IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


1.0 


l.l 


lié 

^  m 

ë    tiS. 


2.0 


i£ 


1.25      1.4   II  1.6 

.4 6"     

► 

'^  w^"!^' 


Photographie 

Sdenœs 

Corporation 


'^>^ 


33  WEST  MAIN  STREET 

WEBSTER,  N.Y.  1451J 

(7t6)S72-4S03 


^^^ 


) 


t/j 


î 


^ 


\ 


\ 


\ 


CIHM/ICMH 

Microfiche 

Séries. 


CIHM/ICMH 
Collection  de 
microfiches. 


Canadian  Institute  for 


Historical  Microreproduction»  /  Institut  canadien  de  microreproductions  historiques 


Technical  and  Bibliographie  Notes/Notes  techniques  et  bibiiographiques 


The  Institute  has  attempted  to  obtain  the  best 
originai  copy  available  for  filming.  Features  of  this 
copy  which  may  be  bibliographicaily  unique, 
which  may  alter  any  of  the  images  in  the 
reproduction,  or  which  may  significantly  change 
the  usuel  method  of  filming,  are  checked  below. 


D 
D 
D 
D 

n 

D 
D 
D 
D 


D 


D 


Coloured  covers/ 
Couverture  de  couleur 

Covers  damaged/ 
Couverture  endommagée 

Covers  restored  and/or  laminated/ 
Couverture  restaurée  et/ou  peiliculée 

Cover  title  missing/ 

Le  titre  de  couverture  manque 

Coloured  maps/ 

Cartes  géographiques  en  couleur 

Coloured  ink  (i.e.  other  than  blue  or  black)/ 
Encre  de  couleur  (i.e.  autre  que  bleue  ou  noire) 

Coloured  plates  and/or  illustrations/ 
Planches  et/ou  illustrations  en  couleur 

Bound  with  other  matériel/ 
Relié  avec  d'autres  documents 

Tight  binding  may  cause  shadows  or  distortion 
along  interior  margin/ 

La  re  liure  serrée  peut  causer  de  l'ombre  eu  de  la 
distortion  le  long  de  la  marge  intérieure 

Blenk  leaves  added  during  restoration  may 
appear  within  the  text.  Whenever  possible,  thèse 
hâve  been  omitted  from  filming/ 
Il  se  peut  que  certaines  pages  blanches  ajoutées 
lors  d'une  restauration  apparaissent  dans  le  texte, 
mais,  lorsque  cela  était  possible,  ces  pages  n'ont 
pas  été  filmées. 

Additional  commente:/ 
Commentaires  supplémentaires: 


L'Institut  a  microfilmé  le  meilleur  exempleire 
qu'il  lui  a  été  possible  de  se  procurer.  Les  détails 
de  cet  exemplaire  qui  sont  peut-être  uniques  du 
point  de  vue  bibliographique,  qui  peuvent  modifier 
une  image  reproduite,  ou  qui  peuvent  exiger  une 
modification  dans  la  méthode  normele  de  filmage 
sont  indiqués  ci-dessous. 


1 
t 


I      I   Coloured  pages/ 


0 


Pages  de  couleur 

Pages  damaged/ 
Pages  endommagées 

Pages  restored  and/oi 

Pages  restaurées  et/ou  pelliculées 

Pages  discoloured,  stained  or  foxei 
Pages  décolorées,  tachetées  ou  piquées 


|~~|    Pages  damaged/ 

|~~|   Pages  restored  and/or  laminated/ 

r~~]    Pages  discoloured,  stained  or  foxed/ 


n   Pages  detached/ 
Pages  détachées 


Showthrough/ 
Transparence 


I      I    Quality  of  print  varies/ 


Qualité  inégale  de  l'impression 

Includes  supplementary  matériel/ 
Comprend  du  matériel  supplémentaire 

Only  édition  available/ 
Seule  édition  disponible 


s 
1 


d 

a 
b 

ri 
n 
r 


Pages  wholly  or  partially  obscured  by  errata 
slips,  tissues,  etc.,  hâve  been  refilmed  to 
ensure  the  best  possible  image/ 
Les  pages  totalement  ou  partiellement 
obscurcies  par  un  feuillet  d'errata,  une  pelure, 
etc.,  ont  été  filmées  à  nouveau  de  façon  à 
obtenir  le  meilleure  image  possible. 


This  item  is  filmed  et  the  réduction  ratio  checked  below/ 

Ce  document  est  filmé  au  taux  de  réduction  indiqué  ci-dessous. 


10X 

14X 

18X 

22X 

26X 

30X 

1 

% 

12X 


16X 


20X 


24X 


28X 


32X 


v^ad 


Tho  copy  filmed  hors  hat  been  reproducad  thanks 
to  tha  ganarosity  of  : 

Seminary  of  Québec 
Library 


L'axamplaira  filmé  fut  raproduit  gréca  à  la 
générosité  da: 

Séminaire  de  Québec 
Bibliothèque 


Tha  imagas  appaaring  hara  ara  tha  bast  quality 
possibla  considaring  tha  condition  and  lagibility 
of  tha  original  copy  and  in  kaaping  with  tha 
filming  contract  spacifications. 


Las  imagas  suivantas  ont  été  raproduitas  avac  la 
plus  grand  soin,  compta  tanu  da  la  condition  at 
da  la  nattaté  da  l'axamplaira  filmé,  at  an 
conformité  avac  las  conditions  du  contrat  da 
filmaga. 


Original  copias  in  printad  papar  covars  ara  filmad 
baginning  with  tha  front  covar  and  anding  on 
tha  last  paga  with  a  printad  or  illustrated  impras- 
sion.  or  tha  back  covar  whan  appropriata.  AH 
othar  original  copias  ara  filmad  baginning  on  tha 
first  paga  with  a  printad  or  illustratad  impras- 
sion,  and  anding  on  tha  last  paga  with  a  printad 
or  illuatratad  imprassion. 


Las  axamplairas  originaux  dont  la  couvartura  an 
papiar  ast  impriméa  sont  filmés  an  commançant 
par  la  pramiar  plat  at  an  tarminant  soit  par  la 
darnièra  paga  qui  comporta  una  amprainte 
d'imprassion  ou  d'illustration,  soit  par  la  second 
plat,  salon  la  cas.  Tous  las  autras  axamplairas 
originaux  sont  filmés  an  commançant  par  la 
pramièra  paga  qui  comporta  una  amprainta 
d'imprassion  ou  d'illustration  at  en  tarminant  par 
la  darnièra  paga  qui  comporta  une  telle 
empreinte. 


The  last  racorded  frama  on  each  microfiche 
shall  contain  tha  symbol  *-'»•  (meaning  "CON- 
TINUED"),  or  tha  symbol  V  (meaning  "END"), 
whichaver  applias. 


Un  des  symboles  suivants  apparaîtra  sur  la 
dernière  image  de  chaque  microfiche,  selon  le 
cas:  le  symbole  — ^  signifie  "A  SUIVRE  ".  le 
symbole  V  signifie  "FIN". 


Maps,  plates,  charts,  etc.,  may  ba  filmad  at 
différent  réduction  ratios.  Those  too  large  to  be 
entirely  included  in  one  exposure  ara  filmed 
beginning  in  the  upper  left  hand  corner,  left  to 
right  and  top  to  bottom,  as  many  framas  as 
raquired.  The  following  diagrama  illustrate  the 
method: 


Les  cartes,  planches,  tableaux,  etc..  peuvent  être 
filmés  à  des  taux  de  réduction  différents. 
Lorsque  le  document  est  trop  grand  pour  être 
reproduit  en  un  seul  cliché,  il  est  filmé  à  partir 
de  l'angle  supérieur  gauche,  de  gauche  à  droite, 
et  de  haut  en  bas,  9n  prenant  la  nombre 
d'images  nécessaire.  Lea  diagrammes  suivants 
illustrent  la  méthode. 


1 

2 

3 

1 

2 

3 

4 

5 

6 

« 


GÉOGRAPHIE  UNIVERSELLE 


OR 


MALTE-BRUN 


TOME  VII 


I 


l\\ 


^m 


} 


I.AOY.    —    IMPMMKniK    PK    A.    VARKiAULT 


X\H 


GÉOGRAPHIE  UNIVERSELLE 


ni!; 


* 


MALTE-liliUN 


lUiVUE,     RECTIFIEE 

hl    MlMI'I.KIIMI  M     «!>!'.    AI'    MtKAII    DE    L'KTM    AC'IUI.I.    IIKS    I.U>  \AI»AM  I."    r,l.i.l,HAI'Mllll!r..> 


.0» 


:^^ 


O-^  -o^ 


6^   .^^ 


>' 


^ 


E.  CORTAMBER^r'!A'î.v 


•iintlAPHigi-K   DB   14    lilll.lOTiFQl'l  IMPilllAIF  .  ITr.  ^      ^^  ^%^'  ^     ^!^^\-\C.Q''F  V 


TOME  SEPliÈMK 


\ 


m 


PARIS 

DUFOUR,  BOULANGER  ET  LEGRAND,   EDITEURS 

•  ,  rue   de  Bcanne,  prcn  le  Pont-Boyal 

(ANCIEN   RAtEL  de  MESLl') 

M  ucte  i.xiii 


•  i 


GÉOGRAPHIE 

ONIVERSELLE 


SEPTIÈME  PARTIE 


ss\tfai<i>a>i2 


(.Suite.) 


IWliE   SIXIÈME. 


Ilallr. 
PnRflIlfeRR  flRrriOW.-  nnSCMPTION  PlIVSItflJE  UKXr.nM.K  IIB  l/IT.tl.lK. 

L'IUilic  va  maintenant  nous  ofTiir  son  ciel  azuré,  ses  silos  v.ndrmivm-<  -;;s  .(,;i. 
venus  classi.iucs  et  ses  chefs-d'œuvre  des  arts.  En  sortant  de  rAIIeiua-ne  ou  ilo 
a  Suisse,  a  peine  arrivé  sur  le  versant  méridional  des  Alpes,  on  voit  chan-or 
toi.  a  coup  la  végétation,  les  hommes  et  les  usages  :  il  semble  qu'un  climat  lav  o- 
ral.le  au  laurier,  au  myrte  et  à  l'olivier  porte  l'homme  à  l'amour  de  la  irloire  et 
aux  bienfaits  de  la  civilisation.  L'Italie  n'a-t-elle  point  produit  le  peunl«  n„i  f„t  1. 
ma.lre  du  monde?  Les  poètes  et  les  écrivains  qui  l'ont  éclairée  ;  les  .-,  r,  mii  y  fu- 

lTlrt?n  '''^'r!'">'"  «"^-''^  point  fait  jadis  le  pays  le  plu»  . 'vilisé  de 
i  Lmope?  Et  lorsque  la  barbarie  eut  étendu  son  sceptre  de  1er  sur  celle  partie  <lu 
monde,  ne  v,t-on  point  l'Italie,  du  temps  même  des  Croisades ,  redevenir  l'asile 
des  lumières  qui  se  répandirent  ensuite  sur  nos  contrées?  L'Italie  est  encore  la 
plus  belle  portion  de  l'Europe  (1). 

{«)  «  Quie.,,,.,...  ai„K-,  Ja  n.fi.ir  et  .n  s.nl  les  beautés,  s'il  a  vu  l'Italk.   ,16sire  h  revoir 
'ItTau";".?      -'"^'-/•'rt-  ^'—  »«"'-t  on^c-o  dans  cIT^^SZ^JZ^^ 

aS  le  T.  .nu'  r  'n"     '""""'  '^'"'''"'^  '''''"^'  clouloureux,  quelque    t^  atTde 


T.  VII. 


L',  quand  nen  ne  garantit  à  chacun  le  fruit  de  son  travail 


?  Pat 


esse, 


t  EUHOPE. 

Considérée  dans' ses  limitos  naturelles,  la  partie  septentrionale  de  l'Italie 
embrasse  tout  le  versant  méridionul  des  Alpes,  depuis  les  Alpes  Juliennes, 
Cnrniques  et  Rhétiipies  jiisi|u'aiix  Alpes  Maritimes  ;  mais  les  lignes  de 
démarcations  polili(|ues  ont  modilié  ces  limites.  Ainsi,  le  sud  du  Tyrol,  lu 
canton  du  Tésin,  une  partie  de  l'Illyrie,  qui  devraient  être  de  l'Italie,  ne  sont 
plus  considérés  comme  en  faisant  partie;  et,  d'un  autre  côté,  la  Savoi(>,  <pii  est 
pliysi(|uement  française,  est  devenue,  par  la  |)nliti(|ue,  une  annexe  de  l'Italie. 
L'Adriatique  et  In  Méditerranée,  qui  prend  au  sud-est  le  nom  de  mer  Ionienne  et 
à  l'ouest  celui  de  mer  Tyrrhéniennc,  baignent  les  côtes  de  cette  conln'e  jusqu'aux 
pentes  des  Alpes  Maritimos,  près  des  frontières  de;  la  France.  La  louiiueur  de  In 
presqu'île  est  de  1  330  kilomètres;  sa  largeur  moyenne, de  220  kiloiuètres.  Sa 
superficie,  en  y  comprenant  les  îles,  est  de  300000  kilomètres  carrés,  un  peu  plus 
de  la  moitié  de  l'étendue  de  la  France.  La  population  s'élève  à  2b  millions  d'iia- 
bitnnts,  ou  aux  deux  tiers  environ  de  celle  de  In  France.  Ainsi,  l'Italie  est,  pro- 
portionnellement, un  peu  plus  peuplée  que  notre  pays. 

Allongée  entre  deux  mers,  l'Italie  jouit  d'une  magnifique  position  :  «  Aucune 
partie  de  l'Europe,  a  dit  Napoléon  I",  n'tsl  située  d'une  manière  plus  avantageuse 
que  l'Italie  pour  devenir  une  grande  puissance  maritime.  »  La  péninsule  ltnli(|ue 
comprend,  en  elîet,  3  000  kilomètres  de  côtes;  In  plupart  de  ses  rives  offrent  aux 
navigateurs  des  ports  sûrs  ou  des  rades  superbes.  —  11  est  à  peine  nécessaire  de 

apHtliie,  lanjnirnr,  ignonince,  insouciance,  voilà  ru  qui  frappe  d'abord.  Co  ptMiple  qui  na!t, 
vil  L't  meurt  sous  le  bâton  de  l'étranger,  ou  u  l'ouibre  de  la  potence  paternelle  des  souverai- 
netés nationales,  ainsi  qu'il  leur  plaît  de  se  nommer,  n'ayant  de  patrie  que  dans  le  passé, 
ou  dans  \\n  avenir  qui  fuit  toujours,  se  fait  du  ciel,  de  l'air,  de  la  jouissance  présente  et 
du  sonnneil  comme  une  autre  patrie  semblable  à  la  dernière,  C(>lle  du  tombeau.  Tous  les 
Ages  raiiseniblés,  entus-és,  se  pressent  sur  cette  terre  de  ruines.  '  'époque  étrusque,  dont  il 
sulisiste  de  remarquables  monuments,  lie  l'époque  plus  ancienne  des  premiers  habitantâ 
l'onnus  de  l'Italie,  &  celle  des  Romains.  Puis,  sur  les  débris  amoncelés  par  les  barbares  vain- 
queurs de  l'empire,  apparaissent  d'autres  débris  :  ici.  et  à  demi  caché  sous  les  ronces  et 
di's  herbes  sèches,  le  squelette  de  quelque  village,  semblable  à  un  mort  que  ses  compajjnons, 
ilaiis  leur  fuite,  n'auraient  pas  achevé  d'ensevelir  ;  sur  une  pointe  de  rocher,  au  milieu  de 
ces  austères  paysiiges  des  Apennins,  une  vieille  tour  croulante,  de  larges  pans  de  mur  cou- 
verts de  lierre,  séjour  autrefois  de  queli]ue  seigneur  féodal,  où  maintenant,  sur  le  soir,  l'or- 
fraie pousse  son  cri  lugubre.  Ailleurs,  à  Lucques,  Pise,  Florence,  Sienne,  dans  toutes  les  ci- 
tés <{ue  vivilièreut  des  institutions  populaires,  des  traces  d'une  autre  grandeur  tombée 
rappellent  le  temps  où,  seules  libres  au  sein  de  la  servitude  général!,  et  riches,  puissantes 
par  la  liberté,  elles  rallumèrent  le  flambeau  éteint  des  arts,  des  sciences,  des  lettres.  Mé- 
dailles d'un  siècle  plus  récent,  de  superbes  palais  abandonnés,  déserts,  princi[ialenient  [irè* 
de  Rome,  se  dégradent  d'année  en  année,  montrant  encore,  à  tr.ivers  leurs  élégantes  le- 
nètres  ouvertes  à  la  pluie  et  à  tous  les  vents,  les  vestiges  d'un  laste  que  rien  ne  raiipelle 
dans  nos  chétives  constructions  modernes,  d'un  luxe  grandiose  et  délicat,  dont  les  arts  di- 
vers avaient  à  l'envi  réalisé  les  iiieiveilles.  La  nature,  cjni  ne  vieillit  jiiui.iis.  s'empare  peu 
h  peu  de  ces  sompt)ieuses  villes,  o'uvres  allières  de  l'homme,  et  fragiles  comme  lui.  Nous 
avonsi  vu  les  oiseaux  nicher  sur  les  corniches  d'une  salle  peinte  par  Raphaël,  le  câprier  sau- 
vage enfoncer  ses  racines  entre  lus  marbres  disjoints,  et  le  lichen  les  couvrif  .le  ses  larps 
plaques  vertes  et  blanches.  La  religion,  elle-même,  dont  les  niagnificences  jHissées  ravissent 
d'étonnement,  sendde  n'avoir  travaillé  pendant  des  siècles  (ju'à  ■  ■  "•\lir  un  vaste  sépulcre. 
Douze  ou  quinze  franciscains  errent  aujourd'hui  dans  l'immem  -  solitude  de  ce  couvent 
«l'Assise,  jadis  peuplé  de  six  mille  moines.  » 


c  du  ritaVie 
isJiilicniicfl, 
,  lil^nes  de 
lu  Tyro»,  lo 
;ilie,  ne  sonl 
l'oic,  «iiii  csl 
e  (le  l'Ilulio. 
r  Ionienne  cl 
vc  jusqu'aux 
iijjHOur  de  la 
lonièires.  Sa 
,  un  peu  plus 
iiillionsd'liii- 
alie  est,  pro- 

I  :  «  Aucune 
5  avnntngouso 
nsule  Italiiiui) 
L>8  oITrent  aux 
nécessaire  de 

>oii])le  qui  nnlt, 
le  des  souvei'.ii- 
dans  lo  passé, 
nce  présente  et 
ibeau.  Tons  les 
li-usque,  dont  il 
niiTS  liiil)itants 
i  barbares  vain- 
us  les  ronces  el 
es  compagnons, 
',  au  milieu  de 
lis  de  mur  cou- 
sur  le  soir,  l'or- 
ns  toutes  le»  ci- 
■andeur  tuuibée 
ches,  puissantes 
des  lettres.  Mé- 
leipalenient  itrès 
irs  élégantes  le- 
rien  ne  rappelle 
dont  les  nris  di- 
s.  s'empare  peu 
oninie  lui.  Nous 
I,  le  câprier  sau- 
•if  ,le  se»  large» 
passées  ravissi'Ut 
n  vaste  sépulcre, 
u  de  ce  couvent 


Livni:  sixiÉ.Mi:.  -  niisciMPTioN  physioiM',  un  i/itami:.  ^ 

rup|)elcr  ici  cette  notion  vulgaire,  quu  hi^)éiiiu8iilu  leiiâurnhie  ^rossiùremetil  a  nue 
lullo.  Examinons  rapideuiunl  les  coulours  assez  irréguliers  de  celle  iornit!  gûué- 
ralc  :  au  bout  du  pied,  (|ui  coiislitiie  la  prusi|u'lle  de  Calahre,  se  présenieiil  les  caps 
deU'Armi  et  Spartioento;  à  rexlréuiilo  du  tdou,  qui  est  la  pre8i|u'lle  iVOtrantc, 
80  trouve  le  cap  de  Leiica.  A  l'onesit  de  ce  talou,  s'ouvre  le  grand  goU'c  du  Ta- 
rente.  Sur  la  côte  orientale  de  la  pres(prtle,  on  remarque  le  vaste  promontoire 
du  mont  Gargatw,  (]ui  est  conune  Véjicron  de  la  Lotie,  et  qui  ferme  au  nord  le 
goll'ede  Manfredonia.  L'Adriatique  produit  vers  son  extrémité  nord-ouest  le 
(jolfe  de  Venise,  dont  on  étend  quehiuelois  le  nom  à  toute  cette  mer.  Pi  es  de  ce 
golfe,  sonl  les  marécages  maritimes  qu'on  appelle  iayitnes  de  Venise  et  li/ijunes 
de  Comacchio,  Du  côté  opposé  de  la  péninsule,  la  Méditerranée  propre  forme  le 
golfe  de  Gènes,  large,  mais  peu  profond,  et  remanjuahle  par  l'aspect  magiii- 
îiquc  de  ses  rivages.  On  donne  à  sa  partie  orientale  le  nom  de  Rivière  du  Levant, 
et  à  sa  partie  occidentale  celui  de  Rivière  du  Ponent  (du  couchant).  A  l'entrée  de 
la  mer  Tyrrhénienne,  la  côte  devient  moins  belle,  ut  présente  le  territoire  mal- 
sain de  la  Maremme.  Un  peu  plus  au  midi,  elle  montre  la  légion  plus  funeste 
encore  des  Marais  Pantins,  au  sud  des(|uels  s'avance  le  (.'a|)  Circcllu,  proiuou- 
toire  fameux  dans  la  mythologie,  qui  un  avait  fait  le  séjour  de  la  magicienne  Circé. 
L'aspect  du  pays  redevient  superbe  autour  des  golfes  de  Nnples  ut  de  Salerne, 
entre  lesquels  s'avance  la  pointe  délia  Campanella.  Plus  loin,  on  dislingue  les 
golfes  de  Pulicastro  et  de  Santa-Eufemia.  I^e  détroit  fort  resserré  du  Phare  de 
Messine  sépare  la  presqu'île  d'Italie  de  la  Sicile,  ut  fuit  communiquer  la  mer 
Tyrrhénienne  à  la  mer  Ionienne.  On  trouve  à  son  entrée  septentrionale  le  rocher 
de  Scylla  (en  italien  Scilla),  écueil  si  redouté  dans  l'antiquité  ;  dans  l'intérieur 
même  du  canal,  est  le  gouffre  de  Charybde,  fameux  aussi  par  les  dangers  (|u'il 
odVait  à  la  navigation. 

Les  principales  montagnes  de  l'Italie  sont  les  A  Ipes  Lépontiennes  occidentales, 
depuis  le  Saiut-Gothard  jii8(|u'uu  montRosa;  les  Alpes  Pennines,  c'est-à-dire 
la  chaîne  qui  s'étend  du  mont  Rosa  au  mont  Blanc;  les  Alpes  Grées,  Graïes 
ou  Grecques,  comprises  entre  le  mont  Rlanc{\e  plus  haut  point  de  toutes  les  Alpes) 
et  le  mont  Cenis;  les  Alpes  Cottiennes,  entre  le  moût  Cents  et  le  mont  Viso; 
enfin,  les  Alpes  Maritimes,  (|ui,  du  mont  Viso,  se  piolongeiit  jus(|u'au  col  d' Ai- 
tare  ou  de  Vadibone.  Ces  dillérenles  chaînes  se  dirigent,  eu  serpentant,  d'abord  de 
l'est  à  l'ouest,  puis  du  nord  au  sud,  enfin  de  l'ouest  à  l'est.  A  partir  de  ce  col,  jn^:- 
(ju'à  l'extrémité  de  l'Italie,  s'étend  la  longue  chaîne  des  Apennins.  Toutes  ces 
montaiines  dépendent  d'un  même  syjîàme  :  celui  dos  Alpes.  La  chaîne  des  Apen- 
nins offre  une  longueur  de  1 200  kilomètres.  Elle  longe  d'abord  le  golfe  de  (ièiies, 
s'en  écarte  ensuite,  se  ramilie  dans  la  partie  moyenne  de  l'Italie,  se  rapproche  de 
rAdriatiijue,  projette  adroite  et  à  gauche  quelques  rameaux,  puis  s'élargit,  s'étend 
eu  approchant  de  l'Italie  méridionale,  et  se  bifuivpie  enlin  :  la  branche  l;i  moins 
considérable  sépare  la  terre  de  Bari  de  celle  d'Otranle  ;  l'autre,  composée  du  mon- 
tagnes élevées,  traverde  les  deux  Calabres,  et  se  termine  [nvïAspromonte. 

Du  côté  de  l'Italie,  la  chaîne  des  Alpes  est  beaucoup  plus  escarpée  que  du 
côté  de  la  France,  de  la  Suisse  et  de  l'Allemagne;  celle  des  Apennins,  moins 
éicvée,  projette  plusieurs  rameaux>  nomims  Sub-Apennins,  dont  les  plus  inipor- 
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Piombino,  siu  celle-ci,  est  hAlio  sur  rnri  du  ces  caps.  I.i>  iiroinoiiUiiio  ou  |)liitô( 
lai)ri'8(|irilu(liiA/o//^>.t/'7>'/(/^//v>u8t  iineaiili'uuxli't'iiiiU'Mh'  raiiUMn;  mais  lu  |ilii9 
iiii|iurlniitilu  lu  cùlu  uuciilciitulu  csl  celui  i|iii  l'unnc  lu  (xiiiilu  île  la  Cnntpnnctla, 
à  rentrée  du  golfe  de  Naplcs.  Sur  Iuh  liords  de  rAdriali(|ue,  ces  |)oinluii  ou  eus 
cNtréniilés  de  cliaiiies  itréseiileul,  à  l'eiilrée  du  ^.'olfe  de  7V/rc/(/(',lecapde  Leiiiu, 
formé  par  les  deriiièies  pente»  d'un  de  ces  rameaux;  et,  lui  peu  plus  haut,  le  pru- 
inonloire  (Inn/fini).  Lu  Itiancho  principale,  qui  conliuiu;  Jii8i|u'à  l'exlréinité  la 
plus  méridionale  du  conlinent,  ne  l'ail  (|ue  s'enfoncer  dans  la  mur  pour  rcpa- 
railre  en  Sicile,  dont  elle  l'orme  pour  ainsi  dire  la  charpente.  Dans  l'étendue  (|ue 
parcourt  la  chaîne  Aju'iininc,  elle  se  ran;^e  plus  près  du  lu  cùtu  occidentale  de 
l'Italie  (|ue  de  la  côte  opposée. 

Ci'tlu  contrée,  si  remaniuahie  par  ses  montagnes,  ne  l'est  pas  moins  par  ses 
plaines.  L'une  des  plus  helles  et  des  plus  riches  de  TKurope,  et  peut-être  du 
monde,  est  celle  de  la  Lonihardie,  dont  celle  du  Piémont  est  la  continuation.  Celle 
qui  s'étend  entre  le  ^(dl'e  de  Napks,  le  Vésuve  et  les  Apennins,  moins  étendue, 
est  admirahlt!  par  sa  richesse  et  sa  fertilité.  Sur  le  versant  ojiposé  de  celle  cliauie, 
d'autres  plaines  moins  éleiidues  encore,  mais  non  moins  l'erliles,  se  prolouij;eiil 
8IU' les  bords  de  rAdriutii|ne,  aux  environs  du  golfe  de  Manfictimin  et  sur  la 
Terre  de  liuri. 

Ix's  cours  d'eau  (pii  sillonnent  l'Italie  dill'èreut  d'importance,  suivant  qu'ils 
descendent  des  Alpes  ou  des  Apennins.  Le  l*il,  le  plus  grand  de  ses  fleuves,  prend 
sa  souice  au  mont  Viso,  Grossi  des  eaux  du  Ttrmiro,  de  la  Trebhia,  du  Tara  et 
du  Panaro,  qui  s'y  réunissent  sur  sa  rive  droite  ;  augmente  sur  sa  gauche  par  les 
deux  Doires,  VOrca,  la  Sesia,  ÏAtjof/iut,  le  Tessin  ou  Tésin,  VOlona,  VAdidi, 
VOglio  et  le  Miucio,  il  se  jelle,  après  un  trajet  de  000  kilomètres,  dans  l'Adria- 
tique. Cette  dernière  reçoit  des  .Mpes  le  Tagluiincnto,  la  Pinvc,  la  lircnta  et  l'.l- 
diye.  La  chaîne  des  Apennins  fournil  à  la  Méditerranée  VAmo,  ipii  s'y  jette  au 
sud-est  du  golfe  de  ilèiws,  et  le  Tibre  ou  Tevere,  i|ui  se  plun;;edans  la  mer  ïyr- 
rliénienne  près  iVOsde.  Voilà  les  plus  grands  cours  d'eau  ;  mais  d'autres,  cpioique 
petits,  méritent  d'être  cités  :  ainsi,  ù  l'ouest,  sont  le  Var,  siu-  la  frontière  de  la 
France;  W.  Serchio,  V O m bro ne,  ilonl  l'emhouehiu'e  esl  voisine  de  la  lagune  de 
Ctisli(//ioNP;  le  Gaiiy/iauo,  sur  un  ponldu(piel  Uayard  SdUliul  le  choc  desLs- 
pagnols  ;  le  Vo/lurnu  ou  Vuiturne,  la  Sele,  A  l'est,  que  de  rivières  fameuses 
dans  l'histoire  s'écoulent  dans  l'Adriaticiue  !  C'est  le  Itubiioiie  ou  Uso,  le  lluhicon 
mémorable  des  llomains;  c'est  le  Metuuro,  si  célèbre  par  la  défaite  d'Asdru- 
bal  ;  YOf/nito,  piès  de  la  rive  droite  duquel  s'étend  le  champ  de  la  bataille  do 
Cannes,  etc.  D'aulres  rivières,  moins  fameuses,  doivent  cependant  être  ujenlion- 
nées  :  ce  sont  la  Pescara  et  le  San;/ro,  Iriliuiaires  de  l'Adriaticpie  ;  le  Jiradaiio, 
le  liasente,  le  Crati,  tributaires  de  la  mer  Ionienne. 

Les  plus  grands  lacs  italiens  s'étendent  siu*  le  \ersant  des  Alpes  :  ù  l'ouest,  c'est 
le  lac  Majetir,  et,  dans  la  direction  de  l'est,  on  voit  successivement  ceux  de  Lu- 
gano,  de  CCme,  d'Iseo  et  celui  de  Garde,  le  plus  important  de  tous.  Les  lacs  de 
Péruitse,  de  Uolsena  et  de  Fuchio,  i\m  se  succèdent  du  nord-ouest  au  sud-est,  sur 
les  pentes  ou  sur  des  plateaux  des  Apennins,  sont  aussi  fort  dignes  de  remarque. 
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I.A  lieanlt*  du  climat  de  rtlulit'  a  coutriliué  à  rendre  plusieurs  du  «us  sourcut 
ntini'tali's  mm  célèhres  que  celIcH  de  rAllemugne.  Aiu  enviroim  du  Pise,  les 
K«iiu\"8  pa/eiiees  ''.e  Saint-Jnlicn,  les  haius  du  Munlficalini,  les  sources  d6 
Saint-Caman  ut  lis t'élibres  bains <le  Liuijues  attirent  inie  ruiiled'étrangiirs dans 
la  Toscane,  fameuse  par  ses  lacs  d'acide  bori(|ue.  Uuns  lu  royaume  de  Nap'  !S,  on 
trouve  n  cha(|ue  pus  des  sotu'ces  ga/euscs,  connue  si  elles  étai"nt  la  cuusé(|uencu 
(les  phénomènes  volcunii|ue8  :  les  eau\  de  Santa-Luciu,  culîes  de  PisciareUi, 
ilr  l'uiizznles,  et  les  quatre  sources  iV/sc/iia;  dans  le  royaume  l.ombard-Véni- 
lieu,  les  bains  iVA/ianu,  près  do  Pudoue;  lus  sources  thermales  iWirtjni,  celles 
de  Viiuidio  et  iVOicyijio,  dans  le  royauine  de  Sardaigne  ;  les  somees  minérales 
des  enviions  de  Parme,  etc.,  prouvent  que  l'Italie  est,  sous  le  rap)>ort  des  nioycni 
curatil's,  favorisée  d'iiygie. 

Du  nord  uu  sud  de  ritalic,  on  compte  quatre  zones  et  quatre  climats  diiïérents. 
La  zone  septentrionale,  qui  règne  depuis  les  Alpes  ju8t|u'uuA  Apennins,  est  sou- 
vent exposée  à  des  froids  rigoiu'eux  :  ipiel(|uefois  le  thermomètre  y  descend  jus- 
qu'à lu  degrés.  Dans  la  seconde,  (pii  s'étend  Jus(]u'au  cours  du  Sanijro,  l'hiver 
est  sans  ùpreté  :  l'olivier  et  l'oranger  sauvages  lui  résistent,  mais  l'arbre  (pii 
porte  l'orange  douce  n'y  prospère  point  (!u  pleine  terre.  Dans  la  région  suivante, 
(pii  se  termine  vers  les  bords  du  Crali,  l'oranger  réussit  près  pie  suns  enllmc,  ù 
côté  du  cédratier  et  du  bigaradier.  La  dernière  zone,  enlin,  a  un  climat  brûlant  :  lu 
palmier,  l'uloès  et  lu  figuier  d'Inde  y  croissent,  siu'loul  dans  les  plaines  et  sur  lu 
bord  de  la  mer  (car  les  cimes  les  plus  élevées  se  couvrent  de  neige  en  hiver). 

Rien  n'égale  la  fertilité  de  la  région  ([ui  occupe  toute  la  valiét;  du  Pô,  et  (jui 
conq)rend  le  Piémont,  lu  Lombardie,  les  duchés  de  Parme,  de  .Modène,  et  unu 
partie  des  Etats  Pontificaux  ;  elle  produit  une  grande  (piantité  de  riz,  diver.-es 
espèces  de  grains,  et  surtout  celle  t|ui  sert  à  faire  les  pûtes  et  les  macaronis  dont 
les  Italiens  sont  si  l'riiuids.  C'est  aussi  dans  eetli;  vallée  et  tians  celles  (pii  y  abou- 
tissent ([ue  l'on  voit  les  plus  belles  prairies  de  l'Italie  et  les  bestiaux  les  plus  gras. 
Ses  fromages  sont  un  objet  considérable  de  commerce  ;  ses  vins  sont  estimés,  prin- 
cipalement ceux  du  Frioul,  du  Viceutin,  du  Bolonais  et  du  Montferrat.  La  ré.;ion 
moyenne  a  pour  caractère  principal  des  terres  cultivées  s'clevant,  sur  les  pentes  des 
montagnes,  en  terrasses,  soutemies  par  des  murs  de  gazon,  dont  la  verdure,  sin*  la- 
quelle se  détachent  des  arbres  couverts  de  fruits  ot  le  pâle  olivier,  donne  aux  co- 
teaux l'aspect  le  plus  riant  et  le  plus  riche.  La  troisième  région,  que  plusieurs  iiar- 
ties  malsaines  ont  fait  appeler  pays  de  mauvais  air,  est  couverte  de  vastes 
pûtuiages,  de  coteaux  et  de  vergers.  Dans  la  diunière,  on  cultive  le  liguiei-,  l'a- 
mandier, le  cotonnier,  la  canne  à  sucre  et  la  vigne  qui  doime  les  vins  brûlants  de 
la  Calabre.  La  végélaliuny  rappelle  collu  des  plus  belles  contrées  de  l'Afrique.  L" 
bombyx  (|u'on  y  éiève  produit  une  soie  moins  fine  et  moins  brillante  que  dans 
les  autres  parties  de  l'Italie  :  on  eu  attribue  la  cause  à  sa  nourriture,  <|ui  consiste 
piincipalement  eu  feuilles  de  nuirier  noir.  C'est  dans  cette  région  (pio  l'œil  se  pro- 
mène avec  plaisir  sur  ces  pampres  dont  les  rameaux  flexibles  s'enlacent  aux  peu- 
pliers. On  a  remarqué  que  les  vins  (pie  l'on  obtient  des  vignes  basses  sont  d'une 
qualité  supérieure  à  ceux  ([ue  produisent  les  vignes  (jui  forment  d'élégantes  guir- 
landes à  la  cime  des  arbres.  Souvent  le  raisin  des  premières  est  mûr  avant  que 
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coliii  des  secondes  se  soit  coloré.  Le  mélaiipfc  de  ces  deux  raisins  ne  donne  qu  un 
\in  aigre  doux,  en  dépit  du  climat. 

""  L'Italie  produit  tous  les  arbres  fruitiers  des  contrées  tempérées  de  rEiu'ope,  et 
do  plus  (jiieKjues  végétaux  (|iii  ne  [teuvent  croître  (|u'àla  laveiu'd'une  haute  toin- 
péralnre.  Tels  sont  :  le  plaqueminier  {diospyros  lotus),  dont  les  fruits  jaunos, 
acides  et  de  la  grosseur  d'une  cerise,  ne  sont  mangés  que  par  les  enfants  et  par 
les  pauvres-,  Tazédarach  bipinné  [milia  azedarach),  arliro  dont  les  Heurs,  d'un 
bleu  tendre  et  d'une  odeur  suave,  tombent  en  grappes  élégantes;  le  yrenadier, 
ap|)orté  de  Cartilage  en  Italie  par  les  Romains;  Yazérolier  [cratœgiis  azarolus), 
espèce  de  néflier  dont  h  fruit  plaît  par  sa  belle  couleur  rouge,  et  dont  le  suc  ra- 
fr.iîcbissant  le  fait  rechercher  dans  l'Italie  méridionale;  le  caroubier  [ceratonia 
sUiqua],  dont  la  gousse  est  aimée  des  Napolitains;  \ti pistachier  lentisque,  qui 
fournit  une  huile  bonne  à  brûler  et  à  manger;  enfin  h  frêne  à  feuilles  rondes 
{frtixinus  rotondi folio),  arbre  précieux  de  la  Calabru,  dont  l'écorce  entaillée 
laisse  exsuder  la  manne. 

L'agricultiu'e,  fort  soignée  dans  les  magnifiques  plaines  du  Pô,  est  moins  bril- 
laiilo,  cl  nièiiie  quelquefois  néglijiée,  dans  le  reste  de  ritnlie.  Les  céréales  sont  la 
principale  culture  :  le  froment,  le  maïs,  l'orge,  le  seigle,  l'avoine,  le  millet,  le  riz, 
y  viennent  avec  un  égal  succès.  Les  rizières  du  bassin  du  Pô  sont  d'une  haute 
importance  et  peuvent  être  considérées  comme  les  premières  d'Europe. 

Plusieurs  animaux  de  l'Italie  sont  communs  à  différentes  parties  de  l'Europe; 
d'autres  sont  particuliers  à  son  climat  et  à  ses  nioatagnes  :  celles-ci  servent  de  re- 
traite au  lynx,  au  chamois,  à  la  chèvre  sauvage,  au  furet ,  au  loir  et  au  lemming 
ou  rat  de  Norvège,  célèbre  par  ses  migrations.  Dans  les  Apennins,  on  trouve 
commiinénient  le  porc-épic.  Lu  bœuf  auquel  on  donne  le  nom  de  buffle  vit  a|)- 
pi'ivoisé  dans  le  midi  de  la  contrée.  Les  chevaux  napolitains  sont  estimés  pour 
leurs  formes  et  leur  vigueur;  l'àue  et  le  mulet  y  sont  d'une  très-bonne  race,  et 
les  moutons  rivalisent  avec  ceux  d'Espagne.  Les  oiseaux  y  sont  très-nombreux  : 
dans  les  seules  Alpes  Maritimes  on  en  compte  300  espèces;  (|uelques  reptiles  du 
midi  appartiennent  à  la  partie  septentripnale  de  l'Afrique;  diiux  grandes  couleu- 
vres, l'aspic  et  la  vipère,  y  distillent  leurs  poisons. 

Les  poissons  et  les  mollusques  sont  extrêmement  nombreux  dans  la  Méditer- 
ranée. Les  profondeurs  de  cette  mer  sont  habitées  par  les  aiépocéphales,  les  po- 
nuitomcs,  les  chimères  et  les  lépidolèpres.  Dans  la  région  supérieure,  se  trouvent 
\(t?,molves,  les  merlans,  \cs  castarpiolles,  etc.;  à  300  mètres  au-dessous  de  la 
surface  des  eaux,  les  raies,  les  lopliies,  les  pleuronectes  et  tous  les  [loissons  à 
chair  molle.  A  150  mètres  plus  haut,  s'étend  la  région  des  coraux  et  des  madré- 
pores ;  au  milieu  d'eux,  vivent  les  batistes,  les  labres,  les  trif/!es  et  autres  pois- 
sons. Au-dessus,  végètent  des  algues  et  des  caulinies;  cette  région  est  fréipientée 
par  les  murènes,  les  vives,  hs  stromatées,  etc.  Au-dessus  encore,  a'élèven  'es  ro- 
chers couverts  de  varecs  et  de  fucus,  (|ui  servent  de  retraite  aux  blennies,  aux 
clines,  aux  centrisques  et  à  tous  les  poissons  de  rivages.  Enfin  les  plages  couvertes 
de  galets  et  de  sables  sont  la  résidence  ordinaire  des  sparcs,  des  anchois,  des 
muges  et  de  àiyeis  mollttsques.  C'est  au  sein  de  la  Méditerranée  ([u'imbite  la  sèc/ie 
commune,  qui  i  ejclle,  lorsqu'un  lu  poursuit,  uiiu  liiiueur  noirâtre  dont  on  fait  une 
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couleur  appelée  sépia,  et  ce  inollus|iie  delà  {amWc  ih^  pntt/pcs,  âécrû  par 
Arislote  et  par  Pline,  et  connu  sous  le  nom  d'argonaute papi/racé,  f^mpiWov  ani- 
mal, dont  la  cnr|nillo  transparente  et  fragile,  en  lonne  de  nacelle  éléganlo,  semble 
avoir  donné  à  l'Iiomme  l'idée  des  premiers  navires,  comme  il  paraît  lui  avoir 
donné  les  premières  leçons  de  navigation.  Doué  de  la  prudence  nécessaire  à  sa 
conservation,  qualité  indispensable  au  navigateur,  dès  que  la  tempête  commence 
à  agiter  les  (lois,  il  se  renferme  dans  sa  coquille  et  se  laisse  descendre  au  fond  des 
eaux;  mais  lorsque  le  calme  a  reparu,  il  étend  ses  bras  hors  de  sa  barque  légère 
et  reparaît  à  la  surface  de  l'onde.  H  introduit  ou  rejette  à  volonté  l'eau  qui  lui  est 
nécessaire  pour  son  lest  ;  le  mouvement  donné  à  ses  bras,  qui  lui  servent  de 
rames,  le  fait  voguer,  et,  si  la  brise  qui  agite  les  (lots  n'est  point  trop  forte,  il  élève 
deux  de  ses  bras,  |)résente  au  vent  la  membrane  qui  les  unit,  et  s'en  sert  comme 
d'une  voile  propre  à  accélérer  sa  course,  tandis  qu'un  autre  bras,  plongeant  dans 
l'eau  derrière  la  coquille,  agit  comme  gouvernail. 

Les  vents  du  midi  sont  très-incommodes  dans  le  royaume  de  Naples  et  dans  la 
Sicile;  mais  celui  du  sud-est,  ou  le  scirocco,  est  le  vent  dont  le  souffle  est  le  plus 
accablant.  Lorsqu'il  règne,  la  lueur  du  jour  est  obscurcie,  les  feuilles  des  végé- 
taux se  roulent  comme  si  elles  étaient  piipiées  par  un  insecte  destructeur,  et 
l'homme  est  accablé  d'im  malaise  et  d'une  nonciialancc  (pii  lui  font  perdre  ses 
forces.  Heureusement  ce  vcnl  règne  plus  frécpiemment  l'hiver  que  l'éfé. 

L'Italie  oITie  aux  méditations  du  géologue  una  loide  de  localités  intéressantes 
pour  qui  saitles  explorer.  Le  calcaire  alpin  commence  au  nord  de  Bellune  :  il  est  re- 
couvert de  calcaires  oolltlii(|iies  eu  couches  horizontales  d'où  l'on  voit  sortir  le  grès 
rouge.  Dans  la  vallée  do  Cadnrc,  les  calcaires  donnent  issue  à  des  sources  imprégnées 
d'hydrogène;  on  y  trouve  du  plomb  argenlilero,  do  l'oxyde  do  fer,  du  plomb  sul- 
furé, etc.  On  connaît  dix-neuf  mines  dans  cette  vallée.  SiuMe  territoire  de  Vicence, 
on  voit  des  calcaiies  analogues  à  la  craie,  dos  dépôls  do  soilinieul  su|iérie;u'  el  dos 
roches  volcaniipies  anciennes  :  ces  derniers  produits  ollront  aux  rocliorclies  du  mi- 
néialogislo  dos  globules  de  chalcédoinc  remplis  d'airet  d'eau.  IJanslo  iMonle-BoIca, 
ou  v(jil  la  lave  alloiner  avec  le  calcaire  schisteux  rempli  de  poissons  fossiles.  Des 
grès  vorls  l'ormont  le  noyau  do  toutes  les  collines  calcaires  qui  s'étendent  dans  le 
l'iioul,  et  les  collines  basses  A'Oltre-Pione.  Le  Véronais  présente  la  môme  dispo- 
sition :  ses  cataires  sont  remplis  de  corps  organisés  fossiles.  Au  pied  des  Apennins 
s'étendent,  dans  le  duché  de  Parme,  dos  montagnes  coquillières  dont  les  couches 
sont  inclinées  au  nord  de  10  à  20  degrés;  elles  dominent  le  cours  du  Pô.  Ce  fleuve, 
qui  traverse  une  grande  étendue  de  terrains  analogues  à  ceux  des  environs  de 
Paris,  charrie,  comme  tout  les  grands  fleuves,  les  débris  des  montagnes  qui  l'en- 
tourent et  du  sol  qu'il  sillonne.  L'action  journalière  de  ses  eaux  accumule  à  son 
embouchure  des  dépôts  qui,  chaque  jour,  reculent  les  limites  de  la  mer.  Des  re- 
cherches savantes  ont  servi  à  constater  que  depuis  1604,  époque  à  laquelle  on 
a  cherché  à  le  contenir  par  des  digues ,  ce  fleuve  a  tellement  amoncelé  les 
débris  qu'il  entraîne,  que,  dans  sa  partie  la  plus  basse,  la  surface  de  ses  eaux  est 
maintenant  plus  élevée  que  les  toits  des  maisons  de  Ferrars.  A  partir  de  la 
même  époque,  ses  atterrissemenls  ont  reculé  la  mer  de  15  kilomètres.  L'antique 
Hadria,  aujourd'hui  Adria,  était  dans  les  temps  anciens  un  port  célèbre,  puis^ 
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qu'elle  donna  mu  nom  à  la  mer  Adrialique  :  elle  eslaujuind'hiii  à  plus  de^ii  kilo- 
mètres du  rivage.  On  a  sans  doute  exagéré  en  évaluant  à  120  mètres  les  envahis- 
sements nnnu;:ls  de  ces  atterrissements;  mais  ce  (]u'il  y  a  de  certain,  c'est  que  les 
travaux  des  fiommes  n'ont  pas  peu  contribué  à  les  augmenter.  On  peut  mesurer 
leur  marclie  avec  assez  de  précision  :  au  xii"  siècle,  la  mer  éta»'  éloignée  d'Adria 
de  9  à  10  kilomètres;  à  la  fin  du  xvi*,  lorsqu'on  eut  ouvert  une  nouvelle  route  au 
fleuve,  les  promontoires  de  ces  atterrissements  les  plus  avancés  dans  la  mer  se 
trouvaient  à  18  500  nièlres  d'Adria  ;  leurs  envahissomenis,  plus  forts  encore  de- 
puis, peuvent  être  éuilués  à  70  mètres  par  an.  Jadis  le  Pô  était  sujet  à  des  crues 
qui  se  renouvelaient  tous  les  40  ou  60  ans.  Elles  sont  devenues  plus  fréquentes. 
La  marche  des  atterrissements  de  la  Brenta  menace  Venise  du  même  sort 
qu'Adria. 

Au  milieu  de  ces  vastes  plaines  d'alluvious,  à  l'orient  de  l'Adige,  entre  la  ville 
d'Esté  ci  Padoue,  s'élève  un  groupe  de  montagnes  volcaniques  :  ce  sont  les 
monts  Etiganéeus. 

Le  sol  de  la  Lombardie  et  celui  du  Piémont  abondent  en  coquillages  fossiles, 
mais  les  terrains  meubles  qui  recouvrent  les  dépôts  marins  sont  remplis  d'osse- 
ments d'élans,  de  mastodontes,  d'éléphants,  de  rhinocéros  et  d'autres  grands  qua- 
drupèdes ;  dans  les  collines  des  environs  de  Plaisance,  on  a  trouvé  des  os  de  cé- 
tacés. Des  animaux  aujourd'hui  perdus  habitaient  donc  les  versants  des  Alpes  et 
des  Apennins  avant  que  l'homme  y  eût  établi  son  empire. 

La  chaîne  des  Apennins  présente  deux  massifs  :  l'un  se  compose  de  granité, 
de  gabbro  (roche  que  les  minéralogistes  français  appelKînt  eiipliotide)  et  de  ser- 
pentine, qui  constituent  le  noyau  de  ces  iiionlagnes;  l'autre!  est  formé  de  calcaires 
saccharoïdes  et  de  calcaires  compactes,  auxquels  succèdcnî  des  couches  siliceuses, 
et  la  roche  sablonneuse  appelée  macigno.  Ces  calcaires  saccharoïdes,  que  l'on  re- 
,uM(lc  l'ouime  piiiiiili's,  ullh'ut  au  ciseau  du  slaliiaire  de  très-beaux  marhn  ^ 
blancs,  dont  le  principal  est  celui  de  Carrare,  sur  le  versant  occidental  de  V Apen- 
nin septentrional.  Eu  remontant  vers  le  nord,  ces  calcaires  anciens  et  d'autres 
de  l'époque  intermédiaire  supportent  des  terrains  de  la  dernière  i'oruiation,  aux- 
quels appartiennent  des  argiles  remplies  di;  eiH|iiilies  et  d'autres  i!é|iô:s  de  sédi- 
nient  contenant  des  fragments  de  bois  et  des  fruits  de  divers  arbres  conifères.  A  la 
base  de  V Apennin  central,  s'étendent  les  mêmes  terrains  tertiaires  :  ils  forment 
des  collines  composées  en  grande  partie  de  marne  argileuse,  de  sable  calcaire  et 
siliceux,  dans  lesquels  on  trouve  du  soufre,  de  la  poix  minérale  et  du  sel.  Le 
nombre  de  dépouilles  organiques  y  est  si  considérable ,  cpul  surpasse  peut-être 
celui  des  animaux  qui  peuplent  la  mer.  Les  roches  granitiques  de  l'Apennin  mé- 
ridional, depuis  les  montagnes  de  Cunegliano  jusqu'à  l'extrémité  de  l'itidie,  sont 
plus  visibles  que  dans  le  reste  de  la  chaîne  :  leur  couleur  est  jainie,  et  leur  tex- 
ture gre'^iie  et  demi-cristalline  ;  ils  paraissent  faire  partie  de  la  formation  inler- 
ménliaire.  Près  du  bord  de  la  mer,  les  collines  calcaires  ([ui  s'élèvent  çà  et  là  ap- 
partiennent au  dépôt  de  sédiment  supérieur.  Dans  la  Calabre  orientale,  au  bas  des 
pentes  AaVAspromonte,  on  trouve  de  grands  dépôts  sidifères  :  l'exploitation  de 
Lungro  est  la  plus  considérable. 

Sur  le  versant  occidental  de  Y  Apennin  central,  le  séjour  deé  mers,  aux(iuelles 
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ont  succédé  des  lacs  d'eau  douce,  est  attesté  par  la  nature  dti  sol,  1 1  les  produit* 
volcaniques  s'y  sont  amoncsiés  à  une  époque  antérieure  aux  temps  historiques. 
Là  sont  des  macignos,  î  =3  plus  modernes  des  roches  calcaiics  appelées  traver- 
tins, dont  la  formalioîi  lît  être  due  ù  des  sources  minérales  contenant  de  l'a- 
cide carbonique;  ils  ont  servi  à  la  construction  de  la  plupart  des  monuments  do 
l'ancienne  Rome  ;  ils  se  piésenfenl  en  bancs  puissants  dans  les  environs  de  cette 
ville.  D'autres  calcaires,  qui  se  forment  encore,  indiquent  la  marche  ([u'asuivie  la 
nature  aux  époijues  les  plus  reculées  ;  on  doit  les  dislin^iiuf  sous  le  nom  do  cal- 
caires incrustants.  Les  eaux  qui  descendent  de  la  chaîne  du  mont  Vclino  licn- 
tent  en  suspension  du  carbonate  de  chaux,  qui  se  dépose  dans  le  lac  Velino,  aux 
cascades  de  Terni  et  à  celles  de  Tivoli  «  Les  cliutes  d'eau  ou  cascades  de  Tivoli, 
dit  Brongniart,  ne  sont  pas  dues  à  des  escarpements  du  calcaire  compacte  (]iri 
forme  la  masse  de  ces  montagnes  (celles  ([ui  dominent  Home),  mais  à  un  barrage 
de  la  vallée  produit  par  les  dépôts  des  eaux  qui  en  snitenf ,  et  qui  étaient ,  dans 
les  derniers  temps,  beaucoup  plus  chaînées  de  calcaires  qu'elles  n'en  conlienneiit 
acluellenient.  Cette  agitation  des  eaux  donne  à  ce  dépôt  des  ondulations  qu'on  no 
lui  voit  pas  dans  la  itlaine,  et  sa  précijiilation,  moins  abondante,  permet  au  cal- 
caire de  prendre  une  texture  et  un  aspect  cristallin  (|ui  l'éloignent  du  travertin 
pour  le  rapprocher  des  albâtres.  Celle  même  disposition,  due  aux  mêmes  causes, 
s'observe  dans  tous  ses  dét;iils  aux  belles  cascades  de  Ttirni.  On  trouva  d'aborti, 
dans  les  environs  et  dans  les  parties  basses  du  travertin,  un  calcaire  d'eau  douce 
compacte,  et  après  Iiieti,i\u  conlluont  du  Velino  et  de  la  Nora,  cette  |)etite  ri- 
vière se  précipite  en  cascade  d'un  barrage  de  calcaire  concrélionné  cristallin, 
formé  par  la  même  voie  et  sur  le  même  sol  fondamental  de  calcaire  compacte 
qu'à  Tivoli.  » 

Ce  calcaire  est  fortement  coloré,  sa  teinte  est  d'un  brun  rougeâtre  ;  quelquefois 
on  y  trouve  des  coquilles  d'eau  douce;  mais,  dans  d'autres  localités,  il  est  de  la 
plus  grande  blancheur.  Sur  une  colline  é\ideinnienl  moderne,  au  nord-ouest  do 
Radicnfani,  près  des  frontières  de  la  Toscane,  les  eaux  de  Saint-Philippe,  utili- 
sées comme  moyen  curatif,  le  sont  encore  par  la  propriété  dont  elles  jouissent  de 
déposer  un  sédiment  très-lin  et  du  plus  beau  blanc.  On  les  fait  tomber  en  |iliiic 
sur  des  moules  en  creux,  et  l'on  obtient  ainsi,  par  voie  d'incrustation,  de  très-jolis 
bas-reliefs. 

Les  lacs  dans  lesquels  se  sont  déposés  les  travertins  antiques  des  environs  de 
Rome  ont  formé  le  Quirinal,  VAventin  et  les  monts  Marins  et  Cœliits;  mais  le 
/fl«/c«/;etla  roche  du  Kw/«c«m  attestent  par  leurs  mollus(iuos  la  présence  des 
eaux  n  arines.  D'autres  roches,  et  des  déjections  volcaniques,  agglomérées  par  \m 
rimer  c  calcaire,  constituent  le  sol  de  la  ville  antique.  Quelques-uns  des  sédiments 
de  81-8  environs  renrermenl  des  ossements  d'animaux  terrestres  dont  les  espèces 
sont  perdues. 

Des  bords  du  Pô  jusqu'aux  extrémités  de  l'Italie,  on  a  reconnu  des  traînées  de 
matières  volcaniques  sur  les  versants  des  Apennins.  Aux  extrémités  de  ces  pro- 
duits des  feux  souterrains,  se  développe  le  phénomène  <les  stilses,  dans  lei|uel  le 
gazhy.lrogène  est  le  principal  agent.  Celle  de  6'«56V/(y/«,  aux  en\  irons  de  Modène, 
est  connue  de  tous  les  curieux  :  un  bâton,  plongé  dans  ccllis  espèce  de  volcan 
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boueux,  délt'rniino  l'ean  à  s'élever  en  fornit;  de  jet.  Nous  parlerons  des  autres  en 
décrivun^t  lu  Sicile.  Au  bus  du  versunt  des  A(>enuins  (jui  se  dirige  vers  le  goU'e  de 
Naples,  des  cialcrcs  de  diverses  dates  se  sont  iiccuniidés  sur  le  sol  même  que 
riionuiu!  foule  aujoiud'hiii,  et  la  décou)iiosilion  des  laves  a  coniribué  à  l'erliliser 
ses  clianips.  Toute  la  plaine  de  lu  Campauie  est  couverte  de  directions  volca- 
niques; Naples  est  bàlie  sur  des  courants  de  lave.  Les  lacs  Averne  et  d'Agnano 
sont  sans  doute  d'ancions  cratères.  La  Solfatare,  reste  d'un  volcan  de  forme  ellip- 
tique, ne  produit  plus  (|iie  des  vapeurs  sulfureuses;  le  sol ,  caverneux,  y  retentit 
sous  les  pas  du  voya.;eiM'  ;  le  soufre  et  l'alun  (pie  l'on  en  retire  semblent  être  ime 
inépuisable  ricbcsse  poiu'  l'industrie.  Les  curieux  ne  nianipient  point  d'aller  visi- 
ter la  ^/'«/ie^/M  C///e/«;  mais  elle  a  beaucoup  perdu  de  sa  réputation  depuis  (jue 
l'on  coniiail,  dans  plusieurs  contrées  volcaui(iMes,  d'autres  cavernes  d'où  s'exbale 
l'acide caibouique.  Lehc  Liicrin  olbe  un  autre  inlérêt  ;  il  étiit  jadis  plus  consi- 
dérable, et  comnuuiiquait  avec  la  mor.  L'éruption  du  mois  de  septeud)re  loiiS 
forma  dans  son  sein  im  petit  volcan  (jui,  pendant  sept  jours,  rejeta  des  matières 
cnlIanuTiées,  et  dont  la  lave  forme  aujourd'liui  une  colline  de  2  GOO  n)ètres  de  cir- 
conlércnce  à  sa  base  et  de  130  de  liauteur  :  il  est  connu  sous  le  nom  de  Monte- 
Niioco.  Depuis  l'éruption  de  cette  hauteur,  le  lac  Lucriu  n'est  plus  (ju'uu  étang 
do  peu  d'étendue.  Toute  cette  |)arlie  du  territoire  napolitain  (|ui  est  comprise 
entre  Napl';s,  leprouicnitoire  Misène  (à  rextrémilé  occidentale  de  la  baie  de  Poiiz- 
zoles)  et  le  cours  du  Sebato  et  du  Saruo,  a  été  désignée  par  les  anciens  sous  le 
nom  de  Champs  Phlêyrûem  (cbamps  eullamniés),  à  cause  des  ravages  des  feux 
souterrains, doul  les  traces  sont  partout  évidentes. 

Le  Vésuve  est  le  cbelde  tous  les  petits  volcans  modernes  du  territoire  de  Na- 
ples. Aussi  aclif  qu'il  y  a  dix-buit  siècles,  il  est  le  seul  en  Liuope  qui  rejette  des 
roches  de  dillérentes  natures  sans  les  altérer.  Dans  l'éruption  qu'il  éprouva  en 
1822,  sa  ba:iteur  dimiiuia  d'environ  30  mètres  ;  le  point  le  plus  septentrional  de 
sa  cime  a  1  270  mètres  d'élévation  absolue;  les  parois  de  son  cratère  offrent  la 
succession  d'un  grand  nonibre  de  couches  de  lave,  (jui  pourraient  presque  servir 
ù  calculer  le  nombre  de  ses  éruptions.  Dans  cette  cavité  conicjue,  on  a  plusieurs 
fois  observé  des  laves  prismaliques  pres([ue  aussi  régulières  tpie  les  plus  beaux 
prismes  de  basalte.  Le  mont  Somma,  qiù  était  le  sommet  du  Vésuve  au  temps 
lie  Strabon  ,  l'entoure  aujourd'hui  eu  |»artie,  v\  n'en  est  séparé  (pie  par  la  colline 
volcani(|iie  (K;  Caiitaroni.  Près  du  sonunet,  la  lave  retentit  sous  les  pas  :  il  semble 
(ju'elle  soit  prêle  à  s'engloutir  dans  legoulVre  qu'elle  recouvre;  des  vapeurs  brù- 
laides  sortent  d'un  grand  nombre  de  petites  crevasses  tapissées  de  soufre  eu  el'llo- 
reseeuce,  et  dans  lesi|uelles  la  (lamme  se  manifeste  lorsqu'on  y  présente  luie  ma- 
tière coudmslible.  (>ette  uionlagne  volcaniipie  est  isolée  au  milieu  d'une  plaia,^; 
elle  n'est  formée  pie  de  ni;itières  vomies  du  sein  de  la  terre,  en  sorte  (pib  sa 
masse  donne  la  mesure  exacte  de.  la  cavité  d'où  elles  sont  sorties.  Sa  base  est  divi- 
sée eu  propriétés  de  peu  d'étendue,  mais  très-fertiles  :  on  peut  ju^er  di;  la  ri- 
cnessedusol  (jue  fornîe  la  lave  en  se  décomposant,  par  la  (pi  inlilé  d'Iiabitanls com- 
parée à  sa  sii|ieriicie  :  cluKiiie  kilomètre  carré  nourrit  plus  de  I  200  individus.  Oi; 
est  d'abord  étonné  de  la  sécurité  de  cette  population,  qui  semble  être  à  cuaqiie 
instant  menacée  d'une  deslruelion  complète  ;  mais  on  est  bieuliit  traïupiiliisé  par 
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l'idée  que  chaf|ue  éruption  est  annoneée  à  l'avance  par  des  indices  certains  :  la 
lerre  est  ébranlée,  un  bruit  soiu'd  l'ail  rcti^itir  ses  entrailles,  les  puits  tarissent,  et 
les  animaux  errent  épouvantés.  Avorli  du  danuer,  l'Iioimne  a  le  temps  de  s'é- 
chapper et  (le  mettre  à  l'ibri  ee  (|u'il  a  de  plus  précii^ix.  Ucus  les  intervalles  de 
ses  éruptions,  ee  volcan  rejette  sans  cesse  des  tourbilious  de  fumée. 

La  richesse  minérale  de  l'Italie  consiste  plutôt  en  substances  pierreuses  (|u'en 
substances  métalli(]ues;  totitLlois,  elle  n'est  pas  sans  importance  :  n'a-t-elle  point 
la  serpentine  du  revers  méridional  des  Alpes,  le  porphyre  des  Apennins,Jé*^<^     x 
marbre  de  C'wvTrtîT,  l'albâtre  de  Volterra,\vi\\^M•\^\■^Ww^vi  i\^St(izzemn:^«\n-       ^\     \ 
posé  d'une  réunion  de  fragments  de  diverses couleius;  le  marbre  noir  de  ^'''^jlJ\.t.« 
le  vert  de  Prato,  les  brocalelles  de  Pioitihino,  la  pierre  cidcaire  de  |f^"\^'     xtiftA 
dont  les  pbupies  polies  représentent  des  ruines  ou  d'éh'igarit'is  herborisaticiA^for- 
niées  de  molécules  de  manganèse;  la  baryte  sulfatée  du  mont  Puilemo,'^^ 
fait,  par  la  caleination,  la  pâle  a|ipeléo  phosphore  de  Boloijnc;   les  jaspe'Ti 
liarf/a,  les  chalcédoines  de  la  yost'rt/iej  le  lapis-lazuli  des  environs  de  Sienne,  la 
jargon  du  Vicentin,  le  grenat  du  Piémont,  l'hyacinthe  du    Vésuve,  les  mines 
d'argent,  de  plomb  et  de  fer  de  la  6Vc//e  et  de  la  6'a?'</«/y/ie;  le  soufre  de  ses 
terrains  volcani(jues? 

Pour  nous  résumer  sur  la  géologie  générale  de  la  péninsule  Italiiiue,  nous  di- 
rons (jue  la  ceinture  des  Alpes  ipii  l'enveloppe  oiïre  des  masses  où  douiinent  le 
granité,  le  gneiss,  le  micaschiste,  le  terrain  carbonifère  snpéiieur  et  le  terrain  ju- 
rassique; que  les  terrains  éocène  et  jurassi(iue  forment  la  plus  grande  partie  des 
Apennins;  (pie  les  terrains  alluviens  et  diluviens  com|)oseut  les  vastes  plaines  du 
bassin  du  Pô;  qu'une  longue  bande  de  terrain  pliocène,  appelé  aussi  subapcnniii, 
règne  le  long  de  la  mer  Adriatique  et  de  la  mer  Ionienne;  ipi'une  étendue  consi- 
déiable  de  ce  même  terrain  occupe  presque  toute  la  Toscane;  que  le  terrain  cré- 
tacé forme  des  bandes  assez  vastes  sur  les  lianes  de  l'Apenuin  central  et  sur  la 
côte  occidentale  ;  (pi'enfin  le  terrain  volcanicpie  prt'seule  sou  ni;issif  le  [dus  étendu 
au  nord  de  Rome,  depuis  le  Tibre  jiiS(iu'au  delà  du  lac  de  liulsena  ;  son  massif 
ensuite  le  plus  considiJrable  autour  de  iNaphîs;  un  troisième  très-remanpiable 
eiiliu,  autoiu-  du  lac  d'Albano,  sans  compter  de  petits  groupes  épars,  connue  les 
moijls  lùiganéens,  au  nord. 

De  nombreuses  iles  forment  mie  partie  intéressante  du  territoire  de  l'ililie  ; 
les  plus  importantes  sont  la  Sicile,  la  Surdaiyne,  et  nous  pourrions  même  dire 
la  Corse,  puisque,  considéréj  physiiiuemeut,  celle-ci  n'est  ({u'uii  déiuembr. meut 
de  l'autre.  Celles  qui  vieiment  eiisuit(!  sont  :  au  sud  de  la  Sicile,  Malte,  Guzzoni 
Pontet  In  ria;  puis,  entre  la  Sicile  et  le  coulinent  itali(|ue,  les  îles  ûÉitle  ou  de  Li- 
jKiri;  à  l'entrée  du  golfe  de  Naples,  ischia  et  Caprl;  un  peu  plus  loin,  les  îles 
de  Ponce  ;  eiilin  l'île  iïKlIw,  entre  la  Toscane  el  la  Corse. 

La  Sicile  l'ancienne  Trinacria),  située  entre  l'Iùiropeet  rAfri(|iie,  est  hi  plus 
giaiitle  (l(;s  iles  de  la  Mé>lilerrau('e.  Si  longueur  esl  d'environ  2bO  kilomètres,  »'t 
sa  largeur  moyenne,  de  100  kilom.  ;  elle  a  1  020  kiloni.  de  tour,  et  24  475  kilo- 
uiètres  cariés  de  siiperlicie.  Une  chaîne  de  montagnes  qui  fait  suite  aux  Apen- 
nins s'y  divise  en  trois  branches,  doul  les  extrémilés  se  terminent  par  trois 
caps  princijtaux  :  le  cap  liocu  (LiUhoum  ,  à  l'ouest;  le  cap  Passato  .^Pachy- 
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niim),  au  sud-est,  el  le  cap  Faro  ou  Peloro  (Peloruui)  ,  au  nord -est.  Ces 
trois  branches  parlagoiil  la  masse  triangulaire  de  l'île  en  trois  versants  :  celui 
du  nord,  celui  de  l'est  el  celui  du  sud-ouest.  Us  donnent  naissance  à  un  grand 
nombre  de  cours  d'eau;  les  plus  importants  sont,  au  midi,  le  Belici,  ic  Platani 
et  le  Salao;  à  l'est,  la  Giaretta;  le  versant  septentrional,  étroit  et  rapide,  n'est 
sillonné  que  par  des  ruisseaux. 

La  roche  principale  qui  sert  de  charpente  aux  montagnes  de  la  Sicile  est,  sui- 
vant Spallanzani,  un  granité  (jui  se  décompose  facilement  ;  mais  les  caractères 
(|u'il  lui  donne  nous  porlciil  à  croire  (pie  celte  roche  est  du  nombre  do  celles  (|ui 
sont  poslérieuMs  aux  cires  orgainsés ,  c'est-à-dire  qui  rouirent  dans  la  catégorie 
dts  syénites,  dts  (/iorilesel  des  protof/ynes.  Sur  co  noyau  graniloïde,  s'appuie 
un  calcaire  rempli  de  madrépores  el  de  mollus(|ues  marins.  On  y  remanpie  aussi 
des  schistes  argileux  et  des  poissons  l'ossiles.  On  observe,  sur  les  bords  de  la  mer, 
des  jioiidingues  el  des  grès,  dont  les  cailloux  el  les  grains  de  sable  sont  réunis  par 
un  ciment  calcaire  (jui  se  forme  tous  les  jours  sous  les  eaux  ;  ils  sont  visibles  sur- 
tout aux  environs  de  Messine.  On  a  sonvent  trouvé,  dans  les  sables  qui  leur  don- 
nent naissance,  des  fers  de  flèches,  des  médailles  et  des  ossements  humains;  ainsi 
la  nature  peut  encore  être  j)rise  sur  le  fait  dans  la  formation  de  certaines  roches. 
C'est  sur  le  versant  oriental  de  la  Sicile  (jue  s'élève  le  mont  Gibelin  ou  Y  Et  un,  \i\\' 
can  si  considérable,  (|ue  le  Vésuve  ne  serait  (|u'une  colline  iuq)rès.  Il  est  divisé  en 
trois  régions  vé|^élales  ;  la  première  est  celle  de  la  canne  à  sucre  et  du  blé,  la  se- 
conde celle  des  vignes  et  de  l'olivier,  la  troisième  celle  des  plantes  boréales  et  des 
neiges. 

La  végétation  est  magnifi(|ue  au  pied  de  l'Etna;  les  arbres  y  atteignent  des  di- 
mensions prodigieuses  :  plusieurs  chàlaigniers  ont  jusqu'à 5  mètres  de  diamètre; 
îe  célèbre  châtaignier  dei  cento  caonlli,  ainsi  nommé  parce  que  cent  chevaux 
peuvent  s'abriter  sous  ses  rameaux,  est  un  des  plus  beaux  arbres  que  l'on  con- 
naisse :  sa  circonférence  est  de  40  mètres.  Sur  la  penle  méridionale,  on  re- 
marque, dans  la  seconde  région,  la  grotte  des  Chèvres,  et,  à  peu  de  dislance,  le 
monte  Nero  et  le  monte  Capreolo,  deux  montagnes  enfantées  par  l'Etna.  Dans 
une  région  plus  élevée,  se  dressent  les  débris  de  la  lotir  du  Philosophe,  qui  rappelle 
vaguement  le  souvenir  d'Empédocle. 

Une  des  plus  importantes  des  dernières  éruptions  est  celle  de  1812,  qui  dura 
six  mois;  celle  de  1819  fut  considérable.  Un  voyageur  qui  en  fut  témoin  vit  sor- 
tir la  la^t;  sous  ses  pieds  :  elle  formait  un  courant  do  20  mètres  de  largeur  sur  la 
montagne,  et  de  400  à  sa  base.  Elle  ravagea  une  étendue  de  9  kilomètres,  embra- 
sant les  arbres  (pi'clle  louchait.  Au-dessus  de  la  bouche  qui  la  vomissait,  un  cra- 
tère lançait  des  pierres  à  300  mètres  de  hauteur  (1). 

(t)  La  dernière  ôrupliou  eut  lieu  en  1853.  Depuis  l'époiiue  historique,  le  iionilne  dos 
éruptiuiis  s'élève  à  96  : 


Avant  ri're  chrétienne 10 
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Ad  quatorzième :i 
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On  connaît  dans  l'île  plusieurs  salses  semblables  à  celles  de  Modènc  :  l'ime  est 
celle  de  VaUnn/liv  délia  Lalloniho,  l'auti'e  celle  do  Terra  IHlata,  el  la  troi- 
sième celle  de  Macoliiba.  La  première  est  la  moins  importante;  elle  cesse  d'èlru 
on  niouveniL-nl  pendant  les  grandes  chaleurs.  La  seconde  consiste  en  une  émi- 
nence  divisée  par  plusieurs  feules;  un  ^irand  nombre  de  petits  cônes  y  laiicoul  à 
2  ou  3  mètres  de  hauteur  de  la  l'ange  et  du  gaz,  d'autres  du  gaz  hydrogène  seul  ; 
plusieurs  cônes,  profonds  de  1  à  2  mètres,  rejellenl  constamment  de  l'hydiogcne, 
(juî  s'enllamnie  dès  cpi'on  en  approche  une  substance  incandescente.  La  saiso  do 
Macaluba,  formanl  un  monticule  d»  100  mètres  de  hauteur,  produit  des  phéno- 
mènes un  peu  dilfércnls  :  Dolomieu  lui  donne  le  nom  de  volcan  d'air.  De  ses  pe- 
tits cratères  s'exhalent  des  bulles  de  gaz  (lui,  rompant  l'argile  qui  les  recouvre, 
produisent  un  bruit  semblable  à  celui  d'uut'  bouteille  que  l'on  débouche.  Ce 
monticule  renferme  une  source  d'eau  salée  ;  sur  le  sol  calcaire  de  ses  environs,  s'é- 
lèvent d'autres  monticules  d'argile  grisâtre,  (pii  contiennent  du  gypse.  Le  terrain 
de  Terra  Pilota  doit  le  nom  qu'il  porte  à  sa  stérilité  :  il  n'y  croît  aucun  vé-élal. 
Les  teries  de  la  Sicile  sont  douées  de  la  plus  grande  fertilité  :  l'olivier  y  est 
plus  grand  et  plus  robuste  que  dans  les  autres  parties  de  l'Italie;  le  pistachier  y 
«st  abondant,  et  le  cotonnier  cultivé  avec  beaucoup  de  soin  ;  mais  les  forêts  y 
sont  depuis  longtemps  épuisées,  au  point  i\ug  le  bois  y  est  extrêmement  rare.  La 
culture  des  lèves  y  remplace  l'usage  des  jachères;  l'abeille  est  une  des  priucipidos 
richesses  du  pays  :  le  miel  de  Sicile  est  jusioinent  estimé.  Les  animaux  n'y  dif- 
fèrent imint  de  ceux  de  laCalabre,  et,  parmi  les  oiseaux,  le  plus  fidèle  au  sol,  et  le 
plus  recherché  pour  son  chant  plein  d'harmonie,  est  le  merle  solitaire  [iurdus 
cijaneits). 

Ne  cpiitlons  pas  la  Sicile  sans  examiner  une  cpicstion  sur  Luiuelle  plusieurs 
savants  ont  été  divisés  :  la  Sicile  a-t-elle  fait  partie  jadis  du  continent  ?  Dans  celte 
(|Uostion,  ceux  (pii  nient  la  j  ossibililé  de  celle  séparation  ont  peut-être  passé  trop 
lé[;èrenient  sur  les  traditions  rapportées  par  les  anciens.  Pline  et  Pomponius 
Mêla  l'ont  ailmise  connue  un  fait  incontestable.  Les  poètes  décrivirent  celte  ca- 
tastrophe :  Virgile  et  Siliiis  Italiens  en  fournissent  la  preuve.  Une  tradition  popu- 
laire peut  n'être  point  d'un  grand  poids  aux  yeux  des  savants,  lorsqu'elle  est  op- 
posée au  témoignage  de  la  raison  et  aux  faits  qui  forment  la  base  d'une  science; 
mais  lorsipi'eile  s'accorde  avec  ces  témoignages  et  ces  faits,  elle  doit  être  consi- 
dérée comme  une  preuve  de  cpielque  importance.  11  est  vrai  (ju'au  premier  abord 
l'autorité  de  l'Iiisloire  a  droit  à  plus  de  conliance  qu'une  simple  tradition  qui  se 
purd  diuis  la  nuit  des  temps;  mais,  en  y  réiléchissant,  on  sent  que,  pour  peu  que 
l'on  remonte  à  une  certaine  antiquité,  l'histoire  même  se  confond  avec  les  fables  ; 
cl  l'imagination  peut  facileuient  se  transporter  à  une  époque  où  les  peuples  igno- 
raient l'art  de  lixer  les  idées  par  le  nioyen  de  l'écriture,  où  l'histoire  ne  reposait 
que  sur  des  traditions.  Une  objection  importante  en  apparence  a  été  faite  par 
C luvier  conivii  la  possibilité  de  la  catastrophe  dont  nous  nous  occiq^ons  :  il  dit 
que  le  cours  des  rivières  sur  les  dernières  pentes  de  l'Italie,  du  côté  de  Messine, 
indique  une  inclinaison  générale  et  ancienne  du  terrain  vers  la  mer;  mids,  en  ad- 
mettant (|ue  la  chaîne  Apennine,  minée  par  les  feux  souterrains,  s'est  rompue  à 
l'endroit  même  où  une  dépression  séparait  les  deux  sommets;  en  admettant  sur- 
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tout  qu'au  moincnt  do  (•elle  ruptiiro  les  eaux  de  la  mor  se  seront  lu-écipilécs  avec 
violeiiee  dans  le  (lélioil  de  Messine,  elles  uuioiil  dû  eoiiliilnici'  à  adoucir  les 
jieiites  (|ui  leriniiienl  l'Italie  d'un  cùlé,  et  les  caps  de  Messine  el  de  F.uo  de 
l'antie.  Voilà  ce  ([u'on  peiil  répondre  aux  objeelions  relalives  à  la  eonliguralion 
actuelle  du  terrain  :  mais  cpie  répondra-t-ou  aux  observations  ^éologif|ue8  «pii 
prouvent  (pie  les  n)ontagnes  de  la  Sicile  sont  l'oriuées  des  uièuies  roches  que 
celles  de  l'Apenni:!?  nejrardera-t-on  connue  une  rè\erie  l'idée  (pi'un  \iolent 
Ireinblenieut  de  terre  ait  pu  l'aire  éciunler  une  partie  de  cette  chaiue  sur  une  lar- 
f^eur  de  moins  d'une  lieue,  sons  prétexte  qu'il  n'est  point  vraisemblable  (|ne 
l'Apennin  méridional  soit  miné,  el  poiu'  ainsi  dire  placé  sur  d'immenses  ca\iti;s, 
lorsqu'on  sait  avec  quelle  intensité  les  feux  souterrains  ébranlent  la  Cid.dire, 
lorsque  ceux-ci  ont  l'orme  une  montagne  aussi  iuiporlanie  que  l'I'ltna,  lors  puis 
ont  soulevé  au  uiili(Mi  des  flots  les  sommités  volcani(pies  auxquelles  on  donne  le 
nom  d'îles  LijHiri? 

A  environ  0  kiloinèhcs  au  sud-est  du  cap  de  Faro,  s'élève  un  rocher,  fameux 
dans  l'antiiiuilé  comme  le  plus  redoutable  écueil.  Coupée  à  [tic,  la  base  de  Scijllc 
est  percée  de  plusieurs  cavernes;  les  Ilots  qui  s'y  précipitent  se  replient,  se  bri- 
sent et  se  confondent  en  produisant  un  bruit  ellrayant,  qui  expli(|ue  pounpioi 
Homère  et  Virgile  ont  peint  Scylla  poussant  d'horribles  burlernents  dans  sa  pro- 
fonde retraite,  entouré  de  cliicns  et  de  loiqis  menapnts.  Cltan/tnle,  aujourd'hui 
Calofar'j,  à  272  mètres  du  rivage  de  Messine,  ne  ressend»!  >  point  à  la  description 
qu'Homère  en  a  faite;  ce  n'est  luis  lui  gouflrc,  c'est  un  espace  ayant  à  peine 
32  mètres  de  circonléience,  tpii  éprouve  le  remous  que  l'on  remanine  en  mer 
danc  tous  les  passages  étroits. 

Ijitn!  In  Sicile  et  l'AlVique,  Multe,  Gozzo  et  Cofiuiio  l'oruient  une  snperlicic 
de  iiO  kilomètres  carrés.  La  premii're,  longue  de  22  kilomèlres  el  large  de  12,  est 
un  rocher  calcaire  couvert  d'une  légère  couche  de  terre  végétale  (pie  la  chaleur 
de  son  climat  rend  fertile.  Plus  de  SU  sources  l'arrosenl.  Ses  oranges  célèbres 
et  d'autres  fruits  exquis,  la  beauté  de  ses  roses,  les  douces  exhalaisons  de  mille 
fleurs  diverses,  son  iniil  déliciciix,  le  fécondité  de  ses  brebis  et  de  ses  Ix  stiaiix, 
s'accordent  peu  avec  l'idée  (iu'en  doit  se  faire  d'un  sol  sur  lequel  on  est  obligé 
d'apporter  de  la  Sicile  la  terre  \égétale,  lorS(pi'on  vent  y  créer  des  jardini..  La  |)e- 
tite  île  d(!  Coinino  est  une  pointe  de  rocher  d'environ  500  |>as  de  circonférence, 
(pii  doit  son  nom  à  la  grande  (|nanlilé  de  cumin  (pi'on  y  culti\e.  Gozzo,  béiissé;! 
de  inoiibignes,  a  18  kilomèlret'  de  long  sur  9  de  large  ;  elle  est.  fertile  en  colon, 
en  graitis  et  en  [tlaiiles  pota;:ères.  Pins  près  de  l'Alrique  (jue  de  la  Sicili',  I  ilo 
volcaniipie  de  Puntellnria  ■l'antlipieCossyra)  n'olTre  de  tous  côtés  ((ue  des  pentes 
idirnpies  et  des  ciivernes.  An  centre,  un  lac  de  800  p.is  de  circuit  et  d'une  im- 
mense profondeur  occupe  la  cavité  d'un  ancien  cratère;  ses  eaux  sont  lièdes  el 
ne  nourrissent  point  de  poissons.  Du  pied  de  la  plupart  des  montagnes  iU'ides  et 
brûlées,  sortent  des  sources  bonillaiiles.  Les  parties  du  sol  les  moins  rebelles  à 
la  culture  produisent  du  raisin,  .les  lignes  et  des  olives.  A'/z/yy^v/oj/se  (peut-être 
V(jf/i//jic  ou  île  de  Cnli/iiso  de  r.iutiipiité  ,  plus  près  de  rAIVique  (pie  de  M.ilte, 
a  un  peu  plus  de  40  kilomètres  carrés.  Llle  tqtparlieiil  au  lovaumedes  Deux-Si- 
cileà.  Les  petites  îles  de  Lumpioiie  el  Linosa  ci.  dépendent  aussi. 
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An  mois  de  juillet  18.11,  apparut,  à  55  kilomètres  an  sud-ouest  de  lu  Sieile. 

tuie  ile  volcanique  qui  reçut  des  Français  le  nom  de  Juliu,  des  Anj^lais  celi'i  de 

Grulutm,  et  des  Siciliens  celui  de  Ferdinandn.  Quelques  mois  après  son  uj-pari- 

lion,  les  Ilots  la  recouvrirent. 

Près  des  côtes  occidentales  de  la  Sicile,  les  trois  îles  Kyndes  [Favif/uana, 
MawttiiHo  et  Lccanzo)  sont  peu  dij;nes  de  lixer  rallenliou.  Ou  y  élève  des 
abeilles.  —  Au  nord,  toutes  les  Iles  ne  sont  que  d'anciens  cratères.  A  47  kilomè- 
tres du  cap  Gullo,  Ustica  est  dominée  p;ir  trois  petits  sommets  volcauiipiesipii, 
sous  la  domination  pbéiiicienno,  étaient  depuis  longlem|»s éteints.  Son  sol  uoirùlre 
cl  l'ertile  pioili;il  du  raisin,  <les  oli\i,'S  et  du  colon.  A  l'est  de  celle  île,  s'élendent 
celles  iVÏùiie  ou  de  lÂjuiri;  elles  sont  au  noudtre  de  16.  lînsiUuzzo  et  les  trois 
Pinaielll  ne  sont  que  des  écucils  composés  île  laves  grauiiiqiies  et  de  laves  po' 
ri'n!=es,  recouvertes  de  suH'ale  d'alumine.  re|ie:idaut  liasillu//o  renlerme  ipielipics 
Iiabilafions.  Ou  prétiiid  (pTautour  de  ces  Ilots  le  gaz  bydrogène  s'éiève  à  la  sur- 
face des  eaux.  Le  sol  i\'Ali(tidio\i  /l/<cî/r<  est  couvert  de  laves  i:lobulirormes. 
Spallanzani  y  a  remarqué  une  masse  de  porpbyre  qui  ne  paraît  point  avoir  subi 
raelion  du  l'eu.  /•V//t?/r/ ou  Ft'//fW<  est  intéressante  par  les  concbes  de  laves  et 
de  liifa  ou  //rpcrin  ,  ipii  ailerueut,  et  par  une  vaste  cavité  (pie  r(m  appelle  lu 
(jioltc  (lu  Itu'iif  Marin,  longue  de  (iu  mètres,  large  de  'lO,  et  liante  de  25.  Le 
même  savant  y  observa  un  bloc  de  roclie  granitiipie,  analogue  à  celle  (pie  l'on 
reiii.u'ipu!  près  de  M/Iazzu,  eu  Sicile.  Ce  bloc,  (pii  paraît  avoir  été  transporté  par 
les  eaux,  lu;  prouverait-il  point  (prune  éruplion  marine  a  contribué,  avec  l'action 
des  l'eiix  souterrains,  à  séparer  la  Sicile  de  l'Italie?  Salhin,  d'une  circoiilérei'  •« 
de  Ib  kiloiuèlres,  a  un  cratère.  Fertile  en  vins  très-recbercbés,  elle  doit  son  nom 
à  raboiidauce  du  sel  (juo  l'on  relire  d'un  lac  séparé  de  la  mer  par  une  petite  digue 
de  laves  amoncelées  par  les  Ilots.  La  ebaleiir  du  soleil  l'ail  les  principaux  Irais  de 
celte  exploitation  :  l'eau,  en  s'(''vaporaut  des  fosscj  (pie  l'on  y  pratiipie  après  avoir 
mis  le  lac  à  sec,  laisse  une  épaisse  couclie  de  sel.  Lipari,  la  plus  grande  de  ces 
îles,  a  près  de  30  kilomètres  de  tour;  elle  est  couverte  de  laves  feldspatliiipies, 
(l'obsiiiieune  elde  pierre  |n)uce,  dont  elle  approvisionne  tonte  l'Furope.  La  mon- 
tagne de  Canipa-Iiionco,  d'où  on  la  retire,  est  composée  de  conglomérats  pon- 
ceux,  renrermant  des  restes  de  végétaux,  et  formant  di^s  couches  parallèles  qui 
allernenl  avec  les  ponces.  Vidcann,  un  peu  moins  étendue,  olfre  deux  cratères 
dont  l'iiu  parait  être  épuisé,  et  dont  l'autre,  d'une  vaste  dimension,  envoie  dai'? 
les  airs  des  tourbillons  de  l'umée.  On  évalue  sa  profondeur  à  1 400  inèlres,  et  sor 
diamètre  à  770.  On  peut  descendre  dans  le  cratère  éteint;  on  y  voit  une  grotte 
re\itiiedo  stalactites  de  soufre.  L'île  renferme  une  autre  grotte,  dont  les  murs 
seul  reconveris  de  soufre,  de  sulfite  d'alumine  et  de  muriate  d'ainmoniaipio,  ainsi 
iiu'un  (letit  lac  dont  les  eaux  chaudes  dégagent  de  l'acide  carbonique.  Les  pro- 
duits voleani(pies  de  Paimrin  n'ont  rien  de  parliciilier  :  il  y  croît,  comme  à 
Lipari,  du  blé,  des  olives,  des  ligues  et  d'excellents  raisins.  Sti'ombtili,  la  plus 
seplenlrionale  de  ces  îles,  n'est  (pi'uu  volcan  escarpé,  dont  le  cratère,  ouvert  sur 
l'un  de  ses  lianes,  est  toujours  en  feu.  Dans  ses  moments  de  calme,  les  éruptions 
se  renouvellent  deux  fois  dans  un  (juart  d'heure.  Sa  lave  contient  do  beaux  cris- 
iiuix  de  furoligistu. 
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ti'i'nlm;  rln  nulle  de  Naplcs  cpI (li-fciiilut;  par  lidis  îles  :  à  dioilt',  celio  tic;  Cfjpri 
ou  V(iprtk';k  ^çauehe,  i-clk-s  iVJsc/iiu  et  (i»;  Prociiln.  L;i  prciiiiiMO,  large  ilo  i  Ki- 
loinèlres,  et  longue  de  7,  n'offre  iiuciine  trace  do  volcanlsialion;  un  roclur  l'.d- 
caire,  (|ni  s'élève  à  pic,  sépare  l'île  en  deux  parties.  On  y  monte  par  un  escalier 
debOb  lUarclies,  (  pi  i  sert  à  l'aire  coinnuMiiiuer  les  liahitanls  de  l'une  à  l'autre. 
Le  pavé  d'un  palais  cunstruil  par  l'ilii^re  est  umiulenaul  cuiiverl  par  les  (lois.  Ou 
prétend  (pie  dans  certaines  saisuiis  les  cailles  se  rasseiuldeiit  en  si  grand  iioinlMt; 
sur  les  terres  les  plus  l'erliles  de  l'Ile,  (pi'on  (  ii  pitMid  pour  plus  de  100  ducats 
par  jour.  Ischia,  autrel'ois  /Eiiaria,  couipte  32  Isilouiètres  de  ciiconléicnce;  sou 
sul  est  enlièreiueut  \'ulcaiii(|ue;  lu  lave  y  ii  rectiuveit  les  derniers  depuis  uiariiis. 
Slrabun  dit  (|ne  ses  aiieieiis  liahiliiul;^  tiraient  de  farauds  avaiit;i;^es  de  sa  i't.'ilililé 
et  de  ses  mines  d'or;  mais  il  est  probabli;  (pie  le  jj,éot;iaplie  ^rec  a  commis  une 
erreur,  car  on  ne  trouve  dans  ses  laves  aucune  trace  de  ce  métal.  Ses  anciens 
volcans,  le  i1/o«/t'  di  Vico  et  VEiiopco,  rivalisent  de  liaiileur  avec  le  Vt'siirc. 
L'éri:;)tion  qui  se  manilesla  en  lit02  dura  deux  mois,  et  lit  déserter  Tile;  mais 
aujourd'hui  elle  est  lrès-peu|)lée.  Ou  y  recolle  d'eveellenls  \ii's;  ses  sources  mi- 
nérales et  ses  étuves  attirent  un  j^raiid  uond)r(!  d'ttranjjers.  Pracidu  (nneicniie 
Proc/iyta),  placée  entre  le  continent  et  la  précédenli;,  n'a  ipiu  13  kiloniclres  de 
circonférence;  c'est  un  des  points  du  plolje  les  plus  peujilés  :  ulle  nourril  loOOO 
habitants.  Son  sot  volcanii{iie,  l'ormé  du  plusieurs  (l('|iùts  succcssils  de  laves, 
abonde  en  oraii^n'rs,  en  liyiiiers  et  en  \iL:iies. 

A  l'ouest  iY/sc/iid,  s'éleiideiil  les  îles  de  /'(iitce  ou  l'inizit;  elles  sont  au  nombre 
de  cinq:  San-StcphniKt,  \'t/ii(lol(;nn  [Pamluldria],  Zannonv,  Ponzimi  l'ai" 
tnurola.  PJusieius  îlots  s'élèvent  entre  ces  îltis,  dont  la  plus  consiilérable  est 
Ponza,  lonuue  de  0  kilomèlres,  et  laij:e  de  2.  Klle  est  loiniée,  comme  celles  (pii 
l'entourent,  de  roches  tracbyli(iues,  restes  d'anliipics  embrasenienls,  ipii  ont 
coulé  au  milieu  de  dépôts  volcaniques  pulvérulents.  L'un  des  points  les  plus 
élevés  de  l'ile  est  la  montagne  dclla  Giianlia.  Oans  l'ile  de  Zannnuc,  la  roche 
repose  sur  des  calcaires  apparlenant  à  la  l'orination  intermédiaire.  Vers  le  nord, 
entre  la  Corse  et  la  Toscane,  on  voit  plusieurs  autres  iles;  les  plus  mériilioiiales 
&o\\i  Giamtti,  autrel'ois  Ai  te))nsia  ;  Monte-Cristo,  l'ancienne  OyAw^,  habitées 
par  quelques  |  ècheiirs,  et  Giyiio,  connue  des  Uomains  sous  le  nom  A'.Eyiliuin. 
Celle-ci  est  hérissée  de  collines  couvertes  de  bois;  on  y  exploite  des  granités  et 
des  marbres  estimés;  son  territoire  produit  beaucoup  de  vins.  Putnosa,  l'antiipie 
Pliniasia,  île  boisée,  mais  peu  habitée,  est  peu  éloignée  de  l'île  iVlilbe,  Au  nord 
de  celle-ci,  à  la  hauteur  du  cap  Corse,  est  Vapraja  (l'ancienne  Cujimi'Ui  ou 
jJJffi/on),  petite  île  volcani(]ue  et  bien  peuplée;  et,  vis-à-vis  de  Livourne,  Goi- 
fjonu,  plus  petite  encore,  est  couverte  de  bois,  et  sert  de  rendez-vous  aux  pé- 
cheurs de  sardines.  1/île  d'i'lbe,  si  renommée  pour  ses  mines  de  l'er,  dont  l'ex- 
ploitation remonte  à  la  plus  hante  anti()iuté,  était  appelée  Althalia  par  les  (îr(;cs, 
et  Iha  par  les  Romains;  elle  a  en\  iiou  120  kilomètres  de  circoulérenc.'.  Le  gra- 
nité, le  schiste  micacé  et  le  calcaire-mai  lue  sont  les  principales  roches  -;iii  eoin- 
poseni  les  montagnes  qui  la  traversent  de  l'est  à  l'ouest.  La  plus  haute  de  Ituis 
cimes  est  la  Copumui.  Malgré  i|uel(pies  marais  inteel!',  le  climat  y  est  salubre. 
On  n'y  voit  point  de  rivières  ;  le  ruisseau  du  Rio  est  sor  seul  cours  d'eau,  mais  les 
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sources  y  sont  aboiiduntos  et  no  laristient  jamais.  On  y  connaît  (piulqucs  euiix  mi- 
nérales; on  y  l'ait  do  trùs-liong  vins.  Ses  |)àtin'ajjeâ  occupent  peu  d'étendue,  mais 
ils  sont  excellents. 

L'ilo  du  Sardiiigne,  dont  la  iongneur  du  nord  nii  sud  est  do  270  kilomètreg 
et  la  pins  grande  largeur  de  13.'),  ollVo  une  superlicio  do  24  001)  kilomètres  car- 
rés. Sa  cliarpeiile,  forméu  de  granité  (pii  contient  ues  couches  et  des  liions  du 
'jtiartz,  de  sijénitc  et  do  grunstcin,  ou  de  diorite,  est  recouverte  do  scliislo  mi- 
cacé, surtout  aux  deux  exirémités.  Ces  roclies  constituent,  cnlro  autres,  le  mont 
(iciinarf/cnlii,  le  point  le  plus  élevé  du  pays.  F^es  mômes  roches  se  montrent  à 
rextrémité  nord-ouest,  dans  les  monts  ilni/a  Nurra.  Les  branches  méridionales  et 
septentrionales,  composées  de  terrains  intermédiaires  et  de  calcaire  secondaire 
sont  souvent  recouvertes  de  trachy  les,  qui  8up|)ortcnt  des  terrains  tertiaires,  sur  los- 
([uels  reposent  des  basaltes,  ainsi  (pi'on  le  remaniuo  dans  les  inonis  del  Manjhinn, 
au  centre  occidental  de  l'ile.  Ces  masses  volcaniipies  semblent  avoir  été  démante- 
lées, dégradées  et  sillonnées  par  des  courants  aipieux  agissant  dans  la  direction  du 
nord  au  sud.  Les  eaux  douces  n'ont  point  élé  étrangères  à  ces  grimdes  catastro- 
phes, puisqu'il  existe  aiq)rès  de  Cagliari  un  terrain  formé  de  brèches  osseuses  con- 
tenant des  débris  do  petits  animaux  rongeurs,  des  dents  de  ruminants  et  des  co- 
(|uilles  terrestres.   Les  cratères  qui  ont  vomi  les  produits  ignés   n'ont  point 
laissé  de  traces.  Piès  do  Giuve,  ou  voit  un  petit  volcan  nioderne  que  carac- 
térisent des  pouzzolanes  et  des  scories.  Dans  les  montagnes  de  la  Sardai'Mie 
roxistenco  de  l'or  est  fort  incertaine,  mais  on  y  coim;ut  plusieurs  mines  do  plomb 
do  mercure  et  de  fer.  L'argent  et  le  enivre  y  sont  rares. 

Les  principales  rivières  sont  :  sur  le  versant  occidental  de  la  grande  chaîne 
YOzicri,  au  nord,  VOrislano  ou  Tirso,  au  centre,  et  le  Samassi,  au  sud  ;  sur  le 
versant  opposé,  nous  ne  citerons  (pie  la  Flumendosa.  UOristano  a  90  kilomètres 
de  cours;  les  })lns  considérables  après  celui-ci  n'en  ont  pas  plusdo  00.  La  SardaiLino 
a  do  nombreux  étangs  dont  les  eaux  sont  plus  ou  moins  salées;  qualité  (lu'ellos  doi- 
vent au  voisinage  de  la  mer  ou  aux  terrains  de  formation  salifère  qu'elles  traversent. 
Le  climat  de  cette  île  est  tempéré;  elle  est  souvent  exposée  aux  funestes  eirots 
d'un  vent  de  sud-est,  le  levante,  qui  est  le  scirocco  des  Napolitains.  Straboti, 
Tacite,  Cicéron  et  Cornélius  iNopos  parlent  de  l'insalubrité  de  la  Sanlaigne.  Los 
mêmes  effets  sont  encore  aujourd'hui  produits  parles  mêmes  causes;  les  miasmes 
(pii  s'exhalent  des  marais,  surtout  après  les  premières  pluies,  font  naître  des 
lièvres  intermittentes  fort  dangereuses.  Le  climat  est  très-sain  l'hiver. 

La  cimiuième  partie  du  sol  do  la  Sardaigne  est  couverte  d'antiques  forêts  de 
chênes,  dont  les  principales  espèces  sont  le  clicne  comniim  [qucrcus  robiir), 
l'yeuse  [qucrcus  ilcx),  et  le  chènc-liége  [qucrcus  suber).  L'île  olîro  trois  zones  vé- 
gétales différentes  :  celle  des  montagnes  ou  la  plus  élevée  est  tout  à  fait  analo^^ue 
au  climat  de  la  Corse;  celle  des  plaines  et  dos  côtes  septentrionales  ressemble  à 
celui  de  la  Provence  et  d'une  partie  de  l'Italie  ;  enfin  celle  des  plaines  et  des  côtes 
méridionales  rappelle  la  nudité  de  l'Afrique.  L'agriculture  est  encore  peu  avancée 
dans  celte  contrée. 

L'ilo  ne  roiiformo  aucune  bête  féroce.  Cependant  la  faune  est  très-variée  :  parmi 
les  animaux  sauvages,  les  plus  importants  par  leur  taille  sont  le  cerf,  le  daim,  la 
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cl('\rc  L'I  le  siiii^licr.  Ils  t-oiit  i'('|ii  ii.lanl  [liiis  |m  lils  (|iit!  Hiit-  lo  cnntinont.  1.0  iiinll- 
lltiii  ^su  (li^lill^l  t;  tli'  fcliii  dr  lu  (iiiittu  |iiit'  la  l'oiiiio  ilr  r<cs  ciiiihh,  (|iii  ho  l'a|i- 
|il'(ii'lii  ni  (le  it'll(  s  lin  liclui'.  La  Sar(lal;:iii<  iioiiirit  aiih^i  la  |>lii|)ai'l  de  nos  |i*'lil8 
(|iiailiii|i«'ilos,  cuiiiiiitt  lo  leiiai'il,  lo  lapin,  lo  liovrc,  la  l'clollo,  etc.  I.ch  anin\an\ 
cl(ini('»ilii|Mi'M  H'y  (listin{.Ma'nl  \y.\v  ilctt  caiaolcie»  |iai'liculiot'i4  :  lo  (■li('\al  vA  polit, 
Kdliio,  \ij;(ini'oiiN,  il  |>('iil  m:  ivntlio  nlilo  juscpTa  20  on  liO  ans  ;  l'ùno  c»i  [lotil  cl 
coii\orUlo  lung^  poils;  le  lni'iir,  coinnu!  o*  lui  *lu  Ilon^rio,  i'hI  vil',  agiio,  fo  i^iii.itx 
l't  tniini  (lo  cornosiriiiK!  f:iaMilt'ni'  cxlratinliiiaito;  la  cliô\ro  oHt  IohoiiI  aniinil  qui 
n'ollrc  |Kiinl  cclto  diV^iadalion  do  laillu  (|iiu  l'on  i'uiuuri|iiu  clio/.  le»  qnadi'iipodos 
do  la  Saidaigtio, 

Le  lui  doë  oitioanx  piano  aii-drgsds  do8  nionlaiinos;  lo  likho  vauluni  dôvoru 
dans  la  plaino  lo»  cadavres  pulioliés;  la  tanxoUo,  lo  nu  rlo  et  la  ^'livu  habitent  les 
bocages  cl  les  gncrcls  ;  la  perdrix  do  roclio  8o  lient  dans  lis  bronsïaillcs  ut  sur  les 
eonnnols  arides;  les  llaniinanis  arrivent  trAI'riipio  vers  lo  niiliiMi  d'aonl  ;  deux 
mois  plus  tard,  les  cygnes,  les  canards  et  les  oies,  sortis  dos  régions  soptontrio* 
nales,  les  joignent,  et  sont  suivis  des  lierons,  des  Ioniques  et  des  cormorans.  La 
niarcho  tardive  do  la  vo^élation,  lo  des^èclionient  «nbitdo  la  pitqiarl  des  [ilai  'es, 
rendent  les  insocles  idiis  rares  on  Saidaigin'  (pio  dans  les  autres  contrées  méridi  )■ 
nalos  dti  l'iùnopo.  On  y  trouve  cependant  la  tarontnio,  tnio  espècu  de  scorpion 
peu  dangerense,  les  saulerolles,  el  nnc  grande  <iuantito  de  cousins.  L'abeille  foiu- 
iiit  iMi  miel  excollcnt,  qni,  dans  (|(ieli|iies  contrées,  pn  nd  imio  anierinnu'  qui  n'est 
poinl  dosagréablo  et  (pie  Ton  altribno  aux  llenrs  do  l'arbonsior.  L'ilo  no  nourrit 
d'autres  reptiles  (pio  plusieurs  os|iocos  do  lézards  et  nno  très-pelilo  couleuvre.  La 
pinparl  do  nos  [loissons  poiqdenl  ses  eaux  douces  et  marines  :  on  péclio  sur  ses 
cilles  nnegrandt!  (pianlito  do  ces  petits  poissons  si  vantés  sous  lo  nom  do  sardines. 
Les  seuls  amphibies  renianpiables  (|uo  l'on  trouve  sur  ses  rivages  sont  doux  es» 
pèces  do  pli(i(pies. 

La  S(ird(i;i//ie  est  environnée  de  jielilus  îles,  dont  les  plus  importantes  sont  : 
au  sud-ouest,  San-Aiitiuvo  el  Stii-l'n  iro;  au  nonl-ouost,  Asimira;  au  nordesl, 
Ja  MnihilciKi,  Cdjnera  et  Tdvuliiru.  Snn-Antiocu,  VEnosis  dos  llomaius,  a 
3(3  kilomèlres  do  loin*,  des  terres  ItMiiles  et  des  salines.  San-Pictri),  (li\isée  du 
nord  au  sud  par  une  colline,  est  l'aiu  ienn(!  llieracnm  :  sa  circonloronco  est  d'en- 
viron 3ij  kilonit'lres.  Ses  habitants  pèclienl  lo  corail,  ex|)loilonl  dos  salines,  otcid- 
tivonl  un  sol  iorlile.  Aii/uira,  V liisula  Jlcrcuiis  des  anciens,  longue  do  18  kilo- 
mètres, lai'ge  do  9,  est  luoulagnenso,  couverlo  do  pûlurages,  elcopendanl  ne  ren- 
fermo  (pie  (pioliinos  cabanes  do  bergois  et  de  pik'hours.  Tavolara,  rocher  cal- 
caire habité  |)ar  des  clièvros  sauvages,  était  rié(pieiiti;e  par  les  anciens,  ([ui  alluionl 
pécher  sur  ses  cMes  lo  nioilusquo  dmil  ils  liiaienl  la  pouipic 

Pom  lorininor  la  description  dos  ilos  italionncs,  nousi'Miiio  .''v'i'  .■  les  petit 
îles  Tretniti  i^ilos  do  Uiuinède  dans  l'antiqniléj,  siliiéesdan;;  r.iiirian.jue,  au  nord 
di:  jirumonloiro  Gargano  ;  elles  maïujuonl  do  sotirces,  mais  produisent  de  l'huilo 
o\co!luii'u  eldu  bons  fruib.  La  plus  considérable  est  San-Dominico. 


I 


U 


(ler: 
I 

rie 

laiil 


Ji!  "1 

•ii,': 


%. 


i 


lincril.  Lo  iii«il- 
Ml  N,  iitii  Hu  ra|)- 

ill'l  lie  1)08  |M'lit8 

c.  Les  aniinaiix 
(■li(\al  t'»t  jielit, 

l'ÙlU!  C!«t  |li.'lil  tl 

HL'iil  aniinil  qui 
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!  vauloiir  (lôvori) 
rivo  liabilcnt  loB 
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iiMiL  liixii'Mi:.  -  iiisn.  Pi»i,.  i)i;  l'itai.ii".  -hwoik.  p||^MnNT.  i;t<;.  io 

iihii%i»;mk  HKriivv.      i.F.wcini'tio*  imii.iiivik. 

SAVOIE,    HKMOM,    Il  llUlT.    Uli   .OU.    '»    "C,   y.tS   ^y  '»•«   »"   HAHUAUiMC. 

Les  l'Hills  Sardi's  pont  an  pii'inii  r  nn;,'  parnii  f  "  f-!laf«  it  iWinis.  Sœnr  <Îj  li 
Kranco  par  l«  V(i1sina.;e  et  par  do  Icnm.t.^  iilliaiui's,  l.i  Sti'diiino  est  |).irvi'inui  à 
hii  liant  di^iV"  dn  spVndeiir  cl  ili'clal  sons'  li?  K'^-'nc  de  |iliisiiMiis  pmiv.iMins  coii- 
rap'iix  et  lilKÎiaux  (1).  Lllu  n'est  as^iiri;,  par  sa  polili  jui'  ([claircu  t  pii' fes 
riiiiics  inslilniii'iis,  la  place  i|ir(Hi!  devait  (u'CMpcr eu  |",iir(;( 

La  parti"!  coiilinriilalc   est  ifnrciiiK'e  entre  la  l''ranci',  I .    •^iiiî'iic,  I.   ioll'i'  de 

(lèiK^  i'  Il  Ti'siii.  l'ille  coiniiicnd  i|iiali(' cniiliiVs  :  l'iiiie,  la  .S    '  nù\  l)cr''i'aii  do 

'i  II  II  ,.ii'lii'    "st  sépiiii'iedti  re;Uo  des  IClals  Sardes  par  la  cliaiiu    les  Alpes  Gri'C- 

()nes  ;  la^ul.aldt•,  le  l'ivnioiif ,  ipii  s'(';leiid  an  pied  des  niunli^jiir  ,  dans  le  bassin 

ilii  Po,  est  coniposi'o  de  plaines  fertiles  l'I  parsemée  d'inie  (|iiaiilil(jconsid(;r:dil('   !e 

villes  et  de  villages;  les  deux  autres  parlas  dii  coiitiiiciil  sarde  sont  <    s  rij.i^.iis 

niaritinies  :  Vutv  est  le  territoire  de  Xia',   ,ni  a  e.i  liinL;ti;iiips  le  titn'    ,u  Couilti; 

I  aitla»  est  li-  /erritnin'i/e  (l^nr'i.   r!i|ii(«l  on  a  donné  le  litre  de  iluiJ»;  de  fh-iifs, 

M  .-laviiie,  hérissée  de  rnontajines,  a  nncliird  âpre,  un  sol  en  général  jh  ,iciix 

ot  peu  lavoiahle  a  ragriciillnrc  D.nis  !  i  ri  yitin  nuiridionale  des  Klal»  SiH'   's,  la 

surface  est  aussi  converle  de  nionUiiincs,  dmil  les  cimes  muiI  ^l'viér.ileinenl  i    lUS  ; 

mais  lis  [M  Dit  s  en  sont  IhiJ^clS  ou  coi.verlis  de  pàliiraue.,,  il  leurs  li.iscs,  pLi.ilétîS 

d'-'  citroiiiiieis,  d'oli\iers  et  de  vignes,  oiVrcnt  le  plus  riant  aspeit.  f,e  si''  do  l 'ié- 

niont  est  fort  riche  :  une  ninllitiiiledr  canaux,  de  ruisseaux,  d>î  ri\ièies,  rarro>   ut 

ai  y  eiilielieimcnt  nue  l'écondanle  iiiimiililé.  L"liiver  yeslcoiirt  et  rarement  ri^i   '- 

renx;  les  veiils  ipii  y  sonflleiil  le  pins  iri'.pu'nmienl  sunt  ceux  do  rmn-st,  d  i  no    I 

et  de  l'est;  sur  le  littoral,  celui  du  nord  esl  .irièle  p.ir  la  eliaîiio  de  l'Apeniiiu 

et  y  exerce  peu  d'inllnence,  tandis  ipie  dans  le  Piéinmil,  et  surtout  dans  la  Su- 

voie,  il  se  l'ait  plus  \i\enienl  sentir. 

Les  principales  productions  sont  le  ri/,  le  maïs,  le  blé  et  antns  céréales,  le 

lin,  le  chanvre,  le  tabac,  le  vin.  !,es  \iiis  les  pins  eslimés  suiitceiix  du  Monllerrat. 

Les  champs  et  les  prairies  sont  entourés  (!e  ninrii  rs,  d'ormeauxelde  peupliers. 

Les  grandes  l'oitHs  de  lu  Savoie  tendent  de  jour  en  jour  à  devenir  moins  ousi- 

(lél:ibles. 

La  minéralogie,  (|ui,  dans  les  monta;j:nes  de  la  Savoie,  du  l'iéniont,  do  la  Li.ii- 
rie  et  de  la  Sardaijjnie,  est  unjourd'hni  l'objet  d'études  et  de  recherches  iinpur- 
taiites,  brille  dans  les  colleclioiis  de  miuéiaux  de  la  (!l.amliie  de  (liiambéry  et  de 
riii-liliit  lechniipie  le  Turin.  Le  l'er  de  la  vallée  d'Aoste  est  d'excellente  ipialilé; 
à  l'exposition  universelle  de  ISiiii,  les  échanliilons  de  marbre  et  d'aniuise  étaient 
très-reniari|uables. 

L'industrie  sarde  a  fait  de  sensibles  pioi;rès  dans  ces  dernières  années  :  Il  v  a 
de  nombreuses  nsines  et  des  fonderies  où  l'on  travaille  les  métaux;  on  exploite 
avec  succès  le  «iiiarhv  dans  plusieurs  carrières;  la  l'abricalion  des  éldlfes  de  soie 

(I)  Il  sutlit  de  citer  W<i  tliiux  diTiiiers,  Dliaiiis-AUiuit  et  Victor-Emmanuel  II. 
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et  (le  velours  forment  une  branche  importante  île  l'indiisliie  :  on  expédia  de  Gènes, 
cliu(|iie  année,  plus  do  dix  mille  don/aines  de  fez  en  laine  ronge  ponr  le  Levant. 
La  Savoie  fournit  des  étoffes  grossières,  maio  excellentes,  poin-  les  besoins  dus 
niont;ignards,  On  compte  pliisicms  verreries,  parclicmineries,  papeteries,  etc. 
Les  principaux  articles  d'exportation  sont  rimile,  le  riz  et  la  soie;  les  antres,  d'une 
importance  moins  grande,  consistent  en  (jiielipies  étoiles  de  soie  et  de  velours,  en 
papiers,  parfumeries,  essences,  chanvre,  lin,  etc.  1/état  industriel  et  commer- 
cial est  très-florissant,  si  on  le  compare  surtout  à  celui  de  lu  plupart  des  autres 
contrées  italiennes. 

La  Sardaigne  est  donc  au  premier  rang  de  la  civilisation  de  la  péninsule  (1). 
os  chemins  de  fer,  dont  aucun  n'était  tracé  en  18i8,  parcourent  aujourd'hui 
«ne  étendue  de  plus  de  750  kilomètj-es.  Lorsque  le  réseau  sera  complet,  les  voies 
ferrées  parcourront  environ  1  300  kilomètres.  Le  chemin  de  1er  Victorlilmma- 
nuel,  qui  traverse  la  Savoie  et  qui  se  rend  de  Cuioz  (frontière  de  France)  au  pied 
du  mont  Cenis,  est  im  des  plus  remanpiables  travaux  (pu  aient  été  faits  dans  ces 
derniers  temps.  Un  tunnel  immense  franchira  la  chaîne  et  reliera  à  jamais  la 
France  à  l'Italie.  De  Suse,  située  au  pied  du  mont  Cenis,  la  ligne  do  fer  se  rend  à 
Tinin,  qui  est  joint  à  Gènes  i>ar  une  autre  voie  passant  à  Alexandrie,  et,  dans 
d'autres  directions,  à  Novare,  à  Coni,  à  Pignerol. 

L'armée  sarde,  dont  la  vaillance  s'est  signalée  en  de  si  fréipientes  occasions, 
compte  48  000  hommes  sur  le  pied  de  paix.  La  marine  militiiire,  dont  le  person- 
nel se  couqiose  de  2  DUO  hommes,  possède  0  frégates  à  vapeur  et  4  à  voiles, 
3  corvettes  à  vapeur  et  4  à  voiles,  3  avisos  ou  brigautines  à  vapeur  et  4  à  voiles, 
3  transports  à  vapcu',  etc. 

Les  premières  places  fortes  sont  Cènes,  Alexandrie,  puis  les  citadelles  de  Tu- 
rin et  de  Casale,  défendant  le  Pô  ;  les  forts  de  rKsseillon,  do  Fénestrelles,  d'l']xil!es, 
de  Bard,  de  Vin.ulio,  de  Coni,  deslinés  à  garder  les  Alpes  ;  enfin  Viilal'ranca, 
Monialban,  San-lîemo,  Vintimiglia,  Vado,  Savone,  La  Spezia,  sur  les  bords  de  la 
mer,  protègent  le  littoral. 

I^a  population  des  Ktats  Sardes  s'élève  à  '6  167  biO  habitants,  d'après  le  recen- 
sement de  181)7.  La  langue  n'est  pas  partout  l'italien  pur.  Les  Savoisiens  et  les 
Vaudois  emploient  un  dialecte  roman  ;  à  Nice,  et  dans  lu  voisinage  des  frontières 
fianoaises,  le  provençal  est  en  usage;  en  Sardaigne,  l'italien  est  mêlé  de  locutions 
latines,  catalanes,  françaises,  grec(|ues  et  même  allemandes.  La  religion  catho- 
li(pie  est  celle  de  l'Etat  ;  les  autres  cultes  y  sont  tous  tolérés.  L'éducation  y  est  ré- 
pandue :  la  statistique  de  l'instruction  élémentaire,  en  18i>7,  constate  que  le 
nombre  des  écoles  de  garçons  s'est  élevé  de  5  338  à  5  022;  celui  des  écoles  de 
filles,  de  2  201  Ù290I.  11  ne  reste  plus  «pTune  centaine  de  conmmnes  ipii  eu 

(1)  Voici  un  tal)leiui  iiuliquaiit  la  situation  itrogivsslvc  du  coiiiihltcu  sanli)  (spôciai)  : 

V.ilpiir  coiniijt'ivialc. 
Moyenne  de  1851  à  lii:>i ifiSMWtTO.t  U; 

Du    18'>6 2A7;ii.'i:kiO 

Moyenne  (le  18X1  il  JSM 100:im»aW 

tiporiaiioii.  i  ,  Il  l^^j j;ii;i:,:iir. 
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LIVUK  SIXIKMF.  -  I»i:sn.  POL.  \)E  I.MTALIK.  -  SAVOIf-,  f'IPlMONT,  liTC.    'il 
soient  privées.  Il  y  a  quatre  universités  :  celles  de  Turin,  de  Gènes,  de  Cagliari 

cl  de  Sassari. 

Le  gouvernement  sarde  est  une  monarchie  constitutionnello;  le  souverain  est 
asi^islé  de  huit  ministres,  d'un  conseil  d'Étal,  ordinairement  composé  de  14mom- 
liros,  et  d'iiue  cour  des  comptes.  Le  corps  législatif  est  composé  d'un  sénat,  donl 
les  membres  sont  nommés  à  vie  par  le  roi,  et  d'une  chambre  de  députés  élus  par 
les  citoyens. 

Longlemps  avant  notre  ère,  les  bords  méridionaux  du  lac  Léman  étaient  habi- 
tés par  les  Nantuatcs;  ceux  de  l'Isère  supérieure  et  de  l'Arc  l'étaient  par  les  Ccn- 
trones  (ou,  peut-être  mieux,  C  eu  troncs);  ceux  de  la  Doire  Ballée  étaient  occupés 
par  les  Scihtssi,  peuple  celte  sur  lequel  Strabon  donne  ([ut  Iqiics  renseignemciils  : 
il  dit  ([ue  la  [tlus  grande  partie  de  leur  territoire  est  dans  une  profonde  vallé(!  : 
c'est  celle  d'Aoste.  11  ajoute  qu'ils  possèdent  des  mines  d'or  ;  on  peut  croire  qu'ils 
exploitaient  ce  métal  par  le  lavage  dans  des  terrains  d'alluvion  ;  car,  selon  lui,  la 
Diiria,  aujourd'hui  la  Doive,  leur  fournissait  l'eau  nécessaire  pour  cette  opéra- 
tion; souvent  ils  la  tarissaient,  ce  qui  faisait  naîlre  des  querelles  sanglantes  entre 
eux  et  leurs  voisins,  (pi'ils  privaient  de  cette  rivière  utile  à  leurs  travaux  agricoles. 
Ils  eiu-ent  fiéqueumieut  avec  les  llomains  des  combats  et  des  trêves  :  leurs  dé- 
iiiés  et  leurs  monlagnes  doublaient  leurs  forcer.  Ils  eurent  la  hardiesse  de  taxer 
à  nue  drachme  par  tète  les  soldats  de  l'armée  do  Décius  IJrutus,  qui  fuy;uentde 
Modèue,  et  de  faire  payer  à  Messala  le  bois  de  chauffage  el  les  arbres  nccossairos 
à  SOS  soldats  campés  dans  leur  voisinage.  Ils  pillèrent  même  une  fois  le  trésor 
iuq)érial;  et,  sous  prétexte  de  travailler  aux  ponts  et  aux  chaussées,  ils  firent 
rouler  siu-  des  légions  d'énormes  niasses  de  pierres.  La  conduite  de  ce  peuple  ir- 
rita les  lîomains.  Auguste  le  détruisit  :  40000  prisonniers  furent  vendus  comme 
esclaves,  4000  furent  incorporés  dans  la  garde  prétorienne,  et  3000  Momaius, 
envoyés  par  Auguste,  fondèrent  la  ville  d'Aiigusta,  dans  le  lieu  même  où  Varron, 
vainqueur,  avait  fait  camper  son  armée.  C'est  celte  ville  qui  a  donné  son  nom  à 
la  vallée  d'Aoste.  Les  Taurini  habitaient  entre  les  Alpes,  le  Pô  et  la  Doire.  Ils 
étaient  d'origine  celtique,  conmie  les  prédédents.  Les  Staticlli,  sur  lesquels  on  a 
très-peu  de  détails,  occupaient  la  rive  droite  du  Tanaro  ;  à  l'ouest  de  ces  peu- 
p'es,  el  au  pied  des  Alpes,  était  placé  celui  auquel  les  anciens  donnent  indis- 
tiuctemenl  les  noms  de  Vayienni,  de  Vageni  ou  de  Bageni.  Au  sud  de  ceux-ci, 
sur  le  versant  méridional  des  Alpes,  la  petite  nation  des  Intemelii  s'étendait  jus- 
qu'àlamer.  Eulin,  sur  le  versant  méridional  des  Apennins,  dans  l'espace couq)ris 
entre  Gènes  et  La  S/tczia,  le  petit  peuple  des  Apuani  portail  le  nom  de  la  ville 
(VApua,  aujourd'hui  Pontrenioli.  Le  territoire  de  ces  (juatre  derniers  peuples 
constituait  la  province  romaine  de  Ligtirie.  Les  autres  étaient  compris  dans  la 
Gaule  Narbonnaise  et  dans  la  Gaule  Cisalpine. 

C'est  vers  le  v°  siècle  ([ue  le  pays  voisin  du  lac  Léman  prit  le  nom  de  Savoie 
[Sapaudia,  Sabaudia).  11  appartint  successivement  aux  souverains  bourguignons, 
français  et  provençaux,  et  l'empereur  Conrad  le  Salique  l'érigea  en  comté  eu  fa- 
veur d'un  Ilumbcrt  aux  blanches  mains.  Ce  ne  fut  qu'au  xv*  siècle  que  celle 
principauté,  augmentée  de  divers  domaines,  reçut,  de  l'empereur  Sigismond,  le 
litre  de  duché. 
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22  Runnpf'. 

La  maison  de  Savoie  est  considérco,  à  jnsle  litre,  comme  l'une  dos  plus  an- 
ciennes de  l'Europe;  les  ^éiié;dfii;i^les  la  l'ont  descendre  de  Witikind.  Ce  ciief 
saxon  est  en  quelque  sorte  \\iJaphet  des  princes  de  l'Knrope  moderne;  tons  pré- 
tendent l'avoir  pour  aïeul.  La  maison  de  Savoii;,  descendant  seulement  de  Hum- 
bert,  qui  régnait  an  xi*  siècle,  pont  prouver  une  anli(|iiilé  de  8(J0  ans,  c'est  une 
durée  assez  respectable.  Le  l'ondatenr  dn  royaume,  sarde  est  Viclor-Ainédée  11, 
qui  rernt  le  titre  de  roi  de  Sardaigne  en  1720.  Dipoûlé  des  affaires,  il  aluliqiia, 
en  1730,  en  faveur  de  Cliarles-Eunnanuel ,  son  fils.  Le  règne  de  ce  dernier 
prince  l'ut  glorieux,  mais  ses  successeurs  perdirent,  par  suite  de  l'influence  (|n'eu- 
rent,  sur  la  poliliiiue  européenne,  les  conciuèles  de  la  France,  foutes  leurs  pro- 
vinces continentales;  et  le  royaume  de  SardaÎLine,  réduit  au  territoire  de  cette 
île,  ne  reprit  son  rang  que  par  les  traités  de  1814  et  de  i81ij,  qui  le  remirent 
en  possession  de  .«ses  anciens  Liais. 

Ces  trailés  rendirent  donc  à  Victor-Lumiainiel  I*""  la  Savoie,  le  Piémont,  Nice; 
on  y  joignit  l'ancienne  ré|tnl)li(pie  de  Gènes.  Le  roi  Victor-Emmanuel  abdiqua  à  la 
suite  d'un  mouvemeni  révolulionnaire,  et  laissa  la  couronne  an  prince  de  Cari- 
gnan,  qui  monfa  sur  le  trône  sous  le  nom  de  Charles-Albert.  Ce  prince,  élevé  en 
France,  y  [tuisa  de  bonne  heure  des  idées  libériiles  et  se  passionna  jiour  l'indépen- 
dance derilalie.  Charles-Albert  inau^'ura  sou  rè:;ne  par  d'utiles  réformes,  recon- 
stitua les  conseils  provinciaux,  fit  rédiger  un  code conq>letdo  lois  ciAiles  et  ciimi- 
nelles,  réorganisa  l'armée,  encouragea  l'industrie,  le  counnerce  et  l'agricidliue. 
En  1848,  il  embrassa  avec  enthousiasme  la  cause  de  l'indépendance  et  de  l'iuiilé 
italiennes;  il  ajqmya  et  secourut  les  peuples  de  la  Lond)ardie,  du  duché  de  Mo- 
dèno,  etc.,  qui  se  soulevaient  contre  une  oppiession  étrangère  ;  il  battit  les  Autri- 
chiens et  eut  de  brillaufs  succès;  mais,  défait  à  N*vari;,  il  abdiqua  en  faveur  de 
son  (ils  Viclor-Enunanuel  IL  Charles-Albert  mourut  (pielcjue  temps  a|>rès  à 
Oporlo,  en  Portugal.  Ce  prince  joignait  à  un  coin-age  à  toute  éprenvi;  les  senti- 
ments de  la  plus  haute  piété  :  aussi  a-t-il  mérité  cette  phrase,  triste  et  sublime  épi- 
taphe  :  «  11  s'est  battu  en  héros,  a  vécu  en  moine,  est  mort  en  m;ntyr.  ■)  Viclor- 
Emmanuel  est  entré  dans  les  traditions  de  son  père.  En  prenant  les  réues  du 
gouvernement,  il  s'entoura  de  ministres  distingués,  tels  que  MM.  de  Cavour  et 
d'Azeglio.  Malgré  la  difficulté  de  sa  position,  Victor-Emmanuel  a  su  reprendre 
la  piépondérance  perdue  un  moment  parle  désastre  de  Novare.  Depuis  loni;lenq)s 
allié  de  la  France,  il  a  pris  part  à  la  guerre  d'Orient,  en  envoyant  le  général  île  La 
Marmora  en  Crimée;  depuis,  l'alliance  des  couroimes  française  et  sarde  a  été  plus 
étroitement  cimentée  par  le  mariage  de  la  piiucesse  Clotilde  avec  le  prince  Napo- 
léon. La  guerre  (pii  a  éclalé  au  priuteuqts  de  18oU  est  un  témoignage  de  plus  de 
l'union  intime  des  deux  nations  française  et  sarde. 

Passons  à  la  topographie  de  chacime  des  régions  du  royaume.  Commençons  par 
étudier  la  Savoie,  pays  montagneux  et  pillores(jiie,  on  les  sites  grandioses  se  dérou- 
lent à  cha(iue  instant.  Par  sa  position  jthysiipie,  la  Savoie  n'appartient  pas  à  la  pé- 
ninsule ltali(pie;  elle  est  inclinée  vers  la  France,  dont  le  Hhône  et  le  Guiers  la  sé- 
parent, et  à  la(pielle  elle  envoie  la  |)riucipale  des  rivières  (pii  la  parcoincnt  : 
l'Isère.  UArve,  aftluent  du  Hhône,  et  VArc,  alfliienl  de  l'Isère,  l'arrosent  aussi. 
Les  charmants  lacs  A' Annecy  et  du  Boiirget  baignent  l'intérieur  du  pays,  tandis 
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(pie  le  grand  lac  de  Genève  s'étend  sur  la  liinile  septentrionale,  du  côlé^do  la 
Siiissc.-Les  Alpes  Greci|neset  une  portion  des  Alpes  Collienn(!s  et  Pennincs  élè- 
venl  t  nlrc  la  Savoie  cl  le  Piémont  leur  majestueuse  barrière  ;  elles  y  ollVeul  le  mont 
nianc,  avec  sa  vaste  Mer  de  ij lace  et  ses  autres  merveilles;  le  mont  (suran,  le 
Petil-Saint-Uernard,  le  mont  Cenis,  avec  sa  célèbre  roule;  le  mont  Talior,  etc. 

La  Savoie  renferme  deux  divisions  (1)  :  celles  de  Clianihéry  et  d'y|//«m/. 
(.'.hanibéry  (iîi  000  liai).;,  ancienne  cajiitale  de  la  Savoie,  est  située  dans  une  riante 
vallée,  presipie  entièrement  ceinte  de  hautes  montagnes.  Parmi  ses  monuiiitiits, 
la  cathédrale,  (pii  remonte  au  xv"  siècle,  le  bel  hns|)ice  de  Saint-Benoit,  ligm-ent  au 
prenn'er  rang,  (pioi(|ue  leur  architecture  n'ait  rien  de  bien  remar((ual)le.  La  tris- 
tesse de  Chandjéry  est  presipie  proverbiale;  néanmoins,  la  société  y  esl  polie,  la 
cnltiue  des  lettres  y  est  llorissanle.  C'est  la  patrie  de  riiistorien  Sainl-Réal  et  des 
écrivains  Joseph  et  Xavier  de  Maistre.  L'habitation  des  C'/(!<y>7«t'/to,  ipii  s'élève 
dans  le  voisinage,  ra|)pelle  le  souvenir  de  Jean-Jacipies. 

Parmi  les  autres  lieux  remaripiables  de  la  division  de  Chamhéry,  qui  ronfermc 
les  provinces  de  Muuriouie,  de  Tarantaise,  de  Savoie  propre  el  do  llnutc- 
Savoie,  citons  Montmétian,  arrosée  |)ar  l'Ifère,  el  qui  eut  jadis  un  important 
château  Ibrt;  — Pont-de-Beaiivoisin,  ville  de  o  000  habitants,  qui  est  située  sur  la 
fronlièrede  France  ; — Les  Echelles  de  Savoie,  village  placé  dans  un  délilé  fameux, 
aujourd'hui  très-fré(iuenlé,  cpn  est  traversé  par  une  magnili(iiie  route,  entonréîc 
dus  plus  beaux  paysages; — Aix-les-Bains,  l'antique  Aqitce  Gratianœ,  si  célèbre 
par  ses  eaux  minérales;  —  Albertville,  remarcpiable  par  sa  fonderie  royale  et  par 
ses  mines-  —  Moiitiers-de-'farcnitaise  (l'ancienne  Daro)itasia),  (pii  possède  des 
sources  thermales  et  dont  les  abords  sont  d'un  accès  difficile;  —  Saiiit-Jeaii-de- 
Maurie)uie,i\[\'\\'ii  mourirCharles  leChauve.  Leseinirons,  marécageux,  humides 
et  insalubres,  renl'erment  malheureusement  beaucoup  de  ces  inrorlmiés  idiots 
nonunés  crétins.  C'est  aussi  dans  la  province  de  Mattrienne  que  l'on  reinanpie 
Lans-le-lioury,  cpn  s'élève  en  face  dii  mont  Ceuis,  sur  les  bords  de  l'Arc.  Dans 
celLiidroil,  passe  la  fameuse  roide  qui  serpente,  à  partir  de  là,  sur  le  versant  sep- 
lentrionid  de  la  montagne.  Autrefois,  on  faisait  la  descente  du  col  du  mont  Cenis 
en  traîneau;  on  [tarcourait  un  espace  de  8  kilomi'tn'S  en  7  minutes,  en  s'abandon- 
nant  à  l'adresse  d'uu  conducteur  dont  le  pied,  faisant  fonction  de  gouvernail,  et 
dirigeant  sur  la  neige  une  légère  embarcation,  pouvait,  par  luj  monvement  faux 
précipiter  hommes  et  traîneau  dans  les  abîmes;  la  pente,  moins  rapide  aujour- 
d'hui, permet  d'eirectner  celte  descente  avec  une  entière  sécurité. 

La  division  d'Aimecy  comprend  les  trois  provinces  de  Genevois,  de  Cliablais, 
de  Fauciyny  iiVL  Faussigny.  Annecy,  arrosée  par  le  Fier,  se  dresse  dans  un 
agréable  site;  sa  cathédrale  possède  les  relii|ues  de  saint  François  de  Soles 
natif  de  ce  lieu.  Son  industrie  est  entretenue  par  des  l'abri  pies,  des  usines 
des  fdalures  et  une  verrerie  (2).  Son  château  fort  fut  autrefois  le  séjom-  des 
comtes  du  Genevois.  Sa  population  s'élève  à  6  000  âmes.  Le  lac  d'Anueey,  qui 
baigne  la  ville,  a  12  kilomètres  de  longueur  sur  4  de  largetu-.  —  Le  bour'-  de 

(1)  On  peut  comparer  les  divisions  sunles  à  nos  départements. 

(2)  L'iiuluslrie  a  pénétré  en  Savoie  :  l'ensuniljle  de  laproiluclion  annuelle  de  l'hurlogeri» 
Mule,  dans  ce  pays,  peut  être  évalué  approxiuit.tivement  à  1  800  000  ff. 


,T»F" 


;'■ 


''  il  '' 

il  11 


»iwlf 


■    . 

.ïr 

>    i; 
h-  1! 


?'r,    il         ! 


F  ■  -. 


5*  EUROPE. 

Talloires,  dans  le  voisinage,  a  donnû  naissance  au  célèbre  chimislo  Bcrllioilel. 

C'est  dan?  la  province  de  Chahlais,  située  sur  les  bords  du  lac  de  Genève,  que 
l'on  irouve,  près  de  Tlionon,  le  fameux  cliàloau  de  Ripaille,  qui  fut  converti  en 
cliarlreuec  par  Aniédée  V,  premier  duc  de  Savoie,  plus  lard  élu  pape  par  le  con- 
cile de  Bàlc,  sous  le  nom  de  Félix  V.  La  petite  ville  à\hJvian,  célèbre  par  ses  eaux 
minérales,  fait  un  commerce  lucratif  de  châtaignes  et  d'huile  de  noix.  Elle  se 
trouve  près  du  lac  aussi  ;  de  même  que  Mcillerie,  dont  les  rochers  pillores(iues 
sont  une  des  merveilles  de  ce  pays  intéressant. 

Bonneville,  dans    la    pittoresque  province  de  Fmicif)ny,  compte  environ 

I  200  habitants.  —  Cluse,  animée  par  des  fabriques  d'horlogerie,  s'élève  dans  un 
pays  magnifique,  riche  en  curieux  points  de  vue.  La  cascade  du  Nant  d'Arponaz 
est  surtout  d'un  fort  bel  aspect  lors  des  grandes  pluies.  — Sallanc/ics,  sur  la  rixe 
gauche  de  TArve,  fut  dévastée  par  un  incendie  en  1840,  mais  présente  aujour- 
d'hui un  coup  d'ail  agréable.  —  Kn  remontant  l'Arve,  puis  le  Bon-Nanl,  on  arrive 
à  Saiiit-Gcrvais,  si  connu  par  ses  beaux  paysages  et  ses  eaux  minérales. 

Clunnoitny  ou  Chmnonix  est  un  village  traversé  par  un  grand  nombre  de 

II  iristes  qui  viennent  visiter  la  vallée  du  mont  Blanc.  Cette  vallée,  la  plus  célèlire 
des  Alpes  par  ses  beautés  sauvages  et  ses  innnenscs  glaciers,  attire  de  tous  les 
l^oints  du  monde  les  voyageurs  axides  de  contempler  le  magnilique  spectacle  de 
la  Mer  de  glace  et  des  massifs  inq)osauts  des  Alpes.  Les  habitations  forment 
\\n  grand  nombre  de  villaj:es  épars  dans  toute  la  vallée.  Au  bas  du  glacier  dos 
Bois,  sort,  sous  la  forme  d'un  torrent,  l'Arveiron,  ijui  tondje  dans  l'Arve. 

Franchissons  les  Alpes  au  mont  Cenis,  en  passant  à  cùlé  du  lac  qui  est  près  do 
son  sonnncl,  et  entrons  dans  le  Piémont  par  l'importante  dixisiou  de  Turin,  qi.i 
conqjreud  les  provinces  de  Turin,  de  l'iynerol  et  de  Suse;  c'est  un  pays  riche  et 
industrieux. 

Turin  [Torino],  la  capitale  des  Ftals  Sardes,  s'élève  à  pou  de  dislance  du  con- 
lliiout  de  la  Doire  Ripaire  et  du  Pô;  c'est  une  des  plus  belles  cités  italiennes.  L'o- 
rigine de  cette  ville  est  fort  ancienne;  elle  était  la  principale  cité  des  Taurini, 
comme  l'indique  son  nom.  Elle  est  formée  de  deux  villes  ;  le  vieux  Turin,  (pii  res- 
semble à  toutes  les  villes  ancitjunes  et  gothiques,  et  le  nouveau  Turin,  qui  a  toulo 
l'élégance  des  villes  modernes.  La  nouvelle  ville  peut  passer  pour  la  plus  propr>; 
de  toutes  celles  d'Italie  ;  elle  doit  cet  avantage  à  l'abondance  des  fontaines,  dont  les 
eaux,  pendanU'oté,  coulent  dans  toutes  les  rues,  les  nettoient,  les  ral'raîoliissont, 
et,  pendant  l'hiver,  les  débarrassont  de  la  neige.  Turin  a  environ  10  kilomètres  ilo 
circuit;  ses  fortifications  ont  été  converties  en  promenades  agréables.  Laeitadollo, 
dont  l'érection  remonte  au  xvi''  siècle,  est  un  pentagone  régulier,  qui  a  été  con- 
struit sur  les  dessins  d'Urbino.  La  ville  conq)te  un  très-grand  nombre  de  beaux 
édiliees,  de  magnifiques  maisons;  des  rues  droites,  des  places  spacieuses,  con- 
courent à  lui  donner  un  aspect  grandiose,  mais  y  répandent  malheureusement  un 
peu  de  tristesse.  11  y  a  treize  grandes  places  :  la  principale  est  celle  du  Château, 
entourée  des  édifices  les  plus  remarquables  :  le  palais  du  Roi,  le  palais  Madame  et 
le  théâtre  royal.  La  demeure  royale  présente  d'un  côté  une  façade  gothique,  et  do 
l'autre  l'élégance  de  l'architecture  grecque.  Cet  édifice,  bizarre  dans  son  ordon- 
nance, est  cependant  imposant  et  digne  de  sa  destination  ;  on  monte  dans  l'intérieur 
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IIVHK  SIXIK.Mi:.  —  l>F.Sr,.  l'(»L.  liK  I/ITALIK.  —  SAVOIK,  l'iTlMoNT.  l.TC.  •?" 
par  un  f^calier  magnifique.  Lo  palais  Modinne  est  aujourd'iiiii  Ir  sii'-,-!!  du  s('uat  ; 
le  palais  Carijnmi,  uuliofois  résidonct;  dos  princos  royaux,  osl  alli'cli';  auxdrlil)!-- 
rations  des  déiuilés.  Il  y  a  à  Tiuiu  plus  de  100  é^Miscs  ou  eiiapi'ilcs;  1;«  plus  van- 
(cc  est  celle  de  Saint-Laureul  :  elle  esU'ulièrenu'ul  révolue  do  niarhn!  noir.  (lui' 
aulre  chapelle ,  atlcnanl  à  la  calliédrale,  possède  le  saint  Suaire,  ohjtd  d'uni 
grande  vénération.  Parmi  les  autres  monuments  religieux,  citons  les  éili^cs 
Sainte-Christine,  Sainl-Charles-liorromée,  Saint-Phili[>pe-ile-Néri,  la  plus  vasti; 
de  foutes;  l'église  Corpus  nomini,  dont  l'intérieur  est  rempli  d'orneniunls,  et 
celle  de  la  Mère-de-Dieu,  dont  la  l'orme  rappelle  le  Panthéon  de  Paris. 

Si  la  reliiiion  est  honoré(!  |)ar  de  magnirKpies  inounnients,  les  sei(!nces,  lesarls 
et  les  lettres  sontcnltivés  dans  des  édilices  (pii,  hien  ipi'au  second  ran^;,  n'en  sont 
pas  moins  remaripiuhles.  L'université  compte  au  moins  2000  étudiants.  L'enIrÙ! 
des  hàtiirients  consacrés  aux  cpiatre  facultés  est  d'une  architectiue  févère  cl 
élégante;  des  has-reliel'santiiiues  sont  incrustés  sur  les  murs.  Le  gouverniMuent 
n'a  rien  négligé  pour  (pie  la  jeunesse  reçût  une  instruction  prufondi!  et  varii'o  : 
des  cahinels  d'histoire  naturelle,  de  précieuses  collections  d'anliipiités,  im  ma- 
gnifique musée  égyptien,  sont  hien  laits  pour  donner  le  goût  de  l'étude  et  propa- 
ger la  science  elle-même.  Les  malades,  les  invalides,  les  jeunes  aveugles,  les 
Bourds-mucts,  trouvent  des  hôpitaux,  des  hospices  et  des  écoles  où  leur  sont  don- 
nés les  soins  que  réclame  leur  état.  L'édifice  hydrindiiue,  précieux  lahoraloiru 
d'expérience,  rend  d'immenses  services  dans  ini  pays  où  les  sysfèmes  d'irrigation 
lont  eniployés  avec  tan  le  succès.  Le  grand  théâtre  de  Turin  est  l'un  des  |dus 
'  ;  beaux  de  l'Italie;  le  théâtre  de  Carignan  est  peut-être  le  plus  fréipienlé.  De  helles 
■  promenades,  telles  (|ue  le  Jardin  du  liai,  les  allées  omhrenses  de  la  Strada  del 
Re,  le  Valentin,  sont  assaillies,  aux  jours  de  l'ète,  par  une  foule  compacte. 

L'industrie  est  assez  active  à  Turin  :  on  y  voit  une  manufacture  de  lahac,  des  fa- 

'■    britpies  de  tissus  de  soie,  de  lainages,  d'étoffes  en  coton,  de  coutellerie  ;  ou  y  l'orge 

aussi  des  armes.  La  population  s'élève  à  179000,  d'après  le  recensement  de  18u7. 

Dans  les  environs,  le  rendez-vous  dt;  chasse  du  roi,  le  palais  Stupiniji,  est  une 
délicieuse  demeure  de  plaisance. 

Moiica/ieri {8000  hab.  ),  à  quel  pies  kilomèlres  au  sud-est  de  Tiu'in,  possède 
un  fort  beau  château.  —  Carnia(jnole[Carma(jHola)^  autrefois  place  très-l'orle,  est 
le  centre  d'un  commerce  important  de  soie,  de  toiles,  de  grains  et  de  bestiaux  ; 
c'est  la  patrie  du  condottiere  François  Bussone,  plus  connu  sous  le  nom  de  conife 
de  Carmagnole.  Elle  fui  prise  par  Câlinât,  en  1091,  et  par  l'armée  française  au 
commencement  de  la  Uévolutiou  ;  cette  dernière  victoire  donna  lieu  à  une 
.chanson  et  à  un  costume  célèbres.  La  ville  peut  compter  12  000  habitants.  — 
"Entre  Turin  et  Carmagnole,  est  située  Carignano  [Carujnaii',  qui  a  donné  son 
nom  à  la  branche  de  la  maison  de  Savoie  qui  règne  ai-jourd'hui.  —  A  une  di- 

tiinc  de  kilomèlres  à  l'est  de  la  capitale  des  États  Sardes,  remaniuons  C/iicri 
ouvent  appelée  en  français  (?f«W),  petite  ville  de  12  000  habitants,  enfonréo 
.le  murs,  patrie  du  poète  Robbio  di  Santo-Salfacio.  —  Rivoli  (0000  hab.)  est 
'  environnée  d'ime  riante  ceinfnie  de  villas  ;  c'est  dans  son  château  que  fut  enfermé 
r  Viclor-Auicdée,  après  son  abdication. 

Les  environs  de;  Turin,  dont  nous  venons  de  passer  rapidement  en  revue  les 
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ciidniitâ  principaux,  sont  uiiiincs  par  l'iiiiliistrit!  inuniiractiuiôn'  et  par  raclivitr> 

a^ricolu. 

Htise  (la  Srt/itsiu  dos  anciens),  ville  de  !{(»()()  liai). ,  cliel'-lioii  de  province,  arrosée 
parla  iJuire  Ilipaire,  à  l'einl)raiiL'iii'iiieiiid('S  routes  du  niout  (^eiiiset  <lu  MonlGo- 
nèvre,  (ouuiiaihKt  l'iuiportanl  riélilé  des  Alpes  appelé  /V/s  dcSiisc.  Aiilrelois  place 
l'orle,  elle  a  élé  dciiiaiitelée;  l'étendue  d(>  ses  lorliliealious  était  telle,  <pio  les  Irais 
de  déuiolilioM  ont  excédé  1)00  000  francs.  (Test  à  Suse  (pic  ré|,'iiail  le  roi  Cottins, 
cl  il  y  éleva  un  are  de  triouiplie  en  l'Iiunneur  de  l'empereur  Auj^ustu.  Lu  niarLru 
vert  des  eu\iniii:;  est  assez  estimé. 

Le  mont  tleiiis,  ipii  est  traversé  par  une  belli;  roule,  est,  avec  le  Simplon,  un 
des  passages  principaux  di'S  Alpes.  I^es  gigantesipies  travaux  qui  ont  été  exécutés 
par  ISapoléou  l*""  s(U' cette  moulagne  rendeutà  jimaislltaliciouverti;  aux  Kraneais. 

A  viijliiinit,  sur  la  Doire  Hipaire,  se  livre  à  l'industrie.  —  Edillcs,  dans  la  vid- 
lée  d'Oulx,  est  une  lorteresse  imporlanio  par  su  situation,  A  peu  de  distance 
d'Avigliana,  les  voyageurs  void  visiter  le  célèbre  couvenl  do  Saint-Amhruise, 
dans  les  caveaux  du  jnel  les  cadavres  se  transforment  en  monnes. 

Piijnvrol  l'iiicnilo],  chef-lieu  de  la  province  du  même  nom,  s'élève  sur  les 
liords  du  (Ihisonc.  <!elte  position  a  ap|)ai'lenu  à  la  France  depuis  lOliijuspi'à 
100(3.  Le  siu'iuteudanl  Touipiet  et  l'Iiouuue  au  masipie  de  fur  ruruiil  ipiel(|ue 
temps  renferuiésdanssa  eitudidle.  Lesli  dtitauts,  au  nond)rede  lii  ('(;(/,  s'adonnent 
à  la  fahricalioti  des  lainiues,  des  soituies  el  au  commerce  de  vins  cl  du  grains, 
(l'est  le  siège  d'un  évèclié.  —  /•V//t',s7/v7A'.v,  place  forliliée,  occupe  une  position 
des  plus  im|iortantes.  —  (j'esl  dans  le  voisinage  de  l'ignerol  que  ion  trouve  les 
vallées  liahilées  par  la  secte  des  Viiiii/ois. 

Au  nord,  s'élend  la  division  d'Ivrrc,  comprenant  les  deux  provinces  (.Vlvnk'  ci 
lYAostc,  dont  les  chef-lieux  sont  l'un  el  l'antre  siu"  la  Doire  Uallée.  Jvrée  [Jorea], 
Vnwàemm  Ej)ore</ia,  lut  «iccupée  par  une  division  romaine,  suus  le  consulat  de 
Maiiiis.  Au  moyen  âge,  les  seigneiu's  de  cette  villi  j'>uèrent  un  rolu  imporlant 
dans  l'histoire  d'Italie.  On  fahri  pie  à  Ivrée  des  l'roir.,iges  ;'sse/  estimés.  La  popu- 
lation s'élève  à  9  000  haliitaiits.  —  Aoste  [Aijutoj  ou  la  Cité d'Aoste,  VAiit/iistu 
Pra'toria  des  anciens,  possède  cpieLpics  antiquités  el  un  arc  du  Iriompho  «uigé  sous 
Augnsle.  Llle  a  7  0»jO  habitants. 

Jiard,  petit  bourg  l'ortilié,  est  dans  une  position  fuvoruble,  sur  lu  Doiru  Uullée, 
entre  Ivrée  el  Aoslu. 

Dans  le  nord  de  celle  division,  au  nord-est  du  monl  Hosa,  l'admiration  se  con- 
centre sur  un  des  plus  beaux  monuments  de  riiidiisiriu  et  du  lu  paliencu  liu- 
niaiiies  :  la  roule  du  Simplon  surpasse  tout  eu  que  les  Itomainsonl  l'ail  de  plus 
beau  eu  ce  genre  :  ce  n'était  point  assez  d'avoir  fait  sautur,  à  l'aidu  du  la  poudre, 
une  portion  de  lu  chaîne  dus  Alpes  ;  il  a  fallu  percer  les  montagnes  pour 
construire  un  chemin  praticable  à  tontes  les  voitures.  Napoléon  avait  franchi  hs 
Alpes  comme  Auuilial  :  celle  aelioii  glorieuse  |)ouvail  être  imitée  plus  lard;  mais 
il  a  fait  exécuter  un  travail  inimitable  (pii  unit  à  Jamais  la  Suisse  el  l'Italie.  La 
pronuère  villo  qu'on  tiouve  dans  celle  dernière,  sur  lu  roule  du  Simplon,  est  JJo- 
mo-d'(Jssolu,».n  bord  de  laToce. 

La  division  de  Novare,  composée  des  provinces  Ac  Novare,  de  Lomelhiu', 
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à'Osfiolrt,  de  Pn//(iiizu  vi  i\i)  Vtilsrsia,  sVtiiiil  dans  In  rôjrion  la  plnn  nii  i»le 
dos  rit.ils  Sardes;  à  l'osl,  le  lac  Mijoiir  cl  le  To-iii  si'iiarciit  cctli'  divi'iidii  1,4 
Lonihardif.  Lo  Tisin,  un  dos  pi  incipaiu  allluiiils  du  l'o,  piiiid  sa  soniro  au  piitl 
du  mont  Sainl-rKilhard,  arroso  |{olliu/.one,  forino  le  lac  .Majeur,  ot  coule  onsuil» 
rapiilon.:'nt  veis  le  sud.  Le  lac  M\\i'\w  [L'kjo  Mmifiioie  osl  silné  en  ^v\\w\*i 
partie  dans  la  division  de  Novnre  ;  ses  bords  iiccidentés  ot  irrogiiliors  i>résenlenl, 
au  nord,  de  ma^niiifiuos  et  imposants  panoramas  alposlros  ;  au  sud,  les  plus  frra- 
cioiix  paysaj^os  de  l'Italie.  Ses  eaux  sont  d'une  oxlrèuic  limpidité;  la  navij;ation  y 
est  laciie  el  animée  ;  presipio  tous  les  hoiirjçs  ipie  baiuui!  lo  lac  se  livrent  à  la  fois 
au  commerce,  à  ta  navinalion  cl  à  la  pèche;  un  service  de  Imtoaiix  à  vapeur  est 
organisé  depuis  182<).  Los  cliarmautos  îles  liorroinn-s  s'élèvent  à  peu  de  dis- 
tance du  rivage  occidental,  dans  im  enl'oiiceineiit  assez  large  appelé  golfe  do 
la  Toct>.  Vlsoln  Mndrc,  lu  pins  étendue  l'os  ilos  HoiroméL's,  osl  oouvorle  d'une 
riante  végétation  :  les  voviigeurs  (pii  la  cùloiiiit  reposout  agréaltlemoiit  leurs 
yeux  sur  ses  bosipiels  d'orangers,  de  eilrouuiers  et  sur  ses  beaux  vergers;  ['Isnia 
Sujjcriore  possède  une  église  paroissiale  et  ipiolipios  maisons  de  pèeliems; 
enlin  \'Iso/u  llclhi  est  dii^ne  du  nom  (pi'olle  porte,  depuis  que,  par  les  prodi- 
galités de  Vilaliano  Uorromoo,  de  roibor  aride  ele  est  devenue  un  séjour  déli- 
cieux, un  véritable  parc  orné  do  torrassos,  do  magniliipies  jardins  ot  d'un  élégant 
palais. 

Nnv(ire{No\jar(i),  vieilli;  ville  placée  sur  une  lii.iilour  oiilro  la  Mora  et  l'Ago- 
gna,  osl onlourée  d'une  nunailbibaslioimée  et  défendue  par  nu  cliàleau.  La  place 
d'ainiosost  fort  belle:  les  casornossoiillrcs-vasUs;  les  promenades  agréables.  IMu- 
•ieiirs  palais  ornent  lu  ville,  priucipalemoiil  celui  de  la  famille  Belliiii.  I^es  mes, 
quoiipiefortétroiies,  sont  géuéralcmenl  bien  construites.  La  catbédrale  et  l'église  do 
San-Gaiidonzio,  dont  le  clocbor  excite  l'admir.il ion  des  éliaiigors,  sont  les  prin- 
cipaux édilicos.  Movare  ot  Turin  sont  unis  par  un  cbemiu  de  fer  (|in  passe  par 
Vorceil.  La  statue  do  Charles  Lnuuauuol  III  s'élève  sur  la  place  du  Ihéàtro.  — 
En  11113,  les  Snisst's  romporlèront,  à  Novare,  nue  victoire  sur  les  Français,  elen 
18VJ  les  Anlrichi(!iis  y  huent  vaimpiours  des  Sardes. 

Los  lerriloiros  voisins  de  Novare  sont  près  pie  tous  plats  :  les  liabilaiils  culti- 
vent surtout  le  riz  :  (|uoi([iie  le  climat  suit  généralemont  sidubre,  il  est  (piebpios 
liiaiidemenls rendus  moins  sains  par  les  exhalaisons  |)aliidéonnes;  les  [uincipales 
productions  sont,  avec  le  ri/,  le  l'romenl,  les  l'riiils,  les  légumes,  du  vin  assez  es- 
timé, de  la  soie,  du  chanvre  et  du  lin.  I.,e  pays  osl  coupé  d'un  très-graiid  nombro 
de  canaux  dérivés  de  jietilcs  rivières  :  aussi  la  végélalioii  osl-ello  belle  et  abon- 
dante; (piolcpies  loiêts  longent  les  bords  du  Tésiii.  On  élève  |ieii  de  bosliaux  dans 
le  territoire  de  Novaro  :  les  habitants  prélèreut  s'adoimor  à  la  culture  et  ù  Tiii- 
duslrie. 

neman|iions,  sur  les  livos  du  lac  Majeur,  Cawinhbio,  Intra,  Polio, •:<!,  liai- 
(j'wate.  Lésa  eti4;'o«a.  Le  bourg  de  CmuKMio,  (jni  compte  environ  2lJl»;i  habi- 
tants, n'est  remanpiable  (pio  par  ses  lauiiories.  —  luira  [lossède  doux  églises  ; 
son  commerce  est  assez  actif;  des  leiiilureries,  dos  blancliisserioset  oliisieiiis  fa- 
bri(pies  conlribiienl  à  donner  beaucoup  d'animation  ù  la  petite  ville,  (pii  compte 
environ  4  liUO  habitants.  —  Paliunza,  qui  s'étend  sur  une  langue  de  terre  du  lac 
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MnJL'iir,  h  \)vm  du  (iislnnn;  des  Iles  lloiTnmà'H,  i'nl  le  ch'-Micii  do  la  |irnviiu'i'du 
iiK^iiiu  nom,  (t'irildiiT  aysc/ pauvre  sur  ('erlaiiis  |M)itit!*,  dont  IrH  lial)ilanU  nni- 
gri'nt  clia(|iii'annoo|)oiir  pi'fndi'f,  la  |ilu|iaitdii  ItMnpM,  la  Inudlu  dansKisgrandcit 
villes.  \in  «iiivaiil  les  lieanx  rivages  du  lac  Majeur,  on  arrive  au  vilta;;e  de  Ihi- 
vrito,  inlûro»»aul  par  se»  carrières  du  ^rauite  et  de  niarl>re.  l'Insainiiidi,  la  \illi! 
d'Aru)ta,  (|ui  s'élèv(!  à  rexlréniilû  sud  du  lac,  est  nue  place  do  guerre;  son  porl, 
les  chantiers  de  oonstructiun,  sou  couuncree  du  transit,  conconrcnt  !\  lui  donner 
do  l'importance. 

Sur  une  éniiuenee  ipii  domino  le  Inc  et  dNn'i  l'on  jouit  d'un  ningniflriuo  coup 
d'œil,  su  drosse,  sur  im  piédestal  degrnnile,  la  statue  colossale  de  saint  (iliarles  Uor* 
ronu'e,  qui  na(|nità  Arona.  Lomomunentdate  de  ll){)7.  (In  chemin  de  l'erjoitit  an- 
jourd'hui  Arona  'i  Novaru.  —  La  petite  ville  de  //f>;7/«-.l^///c/'o  compte  (W)(lO  habit. 
—  I^a  ville  iVOlr;/f/in,  à  18  kilomètres  au  nord  de  Novare,  possède  lui  lu)|iilal  cl 
contient  2  OUO  habilants.  —  lùilre  Novare  et  le  Tésin,  à  (pielipies  kilomètresdc  celte 
rivière,  le  hourg  de  freinte  s'étend  dans  une  belle  plaine  ;  très-près  de  là,  au  sud, 
le  village  de  Ccrano,  sur  les  rives  de  la  Mora,  possède  (piehpies  lilatures  et  complo 
environ  3  400  habitants. —  Vifjerrmn[[^iW{)  liabilanis),  ohel'-lieu  de  la  Lomellini!, 
sur  la  iMora,  est  entourée  de  murailles  ;  son  vieux  château  et  sa  cathédrale  sont  di- 
gnes d'ime  nieulidu  parllciihère  :  les  étrangers  les  ont  souvent  cités  dans  leurs  rela- 
tions du  voyage.  Un  traité  do  paix  fiilsignéà  Vigevauoeu  UMtfi.  (l'est  la  patrie  de 
François  Siorce  II.  —  Une  voie  l'i'rn'e  luiit  Vigcvano  à  M.irtnra,  ville  de  4  iiOO  ha- 
bilants, place  de  garnison  ceinte  de  nunailles,  elchel'-lien  de  la  province  de  V.il- 
eesia. 

\a  division  de  Verceii  (  VerccU'i] ,  au  sud  de  la  division  du  Movare,  est  riche  t  ii 
cultures  diverses;  on  y  labriiiue  de  la  toile,  des  chapeaux  de  paille,  elc.  Mlle  com- 
pnud  les  provinces  de  Vcrceil,  de  VosaleA  de  liiclln.  —  Verceii  ^ISOOO  ha- 
bilants), siège  d'un  archevêché,  Cî^t  iuléressante  par  ses  inoninnenls.  Li  ville 
s'élève  dans  une  position  agréable,  sur  la  rive  droite  de  la  Sesia.  C'est  dans  les 
plaines  voisi  les,  aux  champs  nandiens,  (|ue  les  (andires  fureiil  taillés  en  pii'ces 
par  Marins.  Verceii  a  souvent  élé  citéo  dans  la  guerre  ipie  les  Fraueais,  alliés 
aux  Sardes,  ont  soutenue  en  I8i)l)  contre  les  Autrichiens.  I.e  village  de  Palrslro^ 
tout  près  de  là,  l'ut  le  théâtre  d'un  brillant  l'ait  d'armes  des  Sardes  ut  d'un  corps 
de  zouaves,  le  31  mai  de  cette  année. —  Saiitliin,  sur  le  chemin  de  l'cr  de  Novaru  à 
Tiu'in,  ancieinie  résidence  de  (juchpies  ducs  de  Savoie,  a  joué  un  rôle  assez  impor- 
tant dans  l'histoire  d'Italie.  —  liielltt,  sur  les  bords  du  (lervo,  siège  d'un  évéchi', 
comptes  000  habilants. — Cfl^ff/ ou  Cr/s^/A'^  avec  20  0(  10  babiliuits,  autrefois  capitale 
du  Mttntferrat  et  siège  d'un  évèché,  est  située  an  point  de  jonction  des  routes  de 
Milan  elde  Plaisance,  (l'est  nue  imptu-tanle  position  militaire;  eib;  possède  ipielipies 
beaux  édifices,  entre  autres  le  palais  <lellit  Valle  et  la  cathédrale  de  Stai-Evusio. 
En  lUi'),  le  duc  d'Harcourt  y  remporta  un  brillant  avantage  sin-  les  Kspagnols. 

La  division  d'>l/ea^rt?j(/r/'e,  située  à  la  droite  du  Pô,  compte  cinq  provinces: 
A  lexandrie,  Asti,  Tortone,  Voghera  et  Bobbio.  —  A  lexandric  [A  lessandria) 
est  une  des  places  les  plus  fortes  de  l'Kuropu  :  elle  fut  fondéu  eu  1 108  par  la  ligue 
lombarde,  (|ui  s'opposait  de  tout  son  pouvoir  aux  tentatives  auihilienses  de 
Frédéric  liarberoussu.  Lu  pape  Alexandre  III  eut  l'honneur  de  donner  son  nom 
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a  l.i  niiiivellf  villodi.'guonv.  On  se  Ronvieiit  ((ik^  IVinper^'nr  l''iéd(tri<'  la  nomma 
par  dérision  Alexandrie  iln  la  ji/tillv,  pine  ipie,  dans  les  iwcnii.  leiiip-,  les 
rorlilicalidiis  l'iiivi»!  iim  "Imites  on  paille  et  en  lerre;  IVfplhèle  dénigr.inte  it 
survécu.  La  ville  est  ornée  de  promenades  agréables,  dii  Immii  palais  (l« 
riliiliiii,  d'un  liôlil  (il  MlleasSe/  ('légaiiMl  «le  ([iiclipics  éfçliscs  doiili' ir«liit<'e- 
tiire  est  ré;;iilière.  La  position  d'Aiexaiidrie,  ipii  Coniinaude  tout  le  sud-ouest  de 
l'Italie  scpleiilrionale,  avait  lixô  rallenlioii  de  l'empereur  Napoléon  I",  (|rii  lit 
exécuter  autour  de  la  ville,  et  sons  les  ordres  du  ^'énéral  du  génie  do  Cliasseloiip- 
L'Uihat,  des  i'orlillcn' luiisipii  coûtèrent  plus  de  2i  millions  de  francs  :  «Je  cun- 
sidère  cette  place  comme  tonte  l'Ilulie,  disait-il  :  le  reste  est  aflairo  de  i^iierre; 
cette  place  est  all'aire  do  politiipie.  »  Comme  pour  justilicr  ces  paroles,  les  Aulri- 
cliiens,  en  1814,  lirenl  démolir  les  l'ortilicationsipii  oiiloiirnient  la  ville  ut  ne  lais- 
sèrent subsister  ipie  la  citadelle  ;  mais  les  [irinces  de  la  maison  de  Savoie,  lidèles 
à  la  politi(pie  de  leurs  ancêtres,  relevèrent  Icsdél^^nses  de  celte  place,  et,  dans  ces 
derniers  temps,  les  ingénieurs  piémontais  y  ont  exticiilé  d(!8  travaux  importants. 
.Mexandrie  compte  4i)0U0  lialiitants. 

A  i)  kilomètres  est  d'Alexandrie,  est  situé  le  fameux  village  de  Mnrcnrjt},  o«i 
Napolt'on  r'  vainquit  les  Antricliieus  en  IHOO.  —  Ihissiijnnno  (iOOO  habitants  , 
aiilreiois  fortili(!e,  est  dans  une  position  leiuanpiahle,  au  coniluent  du  I*(jet  du  Ta- 
naro;  plusieurs  batailles  y  furent  livrées. —  Vnlcnza  (7  500  habitants) ,  ville 
Autrefois  très-fortiliée,  sur  le  Pô,  a  été  It;  théâtre  de  (|uel(ine8  combats  entre  les 
Piémontais  et  les  Autrichiens  en  IHilO. 

Asti,  rantiipie  Astit  Pompcia,  sié.^'e  d'unévèché,  fut  jadis  la  capitale  d'un  im- 
portant duelié  du  nuMne  nom.  Ses  forlilicalioiis,  (jiioitpie  anciennes,  sont  encore 
aujourd'hui  redoutables.  On  y  reiiuuvpie  une  école  di;  droit,  un  collège  roval  et 
phbieurs  monuments  d'une  belle  arcluleclure.  Les  habitants  s'adonnent  à  la  fahn- 
calioi.de  la  soie  et  à  nn  commerce  assez  actif  de  vins.  C'est  la  patrie  du  poëlo 
AHieri.  La  Mopnlation  s'élève  à  22  000  habitants.  —  Tortone  (Tortona),  avec 
12000  iiuoilants,  sur  la  Serivia,  fui  fondée,  dil-nn,  pu'  les  (Janlois  (pii  passèrent 
en  Italie  sons  nreimus,  fut  pns(!  par  les  l'rani;ais  en  1731  et  de  nouveau  en  17!M). 
C'est  lesiéjged'iin  évèché. 

Voij/iei-dj  ville  iiiduslrieuse  et  coinuKMraiite,  a  souvent  élé  cilée  dans  la  guerre 
(pie  les  Fraii(;ais  et  les  Piémontais  alliés  ont  sonteiiue,  en  ISiiO,  contre  les  Antri- 
chi(!ns.— A  f|uel(pies  kilonièlres,  à  Test,  le  village  de  Montcbellu  est  fameux  par 
deux  batailles  :  en  1800,  les  Autrichiens  y  furent  vaincus  par  Lanncs,  (pii  reçut 
plustardletiliededucde^fontebello.  Le  20  mai  18;i9,  les  Fran(.'ais,  sous  la 
conduite  du  général  Forey,  y  riMii|)orlèreut  encore  \m  brillant  avantage  sur  les 
Autrichiens.  —  Le  bourg  de  Cmtrr/rjio,  à  (piel(|nes  kilomètres  à  l'est,  est  célèbre 
par  le  combat  (|ni  y  fut  livré  le  î)  juin  1800  et  par  un  antre  en  ISiiO.  —  Bobbin, 
qui  compte  4000  habitants,  possède  une  bibliotlièiiue,  est  le  siège  d'unévèché  (H 
a  un  célèbre  monastère. 

La  division  de  Coni  comprend  quatre  provinces  :  Coni,  Mondovi,  Sa/uces, 
Alba.—Coni{VtMû'u\\\GCo)teum),  en  italien  Ctineo,  peuplée  de  20  000  habi- 
tants, s'élève  au  coniluent  de  la  Stura  et  du  Gcz/o,  à  74  kilomètres  sud  de  Turin. 
C'est  une  place  de  guerre  d'une  certaine  importance  ;  on  y  trouve  un  arsenal  et 
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(les  ateliers  d;;  conslmclioii.  Les  Français  l'ont  assiégée  et  prise  plusieurs  lois.  — 
Daii.«  le  voisinage,  citons  Fns.snno  (20  000  lir.bilaiits^  ville  lortiliéo,  (|iii  lui  la  rési- 
dence lialjituilie  (i'Iilniiiianuel  Philibert,  duc  de  Savoie.  Les  Franrais  s'en  empa- 
rèrent en  17ÎH),  mais  y  furent  battus  en  1799.  —  Démonte  et  VintiiUo,  arrosées 
jiar  la  Stura,  ainsi  que  Fossano,  sont  assez  l)ien  l'ortiliées.  —  Mondovi,  ville 
forte,  peuplée  de  22000  habitants,  s'élève  sur  une  colline.  C'est  le  siège  d'un 
évêché.  On  y  remarque  des  lilatures  de  soie,  des  tanneries,  des  usines,  etc.  Les 
Français  y  vainquirent  les  Piémontais  en  1796,  et  y  dispersèrent  40000  paysans 
insurgés,  en  1709. 

A  Test,  l'ancienne  ville  de  Ceva,  autrel'ois  place  forte  imporlunle,  renferme 
4  ÛOO  habitants.  Au  sud  du  boiu'g  de  IhKjnnsco,  arrosé  par  le  Tiuiaro,  re- 
marquons Garessio,  dont  les  environs  possèdent  de  belles  carrières  de  uîarbre,  et 
le  boin'g  à'Ormea,  peuplé  de  5  000  habilanls,  (|ui  s'occupent,  potu"  la  plupart,  de 
la  fabrication  de  la  toile  et  du  drap  :  il  est  délendu  par  (|iiel(|ties  i'orliticiilions. 

Au  nord,  Cherasco  (12  000  habilanls),  au  conilucut  de  la  Stiu'a  et  du  Tauaro, 
est  régulièiement  construite.  Ses  lorlilicalions,  autrefois  redoutabhis,  ont  été  dé- 
molies après  l'armistice  de  1790,  (|ui  l'ut  signé  à  (liierasco  uiènio. 

SaluccxlSaiuzzo),  au  pied  d'une  colline,  entre  le  Pô  et  la  Vraila,  est  une  place 
de  garnison.  Ou  y  trouve  des  l'abriquis  de  soieries,  de  cuirs,  de  chiq)eaux,  do 
coutellerie,  etc.  C'est  le  siéf;e  d'iUi  évècbé.  La  ville  cnui|ite  lii  000  habitants.  File 
a  été  longtemps  la  capitale  de  Tinqiortaut  mar(|uisat  du  niènie  nom,  (|ue  la  France 
a  i)Ossédé  et  (pi'llenri  IV  échangea  contre  la  llrest^e,  le  Uiiiiey  et  le  Valroniey.  — 
Savigliano  (19  000  habitants),  dont  les  rues  sont  bien  bâties,  possinle  un  arc  de 
triomphe,  des  églises  et  plusieurs  casernes  L.-s  Français  y  essiiyi.'ient  un»;  défaite 
en  1799. —  >l/6rt,  autrefois  surnommée  Ponipeia,  rap|ielle  le  pèro  do  Pouq)ée, 
qui  la  restaura,  et  l'empereur  Pertinax,  (|ui  y  reçut  le  jour.  File  compte  HOOO  ha- 
bitants. —  Le  village  do  Cdiiule,  (|ui  |tnssède  3  iiOO  habilanls,  est  reniar(|uable 
par  ses  sources  salines.  —  Dra,  sur  la  Stura,  fait  un  conuuerce  assez  lucratif  de 
bestiaux. 

Frandiissons  le  col  de  Tende,  dans  les  Alpes  Maritimes,  à  l'extrémité  méridio- 
nale de  la  division  de  Cimi,  et  entrons  dans  la  division  de  Nice,  dont  le  climat  si 
viuilé  attire  de  tous  les  points  de  PLuropc  de  riches  étrangers  ou  des  malades  (|ui 
cbercbeni  à  puise.'  une  v  ie  nou\  elle  dans  sa  douce  atmosphère.  —  Nice  ou  Nizza, 
sur  les  bords  de  la  Méditerranée,  est  dans  une  délicieuse  situation;  elle  s'étend,  à 
l'extrémité  d'iuie  petite  jilaine,  au  pied  des  Alpes,  qui  la  protègent  contre  les  vents 
du  nord  et  de  l'est.  Le  ciel,  ipiiapassé  et  passe  encoiv  généralement  pour  le  plus 
agréable  de  toutes  les  côtes  de  la  Méditerranée,  n'est  pas  toujours  exempt  de  vi- 
cissitudes climatériques.  Le  climat  est  magiiiii(pie  pendant  les  mois  de  novembre, 
décembre  et  janvier,  à  cause  de  la  douceui-  de  la  températiuc!  à  cette  épo(|ue  ;  mais, 
suivant  plusieurs  médecins  compétents,  celte  résidence  u'oll're,  en  tout  autre  temps, 
aucun  avantage,  et  le  vent  de  bi-^*  qui  coimiience  à  souiller  à  la  lin  de  février  ptnl 
même  rendre  son  séjour  dangereux  pour  certaines  constitutions.  Il  y  a  nIiis  de 
35  000  habitants.  Les  étrangers,  (|ui  forment  une  grande  partie  de  la  population, 
trouvent  dans  Nice,  non-seulement  une  ville  agréable  par  sa  position  et  par  ses 
environs  parés  de  citronniers  et  d'orangers,  mais  une  élégante  cité  où  les  plaisirs 
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dos  ateliers  (h;  œnslmclion.  Les  Français  l'ont  asslôrrôe  et  prise  plusieurs  Ibis.  — 

Dans  le  voisiiinge,  citons  Imsmw  (:20(IOUIii;bilanls',\illt;  Ibrliliée,  (|ni  lut  la  rési- 
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les  plus  variés  leur  sont  ofl'erls.  La  calliéflialt',  l'iiôlul  du  goiiyorntnii',  la  bii'lio- 
tliéi|Uo,  l'ai-j  do  Iriniiiplio,  élevé  en  l'IioPiieiir  du  Victor  Aiiiédéc;  111,  sont  les  édi- 
fices les  plus  saillants.  «  11  y  a  deux  villes  dans  Nice  :  la  vieille  cité  et  /a  ville 
neuve.  L'ancienne  Nico  se  reconnaît  de  loin  à  son  aspect  misérable  et  à  rudeuv 
marseillaise  (pi'elle  exliaie.  Elle  rappelle  les  i/lietto  de  rancieniie  juiverie.  Les 
rues  y  sont  étroites,  noires  et  froides.  Le  soleil  s'y  montre  peu;  la  ville  neuve 
l'accapare.  Nice  est  séparée  en  deux  parties  par  le  Paglione,  véritable  Manzanarès 
italien,  (pii  promène  l'été  son  maigre  lilet  d'eau  sur  une  grève  de  sable,  et  dont 
le  lit,  près  |iie  loiijoui's  là  sec,  sert  aux  blanchisseuses  à  sécher  leur  linge.  Deux 
belles  rues,  celle  du  Ponl-Neul',  garnie  de  riches  magasins,  et  le  Corso,  prome- 
nade assez  élégante,  complètent,  avec  la  promenade  des  Anglais  et  le  jardin  pu- 
blic, la  Nice  moderne  qui,  du  reste,  tend  cbacpie  jour  à  s'accroître  et  à  s'em- 
ludlir  (1).  »  Les  Anglais  ont  lixé  principalement  leur  séjouràlaCroix-de-Marbre, 
où,  à  certaines  épo(pies,  on  se  croirait  Irarisporté  dans  la  ferre  d'Albion, 

L'industrie  et  leconnnerce  ne  inanquent  pas  d'une  certaine  animiktion.  Nice  i'ul 
fondée,  dit-on,  par  les  Varseillais.  C'est  la  pairie  de  Carie  Vanloo,  de  Domin'.pie 
Cassini,  de  Masséna,  de  l'économiste  Adol[ilie  nianijui.  —  Les  terres  (pii  avoi- 
sinent  Nice  éluil  stériles  en  céréales,  elle  importe  beaucoup  de  blé,  et  les  grains 
de  Sicile  et  d'Odessa  ont  élé  et  sont  encore  en  concurrence  sur  son  marché. 

Villu fronça  ou  r///e/?'<///c//t' (3  (JUO  habitants),  à  l'est  de  Nice,  possède  une 
superbe  rade,  où  stationnent  de  nombreux  vaisseaux  sardes;  c'est  une  ville  forte. 
—  Scspcllo  (à  200  habitants)  est  située  dans  une  vallée  icrtile,  et  Tende  occupe 
une  position  importante  au  pied  de  lu  route  de  Coni  à  Nice. 

La  |)iincipauté  de  Monaco,  placée  so  is  le  protectorat  militaire  de  la Sardaigne, 
est  un  petit  territoire  montagneux,  baigné  par  la  mer  et  arrosé  par  des  torrents  de 
peu  d'étendue;  le  climat  en  est  aussi  délicieux  (pie  celui  de  Nice.  On  y  cultive  l'oli- 
vier, la  vigne,  les  châtaigniers,  les  caroubiers,  les  citronniers,  etc.  La  navigation 
ne  maniiue  |ias  d'une  certaine  activité.  —  Monaco  (l'ancien  Uerculis  Monœci 
Portas),  capitale  île  la  principauté,  est  ornée  d'un  assez  beau  palais  jadis  l'ortilié. 
Le  port,  à  demi  envahi  par  les  sables,  n'est  Iréiuentécpie  par  quelques  pécheurs. 
Cette  capitale  a  1  200  habitants.  —  Menton  [Mentone],  autrefois  dans  la  même 
principauté,  est  un  petit  port  assez  connnerçant  admirablement  situé.  —  Jlo(jae- 
firune,  (iuiap|)artenait  également  à  lu  principauté,  a  été  aussi  annexée  a'  ;  États 
Sardes.  —  La  routa  de  la  Corniche,  iiui  unit  ces  divers  endroits,  et  i\m  se  pro- 
longe bien  plus  loin  en  longeant  la  mer,  est  un  des  plus  beaux  travaux  dus  au 
génie  de  Napoléon  1*'. 

Venthnille  [Vintimiy/ia]  [imckv.fmmaiû  Albiimi  Intcme/ium),  qui  s'élève 
dans  une  charmante  situation,  est  une  place  forte. 

San-lieuio,  (pii  compte  10  000  habitants,  est  entourée  d'une  riante  ceinture  de 
verdure.  Ses  marins  exercés  passent  pour  les  meilleurs  du  littoral  du  golfe  de 
Gènes;  ils  se  livrent  |»rinci|)alement  au  commerce  avec  la  France. 

Oneglia  ou  Oiieilo  .  i  hef-lieu  de  province,  place  lorte,  entourée  de  riches  terri- 
toires, est  aussi  un  port  de  iiA'r  commerçant.  C'est  la  patrie  d'André  Doria.  Dans 
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la  moine  province,  Port-Maitrlcc  o>;  Po'to-Moriz'o  (0500  liabilunts)  u  un  porl 
FÙr  cl  profond. 

La  tUvision  du  Savonc  coniprend  les  provinces  de  Savane,  Atbovja  et  Acqui. 

Sacor.e  (ISOOOliabilanls),  dont  le  port  peut  contenirdes  hàlimonts  de  gucnc, 
est  assez  bien  forlifiée.  Sa  cathédrale  et  son  église  des  Dominicains  sont  snrlont 
dignes  d'èlre  citées;  les  habitants  l'ont  le  commerce  d'exportation,  et  expédient  à 
l'étranger  une  partie  des  fruits  (pie  l'on  récolte  en  si  grande  abondance  dans  le 
voisinage.  Elle  a  donné  son  nom  au  savon,  qu'on  y  a  inventé.  — A  l'ouest  de  Sa- 
vone,  Albenr/a  (anciennement /l //;///?>« /»(/«?<;«<//«),  cpii  s'élève  sur  les  bords  de 
la  mer,  iî  l'endjouchure  de  laCeuta,  est  une  vieille  petite  cité,  cpii  compte  envi- 
ron 4  000  habilanls.  Au  nord-onesl  de  celte  ville,  on  franchit  les  Al[>es  Maritimes 
par  un  de  leurs  [tassages  les  plus  célèbres,  le  col  de  San-liernardu;  celui  de  Nava 
les  coupe  un  peu  plus  à  l'ouest.  —  Le  port  de  Loano  rappelle  une  défaite  des 
Autrichiens,  en  179o.  — Acqui,  au  nord  de  Savonc,  siu'  la  Bormida,  était  con- 
nue des  Romains  sous  le  nom  {['Aqmn  StaticlUn.  On  y  trouve  des  eaux  snlfu- 
reuses.  Les  restes  d'un  aipieduc  romain  et  d'autres  ruines  attestent  ([u'elle  jouis- 
sait d'une  certaine  importance  dans  l'anliiiuité.  Les  Fn.  .eais  y  vaimpiirent,  en 
1794,  les  Autrichiens  et  les  Sardes.  —  ficfjo,  aussi  sur  la  Hormida,  fut  le  théâtre 
d'une  autre  victoire  des  Français  en  1790.  Mentionnons  encore  plusieurs  fameux 
champs  de  bataille  dans  la  division  de  Savone  :  Millcshno,  sur  la  Bormida,  et 
MoHtenotte  ont  été  les  théâtres  de  deux  victoires  françaises  sur  les  Autrichiens, 
en  1790,  et  Cairo  fut  aussi  témoin  d'une  victoire  des  Français  en  179i. 

La  division  de  Gènes  se  divise  en  quatre  provinces  :  Gènes,  Novt,  Chiav-:ri 
et  Levante.  Cette  contrée  est  entièrement  couverte  des  ramifications  des  Apen- 
nins. Le  sol  est  généralement  peu  fertile.  Le  blé  y  est  peu  abondant.  Ias  bords 
de  la  mer  ont  un  délicieux  aspect  (1). 

Gènes  [Genova],  l'ancienne  Genua,  se  présente  au  pied  des  montagnes.  Le 
voyageur  qui  la  découvre  de  loin  jouit  d'un  magnifique  conp  d'oui  :  la  ville  (pu 
se  développe  en  amphithéâtre  au  pied  d'une  montagne  aride  et  brûlée,  les  nom- 
breux monuments  qui  la  dominent,  les  palais  éparpillés  en  tous  sens  et  cou- 
ronnés de  jardins,  les  deux  môles  imposants  par  leur  niasse  qui  déleudeul 
l'entrée  du  porl,  tout  cet  ensemble  forme  un  spleudide  panorama.  Fondée  par  les 
Liguriens  vers  l'an  707  avant  Jésus-Christ;  prise  par  les  Romains  et  incorporée 
à  la  Gaule  Cisalpine  en  222,  détruite  en  205  par  Magon,  frère  d'Anuibal,  rebâtie 
quelques  années  après,  tour  à  tour  au  pouvoir  des  llérules,  des  Ostrogotbs,  de 
l'empire  Grec,  des  Lombards  et  des  Français,  Gènes  se  rendit  indépendante  sons 
les  princes  carlovingiens,  et  se  fraya  uno  route  de  prospérité  et  d'honneur  en 
s'adonnant  au  commerce  et  à  l'industrie.  Dans  un  circuit  de  plus  de  10  kilomè- 
tres, la  ville  est  entourée  d'une  double  enceinte  de  fortifications,  devenues  célè- 
bres par  le  siège  qu'y  soutint  Masséua  contre  les  Autrichiens  en  1801),  et  |)ar  la 


vies. 


(t)  «  D'Antibes  à  Gènes,  dit  LarD'.'iinais,  lu  route  côtoie  i)rt'S(Hie  toujo\irs  la  mer,  au  soin 
de  laquelle  ses  bords  cbariiiiints  découpent  leurs  fortnes  siiuieuses  et  variées,  comme  nos 
vies  d'un  instant  dessinent  leurs  fragiles  contours  d.uis  la  durée  immense,  éternelle.  Au- 
cunes paroles  ne  sauraient  peindre  la  ravissante  beauté  de  ce?  rivages  toujoiu's  attiédis  par 
une  molle  baleine  de  prinlenipi.  » 
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courageuse  rôjislance  des  habitants,  (pii  soiilVi  iront  pendant  59  jours  toutes  les 
horreurs  de  la  famine.  Gènes,  dont  l'ensoinblc  a  inérito  à  juste  iilro  le  surnom 
de  la  Siipoho.  n'est  pourtant  jias  une  ville  irréiirocliable  :  pou  du  l'aidiourgs  do 
grand(.'s  cités  possèdent  des  voies  aussi  misérables,  aussi  laides  (pie  cilles  dos  Bns 
portiques  ni  i\o  Va  Sibérie,  Va\  général,  les  rues,  pavées  de  dalles,  sont  étroites, 
tortueuses  et  mal  bâties  ;  mais  il  et.  est  plusieurs  (pii  tbrinenl  un  contraste  par 
leur  niagnilicence  et  la  régularité  de  leur  architecture  ;  le  marbre  est  la  pierre  de 
construction  ;  comme  chacun  désiie  jouir  du  cou,j  d'a-il  de  la  mer,  dont  la  sur- 
face, semblable  à  un  miroir,  brille,  étincelb  et  prend  la  teinte  azurée  du  ciel,  les 
jialais  (|ui  ne  sont  pas  bâtis  sur  le  cpiai  s'élèvon!,à  une  hauteur  de  dix  étages,  et 
permettent  ainsi  aux  habitants  d'admirer  de  loin  le  beau  golfe  de  Gènes.  La 
Stradn  Nitova,  les  rues  Halbi,  Nuovissinvi,  Varlo-Fclice,  sont  des  voies  bordées 
de  palais  ou  de  constructions  régulières  ;  les  palais  Corcga,  Philippe  Durnzzn, 
Mitximi/ien  Spinola,  André  Doria,  Balbi,  Brigmle,  Lcrcnro-lmperinlc,  sont 
les  principaux;  le  palais  ducal,  qui  fut  la  résidence  des  doges,  est  un  desédilices 
les  plus  vastes  de  Gènes.  —  Le  palais  royal  ou  palais  Marcel  Dnrazzo  est  le  seul 
où  les  voitures  puissent  entrer. — Les  églises,  nombreuses  à  Gènos,  sont  moins  re- 
marquables par  leur  majesté  (pie  par  la  profusion  des  ornements  (pi'on  y  a  pro- 
digu(!'s  ;  c'est  dans  la  célèbre  (iglire  cathédrale  Saint-Laurent  (pie  l'on  voit  le  aacro 
catino,  espèce  de  cuvette  taillée  dans  une  émeraudo  et  ([ui  fut,  dit-on,  le  présont 
de  Salomon  à  la  reine  de  Saba.  —  L'égiis;)  Santa-Maria-Lavifjnann  est  d'iin(! 
élégante  architecture;  celle  do  VAnno?>zi'ida  fait  regretter  que  sa  façade  ne  soit 
pas  terminée  :  dans  son  intérieur,  l'œil  est  fatigué  delà  profusion  des  dorures; 
celle  de  Sa}i-Siro,  l'aux^ienne  cathédrale,  est  ornée  de  fresques  et  de  marbres  de 
diverses  couleurs.  La  Logqia  dei  lianchi,  ou  la  Bom'se,  est  un  édilice  d'une 
noble  hardiesse,  dont  la  voûte  est  formée  de  mâts  de  navires.  Dans  le  bâtiment 
de  la  douane,  on  remanpie  la  grande  et  belle  salle  de  Saint-George.  Gènes  pos- 
sède plusieurs  hôpitaux  d'un  beau  style  :  l'un  d'entre  eux,  consacré  aux  pau- 
vres, se  fait  romanpior  par  sa  magniliquo  façade,  et  surtout  par  l'asile  qu'y 
trouvent  200!)  individus.  Il  y  a  trois  la/arels  dans  ses  environs. 

Les  promonades  les  |)lus  agréables  sont  les  murailles  du  port,  les  quais;  lo 
beau  pout  do  Carignano,  de  35  mètres  de  hauteur,  jeté  par-dessus  des  maisons 
de  six  étages,  réimit  doux  qnarliors  élevés  do  la  ville.  Les  théâtres  sont  au  nombre 
de  six.  Celui  AeCarlo-Felice  contient  2  000  spectateurs.  Los  principaux  établis- 
•sements  scientifiques  ou  d'instruction  publiipie  sont  l'université,  l'académie  des 
l)eanx-a:'ls,  l'école  royale  de  marine,  l'école  de  navigation,  le  muséum  d'histoire 
naturelle,  le  jardin  botanique,  deux  riches  bibliothèques  et  diverses  collections, 
dont  quelques-unes  sont  magnili(|ues. 

Gènes  est  une  des  villes  les  plus  fortes  de  l'Italie,  et  sa  situation  militaire  est  des 
plus  favorables.  So;i  enceinte,  qui  contient  60  bastions,  forme  un  triangle  isocèle. 

L'emplacement  de  l'ancien  arsenal,  la  Darsena,  doit  être,  suivant  un  projet, 
converti  en  dot^k  commercial  ;  la  ville,  en  perdant  ses  chantiers  de  construction 
militaire,  pourrait  donner  plus  d'extension  à  son  commerce.  La  Spezia,  où  le  port 
militaire  serait  transféré,  el  dont  la  situation  esi  nlmirable  pour  un  grand  établis- 
sement maritime,  deviendrait  par  là  le  premier  arsenal  du  royaume, 
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Le  port  (lo  («oik;»  est  l'un  dis  |)!iis  aiiiiiiôu  de  la  Méditerranée;  son  mon  veinent 
maritime  annuel  esta»  moins  de  8  000  navires.  Le  commerce  s'élève  ciia(|iie  un- 
née  à  (tins  de  400  millions  de  IV.  Le  |iliare,  établi  depuis  IbiiU,  est  un  des  plus 
lumineux;  [ur  un  temps  clair,  il  est  visible  à  la  dislance  de  20  niillci*  marins. 

Placée  au  premier  rang  des  villes  industrielles  des  Ltats  hardes,  îjiènes  a  des 
manufactures  de  soieries,  de  velouis  et  d'étolTes  d'or:  l'orfèvrerie  y  est  portée  à  un 
haut  degré  de  perfection;  ses  parfumeries  et  ses  iLurs  arlilicielles  sont  recher- 
cliéos.  Parmi  les  productions  de  son  sol,  ses  huiles  sont  fort  estimées.  On  est 
frappé,  à  Gènes,  de  l'extérieur  d'aisance  et  de  propreté  du  peuple,  do  robli;;eanco 
et  de  la  politesse  de  la  classe  supérieure,  et  des  manières  simples  de  la  noblesse. 
Les  femmes  mettent  beaucoup  de  recherche  et  d'éléyance  dans  leur  toilette;  elles 
porlent  a\ec  une  ^ràce  particulière,  (piand  elles  vont  à  pied,  un  ample  voile 
blanc  appelé  mezznro,  dont  elles  couvrent,  plutôt  «pTelles  ne  cuclient,  une  partie 
de  leur  >isage,  les  épaules  et  les  bras.  Cet  ajustement,  qui  descend  jus  pi'aux 
pieds,  ajoute  à  l'élégance  d'un  bas  de  soie  bien  tiré  et  d'une  chaussure  légère. 
L'amour  d(!s  arts,  la  culture  de  l'esprit,  une  certaine  liberté  dans  les  idées,  dis- 
tin;:uenl  particulièrement  les  Génois. 

On  ne  |)eut  prononcer  le  nom  de  Gènes,  sans  penser  à  l'illustre  Génois  (|ui  dé- 
couvrit le  .\i)iiveau-.Monde  :  (Ihristophe  Coicm'')  n'est  cependant  pas  né  dans  la 
ville  même,  mais  dans  le  voisinage,  probablement  à  ^«^o/j/o.  Gènes  élèvj,  eu 
son  honneur,  im  mnniimeiit,  encore  inachevé. 

Au  moyen  âge,  cette  grande  cité  fut  la  |)remière  qui  fonda  une  baui|ue,  célèlire 
encore  dans  ces  derniers  temps  sous  le  nom  de  ban(iue  de  Saint-George,  lïisale 
de  Venise  an  xiii®,  au  xiv*  et  au  xv*  siècle,  elle  était  maîtresse  des  faubourgs  de 
Péra  et  de  Galata,  àCunslantinopIc,  de  plusieurs  points  des  côtes  de  la  mer  Noire, 
de  l'Archipel,  et  étendait  au  loin  sou  autorité  sur  les  .iiers.  Sa  s|)lendeur  dura 
longtemps  encore  .qirès  iiue  les  Tmes  lui  eurent  eidevé  ces  positions. 

La  perle  de  la  Corse,  en  17(i8,  fut  un  des  coups  les  plus  funestes  portés  à  la 
pidssance  de  cette  républi(pie.  Les  Français  cliangèrent  son  organisation  et  en 
lirenl  laré|iul'li(pie  Ligurienne, en  179G;  ils  y  soutinrent  un  siège  célèbre  contre 
les  Anglais  et  les  Austro-Russes,  en  1800;  en  1805,  elle  fut  incorporée  à  l'empire 
Français,  et  devint  le  chel-lieii  du  département  de  Gènes;  un  1814,  elle  fut 
donnée  au  roi  de  Sardaigne. 

A  l'ouest  de  Gènes,  la  jolie  ville  de  VnUri  (8000  habitants)  se  livre  à  l'indus- 
trie, et  la  petite  ville  de  Hecco  fait  un  connnerce  lucratif  d'huiles  et  de  fruits. 

Nuri  (12  000  habitants)  est  au  nord  de  Gènes,  dont  elle  est  séparée  par  les 
Apennins;  à  travers  ces  monts  conduiseni  le  fameux  col  de  Giotù  et  celui  de  la  liu- 
chetta,  d'où  la  vue  est  inagrntii|ue,  et  (pu  l'ut  forcé  par  les  Français  en  171)0;  mais 
cette  ville  rappelle  une  bataille  où  les  Français  furent  vaincus  par  les  Kusses  en  1 7i>9. 

A  l'est  de  Gènes,  est  la  ville  de  Clùavari,  autrefois  Claverinm,  clief-lieu 
d'une  province  montignense  cjn  même  nom  :  c'est  une  cité  très-industrieuse, 
(jui  fui*  un  commerce  important  de  soie,  d'huile  et  de  vins.  La  population 
est  de  lu  OOO  habitants.  C'est  la  patrie  du  i)ape  Innocent  IV.  —  Porto-Fino, 
peu  peuplée,  possède  un  port  sur  et  profond. — 7? ^//»a//o«  (2  500  habitants), 
([ui  s'occupe  de  la  ptoUe  du  thon,  s'élève  au  pied  d'un  petit  golfe  du  mémo 
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nom.  — A  Sestri  a  Levtmte,  les  lialiilanls  s'addiitieiil  ù  rextraeliuii  iln  m, n  lire. 
La  Spcziu,  dans  In  province  de  Levante,  est  un  port  militaire  et  de  commcreo. 
Na|)nlé()nl"y  lit  coiistruiro  ('es  baltericsel  |)lusieiirs  lorts.  Cet  (Mulroit  est  di-liné 
à  devenir  le  premier  arsenal  les  Kfats  Sardes.  Ou  a  l'ait  partir  de  La  Spczia  un  ijl 
éleclricpie  sniis-maiin  (pii  nuit  le  ennlincnt  à  la  Corse,  el  qui,  do  celle-ci,  s'él  iiice 
dans  rî!i'  de  Sardaigne.  On  remar<|U{',  '<  •  la  même  pro\iiice,  le  petit  poil  do 
LcvanUt  et  la  ville  de  Sarzano  [Sorzana],  de  9  000  Ames. 

L'île  de  Sarddùjiie,  ajipeléj  par  les  Crées  Sanlti/i,  et  par  les  Romains  Sorrfl- 
nia,  ajtparliiit  aux  Carllia^ii.ois  JHSipi'ii  l'épocpie  de  leur  preuiièro  j^tuerrc  avec 
les  Hnmains,  (|iii  les  en  clia«sèrent,  et  dont  elle  devint  un  des  frniiiers.  Peu  <li! 
temps  après,  elle  ne  lit  avec  la  Corse  (|irmie  seule  [)roviiice.  Les  Vand;;les,  deve- 
nus possesseurs  de  l'IUspagne  et  des  côtes  de  rAI'iiiiue,  s'emparèreiit  de  la  Sir- 
daifjne  dans  le  vu*  siècle.  Au  xi",  les  Pisans  et  les  Ciéiiois  leur  succédèrenl  ; 
200  ans  pliiij  tard,  les  papes  clierclièriMit  ;i  la  léiinir  aux  di-mainos  de  l'Kglise,  el 
deux  l'ois  les  Pisaiis  se  virent  contraints  de  la  leur  céder.  Au  xiv"  siècle,  Jaeipies  II, 
roi  d'Aragon,  s'en  empara;  elle  resta  soumise  à  l'Kspagne  jns(jii'en  170S,  (jiio 
les  An'^lais  s'en  rendirent  maîtres  au  nom  de  l'empereur  d'Allemagne,  (|ui  lu 
céda  au  duc  de  Savoie  eu  échange  de  la  Sicile.  Di'piiis  le  moyen  âge,  les  Sardes 
étaient  regardi's  comme  des  espèces  de  sauvages,  peu  susceptibles  de  civilisation; 
mais,  à  l'orce  de  soins,  la  maison  de  Savoie  amélioia  leur  sort.  Elle  lit  tleiirir  clic/, 
eux  les  arts  el  les  sciences,  et  put  dès  lors  reeounaîlie  l'avanlago  (jue  les  gouver- 
nements retirent  d'une  marche  légale  et  de  la  propagation  des  lumières.  Peut- 
être  même  les  malheurs  de  celte  maison  ircnl-ils  pas  [leu  coulrilnié  à  ces  amé- 
liorations :  lorsque  les  con(|uctes  de  la  France  enreiil  réduit  la  inonarcliie  sarde  à 
la  seule  possession  de  celle  île,  la  présence  du  souveiain  dut  y  l'aire  plus  (jne  les 
gouvernements  les  mieux  intenlioiiués. 

L'habilant  doit  à  son  long  isolement  les  traits  qui  le  distinguent  des  autres 
peuples  de  l'Italie,  et,  pour  le  peindre  eu  deux  mots,  le  Sarde  est  d'une  coiislilii- 
lion  robuste,  d'un  caraclèie  gai,  d'un  courage  ipii  va  jus  |u'à  la  léinérilé.  Lxallé 
dans  ses  passions,  il  aime  avec  constance,  il  bail  avec  liiieur;  doué  d'une  ima"i- 
nalion  vive,  enlhoiisiaste  dans  s<'s  goàls,  ami  du  merveilleux,  il  se  livre  avec  ar- 
deur à  la  poésie  el  aux  beaux-arts. 

Nous  avons  précédeminenl  parlé  du  système  orographiqne,  du  cliiuatetdes 
productions  diverses  de  la  Sardaigue;  nous  avons  vu  (|ue  la  flore  coiiiple  un 
grand  nombre  d'espèces,  que  les  côtes  l'ourmillenl  do  poissons,  et  (|ne  la  terre 
elle-même  renferme  dans  son  sein  des  minéraux  précieux.  Il  y  croit  l'iieibo 
sardoiue,  (jui  retire  les  nerfs  el  Vu  muscles,  el  produit  un  rire  forcé,  d'où  vient  le 
rism  sardonicus,  le  rite  sardonique,  qui  est  p;issé  en  proverbe. 

L'industrie,  quoique  progressive,  est  encore  négligée  dans  ([uelques  niande- 
nieuls  de  Sardaigue;  mais  il  n'est  |ias  douteux  (lue,  sous  radmiiiistialion  éclairée 
qui  la  dirige  aujourd'hui,  elle  ne  voie  sou  industrie  se  développer  el  sou  com- 
merce prospérer. 

Son  lerriloire  est  partagé  en  3  divisions,  celles  de  Ca<j,'i>iri,  de  Sofisan  el  de 
Ntioro.  La  première  comprend  les  provinces  de  Cayliari,  d'Oristano,  d'Ia/aîas 
«l  cl'/#i/i,  ^ 
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Au  fond  d'un  golfe,  vers  l'oxlrômité  iiiéridionalo  do  l'îlo,  Cnijliari  (30000  lialii- 
tntils),  la  capitale  de  w  pays,  occupe  la  |i(Mitf  d'une  colline  rapide  (|ue  doiiiini.>  un 
chiiteau  forl,  bàli  par  les  Pisans.  Ses  maisons  sont  vn  général  mal  eonslridles,  et 
SCS  riifs  sont  étroites  et  lorluenses.  Outre  sa  ealliédrale,  elle  a  une  ipiaratitaine 
d'éiilises,  une  vinj^laine  dt;  eou\enls,  nn  séminaire,  nue  université,  un  collège  du 
nobles,  des  écoles  de  médecine  et  de  nK)lliémati(|ues,  des  nmsées  d'antiipiités 
et  d'Iiisloire  naturelle,  une  l)il)liollièi|ue,  un  lliéàlre,  un  liùtel  de;;  muAnaieset  un 
liùpilal.  Cette  \illc,  (|ui  lui  (ondée  par  les  Carlliai^inois,  sons  le  nom  de  Cularh, 
l'.iil  uw  grand  commerce.  I^es  produits  de  son  soi  consistent  en  blé,  en  huile,  en 
\iii.  II)  coton  cl  en  indigo.  Cagliari  a  un  port  militaire,  un  des  meilleurs  de  la 
.Méililerranée. 

Dans  la  même  division,  citons  Ifjlesias  (6  000  linbitants  ,  l'ancienne  Ecclcsiœ, 
(|ni  fait  mi  commerce  assez  important  de  vin  et  de  produits  agric(des.  —  Oristn- 
f/nion  Oristano  (12000  liabil.inis)  est  un  port  près  |ue  exclusivement  mililiire; 
cependant  on  y  luit  le  couunerce  de  thon,  poisson  qui  abond"  'ans  ces  parages. 

On  remariiue  cncoro  dans  la  division  de  Cagliari  le  petit  pays  de  Itarlntryia, 
dont  le  nom  vient  des //e/'ôère.s  (|ui  s'y  rélugièrent  lors  de  l'invasion  du  nord  de 
l'Alriiiiie  par  les  Vandales. 

Dans  la  dis  ision  de  Sassari,  cpii  comprend  les  provinces  de  Sassnri,  iVA  Ujhero, 
d'0;/V'?7"et  de  'fempio,  la  ville,  aulrel'ois  l'ortiliée,  de  Sassnri  (2iiOOO  haltitanls), 
qui  s'élève  dans  ime  belle  vallée,  vers  le  nord-ouest  de  l'ile,  est  assez  bien  bâtie. 
Klle  poitirède  une  cathédrale  élégante  et  plusieurs  autres  édiiices.  La  promenade  Ho- 
sello,  qm  esl  ornée  d'une  délicieuse  lontaine,  est  fort  agréable.  —  Torres  (l'an- 
cienne Tunis  Lif/issoiiis),  à  l'endjouchure  du  Rio  San-(îavino,  peut  passer  |)oiu"  le 
port  de  Saseiri.  —  A  peu  de  dislance,  Ctistel  Snnln,  ville  maritime,  située  sur 
un  rocher  es"arpé,  est  protégée  par  »|uel(iucs  |)etils  forts. —  O- /m  (8000  habi- 
tants) est  fort  .ual  bàlie.  — A  lijhcro  (7  000  âmes),  dont  les  habitants  se  livrent  à  la 
pêche  du  corail,  est  \\n  port  assez  conuucrçaut,  surtout  en  blé.  Son  port  ne  [leut 
recevoir  que  de  petits  bâtiments;  mais,  à  4  kilomèlves  à  l'est,  celui  de  Porto- 
Conte,  vaste  et  bien  défendu,  peut  doimer  asileàdes  navires  du  plus  forl  tonnage. 
—  Temjjio,  place  de  guerre,  eonq)te  environ  8000  habitants. 

Nuoro  (4000  habitants),  chef-lieu  d'une  division,  (|ui  comprend  les  provinces  de 
Nuoro,  de  Luitnsci  et  de  Mcicomcr  ou  Cntj/icri,  est  dans  la  partie  orienlale  de 
la  région  moyenne  de  l'ile.  —  llosti,  dans  une  silnalion  insalubre,  a  une  popula- 
tion d'environ  0  000  habilmts;  son  petit  port  est  commerçant. 

Nous  ne  (|uitterons  pas  l'ile  de  Sardaigne,  sans  mentionner  les  curieux  nionu- 
nients,  très-antiques,  nommés  nuraghes,  qu'on  y  trouve  au  nombre  de  plus  de 
six  cents  :  ce  sont  des  constructions  de  caractère  cyclopéen,  en  forme  de  toius, 
(ltiel|iiefois  hautes  de  10  à  d8  mètres,  et  de  30  mètres  de  circonférence;  on  croit 
que  les  nuraghes  ont  servi  de  sépulture,  et  on  les  a  attribués  aux  l'élasges. 

Nous  avons  déjà  fiit  un  peu  cotmaitre  l'ile  de  Capraja,  située  à  l'est  du  cap 
Corse,  et  (lui  appaitient  à  la  Sardaigne  :  c'est  raneienue  Mfjilon  ou  Capraria. 
lillle  est  montagneuse  et  de  diflicile  accès,  excepté  à  l'est,  où  se  trouve  la  petite 
ville  de  Capraja,  avec  un  port  sûr.  Ou  récolte  du  vin  dans  celte  petite  île, 
(jui  compte  2  300  hnbifnn!'^   I.i's  cltèvres  saiiva.'cs  y  .iliondcnl. 
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pruv.   193  733 

109  313 

('.93'.I6 

79179 

Pi',!nerul 

SU^C 

IVHKK   

I.oiiii-lliiie  (clieMieu  Morlara) 

Piillaiiia 

1  0<sula  (clicf-lieii  Doniu  d'Ossiila}  .  .  . 
V;ilscsla  (clief-lleu  Varallu) 

ViSilCBIL 

Iliclla 

Casai 

AMi 

ViiKlicra 

1  'rorioua 

Dobbiu.    .•• •••.«. 

Ckvi 

Moiidovi ■ 

Alba 

t'alufcs t 

NiCI! 

Oiieliie 

g\V()^K 

OÉNES 

CAOLIARl 

.Nl,'0U0  ...... 

SASS.VHI 

! 

lie  iW  S.iiil.iinii'  l.ivri- 
AiMUM'i-  .\U\  Klals  .Siii' 

i  jiflili'»  ca|>tuli*9  3,>9i^[ivnt 

Albenga 

Gènks 

Cliiavari 

Nuvi 

Levante  (l'IieMieu  La  Spezia) 

Ti'rre  feriiic,  juiqu'aii  Iralic  de  Vil- 
lafianiM 

CtCMAlll 

.31315,11 

3  381,58 

4  590360 

117  038 
48 1170 
51  380 
83  0)0 

00  373 
38(103 
390,-0 

66  389 

33  776 
318)3 

34  813 

I«l'-i.'« 

I-ili 

3  193.80 
3106.44 
3.333  40 

3  380  88 

!  Cu;;lipri 

(  l.aiiusi'i 

/  !<\s.l\HI 

Al«lieio 

\    Diicii 

1081,31 
3370,33 

1913,16 
1  131,33 
1  8C-.,:iO 
3  138,33 

le-  ii.'S  (!,'  se*  c4los)  cl  Ile  île  Capiajj  . 
les  jiar  le  liailé  de  VilLifiaiica    .... 

3Ul'.in.li6 
3)  93(1  UO 

97  341,17 

,-.7r  383 
3  000  000 

g  167  r.43 
=, 

),'*  ohi?ri-i.tfu\  (1«  ili\i'imi. 

i^l 


;t 


M 


'     ( 


38 


TAULF.AI  X  I  h  LA  8Ani»AIGNR. 


rillANrF.M.  -  Bl'IlCiRT   DK    •«••». 


RECbTIKi). 

OUHINAIKI 

t. 

ClMit. 

EXTRAORDINAIRES. 

TOTAL. 

tr. 

Kl. 

Cclil. 

Kr. 

ClMll. 

Uiroi'lldri  F^iiir.i'i'  de»  diiiiam'i  el  aulii^ 

ciiiiirlliulioii'-  iiiillii'i'li 

r.njoooo 

_— 

.« 

_- 

5»7'i0  890 

— 

ilircciiiiii   nciii'i,(l(.  i^.<  ('(iiiiiiliiilliiiiA  ill(('(- 

li'«.  iiiri'iilvdi'Mii'iii  ci  ilu(iiaiiii'.4  ,      ,   .  . 

U.-i 'Il  17(11 

M 

4ii.iO(i<l 

— 

01  ni  17011 

:in 

Ulrri'liiiiiiiciifMlr  du  Irr.'Ur  (|iiiiiluil.<ilivrr-\ 

;i7;iuo4o 

35 

OjUCUO 

5.1 

4  :i.~>:i  i>0H 

7H 

AiliiiiiiMr.  iiour  l.i  liilinnilinii  ni!»  iriiiiiii.iiv-, 

ili'(>ii<ttlt'iihii'i|iii'ii('*>  ohjiixl  tir  et  d'iir^ciil. 

'j'j.i  1(1(1 

._ 

^ 

.. 

•i-.i»  (M)0 

^ 

Iliri'i'iiiiii  gciiiM.iie  llc^  (  Ih  iiiiiis  lie  Icr  ,  .   . 

11400(11,0 

— 

— 

— 

n  iiiiio  II 

— 

UiiiTduii  Ki'iii'Kilc  .10»  |i(i>(('s 

4  000  (lOO 

-» 

^ 

— 

4  0(111(100 

..-. 

Pidiluil»  (Ica  i(iii'.iilal!.,(li'-lr|i't;r.,  ilcsiii.iiiii. 

(atl.,  ilcM  pri'Oij»  cl  d«  l'ci'o.!!  vciiriiiilir. 
Total  dut  recelics 

1  ShO  MO 
U;i».-,«H3I 

00 

ni 

lOiiUOO 

.'iJ 

1  .T-ll  Mil 

110 

likUti.i'Jt 

04. 

Mil'F.N-E8. 

4  B«o  a;o 

40  JHU  M17 
0  6t7'il(> 

01 

4NlfOQ':0 

4(1  'S0MI7 

uni7Jio 

01 

un 
!i:i 

cMiiile  |iuM  i|iie  '...'.....*.!. 

06 

oa 

- 

- 

.    ïjllllll'    VI.ÉHI'll' 

2  KiKiiiiMl  adiMi  ,i>l.  de  |icrii'|il.i'l  di\i  is. 

S:i4:iN»4:i 

14 

770(17.1 

— 

•.'4 -JIM-; Kl 

n 

«  UuSiit;  JII-.IIC1'  cl  riilie 

.'i  •i7i  .\M 

43 

aujo 

.. 

n'j7ti'ii>t 

VJ 

S;Kxic(Ériir 

i;iMII7 

76 

OJOU 

— 

l;i.!l:il7 

70 

-    Iii~lru>liiiii  |iuldii|iic 

•i  i;i6Mio 

ou 

4N  ISH 

4(1 

aïK  OTO 

(Il 

â   liiK'iiiiir 

ll.lVJfjX  lllllllii's 

7  i;47  H.-iH 

•JH 

l:i9'i)0 

--- 

7  7h7(i0'( 

JH 

1 1  :i  jN  o^H 

M  Br>7  47,-i 

76 
00 

:i  soi  HOU 

001  'KiO 

a? 

UN:iir,i7 

illillN'.IU 

(l'I 

0» 

IJUIIKI - 

Mai'iiK} 

'40:11  nu 

0» 

4Q600 

— 

IK7;i701 

0» 

Tolal  do  deiicinci 

1,     ,             ,-.    ,,. -     -        -- 

1  i;i  -MA  (06 

M'i 

KiHt  IH1 

«7 

l4M747.1Vi 

40 

UETTK    AI    •"    JANVIKM    IMS». 


v:   Il 


to:ai. 

CAI'HAL 

IIKNTES. 

de 

RACHETEE. 

HCOII  iiisniiTi. 

CUllIlE-lMIMlANT 

i.«  DF.iTR  mtcniTe. 

ï  II  rviiie  libcriie. 

1 

l'<r|»iii<'llM  . 

fr.       <!. 

fr         « 

fr.       e 

11.        r. 

.  0,    1  24  di'ti'iiihre  1819  .    .   , 
"   '»  (  l;i  février  1841   .    .'.   . 

Hlchitildrt: 

2  4I6U1I2  m 
24746  .56 

2  4I6(!.12  :il 
24  740  :,U 

481l20(l'i('i  '.>ii 
4919)1  20 

/  24  dri'ciiilirc  1819  .   .  . 

1  UU  mai  18111 

1  21  aiiUl    18118 

5  °/o  (  It  jaiivin  1844 

1    7  >t'|ileiiil)ri'  18IH.   .   . 

1  12  a  <6  juin   l8iU.   .    . 

\  26  jh      IHril 

3  °/„      m  liviicr  l»5.t  .... 

2  118941)0  31 

i  2:iU  000    ■ 

51  \  80(1  S(i 

20011   0     ■■ 

.  ri.,«i;  •■  •* 

I3»1I4^■      »l 

k  '•-«  mw   • 
t<M>l»7«    • 

1  1S06  477  13 

J74  9.17  55 

I4UI4I  15 

88  900    • 

1082  962  18 
h7ft04J  i". 
404719  71 
111  100    . 

2."i:i(i090  m; 

11I7K,")(1'.I2  SI 

4.MHI(i(iO    « 

191I8  28U    • 

216.50  24:1  60 

17.'>'i0  8'i9    » 

8oy:i;n)i  ;o 

2222000    . 

50  7:);iu:i7  2(1 

275  7i:i8.-iti  20 

90  (1110  0(10     > 

«4liU9W3  J3 

109  000     - 

711  .^90     > 

<'blli;alioill  de  l'KIlt  : 

4  %     ,   27  mai  18114     .... 

iiM   irl-     20  m.iis  1819 

■tl.        1      Ojllillt'l    I8."ill.    .    .    . 

Kui|iriiiitdu  liOiiur  aiitilaina  .1  "„. 
T(JTAlIX 

1*W)0<lO     • 

7110  (m     • 

72(H>-.i     . 

1  .500  «I*     > 

507  010    > 

811  :i2o   • 

02  920     ■ 
20  818  87 

r;.i  1101  70 

.572  960    ■ 

712  .'lOO'   • 

6:i7  0X0     . 

147;i  ISI    111 

li  1121000    . 
17  NI  i  000    • 
10 '.27  000    • 
49  1 110  0.17  66  ' 

3;i8(i<  U8  71 

3l09lo:ik  01 

077  020  22s  .-19 

TADLliAl  X  bL  LA  SAllUAloM.. 
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«ut! 


t:»:  D'«piiÉ:«  i.fi   BUnciRT  nR  i.«  urrnHR  Poi  n   i«ti». 


TOTAL. 

Vf. 

d'il!. 

TiOOflO 

— 

(lll7«;i 

M 

:i,-i;i  iM 

"H 

•J-.'lMtOO 

.„ 

itmii'O 

_ 

(HMI  llllU 

— 

."i>.(l  Mil 

un 
Ui. 

llHj;,Ji 

NfiO  '2';o 

01 

1  Ml  hti; 

111) 

MltTJIO 

ii:i 

ijiN-iin 

H 

IJTtrUN 

VJ 

l;i.li:il7 

711 

!  |K    IITII 

UI 

7  7H7  lias 

liH 

|K;tir,-.7 

(i:i 

:illis;ui 

09 

t«7;i7ili 

ut 

H747.VVJ 

«a 

CAl'IÏAI, 

COI\l\f.-P(IMi*M     1 

il  11  ri'iiii'  iiiM'iiiu. 

1 

1         ''■■ 

c. 

1        48  32UOin 

in  < 

VJkUll 

M 

ste.Wd',:! 

«0 

17.'>"(lnill 

• 

HII'.M  :iu'i 

•:o 

'i'J22ll(IU 

. 

.'>(i7;i:i'j;i7 

•j(i 

27.'S7i:iHr,U 

■jii 

tlUUdUUlUI 

H 

ti4«UllMa  Si  1 

ii;iiiooo 

• 

17Nli(l«0 

B 

16  iJ7(IIIO 

• 

4»liiflo;i7  6«  '1 

C77  OiO  J'Ii 

:,o 



_l 

bt.NoMI.NAIIoNri 

«KM     CimPI     DR    L'^RMKI. 

ortiiiii) 
l'Uriii. 

iirriciiii 
li^  Il  [ittt. 

THOliPKd 

TniAI.. 

1  III. \  Al  \   llK 

orriciiii.r    Tioipi, 

S 

1 

9 

;iii 
'.Il 

• 
• 

50 

3 

40 

as 
aos 

10 

• 

■ 
• 
• 

• 

Kiii(-iii;ijMi'  il,  .1  iliviMun»  lin  i>iiir> '•.   ■ 
l'.i.il-iii.ijur  iitit  |il.ice4  turU's  et  ilts  jim- 

1 

1                              Inrinlorifl  t 

'  10  kig'ili'n  (10   ri'uiiiii'Mlii,  110  ImI;iiIIi>ii>). 

Ill'l^.l|tli^rl  (liuilleiiK,  IOImI.iIII .i.  .   . 

t.lLiMieuri  (iiiiCA  lcor|>»  de  ill«cl|itiiii')  .  . 

lu 

f 

1  ,'ilill 

aiit 

IH 

■U  R80 

■i  li:i 

;i7« 

31 470 

:i  6.17 

Mi 

lAO 
11 
3 

• 
• 

Ctniuria  i 

0  rrninienh  (k  iir  li^iii*,  5  légers).  .  .  . 

• 

;iis 

isofl 

sait 

nrt'j 

;i  708 

>                              Arlillrrit 

liiinili'  ri'Mliul  ili'  iliiivl.  Éut-niajiir.  .  , 
'.1  i'i'Klini'ni> 

• 

171 

É 

;i  K'J.1 

4  05» 

aai 

10(6 

Gflilii 

1  Oiillv'il 

Illri'iiitiiiv 

1  ri'KIIIIIMII  lie  Ml|lrlil 

2 

a 

51 
4t 

31 

7.1 

:i3 

Ht:i 

l'i.l 

a '.17.1 

«4!l 

twi 

:iiil<.i 

H.-i.l 

:i7 

4.1 

|s:i 
7'» 

■ 
fiio 

4M) 

tii  Irrrc  fi'iiiii' 

Km  iiurilaïKiii' 

M4I.0I1  mililair.)  du  roi  rt  il.'^  i>rii  i    < 

Aiilr»  di'  CJiil|i  l'I  M.lifii'is  il'cpMliiilil.iiiii'.  , 
(i  Tili»  ilii  fiini--  ili'  .->.  M.(l  iinii|i.).  .   ,   , 

(i.iiili's  ilii  |l,llal^  iii)',il   (1  ri>iii|i.| 

.  VrliTuns  l'I  l'ivaliiK's  lie  rjniiirc 

5 

» 
» 

1.1 

l'.7 

II 

41 

lll.'i 

1  1.10 

'Jii 

N.l 
IIK 

7» 

• 
• 

f 
• 
• 
• 

?i"-ire  •iiiUjirit.  —  MmIumiii. 

Cm^nl 

Aux  il'irch  lll>  riMjK 

'  Aux  llll|)il8U\ 

1 
• 

■ 
• 

1 

in.-i 

7J 

■ 
p 
> 
• 

o;io 

183 

33 

O.U 

■ 

au 
i 

• 
• 

1  Vcii'iiiMirt's 

Ouvrlei6  il'uilMiiiii>ii  iiuii  .1  l'iil  lllnii)  .  . 

TOTAIX 

^'J 

.1  l.Vi 

*»7:ii 

47  91". 

16.15 

6064      1 

MarlM. 

Hii  ronimiinilanl  fiéntnl  i  4M|h,^l4liilili<«<<nienl  niarlilmr  !i  Ln  Spczb. 

I.c  iii'isunii.  I  lie  In  niitto  -«  oiMpil^llt  3 S^i-i  liuniuius,  dont  1  vuv-aïuir.il,  a  conlre-aniiraux,  T  cipllalnes  dr  Tals^rau, 
8  Cii|iiUl  /''S  de  (ic^,ile.  8  Oinikiiiios  ili>  corvi'lli:. 

Malérl  :  6  fri't;,iip«  t  \%[<tnr  ei  4  a  viiilcs  ;  3  rorvclips  il  Mpeur  cl  4  il  voile»!  3  avi<o>  m  li.JKaui.ueii  il  vipcnr  cl  4  i 
Viiili's;  3lranspoil-  iit.upeur;  t  roiu.in|,ieur  ii  v.ijiiur  ;  eii»eiiibli' a'.i  ii.iviics  el  4:i6  ciiiions. 

Le  iier>oniicl  Ui'  la  aMnae  luarcnaiide  se  ccmi|io>e  de  31  «87  liuiiiiiie.'i,  capllaiiies,  nnielols  et  uuvricn.  Le  uialviicl 
tvibiueiid  3t34  blliiiseul»..  jauiïeanl  107  934  toniieatix. 

(Ces  (ItiiuL  payes  suiil  uxlruitus  ilu  VAlinitiiuch  de  GolUa,  1851).) 
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TABLEAUX  DE  LA  SARUAIGNE. 


coiwMenci;  en  i»a5. 


V  1  "I, 


\x-  i 


PAYS. 


France 

Union  DDUikNiKAK 

GnANUE-Dl'iETAGVt: 

Espagne 

Ai'Tnicnc 

PARIie,  MuDÈNK,   TOSCANK  KT  MONAI'.O. 

Suisse 

États-Unis  dk  i,'Améiiiui'k 

Russie 

Villes  hansf.atiques 

Non  spÉciriÉs 

Totaux 


IMPORTATION. 

EXPORTATION. 

TOTAL. 

67  9io;i-t 

Hi  X<1  0',9 

l.io  Ml  M»  U: 

871  fil» 

5i9  HOi 

1  iot.'lll 

*4T12I7I 

7  550  OU 

W2  392  195 

14  :H7  000 

737  850 

l5t04  8.'A 

*7  »r,i  601 

41  .5:iO  106 

8K  983  707 

46  740  81;i 

18  r>20  87.°> 

45  207  0S8 

;i7  147  862 

55  8.13  110 

73  970  073 

10  894  156 

3  539  859 

13  431015 

1  tO'2  887 

453  03S 

1  556  533 

593  :il9 

200  671 

795  90O 

6-J  -J91  670 

38  279  373 

lui  570  013 

315  105  499* 

328  530  331 

M»  611  830  rr. 

î 


Coiiiacr»  (caCTUl  Ivjll'ni'  llccbrép  Cil  liics). 

Cotiuiieri-i:ile.  (U.ici<11p. 

MOUMIIO  (lo  185I-IK54 485  317  663            .5,50  387  114 

Kli  l(i54 49»  171  363            ,527  113  5^3 

EiiiS.i.-, 5t3fiM820            577:177511 

EllIS.C. 709  396  888            Ô8(IU)(2  803 

CoMMcrr*  «fé*!»!. 

Hoyi'ni:C(1e4851-|c54 368960020            28380633t 

En  1854 3156846:^3            30n63]NII0 

En  1S.55 341823310            338939 '98 

En  18.56 460333103            401095V13 

àECHKVÉCHKs  KT  i.vf.i.iitï  M'  mvMMK  iiK  -ARDAicNK    Sans  la  Ullllllinlil'.) 

PAtlTIF.  r.ONTIMNTALK.  PAmil    INSll  AIIIK, 

An'lievoclio  île  Tiiiin.                            ÉmSIio  di-  Vi^'cv,iii(i.  Arclicvèolu'  ilo  CiKlii»'. 

—  Vi'iTi'il.                               —         Ivri'O.  —            Oiisliiiii). 

—  («('lies.                               —        Aosic.  —           Sassari. 

—  Cliaiiihéry.                            —         Casale.  Évèrlio  d'Iulciias. 
ÉvitIii»  lie  Piiîininl.                                    —         DiL'IlJ.  —        Alijlicro. 

—  Siisc.                                       —        Saiiil-Jeaii  de  .Maurii'iiiie.  —       Oiieri. 

—  Alfvaiuliie.                                —         Aiinery.  —       Villaciilro. 

—  Ami.                                       —        Sarzana.  —       Tein|iio, 

—  Boliliii).                                      —         Savonc.  —        Nuoro. 

—  C,on\.                                      —        Acqui.  —       Laniisci. 

—  Mondovl.                                 —        Albeiiga.  —       Bosa. 

—  Alba.  -        Nice. 

—  Novare.  —        Vlnlimillc. 


Aaclaas  drpli|.|«niCNfs  rraNfaU  furiiit'a  de  In  MHvntp  (Avpc  nue  pnrtte  de  In  MitUer),  iIm  IPIéw«««, 
•I  des  lerrllwlpee  d«  IVlee  el  de  Urmeë» 


Ucpart.  du  Léman rlicMIcu  Genève. 


dii  Moiil-Dl.mr. 
de  la  Uiiirc  .  . 

du  Pu 

de  Maieiigo .  . 
de  U  i^oMa  .  . 


—  ChaiiiWiy. 

—  Iviéc. 

—  Tinin. 

—  Ali'xaiidilP. 

—  Vcrccil. 


Dèparl,  du  la  Siiira 


des  Alpes  Marill:ii. 
de  Montenollc  .  .  . 

de  Celles 

dos  Apennins  .  .  . 
de  l'Agogni  '  ,  .   . 


l'Iii'f'lii'ii  Ciiiii. 

—  Nire. 

—  S.ivone. 

—  (ieiies. 

—  (".Iiia\ari. 

—  No>jre. 


Ce  dopai IcujCiit  clall  roii,|ii>  d.nh  lo  iii)aiinic  d'Italie. 


'•'if.' 


LIVRE  SIXÈME.-DESCR.  POLIT.  DE  L'ITALIE.  -LOMBARUIE.  il 


TOTAL. 


t.io  i(>\  *•:«  II', 
I  iiii.'iii 

!.'•  lOtH.'O 
8H  9sa  707 
4^  '2C7  088 
711  970  07a 

i»  tsiois 
1  r>:6  'm 

7M  900 
I0IS70  9I» 


5t:inti8aorr. 


AIIIK, 

Isiiiiin. 
s  sari. 


Plrncat, 


«ire, 

•.IVOII*. 

ïoncs. 
'.Iii.i\ari. 


LOMBARDIB. 

Les  plus  anciens  jjcupies  connus  qui  hiil)itèreiit  le  veisaut  îles  Alpes  ol  la  rive 
franche  du  Pô,  depuis  lo  cours  du  Tésiu  jus  pie  près  des  bords  de  l'Ison/o,  ou  la 
(iouk  Cispadcme,  élaieiil  les  Orobii,  au  nord,  les  Insubres  ol  les  Ceninmtui,  au- 
dessus  des  lacs  de  Côme  et  d'iseo;  les  Lœvi,  à  l'ouest,  près  du  conlluenl  du  Té- 
siu et  du  Pô,  et  les  Euganei,  à  l'est. 

Les  Orubii  étaient  probablement  originaires  des  Alpes  ;  leur  nom  signifie  vioant 
dans  les  montagnes.  Cependant  Pline,  d'après  Cornélius  Alexandre,  les  luit 
descendre  de  quehiues  montagnards  grecs;  mais  le  nom  de  leur  capitale,  Iknjo- 
nuim,  prouve  une  origine  germanlipie,  ou  [)lutôt  ge  'nanu-ccltiqne.  Les  Insu- 
bres paraissent  être  venus  également  du  nord  ;  ils  l'aisaienl  partie  de  la  nation  des 
Ombri,  dont  le  nom,  dans  leur  langue,  avait  la  signilicalion  de  caillants.  Mcdio- 
lanwn,  leiu' capitale,  est  aujourd'hui  Mila)i.  Les  Ce«owfl«2  étaient  une  colonie 
d'un  peuple  celte  qui  habitait  le  territoire  du  Mans.  Us  \inrent  s'établir  sin-  les 
pentes  méridionales  des  Alpes,  six  siècles  avant  notre  ère.  Les  Lcnni  passaient 
aussi  pour  être  Gaulois,  Les  Euganei,  longtemps  possesseurs  du  territoire  actuel 
du  gouvernement  de  Venise,  furent  envahis  par  les  Vencti,  peut-être  une  co- 
lonie des  Veneti  qui  habitaient  les  environs  de  Vannes,  dans  l'Armorifpie,  et  (|iii 
étaient  puissants  par  leur  marine  et  leur  commerce;  mais,  suivant  une  autre 
hypothèse,  ce  seraient  des  Venedi  de  la  race  slave. 

Tels  sont  les  peuples  que  l'on  distingua  dans  le  nord  de  l'Italie  jusqu'à  la 
chute  de  l'empire  d'Occident,  vers  la  fin  du  v*  siècle,  lorsque  les  llcruli,  sous 
la  conduite  d'Odoacre,  quittèrent  les  bords  du  Danube,  vinrent  s'établir  sur  1l*6 
deux  rives  du  Pô,  et  choisirent  Ravenne  pour  la  capitale  de  leurs  |)ossessions. 
Six  ans  après  leur  conquête,  ces  peuples  lurent  soumis  par  les  Ostrogoths,  dont 
la  puissance  s'ébranla  sous  les  glorieux  elForts  de  Bélisaire,  et  s'écroula,  en  bb3, 
sons  ceux  de  l'eunuque  Narsès. 

L'Italie,  rentrée  sous  la  puissance  des  empereurs  d'Orient,  ne  fut  pas  longtemps 
à  l'abri  des  attaques  étrangères.  Les  Longobardi  (|uillèrent  les  forêts  de  la  Ger- 
manie, et  vinrent  fonder,  en  5t)7,  un  puissant  royaume  dans  la  grande  vallée  du 
Pô,  qui  |)rit  le  nom  de  Lombardie.  Mais  alors  les  évêques  de  Rome  préludaient  à 
leiU' puissance,  et  voyaient  avec  crainte  et  jalousie  ragraiidissementqne  prenaient 
ces  peuples  barbares,  (|ui  menaçaient  de  s'emparer  de  l'ancienne  métropole  du 
monde.  Etienne  II  ap|)ela  la  France  à  son  secours  :  Pépin  enleva  aux  Longobardi 
l'exarchat  de  Ravenne,  et  en  donna  la  souveraineté  au  pape.  Charlemagne,  favo- 
risé par  la  victoire,  détruisit  leur  royaume,  et  relégua  dans  une  abbaye  Didier, 
leur  dernier  roi.  lia  Lombardie,  sans  souverain,  conserva  ses  lois  :  après  la  mort 
de  Charlemagne,  elle  se  divisa  en  plusieurs  principautés  soumises  à  l'empire 
d'Occident.  Mais  l'esprit  d'indépendance  gagna  cette  partie  de  l'Italie;  les  empe- 
reurs d'Allemagne  accordèrent  à  quelcpies  villes  le  droit  de  choisir  leurs  magis- 
trats, La  coutume  qu'avaient  conservée  les  citoyens,  selon  l'esprit  du  christi.i- 
T.  vil.  (; 
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nisiDC,  d'élire  leurs  évê(|i)e9,  prépara  le  peuple  à  l'idée  que  tout  pouvoir  éMiane 
de  la  nation  ;  les  l'ornios  réj)uhlicaines  so  pirpiJliièrcnl,  et  (iétonniiièreiit  plus  tard 
les  villes  les  pins  inijiortanles  à  doinander  de  pins  précieux  piiviléLres  et  des 
cliaik's.  Au  XII*'  siècle,  loules  les  cités  lombardes,  non-seulcnu'iit  choisissaient 
leurs  niaiiisiials,  mais  dé;ibéraieiil  sur  la  paix  et  la  guerre,  et  sur  leurs  inlércis 
Jocaiix.  Frédéric  lîarberousse  l'ut  le  premier  empereur  (jui,  au  mépris  des  cliart  s 
el  (ics  traités  de  ses  prédécesseurs,  essaya  de  rétablir  en  Italie  le  pouvoir  al)Solu. 
Milan  était  la  plus  iujporlante  \ille  de  la  Lombardie.  Assiégée  par  ce  prince,  el 
pressée  par  la  lamine,  elle  capitula,  mais  à  des  conditions  (|ue  le  vain(|ueur  mé- 
prisa :  (|iiel(|ues  jours  après  sa  reddition.  Milan  n'était  plus  qu'un  monceau  de 
mines.  Si  l'eu  jjereur  protéuea  les  rivales  de  cette  vaste  cité,  il  détruisit  jus(|u'à 
rond)re  de  toute  liberté,  et  remplaça  par  (\es  podestats  de  son  choix  les  niagis- 
tralsélus  par  les  citoyens.  (!e|ieiidaiil  la  paix,  qui  succéda  un  l'racas  des  armes, 
n'était  que  le  silence  de  la  crainte.  La  liberté  avait  été  vaincue,  mais  elle  n'avait 
pas  perdu  ses  droits;  une  ligue  secrète  s'organisait  dans  l'ombre.  Les  villes  for- 
mèrent une  conlédération  dans  le  but  de  recouvrer  leiu's  privilèges.  Les  succès  de 
Barberousse  l'avaient  enhardi  :  soit  qu'il  voulût  réduire  les  papes  aux  seuls  droits 
spirituels,  soit  (prit  eûl  le  dessein  de  réunir  leurs  possessions  à  l'empire,  il  mar- 
cha contre  Rnme.  Mais  cette  l'ois  les  l'oudns  du  Vatican  lurent  favorables  à  l'in- 
dépendance des  peuples.  Les  Romains,  animés  par  le  juste  ressentiment  de  leur 
évèjiie,  résistent  avec  couiage,  et  le  ciel  semble  seconder  leurs  elVorts  :  la  peste 
détruit  l'armée  impériale.  L'em|)ereur  fait  de  nouvelles  tentatives  contre  la  Lom- 
bardie; mais,  frajqié  d'excoiimiunication,  il  est  devenu  un  objet  de  haine  el  de 
mélpris;  les  villes  confédérées  lui  livrent  bataille;  ses  troupes  sont  taillées  en 
pièces,  el  lui-même  ne  sauve  ses  jours  (pi'à  l'aide  d'un  déguisement  ;  enlin,  aban- 
donné de  la  fortune,  il  reconnaît  l'indépendance  des  ré|)iibliqiies  lombardes. 

l^'iin  des  plus  grands  fléaux  des  révolutions  prdilitpies  est  la  division  des  opi- 
nions, translormant  en  ennemis  irréconciliables  les  citoyens  d'une  même  nation. 
Les  premiers  succès  de  Barberousse  lui  avaient  attiré  cette  foule  d'ambitieux  tou- 
jours amis  du  pouvoir.  Après  la  mort  de  ce  prince,  son  successeur  conserva  les 
mêmes  parti  ins;  el  comme,  dans  la  lutte  qui  venait  de  se  terminer,  les  excom- 
munications de  Home  avaient  puissanunent  soutenu  la  cause  du  peii|tle  contri' 
l'empire,  deux  factions  dominantes  paitagèrent  la  Lombardie  :  les  partisans  du 
pape  prirent  la  dénomination  de  Guelfes,  el  ceux  de  l'empereur  se  tirent  appeler 
Gibelins  (1).  Les  deux  partis  ubtinrent  des  avantages  réciproques,  mais  celui  du 
pape  l'emporta  le  plus  souvent. 

L'amour  de  i'in<lépendance,  dont  les  villes  lombardes  donnèrent  tant  de  preu- 
ves, développa  la  civilisation,  les  arts,  le  commerce  el  les  richesses.  Milan  devint 
florissante  :  elle  comptait,  parmi  ses  200000  habitants,  GOO  notaires,  200  méde- 
cins, 80  inslitult'urs  el  bO  copistes  de  manuscrits.  Des  rues  (lavées  en  dalles,  des 
ponts  de  pierre,  des  maisons  bien  bâties,  des  palais,  des  monuments  |»ubiics,  lui 
donnaienl  un  aspect  tout  dilléreut  de  celui  des  villes  du  nord  el  de  l'occident  de 

(1)  Les  G«'7/c.<  tiraient  luur  nom  dinie  famille  illustre  (Wclf)  de  la  Havi^re  qui  s':illia  à 
la  maison  (riîstu.  Les  Gibelins  prcnaieni  leur  dénominafion  d'un  village  (VVililingeii),  où 
naquit  Conrad  le  Salique,  dont  descendait  la  maison  da  Souaba. 
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l'Europe.  Son  territoire,  qui  comprenait  LoM,  Pavio,  Dor^aine  et  Cônie,  130  vil- 
l/i^es  et  autant  de  châteaux,  entretenait  un  corps  de  8  OUI)  cavaliers  ouj;eiitils- 
htimmes,  et  pouvait  mettre  240000  hommes  sons  les  armes.  Mais  les  dissensions 
intestines  (iront  naître  l'ambition  et  la  corruption,  ennoinios  do  ranioiir  do  la  pa- 
trie et  (le  l'indépendance.  Ces  villes,  si  jalouses  do  délendro  leurs  prérogatives 
conlr';  les  empereurs,  choisirent  dos  magistrats  dont  lo  pouvoir  devint  i;érédi- 
laire  et  dégénéra  bientôt  en  tyrannie.  Vers  le  xiv®  siècle,  la  Lombardie  centrale 
était  l'héritage  de  la  famille  des  Visoonti;  celle  de  La  Scala  gouvernait  Vérone; 
celle  de  Carrare,  Padoue;  ci  colle  de  Gonzaguo,  Manloue.  En  1395,  l'omporour 
Wenceslas  érigea  Milan  et  son  territoire  en  duché,  en  faveur  d'un  Visconli;  cotte 
principauté  échut  par  alliance  à  un  fds  naturel  du  cél'ibro  Jacijues  Siorce,  qui,  de 
laboureur,  parvint,  par  son  courage  et  ses  talents,  à  lu  dignité  de  connétable.  A 
l'extinction  de  cotte  famille,  Charles-Quint  s'onq)ara  du  Milanais,  (|ul  passa  à  Phi- 
lippe II  et  qui  appartint  à  l'Espagne  jusqu'en  1700;  alors  le  duché  échut  on  par- 
tage à  la  maison  d'Autriche,  sauf  quohiues  |)ortionsqui  furent  cédées  à  la  Savoie. 
!  Los  descendants  des  Veueti,  pour  échapper  aux  hordes  d'Alaric,  qui  pénétra 
en  Italie  au  commencement  du  v*  siècle,  cherchèrent  un  refuge  dans  los  petites 
îles  de  l'embouchure  do  la  Brouta.  Ils  y  fondèrent  deux  petites  villes  :  Rivoalto 
et  Afa/dinocco;  mais,  en  697,  les  magistrats  de  ces  îles  populeuses,  convaincus 
de  la  nécessité  de  former  un  corjis  de  nation,  obt'.uont  do  l'empereur  Léonce 
rautorisalioa  d'élire  un  chef  an(|uel  ils  donnèrent  le  titre  de  duc  ou  dotjie.  Pépin, 
roi  d'lt;!!'<;  • .  'da  à  cet  Etal  naissant  des  terres  sur  le  littoral  de  cluupie  côté  de 
l'Adige;  'n,  réunie  aux  îles  voisines,  devint  une  ville  nouvelle,  qui  prit 

le  nom  de  ►  citctia;,  do  celui  (|iio  portait  le  pays  dont  ces  îles  faisaient  partie.  Au 
IX*  siècle,  cette  répiddique  connnerçante  se  faisait  respecter  par  ses  forces  mari- 
times; au  XII®,  elle  équipait  les  Hottes  destinées  aux  croisailcs-,  en  12i)2,  elle  con- 
tribua puissammtint  à  la  prise  de  Conslantinople;  une  partio  de  cette  ville  et  do 
son  territoire  lui  échut  en  partage,  et  son  doge,  qui  prenait,  par  suite  des  con- 
quêtes de  la  répnbli(pie,  le  litre  do  duc  de  Dalmalie,  y  ajouta  celui  de  duc  du 
quart  et  demi  de  l'empire  Romain.  Candie,  les  Iles  lonii  nnes,  la  pliq)art  do  celles 
do  l'Archipel  et  d'autres  stations  importanlos,  des  comptoirs  à  Acre  et  a  Alexan- 
drie, contribuaient  à  assurer  sa  puissance  et  la  p-ospérilé  de  sou  connuorco. 

Dans  l'origine,  le  gouvornement  vénihen  se  conqmsait  do  conseillers  nommés 
parle  peuple,  qui  parliigoaient  avec  lo  dogo  le  pouvoir  législatif.  Ce  magistrat 
jouit  d'abord  d'une  puissance  imposante  :  les  bornes  on  lurent  lélrécios,  dans  lu 
crainte  (pi'elle  ne  dégénérât  on  une  dignité  hérédilaiio.  Un  conseil  ro|)iésonlalif 
et  nombreux,  élu  tons  les  ans  par  douze  électeurs  choisis  |iar  lo  peuple,  lut  insti- 
tué; mais,  par  la  suite,  les  membres  (|ui  en  faisaient  partie  s'arrogèrent  lo  droit  de 
nommer  les  douze  électeurs  et  d'approuver  ou  de  rejeter  leurs  successeurs.  Le 
résultat  de  cette  confusion  de  pouvoirs  amena  nécossairoment  la  fréquente  élec- 
ticii  des  mêmes  membres;  entin  une  dignité  (jui  devait  être  la  récompense  des 
vertus  civiiiuos,  devint  lo  partage  exclusif  de  certaines  familles.  Lors.iuc  ces  chau- 
pemonls  contraires  à  la  forme  primitive  du  gouvernement  furout  consommés,  on 
institua  un  sénat  auquel  on  accorda  lo  droil  do  paix  et  do  guerre;  mais  il  était  re- 
nouvelé tous  les  ans,  ainsi  que  les  tonsoillers  du  doge,  par  le  grand  conseil   Lo 
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iiimiiiU'iilt'moiit,  les  rcvolles  mômes  (|ue  (it  naître  un  xiv*  siècle  un  sysicmo  ([iii 
anéantissait  les  bases  fondamentales  du  gouvernement  républicain,  nécessitèrent 
la  nomination  du  célèbre  Conseil  des  Di.r,  qui  organisa  l'espionnage,  i'iissassinat 
et  tout  l'attirail  du  règne  do  la  terreur. 

Telle  était  la  situation  du  duché  de  Milan  et  de  la  républi(|ue  Vénilienno,  lors- 
qu'en  1797,  api  es  le  traité  de  Campo-Formio,  le  territoire  de  Milan  forma  la 
république  Cisalpine,  et  la  Vénétie  fut  livrée  à  l'Autriche;  puis,  après  la  bataille 
de  Marengo,  Vénétie  et  la  Lornbardie  réunies  formèrent  la  république  Italienne, 
jus([u'en  It  J3,  époque  où  elles  devinrent  le  royaume  cNtalie,  dans  lequel  stf 
trouvaient,  en  outre,  compris  le  duché  de  Modène  et  nue  partie  des  États  do 
l'I^giise.  L'ancienne  dénomination  de  Lornbardie  vint  depuis  longtemps  iui  s'tée; 
mais,  par  les  négociations  du  congrès  de  Vienne,  l'Autriche,  devenue  maîtresse 
de  Milan,  de  Mantoue,  de  Venise  et  de  la  Valleline,  réunit  leurs  dépendances  et 
en  forma  le  royaume  Lombard-  l 'énitini . 

A  plusieurs  époques,  les  Italiens  chcrclièrcul  à  reconquérir  leur  iudépLiulauce; 
l'Autriche  fit  peser  sur  eux  un  joug  de  l'or;  le  général  Uadetzky,  dont  le  caractère 
implacable  est  devenu  célèbre,  (it  abhorrer  le  nom  autrichien  par  ses  criiaulés 
et  ses  dures  représailles.  Au  lieu  de  chercher  à  pacifier  le  royaume  par  une  poli- 
liciue  doi  co,  l'Aulridie  n'a  fait  (|u'irriter  les  Lombards-Véniliens,  qui,  trouvant 
dans  le  reste  de  la  Péninsule  et  dans  la  France  de"  ;:œurs  qui  sympathisaient  avec 
leurs  soulfrances,  ont  accueilli  avec  reconnaissance  et  enthousiasme  les  armées 
franco-sardes  en  ISbO.  bliilin  la  paix  de  Villafranca,  conclue  le  11  juillet  de  cette 
année,  a  fait  passer  la  Lou)baidie  sous  la  sou\eraineté  du  roi  de  Sardaigne,  en  lais- 
sant la  Vénétie  à  l'Autriche.  Le  royaume  Lombard-Vénilion  a  donc  cessé  d'exister. 

La  Lombardie  est  bornée  au  nord  par  le  Tyrol  et  la  Suisse;  à  l'ouest  et  au 
siid-oiî'jst  par  le  Piémont;  au  sud,  par  le  duché  de  Parme,  celui  de  .Modène  et 
les  États  de  l'Kglise;  à  l'est,  par  la  Vénétie,  dont  le  Mincio  et  le  lac  de  Garde 
la  séparent.  La  lotigueur  de  ce  pays,  de  l'est  à  l'ouest,  est  de  lo5  kilomètres; 
sa  largeur  moyenne,  du  nord  au  sud,  de  130  kilomètres.  Sa  superficie  est  de 
21  960  kilomètres  carrés.  Le  lac  Majeur,  le  Tésin,  une  grande  partie  du  coius 
du  Pô  et  les  Alpes  Rhétiques  lui  servent  de  limites  naturelles  avec  le  Mincio  et  le 
lac  de  Garde. 

Los  Alpes  Rhétiques  touchent  q(iel((ue  temps  les  frontières  du  nord  du 
pays,  et  envoiiuU  dans  ses  parties  septentrionales  plusieurs  rameaux,  entre 
lescjucls  s'ouvrent  les  plus  pittoresques  vallées.  Le  sud  est  composé  d'immenses 
plaines,  les  plus  belles  d'Europe.  De  nombreuses  rivières,  descendant  des 
montagnes  du  nord,  parcourent  ces  plaines,  après  avoir  formé,  la  plupart, 
des  lacs  délicieusement  encaissés  entre  des  hauteurs  alpestres.  Voici  les  plus 
remarquables  de  ces  lacs  et  de  ces  rivières,  en  s'avançant  de  l'ouest  à  l'est  :  à 
côté  du  lac  Majeur,  qui  étend  sa  belle  nappe  sur  la  frontière  occidentale,  est  le 
lac  de  Varese,  (pii  s'écoule  dans  celui-là;  bientôt  on  voit  le  lac  de  Lm/ano,  sur  la 
frontière  de  Suisse;  puis  le  lac  de  Côme,  long  et  admirable  bassin,  qui  se  hifnr(|ue 
\ers  le  sud  en  deux  bras  étendi's,  et  dont  celui  du  sud-est  laisse  échapper  YAdda, 
im  des  plus  grands  afiluents  du  Pô;  déjà,  avant  cette  rivière,  lu  (leuvc  a  reçu 
ÏOlona,  grossie  du  Lainbro,  et  unie  au  Tésin  par  d'importants  canaux,  le  A'a- 
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viglio  Grande,  le  NavigHo  di  Pnvia.  —  L'Adda  reçoit  le  Serio;  tout  près  de 

•      là,  coule  ÏOrjlio,  qui  l'orme  le  lac  d'/seo,  et  (pii  s'augmente  de  la  .1/e//a  et 

de  la  Chiese,  dans  le  cours  de  laquelle  est  le  lac  d'/rfro.  —  Le  lac  de  Garde,  le 

plus  grand  de  l'Italie,  s'écoule  au  sud  par  le  Mincio,  dernier  affinent  important 

du  Pô. 

Dms  la  Lomir.rdie,  l'hiver  ne  dure  ordinairement  (jue  deux  mois  :  en  février, 
la  terre  se  couvre  d'une  nouvelle  verdur.,  le  mois  de  mai  voit  revenir  la 
chaleur;  la  récolle  des  céréales  et  de  la  plupart  des  fruits  se  fait  en  juin  et  en  juil- 
let, et  les  vendanges  en  octobre.  L'air  est  sain  d;ms  la  plus  grande  partie  du  pays; 
cependant  les  rizières  établies  sur  plusieurs  points  produisent  des  miasmes  pu- 
t>ides(l). 

Celte  vallée  du  Pô,  qui,  du  temps  de  Polybe,  était  ombragée  par  d'antiques 
forèls  marécageubes,  peuplées  de  sangliers,  peut  à  peine  aujourd'hui  fournir 
assez  de  bois  pour  ses  habitants;  mais  les  trésors  de  Cérès  et  de  Pomone  ont  rem- 
placé les  paisibles  retraites  des  Ilamadryades.  De  magnifiques  prairies,  arrosées 
par  des  ruisseaux  qui  descendent  des  Alpes,  fournissent  jusqu'à  iix  récoltes  dans 

(t)  (I  Le  climat  des  provinces  lonibarilo-véïiiliennes  appartient  à  la  zone  tempérée.  Sauf 
dans  qiieUiui's  lieux  abrités,  ou  n'y  remunU-e  ]>oint  l'olivier  ni  l'orungcr,  ces  deux  indices 
certains  du  climat  méridional.  L'été  y  est  chaud;  mais,  l'hiver,  le  thermomètre  y  descend 
jusqu'à  10  degrés.  L'irrigation  des  terres  y  est  d'autant  plus  facile,  que  la  majeure  partie  du 
sol  y  a  été  conquise  par  le  labeur  humain  sur  des  fonds  marécageux.  Il  a  sufil  d'y  aména- 
ger les  eaux,  d'y  pruliter  de  la  pente  des  montagnes,  d'y  utilise'.' les  déversoirs  naturels  du 
Pô  et  des  lacs  pour  y  obtenir  de  vastes  espaces  régulièrement  arrosés  et  que  Ton  n'évalue 
pas  à  ninins  de  320  000  hectares.  On  y  a  par  conséquent  les  deux  élémenis  nécessaires  de  la 
culture  :  le  soleil  et  l'eau.  Ajoutez  à  cela  que  la  population,  où  se  trouve  mêlé  le  sang  de  la 
race  italienne  et  de  la  race  gauloise,  unit  h  la  vivacité  de  l'intelligence,  la  constance  dans  le 
travail  et  la  rectitude  du  jugement.  Placée  dans  des  conditions  de  bien-être  que  l'on  ren- 
contrerait difiicilement  ailleurs,  elle  est  saine,  robuste  et  nombreuse.  On  compte  dans  les 
provinces  loinbardo- vénitiennes  120  habitants  par  kilomètre  carré,  tandis  que  la  France 
n'en  compte  que  67. 

Il  Par  un  houreiix  privilège,  du  reste,  l'agriculture  lombarde  est  dans  une  grande  pros- 
périté depuis  ui.J  époque  très-reculée.  En  dépit  des  guerres,  des  invasions,  des  commotions 
révoliilionnaires,  sous  les  llomains,  sous  les  rois  lombards,  sous  les  Francs,  sous  les  souve- 
rains nationaux,  et  pinulant  la  domination  française  ou  allemande,  elles  n'ont  cessé  d'être 
cultivées  avec  soin.  De  plus,  comme  pour  eiiiiiiblir  dans  ce  pays  les  origines  de  l'activité 
agricole,  de  grands  artistes  ont  consacré  les  étroits  de  leur  génie  à  résoudre  les  problèmes  de 
ce  genre.  Léonard  de  Vinci  opère  la  jonction  de  la  Martesana  et  du  Tésin,  que  l'on  avait 
jugée  longtemps  impossible.  Jules  Romain  assainit  et  fortilie  cette  ville  de  Mantoue,  qui 
reiiterme  ses  chefs-<rœuvi'e. 

«  Aussi  l'agii'  allure  lombarde  fait-elle  l'admiration  de  tous  ceux  qui  Pont  étudiée  de 
près.  Bien  que  ce  soit  un  pays  de  grande  propriété,  la  petite  et  la  moyenne  cultiu'e  y  sont 
en  honneur,  et  eu  général  le  système  du  métayage  y  a  prévalu.  Outre  la  culture  des  cé- 
réales, du  mûrier  et  d'une  foule  d'autres  idarites  industrielles,  les  prairies  aililicielles  ou 
natiu-elles  et  les  prés  marcUies,  ou  prés  «l'hiver,  créés  dans  le  voisinage  des  villes,  y  per- 
mettent Pélève  du  bétail  en  grand.  Les  hôtes  à  laine  et  à  cornes  y  sont  les  plus  belles  de 
toute  l'Italie.  Le  Milanais  et  la  Vénétie  produisent  annuellement  environ  125  millions  de 
francs  de  cocons.  Le  revenu  net  que  fournit  la  lilatiu-e  est,  d'après  M.  Ëscourrou-Milliago,  do 
H  millions  de  francs,  et  la  soie  iiloe  représente  une  valeu.-dc  IIS  millions  de  francs.  Beau- 
coup de  soie  s'exporte  à  Pétat  giége.  Cependant  le  produit  du  moulinage  n'est  pas  moins 
d'une  douzaine  de  millions.  L'industrie  s'est  emparée  de  cette  matière  première.  Elle  fa- 
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lu  même  année.  La  race  des  Iiétes  à  cornes  y  est  belle  ;  elles  sont  l'objol  ties  soins 
(les  paysans,  qui  depuis  longtemps  se  livrent  à  la  labriciilion  d'excellents  l'io- 
niages.  L'abeilk  et  le  ver  à  soie  reçoivent  des  soins  assidus. 

Quehiues  souvenirs  de  rantii|uilé  sont  conser\t'S  dans  les  caujpaj^nes  du  iMila- 
nais  :  ces  chars  pesants  à  roues  basses  cl  massives,  traînés  par  plusieurs  pairoa 
de  bdiul's  dont  les  longues  cornes  sont  ornées  de  boules  de  ter  poli,  et  dont  la 
(|neiie  est  assujellle  de  côté  par  des  rubans  ou  des  guirlandes;  ces  paysannes  dont 
les  cb.eveux  relevés  en  tresses  sont  attachés  avec  une  llèche  d'argent  ;  ces  bergers 
portant,  au  lieu  di'  '■  «lette,  un  bùton  en  l'orme  de  crosse,  et  dont  l'épaule  gauche 
est  élégamment  d:  i  d'un  manteau;  ces  moulons  dont  le  nez  arqué,  les  oreilles 
pendantes  et  les  jai  loes  minces  et  élancées  rappellent  certains  bas-reliefs  anli(|ues, 
annoncent  l'Italie  et  ses  riches  souvenirs.  Mais  ces  caractères  qui  t'ra|)pent  au  pre- 
mier abord  t'urment  un  contraste  pénible  avec  la  misère  des  paysans.  Il  faut  nous 
habituer  à  des  contrastes  plus  pénibles  encore  ;  l'Italie  est  le  pays  du  luxe  et  de  la 
|>auvrelé. 

Les  communications  commerciales  sont  favorisées  par  de  superbes  routes,  des 
rivières  et  des  canaux.  C'est  le  pays  le  plus  peu|tlé  d'Eiuope  :  on  y  compte  ÏW 
âmes  par  kilomètre  carré.  La  Lombardo-Vénélie  renferme,  d'après  le  dernier 
rec(  iisenii'iil,  5503470  habilanls,  dont  environ IlOOOOOOpour  la  Loinbardie 
seule.  La  popidation  appartient  à  la  race  lutine;  lu  religion  catholique  est  |)ro- 
lessée  pai'  presipie  tous  les  habitaiiis. 

Le  royaume  Lond)ar(l-VV'nitii;n  avait  été  déclaré,  parle  traité  de  Vieinie, partie 
iiilégraule  de  la  monarchie  Autrichienne.  L'empereur  d'Autriche  était  représenté 
pur  un  gouveru'jur  général  siégeant  à  Milan,  avant  les  événements  <]ui  viennent 
de  changer  la  l'ace  de  ce  pays,  etcpii,  au  moment  où  nous  écrivons,  tout  passer 
tonte  la  Lombardie  aux  mains  du  roi  de  Sardai;:ne.  Lu  altendanl  cpie  la  nou- 
velle souveraineté  distribue  à  son  gré  l'administratinn  de  cette  belle  contrée,  nous 
la  décrirons  avec  su  division  en  9  provinces,  telles  (prelles  étaient  organisées 
sons  la  domination  autrichienne. 

Milan,  en  italien  Milcmu,  en  allemand  Mailand,  la  capitiile  de  la  Lom- 
bardie, est  située  dans  une  vaste  plaine,  sur  les  bords  de  \'Otona  ;  elle  a  12  ki- 
lomètres  de  circonlérence.  On  y  compte   170U00  habitants.  Llle  a   une  en- 


B  '  ; 


m- 


liritiue  dans  lus  iiniviiices  lomltardo-vénitirimes  pour  ciiviroii  ."iO  millions  «le  tissus  du  soie. 
Biun  que  désliérili'e  do  sou  aiicieu  monopole,  Venise  l'ait  encore  avec  1  Orient  un  loinnurce 
actif  d'étoiles  de  soie. 

«  A  cùté  des  produits  du  sol,  il  faut  placer  ceux  que  la  niaiii  de  riiuuinie  va  cherclier 
dans  les  entrailles  de  !  tei're.  Les  pruvinces  loinbaiilo-v6nitieniies,  comme  le  reste  de  l'Ita- 
lie, manquent  de  Imu  .  o,  el  elles  payent,  de  ce  chef,  un  large  iiiliut  à  l'étranger.  On  exploite 
pourtant  avec  inlelliymce  et  activité  les  ligiiites  de  Selfe  el  du  Vicenlin  ,  ainsi  que  les  tour- 
liières  des  districts  de  Crémone,  d'Angera  et  d'Iseo.  Malgré  cette  péniu'ie  de  combustible, 
de  grandes  usines  se  sont  établies  et  prospèrent.  Nous  citerons  notannuent  les  forges  (jui 
traitent  le  minerai  de  cuivre  dans  les  provinces  de  Corne,  de  Uergame  elde  Brescia,  ri  qui 
consonuuent  230  000  <pnntaux  métriques  de  matières  premières,  lin  sonune,  la  proiliictioii 
du  fer  eu  Loinbaitlie  s'élève ,  selon  les  évaluations  du  docteur  Maesiri ,  à  3  30-2  100  trancs. 
Des  Usines  qui  traitent  les  nuiierais  de  l 'livre  sont  tlorissaiites  dans  la  Véuétie.  Elles  pro- 
duiseut  environ  U  000  quintaux  métriiiucs  de  cuivre  ra  liné.  »  (llbMiv  CAliVAl^.) 
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ceînie  de  circnnvallation,  percée  de  onze  portes.  Si  cette  ville  avait  plus  de 
rues  alignées  et  larges,  elle  mériterait  le  titre  de  niau'niliqne  :on  a  dit  avec  raison 
(pie  les  maisons  de  mauvaise  apparence  y  sont  aussi  rares  (jue  le  sont  ailleurs  les 
palais.  I.es  rues  les  plus  spacieuses  sont  appelées  corsi,  parce  (pi'elles  sont  le 
rendez-vous  des  promeneurs,  et  qu'on  les  choisit  pour  y  l'aire  des  courses  de  che- 
vaux. Les  places  publiques  sont  pres(pie  tontes  irrégulières  et  sans  ornements  : 
celle  de  la  cathédrale  est  longue  et  étroite.  Cet  édifice,  appelé  généralement  le 
fJdme  (Duomu),  est  l'un  des  plus  remarquables  que  l'on  connaisse;  il  fut  com- 
mencé en  1386  par  le  duc  Jean-Galéas  V'iconti,  et  n'est  point  achevé.  Il  est  peu 
de  monuments  gotliiipies  dont  les  ornements  soient  plus  multipliés  :  dans  tontes 
les  profondeurs,  sur  toutes  les  saillies,  au-dessus  de  cha(iue  tour,  sur  toutes  les 
déciles,  s'élèvent  des  statues  en  marbre  blanc,  dont  le  nond)re  est  évalué  à  plus 
de  4  000,  mais  dont  la  plupart  sont  tellement  hors  de  la  portée  de  la  vue,  que  l'on 
regrette  de  ne  pouvoir,  comme  les  oiseaux  (|ui  y  font  leurs  nids,  se  placer  de  ma- 
nière à  les  regarder  de  près;  52  piliers  de  marbre  de  28  mètres  de  hauteur  et  de 
8  de  circonférence  supportent  ce  vaste  édilice,  dont  la  construction  a  dû  coûter 
des  somiues  immenses.  Une  cha|)elle  souterraine  renforuK!  les  restes  de  saint 
Charles  Bormmée,  dans  une  châsse  d'argent,  chargée  de  bas-reliefs  et  d'ornements 
en  vermeil.  La  vieille  église  de  Saiiit-Ambroise  reufermi!  le  tombeau  de  saint  Be- 
noît et  celui  de  Bernard,  roi  d'ilalie,  et  de  son  épouse  Berthe.  C'est  dans  cet  édi- 
lice (|ue  les  empereurs  (rAllemagiie  allaient  jadis  recevoir  la  coiu'onne  de  fer. 
L'iuicier.  couvent  dos  dominicains  est  célèbre  par  le  beau  tableau  de  Léonard  de 
Vinci,  représentant  la  Cène,  el  peint  à  l'hiiiie  sur  les  murs  du  réfectoire;  le  temps, 
la  fumée  et  rhumidité  l'ont  tcdiement  endommagé,  qu'il  est  à  craindre  (pie  bientôt 
il  n'en  reste  plus  de  traces  (I).  L'é^rlise  de  Saint-Alexandre  est  ornée  d'un  beau 
portail,  et  celle  de  Sainte-Victoire  est  tellement  surchargée  d'or  qu'elle  ressemble 
plutôt  à  une  salle  de  spectacle  (pi'à  un  tciiipie,  où  tout  doit  inviter  au  recueillement. 

Les  autres  principaux  édilices  publies  de  Milan  sont  :  le  palais  archiépiscopal, 
orné  de  taî^leaiix  précieux;  le  palais  rovid,  celui  de  la  régence;  le  palais  iVlarini,  oc- 
cupé parle  ministère  des  linances;  le  palais  de  justice  el  riiôtelde  la  monnaie,  peu 
diLjne  de  Milan  sous  le  rapport  de  l'aichitecture,  mais  curieux  par  sa  belle  colii^c- 
tioii  de  médailles  et  de  monnaies  d'Italie.  Ces  édilices  ne  sont  cependant  point  à 
com|iarer  à  la  maj;nilique  caserne  qiie  lit  bàlir  le  vice-roi  Ltigène,  el  (pie  l'on  re- 
g  irde  comme  la  plus  belle  du  monde.  Une  douzaine  de  palais,  appartenant  à  des 
pariicidiers,  attestent,  par  la  beauté  de  leur  architecture  et  la  richesse  de  leurs 
01  uemenls,  l'opulence  de  (pielijues  iainilles  milanaises. 

Des  quatre  ou  cin(i  théâtres  de  Milan,  les  deux  plus  IVéqueiités  sont  rO|)éra  et 

'I)  On  a  peine  à  croire  (jue  rautoriti'  niuniciiiyli!  île  Milan  ait  jadis  pliante  ce  n^tectoire 
en  un  corps-d.i-^arde  et  ini-me  eu  une  prison,  en  y  taisant  loger  les  prisonniers  de  guerre  à  la 
parde  des  l'rai.cais.  Qu'on  juge  par  là  s'il  est  (•lonnanl  (jue  ce  cliei'-d'œuvre,  qui  compte 
trois  cents  ans  d'antiipiité  et  auipiel  on  semblait  prendre  si  jieii  d'iiitt'i'èl,  i\':nt  j>ai'u  à  des 
soldats,  giMiérah^tnent  peu  connaisseurs,  (ju'ur.e  misérable  peintiin',  sur  laquelle  on  pouvait 
s'exercer  à  la  cible.  Une  vieille  t'emme,  (pii  liabitait  d.uis  le  voisinage,  et  (pii  fut  t(''iiioin  de 
cette  sorte  de  prolanation,  racontait  à  un  voyageur  Irançais,  que  huiiaparte.  étant  à  Milan, 
vint  voir  ce  beau  tableau,  et,  le  trouvant  eu  si  mauvaises  mains,  leva  les  épaules,  frappa  du 
pied,  lit  évacuer  le  local ,  muror  nni;  des  (tories  et  placer  la  balustrade  que  l'on  y  voit  yucorai 
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If  spectacle  de  Girolamo.  Le  premier,  appelé  Scaln,  parce  qu'il  occupe  l'empla- 
cementd'une  ancienne  église  de  tr  nom,  est  vaste  et  décoré  avec  élégance.  Ses  six 
rangs  de  loges  présentent  un  aspect  imposant;  le  second  passe  en  Italie  pour  l'un 
des  plus  r  jlèbres  théâtres  de  marionnettes.  Sur  le  théâtre  de  Girolamo,  on  repré- 
sente des  tragédies,  des  opéras,  des  comédies  et  des  ballets;  la  meilleiu-e  socii'<té 
de  Milan  s'y  réunit,  et,  depuis  l'homme  du  peuple  jusqu'au  riche  ilnancier,  chacun 
cxprimr,  par  de  francs  éclats  de  rire,  le  plaisir  qu'il  éprouve  aux  la//is  de  Girjo- 
lama,  personnage  burlesque,  qui  est  à  la  l'ois  le/Jo<7c/i/;ie//enapoliliiin,  Varie- 
quin  de  Venise  et  le  gianduja  de  Turin. 

L'innnense  esplanade  qui  entoure  les  restes  de  l'ancien  château  de  Milan  était 
un  terrain  humide  et  malsain,  qui,  sous  l'administration  l'rançaise,  fut  transloi nié 
en  une  agréable  promenade  ombragée,  et  rpii  rei-iit  le  nom  de  Foro-lionaparte. 
L'extrémité  de  la  route  du  Sinq)lon  est  occupée  |iar  un  bel  arc  de  lri(inq>he,  orné 
demaj^nitiquesbas-reliel'sen  marbre  blanc.  Près  de  là,  est  une  vaste  place  d'armes, 
près  de  laquelle  on  voit  le  Cirque,  iiionumcnl  du  règne  de  Napoléon  1",  et  cpii, 
par  sa  grandeur,  rappelle  ceux  des  Romains  :  les  gradins  peuvent  contenir  30  000 
spectateurs,  et  l'arène  est  destinée  à  des  courses  et  à  des  jeux  piib'ics.  Il  est  à  re- 
gretter que  cet  édiiice  ne  soit  point  terminé.  Près  de  la  porte  Orientale,  le  Cours, 
bordé  de  riches  palais,  et  la  rangée  d'arbres  qui  s'étend  entre  cette  porte  et  la  porte 
Romaine,  sont  fréquentés  par  les  promenem-s  à  équipages  ;  c'est  là  que  les  élé- 
gants milanais  vont  étalur  le  luxe  de  leurs  chevaux  et  montrer  leur  adresse  à  con- 
duire de  légers  phaétons. 

Les  établissements  d'instruction  sont  nombreux  :  on  conq)te  deux  lycées,  un  sé- 
minaire, des  collèges,  une  école  polytechnique,  L'état-major  de  Milan  a  produit 
de  beaux  travaux  cartographi(]ues. 

Nous  ne  nous  arrêtons  point  à  décrire  la  bibliothèque  Ambroisienne,  fondée 
par  le  cardinal  Borromée,  ni  celle  de  Brera,  dans  le  palais  du  même  nom,  bâti- 
ment mugnilique  où  se  trouvent  l'académie  des  beaux-arts,  l'institut  des  sciences, 
lettres  et  arts,  et  qui  possède  un  superbe  observatoire  et  un  jardin  botaniijue, 
riche  en  plantes  exotiques.  Nous  ne  décrirons  point  non  plus  les  nombreux  hô- 
pitaux, ni  les  nombreux  établissements  fondés  par  la  bieiilaisancc. 

Plusieurs  auteurs  ont  épuisé  les  fécondes  ressources  de  rélyniologie  pour  décou- 
vrir celle  de  l'antique  nom  de  Mediolanum,  que  portait  celte  ville.  Ce  n'est  ni  à 
deux  guerriers  toscans,  ni  à  sa  position  entre  deux  fleuves,  ni  à  ime  truie  à  moitié 
couverte  de  laine  {ruediolana)  (pje  Bellovèse,  son  fondateur,  aurait  vue  à  la  place 
qu'elle  occupe,  cpi'elle  doit  son  nom,  puisque  plusieurs  villes  gauloises  él.iit'ut 
appelées  de  même.  Klle  était  magniliqiie  à  l'époque  de  la  splendeur  de  l'empire 
Romain  :  plusieurs  anti(piités  l'attestent.  Près  de  l'église  de  San-Lorenzo,  on  voit 
encore  une  rangétî  de  seize  colonnes  de  marbre,  (|ui  passent  poin*  être  les  restes 
des  bains  de  Maximien-Uercule,  associé  de  Dioclétien  à  l'empire. 

Milan  a  toujours  tenu  un  rang  distingué  dans  les  lettres  et  dans  les  arts  :  Vir- 
gile y  lit  ses  études,  et  Valère-Maxinie  y  piit  naissance.  Dans  les  liiuips  modernes, 
elle  vit  naître  l'antiquaire  Octavio  Ferrari,  le  mathématicien  Carda  i  et  les  célèbres 
jurisconsultes  Alciat  et  Beccaria.  Le  commerce  de  cette  ville  est  considérable,  cl 
gçs  fabriques  sont  en  grand  noml'  e, 
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Monza,  ù  quelques  kilom.  au  nord  de  Milan,  possède  un  beau  palais  et  une  ca- 
liicdrale,  dont  le  trésor  est  l'un  des  plus  licliesde  l'Halle;  on  y  montre  la  cé- 
lèbre couronne  de  fer,  que  Napoléon  \"  pla(,'a  sur  su  lêle  en  disant,  d'après  l'in- 
scription qui  y  est  gravée  :  Dieu  me  la  doune,  gnre  à  qui  la  touche.  Celte  ville, 
dont  la  population  est  à  peine  de  12  000  âmes,  existait  sous  le  nom  de  Modilia 
ou  de  Modoœtia,  du  temps  des  Romains.  Sa  position  agréable  sur  les  bords  du 
Liimbru  la  fitcboisir  par  ïliéodoric,  roi  des  Gotlis,  pour  l'une  de  ses  résidences. 
Entre  Monza  et  Milan,  le  villag»!  de  La  Bicoque  [Bicocca],  à  peu  de  distance  de 
rOlona,  rappelle  une  délaile  des  Français  en  1522.  —  Lcr/nano,  célèbre  par  une 
victoire  des  Milanais  sur  l'empereur  Harbcrousso  en  11 76,  est  situé  sur  l'Olona. 

—  Ga//«rrt/ff,  qui  compte  6  000  liabilants,  possède  des  l'abriipies  de  coton. — ' 
Scsto-Calende,  à  l'extrémité  sud  du  lac  Majeiu-,  so  livre  à  un  commerce  assez 
actif  de  transit  avec  la  Suisse.  —  Mariguan  (en  italien  Melegnano),  au  sud  de  Mi- 
lan, est  fameux  par  la  victoire  (pie  François  l""  remporta  sur  les  Suisses  en  1313, 
cl  par  celle  des  Français  sur  les  Anlricbiens  en  1839.  —  Cassnno,  sur  l'Adda,  a 
été,  en  1705,  le  champ  de  victoire  des  Français,  qui  y  battirent  les  bnpériaux. 

—  Vimercate,  dans  un  délicieux  pays  appelé  Brianza,  a  été  illustré  par  plu- 
sieurs engagements  militaires. 

Sur  la  frontière  méridionale  du  royaimie,  Pavie  s'élève  au  bord  du  Tésin. 
Cette  rivière  lui  fit  donner  le  nom  de  Ticinum;  son  origine,  suivant  Pline,  est 
antérieure  à  celle  de  Milan.  Sous  les  empereurs,  elle  était  considérable  :  Tacite 
en  fait  mention;  sa  situation  est  délicieuse.  Les  Longobardi  lu  choisncut  pour 
capitale;  mais  on  ignore  d'où  lui  vient  le  nom  de  y*fly/e  (d'abord  Papia).  Elle 
fut  ravagée  par  le  maréchal  de  Lautrec,  (pii,  par  une  conduili;  barbare,  chercha 
à  venj^er  la  célèbre  défaite  de  François  l".  Elle  est  ceinte  de  murailles  massives, 
de  tours  à  moitié  ruinées,  de  bastions,  de  fossés,  et:i  26000  habitants.  Ses  rues 
sont  larges,  et  sa  giande  place  est  entourée  de  portitpjes.  Sa  cathédrale  est  belle  et 
bàlie  dans  im  goût  qui  inditiue  l'éfioque  de  la  renaissance  de  l'art.  On  y  conserve 
lui  vieux  mât,  que  l'on  prétend  être  la  lance  de  Roland.  Parmi  ses  monuments  reli- 
gieux, citons  les  églises  del  Carminé  et  de  Santa-Muria  Coronata,  qui  se  foui 
remarquer  par  leur  architecture  élégante.  Un  théâtre  el  plusieurs  autres  édin(^ 
décorent  cette  ville,  et  son  université  célèbre  remonte  à  l'époque  de  Charlemagne. 
Les  honnnes  les  plus  éniinenls  y  professèrent  :  le  natiu'aliste  Spallan/ani  et  le 
physicien  Volta  y  enseignèrent  les  sciences  (|u'ils  enrichirent  d"un  si  grand  nombre 
(le  découvertes.  Parmi  les  palais  de  Pavie,  les  plus  beaux  sont  ceux  de  Brambilla 
el  de  Maino.  L'ancien  palais  Castello,  transformé  en  caserne,  rappelle  la  fameuse 
résistance  de  301)  Français  ou  1791).  La  Chartreuse  de  Pairie,  entre  celte  ville  et 
Milan,  est  une  des  plus  belles  constructions  d'Italie.  —  Entre  le  Tésin  el  Milan, 
Magenta,  bourg  de  6  000  habitants,  près  du  Naviglio  Grande,  fut  témoin  d'une 
grande  victoire  des  Français  et  des  Sardes  sur  les  Autrichiens  le  4  juin  1839.  — 
liuffalora,  très-près  du  Tésin,  est  située  siu'  la  route  do  Novare.  —  Turbigo,  an 
nord-ouest,  rappelle  un  autre  brillant  fait  d'armes  des  Franco-Sardes  en  1839. 

Lodi  (18  000  habitants,  l'ancienne  Laus  Pompeia,  qui  s'élève  sur  la  rive 
gauche  de  l'Adda,  rappelle  une  fameuse  victoire  des  Français  eu  1796.  Entourée 
de  murailles  élevées,  ornée  de  queUjues  belles  places,  de  plusieurs  palais,  d'un 
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lliéùliv,  Lodi  nVn  est  pas  moins  une  ville  iissez  Irisle.  On  y  fait  un  commcrco 
iniportaiil  de  snierits,  do  riiu;!icoiie8(m///«//67/),  et  surtout  de  IVoiiiages,  i|ue  l'on 
vend  sons  le  nom  i\ti  parinesam.  La  vieille  citadelle  a  été  transformée  en  caserne. 

Crenifi,  sur  le»  liords  du  Serio,  compte  environ  9  000  lialiitanls,  dont  beau- 
coup se  livrent  à  lu  fabrication  de  la  toile.  Un  cbutcuu  fort  lu  défend.  —  Af/na- 
del  (2000  hab.),  qui  a  été  le  cbainp  de  deux  victoires  des  Français,  en  1609  et 
en  1705,  est  située  ù  (piel(|ues  ki'' «mètres  de  lu  rive  gauclie  de  TAddu. 

A  38  kilomètres  nu  nord  de  Milan,  à  l'extrémité  méridionale  de  la  branche  sud- 
ouest  du  lac  du  niénie  nom,  Côme  (20  000  bab.),  lu  patrie  'le  Pline  le  Jeune,  de 
Paul  Jove,deClémentXIII,dinnocout  XI  etdeVoltu,  est  dans  une  délicieuse  situa- 
tion. Sa  cathédrale,  bâtie  en  marbre,  est  di|:(ne  d'allcution,  (luoiqu'ellesoit  un  mé- 
lange des  arcbitcclures  gotlui|uo  et  moderne.  Prise  et  incendire  par  les  Milanais 
en  1127  et  1271,  incorporée  au  duché  de  Milan  en  I33a,('ôme  a  Joué  un  rôle  im- 
portant dans  lagiicrrede  l'Indépendance,  eu  185U.  Garibaldi,  à  la  lète  de  quel- 
ques milliers  de  chasseurs  des  Alpes,  s'en  empara  etchat^sa  les  Autrichiens  des 
territoires  voisins.  Une  des  premières  villes  du  royainne  Lombard-Vénitien,  Côme 
déclara  i'.\utrichc  déchue  de  son  antorilé.  Dans  le  voisinage  ,  au  milieu  de  riants 
paysages,  citons  la  villa  d'Esté,  longtemps  résidence  de  lu  reine  Caroline  d'Anirle- 
terre.  —  Varese  (8000  hab.),  prise  par  GaribaMi  sur  les  Autrichiens  en  18f)9, 
occupe  une  position  im|H)rtante  à  peu  de  distance  d'un  lac  du  nièiiie  nom.  Les 
habitants  se  livrent  à  l'industrie  de  la  suie  et  au  commerce  de  bestiaux.  Les  envi- 
rons possèdent  beaucoup  de  riches  villas;  le  Sdcro  Monte  ili  Wircse  est  un  lieu 
de  pèlerinage  très-fré(|uenté.  —  Ltiino  (4  000  hab.)  est  placée  à  l'entrée  de  lu 
vallée  de  la  Tresa,  sur  lu  rive  orientale  du  lac  Majeur.  —  Lccco,  à  l'extrémité 
méridionale  de  la  branche  snd-esl  du  lac  de  Côme,  ipii  est  nouunée  lac  de  Lecco, 
près  de  la  sortie  de  l'Adda ,  est  le  centre  d'une  industrie  assez  active.  —  Bellay- 
gin,  à  la  pointe  de  la  presqu'île  qui  s'avance  entre  les  deux  bras  du  lac  de  (!ùme, 
est  entourée  de  charmantes  vilias.  —  Bellano,  près  du  bord  oriental  du  même 
lac,  à  l'endjoucluire  du  torient  Pioverna ,  est  ù  peu  de  dislance  de  la  ma|;ni- 
fique  cascade  dite  \'Orrido  di  Bellano.  —  Gravedonn,  siu'  le  bord  nord-ouest 
du  lac,  possède  un  beau  palais.  —  rrcwics^w*  sur  la  rive  occidentale,  est  dans 
une  délicieuse  situation.  —  Le  fort  de  Fuentès,  à  l'entrée  de  l'Adda  dans  le 
lac,  construit  au  xvi*  siècle  par  les  Lspa^iuols,  démantelé  au  xvui",  fut  rétabli  par 
les  Autrichiens.  Celte  position  est  regardée  connue  la  clef  de  la  Valteline. 

Le  lac  de  Côme  est  le  Larms  des  anciens;  ses  bords  sont  enchanteurs  :  il  faut 
«n  suivre  les  rives  ou  le  traverser  dans  sa  longueur  poiu'  arriver  au  l)as  dos  pentes 
des  Alpes,  dans  cette  pitlores(|ue  vallée  de  VAdda  supérieure  que  l'on  nomme 
Valteline[  Val  Tellinu),  Celte  vallée,  ipii  lit  partie  de  la  Suisse,  puis  de  la  France, 
avant  d'être  réunie,  sous  la  monarchie  Autrichienne,  au  royaume  Lombard-Vé- 
nitien, n  pour  chef-lieu  la  jolie  ville  de  Sondrio,  dont  la  population  active  et  in- 
dustrieuse est  de  4  000  habitants. —  A  l'est  de  Sondrio,  après  le  village  de  Ponte, 
remarquons  Tivann,  sur  l'Adda,  dont  les  foires  sont  lrès-l'réquenléeset(iui  a  une 
belle  église;  plus  haut,  au  pied  des  Alpes  Hhétiques,  Bormio,  près  du  fameux  col 
du  Stelvio,  qui  conduit  dans  le  Tyrol.  — A  l'ouest  de  Sondrio,  Morbeyno 
(2  500  Lab.)  compte  plusieurs  moulineries  de  soie.  —  Chiavenna ,  dans  la  pit- 
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toiesqnc  vallée  de  la  Mnlra,  fait  un  commerco  assez  actif,  prAce  à  sa  position  au 
déboiiclié  des  routes  du  Maloïa  et  du  S|ihinen,  coiulni!ianl<lans  Irs  (Irisons. 

Après  a^oir  traversé  la  cliaîiie  méridionale  de  celte  vallée,  ou  voit,  entre  le 
Ihcmhn  et  le  AVrio,  petites  ri\ières(|tii  prennent  naissance  dans  ces  monlaynes, 
la  ville  de  Berfjnme  ou  Ucnjtnno  (.'lOOUO  liab.^.  Les  Komains  I  appelaient  Dcrijo- 
mnvu  Klle  l'ut  dévuslée  par  Atlila,  létahlie  par  les  Lombards, el  devient  ville  libre 
sons  les  successeurs  de  Cbarlemayne.  A  l'époipie  de  la  splendeur  de  Venise,  elle 
dépendait  de  son  territoire.  On  y  voit  de  belles  églises,  deux  Ibéùtres  et  des  éta- 
blissements d'instruction  et  de  bienfaisance.  Son  commerce  en  soie  et  en  fer  est 
considérable.  Ses  foires  sont  renommées.  —  Dans  la  mémo  province,  Cannnica 
(2  000  bab.),  sur  l'Adda,  est  une  ville  commerçante.  —  Tret^ù/lio  (OOUO  bab.) 
se  livre  à  l'industrie.  —  Cliisone,  Giuid'mn,  Lnvere  (4  000  bab.),  possèdent  des 
fabri(ines  de  drap.  —  Caravufjgio,  ville  de  5  000  babitanls,  a  vu  naître  Micbel- 
Anjje  d'Ameri^hi,  surnommé  le  Caravage.  — Le  grand  ValCamonica,  parcoiu'u 
par  l'Oglio  supérieur,  avant  que  cette  rivière  se  jette  dans  le  lac  d'Iseo,  appartient 
à  la  province  de  Bergame. 

Entourée  de  fossés,  de  murailles  et  de  bastions,  dominée  parla  citadelle  de 
Santa-Croce,  arrosée  par  le  Pùet  ()ar  un  canal  qui  communiciue  de  ce  (leuxe  à 
rOjjlio,  la  ville  anti{iue  de  Crémone  e^-l  située  dans  une  plaine  agiéable.  Fondée 
par  les  Cenomani,  nation  gatdoise,  elle  doit  à  celte  origine  le  nom  celtipie  de 
Crv7}ion.  Fidèle  au  parti  de  Biutos,  son  territoire  fut  distribué  aux  soldats  d'Au- 
gnslc  ;  Vespasien  la  lit  saccager  par  les  siens,  et  elle  fut  pillée  par  les  Gotbs. 
L'emi>erenr  Barberousse  lui  !il  éprouver  un  sort  semblable;  le  niarécbal  de  Vil- 
Icroy  y  fut  fait  prisonnier  par  les  Autrichiens  en  1702,  et,  en  1799,  ces  derniers 
remportèrent  sous  ses  murs  im  avantage  sur  les  Français,  (pii  prirent  néanmoins 
la  ville  en  1800,  et  la  conser>èrent  jus(|u'en  1814.  Crémone  jouit  en  Italie  d'une 
grande  réputation  pour  ses  instruments  de  musicjue  et  surtout  ses  violons.  Elle 
or  ,upe  une  superficie  considérable  :  sa  circonférence  est  de  9  kilomètres,  et  sa 
population  de  28  000  habitants.  Ses  rues  sont  larges,  droites  et  bien  bâties;  elle  a 
de  grands  palais,  mais  tous  construits  dans  le  style  gothique,  et  de  nombreuses 
églises,  dont  la  plus  importante,  le  Dôme  ou  la  cathédrale,  est  ornée  d'une  tour, 
l'une  des  plus  élevées  de  l'Italie  :  elle  a  123  mètres  de  hauteur.  La  forme  allon- 
gée de  Crémone  l'a  l'ait  comparer  à  un  navire  dont  celte  tour  serait  le  grand  mât. 

On  y  fait  nn  conuncrce  assez  important  de  grains,  de  lin,  de  fromage,  etc. 

Cus(il-Marj(jiore  (15  0(10  bab.),  sur  l:i  rive  gauche  du  Pô,  est  un  endroit  fort  in- 
dustrieux. —  Sur  l'Adda ,  on  remarque  Pizz'ujhettone  (4  000  hab.),  qui  servit 
(jnelque  temps  de  prison  ù  François  1*',  après  le  malheur  de  Pavie  ;  c'est  uue 
place  forte,  qui  a  subi  plusieurs  sièges. 

A  4b  kilom.  au  nord  de  Crémone,  et  près  de  la  Mella,  Brescia,  entourée  de 
remparts  et  de  fossés,  a  des  rues  larges  et  belles,  et  33  000  habitants.  Sou  palais 
de  justice  se  distingue,  à  l'extérieur,  par  un  mélange  d'architecture  gothique  e» 
moderne,  et,  à  l'intérieur,  par  des  peintures  à  fresque  et  des  tableaux  précieux. 
Son  palais  municipal  eslmagniri(|ue;  son  grand  théâtre  se  fait  remarquer  par  son 
beau  péristyle,  et  sa  cathéilrale  par  la  hardiesse  de  sa  voûte,  ses  tableaux,  ses  sta- 
tues et  ses  riches  autels.  Signalons  encore  «m  temple  antique  et  une  riche  biblio- 
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Ihil>qu«.  O'IUi  ville,  dont  le  commerce  esl  ••tciidii,  est  ci'lî'brc  par  «es  nrm<'9  h  feu. 
Ilresciii  lut  une  ré|nilili(|iu!  an  Icnipsdc  la  ligne  lombarde.  Céduo  aux  Vénitiens 
vn  142(J,  elle  eut  ù  soutenir  plnsieins  siège».  Sl'orce  cl  letlMilnnais  y  rcniporlèreiii, 
en  14.19,  sur  It.'s  Vénitiens,  une  brillante  victoire.  Uayard  s'y  dérendit  brilianinient 
en  1520.  En  179(1,  les  Français  s'en  emparèrent;  Napoléon  III  vient  d'y  séjoinner, 
dans  la  campagne  de  l'indépendanto  italienne.  C'est  la  patrie  d'Arnaud  de  Urescia 
et  dn  poëti'tiambara.  —  Calcin,^\v  r()^lio,riil  un  important comnirrce  de  draps. 
—  C/iiari  (8000  liab.),  antrelbis  l'orliliée,  a  été  tértioin  d'une  victoire  du  prince 
t'ui^ène  8iu'  le  maréchal  de  Villcroy,  en  1701.  —  OrciSovi,  sur  la  rive  gauclie 
de  rOylio,  a  de  vieilles  lorlificalidiis. —  Poule-  Vicu  possède  un  l'ort  beuii  pont  sur 
rOnlio.  —  Isco,  sur  le  lac  du  même  nom,  se  livre  à  l'industrie.  —  (Junloiic, 
diins  le  Vul  Trompia ,  possède  des  fabi'iijues  d'armes  à  feu,  ainsi  (pie  J'ieve, 
S.-.[polloiiio  et  Lwnezzane,  situés  dans  le  niéme  territoire.  —  Idro,  sur  les 
bords  du  lactpii  porte  ce  nom,  possède  pliisiems  forges.  Les  li;d)itimts  s'adonnent 
aussi  ù  la  pécbe.  — La  Jtoccft  d'Aiifo  est  une  excellente  forteresse,  placée  ù 
l'extrémité  dn  délité  du  Val  Sabhia.  —  A  Ctilciiuito,  bom-jj;  de  3  iiOO  habitants, 
les  Français  furent  vaini|ueurs  eu  1700  et  1790;  à  Montechiarn  ;000()  hab.),  ils 
remportèrent  une  autre  victoire  sur  les  Autrichiens  en  1790. — Garynano,  ijui  a 
un  port  sur  le  lac  de  Garde,  à  l'ouest,  est  entouré  de  cultures  d'oliviers,  d'oran- 
gers et  de  citronniers.  —  Salo  5  000  hab.),  autrefois  forliliée,  s'élève  dans  une 
belle  situation,  sur  le  niêuje  bord  occidental  du  même  lac  (1).  —  Pesc/iiei-a, 
à  l'extrémité  sud  du  lac  de  Garde,  est  une  des  places  les  mieux  forliliécs  du 
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(I)  Le  lac  (1«  Giirde,  le  plus  grand  de  l'Italie,  mt^TÎtc  une  description  paiticiilièru  :  il  »\\\- 
loni^i'  «In  nord  au  sud,  entre  l.t  Lunibanliu  et  ta  Véiiéli»',  et  s'av.iiice,  ver»  son  extrémité  sep- 
teiili'ioriale,  jus(iue  dans  le  Tyrol.  il  a  une  longueur  île  .'iO  kilomètres;  dans  sa  p.irtie  inlé- 
rieuie,  il  atteint  la  larpeur  de  16  kilomètres.  Sa  forme,  quoitiue  en  général  régulière, 
présente  quelipies  découpures.  Sur  la  rive  méridionale  s'avanre  l.i  ]>etite  i)resqu'llo  de  Ser- 
niione,  où  Catulle,  charmé  des  délicieux  points  de  vue  ipii  s'ollVaient  à  lui,  voulut  llxcr  sa 
résidence;  on  y  trouve  encore,  dit-on,  les  ruines  de  sa  demeure.  Quelques  lies  importantes 
sont  disséminées  dans  le  voisinage  des  eûtes.  Le  lac  de  Garde  reçoit,  au  nord,  la  Sarca,  et  s'é- 
coule au  sud  par  le  Mincio.  Sa  profondeiu-  est  variable;  siu'  un  point,  la  sonde  va  jusqu'à 
290  mètres.  0""i<l'i«  f;'>''iiiiti  des  grands  vents  par  les  hauteurs  (|ui  l'entourent,  le  lai;  de 
(iarde  est  exposé  à  des  vents  irréguliers  dont  les  navigateurs  combattent  les  rigueurs  avec 
beaucoup  de  diflicullé.  Les  pécheurs  y  trouvent  lui  nombre  ronsidérablt-  de  poissons  re- 
cherchés :  les  sardines,  les  truites  saïunonées,  les  aloses,  'es  anguilles  y  pullulent.  Ses 
bords  sont  riches  en  sites  agréables  :  les  villes,  les  bourgs,  les  maisons  de  plaisance,  appuyés 
sur  le  flanc  de  coteaux  couverts  d'orangers,  de  mûriers,  de  vignes,  ollrent  des  points  de  vue 
qui  ont  été,  ajuste  titre,  chantés  par  les  poètes  :  Virgile  etïlatulle  les  ont  décrits,  el,  de- 
jiuis,  plus  d'un  disciple  d'Apollon  s'est  senti  inspiré  en  contemplant  les  mêmes  paysa- 
ges. Nonuué  par  les  anciens  linnacits  laciis,  le  lac  doit,  dit-ou,  son  nom  l'I  une  grande 
ville  que  l'on  s'est  ellorcé  de  retrouver  sur  l'emplacement  de  Garda  ou  de  Toscolano.  Le 
Mincio,  dont  les  bords  ont  été  illustrés  par  les  vers  de  Virgile,  est,  en  ell'et,  dans  son  cours 
supérieur,  une  délicieuse  rivière;  mais,  dans  sa  iiartie  inférieure ,  ses  eaux,  tranquilles,  de- 
viennent limoneuses  et  malsaines.  Il  est  sujet  à  de  fréquents  débordements.  Il  passe  à  Man- 
toue,  où  il  forme  quatre  lacs  créés  par  l'art,  et  se  jette  dans  le  l'A,  près  de  Governolo,  à  en- 
viron 17  kilomètres  au  sud-est  de  cette  ville.  L'n  canal,  connu  sous  le  nom  de  Fosso-Nuovo, 
qui  s'en  débche  à  Mantoue  même,  renferme  avec  le  Pô  un  delta  appelé  il  Seraglio,  d'une 
fertilité  extrême,  qui  contribue  considérablement  ùra|iprovisionnen)ent  de  la  place. 
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nord  (l(!  rilalitî  (1).  Assië^éo  en  170(1,  en  I7»0  et  en  IH4M,  l»eicliiera  fui  pos- 
gédt';e  [HU' le»  Fiançais  de  |H(»I  à  1811.  Dan»  ht  xoisiiia^v,  les  Uiurisle.s  vont  ad- 
mirer le»  trrolles  de  (lalidie  cl  (|nel(|iie»  diiliri»  de  piètre»  (|iie  l'on  dit  èlro  les 
mines  de  la  niaison  du  |)(ifle.  —  Kn  descendant  le  Mincio,  tilons  Moiiziiinhano, 
on  le»  Aiilricliiens  lurent  (U-lails  par  les  Français  en  l«(M); —  Iturijlu-ttc,  pelilo 
place  /orlilif'o,  de\anl  la(|nelle  l(!8  Français  roinporliirent  nn  lirillant  avantago 
sur  l(;s  Anirieliiens,  en  ITOU;  —  Goito,  (pii  fui  \ii\m\\\  d'inie  victoire  des  Sardes 
siu'  les  Aulridnens  en  UiH.  —  Asola,  sur  lu  Oliiese,  est  d'une  liante  anti(|uil(''. 

I,e  lenitdircau  sud  du  lae  de  (larde,  entre  le  Mintioel  ladliiese,  est  nn  plaleau 
Cl  II  lire  dans  l(S  I.lUcs  d(!  la  guerre  ^2j  :  les  ex|i(';dili(iiis  iner\eilleuses  du  \ivw('.- 
ral  Uunaparle,  en  ITilO,  ra\ni(!nt  d(''jà  innnortalisd',  suilout  par  la\icloirede  Can- 
thjlioitc  licite  Stivierc,  et  par  deux  brillants  enf:aj;enienls  à  Loiinto;  les  Franvais 
\ienn''nl(le  l'illnslrer  encore,  en  1859,  parla  victoire  de  Snl/rriuo. 

Arrivons;!  Moiitanc  {Maiitoni},  une  des  pins  Tories  [liaeesde  l'Italie. 

Manlone  est  située  sur  une  île,  dans  une  position  insalidire  au  milieu  d'un 
lac  artiliciel  el  de  marais  r()rin(;s  par  les  eaux  du  Mincio.  Les  cliaiissées  ou  dij^u  s 
{|ui  traversent  ce  lac  le  parlaient  en  (pialre  parties  :  les  lacs  Sup(';rieur,  Mov^n 
el  Inlerieur,  du  c(jté  oriental  et  septentrional,  et  le  lac  Pajolo,  lui  enloure  la 
ville  du  c()t«i  de  l'ouest  el  au  midi.  Ce  dernier  lae  iiKiiiterait  pliiKit  le  noiu  de 
murais,  ciie  ses  eaux  sont  peu  proloudes  cl  exIi  dent  des  miasmes  pestilentiels 
(pii  dtjcimenl  la  i^arnison,  surtout  en  ùiv.  []n  canal  de  navigation  traverse  la  ville 
dans  toute  sa  largeur,  et  revoit  les  liunpies  venanl  du  l'o  el  enlranl  dans  I  /.  itso 
par  la  Porta  (Jalena, 

«  L'aspect  de  Mantoue  réveille  des  idées  diverses,  dit  Millin  ;  l'imagination  se 
rapp(ll(!  (pie  ce  lien  a  vu  naître  Virgile;  ou  aime  ù  se  souvenir  do  la  gloire  et  dos 
libéralités  des  Cion/ague  ;  el  sa  situation,  au  milieu  d'un  vaste  marais  formé  par 
les  débordements  du  Mincio,  donne  d'abord  l'idée  d'une  ville  imprenable;  mais 
ces  eaux  malfaisantes  y  portent  souvent  la  lièvre  et  en  défendent  mal  rapj.roclie  ; 
car  Manlone,  s(juvenl  assiégée,  a  été  prise  plusieurs  Ibis  .'{;.  » 


(I  )  (I  Peschiera  est  situ^'u  sur  uiiu  petite  Ho  formée  par  le  Mincio,  à  sa  sortie  du  lac  de  Garde. 
Cette  petite  place  est  destinée  à  dominer  lu  flanc  droit  de  la  ligne  dti  tleuve,  à  maintenir 
lihriis  les  communications  avec  le  lac  et  ii  fçarder  le  système  d'écluses  établi  pour  produire 
un  tort  et  souilain  coiiraiù  dans  le  Mincio,  capable  d'entraîner  toii!  ;  ■  ponts  de  bateaux  ([ue 
l'ennemi  pourrait  y  avoir  él.iblis  Jiis([ii';i  Mniitoue.  Les  ouvf.itçesii.  !,).  j.iace,  datant  du  tem|» 
du  11  république  de  Venise,  ont  été,  plus  tard,  améliorés  par  les  l'rancds  sans  avoir  ja- 
mais présenté  une  grande  force  de  résistance.  Les  Piémontais,  attaquant  Peschiera  en  I8i8 
avec  des  moyens  comparativement  faillies,  ont  mis  un  pe"  jilus  de  trois  semaines  à  s'en 
emparer.  Depuis,  les  Autrichiens  luit  établi  plusieurs  ouvrages  détachés  sur  la  rive  gauche 
(lu  tleuve  pour  protéger  la  place  contre  le  feu  domiii;:nt  d'un  ennemi  qui  aurait  réussi  à  s'y 
établir.  »  (Demmler.) 

(i)  «  Ce  territoire,  dit  M.  Demmler,  professeur  à  l'Kcole  d'état-major,  est  d'un  accès  très- 
difficile,  du  cûté  du  Mincio  surtout;  il  présente  une  suite  de  positions  défensives  d'une 
force  extrêmement  grande.  » 

(:î)  La  force  principale  do  Mantoue  ne  réside  pas  dans  la  solidité  de  ses  ouvrages,  mais 
dans  la  difficulté  do  s'apiirocher  au  milieu  des  eaux  et  des  marais.  Pourtant,  dans  un  Mé- 
moire juslilicatif,  le  général  du  génie  Foissac-I.atour,  qui,  en  1799,  n'a  pu  défendre  cette 
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La  ville  proprement  dite  est  renfermée  par  de  vieilles  rortiflciilions  d'un  profil 
fort  irréjrniier  et  fort  vicieux.  ('.'uu\  portes  j  ciinduisenl  :  ce  sont  les  portes  de 
Pradella  (route  de  Crémone),  de  Moliiia  [h  la  citadelle),  <le  San-Gior^io  (au  fort  de 
ce  nom,  à  l'esl),  de  Cereseet  de  Porlello.  Ces  deux  dernières  |)orles  donnent  accès 
au  camp  retranché  qui  est  élabli  an  midi  de  lu  ville.  Quatre  loris  détachés  entou- 
rent le  corps  de  la  place;  ce  sont  :  au  nord,  la  citadelle,  avec  une  helle  porte  dont 
le  dessin  a  été  donné  par  Jules  Romain;  elle  l'orme  lui  pentagone  régulier  dont 
la  gorge,  fermée  jiar  un  simple  nnu-,  est  appuyée  sur  le  lac  Supérieur;  le  fort  de 
la  liuiette  de  San-Giorgio  (Saint-George),  sur  la  rive  gauche  du  IMincio,  à  l'est; 
ces  deux  forts  sont  réunis  au  corps  de  la  place  par  des  chaussées  ou  des  digues 
fort  étroites  et  très-longues;  —  le  fort  de  Pielole,  à  l'extrémité  sud  est  du  camp 
retranché;  —  enfin  le  fort  de  Pradella,  défendant  la  route  de  Crémone. 

On  prétend  que  Mauioue  fut  fondée  par  les  Ltruscpies  pliisiems  siècles  avant 
Rome,  Quoi  (]u'il  en  soit,  les  Romains  en  devinrent  maîtres  eu  197  av.  J.-C,  après 
la  bataille  du  IMincio.  A  la  fin  du  xvii*  siècle,  elle  reufcrmail  bOOOO  liahitunls; 
aujourd'hui,  elle  n'en  compte  (pie  30  0()0.  Ses  rues  sont  larges,  et  prcs(|ue  toutes 
tirées  au  cordeau;  ses  places  sont  grandes  et  régulières;  celle  de  Virgile  est  une 
des  principales.  Celle  ville  s'enorgiieiliit  avec  raison  d'être  la  patrie  de  Virgile, 
et  l'on  aime  a  voir  le  soin  tpi'elle  prend  de  le  ra|)peli'r  :  l'une  de  ses  huit  |»ortes 
est  surmontée  de  son  buste,  et  l'une  de  ses  places  est  ornée  d'un  monument  à  la 
gloire  de  ce  poêle  immortel,  (lependant  Virgile  n'est  pus  positivement  né  à  Man- 
totie;  mais  il  s'en  considérait  lui-même  comme  un  des  enfants;  utissi  voulut-il 
que  son  tombeau  conservai  ce  disli  jue,  résumé  de  sa  \iu  : 

Maiitua  me  (^eiiuit  :Cnlul)ri  nipuero;  tiiiiet  iiuiic 
Pai'lliL'Uopii  :  CL'ciiii  ii.isiuii,  rura,  iliicos. 

Le  poêle  Battista  Spagnuoli  et  lesGhisi,  artistes  célèbres,  y  naquirent. 

La  cathédrale  a  été  construite  d'après  les  dessins  de  Jides  Romain;  un  de  ses 
plus  beaux  édilicesest  le  jialais  du  Te,  ainsi  appelé,  dit-on,  parce  ipi'il  a  la  forme 
de  la  lettre  T.  C'est  dans  l'église  de  Saiiil-Kgide  (pie  reposent  les  cendres  du 
Tasse,  le  Virgile  de  la  moderne  Italie,  et  dans  l'église  Saiul-Barnahé  que  l'on 
trouve  le  tombeau  de  Jtdes  Romain. 

L'industrie  de  celte  >illo  est  peu  active;  cependant  elle  ottre  queUjues  fabri(|ues 
de  soieries  et  de  draps,  et  d(;s  tanneries. 

Mantoiie,  selon  les  uns,  fut  bâlie  au  xv*  siècle  avant  J.-C.  ;  selon  les  autres,  au 
xi',  par  Ocnus  et  Bi.uior,  et  reyut  son  nom  de  la  pro|»hélesse  Manlo,  mère 
d'Ocnus.  Prise  |)ar  les  Gaulois  (piel(|ue  temps  après,  capitale  des  Cénomans,  ville 
romiiine,  tour  à  tour  au  pouvoir  des  Germains,  des  Visigolhs,  des  Ilérules, 
des  Oslrogoths,  des  Grecs,  des  Lombards,  des  Francs  ;  iépuhli(pie  lombarde  au 
xu*  siècle,  margra\iat,  ensuite  duché,  saccagée  par  les  Autrichiens  en  Hi'M),  oc- 
cupée par  les  Français  en  1701,  de  nouveau  ville  inqtériale  eu  1707,  Mauioue, 
dont  l'histoire  était  dt^à  si  remplie,  vil,  en  1797,  Napoléon  l"  entrer  eu  Iriom- 

placecoulru  un  général  .iiiUicliiuii  qnti  puiidaiit  trois  semaines,  <lil  rpKîses  inimunsu!»  inon- 
dations et  les  diflicultés  des  ineiiiicrs  accès  donnent  à  Muntoue  une  apparence  formidable 
qu'elle  est  loin  du  mériter. 
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pbateurdans  ses  murs,  et  les  Autrichiens,  naguère  chassés,  y  reparaître  en  maî- 
tres et  en  oppresseurs  en  1814. 

C'est  près  et  au  sud-est  de  Mautouo  tprost  la  patrie  même  de  l'auleur  de  l'I'l- 
néide,  lo  village  de  Pieto/c  [VAmlès  des  Romains).  L'église  Sainte-Marie  des 
Grâces  attire  dans  cet  endroit  un  yrand  nombie  de  pèlerins. 

VÉNÉÏIG. 

La  Vénétie,  dépendance  do  l'Aiitriclio,  s'étend  depuis  le  Mincio  et  le  lac  do 
Garde  jnscpi'à  l'Adriatiipio,  et  depuis  les  A!pes  Carniipies  et  Cadoriiiiies,  an  nord, 
jusqu'au  l'ù,  au  sud,  entre  le  Tynd  et  l'Illyrie,  d'im  cùlé,  et  les  l'étais  de  l'Kjilise, 
de  l'autre.  L'AtUye,  llenve  impétueux  et  près  pie  rival  du  Pô  par  la  majcsié  de 
son  cours,  parcourt  la  Vénélii!;  il  \ientdu  Tyrol,  coule  d'abord  du  nord  au  sud, 
|)uis  de  l'ouest  à  l'est,  et  se  jette  dans  l'Adriatique,  près  et  au  sud  des  lnyuncs  de 
Venise.  hnDrenta,  grossie  du  liaccliu/liotie,  toii'.lie  diijà  à  ses  lagunes,  au  milieu 
desquelles  elle  va  se  perdre  en  partie.  La  Piove  est  au  nord-est  des  mêmes  la- 
gunes; le  torrentueux  Tay/iomento,  eatin,  est  près  des  l'rontières  orientales  delà 
Vénétie.  —  Le  climat,  les  productions,  les  aspects  de  ce  pays  sont  à  j)eu  près  les 
mèmes(pie  ceux  de  la  Loud)ardie  :  nous  n'y  reviendrons  pas.  Dans  l'une  comme 
dans  l'autre  contrée,  le  charme  d'une  douce  lempéraliue  est  souvent  détruit  par 
les  miasmes  des  marais. 

Au  |)ied  de  ces  montagnes  qui  forment  les  limites  septentrionales,  le  villageois 
est  souvent  atteint  de  la  pellagre,  all'ection  culanée  dont  le  caractère  extérieur 
consiste  en  taches  brunâtres  ou  noiiàlres  (pu  se  développent  sur  tuiiics  les  putics 
du  corps,  excepté  au  \!.>age;  elle  fait  naître  che/  (pieKpies  individus  les  syin- 
plômes  alarmants  de  la  démence  ou  du  délire.  (Àlte  maladie,  «pii  est  souvent 
mortelle  et  qui  porte  au  suicide  ses  malheureuses  victimes,  paraît  au  priuteuq)s, 
augmente  pendant  les  chaleurs  de  l'été,  et  disjiarait  aux  approches  de  l'hiver  :  on 
ignore  encore  à  (luelle  cause  elle  est  due;  mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'une 
noiurilun;  malsaine  la  l'ait  naître;  elle  est  peu  répandue  dans  les  environs  de  Ve- 
nise. S'il  faut 'ju  croire  des  reuseignemenls,  peut-être  exagérés,  les  environs  de 
Pesc/iiera,  près  du  lac  de  Garde,  sont  lellemeut  redoutables,  surtout  pour  les 
étrang(!rs,  que  les  régiments  français,  lors  de  leur  passage  eu  1790  et  1797,  as- 
smo  JM.  Sinioud,  tiraient  au  sort  pour  aller  former  la  garnison  de  cette  ville.  De- 
puis cette  épo(pie,  l'état  sanitaire  du  pays  s'est  beaucoup  amélioré. 

Conunençons  .lotre  excursion  ou  Vénétit;  par  le  territoire  renfermé  entre  le 
Mincio  et  l'Adige. 

Peschiera,  Manlouo,  Legnago  et  Vérone  forment  ce  qu'on  appelle  lo  quntri- 
latère.  Ces  quatre  places,  situées,  les  deux  premières  sur  le  Mincio,  et  les  deux 
autres  sur  l'Adige,  occupent  quatre  angles  stratégiques  importants.  Les  troupes 
qui  y  stationnent  peuvent,  à  un  moment  donné,  concentrer  toutes  leius  forces 
sur  un  point  et  écraser  un  ennemi  éparpillé. 

Les  vieilles  murailles  do  Vérone  (en  italien  Verona)  sont  dominées  au  nord  par 
des  collines  couvertes  de  vignes  ut  de  maisons  de  campagne.  L'Adige  divise  celte 
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\illc  en  deux  imrlies  égales;  on  y  coin|)lo  ooOOO  ànics.  Les  opinions  sont  inccr- 
laines  sur  répoquedeson  origine.  On  sait  seulement  que,  du  Icnips  île  Strabon,  elle 
était  déjà  importante.  La  beauté  des  cinq  portes  qui  la  décorent  annonce  une  grande 
ville,  mais  son  inférieur  répond  peu  à  cette  apparence  :  ce  sont  de  petites  rues 
étroites.  Ou  en  cite  pourtant  (|iiolques-unes  qui  sont  larges,  bien  pavées  et  garnies 
de  trottoirs.  Vérone  possède  de  nombreux  palais;  les  plus  remarquables  sont  ceux 
de  Gran-Guardia,  de  Canossa,  de  Guasta-  Verza  et  de  Pompei.  Son  hôtel  de 
ville  renferme  de  précieux  tableaux  do  l'école  vénitienne,  et  son  musée  une  riclu' 
collection  d'anli(|uités.  A  côté  de  ces  richesses,  subsistent  encore  de  vénérable?  té- 
moins de  son  antique  splendeur,  dont  le  plus  remarquable  est  im  amphithéâtre 
d'une  belle  conservation.  A  la  vue  de  ces  monuments, on  se  rappelle  que  l'on  est 
dans  la  patrie  de  Pline  l'ancien  et  de  Cornélius  Népos;  en  admirant  les  l(d)leaux 
qui  décorent  la  plupart  de  ses  églises,  on  ne  peut  oublier  que  la  moderne  Vérone 
a  donné  le  jour  à  un  peintre  célèbre  :  à  Paul  Véronèse.  «  Vérone,  dit  un  oflieier  de 
notre  armée,  est  la  dernière  et  la  plus  reculée  des  quatre  places  du  quadrilatère, 
Lors  de  nos  guerres  précédentesd'Ilalie,  elle  n'avait  qu'une  importance  secondaire, 
n'étant  entourée  que  d'un  vieux  mur  biislionné,  mais  aujourd'hui  c'est  la  plus  im- 
portante de  toutes  les  forteresses  de  l'ilidie  en  général.  En  1858  encore,  elle  n'était 
bien  forlitiée  que  sur  le  côté  oriental  tourné  vers  l'Autriche,  tandis  que  le  côté  occi- 
dental, tourné  vers  la  Lombardie,  c'est-à-dire  le  côté  le  plus  important,  était  fort 
ni'uligé.  Depuis  lors,  les  Autrichiens  ont  réparé  cette  faute.  »  Vérone,  fondée  par 
les  iMiganéi'us,  l'ut  considérablement  agrandie  |)ar  les  Romains.  En  402,  Slilicon 
délit  les  (iotbs  dans  le  voisinage,  et  eu  489  Théodoric  y  fut  vainqueur  d'Odoacre. 
Après  avoir  été  la  résidence  des  rois  lombards,  Vérone  s'érigea  en  ré|)ubli(iue. 

Lci/wifjn  (10  000  hab.),  située  sur  l'Adige,  est  à  peu  pi  es  de  la  force  de  Pes- 
chiera.  Cette  place  a  pourtant  l'avantage  d'avoir  une  tèle  de  pont  sur  chacune  des 
deux  rives  du  lleuve.  Legnago  est  célèbre  dans  la  campagne  de  1790. 

Si  nous  suivons  le  cours  de  l'Adige,  nous  remarquons,  vers  la  partie  supérieure 
de  ce  lleuve,  La  Cuvona,  où  Joubert  remporta  une  brillante  victoire  en  1797;  — 
Uiroli,  dans  le  Moutebaldo,  illustre  champ  de  bataille  où  15oiiap;u'le  délit  les  Au- 
trichiens le  14  janvier  1797.  Le  général  Masséna,  qui  s'y  distingua,  reçut  par 
suite  le  titre  de  duc  de  Rivoli.  —  Dussitlenyo  ;3  OOi)  hiib.)  rappelle  une  victoire 
de  Schérer  sur  les  Autrichiens  en  1709.  —  A  l'est  de  Vérone,  Caldiero,  dans 
une  position  importante,  fut  le  théâtre  de  plusieurs  engagements  militaires,  et 
particulièrement,  en  1805,  d'une  bataille  entre  les  Français  et  les  Autrichiens, 
dont  l'issue  demeura  incertaine;  — Arcole,  sur  l'Alpone,  a  été  illustré  par  la  vic- 
toire de  Bonaparte  en  179S; —  Albaredo,  à  (|uelques  kilomètres  au-dessous  du 
contlucntde  l'Alpone  ,1  de  l'Adige,  n'est  (ju'im  village  populeux,  dépendant  de 
Colntjna,  ville  de  6000  habitants,  entourée  de  fossés  et  de  murailles  ;  —  Carpi, 
à  (|uelques  kilomètues  au  sud-est  de  Legnago,  hit  témoin  d'un  combat  où  le  prince 
Eugène  battit  Catinal  en  1701.  —  Au  sud-ouest  de  Vérone,  Villafranca ,  ville 
v*oumierçante  de  6  000  habitants,  est  célèbre  par  la  paix  qui  y  fut  conclue  entre  les 
empereurs  des  Français  et  d'Autriche,  le  11  juillet  1859.  —  Près  de  là,  sur  le 
Miiicio,  est  Vale(jgio,(\\.\\lni  le  quartier  général  de  Napoléon  III,  en  1859. — 
Garda  (3  000  hab.),  sur  le  bord  oriental  du  lac  du  même  nom,  voit  croître, 
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dans  ses  environs,  des  oliviers  et  des  orangers  Irès-prodntifs.  —  Arrivons  mainte- 
nantà  Padoue(/'f«/oi'ff). Celle  ville, siluée  sur  le  liacchu/lione^Giôm  forme  triangu- 
laire, présente  une  population  de  50 000  âmes.  L'antiquité  de  sa*foudalioii  n'est 
pas  douteuse;  ce  (pi'en  ilil  Tite-Live,  qui  naquit  dans  ses  murs,  et  les  beaux  vers 
de  Virgile,  qui  allribiiesal'ondalion  à  Aiiténor,  prouvent  qu'elle  existait  douze  siè- 
clcsavantrère  chrétienne;  elle  portait  le  nom  de  Patav/ii/»,  et,  s'il  l'aul  en  croire 
Slrabon,  qui  vante  son  commerce  et  ses  liehcsses,  elle  pouvait,  lougleiups  avant 
lui,  armer  jusqu'à  120  000  lîommes.  Oa  sojpfouuora  peul-èire  le  géognqihe 
grec  de  quel(|ue exagération,  et  son  texte  de  (iiiel([ue erreur;  mais  lus  téiuoigiiages 
de  plusieurs  jKiëles  romains  attestent  du  moins  la  prospérité  de  l'indusliie  de  celte 
ville  :  ses  étoffes  étaient  recherchées,  l'ille  a  plusieurs  grandes  places  el  de  beaux 
édilices;  mais  ses  rues  sont  étroites,  sales,  mal  pavées,  el  garnies  d'arcades  basses 
et  sombres.  Ici,  comme  dans  lonles  les  villes  d'Italie,  il  y  a  profusion  de  tableaux 
dans  les  églises,  et  les  tableaux,  comme  les  églises,  sont  toujours  l'œuvre  de  quel- 
que grand  talent;  on  compte  un  grand  nombre  d'églises  remarquables;  celle 
de  Saint-Antoine  possède  le  corps  de  son  patron.  Lu  cathédrale  est  d'une  arclii- 
Iccture  médiocre.  L'église  de  Sainte-Justine  est  un  élégant  édifice.  L'université 
de  Padoue  est  depuis  longtemps  célèbre;  elle  s'honore  d'avoir  eu,  parmi  ses  élè- 
ves, Dante,  Pétrarque,  le  Tasse,  et,  parmi  ses  professeurs,  Galilée,  Guglieinnni, 
Fallope.  Parmi  les  palais  qui  décorent  la  ville,  nommons  le  Rayiono  et  le  pa- 
lais del  Capitanio.  Le  Prato  délia  Valle  est  une  belle  et  vaste  promenade, 
ornée  de  statues  de  grands  hommes.  Prise  et  ruinée  par  Alaric,  Attila  et  les  Lom- 
bards, Padoue  fut  restaurée  par  Charlemagne.  Depuis  1405,  elle  fut  unie  au  ter- 
ritoire de  Venise.  Son  industrie  et  son  commerce  sont  assez  actifs.  — A  quel- 
ques lieues  au  sud-ouest  de  Padoue,  le  village  A' Arqua  est  célèbre  par  sa  posilion 
piltores(|ue,  par  la  maison  de  Pétrarque,  dont  on  conserve  avec  soin  les  meubles 
et  la  distribution,  et  par  le  tombeau  de  cet  illustre  auteur. 

Dans  la  même  province,  Este,  ville  industrieuse  de  9  000  habitants,  au  pied 

des  monts  Euganéens,  est  le  berceau  de  la  fameuse  famille  du  même  nom; 

Monselke  compte  environ  3  000  habitants;  —  Battaglia  est  connue  par  les  eaux 
minérales  de  ses  environs;  —  Montagnana  possède  plusieurs  importantes  fa- 
briques. 

La  Polésine  de  Rovigo  est  ime  pres(|u'ile  qui  s'étend  au  sud  de  la  province  de 
Padoue,  entre  l'Adige  et  le  Pô  inférieur.  —  Rovigo,  le  chef-lieu,  avec  9 000  ha- 
bitants, est  entourée  de  murs  et  défendue  par  un  vieux  château.  Le  principal 
commerce  est  celui  des  grains.  — i46?nrt,  qui  a  donné  son  nom  à  rAdriali(|ue, 
et  qui  était  autrefois  baignée  par  la  mer,  est  aujourd'hui  à  35  kilomètres  du  lillo- 
i-al,  par  suite  des  atlerrissemenls  du  Pô.  On  y  lait  un  commerce  considérable 
de  grains,  de  chevaux  et  de  bestiaux.  Les  environs  sont  marécageux  et  par  cou- 
sé(|ueutinsalid)res;  on  y  remarque  quelques  ruines  intéressantes. 

La  province  de    Vicence,  territoire  très-fertile,  a  pour  chef-lieu  l'ancienne 

Vicentia,  aujourd'hui   Vicence  [Vicenza),  sur  le  Bacchiglione ,   peuplée  de 

35000  âmes,  et  ceinte  d'une  double  muraille.  Ses    rues  sont  irrégulières 

mais,  sous  le  rapport  de  la  construction  et  de  rarchileclure  de  ses  édilices ,  c'est 

une  des  villes  les  plus  remarquables  de  la  haute  Italie.  Sa  cathédrale  est  d'iui 
T.  v„.  g 
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très-beaji  gothique;  l'éalisedc  Sanfa-Corona  est  d'un  style  é'éganl.  Ses  murs  ren- 
ferment peu  d\inli{juilés  :  qiieLjiies  ruiner  d'un  tliéûlre  qu'on  croit  être  du  temps 
d'Auguste,  les  restes  d'un  palais  iin|)éri.il,  inie  statue  d'l|ilii,::t'uie  conservée  eliez 
les  Dominicains,  sont  tout  ce  (|ui  a  échappé  aux  ravages  du  lenqts  et  aux  dévas- 
lalions  desh.irhares.  Elle  est  la  pairie  du  célèbre  architecte  l'all'ulio,(|ui  s'est  plu 
<à  l'embellir.  Sun  industrie  consiste  surtout  dans  la  l'abricatiou  de  la  soie  et  de 
diverses  poteries.  Vicence,  dont  l'érection  remonte  à  une  date  très-ancienno, 
fut  agrandie  par  les  Gaulois  Sénonais  en  l'an  ;)02  avant  J.-C.  Elle  perdit  de  sa 
splendeur  lors  de  la  décadcnci;  >ie  l'empire  Uomain,  et  !'ut  souvent  traversée  par 
les  Barbares.  — Au  nord,  sur  '  i  D'unia,  s'élève  la  ville  de  hassnno  (12  Oi)0  liab.), 
qui  rappeilt!  une  victoire  de  iJina;  arle  sur  les  Autrichiens  en  1790.  l-^llc  possède; 
un  ancien  chàleau  iortilié.  Ou  y  l'ait  un  commerce  actif  de  soieries,  de  bois,  de 
l'ers,  elc.  Le  pont  (pii  relie  les  deux  rives  de  la  Brenta  a  été  construit  sous  la  direction 
de  l'ingénieur  Fenacino,  qui  natpiit  à  Bassano.  — Au  nord,  encore  sur  la  Brenta, 
près  de  la  frontière  du  Tyrol,  Primolano  et  Cnrpaueda,  villages  situés  au  mU 
lieu  (Us  montagnes,  ont  été  des  clKUupsde  victoire  des  Français  siu*  les  Autrichiens 
en  1 790  ;  à  l'ouesl  de  Bassano,  Mitrostica,  \  ille  commerçanle,  l'ut,  dit-on,  construite 
par  des  habitants  de  Vicence  qui,  persécutés  par  Sylla,  biUirenl  en  cet  endroit 
une  petite  place  forte  (|u'ils  nommèrent  iMaroslica,  du  nom  de  Marins.  —  Asiayo, 
sur  le  sonmiet  d'une  montagne,  conqite  plusieurs  fabriques  importantes.  C'est  le 
chef-lieu  des  Scpl-Communes,  territoire  généralement  boisé,  dont  les  habitants, 
d'oriyine  teutoue,  parlent  encore  im  allemand  corronq>u.  Ils  se  donnent  comme 
descendants  ues  Cimbres  que  Maiiiis  vaincpùt.  —  Schio,  centre  d'une  grande 
fabiication  de  draps,  remonte  à  ime  très-hauti' antiquité. — Cittadellu,  sur  la  rive 
gauche  de  la  Bientella,  est  entourée  de  nnus  (lanqués  de  tours.  —  Tietie  possède 
plusieurs  fabricpies  de  draps  et  des  moulineries  importantes.  —  Loit'uji),  mal 
fortiiiée,  couqitn  plu^ieurs  églises  et  tme  abbaye, 

Trévise  {Treviso),  chef-lieu  de  la  pro\ince  du  ir.ême  nom,  sur  la  Sile,  la  Si- 
letla  et  le  Bollenigo,  est  animée  par  imc  industrie  active.  Ses  rues  ne  sont  pas 
beaucou|t  plus  régulières  que  celles  de  Vicence;  la  pliq)arl  de  ses  places  sont 
vastes  et  entourées  d'arcades  ;  l'hôlel  de  ville  est  lui  bel  édilice,  la  cathédrale  est 
richement  ornée.  La  popidation  est  de  20  OuO  âuies.  Les  Français  s'en  emparè- 
rent en  1797.  C'est  diUis  le  mèiuii  teiriloire  que  l'on  remarque,  dcns  une  magni- 
li(|ue  position,  Asolo  (i  000  hab.),  vieille  ville  ceinte  de  imirail'es  et  de  fossés. — 
A  peu  de  distance,  le  village  de  liauo,  atiréablcmeut  situé,  fut  la  résidence  de  lu 
reine  de  Chypie,  déirôuée  [)ar  les  Véuitiensen  1489.  —  A  Poiizat/iio,  est  né  (^a- 
nova,  cet  illustre  sci  Ipleur  ([ui  a  emichi  sa  patrie  d'un  siq)erbe  monument.  — 
Cilons  eut.ire  Coueylunio,  située  à  jieu  de  dislance  de  la  Piave,  et  dont  le  nom, 
avec  le  titre  de  duché,  fut  donné  par  iN'iq)uleon  I**"  au  maréchal  iMonccy. 

Itellime  [Uellunn],  chef-lieu  d'une  belle  province,  est  placée  sur  les  bords  de  la 
l'iave.  Les  maisons  eu  sont  en  général  bien  bàlies. C'est  une  place  de  guerre,  entou- 
rée d'une  vieille  muraille.  Elle  est  peuplée  de  10  000  habitanis.  Un  aqueduc 
porte  à  ia'ville  l'eau  d'une  source  assez  éloignée.  \m  Hdsco  di  Cansi(/lio,qii\  s'é- 
t»  ndaaus  la  province  de  LU  Hune, est  la  plus  vaste  foièlde  l'Ilalie  septentrionale. — ■ 
I^es  petite?  villes  de  Perarolo  et  de  Longurone  fout  un  grand  conutierce  ue  bois, 
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de  fruits  et  de  vins.  —  Fe/tre,  à  pou  de  dislance  des  rives  <le  la  Piave,  sur  une 
hauteur,  fiossèile  (|Ui'l(pies  lortilicalions.  Son  indnsh'ie  consiste  surlo  il  en  (|uel- 
ques  lilatures  de  soie.  Sa  population  est  de  5  (JOO  babilanls.  Un  1809,  Napoléon 
doiuia  le  litre  de  duc  de  Feltre  au  général  Clarke.  —  Parmi  les  autres  endroits 
de  ceile  province,  citons  Pieve  di  Cadore,  située  au  pied  des  Alpes  Cadoi  i;|ues, 
sur  la  Piave,  et  où  Ks  Français  furent  vainqueurs  des  Aulricliiensen  1797;  — 
Castcllo,  où  il  se  l'ail  un  commerce  actif  de  fer,  de  cuivie  et  de  soie;  —  Auronzo, 
dans  un  pays  boisé;  —  A(/rodo  où  l'on  exploite  une  mine  de  cuivre  sulfuré, qui 
passe  pour  la  plus  riche  de  l'Italie. 

Le  Frioid  italien  forme  une  province  dont  le  chef-lieu  est  Udiiie,  ville  forti- 
fiée, de  20000  habitants,  située  le  long  du  canal  de  la  Hnja.  L'édiiice  le  plus  re- 
marquable est  lu  château  a|)pele  Grand'Garde,  orné  de  sculptures  et  de  statues. 
Près  du  château.  Pou  eiilrelieut  avec  soin  le  Giardino,  belle  promenade  plantée 
de  grands  arbres,  établie  par  les  Français.  Ou  fabriijue  à  Udiue  des  étoiles  de 
soie  cl  de  laine. 

C'est  dans  le  voisinage,  au  sud-ouest,  qu'on  remarque  le  villige  de  CampO' 
Fointiu  (ou  plutôt  Cumpo-Foimido),  à  jamais  illustre  par  le  traité  (|ui  y  l'.it  si- 
gné entre  la  France  et  l'Autriche,  le  17  octobre  1797.  —  Passariano,  plus  loin 
au  sud-ouest,  est  une  élé;;ante  villa  qui  fut  habitée  |)ar  Donaparle  pendant  les 
préliminaires  du  Inuté.  —  Palnui-Nova,  ou  simplement  Palma,  petite  place 
forte,  esta  peu  de  dislance  des  frontières  de  l'illyrie.  —  Fornu  di  Voltro,  village 
insigniliaiit,  possède  une  mine  d'argent. —  Latisana,  sur  la  rive  gaucho  du  Ta- 
gliamenlo,  est  un  bourg  commerçant.  —  Portoijruaro,  sur  le  Leuiene,  conqite 
0  000  habitants,  qui  se  livrent  principalement  a  l'industrie  de  la  soie.  —  Sacite, 
près  de  laipielle  on  voit  le  village  de  /'"«///«««•/•'/Wt'A/,  IristerJieut  cé'èbre  par 
une  défaite  des  Français  en  1809,  est  enlourée  de  murailles.  —  Pordenone.  sur 
le  Noncello,  est  le  lieu  de  naissance  du  peintre  Jean  Licinio,  dit  Pordeuonc.  Le 
géii.'  ,1  français  Sahuc,  combattant  contre  les  Autrichiens,  y  éprouva  un  échec 
en  1809.  —  Osopo.  sur  le  Tagliamcnlo,  dans  une  position  favorable  pour  la  dé- 
fense de  îa  roule  d'Autriche  eu  itaiie.  est  protégée  par  une  citadelle. 

Fu  approchant  des  côli's  du  golfe  Adriatiiiue,  les  lagimes  s'étendent,  et  îeurs 
eaux  verdâdres  et  stagnantes  répandent  leur  malfaisante  iullueuce  siu'  les  habita- 
tions dispersées  (p.n  les  eutourenl  ;  partout  on  voit  des  visages  pâles  et  des  êtres  lan- 
guissants. Bientôt  les  lagunes  et  la  mer  paraissentse  confondre, et  l'on  apeiçoi'  Ff- 
nise{{ii\  italien  Venezia,  eu  allemand  r<?//«/<(7),  sortant  du  scinde  la  mer,  prircipal 
ilément  de  sa  richesse  et  de  son  anlii|ue  puissance.  Au  milieu  d'un  vaste  u)arais, 
en  face  d'une  des  bouches  principales  de  la  Urenta,  environ  80  îles,  (jui,  réunies 
par  plus  de  300  ponts,  semblent  n'en  faire  qu'ime,  forment  le  sol  de  Venise,  de 
cette  ville,  l'une  des  |)lus  anciennes  et  l'une  des  plus  siugidières  de  l'Europe.  Sa 
circonférence  est  de  près  de  12  kilomètres;  im  grand  canal  la  di\ise  en  deux  par- 
ties égales,  cl  d'autres  canaux  bordés  t;e  iwaisons  forment  ses  rues  dans  lesiiuelles 
le  bruit  monotone  des  rames  reuqdace  le  fracas  des  voilures.  Entre  ces  canaux, 
les  groupes  de  maisons  qui  s'élè\eut  soûl  bien  divisés  par  des  rues,  maiscellts-ci 
sont  si  étroites  que  ce  ne  soiil  que  des  nul  es  ou  plutôt  des  passages  découverts  à 
l'usuge  des  piétons.  Malgré  su  position,  Venise  nu  se  ressent  point  du  h  nialigno 
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iiifliK  liro  des  iagimes;  ici,  le  monvoiiicnlconliiiiicl  dfs  (luis  divise  l'iiir  et  i'iissai- 
iiit.  Ko  sol  sabioiiuciixdo  celle  cilc  ue  renferme  point  di;  sources;  qnehines  citernes 
M,u  ticulières  ol  1 00  citernes  publiques  fournissent  de  l'eau  à  ses  1 24000  liabitanls. 
Uià  vinniense  pont,  de  3  GOii  mètres  de  long,  joint  depuis  peu  Venise  au  conlinenl. 
Des  ponts  innombraldcscpii  unissent  les  diverses  parties  de  la  ville,  le  pll\^'  côIcIdi; 
et  le  plus  beau  est  celui  de  Iliallr,  >.ir  le  canal  Grande.  Les  lagimes  <A  les  cai;a:i\ 
de  Venise  font  sa  principale  sûreté  :  les  vaiïSeaux  do  guerre  ne  peuvent  1'  'lUiq;ier  : 
aussi,  avant  l'expédition  IVançaise  (jui  eut  lieu  en  1797,  nidlearmé.i  cniv-uie  n'y 
était  entrée.  Aujourd'hui,  grâce  aux  peifectionnement!;  de  lamuinr,  !et  Aw~ 
loupes  canonnières,  (|ui  n'ont  besoin  que  d'un  laihle  tirant  d'eau,  pourraient  l',- 
bordiîr.  I^'é.Lilise  de  Saint-Marc,  l'un  de  ses  piiii-ipaiix  édifices,  n't.>i  cependant 
ni  !a  |>liis  belle  ni  I  >  plus  grande  de  Vtnise,  mais  i  lie  est  la  plus  riche  en  orno- 
iiients;  et  l'on  a  dit  avec  raison  (pi'elle  i)e  resseud>](;  à  rien  an  monde.  Sa  façade, 
longne  et  écrasée,  présente  einq  gnindes  arcades  fermées  pu  des  y-.t  d.g  do  bron  i- , 
aiidessusel  toutautou!,ri'giu:  une  tribum  qui,s!U'  la  f.ice  piintipale,  supporte  les 
(luaîri;  fameu.v  chevaux  de  bronze  (pi'on  prétend  avoir  été  tondus  à  tloriiilhe;»'  * 
ils  furent  traiisp  >r!és  à  Athènes),  qui  servirent  d'ornements  aux  arcs  de  friompiio 
élevés  à  Néron  i'  ;'!  Trajiui  :i  Home,  nii  acconqiagnèrent  Constantin  à  Bj'zauce,(pii 
furent  transportés  de  (!(iU:!.iiitiiio[,i,  à  Venise  an  xiii"  siècle,  et  <jui,  sous  le  règne 
de  Napoléon  I*"",  orné"  ut  la  pi  ili;  duiJarronsei  à  Paris,  d'où  eu  I81ij  ils  retour- 
nèrent à  celle  qu'ils  octapeut.  L'église  de  Saiui-Marc  est  l'un  des  plus  anciens 
(îionumeuts  du  .noyen  âge;  sa  londation  remonte  au  eomuienci ment  du  x*  siècle. 
Le  faîte  de  rédilice  est  hérissé  de  pyramides  et  de  statues  (biit  l'ensemble  est 
bi/arrc  et  de  mauvais  goût;  l'intérieur  est  sondip;  et  surchargé  de  colonnes,  do 
statues  i!  de  dorures  ;  U)  grand  autel  est  celui  de  Sainte-Sophie,  ra|)porté  de 
Conslantinople  avec  les  chevaux  de  bronze. 

La  place  de  Saint-Marc,  la  plus  belle  de  Venise,  peut  èlre  mise  en  parallèle 
avec  les  principales  places  publi(|ue8  des  capitales  de  l'Kurope.  Vue  de  la  mer,  elle 
oiïre  un  coup  d'œil  niagnili(iue.  Près  du  ipiai,  deux  colonnes  de  granité,  mono- 
lithes ;q)portés  de  Constanlinople  ,  mais  sans  doute  égyptiens,  et  dont  l'un 
supporte  la  statue  de  saint  Théodore,  l'autre  le  lion  ailé  de  saint  Marc,  ipd 
pendant  plusieurs  années  fut  à  Paris  l'ornement  de  l'esplanade  des  Invalides  ;  à 
droite,  le  palais  ducal,  dont  la  lourde  architecture  a  ipielque  chose  du  style  niau- 
resque;  à  gauche,  le  palais  royal,  édifice  moderne  orné  d'arcades  et  de  colomies; 
l'église  de  Saint-Marc,  la  monnaie,  la  bibliothèipie  et  plusieurs  beaux  bâtiments, 
ouvrages  de  l'architecte  Lansorino,  forment  l'euceinle  de  cette  belle  place,  <pii  est 
à  la  fois  le  point  de  réuinon  des  oisifs  et  des  étrangers,  et  le  théàti'e  des  fêtes  |tu- 
bliques  de  Venise.  Sous  cpielques-unes  de  ces  arcades  se  succèdent  les  bouli(pies 
les  plus  brillantes  et  les  cafés  les  plus  fré(iuenlés  de  la  ville.  La  partie  la  plus  rap- 
prochée du  quai  jiorte  le  nom  de  Piazzetta,  ou  petite  place.  L'ancienne  résidiînce 
du  doge,  le  palais  ducal  ou  de  Saint-Marc,  où  sié;^"r.ient  jadis  les  redoutables  in- 
quisiteurs d'État,  édilice  (pii  fut  plus  d'une  fois,  comme  le  sérail  de  Constanli- 
nople, ensanglanté  p;ir  les  tètes  (|ue  l'on  y  exposait  à  la  balustrade  extérieure, 
atteste  que  l'arislocralie  année  des  lois  républicaines  peut  èlre  aussi  s;,ngiiiuaire 
que  lu  monarchie  armée  du  cimeterre  ottoman.  Il  faut  plus  il'un  jour  pour  voir 
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cet  cdilicc  ;  nous  n'essayerons  pas  d'en  décrire  l'intérieur  :  les  slnliios  colossales 
(|iii  ornent  l'escalier,  les  galeries  que  décorent  les  cbefs-d'œiivrc  du  Tintorel,  di» 
Titien,  de  Paul  Véronèse,  du  Corrége,  d'Alberti;  lu  bibliolbèquo,  composée  de 
plus  de  650 000  volumes  et  de  5  000  manuscrits,  plusieurs  belles  sfatiics  antiques, 
donnent  à  cet  édilice  un  grand  intérêt  aux  yeux  des  curieux.  On  admire  le  beau 
portail  de  Sainte-Marie  de  Nazaietli  ;  la  façade  de  l'église  de  Saint-Jérémie,  qui 
ressemble  plutôt  à  un  palais  qu'à  un  temple  ;  le  péristyle  de  celle  de  Saint-Simon, 
et  la  noble  arcbitccture  de  l'école  de  Saint-Hocli.  Les  tbéâtres  portent  pres(|ue 
tous,  ici,  le  nom  de  quel(|ue  saint  :  l'un  des  plus  grands  est  coliii  de  Saint-Luc; 
celui  de  Saint-Benoit  est  consacré  aux  opéras;  celui  de  Saint-Ange,  à  divers  genres 
de  productions  dramati(iues  ;  celui  de  la  Fenice,  incendié  en  1 83(),  mais  rebâti,  est 
aujoiird'bui  K;  plus  beau;  il  a  coule  des  sommes  consitlérables.  Parmi  les  nom- 
breux pillais  dont  Venise  s'enorgueillit,  il  en  est  peu  (|ui  ne  puissent  passer  ailleurs 
pour  de  belles  maisons  de  particuliers.  Cependant,  remanpions  les  palais  Trevl- 
suni,  Pisiini,  Giustiniani-Lolm,  Maiifrini,  Grimani  cl  Vcndrnmun-Calerfji. 
Les  cbantiers  et  les  arsenaux  de  la  marine  militaire  occupent  une  enceinte  de  |)lus 
de  5  kilomètres  de  tour;  mais  ce  n'est  plus  cet  établissement  où,  du  temps  de  la 
répubrKpie,  16  000  personnes  étaient  constamment  occu|)ées.  Les  deux  grands 
lions  de  marbre  blanc  placés  à  son  entrée  du  côté  de  la  ville  sont  encore  une  con- 
quête de  Venise  ;  ils  ont  été  apportés  d'Alliènes. 

Dans  quelques  siècles,  les  arrivages  du  port  de  Venise  seront  s;]ns  doute  en- 
combrés par  les  sables  (|ui  s'y  aMiuncellent.  lui  ce  moment,  six  si.'ulouu'ut  des 
nombreux  canaux  qui  sillonnent  la  lagune  peuvent  porter  des  bateaux  cliargés  et 
mettent  on  coinmunicalion  avec  la  terre,  et  deux,  aboutissant  à  la  Giudecca, 
large  canal  qui  borde  Venise  vers  le  sud-est,  donnent  accès  aux  navires  venant 
de  la  liante  mer  ;  20  000  balises  ou  pieux  en  chêne  tracent  le  chenal  que  doit 
suivre  la  navigation. 

Nous  n'entre[)rendrons  pas  d'esipiisser  le  tableau  moral  de  Venise,  (jui  a  été 
décrit  mille  l'ois  par  bien  des  écrivains,  dont  plusieurs  d'une  haute  renommée. 
C'est,  comme  on  le  sait,  la  ville  des  intrigues  et  du  mystère.  Les  romanciers  ne 
se  sont  pas  l'ait  faute  de  nous  transporter  dans  le  dédale  de  ces  rues  silencieuses 
où  le  calme  n'est  troublé  (jue  par  les  notes  cadencées  de  la  mandoline  (praccom- 
pagne  une  voix  mâle  et  cuivrée,  et  par  leclapolement  des  Ilots  contre  les  maisons, 
ou  par  le  bruit  monotone  de  l'aviron  frappant  l'onde  à  intervalles  rhylhmés.  On  no 
peut  refuser  aux  gondoliers  de  Venise  cet  esprit  naturel  (jui  fait  de  cette  classe 
d'habitants  une  population  séparée,  ijui  dut  longtemps  sa  force  à  son  esprit  de 
corps  :  mais  ce  ne  sont  plus  ces  agiles  bateliers  toujours  gais  et  chantants,  enton- 
nant en  chœur  les  versets  du  Tasse  ;  dans  leur  simplicité  grossière,  ils  ont  seuli 
qu'il  n'y  avait  plus  de  patrie,  et  leurs  clianls  ont  cessé!  Ces  hommes  savent  tous 
lire  et  écrire  ;  on  peut  en  dn-e  autant  de  prestiue  tous  les  ouvriers  de  la  ville  :  il  est 
vrai,  a  ajouté  un  malin  esprit,  avec  trop  de  sévérité  sans  doute,  que  c'est  à  peu 
près  à  ces  seules  connaissances  que  se  borne  l'instruction  des  classes  plus  élevées. 
Les  bibliothèques  publiques  sont  peu  fréiuentées.  Cette  ville,  qui  a  donné  nais- 
sance aux  Algarotti,  aux  (iaspard  Gazzi,  aux  Goldoni,  aux  Paolo,  aux  Bembo  et  à 
tant  d'autres  hommes  célèbres,  et  (jui  a  possédé  les  imprimeries  des  Aides,  si  ello 
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fompie  encore  ai;joiinriiiii  un  giaiiil  niunliri!  (l'esprils  (Miiiiicnts,  nVst  pourtant 
pas  lonriuV  diJ  vùli':  di's  IlII;ts,  coiiinK!  iiiilrol'ois.  Les  Véiiili''iis  (hiI  ilniic  jifii  de 
Jillrratiirc;  la  iniisiiino  seule  csl  Iciu- (lélassciiinnl  favori.  Voici,  suivant  Siiuoml, 
cninnionl  los  porsonnos  aisées  passent  le  temps  à  Venise,  de  leur  propre  avpu  : 
«  i'Iilc'S  se  lèvei;t  à  on/c  lietu'es  on  midi,  font  (pielipies  visites  ou  se  promènent  par 
la  ville  jusipTà  trois  heures  ;  elles  dinenl,  dorment  une  lieuri!  ipiand  il  l'ait  cliand, 
s'habillent  et  vcml  au  café  jns(|u'à  neuf  heures,  puis  à  l'opéra,  (|ui  est  un  antre 
casino,  puis  encore  uu  calé  une  heure  ou  deux,  et  ne  se  retirent  eu  été  (lu'au 
[•oint  du  jour.  Personne  ne  lit.  I.es  nobles  vivent  obscinément  et  pauvrement 
dans  un  coin  de  leiu'  palais.  »  Nous  poiu'rions  ajouter  (jne  ce  far  nieule  et  cette 
insouciance  ne  sont  malheureusemenl  pas,  dans  la  Vénélie,  le  partage  exclusif 
des  habitants  de  Venise.  Qiioifpi'il  en  soit,  les  Vénitiens  ont  montré  eu  plus  d'mie 
occasion  (pie,  loin  d'èlreinseusiMes  aux  jurandes  (pieslions  de  l'Italie,  ils  pouvaient 
prêter  le  ccmcoiirs  le  plus  généreux  à  la  cause  de  rindépi'iidaiice. 

Malgré  la  décadence  dans  laipielle  le  commerce  de  Venise  est  tombé,  cette 
ville,  déclarée  port  franc,  est  encore  l'un  des  plus  importants  entrepôts  de  ritalie 
Lus  entrées  dus  lagunes  au  moyen  desquelles  les  navires  peuvent  y  arriver,  en 
venant  de  la  mer,   sont,  du  nord  au  sud,  celles  ([u'on  appelle  /'-    ">  (Ici  Tre 
Parti,  Porto  di  Lido,  Porto  di  Malamocco,  et  Porto  di  Chio(jtjid. 

Ou  remarque,  près  do  Venise,  des  îles  nombreuses,  dont  la  plupart  sont  cou- 
vertes de  jardins  et  de  Nt'i.i  is.  D'abdi'd  il  faiil  disliuguer celles  ipii  composent  la 
dijue  naturelle  entre  la  lai^unc  et  la  mer:  ce  siuit  les  longues  langues  de  terre 
(on  lidi),  sur  plusiems  points  l'urtiliés,  de  Stm-Erasmo,  au  nord,  de  Mdla- 
Diocco  (le  Lido  proprement),  au  milieu,  de  Pclratrinn,  au  sud;  puis,  dans  l'inté- 
rieiu'  dis  lagunes,  sont  les  îles  de  Saii-Scrvo/o,  avec  un  hôpital  d'aliénés  et  do 
blessés,  (jue  dirigent  des  religieux  hos|>ilaliers  ;  de  San-Clcinente ,  dans  lapiello 
on  trouve  les  ruines  dnn  ancien  monasière;  de  Poiu'i/lin,  oii  est  établi  le  la- 
zaret; de  Snn-Ijiz(tro,  (pii  possède  un  couvent  d'Arméniens  catholiques  depuis 
1715;  de  Mdzzorbn,  de  Torccllo,  de  liiirtiiio,  de  Miiraito,  de  Sun-Michelc 
di  Miinmo,  de  Sax-Cristo/oro,  enlin  l'ile  de  Luzzerelto-Vecchio,  où  le  pre- 
mier élabiisseinenl  sanitaire  (appelé  de  là  lazurel  fui  élabii  pour  garantir  Venise 
des  maladies  contagieuses  (|ue  pouvaient  Iransniillre  les  voyageurs  ^e()anl  du 
Levant.  Presipie  toutes  ces  îles  présentent  \n\  |>uissaut  intérêt  aux  arcbéolojiues, 
(jui  y  rencontrent  de  curieuses  ruines,  ou  des  momuuents  d'inie  architecture  re- 
niaripiable  ;  ou  bien  elles  intéressent  par  leur  industrie  :  Muraiio  oll'ro  sa  belle 
église  de  Saiul-Uonat,  et  conserve  des  mauufaelmes  de  ces  glaces  et  de  ces 
fausses  perles  jtour  les(iuelles  l'industrie  véuilienne  lui  renommée  de  bonne 
heure;  Pelestrina  montre  ses  énormes  unuailles  de  ni  'brc,  construites  pour 
s'opposer  aux  flots  de  l'Adriatiiue. 

Venisedoitsonorigineà  l'invasion  de  l'Italie  par  les  lluns,e!i  iu2.  Les  liabilants, 
forcés  de  se  retirer  devant  les  hordes  barb  ires,  cherchèrent  un  refuge  dans  les  îles  de 
la  lagune.  L'u  097,  une  ville  fut  constituée;  l'île  de  Rialtum  (Rivoalto,  Rialto)  de- 
vint la  résidence  du  doge,  chef  du  nouveau  gouvernement.  Bientôt  Venise  étendit 
sa  domination  sur  toute  la  lagune  et  sur  une  partie  de  la  terre  ferme.  Ou  sait  le 
haut  degré  de  prospérité  qu'atteignit  cette  ville  et  le  pouvoir  qu'elle  eut  un  mo« 
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compte  encore  nnjoiinriiiii  nu  gnnul  iidiiilno  (lVs|iiits  l'iniiicnls,  nVst  pourtant 

pas  loiiriin' (liy  vùli;  ilis  lill.'cs,  cdi i!  iiiilivl'ois.  Lrs  Vciiiiliciis  (.ni  ilmic  jd'ii  ili; 

jiitnaliiri';  l;i  niiisi(|i.o  .■iciili- 1'.4  leur  tlélissi'i-icnl  favori.  Voii'i,  siiivaiil  Simond, 
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î.ivrr  srxii'Mr,.  -  descr.  polit,  de  i/it\mk.  —  vr.N'.Tii;.       er» 

ment  mr  le»  mers.  I.i'  |>;i|n!  AI»  n.iikIic  III,  qui  ri\iil  un  |;(Mirii.'ii\  asile  «les  Vc- 
iiilieiis  en  1177,  élaltlil,  ii|iièt)  la  iltilailu  dt;  s^oii  eiiiieiiii  rnvlii  ic-UiiImmussi!, 
iju'à  l'avenir  Veniite  aurait  lo  (Imil  di;  snii>eraitietùsur  r\iliialii|ne,  et  donna  au 
flojic  celle  nier  pour  (JixMise.  (l'est  en  ennniiénioralioii  de  co  l'ait  (|no  It!  cliel"  do 
rillal,  le  jdur  (il!  r  Ascenïsidn,  renoiivelail  la  cénninnit;  de  ce  nlaria^^!  ci  jetait  so- 
lenneileinent  ini  anneau  dans  les  ItuU  du  r.'Vlriatiiiie.  Li  répiililiijuu  Veailieniu: 
lut  di;-S(iuli'  en  1707. 

Mfistre,  à  e()lé  et  au  noid-ouosl  do  Vt.'uisc,  cstl  une  petiti;  ville  cnluunie  de  prni- 
ciences  uiaixons  de  campagne.  —  Cluuijyin,  placée  au  sud  di:  Venl>e,  dans  la 
partie  la  plus  uiéridiiuiale,  des  la};iiiiesel  an  iionl  de  i'Adi^e,  est  assez  liirii  liàtiu. 
Ses  liahilaiils,  au  noiiihie  de  2.1  IKK),  s'adonnent  particitliiireiiienl  à  la  pèche  :  ils 
ont  une  pliysionoinie  belle  et  caraclérisli  pie.  Le  l'tirtu  di  C/iiai/f/iit  csi\i\  plus 
profonde,  la  plus  uiéridionale  el  la  plus  lié  jneiiléi'  des  entrées  des  la;iiines  do  Ve- 
nise; elle  est  délendiie  par  les  deux  loris  de  (liroiii au  el  de  San-l'elice. 

Au  sud  de  Cliiogj'ifi,  sont  les  omhoiichiires  des  deux  lli'iives  principaiiv  i|ui 
parcouieiil  la  Véiiélie  :  la  Hreiita,  d'abord,  dont  on  a  (iétouiiu;  avec  iiitiîlliueiico 
lesean.\,  pour  qu'elles  ireiicondti'asseiil  pas  de  leurs  atterrisseiiieiils  Icsaliurds  do 
Venise  et  dont  reinlioiicliiire  propreineiil  dite  l'orme  lo  Porto  dt  Hroiidnlo,  en- 
suite l'Adige,  dont  rentrée  .se  noiiime  le  Portn-rDSSDii''  ;  enlm  le  Pô,  ipie  iiois 
avons  si  sonveiil  cité  dans  lu  description  de  la  l.ombardie  et  de  la  Vénélie  el  dont 
les  boiiclies  intéressantes  vont  encore  nous  occuper  ;  sescudioneliiires  proprement 
dites,  snielles  à  de  nombreuses  vaiialions,  sont  tontes  comprises  outre  lo  l'orto  di 
(ialeri  et  le  Porto  di  Volaiio,  dans  la  baie  do  lioro.  Ll!es  embrassenl  iiiio  étendue 
de  18  milles  (;éo(j;iupbiqiies.  Lu  phi^o  est,  dans  tout  cet  (!space,  l'orinée  pur  les 
matières  i|ue  ce  lleiive  charrie  dans  sou  cours,  et  (pi'il  enlève  aux  lorrains  do  la 
haute  Italie.  Ces  matières,  (jui  se  sont  dé|)osées  depuis  iK,s  sii-cles,  oui  certaine- 
ment changé  la  conlifi;uratioii  de  la  côte;  il  est  presque  évident  iju'il  y  avait  un 
grand  ^oH'e  là  où  l'on  trouve  aiijourd'ti.-i  une  lar^e  pointe  en  saillie,  du  8  niillos 
environ,  vers  l'est.  Celle  terre,  dont  le  point  le  plus  orieni al  preml  le  nom  do 
Piiiitd  (le/la  il/'/('A//v/,  est,  en  grande  |)arlie,  uiarécajjeiise,  couverte  de  roseaux  ot 
enlreconpéo  d'une  iiilinilé  de  canaux,  (|ui  la  divisent  en  une  (luantité  d'îles.  Lus 
iiavi|:ateur»  ipii  voiitii  Venise  doivent  s'en  tenir  à  dislar  "o  à  cause  djs  sables. 

Le  Porto  di  Cileri  est  ù  rembunclmre  du  Pu  di  à  rfimont'tna  ;  les  autres 
branches  el  bouches  du  Pu,  (pi'cMi  lro;ive  saecissivement  eu  s'av.iiifanl  du  nord 
au  sud, sont  lo  Pudi  Levontc,  avec  le  Pm  ta  di  Leumite  ;\\i  Po  dclla  Mucslru,  ipii 
esl  la  branche  la  |ilus  considérable,  mais  sans  porl  à  sou  embouchure  ;  le  Pd  dclla 
Toile,  le  P(i  dclla  lînoccn,  h;  Podi  Vntro,  (|ui  l'orme,  avec  la  Maeslra,  la  iiraiide 
île  d'Ariano,  el  qiii  marque  la  liiiiile  entre  la  Véiielio  el  les  Klals  de  l'église. 
Nous  relrouvorons  (JîoI  pies  branches  du  Pô  dans  ces  derniers  Klats. 

Un  chemin  de  l'er  traverse  lonlo  la  Louihaidio  et  la  Véuétie  de  l'oiesl  à  l'est  : 
Milan,  U'Tgame,  Broscia,  Peschiera,  Vé.diio,  Viceiice,  Paiouo  el  Venise  sont  les 
principales  slalions  de  celle  importanle  li^ne,  à  lu  ui.lle  se  rallacheul,  au  nord, 
rembiancheineut  do  Milan  à  Cùuie  et  celui  de  Vén  no  à  Gnl/eii  ;  au  sid,  celui  de 
Vérone  à  Sliuiloue.  Do  Venise,  pari  une  anlro  graiiiis  iiguo  qui  so  porle  sur  Tré» 
vise,  Udiue  el  Trioste. 
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ha  contfco  dont  nous  niions  nous  occuper  miiinloiiant  a  fait,  autrefois,  parlio 
(le  la  Ginilo  Cispudano  et  de  la  Li.,nirio;  lorsi|iie  Charlcmapno  porta  ses  armes 
viclorieuscs  en  Italie,  il  s'empara  de  Parme  et  de  Plaisance  :  il  en  lit,  dit-on,  do- 
nation an  Saint-Siégo.  Plus  tard,  les  deux  villes  se  gouvernèrent  en  républi(|Uos; 
mais  les  divisions  intestines  et  les  (pierelies  des  Guelfes  et  des  Gibelins  les  firent 
passer  tour  à  tour  an  pouvoir  des  Corréu;(',  des  Scaîiger,  des  Visconti,  des  Sl'oreo 
et  des  papes.  Lorsfpie  l'un  des  plus  ambitieux  de  ces  princes  de  l'Église,  Jules  II, 
eut  organisé,  en  1512,  la  grande  ligue  des  rois  contre  la  France,  il  se  fit  donner, 
jiar  l'ompereur  Maximilien,  les  ducliés  de  Parme  et  de  Plaisance.  Kn  1549, 
Paul  III  en  disposa  en  faveur  de  son  fils,  Louis  Farnèse,  (jui  fut  assiissinc  deux 
ans  plus  tard,  et  dont  les  descendants  en  jouirent  juscpi'à  répoque  où  Flisabcth 
Farnèse,  héritière  do  cette  famille,  porta  en  dot  ces  deux  duchés  dans  la  maison 
de  Bourbon,  en  épousant  Philippe  V,  roi  d'Kspagiie.  Les  infants  don  Carlos,  don 
Pliilip|ie,  et  le  (ils  de  ce  dernier,  en  furent  successivement  possesseurs;  mais,  en 
1<SU5,  les  deux  duchés  furent  réunis  à  l'empire  Français, et  formèrent  le  départe- 
ment du  Taro  ;  en  1814,  iis  furent  donnés  en  toute  souveraineté,  par  le  congrès 
de  VieiHie,  à  l'archiduchesse  Marie-Louise,  pour  passer,  après  elle,  aux  princes 
de  Luc(iues  de  la  maison  de  Bourbon-Anjou  ou  à  leurs  successeurs. 

Dans  ces  derniers  temps,  le  duché  de  Parme  a  été  gouverné  par  le  prince  Fer- 
diiiaud-Cbarles  III,  (jui,  à  sa  mort,  arrivée  en  1854,  laissa  une  épouse  d'un  h;uit 
mérite,  la  duchesse  Louise-Marie-Thérèse  de  Bourbon,  princesse  française;  la 
régence,  entre  ses  mains,  depuis  celle  épociue,  a  été  maripiée  par  une  paix  pro- 
fonde, jusqu'aux  événements  de  1859,  qui,  en  soulevant  tout  le  nord  de  l'Italie, 
uni  nécessairement  eu  beaucoup  de  retentissement  dans  le  duché. 

Le  duché  de  Parme  est  borné,  au  nord,  par  la  Lonibardie,  dont  il  est  sé- 
paré par  le  Pô,  à  l'ouest  par  le  Piémont,  à  l'est  et  au  sud-est  par  le  duclié  de 
M(!dèiie  ;  sa  forme  est  celle  d'un  triangle,  dont  la  base  est  appuyée  sur  le  Pu.  Sa 
superlicie  est  de  fi  lfi4  kilomètres  carrés,  et  sa  population  de  51)9000  h.ibilaiils. 

Le  [pays est  plat  au  nord;  mais  les  .Apennins  se  ramilient  dans  le  duché,  eu  le 
tiaversant  de  l'oiu'sl  à  l'est.  Leiu's  |)arlies  principales  y  portent  les  noms  de  Ra- 
go!a,  Peuna,  Zuccone,  Ceulo-Croci,  Gollero,  Corneviglio,  Molinalico,  Alpedi  Snc- 
ciso,  etc.  Le  point  culminant  du  di.'.iié  est  la  Spaggia-Billa,  qui  est  le  plus  haut 
sommet  des  Alpe  di  Succiso  etdc.nl  l'altitude  est  de  2020  mètres.  Le  Pu,  <iui 
manpie  la  frontière  au  nord,  a  pour  tributaires  la  Bardoimeggia,  t|ui  limite  le 
duché  à  l'ouest  sur  un  espace  de  (juelijues  kilomètres;  le  Tidone,  sur  les  bords 
du(|ucl  une  armée  française  et  espagnole  battit,  eu  174G,  les  troupes  sardosdle- 
mandes  ;  fa  ïrebbia,  (jui  ra|)pelle  nue  fameuse  victoire  d'Annibal  ;  la  Chiave:ma, 
grossie  du  Uiglio  ;  l'Ongina;  le  Taro,  qui  reçoit  le  Sliroue  ;  la  Parma,  (|iii  passe 
danslacap'tale,  et  dont  un  des  principaux  aflliienls  est  la  Bagau/a  ;  enfin  TLiiza, 
qui  sert  de  frontière  à  l'est. 
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Il  y  a  quelques  petits  lacs  dans  les  montagnes  ;  citons  le  Moo,  le  Bino,  le  lac  de 
Vai'?i,  le  lac  de  Gei  ntin,  oie. 

les  productions  minérales  consistent  principaleiiicnt  en  cni\re,  en  l'er,  en 
marbre  et  en  albâtri!;  on  remar(|iie  (|iielqiies  importantes  salines,  ])rincipaleinent 
celles  de  Salso-Maggiore  ;  on  Ironve  aussi  des  serpentines,  des  agutes,  de  l'huile 
de  pétrole,  dn  cristal  de  roclie,  des  sources  minérales  à  Lesignano.  Le  duelié 
compte  peu  de  fabriipies  :  l'industrie  est  peu  active,  11  exporte  surtout  des  grains 
et  des  bestiaux. 

Le  climat  est  salnbre  et  tempéré;  les  montairni  ^î  rendent  quel(|uel'ois  la  région 
méridionale  assez  l'roidf.  PlaisMiue,  qi'i  est  dans  une  des  parties  les  jdus  chaudes, 
jouit  d'une  température  moyttuie  de  12", 2  (Réaumur).  Dansles  plus  grandes 
cbali'JU's  de  l'été,  le  tlierni'niètre  y  ilépaJ^sc  raicmcnt  32  degrés;  le  pli;5  grand 
froid  (le  l'hiver  a  été  de  —  11  degrés.  Les  \enls  qui  dominent  sont  le  inaestro, 
le  (jrcrn  et  le  levante, 

l/arète  apennine  est  d'un  aspect  triste  et  sauvage;  mais  les  vallées  qui 
s'ou\n'ut  dans  ses  euviinn»  )î'>nt  riches  et  d'un  coup  d'u'il  agréable;  le  sol  des 
plaines  est  aussi  l'erlile  (pie  celui  des  tnontagnes  t  si  aride  et  pierreux.  Une  belle  et 
hâtive  vé;^étation  étend,  au  printemps,  son  gai  manteau  de  verdure  dans  la  par- 
tie septentrionale  du  diiclié,  où  l'on  oiillive  avec  succès,  lu  p!u|)arl  des  céréales 
et  de<!  arbres  à  Iriiils.  |Je  ni;igiiili(]ues  pâturages  nourrissent  d(!  nombreux  bes- 
tiaux, surtout  (les  vaches,  dont  le  lait  est  employé  pour  la  'abrication  de  ces  fro- 
mages si  connus  sous  le  nom  tic  part/irsons.  On  pi  étend  que  la  race  poreine  du 
duché  de  Parme  est  la  meilleure  de  toute  Tllalie.  On  élève  beaucoup  de  vers  à 
soie.  Le  miel  et  la  cire  abondent  dans  les  Apennins. 

Parme,  la  Jrtlifi-Aii'jiista  des  Romains,  cajiilale  et  la  plus  importante  ville  du 
duché,  est  située  sur  le  bord  de  la  Parma,  rivière  (jui  reste  à  sec  tout  l'été.  S'il 
faut  en  croire  c|ue!(pies  écrivains,  un  bouclier  [parma)  trouvé  siu'  son  emplace- 
ment aurait  été  la  cause  de  son  nom;  suivant  d'autres,  son  étymologie  viendrait 
du  bouclier  rond,  appelé  parma,  dont  se  servaient  les  Anamani,  anciens  habi- 
tants du  pays.  Entourée  de  vieilles  murailles,  Parme,  malgré  ses  richesses,  pré- 
sente im  aspect  triste  ;  ses  rues  sont  larges  et  bell«s,  ses  places  spacieuses;  mais 
|ieu  d'habitations  se  font  remaniuer  |iar  leur  architeeluie.  A  l'exception  de  la  ca- 
thédrale, bâtiment  dans  le  style  ,L:othi(pie  et  d'un  aspect  imposant,  où  reposent  les 
cendres  d'Augustin  Carraclie,  les  églises  et  les  palais  sont,  en  général,  aussi 
simples  dans  leur  construction,  aussi  mo(lesti;s  dans  leurs  ornenients,  qu'ils  sont 
riches  t;n  tableaux  précieux.  Le  Baplistèie,  (|ui  remonte  au  xu' siècle,  offre  un 
hi/arre  mélange  de  sacré  et  de  jtrofane  :  saint  .lean  y  est  placé  non  loin  des  statues 
de  Diane  et  d'Apollon.  LaSteccata,  chapelle  souterraine,  est  destinée  aux  sépul- 
tures des  anciens  ducs  de  Parme;  el|'(  a  de  belles  fresques  du  Parmesan 
(Ma/.ziioli),  ce  peintre-graveur,  une  des  gloires  de  Parme.  V Aîinunziaf a,  iwm 
des  églises  les  plus  belles,  possède  im  magni!i(pie  tableau  du  Corrége.  Le  vieux 
palais  Famèse,  «  tnslruiten  bri(|ues,  rei^semble  plus  à  im  couvent  ipi'à  la.  demeure 
d'un  prmce;  il  renferme  l'académie  d.'s  beaux-arts,  la  bibliclhè(pie  (de  plus  de 
80000  volumes)  et  le  plus  vaste  théâtre  de  l'Italie,  chef-d'œuvie  de  Viguole, 
qui  frappe  d'étonnenient  par  su  majestueuse  construction  et  par  les  belles  propor- 
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lions  de  toutes  ses  parties  :  il  contient  5(!00  spectateurs,  et  sa  coupe  est  si  bien 
calculée,  (jiie  dé  tous  les  points  de  la  salle  l'œil  endurasse  la  scène,  et  (pie  l'on 
peut  enteirdre  celui  qn\  [)arle  à  voi\  basse  sur  le  tln'àtre.  ()n  regrette  (prun  si  bel 
édifice  ne  soit  point  utilisé  :  on  n'y  joue  plus  depuis  un  siècle;  dans  une  autre 
partie  de  la  ville,  on  a  construit  une  salle  moins  grande,  mais  d'une  belle  dimen- 
sion. Parme  |)ossède  plusieurs  établissements  de  bienraisauce,  ainsi  (pi'un  hos[iice 
(le  la  maternité,  fondé,  en  1818,  par  l'archiduchesse  Marie-Louise.  La  popula- 
tion est  de  36  000  habitants.  L'industrie,  quoique  peu  active,  compte  queli]ues 
(abiiques  de  draps  et  de  soieries,  et  plusieurs  typographies,  dont  une  très-cé- 
lèbri!. 

Dans  la  province  de  Parme,  remanpions  Calorno  (2  000  hab.),  résidence  d'été 
delà  cour;  —  Fornoue ou  Foniovo,  fameux  par  la  victoire  (jue  Charles  Vlll  rem- 
porta sur  l';s  Milimais  et  leurs  alliés,  en  1493;  —  Salso-Mayyiore,  si  connu  par 
ses  salines  et  ses  sources  de  pétrole. 

Plaisance,  en  it;dien  Piucenza,  anciennement  P/acentia,  au-dessous  du  con- 
I!  .Oit  du  Pô  et  de  la  Trelibia,  est  d'une  forme  oblongue,  et  entourée,  connue 
Parme,  de  rcMnparls  et  de  fossés;  elle  est  mieux  bâtie,  les  palais  y  sont  plus 
nombreux;  le  |talais  ducal,  construit  en  bricpies,  annonce  la  puissance  des  l'ar- 
nès(!  et  le  talent  de  Vignole,  ([ui  en  lit  les  dessins.  Plusieurs  autres  édilices  at- 
tirent les  regards;  mais,  conune  un  autre  Versailles,  Plaisance  n'a  ((ue  des  rues 
peu  iiniuiées,  dont  la  principale  iesseml)le  plutôt  à  tm  chemin  cpi'à  une  rue.  La 
place  du  palais  est  décorée  de  deux  statues  éipiesitres,  en  bronze,  représentant 
deux  princes  de  la  maison  de  Farnèse.  La  cathédrale  est  d'un  style  lourd  et  mas- 
sif; le  théâtre  est  petit,  mais  élégant.  La  bibliothè(pie  est  assez  riclie.  L'indus- 
trie consiste  surtout  en  lainages  et  en  soieries.  Plusieurs  palais  sont  destinés  aux 
beaux-arts  et  à  la  cultiu'e  des  belles-lettres.  La  population  est  de  30000  habitants. 
On  croit  que  cette  ville  dut  à  sa  situation  agréable  et  à  la  salubrité  de  l'air  qu'on 
y  respire  le  nom  de  Placentia.  Deux  siècles  avant  notre  ère,  elle  était  au  nombre 
des  cités  les  plus  inq)ortanles  de  l'empire  Romain.  Il  n'y  reste  aucun  vestige  d'an- 
tiipiité;  elle  fut  ravagée  pendant  les  guerres  d'Othou  et  d'-  Yitellius.  Le  siège 
(pi'elie  soutint, en  545,  contre  Totila,  est  mémorable  :  les  liioilants  souffrirent 
une  disette  si  horrible,  (pi'ils  furent  réduits  à  manger  de  la  cliair  humaine.  Cetli 
ville  a  donné  naissanci!  à  Ferrante  Pallavicini,  ecclésiasli(pie  célèbre  au 
xvu"  siècle,  autant  par  ses  écrits  que  par  sa  lin  tragiijue  ;  à  Laurent  Vallo,  ipii 
cniiliibua,  au  xv®  siècle,  ù  faire  renaître,  dans  toute  •  ;  pureté,  la  langue  latine 
ea  Italie;  à  GreycZ/'e  A';  enfin  au  cardinal  Aiberuni,  Les  Autrichiens  tenaient 
une-  forte  garnison  à  Plaisance,  lorsipie  la  guerre  qu'ils  avaient  à  soutenir  contre 
les  Franco-Sardes  les  obligea  à  la  retirer,  en  1859. 

Au-dessus  de  Phusance,  le  boiu'g  de  Campre-Motdo  est  le  Campo-Mortn 
près  du([uel  Annibai  délit  les  Romains  à  la  bataille  de  la  Trebbia;  à  25  kilo- 
mètres de  Il  ville,  on  a  découvert,  dans  le  siècle  dernier,  les  restes  de  Veleia, 
(pii  paraît  avoir  été  détruite  par  un  tremblement  de  terre,  et  (pi)  est  reioii verte 
de  ()lus  de  7  mètres  de  roches  et  de  terre.  Le  grand  nombre  d'ossements,  de 
médailles  et  d'objets  précieux  déterrés  jusqu'à  ce  jour,  prouvent  que  les  habi- 
tants, comme  ceux  d'ilerculanum,  n'eurent  pas  le  lenq)s  de  fuir  et  furent  en- 
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gloiilis  avec  lents  richesses.  On  sait  qne  colle  cilé  élail  le  clicl'-lieu  de  plus  de 
treille  villes  on  bourgs,  dont  les  noms,  insci  ils  sur  une  table  de  bronze  conservée 
à  Panne,  sont  encore  la  plupart  semblables  à  ceux  d'un  grand  nombre  de  villages 
des  environs. 

Parmi  les  villes  du  voisinage,  citons  Castel-San-Giovanni,  situé  sur  la  fa- 
meuse voie  lùnilienne,  à  peu  v'e  dislance  du  Piémont,  petit  endroit  monlionné 
souvent  dans  j'bistoiie  et  doii^  les  anciennes  Ibriilicalions  ont  été  ;cii.;ilacées  par 
d'agréables  promenades;  — Uort/omtovo,  viile  bien  bàlie,  jadis  fortiliée,  —  i-e- 
corara,  qui  eut  autrel'ois  une  assez  gvande  impoi  lance. 

liaryo-San-Donino  i4  OUO  bab.),  placéi;  sur  le  Slirone,  est  ceinte  de  nnnTi!"es. 
On  a  découvert,  dans  ses  environs,  des  ruines  que  l'on  cioilêUe  celles  de  Jnlia- 
C/irijsopolis  ou  FiJcntia.  —  Burgo  di  Tara  (1  îiOO  liab.)  s'élève  dans  le  pays 
montagneux  de  Val  di  Taro.  —  Poittrono/ii/t  000  liab,),  sur  la  Magra,  est  ior- 
(iliée  et  défendue  par  une  citadelle;  elle  possède  des  l'abri(|iies  de  poudre.  Kile  est 
:.u)s  la  Luniijiaiia,  pro\ince  qui  appartenait  au  duché  de  Lucqiies,  mais  qui 
♦•si  rexenii  parlie  à  Parme,  partie  à  Modéne,  par  suite  de  radjunclion  de  l^uc([ues 
à  la  Toscane,  en  1847. 


DUCHÉ   UU    UUUÉKE. 

f.e  duché  de  Modèno,  situé  entre  la  Lombardie,  la  Vénélie,  le  duché  de 
Parme,  la  Toscane  et  les  Klats  de  l'Kglise,  occupe  une  longuetu'  do  08  kilomètres 
tmv  nue  larf:eiu'  de  ijS.  Il  est  baigné,  au  siid-oucsl,  par  la  mer  IMédilorranée.  (iet 
Éiijt,  après  avoir  appartenu  aux  empereius,  aux  papes,  aux  Vénilious,  aux  ducs 
de  !Wil.i.<  de  Manloue,  de  Ferrare,  et  à  (pieKpies  pelils  |)riuces  parlioidiers,  a|i- 
parliiil,  dès  le  xiii*  si.  i-le,  à  la  maison  d'EsIe,  qui  régnait  à  rerrare  :  \oilà  pour- 
quoi oi!  ra|)pellt,'  encore  les  Etats  d' Este  [Stali  Estciisc].  En  1700,  il  fut  l'éiiiii 
à  la  iépubli{|iie  lii^aipiui»,  et  lit  ensui.o  partie  du  royamne  d'ililie;  mais  l'anlii- 
duc  François  IV,  de  la  niaisoii  d'Esté,  eu  prit  possession  en  181 'i-.  François  V  le 
l^ouverua  à  partir  do  ISiO.  Los  babilanls  préleraieul  se  réunir  à  la  Tosoauo;  le 
prince  fut  loroo  de  lecourir  à  rinlervenlion  autricbioune.  La  rév(dution  de  .Milan, 
en  18i8,  oui  son  contre-coup  à  Alodène.  Le  duc,  ell'riyé,  promit  une  couslilulion  ; 
mais  il  dut  bienlùt  proujre  la  fuite,  et  ses  sujets,  par  un  vote  uiiaiiiu;e,  s'ui;iroiil 
libromeiii  au  Piémont.  Après  le  désastre  de  Novare,  il  rentra  dans  ses  Étals, 
el  sa  Conduite  en\ers  son  peuple  ue  lut  pas  plus  approuvée  ipio  par  le  j)assé.  Le 
duc,  jus(ju'en  t8a0,  a  joui  d'un  pouvoii'  absolu  et  a  fait  peser  sur  les  mallieu- 
roux  habilauls  \m  jouir  pénible,  l-'ianeois  V.  qui  s'iulitulait  archiduc  d'Antriohe, 
t;lait  complélouii  ut  ind)u  de  la  politiiiuo  dospotiune  de  1  "AulriolK!  ou  Italie  ;  aussi 
la  p<i|»uh'lion,  «t'u!!  accord  universel,  s'est-eile  rallaelioe  à  riud''peudance  dès  le 
début  de  la  guerre  de  I8ij9,  Lo  prince  s'est  prudennnent  retiré  juqyrè's  des  Autri- 
chiens. 

Le  (Inché  (!('  .Miidèiie  est  divi>é,  jiar  l'Apennin,  eu  deux  parties  iiié.;ales;  le 
point  10  plus  olevt  «si  le  mont  (liuione.  Le  versaul  si'|itentriouid,  beaucoup  plus 
\ast(!  que  U'.  \er.- uil  uieridioual,  est  arrosé  par  un  i^rand  uouibro  dv  cours  d'eau  ; 
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tout  plat,  ne  favorise  [tas  une  saine  irrigation; 
li(!-t-on  des  marais.  La  partie  méridionale  diî  duché  est 
moulauiiouso.  Le  climat  est  partout  t(MU|tôré;  la  terre  osl  i'ortile  et  bien  cultivée; 
los  priuci;ial('s  productions  sont  lo  blé,  le  riz,  le  maïs,  lo  chanvre,  lo  bois,  le 
vin,  etc.  Il  y  a  boancotip  d'(d)oillos,  do  gros  bétail,  de  porcs  et  de  volaille;  on 
trouve  du  l'or,  du  mai'bro,  do  l'alhàtro,  du  plâtre,  du  soufre,  du  pétrole,  surtout 
dans  la  région  méridionale  du  duché,  il  y  a  (]i;elipies  sources  minérales,  ijui  l'iuout 
tios-lréiiuonléos  du  temps  dos  Uoi'.aiiis  :  colle  iVAquxria  est  la  jdi/s  connue.  Ou 
trouve,  dans  lo  voisinage  do  ModÎMio,  dos  salses  remari[uables.  \.\\  salse  de  Sas- 
suolo  lait  dos  érii|)lion?  bouousos,  dont  une  dos  plus  célèbres  fut,  celle  de  183j. 

Onoiiiuo  l'oxploitalion  di.'S  marbres,  la  l'abricalion  dos  soieries  et  d'autres  pro- 
duits occupent  luie  assez  grande  quantité  d'ouvriers,  l'induslrio  no  \w\\[  pas  être 
considérée  comme  florissante  :  la  valeur  des  exportations  et  dos  importations  no 
dépasse  pas  22  millions. 

Parmi  les  al'iluonis  du  Pô  qui  coulent  dans  le  duché,  remarquons  le  Crostolo, 
la  Socchiaet  lo  Pauaro,  (jui  prend  sa  source  au  monl  Ciuiono.  Le  Sorchio,  au  snd 
dos  Apennins,  arrose  d'étroites  vallées  et  se  dirige  du  côté  de  la  Toscane,  où  il  se 
jolto  dans  la  mer. 

Suivant  Plino,  ipii,  entraîné  par  l'amour  du  mcrvoi'.leux,  tombe  dans  dos  naï- 
vi'lés,  on  voyait,  non  loin  do  Mutina,  aujoiu'd'hui  Moiiouo,  une  longue  traînée  do 
(lanunes  produite   par  un  mélange  d'eau  bouîllauto,   de    bitume   et   d'huile 
bouillanlo.  Ses  récits  l'uit  probabloniont  allus'jn  aux  nnnos  do  pétrole  cpio  l'on  v 
roucoulro  oucoro  anjoiud'liui.  <<  Les  forêts  de  cotte  co:ilroo,  nous  dit  Straboii, 
fiiui  lussent  tant  do  glands,  que  los  porcs  (|ui  s'y  ongraissi  ni  suflisonl  presipio  à  la 
nonnilurode  Home.  »  Los  porcs  modouais  et  parmesans  sont  encore  fort  estimé:'.. 
Moihhic,  ModviKi  ou  italien  (l'ancionue  Mi/tiii"  ,  capitale  du  diiclié,  s'élèvo 
entre  la  Soccbia  et  lo  Panaro  ;  elle  était  imo  dos  |ilus  iuqiortantos  villes  de  l'Ila- 
lie  :  Appius  l'appollo  la  ri//n  opulente  ;  malgré  son  anti(iuilo,  elle  est  bien  bàtio  : 
SOS  r.ios  so*it  ornées  d'arcados;  elle  possède  qiiokpios  boaux  monuments  :   le 
palais  ducal,  dont  los  culloclious  sont  riches,  est  digue  de   ligiuer  au  prouiicr 
rang;  la  cathédrale  osl  surmontée  d'inio  tour  nommée  Gliirlandina,  une  des 
plus  hantes  de  l'Italie  :  on  y  garde  le  soau    de  bois  (jui  a  été  lo  sujet  du  poi'iue 
héroï-comicpie  de  ïassoui,  la  Secc/iia  rajjita  ;  los  églisoi:  Saint-George  ot  Saint- 
Viiicoul  ne  sont  pas  dépourvues  d'élégance.  Les  remparts  ol  la  forteresse,  ipii  ro- 
aioutont  à  une  date  aiioieinio,  no  présentent  pas  une  grande  force  do  rosistaiico. 
L'uo  dos  principales  mes  est  celle  qui  fut  aulrei'ois  la  fameuse  voie  Lmiliontio  ot 
(|iii  aboidil  anjourd'liui  à  la  place  de  la  cathédrale.  L'industrie  niaïKjue  complolo- 
mont  d'activité.  Il  y  a  plusieurs  établissements  d'instruction  et  de  bienfaisance, 
.uio  bibliothèque  de  90UU0  volumes  et  des  sociétés  savantes  (pu  jouissent  d'une 
certaine  réjtutation.  Modène  a  doimé  uaissanoo  au  poote  Tassoni  et  à  Gabriel  Fal- 
lo])o,  l'un  dos  anatomistes  les  pl^s  célèbres  du  xvi*  siècle.  L'église  de  Saint-Au- 
gusliu  renferme  los  restes  mortuaires  de  Muratori  et  de  Sigonio.  La  popidalioa 
do  la  ville  est  de  30000  habitants.  —  Vii/iiola,  au  midi,  osl  la  patrie  do  l'archi- 
loclo  Vignole  et  do  iMuralori  ;  —  et  Scundimio,  près  de  Modène,  a  vu  naître  lo 
célèbre  naturaliste  Spallan/ani.  —  Sossivtlo,  sur  la  Soccbia,  possède  un  agtéablo 
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château,  qu'ont  souvent  habité  les  ducs.  —  Carpi,  peiipléo  de  5  000  habilaiily 
est  une  place  do 


e,  (Itlendiie  par  de  vieilles  nuir 


ailles.  —  Mirandola  est  le 


lieu  de  naissance  du  fameux  Pic  de  La  Mirandol':,  dernier  seij^neiir  de  la  ville, 
prodige  d'érudition  et  de  savoir,  i\\\\,  à  l'âge  de  dix  ans,  déliait  tous  les  savants 
de  son  temps,  et  mourait  ordinaire  à  trente  et  un  ans.  Mirandola,  jadis  lu 
capitale  d'un  duché,  fut  dénianlclée  après  1740.  Sa  population  est  de  80UU  lia- 
hitaiits. 

Gu'istdlla  ((iOOl)  liab.)  est  tin  des  points  l'orli'iés  les  plus  importaiils  ipt'il  h 
ait  sur  le  Pu;  elle  a  été  la  capitale  d'un  duché  qui  lut  adjoint  à  Panne  en  1740. 
Donnée  par  Napoléon  à  sa  sœur  Pauline,  puis  annexée  de  nouveau  au  duché  de 
Panne  en  liSl4,  Gnaslalla  futenlin  donnée  an  duc  de  Modèneen  1847.  Plusieurs 
batailles  eurent  cette  place  pour  témoin  :  rappelons,  particulièrement,  un  combat 
sanglant  (|iii  eut  lien,  en  1734,  entre  les  l'ispa^nols  et  les  Français. 

lief/yio,  l'ancienne  Hecjium  (18  000  liab.),  située  entre  le  Crostolo  et  le  Tes- 
sone,  est  une  ville  Forte,  ipii  c(im|ite  plusieurs  établissements  d'instruction  et  de 
l'i'iifaisanee.  La  cathédrale  est  d'une  belle  architecture.  Lu  principale  rue  est 
Celle  de  la  Maestra.  C'est  la  patrie  de  l'auteur  de  Roland  furieux,  l'Arioste.  — 
Danr.  les  environs  de  Reggio,  la  campagne  est  belle,  fertile,  et  les  coteaux  voisins 
sont  couverts  de  maisons  de  plaisanei;  et  de  vignes  tpu  se  marient  agréablement 
.!>.  'tdes  arbres  couverts  de  fruits  délicieux.  On  y  remarque  le  château  de  Ca- 
nossa,  célèbre  par  la  résidence  du  pajie  Grégoire  VIL 

Corrcr/tjio,  (|ui  a  vu  naître  le  gr  uid  peintre  Antoine  Allegri,  connu  sous  le 
nom  de  Corrége,  est  une  ville  mal  bàlie,  et  défendue  par  un  château  fort.  Klle 
compte  50011  habitants.  —  Mnntecchio,  bourg  de  2  000  âmes,  est  placé  à  peu 
de  distance  de  l'Hlnza. 

Piove-Peldijo,  dans  la  province  moritaguense  de  Fri<inano,  s'élève  dans  une 
position  pittorcsipie.  —  Cdstd-S'umin  (3  000  hab.),  dars  la  province  monta- 
gneuse de  (tiii'fatjnana,  possède  d'importantes  tanneries.  C'est  sur  ies  territoires 
sauvages  de  ce  pays  (|ue  l'Arioste  étendit  son  autorité  de  gouverneur,  et  dans  les 
gorgesde  ces  montagnes  qu'il  re^'ut  des  brigands  une  siiij^iilière  ovation. 

La  province  de  Massa,  qui,  sous  !e  nom  de  Massa-Carrara,  formait  autre- 
fois un  duché  indépendant,  fui  réuni  au  duché  de  Moc'ièiie  en  1743.  Ce  petit  coin 
de  l'Italie  est  un  des  plus  beaux  pays  que  l'on  puisse  voir;  il  est  diflicile  de 
trouver  une  vallée  plus  |)ittoresque  (pie  ',vlle  du  Fhif/ie  Frù/ido,  torrent  (pii  des- 
cend di.'s  montagnes  et  [iralimente  la  lonle  des  neiges.  I)aiis  sa  partie  la  plus  éle- 
vée, cette  vallée  est  étroite  et  oiubiagéi.  par  de  beaux  arbres  (uii  concourent  à  y 
entretenir  la  traicheur;  à  -on  extrémité,  elle  s'élar;;it  et  devient  inagniliiiu"'. 
Alors  (jue  les  chaleurs  de  Tété  eonmiencent  ?  desséche-  les  plaines,  on  voil  la 
neige  et  la  verdure  des  pâturages  foi  nici',  par  i'eliét  de  la  perspec.  c,  (io  longue- 
bandes  sur  le  liane  des  inonl  tgnes.  Massa-t'airara,  apiès  avoir  dépendu  df  Mi, 
délie,  lit  partie  de  la  principauté  de  Lnc(pies  et  do  Piomhiiio,  (pie  jiouveina,  sou;- 
le  premier  empire,  la  |)riiicesse  l'^lisa  Hiedneclii,  sieur  de  ^'a|lo!éon;  e!i  1.SI4,  il 
lepritle  titre  de  diiclii;  e't  lut  restitué  à  rarcliidnehesse  Marie-Uéatrix  ;  il  ictoiirua, 
ii\  1820,  à  sou  tils,  le  duc  de  Modèiie. 

Massa,  peuplée  de  9  000  habitants,  est  petite,  mais  belle,  et  s'ijlèvc  dans  une 
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plaine  agréable,  à  pou  de  dislaïuc  do  la  mer.  Elle  a  des  rues  larçes  et  bien  pavées, 
et  les  maisons  eu  sont  eu  fiéuéral  Lien  construites.  Le  palais,  en  marbre  de  (lar- 
rare,  est  un  éléfiaul  édilicc,  ciiloiiré  de  délicieux  jardins.  On  y  lait  principalement 
le  connncn-'  de  niar'jre  blanc,  tiré  des  monla^nies  voisines. 

La  petite  ^ilie  de  Carrrire  [Carrarn),  (Uii  compte  G  000  babilanls,  uu  doit  son 
importance  rpt'à  ses  inépuisables  carrières  de  marbre,  exploitées  depuis  près  do 
2  000  ans.  La  plus  grande  parlie  des  monlagncs  de  ses  environs  ne  sont  com- 
posées que  de  marbre.  Carrare  et  les  villages  de  son  district  reni'erment  19  000 
habitants.  Toute  la  population  s'«fjupe  du  marbre  :  les  uns  connue  sculpteurs, 
les  autres  comme  simples  ouvriers;  les  enfants,  les  jeunes  lilles  elles-mêmes,  ga- 
gnent leur  journée  au  milieu  dis  carrières,  il  y  a,  à  Carrare,  plus  de  trente  ate- 
liers de  hante  sculpture.  li'exploilalion  du  marbre  est  l'uniipie  cause  de  l'anima- 
tion de  la  ville  (1).  Les  richesses  minérales  de  Carrare  sont  une  sor.rce  de  grand 
re\cnu  pour  le  duché  de  Modène.  Des  sculpteurs  célèbres  sont  sortis  de  cette 
Aille  :  parmi  eux,  citons  les  deux  Tecca,  Danese  Caltaneo  et  Cîhirliuida.  L'église 
de  Carrare,  dit  M.  de  Lavernière,  est  un  mornnnent  (jui  niérile  d'être  étudié,  même 
après  le  dôme  de  Pisc,  dont  elle  est  une  gracieuse  rémiuisconce.  —  Aveiiza, 
anirel'ois  Avcntia,  sur  le  littoral,  fut  bâtie,  au  xu"  siècle,  à  l'endjoucbure  do 
l'Aven/a,  dont  elle  est  actuellement  éloignée  de  2  kilouièln  s;  ce  l'ut  prudaiit 
louplemps  If  poit  d'embarcation  des  marbres  de  Carrare.  Le  port  est  aujour- 
d'hui le  village  de  Marina  d' A  venza  on  Sjnhju/ia  d'Aocnza. 

Une  portion  de  l'anci  une  Luiiujiatid,  pays  dont  nous  avdus  déjà  parlé  dans 
le  duché  de  Parme,  est  enclavée  dans  le  duché  de  Mudèue.  On  y  voil  lucizza/io, 
place  forte,  entourée  de  hauts  sommets. 

(i)  Los  canit'uvs  du  iiiiirbrc  ouvtrles  à  ti.uuMiv  lI  ù  M;issa  su  distriljuont  .liiisi  : 
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Sur  Pc  niiiiihrt',  on  roiiiiit.-  til  i  ,u  iii''ii'>  dr  m.irhii'^  il.'  priMiii''!  c  i|ii.ilili'>,  dont  -l,';  ;i  (liirt.ire. 

On  ne  complu  l'U  ;ic!ivi(('  ([nu  Ml  ciirritnfs  de  tiiirr.uc  ul  51  de  Miissn,  suit,  en  lot;d,  .'JOS. 
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CnAND-DUCilÈ     m:     TOSCANE. 


UI.AIION 
I  18S3. 


H7  7il7 
14  I  '.«.> 

51  liMt 

;il  HM 

50S7S» 


^7 
l.-iS 

71 
t-iO 


3  fi 


Le  pranH-duché  de  Tosciiiic  OL'cii[ti!  une  parlio  copsidônible  de  la  n'uîon 
niMYonnc  do  rilalie  :  il  su  trouve  au  siid-os^t  du  duché  de  iModène,  à  rciucisl  «ii  s 
Klals  de  l'Kglise,  tt  s'tilciid,  sur  ini  "assi;/  Lirand  es|)ace,  le  long  de  la  Médiler- 
ram-o  proprement  dite  cl  de  la  mer  Ts  riliéiiiemie. 

F.a  Toscane  est  rcnonnnée  jiar  la  iécondilé  de  son  sol  et  jiar  la  beauté  de  ses 
sites  ;  ses  vins  sont  iveliorcliés  :  1»!  roug(;  rappelle  celui  de  IJordcaiix,  le  blanc  est 
plus  lin  et  |dus  délicul  (|im!  celui  di;  Sautenie.  L'Iiiiile  est  abondante  et  excellciile; 
le  huiu  [tin  pinier,  pignon  ou  parasol  ipiiais  ju/ica  ow  piniferii),  i  stnndes  arbres 
les  1  'us  communs  du  pays,  et  ses  fruits  (en  italien  pinoii;  sont  l'obji-t  d'un  cmu- 
merce  important  ;  dans  les  baiites  vallées,  la  cbàlaii^ne  est  la  nourritm ,  habitue! !e 
des  habitants.  I/aiiricultureest  très-florirsaiili';  la  noblessedonne  ie  bon  exemple, 
en  s'occnpant,  avec  beaucoup  dt;  zèle  et  de  prolit,  de  l'exploitation  du  sol.  i,a 
liouiile,  si  rire  en  Italie  généraleniLlit,  ne  mauipie  pas  à  la  Toscane,  et  se  lioiivc 
particulièrement  à  Montebamboli.  Le  grand-duché  a  aussi  do  beaux  marbres, 
des  albâtre!»  renommés,  du  l'er,  du  cuivre,  du  zinc,  du  plomb,  du  mercure,  du 
manuanèse,  de  l'antimoine,  du  soufre,  de  l'alun. 

Malheureusement,  dans  cette  intéressante  contrée,  les  vents  et  les  inondations 
détruisent  quelquefois  les  espérances  du  cidiivaleiir.  L'insalidirité  de  l'air  règne 
dans  la  partie  qui  avoisine  la  mer;  'i'  brûlant  sciroccn  y  exerce  trop  souvent  sa 
funeste  influence.  La  région  la  plus  malsaine  de  la  Toscane,  cpie  l'on  appelle  la 
Al aremme  ou  les  Maremmes  (en  italien  \\x  Maremma,  ou,  au  pluriel,  le  Mo- 
fotiiiie),  parce  qu'elle  est  près  de  la  mer,  se  fait  remanpier  par  son  bumidiié 
pestilentielle,  autant  que  d'antres  portions  du  duché  le  sont  par  leur  richesse  et 
leur  beauté.  La  Maremme  s'étend  aux  environs  de  Sienne,  de  Pise  et  de  Li- 
vourne,  sur  une  longueur  de  43  lieues;  sa  superlicie  est  de  1  OU)  kilomètres  car- 
rés ;  sa  population  est  à  [teine  de  15  habitants  par  kilomètre  carré;  et  cepen- 
dant c'était,  avant  la  domination  romaine,  la  partie  la  plus  peuplée  de  l'Ilalie  :  c'est 
Jà  (pie  llorissaient  les  villes  étriiscjues  de  Roselld,  de  Saturnia,  do  Populoni'!, 
àe  Cassa,  (TA ncedonia,  de  VeUi lonia,  doni  il  reste  encore  des  nuirailles,  des 
bains,  des  am|dntliéàtres  et  d'autres  rntiiiues  vestiges  (1).  Les  déprédations  des 
Homaiiis  et  les  envabissemenls  successifs  des  barbares  l'ont  dépeuplée.  Dépourvue 
d'Iia'iitants,  elle  s'est  couverte  de  bois;  les  eaux,  qu'une  population  induslrieu.<e 
relenail  dans  des  canaux,  ont  formé  de  nombreux  marais,  dont  les  exhalaisons 
produisent  les  maladies  épidémiques  qui  désolent  celte  contrée.  Avant  que  les 
Elftsci,  Tiisci  tni  /f/zi-zw/i^e  s'y  fussent  établis,  elle  était  proliablement  dans  lo 
même  état  qu'aujourd'hui.  Ces  peuples  ont  vaincu  les  obstacles  qu'ollrait  l'iu- 
salubriié  du  sol,  et  le  pays  devint  llorissanl.  Les  Grecs,  peut-être  même  les 
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.  (t)  Voijt'i  11'  Mémoire  de  M.  Tli.ion,  sur  les  iimyiiis  luoprcs  à  L'iicoiiiMm'r  la  culliiic  lUiiis 
Irt  Mareiavin,  1820,  et  celui  île  M.  Noël  lies  Vergeis  sur  les  Mureiniufti  (l.u  ù  ht  Sucicté  île 
Géographii',  eu  liilS.) 
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Ktiyiilicns,  y  tHaltlirciit  ilt-s  oolnuius  ;  rfin|u!iTiir  Claiiclt'  y  avnil  «It'S  ninisons  «lo 
plaisance  et  <lrs  jardins  di'ilii-it'nx  ;  la  \ij;nf  tl  les  ai  lires  Irniliers  «'v  inopaneaiint 
sons  rinlliieiico  d'un  clintat  lnïilaiil.  Ses  lidiesses  ap^ricdles  ont  dis|>arn,  et  maii:- 
tonant  Tœ!!  n'aperçoil  piti  (]n(î  de  misérables  calmnes  de  pâtres  dans  eos  liinx 
mêmes  m  nne  popidation  nomhrense  s'af^itait  et  se  livrait  au  travail  Les  ducs  de 
Toscane  ont  l'aii  de  vains  ell'orls  peur  reiieiiplor  ces  terrains  mni'rapi  ';>  :  (iôine  Hf 
lit  venir  du  Péloponnèst!  ime  colonie  dr  Maïnotes  :  en  peu  di;  temps  elle  lut  dé- 
truite par  les  maladies;  une  colonit;  de  Lirraiu»  y  lut  appelée,  el''.»  eut  Itienlùt  le 
même  sort.  (If*  ne  sont  point  seidemi  ut  des  bias  ijuil  faut  pour  rendre  t'e«  'erres 
à  la  culture;  il  Tant  le  secours  d'Iionum  s  instn.i  s  dans  l'art  d'arrêter  les  Inur^lt-s 
eilets  des  exhalaisons  pestilentielles  sur  la  santé  de>  i  aliilanls;  il  l'aul  en'  la 
coopération  du  fjonvernemenl  pour  dessécher  le  sol,  et  les  conseil»  d'habile;  jii- 
cnltems  stn'  le  choix  des  piaules  tpii  pi'u\ent  y  l'i;  pérer,  et  ipii,  avec  de  I  per- 
sévérance, doivent  dédommager  le  cuitiv.deur  île  i  s  peines  et  de  ses  tritv.inx.  Ces 
moyens  ont  été  mis  en  leiivre,  on  doit  li;  recomiaîlre,  li,  depuis  i&lH  surtout,  le 
dessèchement  des  Mareunnes  :>.  'ait  de  grands  progrès.  I  a  plus  considérable  des 
lagunes  qui  bordent  les  .Marcinnus.  le  lac  de  V(tstii/li')iii',  a  été  en  grande  partie 
desséché.  La  manière  dont  la  culture  se  lait  dans  les  pailies  les  moins  inondées  de 
ces  tristes  lieux  ollVe  un  spectacle  remari|nabl(î  :  une  loule  <le  travailleurs  se  hâ- 
tent de  les  liibourer  et  de  les  ensemencer,  avec  de»  charrues  traînées  par  des 
lintllus;  puis  ils  les  ;i!vuidonnent,  jns(|u'au  teni|)s  de  la  moisson,  où  des  moissun- 
neurs,  en  grand  nombre,  loul  lu  récolte  avec  le  plus  de  rapidité  possible  et  s'en- 
fuient  ensuite  devant  la  nidl'aria. 

Au  vi*  sièc!(!,  la  Toscane  tomba  au  pouvoir  des  Goths,  (pii  en  lurent  les  maîtres 
pendant  60  ans.  .\il"  ii,  roi  des  Lombards,  la  leiu'  eidev.i  et  l'érigea  on  duché  et 
liet'ieievant  de  la  coït!  mne.  (Iharlemagne,  après  la  complète  de  la  Lombardie, 
Sq  nuit  ce  d;*  hé  i  des  comtes  (|ui  prirent  ensuite  le  titre  de  maniuis  :  ils  étaient 
vassaux  de  l'Empire.  Les  \illesde  la  Toscane  étaient  tlorissanles;  elles  étaient  ré- 
gies par  des  niagiil!  ats  de  leur  choix.  Romtï,  dans  la  vue  d'affaiblir  la  puissance 
impériale,  cnga.:ea  ces  cités  ù  former  une  ligue  semblable  à  celle  des  villes  de  la 
Lombardie  :  Innocent  II!  paivint  à  ce  but.  Leur  mol  de  rullieiuent  était  i/ionncnr 
et  iayrandissenient  du  siéç/e  apostolique  ;  elles  restèrent  longt(;mps  tidèles  à 
leurs  engagements.  Pisf,  Sienne  et  F/orcuce  furent  les  plus  importanliîs  de  ces 
répiibli(pjes;  leurs  chefs  portaient  le  titre  de  yw^/c/Ay»///'.  Au  xiv' siècle,  elles 
avaient  acquis,  parle  commerce,  des  richesses  considérables;  mais  la  république 
de  FK.  ence  s'emp^.ra  de  celle  de  Pisi,,  t:l,coiunie  si  les  Ktats  usurpateurs  de\,iieiil 
toujours  iinir  par  être  asservis,  bieulùl  elle  perdit  elle-même  sa  liberté,  en  de- 
venant le  domaine  de  la  maison  de  Altklicis,  ipu;  d'Iieureusi  s  spécul  dions  a\aient 
rendue  l'une  des  plus  riches  de  la  ville.  Alexandre  de  Médicis,  a\ec  l'appui  de 
Charles-(jiiint,  fui  fait  due  de  Florence  eu  lb31  ;  son  tils  obtint  du  pa|  •;  et  de 
l'empereur  le  titre  de  grand-duc.  Après  rextiiictidii  île  celle  lamille  t;ii  \T.M,  le 
grand-duché  |)assa  au  duc  de  Lorraine,  qui  céda  sa  pro\iuce  à  la  France,  (ie  (lue, 
parvenu  au  liôiie  im()éiia!,  eut  son  lils  pour  successeur;  mais  la  maison  de  Lor- 
raine fut  dépossédée  de  ce  duché  par  Napolénu  I"',  cpii  en  lit  \ti  royaiwie  d' É- 
trurie,{\onni'  v\\  1801  aux  iiilinls  d'Fspague  de  la  maison  de  Parme;  en  1808, 


■i 


i 


i 


''1 


sons  »lo 

t  iDiiiiî- 
i>s  lit  ii\ 
ducs  kU' 
'.ômc  II! 
!  lui  (It;- 
iculôl  le 

riiiit'«it'9 

;u'  la 
ilr;  ^li- 
i!  l  t>iîr- 
îiux.  Ces 
uiuiil,  lu 
rable  des 
idc  parlK' 
itn(li;i;8  do 
irs  se  lià- 
|);u    des 

IIKÙSSUII- 

lo  cl  s'en- 

es  mailles 
n  (luihé  cl 
(iiubaniie, 

ils  claiciit 
élaieiil  lé- 
i  puissance 
villes  de  lu 
,  i lionmntr 
j>s  tidèlos  à 
inles  (le  ces 
siècle,  elles 

ié|»ulili(|ii(.' 
lU'sdfN.iielil 
jili;,  eu  dé- 
lions asaieul 
c  rapji'ii  lie 
I  pal  •;  et  de 

en  17;a,  le 
iiLC.  i^e  liiic, 
ison  de  Lor- 
\ij(itniie  d'E' 
10  ;  eu  1808, 


0 


i.ivm:  sixii'.Mi:.  -  ni:sr;i!  poi.it.  dk  l'itai.!!;:.  —  tosc.am:.       7» 

il  rohsoiha  d.uis  reiii|iire  Fianvais  où  l'on  «u  l'"rnia  les  déparleui.  iils  de  l'An»», 
de  rOniliroiie  et  «lu  Tiasiniène  ;  en  iHOi),  reiupercur  erea  sa  sieur  lllisa  IJaecioc- 
ehi  j;lMllde-(lu'lle8^e  de  Toscau<';  enliii  eu  I;  14,  l'ancien  archiduc  r»ulia  en 
|)0S8essi(Mi  .le  ce  pays,  et  l'année  sui\anle  Ule  d'I'ill  >■  lui  réunie  au  grand-duelié. 

L:i  iSiii,  nue  répul)li(iiie  reni|)laçu  legi  nid-duc,  qui  ituiU'a  peu  après,  à  l'aitle 
de  riuUrvenlion  des  troupes  aulricliiennes;  eu  l.^tit»,  paisnile  de  la  -u.ire  entre 
les  l'rane.i-Sardes  et  l'Autrielie,  la  Tos(;aue  a  loivé  son  souverain  à  se  retirer  cl 
s'est  mise  provisoirement  sous  leyouveiiiement  du  roi  de  Sardaijnie. 

Lc8  monls  A/jennins  couvrent  ce  pajs  au  nord  et  à  l'csl,  el  y  ('irr<;u;,  comme 
points  principaux,  le  mont  de  Vernio,  le  mont  Falleroua,  el  les  M/ùiU'l  l'unni- 
coiic.  t/i  lidzziiolo,  (li  Miis(l,ii'ti>,  dvlia  Lwi  '■  Le  sol  est  voleaiii  pie  sur  une 
étendue  cousidéiable  du  Kraud-duclié;  le?  •  '  iiènes  dc8  salses  et  des  Inijoni 
se  niontreut  dans  le  Vollerrois  el  le  Sicm  ••'  ■  e  de  l'acide  borique  dans 

ces  layoni,  el  le  volcuu  du  Monte  Verùo  .   ,  ,..i  .  au   milieu  de  ces  ter- 

rains, rappelle  (jne  l'on  y  a  placé  l'une  des .    "  ul'ers.  l)t  s  lrend)lements 

de  lerre  se  sont  l'ail  sentir  assez  souvent  en  Aoscune;  celui  de  18'i6  l'ut  un  des 
plus  redoutables. 

Les  principaux  cours  d'eau  de  la  Toscane  sont  VAr/in,  qui  se  jelte  dans  la  mer 
Mrditcn.uiee  propreuieiil  Nie;  [(Jnilt.uiie,  (pii  se  jette  dans  la  mer  Tyrrliénieiine 
près  du  lac  de  Casliglione  ;  le  •S'ercZ/io,  qui  coule  dans  le  nord;  le  Tibie,  (|ui 
prend  sa  source  dans  ce  pays.  L'Arno,  alimenté  |iar  plusieurs  petites  rivières, 
peut  être  considéré  connue  la  !^rande  artère  de  la  Toscane;  il  lainail  aulrel'ois  un 
Ion.:  circuit,  mais  son  cours  u  été  raccomci,  retenu  par  des  digues,  el  les  terrains 
qu'il  inondait  ont  été  livré»  à  lu  culture.  Le  "Val  d'Arno,  dan-  les  Ai  l'unins,  où 
le  lleuve  prend  sa  soiocc,  élail,  nu  temps  des  républiques  de  l  lorenee  et  de  l'ise, 
embelli  par  les  maisons  de  campaj;ne  des  riches  négociants;  aujourd'hui  celle  jo- 
lie vallée  est  peuplée  par  un  grand  nombre  de  manulaciuriers  :  c'est  laque  l'on 
fabrique  les  toiles  ipii  lorment  une  purlie  du  commerce  de  la  Toscane,  el  sur- 
tout ces  clia|ieaux  de  paille,  si  recherchés  et  si  liiis. 

Le  Cliinua  est  une  des  plus  remanpiables  rivières  de  l'Italie  ;  elle  coule  dans 
une  \ai!  0  iueliuée,  d'im  côté,  veri  l'Ariio,  de  l'autre,  vers  le  libre,  et  qui,  dans 
sa  partie  la  plus  élevée,  c'est-à-dire  vers  son  milieu,  otl're  les  lacs  de  Montcpul- 
c/V/Hoet<le  CAiM67;  ces  lacs  sont  connue  le  biel de  partaij'c  de  ce  ciual  naluiel 
entre  les  deux  bassins  de  lleuves,  canal  que  les  hounnes  ont  d'ailleurs  amélioré, 
rendu  nropre  à  la  navijjtaliou,  el  accouq)ayné  s.nlDi.l  de  travaux  d'assainissement, 
dont  le  Val  de  (Jhiana,  un  des  plus  marécageux  de  la  péninsule,  avait  grand  be- 
soin. Outre  la  (Ihiana  canalisée,  on  peut  remari|uer  le  canal  de  Pise  à  Livourne, 
el  celui  de  Pise  au  Serchio. 

Le  grund-dnché  est  divisé  en  6  prélecbires  icompartimentï),  dont  nous  donne- 
rons plus  loin  le  tableau.  Si  l'on  entre  en  Toscane  par  le  nord-ouest,  en  sortant 
du  duché  de  i\Iodene,  on  Irou'c  d'abord  l'ancien  duc/ié de  Luajiics,  (|ui  a  été 
réuni  à  la  Toscane  en  1847.  I.ucques  adopta  le  gouvernemeid  républicain  après 
la  mort  de  la  comtesse  Mathilde  en  1115  ;  cependant  ee  pelit  Liai  ne  s'était  point 
soustrait  à  l'ctjéissance  des  empereurs,  et  Louis  de  Bavièro  l'érigea  de  nouveau 
eu  duché  vors  l'an   t31(j.  Son  gouvernenienl  changea  plusieurs  fois  «le  forme; 
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mais  depuis  le  xv*  siècle,  il  resta  libre  jiiscju'à  l'époque  de  sa  réunion  aux  États 
de  la  princesse  Elisa  Bacciocchi.  En  1815,  il  fut  donné  comme  indemnité  à  la 
famille  du  duc  de  Parme,  pour  être  un  jour  annexé  au  grand-duché  de  Toscane. 
Les  LdCquois  sont  Tun  des  peuples  les  plus  industrieux  de  Tltalie  ;  c'est  ce  qu'at- 
testent l'état  de  leur  agriculture,  leurs  fabriques  d'huile  d'olive,  et  leurs  manu- 
fiicturesde  velours  et  de  soieries.  La  probité  est  toujours  la  compagne  du  travail  ; 
les  montagnards  de  ce  duché  jouissent  d'une  réputation  de  Fidélité,  qu'attestent 
plusieurs  voyageurs.  La  ville  de  Lticques,  en  italien  Lttcca  (l'antique  Luca),  est 
arrosée  par  le  Serchio.  Elle  a  des  remparts  et  des  palais,  mais  ses  remparts  ne 
sont  que  de  faibles  fortifications,  ses  palais  ne  sont  (lue  des  édifices  à  murailles 
épaisses  et  à  fenêtres  grillées  comme  des  prisons.  Ses  boulevards,  garnis  de  ma- 
gnin(|ues  arbres,  lui  servent  de  promenades;  ses  maisons  à  toits  pointus  ot  ses 
rues  irrégulières  et  tortueuses,  mais  bien  pavées,  offrent  plutôt  l'aspect  d'une 
ville  du  Nord  que  d'une  cité  italienne;  le  bon  goût  ne  s'est  même  pas  réfugié 
dans  ses  églises,  qui  sont  ornées  d'une  manière  bizarre  et  chamarrées  de  marbres 
de  diverses  couleurs  ;  mais  leur  caractère  est  curieux  :  la  cathédrale  est  très-an- 
iique,  et  a  de  beaux  morceaux  de  sculpture  ;  l'église  de  Saint-Jean  a  un  baptistère 
remarquable  ;  celle  de  Saint-Christophe  offre  une  façade  intéressante  pour  l'his- 
toire du  style  gothique;  celle  de  Saint-Frédiau  est  une  ancienne  basilique  des 
Lombards.  Le  palais  ducal  est  très-vaste  et  orné  avec  beaucoup  de  goût.  Lucques 
possède  de  riches  collections  historiques,  un  remarquable  aqueduc ,  l'ancienne 
académie  des  Oscuri,  et  que^ines  monuments  romains.  A  10  milles  de  la  ville, 
ses  célèbres  bains  d'eaux  minérales  sont  très-l'ré(juentés;  leur  température  est  de 
45°  (Réaumiir)  :  elles  sont  ordonnées  contre  les  rhumatismes  et  les  obstructions. 

—  Nous  signalerons  avec  intérêt  le  château  de  plaisance  de  Murlia,  et  la  villa 
Ladarisi,  habitée,  en  1825,  par  notre  Lamartine,  qui  a  fait  du  territoire  de 
Lucqucs  les  plus  séduisantes  descriptions. 

Pietra-Santa,  comprise  aussi  dans  la  préfecture  de  Lucques,  est  une  ville  de 
8  000  habitimts,  dans  un  territoire  aussi  remarquable  au  point  de  vue  pittorcscpie 
que  sous  le  rapport  agricole,  aussi  intéressant  par  ses  beaux  oliviers  que  par  ses 
trésors  minéralogiques  :  il  y  a  des  mines  de  plomb  à  Val  di  Castello,  des  mines 
de  fer  à  Terrinca,  des  mines  de  mercure  à  Lerignuni,  des  carrières  de  marbres 
statuaires  à  Stazzema,  à  San-Giovanni,  à  la  Corcina,  à  VA  Uissîmo,  à  5em- 
vezza;  des  mines  de  cinabre  à  liipa,  dont  les  collines  charmantes  ont  mérité  lo 
surnom  de  Petite-Suisse.  —  Le  Pietra-Santitw  est  l'ancienne  province  de  Ver- 
silia,  dont  la  capitale,  Petra-Apuana,  est  devenue  la  moderne  Pietra-Santa. 

—  Viareggio,  au  sud  de  cette  ville,  sert  de  port  à  Lucques. 

L'Arno  traverse  Pise{Pisa),  à  un  peu  plus  d'une  lieue  de  son  embouchure; 
cette  ville  est  l'une  des  plus  anciennes  de  l'Italie  ;  elle  est  grande  et  bien  bâtie; 
ses  rues  sont  larges  et  garnies  de  trottoirs;  sa  cathédrale  en  inarbrti  est  dans  le 
style  gothique.  On  admire  les  trois  portes  en  bronze  de  son  portail,  et  les  74  co- 
lonnes qui  soutiennent  la  nef,  dont  62  sont  en  granité  oriental.  L'intérieur  est  un 
peu  sombre;  on  y  voit  encore  suspendu  le  chandelier  de  métal  qui,  mis  en  mou- 
vement par  le  choc  d'une  échelle  que  transportaient  quelques  ouvriers,  donna  à 
Galilée  (le  plus  illustre  des  enfants  de  cette  ville)  l'idée  du  pendule,  dont  l^'invca- 
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tioii  est  un  de  ses  titres  de  gloire.  Le  Baptistère  est  une  église  destinée  aux  l)ap- 
têmes;  sa  voûte  gothique  est  si  sonore  qu'il  s'y  produit  plusieurs  effets  d'acous- 
tique qu'on  ne  manque  point  de  faire  remarcjuer  aux  étrangers  :  pour  peu  que 
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tion  est  un  de  ses  titres  de  gloire.  Le  Baptistère  est  une  éjçlise  destinée  aux  bap- 
témes;  sa  voûte  gothique  est  si  sonore  quMl  s'y  produit  plusieurs  efTets  d'acous- 
tique qu'on  ne  manque  point  de  faire  remanjucr  aux  étrangers  :  |)our  peu  (|Uo 
l'on  frappe  le  pavé,  il  retentit  presque  aussi  longtemps  que  le  tintoment  d'une 
cloche;  si  l'on  parle  haut,  un  écho  répète  plusieurs  syllabes  de  suite;  en  parlant 
bas  dans  l'un  des  coins  de  l'église,  on  se  fait  entendre  distinctement  à  l'extrémité 
opposée.  Le  plus  singulier  édifice  de  Pise  est  le  Campanile  Torto,  ou  la  Tokv 
Penchée  :  sa  base,  ornée  de  colonnes,  supporte  six  rangs  d'arcades  surmonlés 
d'une  tour  d'un  diamètre  moins  considérable  que  la  base;  sa  hauteur  est  de 
02  mètres;  son  inclinaison,  depuis  le  pavé  de  la  place  sur  laquelle  elle  s'élève,  est 
de  3  mètres  jusqu'au  sommet.  A  la  vuedece  monument,  il  est  difficile  de  décider 
si  l'intention  de  l'architecte,  comme  on  le  croit  communément  dans  le  pays,  a  été 
de  le  construire  avec  cette  étonnante  inclinaison,  ou  si,  comme  le  pensent  quel- 
ques personnes  de  l'art,  cet  effet  n'est  (jue  le  résultat  de  l'affaissement  du  sol.  Non 
loin  de  cet  édifice,  les  ciceroni  vous  montrent  avec  vénération  le  Campo-Santo, 
vaste  cour  rectangulaire  environnée  d'un  portifjuc  dont  les  murs  sont  ornés  de 
fresques.  Cet  enclos,  qui  depuis  le  xin*  siècle  sert  de  cimetière,  renferme,  dit-on, 
sur  une  superficie  de  1  000  mètres  carrés,  une  épaisseur  de  3  mètres  de  terre  ap- 
portée de  Jérusalem  à  répoijuc  de  la  troisième  croisade  :  on  a  calculé  que  co 
transport  a  dû  employer  bO  navires  de  300  tonneaux  chacun.  On  prétend  que 
colle  terre  a  la  propriété  de  consumer  les  corps  très-prouiptement.  Pise  a  une 
célèbre  université,  fondée  en  1343,  avec  une  bibliothèque  de  50000  volumes, 
un  jardin  botanicpie,  etc.  — N'oublions  pas  les  bains  d'eaux  thermales  renommés 
qu'on  nomme  Hagni  di  Pisa  ;  ni  Olivctto,  qui  ])ossède  une  iuiporlaule  n)anu- 
facture  de  bougie  sléarique;  ni  la  chartreuse  de  Certosa  di  Pisa,  une  des  plus 
belles  de  l'Italie.  —  On  remar(|ue  encore ,  dans  la  prél'ecluro  de  Pise ,  Ponte 
d'Era,  connue  par  ses  manufactures  de  toiles,  au  confluent  do  l'Arno  et  de  riù-a. 
En  remontant  l'Arno,  Florence  (en  italien,  Fircnze\  l'ancienne  Florentia,  se 
présente,  dans  une  vallée  délicieuse,  iivecses  4  quartiers,  de  9  kilomètres  do  toiu', 
et  sa  population  de  115  000  habitanis.  Que  d'objets  d'art  dans  cette  ville,  qui  fut 
pour  ainsi  dire  leur  berceau  à  l'époque  de  leur  renaissance!  L'architecture  de  la 
cathédrale  (5«H^rt-iI/ar/a  (/e/ /-Voï-e)  faisait  dire  à  Michel-Ange  qu'il  ne  croyait 
pas  (|u'il  fût  possible  d'en  faire  une  plus  belle;  la  tour  isolée  {Campanile]  (|ui 
s'élève  auprès  et  qui  lui  sert  de  clocher,  est  si  riche  d'nrnomonts,  que  Charles- 
Quint  disait  qu'on  devrait  la  mettre  dans  un  étui  ;  les  trois  portes  en  bronze  de 
l'église  du  Baptistère  sont  travaillées  avec  tant  de  goût,  (|ue  Michel-Ange  préten- 
dait qu'elles  étaient  dignes  de  fermer  l'entrée  du  paradis;  la  chapelle  royale  (ou 
tombeau  des  Médicis),  commencée  il  y  a  trois  siècles,  et  (|ui  ne  sera  probablement 
jamais  achevée,  est  l'un  des  monuments  les  plus  remarquc»bles  de  l'Italie  :  le 
jaspe,  le  lapis,  le  granité,  le  porphyre,  l'albâtre  et  les  marbres  les  plus  rares  y 
sont  rassemblés  avec  tant  de  profusion,  que  c'est  moins  un  monument  sépulcral 
qu'une  magnifique  mosaïque.  L'église  de  Santa-Croce,  dont  la  brique  attend 
depuis  longtemps  le  marbre  destiné  à  la  revêtir,  renferme  les  dépouilles  ùe  plu- 
sieurs hommes  illustres.  Combien  de  pensées  différentes  s'emparent  de  l'ùme  à  la 
vue  des  tombeaux  de  Galilée,  iVArétin,  de  Michel- Amje,  d'Al/iéri,  sctdplés  par 
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Canova,  et  du  Machiavel,  représenté  balançant  le  poids  d'une  épée  avec  celui 
d'un  rouleau  de  papier  1  De  ces  hommes  célèbres,  deux  seulement,  Michel-Ange 
et  Machiavel,  sont  nés  dans  cette  ville  :  mais  combien  d'autres  personnages  il> 
lustres  elle  a  produits!  Dante,  Cimabué,  Giotto,  Amcric  Vesjjtice,  Benvenuto 
Cellini,  Gukhardin,  Villani,  André  del  Sarto,  Lulii,  Léon  X,  les  Médicis... 
On  dirait  qu'un  souffle  de  ^éiiie  est  venu  animer  cette  belle  vallée  de  l'Arno.  Les 
palais  liicardi,  Strozzi,  Corsini,  Pandolfini,  liorghese,  Peruzzi,  et  plusieurs 
autres  appartenant  à  de  riches  familles,  mériteraient  d'être  décrits,  mais  ces  détails 
nous  entraîneraient  trop  loin.  Le  palais  dtical,  appelé  Palazzo  Pitti,  du  nom  du 
gentilhomme  florentin  qui  le  fit  construire  en  1460,  porte  un  caractère  de  solidité 
qui  lui  promet  encore  des  siècles  de  durée.  11  se  compose  de  trois  étages  élevés; 
on  y  compte  000  appartements;  l'intérieur  est  chargé  de  dorures  et  de  marbres 
les  plus  précieux  ;  il  renferme  une  belle  collection  de  tableaux,  ainsi  qu'un  grand 
nombre  de  tables  en  mosaïques  de  Florence,  qui  diffèrent  des  autres  mosaïques 
d'itidie  par  les  larges  pla(]ues  ou  les  morceaux  en  relief  dont  elles  sont  formées  : 
quelques-unes  ont  coûté  à  plusieurs  artistes  réunis  25  ans  de  travail.  C'est  dans 
'une  des  salles  de  ce  palais  que  l'on  admire  la  voluptueuse  Vénus  de  Canova.  Au 
lord  de  cet  édifice,  se  trouve  la  fameuse  galerie  de  Florence,  à  laquelle  on  com- 
muniiiiie  pur  un  corridor  de  600  pus  de  longueur;  c'est  là  que  l'on  peut  juger  de 
la  uiiignilicence  des  Médicis!  c'est  là  ({u'on  admire  lu  célèbre  Vénus  qui  porte 
leur  nom,  lu  groupe  de  Niobé,  et  d'autres  statues  antiques  qui  furent  pendant 
longtemps  les  principales  richesses  du  Louvre  ;  c'est  là  enfin  que  sont  réunis 
quelques-uns  des  chefs-d'œuvre  des  plus  grands  peintres  de  l'Italie.  Derrière  le 
palais,  les  jardins  appelés  Boboli  sont  admirés  des  Florentins,  qui  n'ont  point  en- 
core perdu  le  goût  des  arbres  et  des  charmilles  que  les  ciseaux  ont  transformés 
en  muraillesde  verdure.  La  place  du  Grand-Duc  est  ornée  du  Vieux  Palais  [Pa- 
lazzo Vecc/iio),  monument  gigantesque,  ancienne  demeure  des  Médicis,  et  de 
la  Loygia  dei  Lanzi,  magnifique  portique,  que  décorent  de  célèbres  statues. 
Beaucoup  d'autres  places  publiques  sont  belles,  et  l'on  y  ::ompte  plus  de  1 50  sta- 
tues :  celle  de  Sainte- Marie^Nouvelle  est  ornée  de  deux  obélisques  autour 
desquels  on  fait  tous  les  ans  des  courses  de  chars  à  la  manière  des  anciens; 
le  Cours  [Corso),  qui  a  près  de  deux  milles  italiens  de  longueur,  est  destiné  aux 
courses  de  chevaux;  les  quais  de  cette  ville  sont  plus  beaux  que  ceux  de  Paris. 
La  plus  fameuse  académie  de  Florence  est  celle  de  la  Crusca;  on  distingue  aussi 
l'académie  des  Géorgophiles,  la  société  des  Scolie  Pie,  etc.  ;  plusieurs  biblio- 
thèques célèbres  offrent,  dans  cette  ville,  leur  ressource  précieuse  aux  lettres 
et  aux  sciences  :  c'est  celle  du  Palais  Pitti,  de  80  000  volumes  ;  c'est  la  Lauren- 
tienne  [Lorenziana),  renfermant  les  plus  importants  manuscrits;  c'est  la  fiicar- 
diaua,  \a  Magliabccchiana,  lu  bibliolhè(|uu  de  Maracelli,  Il  y  a  un  observa- 
toire, un  riche  muciée  de  physique  et  d'histoire  naturelle;  8  théâtres,  dont  celui 
de  Pergola  est  un  des  plus  vastes.  Des  ponts  de  Florence,  le  plus  beau  est  celui 
Sanla-Trinita. — Des  châteaux  et  des  maisons  de  plaisance  se  groupent,  autour  de 
cette  capitale,  dans  les  plus  délicieuses  situations  :  on  peut  citer  la  villa  grand- 
ducale,  nommée  le  Poggio  Impériale;  le  Poggio  a  Cajano,  autre  villa  grand- 
diicale,  avec  un  vaste  parc;  les  Cascine,  sorte  de  ferme  grand-ducale,  accoinpa- 
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gni^e  do  inngnilii|ii(>!<  allées,  remlt'z-vous  di.'s  proiiu'nciii's  florunlins;  lus  villas 
cliarinniilfs  du  joli  village  de  Cnrcrjgi. 

Près  ol  au  nonl-osl  de  Florence,  est  Ficso/p,  l'ancienne  Fcnsuiœ.  —  Pins  loin, 
en  s'élevarit  sur  les  eiines  boisées  dus  Apennins,  on  visite  le  couvent  |iiltoi'cs([ue 
de  Vallnnihri'usc  (  Vallomhrnsn). 

Si  de  Florence  on  se  dirige  vers  le  nord  en  remontant  les  Apennins,  on  voit, 
sur  les  bords  du  Uisen/io,  Campi,  centre  d'une  grande  fabrication  de  clia|ieaiix 
de  imille;  —  Pnito,  ville  industrieuse,  do  15  000  babitants,  où  l'on  rabrii|ue  plu- 
sieurs ustensiles  en  cuivre,  des  cliapeiuix  de  paille,  des  draps,  et  dont  le  marché 
est  l'un  des  plus  Iréipientés  de  la  Toscane.  Ou  y  admire  une  cathédrale  gothi(|uc 
et  l'éli'gantc!  éj^iise  de  la  Madonna  djîlle  ( Juceii.  —  Pistoie  {IHstnjn)  se  présente 
ensuite  au  pied  de  l'Apennin,  sur  la  Urana,  près  de  l'Ombrone  du  nord;  peu  de 
villes  en  Italie  ont  les  rues  ausni  largos  et  aussi  droites.  Elle  formait  autrefois  une 
républiipie;  elle  est  connue  par  ses  canons  de  fusil,  son  commerce  de  soie  et  ses 
chapeaux  de  paille.  Klle  a  donné  son  nom  aux  pistolets.  Ou  y  remanpie  le  beau  pa- 
lais de  l'évèché,  la  cathédrale,  très-anti(|ue,el  la  coupole  de  l'église  de  Saiiite-iMario 
de  riliuuilité. — A  l'ouest  de  Pistoie,  est  Pescin,  sié^e  d'une  Irès-active  industrie. 
—  Au  sud-est  de  Florence,  on  remontant  l'Arno,  on  trouve  Vigline,  célèbre  par 
son  vin,  son  huile,  sa  soie,  ses  fossiles.  —  Empoli  est  uvaulajjeusement  placée, 
sur  le  chemin  de  fer  de  Livoiirne  à  Pise,  près  de  rembranchemeut  de  celui  qui  se 
rend  à  Sienne  ;  ses  plaines  fertiles  sont  le  ^'renier  de  lu  Toscane,  et  l'on  y  fa- 
hriipie  des  chapeaux  de  paille  renunuués.  —  Sun-Miniato,  non  loin  de  lu,  est 
le  berceau  dés  Borromée  et  des  Bonaparte. 

A  une  lieue  à  l'est  de  la  Chiana,  et  non  loin  de  son  confluent  avec  l'Arno,  on  voit 
Arezzo,  ville anlitpie dont  le  nom  latin  Arreliiim  dérive,  selon  (|uel(|ues  aiitems, 
de  celui  (VArretia,  surnom  de  Vesla,  et,  selon  d'autres,  du  nom  oriental  Aretz, 
(]ui  peint  parfaitement  sa  situation  et  qui  signilie  lieu  ayréablesur  les  eaux;  celle 
ville  était  célèbre,  chez  lus  Élrusipics,  par  sus  poteries,  son  vin  ut  su  l'onLiine  (pti 
rendait  des  oracles.  Son  plus  bel  édilice,  les  Loyyie,  comprend  la  douane,  le 
théâtre  et  un  portique  de  130  mètres  de  longueur.  Que  d'hommes  célèbres  soûl 
nés  dans  cette  ville  1  C'est  la  patrie  de  Mécènt,  du  martyr  saiw/  Laurent,  de  Pé- 
tidrquc,  de  Guion  Guida,  qui  in;cnta  les  notes  de  musique,  de  Pierre  Arctin, 
du  \)i\\w  Jules  II,  de  Concini,  maréchal  d'Aucre.  On  y  couqdo  10  000  habi- 
iauls.  C'est  à  huit  lieues  au  nord,  dans  les  Apennins,  (jue  l'on  voit  le  fameux  cou- 
vent de  l'ordre  des  Camaldules,  fondé  au  commencement  du  xi"  siècle.  —  Au 
sud-est  d'Arezzo,  Cortuna  est  bî'.\o  sur  le  penchant  d'une  montagne  qui  domine 
tme  belle  plaine,  bordée  par  les  agréables  rivages  du  lac  de  Pérouse  (Trasimène). 
tlle  est,  dil-on,  bâtie  sur  les  ruines  de  Corythttm  dont  parle  Virgile,  et  qui 
n'existait  plus  de  son  temps.  On  y  voit  encore  des  murailles  composées  d'énormes 
pierres  ([ui  ne  sont  liées  par  aucun  ciment,  et  qui  furent  élevées  par  les  plus  an- 
ciens peuples  de  l'Ftrurie.  Quoique  très-petite,  elle  possède,  .le|)uis  1726, 
une  académie  étruscpie  qui  s'est  rendue  utile  par  ses  travaux  et  par  ses  riches 
collections.  —  Moutepulciano,  au  sud-ouest  de  Cortona,  est  à  l'ouest  du  lac  au- 
quel elle  donne  son  nom;  on  y  remarque  une  belle  cathédrale,  l'église  de  la  Ma- 
donna  di  San-Biagio  et  le  palais  Buccelli.  Les  environs  ont  d'excellents  vins.  Au 
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8U(1  ilu  cette  ville,  sur  la  rontn  (1<>  FiDrcncu  ù  nniiit),  oh  roncontro  lus  hiiini  do 
Saint'Pliilippe{San-lutiitjto\^  avec  «les  t'uux  iiicruslanlt'»  célèbres.  —  C/iiusi, 
|>i'ès  do  l;i  Cliiann,  est  raiiciennu  Clusium,  iiiiu  des  douze  [iriricipales  villes 
étrii!<(|tios,  celte  ca|iilalu  de  Purseiinu,  celte  place  dont  le  sié^e  par  les  Gaulois 
unieiiu  la  prise  de  Kome  par  ce  peuple,  ce  féjniir  jadis  malsain,  dont  les  marais 
furent  fimesles  à  Annilal.  Ues  anli<piilés  élru8t|ues  et  rumainus  s'y  trouvent. — 
SunSepiilcro  est  près  dos  sources  *lu  Tibre. 

iJécbuu  de  rancieii  ran^'  tprelle  occupait  comme  ville  républicaine  de 
150000  babilantii,  ii  celui  d'imo  petite  \ille  de  province  <pii  n'en  a  pas  plus  de 
15  à  20  000,  Sienne  (S iena),  décorée  de  la  triste  dignité  de  ca|)itale  du  pajs  do 
Muicmme,  no  présente  pourtant,  comme  le  l'ait  remanpier  M.  Simond,  aucun 
des  symptômes  de  la  décadence,  mais  au  contraire  ceux  d'une  active  industrie. 
Les  rues  sont  bien  pavées  et  fort  propres,  l«s  bouticpies  en  grand  nombre  et  bien 
fournies,  les  liabiluiils  proprcmeiil  vèliis  ;  les  ièunnes  surtout  y  sont  d'une  beauté 
remanpiable  et  d'une  toiu-niu'e  très-gracieuse,  même  à  califourcbon  sur  un  cliu- 
valou  un  âne,  manière  ridicule  de  monter  commune  aux  dames  et  aux  cam|)(> 
gnardes  |)ar  toute  Tltalie.  La  calbédrale,  édifice  (|ui  n'appartient  à  aucun  genre, 
date  du  xiii'  siècle,  épo(|ue  ù  la(|uelle  le  style  gothique,  dominant  au  delà  des 
Alpes,  ne  pénétrait  (pravcc  dil'liculté  en  Italie.  Ce  morceau  d'architecture  otTre, 
en  conséiiuence,  les  piliers  grêles  du  ^otbicpie,  surmontés  de  chapiteaux  corin- 
lliiens  avec  des  voûtes  à  plein  cintre  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  bizarre  dans  cet 
édilice,  c'est  l'aspect  de  ses  rayures  extérieures  provenant  do  marbres  de  deux 
couleurs  en  assises  alternatives  brunes  cl  blanches  comme  la  peau  du  zèbre,  lui 
revanche,  le  pavé  de  l'église,  fait  en  14G0,  est  fort  beau  et  du  meilleur  goût.  Il 
n'y  a,  à  Sienne,  qu'une  seule  place,  la  Piazza  del  Campo;  elle  est  creusée  en 
forme  de  basi^in,  ornée  d'une  belle  fontaine  et  bordée  de  palais  dans  le  goût  go- 
tbi([uc.  La  ville  a  pour  patronne  sainte  Catherine  de  Sienne,  qui,  née  au 
xiv°  siècle  et  lille  d'im  siniple  teinturier,  a  joué  un  rôle  important  dans  les  nITaires 
ecclésiastiques  de  l'Italie  :  elle  l'ut  choisie  pour  engager  Grégoire  XI  ù  (piitter  Avi- 
gnon, et  à  rétablir  le  trône  pontifical  à  Rome.  Sienne,  cité  étniscpie,  reçut  d'Au- 
guste, avec  luie  colonie  romaine  ,  le  nom  de  Culonia  Senensis.  C'est  lu  ville  de 
lii  Toscane  où  l'on  parle  l'italien  le  plus  pur,  où  lu  prononciation  est  le  plus  facile 
et  le  plus  agréable.  Elle  a  plusieurs  académies  et  une  université;  ses  habitants 
sont  gais,  instruits  et  spirituels;  elle  a  produit  plusieurs  personnages  célèbres, 
parmi  lesquels  on  compte  sept  papes,  et  Socin,  le  chef  de  la  secte  des  Unitaires. 
Sienne  a  donné  son  nom  à  une  soite  de  marbre  jaune  (pie  l'on  tire  de  ses  envi- 
rons, et  à  une  espèce  d'ocro,  colorée  par  un  oxyde  de  fer,  (|ui  est  très-en)ployée  eu 
peinture. 

Duen-Convento,  au  confluent  de  l'Arbia  et  de  l'Ombrone ,  a  un  vieux  château 
où  mourut  rem|)ereur  Henri  VII.  —  Colle,  dans  le  Val  d'Eisa,  est  célèbre  par 
ses  fabriques  de  papiers  et  ses  verreries. 

En  allant  de  Sienne  à  Livotn  ne,  on  traverse  la  petite  ville  étrusque  de  Volterra 
(ancienne  Volaterrœ),  dont  la  population,  jadis  de  100  000  âmes,  est  aujourd'hui 
réduite  à  5  000.  C'était  une  des  douze  principales  cités  do  i'Etrurie.  Ses  anliipii- 
tés  sont  très-remarquables  :  on  cile  ses  énormes  nuirailLs  cjciopéenn'S,  ses 
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|iurk'!i,  eiili'u  aiilrea  VA  ira,  ses  Uieniio!),  Paiiiii  lesaiilri'S  iiU)tiiii'/L>nl!<,  on  dis- 
tiiigiio  lu  callu'nlralu,  le  lUihhlicn,  palai»  du  xiii'  siklo,  i|iii  possède  un  ricliu  imi- 
si'h!  d'aiili(|iiito!i.  Le  voisinage  de  Vollei  r.i  est  l'ort  inléiesj.inl  H\n%  le  "apiiorl  minera- 
logi(|no:  on  y  trouve  les  salines  de»  .l/oyY-  Voltcrranc,  riaiisie  VaKIecina,  le  •mines 
de  cuivre  du  muni  Caltini,  les  lagoni  à  borax  du  mont  CiMiioli.  —  Do  cette  ville, 
presque  déserte,  on  arrive  ù  lu  populeuse  Liroiiriie  (en  italien  Livorno,  en  an- 
glais Lef/fiont),  <pii  n'était  i|u'une  boin-^ude  en  1120,  et  dont  lu  population,  au- 
jourd'hui est  do  90  000  àmos,  en  y  comprenant  celle  de  ses  trois  l'aubourgs.  Ses 
nies  sont  droites  et  bien  bàlies;  port  l'rano  Irès-iréfiucnté  et  ville  commerçante,  ses 
principaux  édilices  sont  des  magasins,  Tarsenal,  trois  laxarets,  dont  l'un  est  sur- 
tout important  par  son  étendue  et  sa  bonne  terme,  la  syiiagogne  (il  y  a  7  000  Juii's 
ù  IJvournc);  un  acpieduc  amène  les  eaux  des  bauteurs  de  Colognola.  Les  monu- 
ments les  plus  dignes  d'attention  sont  la  calbédrale,  la  statue  en  marbre  du  duc 
Ferdinand  I",  représenléen  vainqueur,  avec  (juatre  esclaves,  en  bron/e,  à  ses  pieds. 
Lu  port,  long  de  OUO  mètres  cl  profond  de  3(i  brasses,  serait  encond)ré  par  les  at- 
(crrissemcnts  ou  les  galets  (|u'y  apporte  la  mer,  sans  les  soins  (|ue  l'on  prend  de 
les  enlever  au  moyen  do  pontons  destir'.és  ù  cet  usa;;*;.  Le  commerce  de  Livournu 
est  considérable;  im  t^rand  nombre  de  négociants  juifs  et  grecs  y  sont  établis;  ses 
savons  sont  estimés;  on  y  travaille  avec  art  l'albâtre  et  le  corail.  La  construction 
des  navires  occupe  un  grand  nombre  d'ouvriers.  Une  maladie  particulière  à  sou 
climat  est  l'oplitlialmic  :  on  l'attribue,  u  tort,  ù  la  poussière  sablonneuse  enlevée 
par  les  vents  et  ù  riKunidité  du  quartier  appelé  Nouvclie-Veiiiso,  ù  cause  de  ses 
nombreux  canaux;  elle  paraît  être  due  ù  la  fraicbeur  des  nuits  pendant  la  saison 
de  l'été.  —  Grosseto,  chef-lieu  de  préfecture,  est  sur  l'Ombrone,  au  milieu  des 
Maremmes.  —  Massa-Maritima  est  sur  uns  hauteur  d'où  la  vue  est  très-belle. 
—  Orbetello,  chef- lieu  des  Présides,  c'est-à-dire  de  l'ancienne  partie  espa- 
gnole du  littoral  toscan,  est  intéressante  par  les  tombeaux  étrusques  qu'on  y  u 
découverts,  et  se  trouve  au  milieu  d'un  iacqin  occiq)e  une  partie  de  l'isthme  de  la 
pres(|u'île  du  Monte  Argentaro;  sur  cette  pres(iu'ile  même,  s'oiVronl  le  Porto  di 
San-Stcfano  et  le  PorCErcole  i Portas  Hcrcnlis],  —  SornnaoH  Sonna,  et  Sa- 
turuia,([\ùa.  des  eaux  tbormides,  sont  deux  vieilles  cités  étrusques.  —  Piom- 
bino,  porl  franc  au  sud  de  Livourne,  est  situé  ù  peu  de  distance  dc!  l'ancienne 
ville  étrus(|ue  de  Populonia,  <|ui  fut  détruite  au  ix''  siècle  par  le  palrice  Mcée,  et 
dont  on  voit  encore  quelcpies  restes  de  murailles  sans  ciment.  A  (|uel(|ue  distance 
de  ces  murailles,  on  aperçoit  des  ruines  considérables  <pie  l'on  croit  être  les 
restes  d'tm  vaste  temple,  on  les  ruines  de  ranti(|uc  Vetulonia.  Piombino  est  bâtie 
sur  un  focher;  elle  donne  son  nom  à  nu  golfe  voisin.  L'air  y  est  malsain,  et  sa 
population,  ([ue  la  paix  et  le  commerce  n'ont  point  augmentée,  est  d'environ 
2  000  habitants. 

De  Piombino  on  découvre  distinctemont  l'île  {YKIliclElha),  ipii  n'est  ([u'à  trois 
lieues  du  continent,  dont  elle  est  séparée  par  le  canal  de  Pioud)ino.  Nous  en  avons 
fait  connaître  déjà  les  caractères  physiques.  Au  xni'  siècle,  elle  était  soumise 
aux  Pisans;  les  Génois  la  leur  enlevèrent.  Klle  fut  tour  à  tour  un  objet  d'envie 
pour  les  ducs  de  Milan  el  le  souverain  des  Deux-Siciles,  qui  la  céda  à  la  Franco 
en  180L  Sa  population  est  de  18000  âmes,  LUecst  devenue  à  jamais  célèbre  dans 
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riiisloire  par  le  si'pm  qu'y  fit  Napolôdii  !'''',  à  (lui  elle  fut  donnée  en  sonveraineté 
par  le  Irnilé  de  1814,  et  qui  la  cpiilla  le  25  i'évrior  181o,  pour  revenir  en 
France.  Los  bois,  le  sel,  le  vin,  le  poisson  salé,  le  1er,  sont  les  principaux  objets 
d'exporlalion  de  cette  île,  dont  la  capitale  est  Porto-Ferrajo,  ville  fortifiée,  avec 
nn  excellent  portsiir  la  côte  septentrionale, et  peuplée de4 500  habitants.— Sur  la 
côte  orientale,  Porto-Longone,  petite  ville  de  1600  âmes,  est  défendue  par  une 
forteresse  bâtie  sur  un  rocher  :  son  port  est  appelé  La  Marina.  —  Rio  est  un  autre 
port,  siéjre  principal  du  commerce  de  fer  de  ce  pays.  —  Elbe  n'est  pas  la  seule 
Ile  qui  dépende  de  la  Toscane  :  des  îles  répandues  au  sud  et  au  sud-est  forment, 
avec  elle,  ce  qu'on  appelle  V archipel  Toscan:  ce  ionïPianosa,  Formica,  Montc- 
cristo,  Giijlio  (avec  ime  petite  ville  du  même  nom),  Giannutri.  Beaucoup  plus 
au  nord, en  l'ace  de  Livourno,est  Gorgona,  habitée  par  une  centaine  de  pêcheurs. 

La  Toscane  doit  aux  lumières  du  duc  Léopold  \"  la  prospérité  dont  elle  jouit 
encore.  Fn  1772,  il  avait  déjà  fait  cesser  bien  des  abus  :  les  couvents  y  étaient 
beaucoup  moins  nombreux  cpie  dans  le  reste  de  ritalie  :  on  n'y  avait  conservé  que 
le?  ordres  les  pins  utiles;  rincpiisilion  n'y  était  que  de  nom;  la  peine  de  mort 
y  était  prosiiue  abolie;  elle  ne  fut  infliuée  qu'une  fois  sous  son  règne  ;  les  impôts 
furent  régularisés;  l'industrie  et  le  counnerce  furent  dégagés  de  toutes  leurs  en- 
traves; entin  l'éducation  tut  encouragée  chez  la  classe  populaire.  Ces  réformes, 
qui  lont  honneur  à  l'un  dos  plus  grands  princes  qu'ait  eus  la  Toscane,  avaient 
préparé  los  esprits  ù  adopter,  sans  répugnance,  les  lois  françaises;  mais,  à  la 
reslaiuMtion,  une  partie  de  la  vieille  législation  a  é!é  amalgamée  h  notre  code;  de 
nouveaux  abus  se  sont  introduits,  et  le  peuple  toscan,  dont  la  douceur  est  passée 
en  proverbe,  ce  peuple,  pout-êlre  plus  facile  à  contenter  ({u'un  autre,  a  élevé  des 
plaintes.  Quelles  qu'aient  été  ces  plaintes,  l'industrie  et  les  travaux  de  l'intelli- 
gence n'odrent  pas  moins,  en  Toscane,  un  tableau  bien  reinar(]uable.  Nulle  |)art, 
peut-être,  en  Italie,  rinslruclion  élémentaire  n'est  plus  répandue  et  l'éducation 
dos  hantes  olass-es  plus  perfeclicmnée.  En  outre,  les  Toscans  sont  laborieux.  Ils 
fournispoiit  dos  ouvriers  aux  contrées  limitrophes.  C'est  par  des  Lucquois  ()ue  la 
Corse  est,  en  grande  |)arlie,  cultivée.  La  potasse  de  Toscane  est  célc!)re;  cepen- 
dant la  fabrication  tend  à  en  diminuer  de  plus  en  plus,  par  suite  de  la  destruction 
des  bois  ([ni  la  fournissent.  La  production,  ([ui  s'élevait  encore  au  commencement 
du  siècle  à  un  million  de  barils,  du  poids  de  ()40  kilograunnes  chacun,  n'est  pins 
actuellement  (pie  de  700  à  800  barils  (44800i»à  512  000  kilogrammes)  par  an. 
La  meilleure  potasse,  de  la  force  de  60  degrés,  provient  des  cendres  du  chèue- 
liéLîe  et  de  celui  (pie  l'on  appelle  cerro;  les  environs  de  Sienne  contribuent  pour 
la  plus  forte  part  à  cette  production.  Les  exportations  se  dirigent  surtout  vers  la 
Hollande  et  la  France. 

La  confection  des  chapeaux  de  paille  d'Italie,  spéciale  à  la  Toscane,  forme  l'une 
de  SOS  principales  industries.  Les  fabricants,  très-nombreux  et  très-répandu  siu* 
tonte  l'étendue  du  grand-duché,  se  trouvent  plus  particulièrement  fixés  dans  cer- 
taines localités  (le  rintérieur,  telles  que  les  environs  de  Sieinie,  de  Florence,  de 
Prato,  (le  Pistoja,  de  Biozzi  et  de  Signa.  Ce  travail,  même  dans  ce  (pi'il  a  de  plus 
délicat  et  de  plus  fin,  s'exécute  avec  une  étonnante  facilité,  soit  siu-  le  seuil  d'ime 
porte,  soit  durant  la  marche,  sans  que  l'ouvrière  qui  s'en  occupe  paraisse  y  prêter 
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grande  attciilion,  ut  sans  qn'il  lu  délourne  dv  ses  anlros  soins.  La  paille  à  clia[)ei)iix 
et  les  industries  (|ui  en  (iérivent  l'ont  \  ivre,  à  jumi  près,  lui  quart  de  lu  poptilaiion 
do  la  Toscane;  et  l'exporlalion  de  celle  paille,  tant  brulo  (proiivrée,  s'élève  à  ini 
chiffre  très-iinporlant,  bien  qu'elle  ait  diminué  depuis  l'invenlion  des  chapeaux 
de  Panama  La  [taille  à  chapeaux  provient  du  blé  ou  du  seigle  qui  ne  donne 
qu'un  épi  bas  et  grêle  (1). 

La  pêche  et  le  travail  du  corail  font  partie  des  principîuix  objets  de  l'industrie 
de  la  Toscane;  Livourne  en  est  le  c(;nlre.  C'est  iuissi  un  entrepôt  très-iinporlant 
de  plumes  d'autruche.  La  même  \ille  a  des  l'abricpies  de  bouteilles  et  de  fuisc/ii 
(flacons  garnis  de  paille  tressée).  Il  y  a,  à  Colle,  une  fabrique  de  \eire  et  de  cris- 
taux. Les  albâtres  toscans  sont  fameux  et  exportés  avec  avantage.  Les  principales 
carrières  sont  celles  de  Castellina-Maritiina.  L'industrie  de  la  soie,  en  Toscane, 
est  très-iniporlanle  :  les  fabriipies  de  soieries  de  Florence  passent  pour  les  plus 
anciennes  de  l'Europe  ;  on  connaît  les  étoffes  de  suie  légère  (jui  portent  le  noiii  de 
celle  ville. 

[^a  production  annuelle  de  la  soie  peut  s'élever,  en  moyenne,  à  700000  livres 
(la  livre  toscane  =  Okilo,ur.  340  ,  représentant  1 8  millions  de  lires  fl3  120  000  fr.). 

Signalons  encore,  parmi  les  industries  de  la  Toscane,  les  savons,  dont  il  y  a 
plusieurs  fabriques  à  Livourne;  les  cordages,  qui  sortent  de  la  même  ville;  la 
préparation  des  fruits  confits  ;  le  ouvrages  en  mosaïque,  de  Florence;  les  tanne- 
ries; des  poteries,  des  porcelaines  estimées;  la  scidpture  sur  bois;  les  bronzes; 
les  pâles  alimentaires  ;  les  étoffes  de  colon  [hnrdati],  dont  les  principales  fabri- 
ipies  sont  à  Piso  et  à  Ponle  d'Lra  ;  les  draps,  donl  il  y  a  des  manufactures  à  Prato, 
à  Pisloja  et  à  Arezzo.  F^e  commerce  est  favorisé  par  de  belles  routes  et  par  im  dé- 
veloppement déjà  considérable  de  chemins  de  fer  :  une  double  ligne  unit  Flo- 
rence à  Pise,  l'une  par  Lucrpies,  l'autre  par  Euipoli.  Pise  est  jointe  à  Livourne, 
et,  près  d'Empoli,  un  embranchement  de  lu  grande  ligne  méridionale  se  rend  à 
Sienne. 

L'administration  du  culte  compte,  en  Toscane,  4  archevêchés  :  Florence, 
Lucques,  Pise  et  Sienne;  et  18  évêchés.  L'instruction  publicpie  offre  l'université 
de  Pise,  l'université  Ibéologiciue  de  Florence,  les  facultés  de  tliéologii;  el  de  droit 
de  Sienne,  l'école  de  médecine  de  Pisloja.  Il  y  a  des  observatoires  à  l'Iorence ,  à 
Pise  et  ù  Sienne;  de  nombreuses  sociétés  académiquer».  Nous  avons  signalé  cpiel- 
*pies-unes  des  belles  coUecliuus  scienlili(iues,  d'unliquilés,  etc.,  de  cet  ingénieux 
pays. 

(I)  Lts  prix  lies  chapeaux  varient  de  3  fr.  à  3bO  francs,  et  s't'li'veul  parfois,  loisque  le 
travuil  etld  linussu  aunt  uxccpliuiinuis,  jusqu'à  I  3UU  ol  1  70l)  lïuaos. 
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Sous-préfect.  de  Volicria 

Fréfi'Cture  de  Sienne 

â.iiis-iiréfi'Cl.  de  Moiiie|Julciaiiu 

FrC'feclure  d'Arezzo 

Frcreclure  de  Grussela 

tiouveriiciiiciil  du  Livuunie 

Gouveineuivul  de  l'Ile  d'KIbc 

TOWL 


POPULATION 
EN  1858. 


453496 
98  093 

103  571 
40693 

259723 

183  300 
49  193 

125  730 
64  977 

219  537 
83  850 
91741 
23026 


1793967 


FIMAKCE8. 

BUDGET     POU  II     1858. 

l.lris  (i  lire  =  84  cêiitim.) 

Ini|iAls  directs 7  900000  \ 

Iiii|i6l.s  indirects 27  437 1 30  (  ,,^  „ ,  ,^^ 

Revenu  paliinionial 2997620  j •"»«"">" 

Divers 535350; 

V^pe  !!■•■> 

UrM. 

Ministère  de  l'intérieur 26909S5\ 

—  de  la  justice 3475458  ] 

—  de  la  Ruerre 8351679  1 

—  de  l'extérieur *''2'**''l  '  ■iaa«..  ..«- 

—  de  l'instruction  pul)hi|He „7,,.u  ,  jobo.i.io.. 

—  du  culte 831 192  V 

—  des  nuances,  du  cnmniercc  et  des  Ira-  1 

vaux  publics 22riiS(i2fi/ 

Kxcéiiiint 1735 


FOaCE  ARMRR  DR  'TKHnK  F.T  »K  MF.B  (in  I8S8J, 
17  205  lionnues. 


M.tRIWIT  »K  COHMER€;C  (en  18S8). 


IIÉPARTIMENTS 

MAIllTIJIfS. 

IITIMMS 

à  vdiles 
ciirices. 

TONNEAUX. 

HlTIHtMS 

il  vniles 
la;ini'-. 

TONNEAUX 

TOTAL 

lies 

TOTAL. 

lies 

TiiVNRABX, 

lo:i 

74 
7 

184     . 

20124 

1IU1I3 
081 

245 

I.V. 
181 
ttlO 

6721 
2  786 
9  701 
1  :il.i 

318 
229 
IBO 
196 

963 

•.12  815 

1  »  178 

Iii:i82 

1  315 

Il.K   ll'IClUK 

Vnnr.ii.iii 

Totaux 

38497 

779 

20  524 

59020 

TABLEAUX  DE  LA  TOSCANE. 


sn 


iMPOPt; 


VA  KT  B«P0llT«1<l01iA  nll  UHANIKDlICUi:. 


ANNÉtfJ- 

IMPOllTATION. 

EXPORTATION. 

1851 

Lire». 

79  04-2  453 

79  16-2  165 

111403  9(6 

111505:151 

90196948 

Lire<. 
40935640 
44613437 
57  870  833 
52026609 
69697149 

1859 

1853 

1851 

PRRCEPTIOM  uns  DBOIT8  DE  DOUANE  (en  ISST). 

Le  produit  des  droits  de  toute  espèce  s'est  élevé,  en  1857,  à  19  ISOO'S  lires  (16094000  fr.), 
somme  qui  se  décompose  ainsi  : 

Ltret. 

Droits  de  douiiie 12  331(07 

Droits  de  gabelle 4155  7-21 

Ferme  des  laliars 2673  500 

Les  dépenses  totales  d'administration  et  de  perception  ont  été  de  2  592  898  lires.  11  est 
donc  resté  un  produit  net  de  16566730  lires  (13  926  000  fr.). 


ADMINISTDATIOM  nF.I.ICilEVHE. 


Florknce,  ayant  i-oursuirraganls  les  évéchesdc. 


Quatre  archev^rhés 


'  PIstoja. 

\  Kiu-oler  ' 

.{  Colle. 

\.  San-Se|iulrio, 


LVCQUES. 

PisK,  ayant  iMur  suirragant  l'évèrliè  de Livourne. 


Sienne,  ayant  pour  sulTraganls  les  évèi-lu's  de 


8i(  C'v^rhès  relevant  di  «ctenieni  de  Itone. 


/  Cliiusl. 

\  Siivana. 

j  Grosscto. 

\  Massa-Maritima. 

Àreizo. 

Gorlona. 

Vtdlerra. 

Huntalcino. 

Monleiiulrlano. 

Fescia. 


TOTAL. 

lies 
tun'nf.mix. 


:i2  8i5 

I  %  178 

|ii:i8-2 

I  315 

59020 


f^MMuhtulM   ' 


S' 


I    % 


EUROPE. 


ÉTATS   UE   l'église   ET  RÉPUBLIQUE   RE  SAINT-MARIN. 

Nous  entrons  iliins  les  Ktuls  do  l'Eglise,  au  inilleu  clesi|uols  est  cuclavôc  li  ré- 
publique de  Haint-Murin  :  nous  commencerons  pur  ce  pclil  Étut,  le  plus  ancien 
de  l'Europe. 

Fendant  le  v"  siècle,  lui  tailleur  de  pierres  dalm.ito,  que  sa  piélé  portail  à  prô- 
clier  le  clnistianisnie,  bâtit  un  ermitage  sur  les  côtes  de  l'Adriatique,  au  sommet 
du  mont  Titan  :  on  l'appelait  Marino.  Son  /èle  religieux  lui  lit  donner  le  titre  do 
saint,  et,  après  sa  mort,  il  eut  les  bonneurs  de  la  canonisalion.  Une  ville  s'éleva, 
l'an  000,  sur  l'emplacement  (proccupait  la  retiaite  Amsuh  Marino,  dont  elle  prit 
le  nom.  Elle  se  forma  en  répuljli(]iie,  se  furtilia  et  acijuit  deux  ou  trois  petites 
forteresses  dans  ses  environs.  En  1739,  les  papes  la  subjuguèrent  :  c'éliiit  une 
bien  l'aiblecontiuèle;  mais  jieu  de  temps  après,  on  lui  rendit  la  liberté.  Enclavée 
dans  les  Etats  du  saint-siége,  elle  est  aujourd'bui  sous  sa  protection,  dette  pclilo 
république,  qui  avait  adopté  le  protocole  suivant  en  écrivant  à  celle  de  Veui?e  : 
«  Alla  nostra  carissitiia  sorella,  la  Seroùssima  rejnibblica  di  Venezia,  »  a 
\u  les  plus  Lirauds  Elals  enlreleuir  avec  elle  des  rapports  diploniati([ues.  L'empe- 
reur Napoléon  l*'  lui  envoya  i^lonue  pour  l'assurei-  de  sou  amitié  et  de  ses  bous 
oriiccs;  Louis  X\  111,  (liiarlcs  X,  Loiiis-Pbilippe  et  Napoléon  lil  ont,  à  diverses 
reprises,  renouvelé  les  mêmes  témoignages  d'une  bienveillance  dont  la  Iradilion 
remonte  à  plusieurs  siècles.  Elle  occupe  un  territoire  de  5  lieues  carrées  (18  uiilles 
ilaliens,  ou  o400  bectares);  elle  se  compo  ;  de  la  ville  de  Saint-Marin  San- 
Marino),  et  de  deux  villages.  Ses  J)roduits  consistent  eu  vins,  principal  aliment 
de  son  commerce.  La  souveraiu<.'té  réside  dans  un  conseil  général  souverain  do 
00  anciens  (un  tiers  nobles,  un  tiers  bourgeoisie,  un  tiers  simples  propriétaires)  ; 
dans  un  conseil  des  douze,  cboisis  parmi  ces  00;  et  dans  deux  capitaines  régi  uis 
[capitani  ret/t/enti),  cboisis  parmi  les  membres  nobles  du  conseil  général  sou- 
verain, et  reslant  cbacun  six  mois  eu  l'onctious.  L'administration  de  la  justice  est 
entre  les  mains  d'un  jurisconsulte  étranger,  nounué  pour  trois  ans  put  le  conseil 
souverain. 

La  population  est  de  7  800  àmei:.  Les  revenus  de  l'Elat  sont  de  0000  sctnli  ; 
les  dépenses,  de  4  OdOsmili.  La  force  armée  couq)le40bonuiies  pour  la  garde  du 
conseil,  bO  bommes  pour  la  garde  de  la  forteresse,  et  1  300  fusiliers. 


Nous  devons  une  place  inqiortante,  dans  cette  description  de  l'Italie,  aux 
Etats  de  l'Eylise  {Statu  Ecclesiastico,  Stati  délia  C/iicm),  cette  possession 
temporelle  des  papes,  qu'on  appelle  aussi  Etat  Pontifical  [Stato  Pontificio, 
Stati  Pontifie]],  Etats  liomains  [Stati  Itovmni). 

L'inlluence  d'un  gouvernement  tbéocratiipie  est  si  grande  sur  l'esprit  d'un 
peuple,  (|ue,  malgré  les  ti  ails  de  ressemblance  que  l'on  remanpie  cbez  les  diffé- 
rentes nations  de  l'Italie,  celle  des  Etats  de  Tbiglise  se  présente  sous  un  aspect 
tout  particulier;  cet  Etat,  sous  le  point  de  vue  politique,  diffère  de  tous  les  autres 
Etats  de  l'Europe.  En  effet,  une  moiuu'cbie  élective,  une  puissance  qui  a  pour  do- 
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innine  In  Terre,  où  elle  n'occupe  (iti'iiii  [Miint,  cl  pour  empire  le  Ciel,  H'oi'i  elle  re- 
garde les  rois  comme  ses  iiilmeiirs,  n'olfre-t-elle  |)oiiit  un  tuhleaii  digne  d'inlé- 
rèl?  El  si  i'fin  considère  (pic  le  Irùne  de  Rome,  au  moins  sous  le  rapport  spirituel, 
est  le  pins  ancien  trône  de  l'Europe  ;  (pie  la  tiare  papale  est  ornée  d'une  triple 
couronne;  (pie  celui  ipii  occupe  ce  trône,  qui  ceint  cet  anti(|uc  diadème,  se  lait 
appeler  le  successctir  de  saint  Pierre  ;  (|ue,  par  son  grand  Age  autant  (pie  par  sou 
rang  de  |)rince  de  l'I'lglise,  il  a  droit  aux  hommages  et  à  la  vcînération  de  ses  su- 
jets, et  (pi'il  aspire  à  ceux  du  monde  entier;  on  ne  sait  comment  caractériser 
colle  puissance.  Est-ce  comme  successeur  d'un  apôlie  (pi'il  revêt  la  pourpre, 
qu'il  porte  les  insignes  de  la  royauté,  qu'il  a  des  soldais,  et  (pie  la  justice  rendue 
en  son  nom  punit  le  crime  par  le  sang  du  coupable?  t^es  deux  pouvoirs  dont  il 
est  revêtu  ne  paraissent-ils  point  en  contradiction  l'un  avec  l'antre  ?  Ainsi,  la 
pompe  royale  devrait-elle  être  accompagnée  de  l'iuinible  litre  de  serviteur  des 
serviteurs  de  Dieu?  et  pour  être  au-dessus  des  rois  comme  vicaire  de  Jésus- 
Christ,  est-il  nécessaire  d'èlre  un  des  plus  faibles  princes  de  la  Terre?  Telles  sont 
les  réfle\ions  qu'on  est  lenlé  de  faire  en  considérant  le  pape  connue  réunissaul  à 
la  l'ois  la  dignité  de  chef  de  l'Etal  et  la  puissance  souveraine.  Mais,  en  remonlant 
vers  les  |M(!miers  tenu  s  du  chrislianisme,  ce  (pii  nous  paraît  contradictoire  dans 
lin  sii'cie  où  tous  les  pouvoirs  sont  en  tpielque  soi  le  délinis,  nous  semble  avoir  été 
la  conséquence  do  certains  laits,  le  résultat  de  la  force  des  choses. 

La  suprématie  du  siège  aposloli(pie  de  Rome  sur  les  autres  Eglises  remonte  à 
une  époque  très-reculée  ;  saint  Irénée,  évê(piede  Lyon  au  ii"  siècle,  et  saint  Cy- 
prien,  évêine  de  Carlhage  an  siècle  suivant,  l'admirent  comme  un  point  incon- 
testable, sans  cependant  en  déduire  toutes  les  consétpiences  (pii  eu  furent  la 
suile.  Jus(pi'à  l'invasion  de  l'ilalie  par  Pépin,  les  papes  n'eurent  aucune  puis- 
sauce  po1ili(|ue,  aucune  possession  temporelle  :  la  prétendue  donation  faite  par 
Constantin  à  Silveslre  1"  est  reconnue  fabuleuse  par  les  plus  habiles  critiques  et 
par  les  ullramonlains  eux-mêmes.  Pépin,  maire  du  palais  de  Childéric  111,  vou- 
lant appuyer  son  usnr|Kition  du  lrô:ie  de  France  sur  le  consenlenient  de  la  nation 
et  sur  celui  du  chef  de  l'Eglise,  consulta  solennellement  le  pape  Zacharie,  qui  ré- 
pondit, comme  les  anciens  oracles,  (pie  la  couronne  appartenait  à  celui  ([ni  exer- 
çait la  puissance  royale.  Celait  délruiie  jusqu'aux  scrupules  du  minisire  ;  celui-ci 
relégua  son  maître  dans  un  couvent  et  se  lit  proclamer  roi  par  les  Français.  Mais 
lorsque  Pépin  eut  chassé  les  Lombards  de  l'exarchat  de  Ravenne,  il  en  fil  don, 
par  reconnaissance,  au  pape  Elienne  11.  Cette  donation  fut  coniirméc  et  môme 
augmentée  du  Pérugin  et  du  duché  de  Spolète,  par  Charlemagne.  Les  évê  [lies 
de  Rome,  devenus  princes  tem[)oreIs,  en  eurent  bientôt  rambitiuii.  Cependant  ce 
ne  fut  (juc  lorsfiue  leur  puissance  s[)irituelie  fut  |)arvenue  à  son  comble  qu'ils  ac- 
crurent leurs  États  :  au  xi°  siècle,  rem|)ereur  Henri  111  leur  donna  le  duché  de 
Bénévent;  au  xii",  Malhildo,  comtesse  de  Toscane,  fit  don,  au  saint-siége,  de  si..s 
biens  composés;  du  territoire  de  Boisena,  de  Bagnarea,  de  Montc-Fiascone,  de  Vi- 
terbe,  de  Civita-Casielîana,  de  Cornelo,  de  Civita-Vecchia  el  de  Bracciano,  [)os- 
sessions  connues  sous  le  nom  de  Patrimoine  de  Saint  Pierre.  Rome  n'était  en- 
core que  la  résidence  des  pontrl'es,  elle  appartenait  à  l'Empire;  des  factions 
républicaines  la  déchirèrent  :  quelques  hommes,  au-dessus  de  leur  siècle, 
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essayèi'cnl,  vainement,  d'y  étiiblir  un  guiivornemcnl  libre;  enfin  ce  ne  fnl  que 
vers  la  fin  du  xiv°  siècle  qu'elle  put  être  considérée,  uvec  lu  Sabine,  province  cod- 
tiguë  à  son  territoire,  comme  faisant  partie  des  domaines  du  saint-siége.  En  1532, 
Louis  de  Gonzagiie,  général  de  Clément  VU,  réunit  la  Marche  d'Ancôno  aux 
Etats  de  Tbglise  ;  en  1626,  le  ducbé  d'Urbin,  qui  avait  appartenu  à  la  famille  de 
Jules  11,  devint  la  possession  des  papes;  les  dernières  conquêtes  qu'ils  iircnt 
furent  celles  de  l'Orviétan,  du  duché  de  Castro  et  du  comté  de  Ronciglionc.  Ces 
deux  dernières  principautés  appartenaient  au  pape  Paul  111  ;  il  les  donna  à  son 
fils  Farnèsc,  qui  devint  duc  de  Parme  et  de  Plaisance  ;  mais,  l'un  de  ses  descen- 
dants les  ayant  engagés  au  mont-de-piélé  do  Homo  contre  une  somme  d'argent 
qu'il  ne  put  rembourser,  Innocent  Xi  s'en  empara* 

La  part  que  le  pape,  comme  prince  temporel  de  l'Église,  prit  aux  coalitions  de 
l'Europe  contre  lu  républi(|ue  Française,  lui  fut  plus  d'une  fois  funeste  ;  il  est 
même  probable  que,  si  Napoléon  I"  eût  conservé  le  pouvoir,  les  papes  se  seraient 
retrouvés  dans  la  position  où  ils  étaient  sous  l'empire  d'Orient.  L'invasion  des 
Français  en  Lombardie  et  dans  les  Étals  de  l'Église  força  Pie  VI  à  entrer  en  accom- 
modement le  19  juin  1796.  Il  fut  stipulé  qu'il  céderait  à  la  France  des  tableaux, 
des  vases,  des  statues  et  bOO  manuscrits  au  choix  des  commissaires  de  la  répu- 
blique, et  qu'il  payerait  une  contribution  de  21  millions  de  francs;  qu'il  livrerait 
passage  aux  troupes  françaises  ;  qu'il  ouvrirait  ses  ports  à  nos  vaisseaux,  et  qu'il 
les  fermerait  aux  bâtiments  des  puissances  en  guerre  avec  nous.  Ce  traité  fut 
bientôt  rompu  par  le  pape  lui-même.  Le  31  janvier  de  l'année  suivante,  les 
Français  paraissant  affaiblis.  Pie  VI  reprit  possession  de  Ferrure  ;  une  lettre  in- 
tercej)tée  par  Bonaparte  prouva  que  Sa  Sainteté  traitait  avec  l'empereur  d'Alle- 
magne; mais,  à  l'approche  du  vainqueur,  de  nouvelles  conditions  furent  propo- 
sées par  le  saint-siége.  Le  généralissime  français  lixa  à  36  millions  de  francs  la 
contribution  exigée,  et  le  traité  fut  de  nouveau  conclu.  Cependant,  à  lu  lin  de  lu 
même  année,  l'assassinat  du  général  français  Duphot,  ù  Rome,  fournit  au  Direc- 
toire l'occasion  de  renverser  le  gouvernement  papal.  Le  général  Uerthier  reçut 
l'ordre  de  marcher  sur  Rome,  et  le  territoire  du  saint-siége  fut  érigé  eu  répu- 
blique; mais  cette  répubii(|iie  éphémère  tomba  d'elle-même,  lorsque  les  Français 
évacuèrent  ritalie.  En  1808,  de  nouvelles  combinaisons  politi(|ues  firent  réunir 
les  parties  septentrionales  et  orientales  des  États  Romains  uu  royaume  d'Italie.  Un 
sénatus-consulte  du  17  février  1810  comprit  le  reste  dans  les  limites  de  l'empire 
Français,  et  déclara  que  le  pope  aurait  poiu-  résidence  Rome  et  Paris.  Mais  les  évé- 
nements de  181 4  renversèrent  ces  combinaisons,  et  le  pape  Pie  Vil  recouvra  toutes 
les  anciennes  possessions  de  l'Église.  Depuis  lors,  l'Etat  Pontilical  a  été  souvent 
agité  par  des  conspirations  et  des  mouvements  révolutionnaires,  auxquels  des  abtis 
trop  nombreux  et  une  administration  trop  attachée  aux  idées  rétrogrades  donnaient 
malheureusement  de  nombreux  prétextes.  En  vain.  Pie  IX,  dans  les  intentions 
les  plus  généreuses,  essaya  des  réformes  vers  1847  :  son  ministre  Rossi  Ait  assas- 
siné; une  révolution  renversa  le  souverain  pontife  et  l'obligea  à  fuir;  la  répu- 
blique fut  proclamée;  le  président  de  lu  république  Française  envoya  une  armée 
pour  soutenir  le  saint-père.  Rome  fut  assiégée  par  les  Français,  rendue  au  pape, 
et  a  toujours  conservé,  depuis,  une  garnison  française. 
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Les  États  Homains,  bornés  à  l'est  par  la  mer  Adriatique,  au  nord  par  lu 
royaume  Lombard-Vénitien,  à  l'ouest  par  les  duchés  de  Modèiie  et  de  Toscane, 
au  siid-t)uest  par  la  mer  Tyrrhénienne  et  au  sud  par  le  royaume  de  Naples,  s'é- 
tendent de  380  kilomètres  dans  un  sens  et  de  100  dans  l'autre;  leur  superficie 
est  d'environ  41  GOO  kilomètres  carrés.  Les  anciennes  dénotninatioiis  de  conilés, 
de  duchés  et  aud-es,  que  nous  avons  rappelées  plus  haut,  par  lesi|iielleâ  on  dis- 
tinguait les  diiïérentes  provinces,  ont  été  abolies  :  le  pays  est  divisé  maintenant 
en  légations,  subdivisées  en  délégations. 

Vers  l'exlréiiiilé  septentrionale  des  Etats  de  l'Eglise,  se  trouvent  les  lagunes  do 
Cumaccbio  et  les  bouches  du  Pô;  les  marais  Pontiiis  sont  à  leur  extrémité  méri- 
dionale. Le  nord  est  un  pays  riche  et  très-peuplé;  le  sud  oiïre  un  mélaiiL>e 
de  situations  agréables  et  de  campagnes  tristes,  où  règne  un  air  malsain.  La  po- 
pulation n'est  pas,  à  beaucoup  près,  aussi  dense  qu'au  nord  du  Pô  :  quoi(|ueces 
Etats  soient  aussi  étendus  que  la  Lombardie  et  la  Véuéiie  réunies,  ils  ne  ren- 
ferment que  3  millions  d'habitants,  tandis  (|ue  ces  deux  pays  en  ont  5  millions. 

Les  Apennins  ilivisent  la  contrée  en  deux  parties  distinctes,  (|ue  nous  appel- 
lerons la  région  Transapennine,  comprenant  la  Romagne  et  les  Marches,  au 
nord,  entre  cette  chaîne  et  l'Adriatique;  et  la  région  Cisupetmine,  au  sud, 
entre  les  Apennins  et  la  mer  Tyrrhénienne. 

Si  les  Apennins  occupent  le  milieu  des  Etats  de  l'Eglise  et  le  couvrent  de 
nombreux  rameaux,  en  y  présentant  quelques-uns  de  leurs  plus  hauts  sommets, 
connue  le  mont  Vettore  (2475  mètres)  et  le  mont  de  la  Sibylle  (1  965  mètres), 
d'un  autre  côté,  il  y  a  des  plaines  considérables  dans  les  parties  voisines  des  deux 
mers,  surtout  aux  deux  extrémités  (septentrionale  et  méridionale)  du  pays. 

Les  cours  d'eau  principaux  (|ui  parcourent  les  Etats  de  l'i^lglise,  sur  le  versant 
de  FAdriatique,  sont  :  le  P.inaro,  affluent  du  Pu  ;  le  Po  di  Volano ,  le  Po  di 
Primaro,  les  deux  branche»  les  plus  méridionales  du  Pô,  (jui  envelop|)enl  les 
lagunes  de  Comacchio,,  le  premier  au  nord,  le  second  au  sud  ;  le  Reno,  le  Sillaro, 
le  Senio,  (|ui  vont  se  mêler  au  Po  di  Primaro  ;  le  Lamune,  qui  se  rend  direcli'- 
mentdans  la  mer;  puis,  en  s'avanyantaii  sud,  le  Moiilune,  qui  s'unit  au  Ronco  ; 
le  Favio,  le  Fiumicino,  l'Uso  ou  Rubicone,  la  Mareccliia,  la  Foglia,  le  Mc- 
taïuo,  le  Cesaiio,  l'I'^sino,  le  Musone,  la  Polenza,  le  Chienli,  le  Tenno,  l'Aso, 
le  Tronto.  Le  versant  de  la  mer  Tyrrhénienne  est  sillonné  par  le  Tibre  (Tc- 
vere),  auquel  se  joignent  le  Topino,  la  Nyra,  grossie  du  Velino,  le  Toverone  (an- 
cien Anio),  le  Nestore,  la  Chiaiia  (unie  à  la  Paglia).  Sur  le  même  versant,  on 
voit  le  Garigliano,  formé  du  Liri  et  du  Sacco,  et  qui  teruiine  son  cours  dans  le 
royaume  de  Na|)les.  La  mer  Tyrrhénienne  reçoit  encore  la  Fiora,  la  Maria,  le 
Mignone.  Les  lacs  de  Péroose,  de  Bolsena,  de  Bracciano,  d'Albano,  se  trouvent 
aussi  dans  la  région  Cisupennine. 

Le  sol  est  volcanique  dans  une  grande  partie  de  la  région  Cisapennine.  Les 
principales  richesses  minérales  sont  le  lignite  de  Sagliano,  l'alun  de  Tolfa,  le 
vitriol  de  Viterbe,  le  soufre,  abondant  sur  plusieurs  points;  de  la  poiuzolane,  dos 
marbres,  de  l'albâtre  ;  le  travertin,  le  péperin,  qui  sont  employés  dans  la  construc- 
tion des  édifices;  le  sel,  fourni  surtout  par  les  salines  de  Cervia  et  de  Corneto. 

Celle  contrée  est  essentielîemeiit  agricole,  et  cependant  r.igriculture  pounail 
TOM.  vu.  \-^ 
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encore  y  être  plus  florissanto  :  la  région  TranSapcnnine  est  plus  particUlièréîtient 
riche  en  chanvre  et  en  céréales,  et  lu  région  Gisupenillhe,  en  huile  ;  cependant, 
les  plaines  monotones  (]iii  eiltoiirent  Roine  so  colivrént  aussi  d'abondiuites  moiâ- 
sons.  Dans  cette  dernière  région,  prédomine  le  système  des  grandes  propriétés, 
concentrées  dans  un  petit  nond)rc  do  tiiains,  ou  ecclésiiis(l(iui's,  ou  liiIi|Ues  ;  dans 
la  première,  c'est  le  système  des  petites  fermes  qui  prévaut.  Dans-l'une  et  dans 
l'autre,  du  reste,  la  classe  (|ui  accomplit  lus  travaux  des  cli.imps  est  plongée  dans 
un  triste  état  :  elle  est  mal  nourrie  ut  mal  vêtue.  Un  tiers  seulement  du  territoire 
pontilical  est  en  culture  :  sur  4166  29't  hectaK'S  dont  se  compose  ce  territoire,  il 
y  a  1  003000  hectares  de  terres  arables  (en  blé  d'une  excellente  (juantilé,  muîs, 
chanvre,  etc.)  ;  les  oliviers  et  la  vigne  occupent  ensuite  une  assez  grande  place  : 
lus  soins  (pi'on  donne  aux  premiers  sont  Lien  entendus;  niiliâ  la  seconde  est  né- 
gligée, rpioiipi'on  vante  lus  vins  d'Oi'Vielo,  de  Moiilufiascone  et  de  Vellelri.  Le6 
châtaigniers,  les  pins  piniers,  donnent  d'importants  produits  ;  les  mûriers  des- 
tinés aux  vers  à  soie  sont  cultivés  surtout  dans  la  Homagne  et  les  Marches.  Il  y  à 
1  046  800  hectares  de  pâturages. 

Les  forêts  renferment  eil  abohdiitice  des  chéhÈft  (partnl  lesquels  le  chôno 
vert  et  le  chêne  liège),  les  frêiJes,  les  érables. 

L'exemple  de  l'administration  française  a  pboVbqlié  d'Iieureuées  réibrmes  dans 
les  lois,  la  justice  et  les  financeâ;  tliaià  il  y  a  ehcore  bb.iUcDiip  ù  fair'c  sous  ce  riip- 
port.  Pour  juger  les  mœurs  et  le  gouvet-ncniéilt  des  fclals  ftoniains,  visitons  sur- 
tout la  fcapitale  :  oh  peut  y  prendra  unË  idée  d'une  grande  partie  de  l'état  moral 
du  pays. 

A  Botne,  la  vie  habituelle  est  une  espèce  de  lotlg  caiémë,  tant  oh  s'acquitte 
avec  ponctualité  des  devoirs  extérieurs  de  la  teligion.  Celle  j^t*i\ndu  cité,  qui  poiir- 
rait  contenir,  facilement,  trois  fois  pliis  d'habitants  qu'elle  n'en  renferme,  est 
d'un  aspect  triste,  que  rendent  encore  plus  frappant  scïi  places  spacieuses,  ses 
rues  larges  et  sans  mdiivement,  les  religieux  et  les  ecclésiastiques  de  toute  espèce 
qu'on  y  rencontre,  et  les  ruines  tnajestliëuses  que  l'oh  y  apéri;oit  ù  chaque  pas.  Il 
n'est  point  jusqu'aux  marchés  qui  nl>  présentent  le  même  calme.  Mais  cer  silence 
se  change  tout  à  coup  en  une  joie  bruyante  à  l'époque  du  carnaval  ;  Rome  n'est 
plus  la  même  ville,  tant  elle  acquiert  d'activité  :  tous  les  rangs  sont  alors  confon- 
dus, tous  les  temples  devienneht  désèits,  et  les  riiës  peuvent  a  peine  contenir  une 
population  qiii  s'empresse  de  quitter  ses  Habitations  pour  courir  après  la  joie  et  le 
plaisir.  On  voit,  pendant  fees  jours  de  folle,  déjeunes  abbés,  de  graves  magistrats, 
des  prélats  hiêmc,  se  cbuVrlt  d'Un  costume  et  d'un  nriasq'ue,  et  courir  les  aven- 
tures, qui  Ufe  manquent  point  de  se  présenter;  car  chez  lés  deux  sexes  chacun  liis 
cherche.  Le  Cours  devient  le  rendez-voUs  d'uhe  foule  tumultueuse,  les  équipages 
s'y  succèdent  sur  deux  tiles,  les  balcons  sont  couverts  de  tentureS,  uhe  pluie  de 
dragées  couvre  les  piétons  et  les  équipages,  aUx  acclamations  d'un  peuple  de 
masques  de  toutes  coUleUbs.  A  Un  sigillil  donné,  le  milieu  du  Cours  devient  libre; 
une  foule  de  chevaux  eri  liberté,  inais  aiguillonnés  par  des  plaques  garnies  dé 
pointes  et  par  une  ihèche  allumée  que  l'on  a  la  barbarie  de  leur  introduire  entre 
cuir  et  chair,  s'élancent  de  la  place  du  Peuple  et  parcourent  l'espace,  moins  pour 
remporter  le  prix  de  la  course  que  pour  fuir  les  instruments  de  douleur  qui 
luspics?ent.  Aux  folies  du  carnaval,  qui  rap|iellent  les  lupercales  de  lunliqutt 
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Rnme,  savvcdunt,  le  soir  du  mardi  ^ras,  les  nioccolctti,  petites  bougies  allumées 
dont  chacun  porte  un  faisceau,  et  avec  lesquelles  on  se.poursiiit  |)our  les  i''.;'.ro 
éteindre  ou  les  rallumer.  Celte  coutume  est  un  reste  do  la  fête  que  Ton  célébrait 
en  l'honneur  de  Cércs  cherchant  sa  lille  Proserpiue, 

Dans  un  pays  iufesié  de  brigands,  avec  les(|uels  le  gouvernement  a  souvent 
transigé,  au  lieu  de  les  soumettre,  on  doit  croire  que  la  police  est  aveugle  ou  sans 
vigilance:  cependant  il  en  est  peu  où  elle  soit  miens  fuite  qu'à  Rome  :  point  de 
rixes,  point  de  vols,  point  de  ces  petits  brigandages  si  commims  dans  les  villes 
]iopuleu8es,  et  i|ui,  au  ^ein  de  la  foule,  font  disparaître  les  mouchoirs  et  les 
montres.  U  y  est  bien  (|iielqi|efois  question  de  quehjues  coups  de  stylet,  uiais  ils 
sont  toujours  provoqués  par  la  jalousie  et  non  par  la  cupidité.  Les  rues  de  Rome 
ne  sont  point  souillées  par  CCS  êtres  dégradés,  tolérés  partout  comme  nue  lèpre 
nécessaire,  et  dont  la  vue  est  un  sujet  de  tentations  pour  le  vice  et  de  scandale 
pour  la  verlu  :  les  tilles  publiques  en  sont  inq)itoyablement  proscrites,  ou  du 
moins  elles  ne  peuvent  point  y  étaler  leur  honteuse  elTronterie  ;  et  l'on  doit  dire, 
à  la  louange  du  gouvernement  papal,  que,  pour  extirper  autant  qu'il  esl  en  son 
pouvoir  la  licence  et  la  débauche,  il  a  tout  l'ait  pour  favoriser  les  unions  légitimes. 
Les  mariages  çecrets  n'y  éprouvent  aucune  entrave.  A  Rome,  celui  (|ui  abuse  de 
la  crédulité  d'une  jeune  Fille,  est  condanmc  à  l'épouser  ou  à  passer  ciui|  ans  aux 
galères.  Dans  la  plupart  des  contrées  de  l'Europe,  ou  a  senti  tout  ce  (|ue  lo  jeu 
de  la  loterie  a'd^inunoral  :  à  Rome,  ce  funeste  iuqiùl,  levé  sur  l'ignorance  et  la 
misère  du  peuple,  est  sanctionné  par  le  gouvernement. 

Le  gouvernement  des  Étals  Romains  est  une  monarchie  théocratique  élective  : 
le  pape  est  élu  par  les  cardinaux  de  toute  r|i)glisacatlioliqu«  réunis  en  conclave  ; 
il  doil  être  Italien,  cardinal,  âgé  d'au  mojps  cini|uante-cinq  ans,  et  n'être  attaché 
par  'aucun  lien  à  un  souverain  étranger,  il  a  un  pouvoir  absolu.  Son  ministère  et 
son  administration  se  composent  de  cardinaux  ayant  chacun  un  département,  et 
de  laïques  auviuels  on  conlie  diiïéreuts  emplois  dans  la  magistrature  et  le  com- 
mandement militaire.  Les  principales  fonctions  remplies  par  des  cardinaux  sont 
celles  de  camerlingue,  04  de  ministre  des  finances  :  il  préside  la  chambre  apos- 
tolique, chargée  de  l'administration  des  revenus  de  l'Etat,  exerce  l'intérim  du 
pouvoir  ponlilical  pendant  les  vacimces  du  saint-siége  ;  celles  de  secrétaire 
(l'État,  dont  lesattributions  consistent  à  correspondre  avec  les  nonces  et  les  légats  : 
c'est  eu  qucl(]ne' sorte  le  ministre  des  aflaires  étrangères  ;  celles  de  dataire,  charge* 
de  la  nomination  aux  bénélices,  des  dispenses  et  des  annales  ;  celles  de  vicaire, 
qui,  outre  les  fonctions  épiscopales  qu'il  exerce  dans  Rome,  remplit  celles  de 
ministre  de  la  police  :  il  est  chargé  de  tout  ce  qui  regarde  les  mœurs  et  les  alTaiies 
relatives  aux  Juifs  ;  celles  de  chancelier,  dont  le  litre  indique  suffisamment  les 
fonctions  ;  celles  de  pénitencier,  chargé  des  absolutions  ;  celles  d'auditeur, 
quia  dans  son  département  la  justice,  les  atTaires  contenlieuses  et  l'examen 
de  ceux  que  l'on  propose  pour  l'épiscopat  ;  eulin  celles  de  secrétaire  des  brefs, 
chargé  de  l'expédilion  de  toutes  les  dispenses.  Lu  consulta  d'Étal  rappelle 
notre  conseil  d'Etat.  La  consulta  des  finances  est  chargée  de  préparer  le  bud- 
get ,  de  réviser  les  comptes  de  dépenses  et  de  recettes  ;  elle  est  composée  de 
20  membres  luï']ues  (un  par  délégation),  et  de  6  ecclésiastiques.   Différentes 


VAï 


I 


fl: 


n    ;i 


1^ 


i:|  !?►' 


Ili 


:,: 


M  RUROPi:. 

asHt'iiiblùes  do  cardinaux  porleiil  le  nom  de  roHnistoirrs  cl  de  conf/r(((jfitiom 
daiiR  les  premiers,  on  traite  de  la  nomination  dcii  nonces,  des  légats  et  des 
évé(|ne8;  dans  les  secondes,  on  exaniine  les  procès  des  assassins  sans  prémé- 
ditation, (|ui  réclament  le  droit  d'asile  ou  d'impimité,  après  s'être  réfugiés  dans 
une  église;  les  plaintes  du  peuple  contre  les  gouverneurs  ;  les  qualités  de  ceux 
(|ui  sollicitent  la  noblesse,  et  antres  questions  analogues.  La  congrégation  des 
rites  fixe  les  cérémonies  de  l'Kglise,  cl  confère,  après  un  examen  d'usage, 
l'honneur  de  la  canonisation.  La  principale  de  ces  congrégations  est  celle  de 
V Inquisition  ou  du  Snint-Office,  (lu'assiste  celle  de  V Index,  établie  pour  exa- 
miner les  livres  réputés  dangereux  Une  réunion  du  cardinaux  forme  enrore  le 
tribunal  appelé  la  Seynatura  i/i  Giustizia  ;  ses  fonctions  consistent  à  prononcer 
sur  les  récusations  et  sur  les  appellations  :  c'est  une  sorte  de  cour  de  cassation. 
Enfin  le  dernier  tribunal,  con)|iosé  de  prélats  et  de  cardinaux,  est  la  Segnatura 
di  Grazia,  prononçant  sur  les  recours  en  grâce  adressés  uu  pape,  qui  le  préside. 
Le  tribunal  civil  de  la  Hâte  [Rota]  est  une  cour  d'appel  très-célèbre  et  très-ancienne, 
composée  de  12  membres,  établie  à  Rome  et  dirigeant  la  justice  de  la  partie  cisa- 
pennine  des  États  de  l'LgJise  :  elle  est  consultée  sur  l'interprétation  à  donner  aux 
décrets  pontificaux,  et  relativement  aux  affaires  qui  concernent  les  pays  étran- 
gers :  alors  elle  devient  tribunal  extraordinaire.  Deux  autres  cours  d'appel,  ou  con- 
sulta, siègent  à  Bologne  et  à  Macerata.  Il  y  a  un  tribunal  de  pdixdans  c.baqne 
district,  et  un  tribunal  de  promièro  instance  dans  chaque  délectation.  — I^es  l<]lats 
de  ri'iglise  comprennent  (piaire  grandes  lét/alioits,  et,  de  plus,  lu  comarca 
de  Rome,  (|ui  se  subdivisent  en  20  déléyatians.  lin  cardifîul  légat,  assisté  d'un 
conseil  de  4  membres,  administre  les  premières;  un  cardinal  déléyat,  avec 
un  conseil  de  4  membres  ,  dirige  les  secondes.  Les  délégations  se  subdivisent 
en  districts,  cercles  et  commîmes.  Celles-ci  sont  administrées  par  un  gonfalo- 
nier  et  un  conseil  d'anciens,  nommés  par  le  pape,  et  par  tm  conseil  nuniici- 
pal  élu  par  certaines  classes  de  citoyens.  A  Rome  et  à  Bologne,  les  gonfalonicrs 
se  nonunenl  sènatettrs,  et  les  anciens,  conservateurs.  Il  y  a  8  archevêchés  et  (il 
évécliés,  sans  compter  Rome,  dont  le  siège  épiscopal  est  à  Saint-Jean  de  l^atrun  : 
des  sièges  épiscopaux  sont  établis  jusque  dans  de  simples  villages. 

L'instruction  publique  olfre  un  tableau  peu  satisfaisant  ;  les  établissements 
sont  nombreux,  mais  l'enseignement  très- limité  ou  peu  suivi.  On  doit  cependant 
nommer  4  universités  :  celle  de  Bologne,  si  ancienne  et  si  renommée;  et  celles  de 
Rome,  de  Ravenne  et  de  Macerelu.  Depuis  Léon  XII,  les  plaidoyers  ne  se  fout 
plus  en  latin,  mais  dans  la  langue  nationale.  La  torture,  ce  moyen  ignoble  tpi'a 
trop  longtemps  employé  la  justice,  est  abolie. 

Les  Romains,  et  en  général  tous  les  sujets  du  pape,  oiTrcnt  le  type  de  la  super- 
stition. Ils  remplissent  scrupuleusement  les  devoirs  extérieurs  de  la  religion  ; 
mais  autant  le  gouvernement  papal  se  montre  rigoureux  à  l'égard  de  «es  sujets 
sur  les  pratiques  du  culte,  autant  il  professe  la  tolérance  la  plus  illimitée  à  l'égard 
des  étrangers.  ËnOn,  quels  que  soient  ses  principes,  tout  homme  peut  mourir  avec 
sécurité  :  son^  corps,  transporté  à  l'église,  n'y  occasionnera  aucun  scandale  ; 
pourvu  qu'il  paye,  il  y  sera  reçu  avec  les  honneurs  que  la  religion  réserve 
après  leur  mort  à  tous  les  chrétiens.    * 
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On  H  iM'ancoiip  ivirlt'î  des  si//isfiiirs  on  «les  cav.ilicrH  scrvinil»  »lii  Ixiin  sexe,  «pii 
avaient  iintatil  dt;  crûdit  à  iioinu  ipiu  darisi  (nnle  autre  pnndu  villo  do  l'Ilalii'.  I.ii 
ridicule  et  ignohlo  tolérance  de»  niiirix  ù  cet  égard  parait  s'être  lassée,  et  le» 
inu'iM'»,  L3U8  ce  rapport,  «c  sont  améliorées. 

Un  );onvernomenl  Innt  ù  lait  pacili(pio  comme  celui  de  Rome  pourrait  on  con- 
Holcr  de  sa  nullité  politii|ue,  par  in  protection  et  l'encouragement  accordé  aux 
lettres,  aux  sciences  et  aux  arts;  mais  malheureusement  tout  sommeille  à  Rome. 
Les  sciences  y  sont  moins  cultivées  (pie  dans  tnut  le  riiste  de  l'Italie  ;  cependant, 
cette  ville,  qui  renferme  tant  de  trésors  d'arcliéolo;j;i(-,  a  produit  de  savants  anti- 
quaires. Ses  académies  littéraires  ne  jouissent  pas  d'une  gravide  répulalion.  La  lit- 
térature  théâtrale  ne  peut  être  encouragée  dans  une  ville  où  il  n'est  pas  permis 
de  représenter  les  tragédies  d'Alliérl  ;  où  les  théâtres  (dans  lesquels  les  princes 
de  rKgiise  peuvent  paraître  sans  scandale)  ne  sont  généralement  ouverts  (pio 
pendant  quelipies  jours  (pii  précèdent  et  (|ui  suivent  le  carnaval.  L'école  ro- 
maine de  peinture  ne  compte  plus  im  seul  nom  digne  des  beaux  jours  de  l'Italie, 
et,  sans  les  anciens  chefs-d'œuvre  dont  la  ville  est  rem|)liu,  l'Académie  fran- 
çaise des  beaux-arts  serait  tout  aussi  bien  établie  ailleurs;  le  seul  art  dans 
lequel  Rome  excelle  est  celui  des  mosaïques.  Dans  les  hautes  classes  du  la  so- 
ciété, l'ignorance  et  le  désœuvrement  sont  trop  communs  ;  les  jeunes  per- 
sonnes et  les  femmes,  pour  se  dédommager  du  temps  qu'elles  ont  passé  dans 
les  couvents,  ne  s'occiq^eut  que  de  lectures  aussi  frivoles  (pie  dangereuses.  I^e 
peuple  de  la  ville  suit  lire  et  écrire,  mais  ces  connaissances  sont  rares  dans  les 
canqugnes. 

Outre  les  mosaïques  de  Rome,  l'industrie  dos  États  de  l'Église  nous  offre,  sur 
une  échelle  bien  restreinte,  les  tissus  communs  de  laine  de  la  même  ville,  de 
Spolèle,  de  Mutelica;  les  chapeaux  de  feutre  et  les  soieries  communes  de  Rome 
encore,  de  Bologne,  de  Camerino,  de  Pérouse  ;  les  tanneries,  la  ganterie,  les 
cordes  à  boyau,  les  bougies,  la  colle-forte,  les  parchemins,  les  cordages,  les 
papiers,  les  savons,  la  crème  de  tartre,  (|uel(|ues  ralTineries  de  sucre,  quel(|ues 
fabri(|ues  de  produits  chimiques,  un  petit  nombre  de  forges. 

Le  commerce  n'est  pas  plus  brillant  que  l'industrie  :  les  routes  sont  dans 
un  état  généralement  déplorable;  les  chemins  de  fer  projetés  de  Rome  à 
Ancône,  d'Ancône  à  Bologne  n'avancent  pas  ;  il  n'y  a  d'exécutés  que  celui  de 
Rome  à  Frnscati  et  à  Albano,  et  celui  de  Rome  ù  Civita-Vecchia.  Il  se  tient,  à 
Sinigaglia,  des  foires  tiès-iuq)ortautes.  Les  principaux  portj  de  commerce  sont 
.\ncône  et  Sinigaglia,  sur  la  mer  Adriali(|ue;  et  Civita-Vecchia,  sur  la  merTyr- 
rhénienne.  Ou  exporte  principalement  des  chanvres,  des  céréales,  des  laines,  du 
bois,  du  soufre,  de  la  potasse,  des  soies  grèges,  des  peintures,  des  sculptures, 
des  mosaïques.  Les  exportations  ne  s'élèvent  qu'à  52000000  de  fr.;  les  impor- 
tations prés«)ntent  à  peu  près  la  même  valeur. 

Ancône  et  Civita-Vecchia  sont  les  ports  n^ilitaires  de  l'État  Pontifical  :  la  ma- 
rine militaire  ne  consiste  qu'en  une  goëletto  et  treize  chaloupes  armées  pour  le 
service  de  lu  douane.  On  verra  plus  loin ,  dans  les  tableaux ,  la  composition  de 
l'armée  papale.  Nous  dirons  seulement  ici  qu'il  y  a  trois  divisions  militaires,  dont 
les  chefs-lieux  sont  Rouu,  Ancône  et  Bologne;  que  les  places  fortes  des  Étals 
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(le  rTiilino  foni  Ft'rrni'o ,  Aticôiu',  le  cliàlriiii  Siiinl-Ango,  Civita-Vecchia,  Co- 
luaccliio,  (ihita-rai'U'Ilaiia  tl  Saii-I^'u. 

Ilnuicci\  sitiiûu  au  milieu  d'une  \i\»[v.  |)laiiu',  ipii  8'«Henil  depuis  lit  iiior  jiis)- 
qu'aiix  Apeiitiiiiii.  l'illo  est  »w  les  deux  livuti  du  Tibre,  et  it  iiii  ciiciiil  de  plus  du 
22  Itiloiiièlrc,  n)at(|ué8  par  un  iiiiir  dVnceintc;  iimislfs  deux  tiers  de  cet  espace, 
à  l'esl  et  au  sud,  sont  occupés  par  dus  vignobles,  des  cbanips  ilu  blé,  des  mitl' 
sons  do  canipa^'iie  et  leurs  jardins.  Le  Tibre  la  parcoiul  du  nord  au  sud,  eu  ) 
dessinant  du  grands  circuits  et  en  y  l'ornianl  l'Ile  de  Sainl-liartbéleniy  ;  la  partie 
située  à  IV'st  du  fleuve  est  la  plus  considérable  :  on  y  reniar(|ue  les  sept  rameuses 
collines  sur  lu8(|nell('s  était  bûtie  l'ancienne  Home,  c'est-à-diro  les  monts  ('apilu- 
lin,  Quirinal,  Viminal,  l'Jsijuilin,  Palatin,  Avenlin  et  Cœlius  (aujourJMmi  Celio). 
Il  faut  y  ajouter  le  mont  Pinciu,  l'ancienne  montagne  des  Jardins,  au  nord-est. 
La  partie  placée  sur  la  rive  occidentale  ou  droite  du  Tibre  est  appuyée  sur  deux 
collines,  le  Jani(  ule  {Giatikolo)  et  le  Valii-un.  Vers  l'extrémité  nord  de  la  partie 
orientale  de  la  Vi  lie,  est  la  belle  place  <lu  t'uuple;  c'est  de  là  que  partent  les  trois 
rues  principales  de  Rome  :  lu  Cuur«  ou  ('orso,  qui  vn  au  sud,  et  qui  est  la  promt^ 
nade  favorite  dei  Itomains  ;  la  strada  di  Uipetta,  qui  se  dirige  au  sud-ouest;  et  la 
strada  del  Babi.ino,  qui  va  au  sud-est.  Non  loin  de  la  place  du  Peuple,  au  sud  • 
est,  est  la  place  i/'llspagne,  bordée  d'IuViils  babités  par  des  étrangers  de  distinc- 
tion ;  la  place  Navoiia,  vers  l'extrémité  de  la  Ripetta,  est  très-grande  et  'trnée 
d'une  très-belle  l'ontaine.  I)an.s  le  nord  de  la  partie  occidentale  de  la  ville,  c'est-à- 
dire  dans  le  ricbe  (piartier  appelé  U  Doryo  ou  la  cité  iL'^o/u'/te,  on  admire  la  place 
de  Saint-Pierre,  la  plus  ma^nillqne  de  Home. 

Ln  entrant  dans  cette  ville,  ou  a  d'abonl  de  la  peine  à  se  croire  dans  l'orgueil- 
leuse capitale  de  l'ancien  empire  Romain  (Ij;  lu  Itotne  des  papes  recouvre 'eu 
quelque  sorte  la  ville  des  enq)eren:'s,  dont  quelques  momunents  restés  debout, 
malgré  les  ravages  du  temps,  des  barbaiia  et  des  ebrétiens,  attestent  ^-à  et  là  son 
anti(|ue  existence.  Le  soi  moderne  est  tellement  élevé  au-dessus  de  l'ancien,  que 
la  roche  Tarpéicnne  n'u  plus  ({ue  b  ou  0  mètres  de  hauteur,  et  que  le  pavé  d'une 
petite  église  bâtie  au  pied  du  mont  Palatin  est  juste  au  niveau  du  faîte  du  tenq)le 
antique  élevé  à  la  place  où  l'on  prétendait  que  Rémus  et  Romulus  avaient  été 
allaités  par  une  louve.  Il  a  fallu  creuser  une  vingtaine  de  pieds  pour  mettre  à 
découvert  la  base  de  la  colonne  Trajanq;  il  a  fallu  déterrer  plus  de  la  moitié  du 
pi;  .estai  de  l'arc  de  Constantin  puiu-  po'ivoir  juger  dans  son  entier  ce  monument 
si  peu  dégradé,  et  qui,  bien  qu'il  appartienne  à  l'époque  de  la  décadence  de  Part, 

(1)  «  0  Rome!  s'écrie  lur<l  Byroii,  ma  ciintn''i'  de  pW-dilection,  cité  di'  l'Anii',  que  tes  or- 
phelins du  to'.uv  viennent  te  conlumitlcr,  mi'v  dtluisséc  des  empires  qiu  ne  wi!  plus,  et 
qu'ils  renferment  dans  leur  sein  leurs  liiétives  misères!  Que  sont  nos  ii'iirluii  ■  '  ■  a  an- 
goisses! Venez  voir  ces  cyprès  et  fouler  suus  vos  pas  des  trônes  brisés.  ;  ^  Iv  i/L'ii«i  '  'euiples, 
vous  dont  le''  agonies  sont  des  douleurs  d'un  jour!  Uu  monde  est  à  nos  pieds,  aussi  fragile 
que  nuus'  uièines!  Rome,  cette  Niobé  des  natio.is,  la  voilà  debout,  sans  enfants,  suis  cou- 
ronnes, s?.i,s  vo.'ii.  I  ne  urne  est  dans  ses  mains  llétries,  mais  la  cendre  sacrée  en  est  depuis 
longtemps  s^ispersée.  Les  séijulcres  eux-mêmes  ont  i>erilu  leurs  héroïques  habitants,  et  lu 
tombe  des  E:i; '«ns  ne  renferme  plus  leur  poussière.  Peux-tu  couler,  vieux  Tibre,  à  travers 
ce  dësvrt  de  juaibia !  H  ^  ilùve  tes  dois  jaunes  pour  cacher  sous  ce  uidnteau  la  misère  du 
Roine.  >> 
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n'en  est  pas  moins  d'un  grand  inl( 'c^t  nux  yeux  do  rnntli|uiiiri!.  Un  hul  obélisiiii)) 
égyptien  chargé  d'hiéroj^lyplitïs  lUnit  r "cuiivert  do  5  mètres  do  terre  au  milieu 
(I  nilno!*  du  Grnml  Cir<|U)>,  lors  |ii«>  Si\l(>  <.>nint  le  lit  df^terrer  et  un  orn:i  la 
place  de  Saint-Jean  de  l^atran.  [j'm'o  d.  Scpiime  S'  *<■"'  était  entiirrt' jii8i|u'à  la 
trioiti(!  do  la  hauteur  de  la  porte  priucip:iU5,  Dc^puis  la  Ki;ii  ^U)C(',  on  a  rendu  au 
Jour  on\iron  1  iiUO  «tutiici*,  enroncf'i  s  dans  c*  se  ''  ii(ieuiiii<i%9,  et  l'on  un  u  fortii«' 
les  admirables  eollections  du  Vatican  et  du  rapilolc. 

L'un  des  plus  beaux  monmiionts  de  la  grandeur  romaine,  le  '«^tu  coiHorv(j 
surtout,  c'est  le  Panlh(^on,  élevé  pur  Af,'nppa  en  l'Iioniieiu'  de  t()ii>  It  s  dii'iix,  Sn 
voûte,  parl'ailement  ronde,  est  égale  en  hauteur  à  son  itnclre,  r  «ouiu  si  l'on 
avait  vnuld  imiter  la  sphéricité  (pie  préacutu  lu  ciel.  L'i.  u'iuiii  di  TiHlilico  a 
45  inMi  i>t<  de  dinmètru;  il  est  éclairé  par  une  ouverture  rori'lo;  de  iU  mètres  de 
ciii  '^IV  'ce.  l'récédé  d'un  beau  portiipie  du  10  colonnes  o  granittf,  et  cou- 
ronne il  tm  fronton  porté  sur  8  colonnes,  on  u  pu  raciiement  le  trimsldniier  en 
ii'iu  église.  Aujourd'hui,  à  la  place  des  dieux  de  l'anli  piité,  on  y  voit  les  (om- 
Lv>aux  de  Raphaël  et  d'Annibal  Carrache,  et  les  bustes  du  Pailadi(K  lu  W'iiickel- 
mnnn  (!t  de  Nicolas  Poussin.  On  monte  sur  la  Itotomle  (c'est  le  uniw  iiiodt  iik;  de 
cet  édilice)  par  des  di'grés,  jusiiu'au  cercle  du  l'onvurlure.  Au  leinp«  il  la  puis- 
sance romaine,  ce  dôme  était  revêtu  de  bron/u  :  Constaucu  II  est  le  (n  miur  (|ui 
en  ait  fait  enlever  une  partie  pour  l'envoyer  à  Syracuse;  le  reste  a  c  <■  niployé 
dans  le  fameux  dais  do  ''"'{lise  de  Suint-Pierre,  et  it  faire  les  canons  ipii  '  ^iendent 
le  chûleau  Saint-Anjie. 

L'aïupbilliciUre  Kl  tvien,  que  ses  proportions  gi^anli'sipies  ont  luit  n  tpeler 
Cotosseum,  lu  Cotisée,  est  moins  bien  conservé  ((ue  lu  Panthéon;  le  pape  I  ''i;  VI 
a  fait  éluver  au  milieu  du  l'urëne  uni;  croix  ut  15  autuls  à  la  mémoiru  des  nar- 
tyrs  (pie  l'on  croit  avoir  péri  dans  son  uuceinlu.  l^()U0.liiif3,  ennnund-s  captil.  par 
Vuspasicn  après  la  prisu  du  .lériisalum,  ont  commencé  eut  tvlilicu,  ([iii  coûta  ''a- 
bord  une  somme  égale  ù  bOUOOOOO  de  francs,  et  (pii  fut  achevé  par  Titus.  Sa 
circonférence  extérium'u  est  do  325  mètres;  l'intérieur  en  a  187  de  longuuui  cl 
150  de  largeur;  il  pouvait  contenir  800Q0  spectateurs.  Lors(iuu  Tilus  ouv  it 
pour  la  première  fois  cet  amphithéâtre,  on  y  vit  paraître  un  nombre  incroyable 
d'animaux  de  toute  espèce  :  des  renards,  dus  lions,  dus  tigrus,  des  éléphants,  des 
^  cerfs  et  des  gazelles  ;  en  un  seul  jour  il  en  périt  plus  de  5  OUU  dans  les  combats. 
L'arène  fut  (|ueli|ueroi8  Iranslbrmée  en  une  petite  mur  d'imu  vingtaine  du  piuds 
de  profondeur^  d(jmt  l'eau  arrivait  par  80  ouvertures,  et  sur  laipielle  on  donnait 
au  peuple  roinaii»  le  spectacle  d'un  combat  naval. 

On  visite  avec  un  intérêt  particuliur  le  Colisée  au  clair  de  lune.  Rien  ne  pro- 
duit un  eftet  plus  magique  (|ue  la  clarté  de  iVtre  des  nuits  sur  eu  bel  amphi- 
théâtre :  il  semble  (|ue  l'on  va  voir  sortir  de  sus  sombres  vomitoires  les  ombres 
des  malheureux  gladiateurs  qui  vunaieut  combattre  ù  la  vue  d'un  peuple  habitué 
à  de  sanglants  spectables. 

Le  plll^  aiicivn  Qionunieni  de  Rome,  un  monument  del'époque  des  rois,  est  la 
Grande CloaiiBUi^C/otfcwiJ/rtJJîWîajjégoiit  immense  construit  parTaripiin  l'Ancien. 

Le  Vatican,  ipii  Itciil  à  l'église  Saint-Pierre,  est  une  réunion  de  plusieurs 
édifices  qui  occupent  une  supurlicie  plus  cotisidérubic  ([ue  les  Tuileries  et  le 
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Louvre  réunis.  Son  intérieur  renferme  20  cours  avec  leurs  porliques,  8  grands 
escaliers,  200  petits,  (>t  i  200  ap|)atieiuents;  l'escalier  qui  condnit  à  lu  galerie 
(les  Antiques  n  servi  de  modèle  à  celui  du  inust^e  d-.i  Louvre,  mais  on  s'accorde  ù 
donner  la  préiërence  à  ce  dernier.  La  cliuptille  du  Vatican  est  celle  fameuse  cha- 
pelle Sixtine,  si  richement  décorée,  et  dont  l'un  des  plus  beaux  ornements  est 
le  célèbre  tableau  du  ju{;ement  dernier,  peint  à  fresque  par  Michei-Ange.  Lu 
bibliolhè(|ue  renferme  100  000  volumes  imprimés  et  25  000  manuscrits,  la  plu- 
part extrêmement  précieux.  C'est  encore  dans  ce  palais  que  l'on  admire  les  cé- 
lèbres Stanze  ot  Loggie  ornées  des  peintures  à  fresque  de  Raph;iël.  Un  petit 
bàiimei)>  (|ui  connnuniiiue  au  palais  par  deux  longues  galeries  domine  Rome 
el  SCS  Cl. vrons  jusqu'aux  Apennins;  la  belle  vue  dont  on  y  jouit  lui  a  fait  don- 
ner le  nom  de  lielcédère  :  c'est  là  (pie  l'on  a  replacé,  sous  un  jour  braucoup 
plus  favorable  (ju'au  Louvre,  cette  statue  d'Apollon,  chef-d'œuvre  du  ciseau  an- 
tique, et,  dans  d'autres  chambres,  le  Laocoon,  le  Torse  et  l'Antinous. 

Le  Vatican  est  la  résidt^nce  du  pape  pendant  l'hiver;  le  palais  Qiiirinal  a  été 
longtenq)S  sa  résidence  d'élé.  La  forme  de  ce  dernier  est  irrégulière,  mais  la 
beauté  de  son  intérieur,  ses  magnifiques  points  de  vue  cl  ses  jardins  en  font 
une  demeure  (]ui  joint  l'agrément  ù  la  magnilicenct;.  C'est  là  (|ue  se  tiennent  les 
conclaves.  Sous  le  gouvernement  de  Napoléon  \",  il  avait  été  destiné  au  jeune 
prince  qui  reçut  le  litre  de  roi  do  Rome.  Ce  palais  porte  le  nom  du  mont  Qui- 
rinal,  sur  le  sonnuet  duciuel  il  est  bâti.  On  lui  donne  aussi  celui  de  Munte-Ca- 
vallo,  parce  (|ue  devant  sa  façade  on  voit  deux  groupes  en  marbre  représentant 
chacun  un  cheval  de  proportion  colossale,  conduit  par  un  jeune  honnne  (|ui 
semble  le  dompter.  Eiiire  ces  deux  groupes,  qui  sont  auli(iues,  s'élève  un  obé- 
lisque égyptien  de  porphyre  rouge.  Une  belle  fontaine,  dont  les  eaux  retombent 
dans  un  bassin  de  granité  orientai  de  2b  mètres  de  circonférence,  et  taillé  dans 
un  seul  bloc,  occupe  le  centre  de  la  place. 

La  moderne  Rome  a  aussi  son  Capitole  {Campidoglio)  ;  mais  ce  n'est  plus 
celle  montagne  où  les  maîtres  du  monde  allaient  rendre  grâces  à  Jupiter  Ton- 
nant, dont  le  temple  dominait  la  ville,  et  près  ducpiel  s'élevait  le  Tabnlarium, 
édifice  sacré  renfermant  les  décrets  du  sénat,  gravés  sur  des  tables  de  bronze.  Ce 
n'est  qu'une  petite  colline  dont  les  bâtiments  sont  la  résidence  des  magistrats 
municipaux.  On  y  monte  par  un  escalier  construit  par  Michel-Ange,  et  bordé 
de  deux  baluArades  au  bas  desquelles  deux  lions  de  basalte  jellent  de  l'eau  par 
la  gueule.  Le  sommet  de  ses  rampes  est  garni  de  deux  groupes,  dont  l'un  repré- 
sente Castor,  et  l'aulre  Pullux,  tenant  chacun  un  cheval  par  la  bride.  On  est 
choqué  à  la  vue  de  ces  ileux  hommes  d'une  si  haute  stature,  retenant  deux  che- 
vaux de  SI  petite  taille.  Près  de  ces  groupes,  on  voit  deux  trophées,  puis  deux 
statues  des  uls  de  ConsLinlin,  et  enfin  deux  petites  colonnes.  Les  deux  côtés  de 
la  balustrade  sont  terminés  par  deux  bornes  miliaires  :  celle  de  gauche  était  la 
première  sur  la  voie  Appienne.  L'escalier  conduit  à  une  place.  En  y  arrivant, 
on  voit  le  palais  du  sénateur  en  face;  à  droite,  celui  des  conservaleiu's,  et  à  gauche 
le  musée  des  anti(iues.  Ces  bâtiments  sont  aussi  l'ouvrage  de  Michel-Auge,  qui  fit 
mettre  au  milieu  de  la  place  l.i  statue  en  hroiiz^  «!e  Marc-Aurèle,  la  plus  belle  sta- 
tue équestre  auli(|ue.  Le  Capitole  renferme  aussi  de  pré<;i('uses  collections  de  lU' 
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bleatix.  Dans  une  de  ses  salles  se  réunit  l'académie  des  Nuooi  Liiicci.  Beau- 
coup d'obélisques  ont  été  apportés  d'h'gypte  par  les  empereurs  :  plusieurs  ont 
été  redressés  par  les  pa|)es,  et  particidièrement  par  Sixte  V.  Du  haut  de  la 
tour  du  palais  sénatorial,  on  voit,  à  l'opposé  de  l'cscidier  qui  conduit  au  Capi- 
tule, le  Campo  Vaccino.  Celte  vaste  place,  couverte  de  ruines,  est  maintenant 
le  marché  aux  vaches  :  c'était  jadis  le  Forum  Rommntm.  A  l'endroit  où 
l'on  rassemble  les  bestiaux,  le  peuple  romain  venait  prendre  part  aux  affaires 
pnbli(pics;  ici  la  voix  éloquente  de  Cicéron  révélait  à  ses  compatriotes  la  conspi- 
ration de  Calilina;  plus  loin,  le  },'ouflrc  de  Curtius  rappelait  le  dévouement  pa- 
triotique d'un  Romain  généreux  :  ce  gouffre  n'est  plus  qu'une  petite  mare.  Non 
loin  du  Monte  Cilorio,  se  voit  la  colonne  Anlonîne,  surmontée  d'une  statue  de 
saint  Paul.  Au  milieu  du  Foro  Trajano,  s'élève  la  colonne  Trajanc,  plus  belle! 
que  la  précédente  et  élevée  de  44  mètres;  elle  est  surmontée  de  la  statue  de  saint 
Pierre.  Plus  loin,  sur  la  rive  droite  du  Tibre,  le  tombeau  ou  Môle  d'Adrien  est 
devenu  le  château  Saint-Ange;  le  pont  (|ui  y  conduit  et  qui  porte  le  même  nom, 
est  l'antique  pont  /Elius,  bâti  par  Adrien;  les  deux  statues  qui  se  trouvent  à 
l'entrée  sont  celles  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul  ;  les  autres  représentent  des 
anges.  Parmi  les  anciens  monuments,  signalons  encore  les  Thermes  de  Néron, 
de  Titus,  de  Caracalla,  de  Dioclélicn,  d'Antonin,  qui  n'offrent,  la  plupart,  que 
des  ruines  informes;  le  porti(iuc  d'Octavie;  le  Grand  Cirque,  qu'il  est  difficile 
de  reconnaître;  l'arc  de  Drusus;  le  théâtre  de  Marcellus;  le  cirque  de  Caracalla. 
S»ir  le  flanc  du  mont  Capitoliu,  on  admire  les  colonnes  du  portique  des  dieux 
Consenti  ;  le  mont  Aventin  abonde  en  ruines  intéressanles,  dont  quelques-unes 
des  pins  curieuses  ont  été  récemment  découvertes  à  Sanla-Balbina. 

Mais  dirigeons  nos  pas  vers  le  chef-d'œuvre  de  Rome  moderne,  vers  le  plus 
magnifi(|ue  temple  de  la  chrétienté.  Le  principal  défaut  que  l'on  trouve  à  l'église 
de  Saiul-Pieire,  est  d'avoir  plutôt  la  façade  d'un  palais  que  celle  d'une  église,  et 
He  manquer  d'unité.  Les  dimensions  gigantesques  de  ce  bâtiment  sont  telles, 
(pie,  vue  de  l'extérieur,  sa  magnifique  coupole  ne  paraît  point  en  faire  partie  :  il 
semble  que  ce  soit  le  dôme  d'un  autre  édifice.  La  place  de  Saint-Pierre  est  tout 
à  fait  digne  de  cette  basilique;  elle  est  environnée  de  deux  portiques  demi-circu- 
laires, ouvrage  de  Bernin,  qui  se  terminent  par  une  place  carrée,  prolongée  jus- 
qu'à la  façade  de  l'église,  de  manière  à  former  deux  places  dont  la  longueur  to- 
tale est  de  325  mètres.  Le  portique  est  surmonté  de  92  statues  de  saints, 
hautes  de  3  mètres;  le  portail  est  si  bien  en  proportion  avec  ce  qui  l'entoure, 
«juc  l'œil  n'est  d'abord  point  étonné  du  développement  qu'il  présente,  ni  de  la 
grosseur  des  colonnes,  qui  ont  cependant  près  de  3  mètres  de  diamètre.  La 
façade  est  de  124  mètres  de  longueur;  on  entre  par  5  portes  sous  un  porticjue 
de  145  mètres  de  longueur,  sur  13  de  largeur;  les  deux  extrémités  de  ce  por- 
tique sont  occupées  par  deux  vestibules  :  dans  l'un,  on  voit  la  statue  équestre  de 
Constantin,  et  dans  l'autre,  celle  de  Charlemagne,  que  Rome  regarde  comme  ses 
bienfaiteurs.  En  entrant  dans  ce  temple,  dont  la  forme  est  celle  d'une  croix  la- 
tine, on  est  plus  frappé  de  la  profusion  des  marbres  et  des  mosaïques  que  de  sa 
grandeur  :  il  a  cependant  190  mètres  de  long  et  48  de  haut.  Les  ornements  en 
sont  riches,  éblouissants  même,  et  distribués  avec  plus  d'ostentation  que  de  goût. 
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On  pourrait  aussi  reprocher  à  col  édilicc  nno  trop  grande  clarté  :  une  lumière 
moins  vive  invilorail  au  recuoillonicnt,  et  ferait  mieux  rcmanpier  l'effet  uiagiipie 
que  produit  une  Gloire,  ou  viUage  de  couleur  aurore,  entourée  d'anges,  qui 
éclaire  l'extrémité  de  l'église.  Les  principales  chapelles  sont  ornées  de  niosaïipies 
d'après  les  chefs-d'œuvre  des  grands  maîtres.  Au  hout  de  la  nef  à  droite,  la  sta- 
tue colossale  de  saint  Pierre,  qui  n'a  point  été  faite,  comme  on  l'a  dit,  avec  le 
bronze  de  celle  de  Jupiter-Capitolin,  est  l'objet  de  la  vénération  générale;  l'orteil 
de  ce  saint  est  usé  de  plus  de  deux  centimètres  par  les  baisers  àes  fidèles.  Ce 
qui  peut  donner  une  idée  des  dimensions  de  l'édilice,  c'est  le  baldaquin  on  bron/e 
qui  surmonte  le  maître-autel  ;  il  paraît  être  dans  les  proportions  ordinaires,  et 
cependant  il  a  40  mètres  de  hauteur,  ce  qui  surpasse  la  colonnade  du  Louvre. 
Le  bronze  employé  à  sa  consUiiction  i)èse  93 196  kilogr.,  et  la  dorure  a  coûté 
210000  fr.  Il  est  placé  au-di  ssous  de  la  coupole,  qui  est  sans  contredit  ce  que 
cette  église  oITre  de  pins  étonnant  :  elle  a  146  mètres  d'élévation,  et  42  de  dia- 
mètre à  l'inlérieur;  les  12  apôtres  y  sont  représentés  en  mosaïque  dans  des  mé- 
daillons sé|)arés  par  des  groupes  d'anges  qui  portent  les  instruments  de  la  passion. 
Dans  les  deux  parties  les  plus  apparentes  de  cette  église,  on  a  eu  soin  de  rappeler 
le  souvenir  du  saint  auquel  elle  est  consacrée  :  la  balustrade  dorée  placée  devant 
le  maître-auleJ  recouvre  le  tombeau  et  le  corps  de  saint  Pierre,  placés  au-des- 
sous, dans  une  église  souterraine  plus  ancienne  que  la  basilique.  L'extrémité  do 
l'église  est  occupée  par  un  superbe  monument  composé  d'une  tribune  soutenue 
par  quatre  figures  colossales  de  saint  Ambroiso  et  de  saint  Augustin,  de  saint 
Athanase  et  de  saint  Chrysostome.  Au  milieu  de  cette  tribune,  on  voit  un  fau- 
teuil en  bois  orné  d'or  et  d'ivoire,  que  l'on  appelle  la  chaire  de  saint  Pierre, 
parce  qu'on  prétend  que  c'est  celle  dont  il  se  servait.  On  dit  (ju'il  y  a  certaines 
fêtes  dans  l'année  où  l'on  brûle  dans  Saint-Pierre  pour  60  000  francs  de  bougies 
dans  un  seul  jour.  Cotte  église  fut  commencée  en  1503  et  terminée  en  1606  ;  on 
estime  qu'elle  a  coûté  plus  de  247  millions. 

Aprèscetteniagnitique  basilique,  connneut  s'arrêter  à  décrire  les  autres  églises 
de  Rome?  La  plupart  cependant  olfrent  un  intérêt  particulier  par  leur  richesse 
ou  leur  antiquité.  La  basilique  de  San-Giovanni  in  Laterano  (Saint-Jean  de 
Latran),  dans  la  partie  la  plus  méridionale  et  la  plus  déserte  de  la  ville,  est 
une  des  pl«s  anciennes  églises  de  Rome.  Elle  fut  fondée  par  Constantin.  On  lit, 
sur  sa  façade,  qu'elle  est  la  mère  et  la  tète  de  totites  les  églises  de  la  ville  et  du 
ntonde  :  en  effet,  elle  est  le  siège  de  l'évêché  de  Rome;  c'est  là  que  le  pape,  a|)rès 
son  exaltation,  reçoit  \cpossesso.  Citons  encore  les  trois  autres  basiliques  patriar- 
cales de  Sainte-Marie  Majeure  (ou  basiliiiue  Libérienne),  de  Saint-Paul  hors  des 
murs,  de  Sainte-Croix  de  Jérusalem,  et  les  églises  d'Ara-Cœli,  de  Gesù,  de 
Sainte-Marie  des  Anges,  de  Saint-Onuphre,  ([«i  renferme  letoiubeau  du  Tasse;  de 
Sainte-Marie  sur  Minerve,  ainsi  appelée  de  ce  qu'elle  est  bâtie  sur  remplaciiment 
d'un  temple  de  Minerve,  élevé  dans  le  Champ  de  M.irs  par  Pompée;  Saint-Sé- 
bastien (hors  des  murs,  au  sud),  célèbre  par  l'entrée  des  catacombes  ;  Saint-Lau- 
i-ent  (aussi  hors  des  miu-s);  Santa-Maria  délia  Navicella;  San-Clemenle,  très-an- 
cienne; San-Slefano  Rotonde;  Saint-Louis  des  Français.  On  nous  pardonnera  de 
me  point  entrer  dans  plus  de  détails  au  sujet  des  églises  de  la  capitale  du  monde 
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chrétien,  lorsqu'on  saura  combien  le  choix  en  serait  long  et  fastidieux,  puis;iue  leur 
nombre  s'élève  à  plus  de  3G0.  Celui  des  palais  est  encore  plu8  considérable.  Outre 
les  palais  pontificaux  du  Vatican  et  du  Qiiirinal,  dont  nous  avons  parlé,  et  celui  de 
Latran,  où  les  papes  ont  longtemps  habité  et  où  se  sont  tenus  plusieurs  conciles, 
une  foule  de  palais  particuliers  se  voient  de  tous  côtés.  Leur  architecture  a  plutôt 
le  caractère  de  la  solidité  que  de  l'élégance;  on  en  compte  au  delà  de  60  (pii  mé- 
ritent d'être  vus;  il  en  est  peu  qui  n'offrent,  à  côté  des  livrées  de  l'orgueil,  les 
dehors  de  la  gène  et  même  de  la  misère.  On  va  souvent  admirer  les  chefs-d'œuvre 
de  l'école  italienne  dans  une  somptueuse  habitation  dont  les  vitres  sont  cassées. 
Le  noble  possesseur  d'un  palais  romain,  dit  M.  Simond,  occupe  un  recoin  de  sa 
vaste  étendue;  il  y  vit  simplement,  familièrement,  avec  sa  famirjUa,  c'est-à-dire 
ses  afiidés,  protégés  et  serviteurs.  Les  grands  appartements  no  sont  point  habités; 
il  n'y  reçoit  pas  ses  amis,  mais  il  les  laisse  voir  à  tout  le  monde;  c'est  le  seul 
usage  qu'il  en  fasse.  Son  palais  est  un  lieu  public;  l'admiration  qu'il  excite  rejaillit 
sur  lui;  voilà  sa  jouissance.  Les  plus  beaux  de  ces  palais  particuliers  sont  le 
palais  Farnèse ,  Avi  en  partie  à  Vignole  et  à  Michel-Ange;  le  palais  Colonna, 
célèbre  par  sa  magnifique  galerie  ;  les  palais  Barherini,  Ruspoli,  Ghisi,  Sciurra, 
Doria,  Corsini,  Uassini,  Boi'yhese.  On  tire  la  loterie  dans  le  vaste  palais  du 
Monte  Citorio. 

Rome  est  célèbre  pour  l'abondance  et  la  bonté  de  son  eau,  qui  ne  vient  pas  du 
Tibre,  toujours  boueux  et  jaunâtre,  mais  est  fournie  par  des  sources  éloignées. 
Cependant,  trois  seulement  des  quatorze  aqueducs  qui  alimentaient  les  Thermes 
et  les  magnifiques  fontaines  de  la  ville  ancienne,  pourvoient  aux  besoins  de  »  ha- 
bitants de  la  ville  moderne.  On  vient  de  décider  d'améliorer  encore  cette  excel- 
lente condition  par  le  rétablissement  de  l'Aqua  Marcia,  qui  (d'après  l'opuscule  de 
Ftontin,  de  Aquœductibits  urbis  Borna;)  jaillissait  d'une  colline  à  la  34*  pierre 
miliairc  de  la  via  Valeria.  Cette  eau  était  regardée  par  des  anciens  Romains 
connue  la  plus  saine  et  la  plus  fraîche,  et  passait  pour  être  encore  meilleure  que 
l'Aqua  Virgo  {Acqua  Virgine),  qui  alimente  aujourd'hui  la  fontana  Trevi  et 
pourvoit  aux  besoins  de  la  partie  la  plus  considérable  de  la  ville.  Des  ruines  de 
l'aqueduc  de  l'Aqua  Marcia  se  trouvent  encore  au  delà  de  la  Porta  Maggiore  et 
près  de  l'église  Santa-Bibbiana,  ainsi  que  sur  plusieurs  points  de  la  Campagne. 

Rome  a  beaucoup  d'établissements  d'instruction  :  à  leur  tète,  sont  la  Sapienza, 
université  ipii  comi)te  environ  1  000  étudiants;  le  collège  7?o»2am  (ou  univer- 
sité Grégorienne),  dirigé  par  les  Jésuites  ;  le  collège  de  la  Propagande,  où  se  for- 
ment les  jeunes  ecclésiastiques  qui  veulent  se  livrer  à  la  propagation  de  la  foi 
dans  les  pays  lointains.  Après  la  bibliothèque  du  Vatican,  les  plus  importantes 
sont  celle  de  lu  Minerva,  qui  a  120  000  volumes;  la  Barberina  ;  l'Angelica.  il  y  a 
un  bel  observatoire  au  Vatican.  —  Les  établissements  de  charité  sont  nombreux 
et  riches  :  il  y  a  45  hôpitaux,  2o  instituts  pour  les  enfants  trouvés,  les  orphe- 
lins, etc.  -, 

Les  principales  académies  de  Rome  sont  celles  des  Arcades,  des  Nuovi  Lincei, 
de  San-Luca,  l'Institut  de  correspondance  archéologi(|ue. 

V^ Académie  de  France,  [)onr  les  jeunes  artistes  lauréats,  occupe  la  vilia  Me- 
dici,  sur  le  flanc  du  niont  Piucio.  La  villa  Uorghcse  est  la  promenade  fuvorit© 
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des  Romains,  et  possède  un  riche  iniisco,  ainsi  (|uo  la  villa  Albani.  Il  y  a  ù  Rome 
plusieurs  tliéùlrcs  :  le  plus  fréquenté  est  celui  délia  Valle. 

La  population  de  Rome  s'est  élevée,  d'après  un  dénombrement  en  1858,  à 
480  339  liab.,  non  compris  les  Israélites,  au  nombre  d'environ  5000.  Le  clergé 
est  compris  pour  0405  dans  cette  population.  Les  Juifs  habitent  un  quartier  par- 
ticulier appelé  le  Ghetto,  situé  sur  la  rive  gauche  du  Tibre;  ce  quartier,  remar- 
quable par  son  extrême  saleté  et  sa  pauvreté,  était  autrefois  séparé  du  reste  de 
la  ville  par  des  portes  (pii  se  fermaient  à  des  heures  lixes  :  deftuis  1847,  ces  bar- 
rières ont  été  abolies,  et  les  Juifs  logeraient  où  il  leur  plaît,  si  l'usage  ne  les  re- 
tenait au  Ghetto.  —  Le  Trastevere,  qui  s'étend  sur  la  rive  droite  du  Tibre,  au  pied 
du  Janictde,  est  un  quartier  habité  par  la  plèbe  la  plus  rude  et  la  plus  grossière 
de  la  capitale. 

Parcourons  maintenant  la  Campagne  de  Rome  (1). 

(1  )  «  La  Campagne  de  Rome,  dit  M.  Fulchiron,  forme  à  la  capitale  dos  Ktats  de  l'Église 
une  assez  trisie  ceinture;  toutefois,  pas  aussi  aride,  aussi  désolée  ({u'oii  vetit  bien  le  direj 
car,  n'en  di''])laise  aux  poêles,  aux  voyageurs  écrivains  et  aux  artistes,  il  m'a  paru  que  ces 
mcssieu:  ■  avaient  considéré  cet  antique  Latium  au  travers  du  prisme  de  leiu'  imagination, 
et  singulièrement  exagéré  la  tristesse  do  l'inculture  actuelle  de  YAger  Romaiws.  Sans  dcufe, 
au  premier  aspect,  à  la  lin  de  l'été  et  pendant  rautomne,  ces  vastes  plaines  semblent  sté- 
riles :  leur  nudité  apparente,  lem'  dépopulation,  néanmoins  pas  aussi  complète  qu'on  le 
prétend;  ces  longues  lignes  d'aqueducs  sombres,  d'une  forme  si  majestueusement  mono- 
tone ;  un  palais  des  Césars  entièrement  ruiné,  des  tondjeaux,  de  vieilles  tours  féodales  pla- 
cées à  distance,  quelques  débris  du  moyen  Age,  et  surtout  une  couleur  de  cliaume  également 
répandue  sur  tous  les  cbamps,  leur  donnent  im  aspect  sauvage.  Mais  si  l'on  veut  bien 
prendre  la  peine  d'(!xaminer  et  de  voir  quels  sont  les  réels  produits  de  cette  terre  tant  ca- 
lomniée, pe>it-êlre  les  premières  impressions  seront-elles  rectitiées. 

Il  Le  mauvais  air  qui  régne  sur  les  terrains  bas  compris  entre  le  lac  de  Bolsena  et  les  ma- 
rais Pontins,  et  qui  engendre,  depuis  le  commencement  de  mai  jusqu'à  la  lin  d'octobre,  de 
dangereuses  lièvres  intermittentes,  oblige  les  habitants  à  adopter  un  genre  particulier  de 
cnlture;  il  se  borne  aux  céréales  et  aux  fourrages  naturels,  car  tout  autre  produit  exigerait 
des  soins  constants  que  le  climat  ne  permettrait  pas  de  lui  donner.  La  trop  grande  étendue 
des  biens,  soit  nobles,  soit  ecclésiastiques  et  inaliénables,  contribue  aussi,  dans  quelques 
lieux  moins  malsains,  à  l'obligation  de  ne  les  couvrir  alternativement  que  de  blés  et  de 
prairies.  Tant  que  le  prince  Borgbèse  possédera  22  000  hectares;  le  duc  Sforza  Cesarini, 
ItOOO;  les  princes  Pamphili  et  Chigi,  chacun  plus  de  5  000;  le  chapitre  de  Saint-Pierre  et 
rhM|)ilal  du  Sainl-Esiirit,  encore  de  plus  vastes  siu'faces;  tant  que  64  corporations  s'en  ré- 
jartiront  75  000,  et  113  familles  romaines,  126  OiiO,  !e  genre  de  ctillure  actuelle  subsistera. 

Il  Mais  néanmoins,  l'obslacle  le  plus  réel  est  Wiria  catliva,  puisque  les  tenanciers  de  la 
plupart  de  ces  feniies,  ne  pouvant  habiter  leurs  ciiamps  qu'il  rares  intervalles  de  temps, 
ont  pris  le  jiarti  de  se  retirer  sur  les  lieux  élevés,  et  d'en  descendre  trois  fois  seulement  : 
pour  labourer,  couper  les  foins  et  moissonner.  Passé  ce  travail,  qui  s'"Ccomiilit  prompte- 
menl  à  l'aide  d'éniigrants  venus  des  vallées  de  l'Anio,  du  Velino,  de  la  Marche  d'Ancône  et 
du  royaume  de  Nu  pies,  les  fermiers  retournent  chez  eux  respirer  un  air  plus  pur.  Mais  s'ils 
résistent  à  rinsalul)rité  du  climat  pendant  une  quinzaine  de  jours,  grâce  à  des  précautions 
hygiéniques  et  à  une  bonne  nourritm-e,  il  n'en  est  pas  de  même  des  ouvriers  étrangers 
exposés  à  l'ardeur  du  sideil  et  à  la  fraîcheur  meurtrière  des  nuits;  car  ils  couchent  sous  do 
simples  appentis  en  paille.  Les  bâtiments  ne  sont  pas  et  ne  peuvent  être  assez  vastes  pour  les 
cotiteiiir,  iiiiisi[ui'  souvent  deux  à  trois  cents  sont  occupés  sur  la  mémo  propriété.  Leur 
nombre  toi. il,  dans  la  Campagne  ,"e  Home,  est  de  20  OOO  [lour  le  labourage  et  la  fauchaison, 
et  de  30  000  pour  la  moisson.  Soumis  à  de  rudes  travaux,  passant  en  peu  de  jours  et  sans 


i:p:.: 


y  a  à  Rome 

en  1858,  à 
).  Le  clergé 
narlier  p.ir- 
tier,  reniar- 
(lii  reste  de 
47,  ces  bar- 
e  ne  les  re- 
ibre,  au  pied 
us  grossière 


Us  de  l'Église 
bien  le  dire; 
paru  que  ces 
imagination, 
j.  Sans  (Icute, 
semblent  sté- 
ilète  qu'on  le 
einent  mono- 
féodales pla- 
me  également 
on  veut  bien 
lerrc  tant  ca- 

3na  et  les  ma- 
d'octobre,  de 
particulier  de 
duit  exigerait 
'ande  étendue 
lans  quelques 
de  blés  et  de 
orza  Cesarini, 
Liint-Pierre  et 
ions  s'en  ré- 
lie  subsistera, 
ancicrs  de  la 
es  de  temps, 
s  seulement  : 
plit  promi)te- 
e  d'Ancône  et 
pur.  Miiis  s'ils 
;s  précautions 
iers  étrangers 
client  sous  de 
Mstes  pour  les 
■opriété.  Leur 
a  fauchaison, 
jours  et  sans 


■^%. 


LIVHR  SIXIÈMIL.  -  DliSC.  POLIT.  DE  L'ITALIE.  —  ÉTATS  DE  L'EGLISE.    101 

On  ne  peut  sortir  de  la  ville  sans  qu'une  foule  d'objets  vous  retracent  les  sou- 
venirs de  l'antiquité,  ou  sans  rencontrer  des  villas  célèbres.  Près  de  la  porto  do 
Saint-Paul,  la  pyramide  ou  le  tombeau  de  Cestius  annonce,  par  sa  masse,  par 
les  peiiitmcs  et  le  stuc  qui  ornent  son  intérieur,  l'opulence  de  ce  Romain.  On 
voit,  à  peu  do  distance  des  catacombes,  dans  lesquelles  tant  de  cadavres  ont  reçu 
la  sépulture,  la  grotte  et  la  fontaine  où  Numa  s'entretenait  avec  la  nympbe  ZiV/t'- 
rie.  Des  fouilles  praticpiées  sur  l'ancienne  voie  Appienne  ont  fait  découvrir  beau- 
coup d'antiquités,  particulièrement  autour  du  mausolée  de  Cecilia  Metella  et  de 
relui  de  Cotta  (car  la  voie  était  bordée  de  tombeaux),  où  l'on  a  trouvé  des  blocs  de 
travertin  et  de  marbre  en  bas-reliefs,  représentant  des  candélabres,  des  boucliers, 
des  griffons,  etc.  —  C'est  à  Tusculnm  que  Cicéron,  César  et  Crassus  fuyaient  le 
bruit  et  les  intrigues  de  Rome  :  Frasca// s'élève  auprès  de  ses  ruines.  De  nom- 
breuses villas,  dont  la  plus  célèbre  est  la  villa  Aldobrandini,  décorent  cet  en- 
droit, qui  se  trouve  au  milieu  d'une  oasis  de  petites  montagnes,  contrastant  avec 
les  tristes  plaines  de  la  Campagne  de  Rome.  —  Palazzuola  est  sur  l'euqtlace- 
mcnt  à'Albc-la-Lonriue.  —  Caste l-Gandolfo  a  un  château  papal,  que  le  saint- 
père  habile  souvent  dans  la  belle  saison.  —  Albano  [Albanum),  près  du  char- 
mant lac  du  même  nom,  est  renommée  par  ses  villas,  son  palais  Doria  (où  sont 
les  ruines  de  la  villa  de  Pompée),  par  ses  anti(iuités,  par  ses  vins.  —  Genzano 
s'élève  au  bord  du  lac  de  Nemi,  plus  petit  (jue  le  précédent,  mais  non  moins  agréa- 
ble. —  Palestrina  est  rancienno  Prameste,  célèbre  autrefois  pour  le  culte 
(pi'elle  rendait  à  la  Fortune;  des  fouilles  récentes  y  ont  fait  découvrir  de  ciu-ieuses 
anti(iuilcs.  —  Les  mes  sales  de  Tivoli,  sur  le  Teverone,  inspireraient  à  Horace  (1) 

transition  du  climat  tempéré  et  de  l'air  pur  de  leurs  montagnes  à  celui  d'une  plaine  brû- 
lante et  laissant  écliapper  des  miasmes  pestilentiels,  ces  mallieureux  sont  fréquemment  sai- 
sis de  lièvres  terril)les.  Le  temps  de  la  moisson  est  le  plus  dangereux;  alors  la  mortalité  est 
quelquefois  elfrayante,  et  il  n'est  pas  rare  de  voir  chaq\ie  soir  transporter  en  charrette,  aux 
hôpitaux,  presque  toujours  éloignés  de  la  ferme,  dix  à  douze  victimes  de  la  journée.  Le 
froid  nocturne  et  la  dureté  du  véhicule  redoublent  leur  mal.  11  ne  reste  donc  toute  l'amiée, 
dans  l'exploilation,  que  les  honuiies  indispensables  au  service  journalier  et  à  la  garde  des 
récoltes  mises  dans  les  greniers. 

«  On  conçoit  que  la  ninyenne  et  petite  culture,  cette  culture  assujettissante  et  de  tous  les 
moments,  n'est  pas  possible  au  milieu  de  si  meuririères  émanations;  mais,  la  preuve  que  la 
terre  est  cultivée  autant  que  le  climat  le  permet,  c'est  cpie  la  Campagne  de  Rome  exporte 
xnie  grande  quantité  de  fourrages,  notanuuent  pour  Alger;  quelquefois  du  blé,  quand  la  ré- 
colte est  abondante,  de  la  laine,  des  chevaux,  des  moutons,  et  une  quantité  considérable  de 
l'esvéce  bovine.  Les  génisses  et  les  veaux  sont  surtout  exportés  en  Toscane.  Leur  race  est 
celle.  d'Apulie,  grande,  de  belles  formes,  de  couleur  grise,  parée  de  vastes  cornes.  La  sonune 
de  ces  exi)ortations  varie  entre  5  et  7  jnillions,  et  cette  dilTérence  provient  de  la  plus  ou 
moins  grande  sortie  des  céréales  et  autres  grains,  lïu  outre,  cette  Campagne  fournit  an- 
nuellement cinq  à  six  niilli!  bonifs  à  la  consonnnatiou  de  Rome  etdes  petites  villes  voisines; 
elle  n'est  donc  pas  stérile;  seulement  ses  productions  sont  peu  variées,  et  c'est  le  climat 
qui  en  est  cause.  » 

(I)  La  maison  de  campagne  (^l'habita  Horace,  prés  de  Tibur,  maison  qu'il  appelle  3/((it- 
lUia,  et  (pii  était  vers  la  Digentia,  a  été,  ainsi  que  cette  rivière,  rolijet  de  recherches  iiité- 
ressantes.  lInUtiMiius,  an  comnieiirenient  du  xvu*  siècle,  retrouva  ia  Digentia  dans  la  Li- 
cenza  aciiieiie,  et,  plus  tard,  (pielipies  ruines  déterminèrent  les  auticjuaires  à  placer  la 
célèbre  villa  sur  la  rive  droite  de  la  rivière,  à  un  kilomètre  du  village  api)elé  aussi  Liceiiza, 
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])liilôl  une  juste  sntire  que  des  clmnts  à  sa  louange  :  il  n'y  reconnallrait  point  ce 
Ti/mrq\n  fil  ses  tlélices;  mais  il  retrouverait  les  restes  des  deux  petits  temples  de 
la  Sibylle  et  de  Vesta;  il  admirerait  encore  la  situation  de  la  ville  et  ?cs  belles 
lascades,  toujours  dignes  des  chanis  du  poète  ;  les  anciens  bains  des  eaux  A  It  niées  ; 
—  il  chercherait  à  Veltetri  (ville  de  12000  hab.),  l'ancienne  Velitrœ,  bâtie  par  les 
Volsques,  la  maison  de  plaisance  que  possédait  Auguste;  —  il  reverrait  les  restes 
de  celte  voie  Appienne  qui  traversait  les  marais  Poiilins  [Pomptina  Palus),  et  dont 
la  construction,  due  à  Appius  Claudius,  fut  le  premier  bienl'ait  qu'éprouva  celle 
contrée.  César  et  Auguste  firent  dessécher  une  partie  de  ces  marais,  Trajan  y  fit 
construire  des  ponts  et  des  habitations,  et  i'on  y  vit  s'élever  des  maisons  de  plai- 
sance appartenant  ù  de  riches  familles  que  la  beauté  du  site  attirail.  Les  causes 
qui  contribuèrent  à  l'insalubrité  de  la  Maremme  eurent  la  même  influence  sur 
les  marais  Ponlins  :  l'invasion  des  barbares  les  dépeupla;  les  eaux,  sans  écoule- 
ment, répandirent  dans  l'air  leurs  miasmes  dangereux.  Malheur  à  celai  que  la 
nuit  surprendrait  endormi  sur  leurs  bords  pendant  les  chaleurs  de  l'été  :  il  ne  se 
réveillerait  plus.  Plusiouvs  papes  ont  tenté  de  les  dessécher;  les  derniers  essais 
n'ont  point  été  infructueux  (1)  ;  mais  combien  de  persévérance  et  de  travaux  il  faut 

Xl.iis  M.  Noôl  des  Vergers  croit  et  parait  avoir  prouvé  que  Maiulela  est  un  lieu  nommé  au- 
jourd'hui Caiitaliipa  in  Bardella,  sur  le  bord  d'une  eau  vive  appelée  Fonte  delV  Oratini, 
qui  va  se  perdre  dans  la  Digentia. 

li'antique  Villa  Adriana,  au  sud  de  Tivoli,  offre  dos  ruines  très-remni  [uables. 

(1)  M.  FulchU'on  a  décrit  ainsi  les  Iravaiu  entrepris  par  divers  papes  pour  améliorer  les 
marais  Pontins  : 

«  Doniface  Vlll  fut  le  premier  qui,  au  commencement  du  xiv«  siècle,  s'occupa  de  nouveau 
des  marais  Ponlins,  et,  par  un  grand  canid,  assainit  la  partie  supérieure;  mais  les  eaux, 
continuant  à  s'accumuler  dans  le  bas,  rtfluéreut  enfin  vers  l'amont,  et  l'inondation  reprit 
le  dessus.  Martin  V  lit  ouvrir  une  largo  et  profonde  saignée  sans  plus  de  succès.  Sixte-Quiut 
voulut,  dans  un  troisième  canal  nommé  Fiiime  Sisto,  rassembler  les  snui'Cfs  dispersées  et 
les  faire  écouler  près  du  mont  Circello;  il  crut  consolider  son  ouvrage  par  des  digues  laté- 
rales; mais  ces  digues  s'étant  rompues,  tout  le  travail  devint  inutile.  Depuis,  et  pendant 
deux  siècles,  on  ne  s'occupa  que  de  vains  projets,  qui  n'eurent  même  pas  un  commence- 
ment d'exécution,  aussi  le  mal  augmentait  sans  cesse. 

«  A  Pie  VI  était  donc  réservé  la  gloire  de  rendre  à  ces  marais,  sinon  la  splendeur  dont 
ils  jouirent  dans  la  plus  grande  antiquité,  du  moins  un  état  "satisfaisant,  qui  permit  de  cul- 
tiver en  prairies,  en  froment,  en  fèves,  en  mnïs,  les  quatre  cinquièmes  de  leur  surface,  et 
le  revenu  en  fut  augmenté  de  SOOOilO  francs.  C'était  une  magnifique  valeur  agricole  créée 
avec  un  faible  capital  comparatif  de  6  323  000  francs. 

u  Mais,  avant  de  faire  connaili' •  ?uccinctemenl  par  quels  moyens  les  marais  Pontins  furent 
restitués  à  la  culture,  il  faut  donner  une  idée  des  obstacles  à  vaincre  sur  un  sol  sans 
pente  et  sans  solidité,  en  évaluant  la  masse  «les  eaux  stagnantes  dans  un  récipient  de 
130  000  hectares,  et  qu'il  fallait  non-seuleuient  entraîner  à  1'.  mer,  mais  empêcher  encore, 
par  un  écoulement  permanent,  de  s'accroître  de  nouveau. 

H  Un  grand  nombre  de  petites  rivières  convergent  des  montagnes  vers  ces  marais;  ce  sont 
la  Pedicata,  l'Amazono,  la  Cavata  et  la  Cavatella,  l'Uifente,  la  iNinfa,  la  Tepia,  et  plusieurs 
torrents  «ans  noms  conmis  dans  la  géographie,  mais  qui  grossissent  énormémejit  aux 
grandes  pluies  do  la  fin  de  l'automne  et  à  la  fonte  des  neiges;  ces  eaux  des  pluies,  touihant 
sur  la  surface  des  marais,  égalent  81  cenlinièlres  de  bnuiein-,  et  donnent  I  OKÎOOI  fil  îmèlres 
cabes  à  faire  éva-^uer,  indépendamment  drs  eaux  tluviales;  ib;  plus,  d'abondantes  sources 
souterraines  surprissent  du  fond  et  proviennent  des  lacs  supérieurs  Fucino,  etc.,  et  des 
hautes  vallées  du  Sacco  et  de  l'Anio.  M.  de  Prony  a  prouvé  que  leur  masse  est  de 
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encore  pour  arrivera  des  résiillals  salisriusi'-.ls!  Les  ehétifs  liiibiliiiils  do  C(!  pays 
oui  le  loiiil  verdàln!  et  les  jainlws  ciillées;  ou  pont  dire  saus  exa.;éruliou  (lu'ils 
sculcnl  lu  fièvre  :  \h  eu  sout  alleiuts  pendaut  plusieurs  mois  de  ruuuée.  Les  ani- 
maux seuls  ne  paraisseul  point  soulîrir  de  l'insalubrité  de  l'air  :  les  cerfs,  les  san- 
gliers cl  les  bul'lles  y  sont  vigoureux  et  en  très-grand  nombre. 

A  l'exemple  dos  voyageurs  qui  l<>s  traversent,  hâtons-nous  de  quitter  ces  marais 
pcrnieieux;  suivons  les  bords  de  la  Méditerranée,  traversons  Ostie,  ville  fondée 
\tav  AiiCKs  Murt'ms,  quatrième  roi  de  Rome,  célèbre  sous  l'empire  par  son  port 
à  l'emboiRiiure  du  Tibre,  et  ([ui  ne  possède  plus  aujourd'hui  (jue  des  salines  peu 
iinporlanles;  ou  s'y  ressent  encore  du  voisinage  des  marais  Poulius.  La  ville  mo- 
derne est  à  queljue  distance  de  l'emplacement  de  l'ancienne.  Des  fouilles  prati- 
quées sur  cet  emplacement  ont  fait  découvrir  nue  grande  quantité  d'objets  d'art  cl 

1  222  COj  899  mèlres.  C'élail  donc,  sans  compter  lus  courants  que  l'on  espérait  conduire  di  • 
roctcincnt,  à  la  nier,  plusieurs  niilliaivU  de  mèlros  ciilies  qu'il  fallait  faire  écouler,  en 
disjiosniil  d'une  pente  si  IhiMe,  qu'elle  ne  pouvait,  naturellement,  que  liisser  échapper  le 
ti'oji-pleiii  par  un  débouché,  un  goulet  nuique,  appidé  Porlatori',  ouvert,  moitié  par  l'effort 
des  e;nix,  et  moitié,  dans  les  temps  anciens,  par  la  main  des  hommes:  outre  ce  défaut  de 
iléclivilé,  les  eaux  étaient  encore  soutenues  par  un  amas,  un  unclievèlremeut  inextricable 
de  mousses,  de  roseaux,  de  plantes  et  d'arbrisseaux  aquatiques  qui  s'opposaient  à  l'évapo- 
ralion.  A  toutes  ces  diflicultés,  ajoutez  roblisatlim  d'op.'rer  au  milieu  de  vapciurs  pestileu- 
tielles,  et,  pour  diminuer  le  danger,  de  réduire  le  ti'avail  à  la  saison  d'hiver. 

«  Tels  étaient  les  ennemis  que  Pie  VI  avait  à  surmonter,  et  qui,  depuis  la  chute  de  l'em- 
pire Uomain  et  de  la  puissance  des  Golhs,  avaient  résisté  à  toutes  les  attaques.  Ce  pape  com- 
mença par  s'éclairer  des  avis  de  Manfredi,  de  Boscûvich  et  de  Ximénés,  mathématiciens  cé- 
lèbres, et  donna,  pour  l'exécution,  sa  conii.mee  ii  l'uigéuieur  Imlonai.  'aetano  Rapini. 
Celui-ci  proposa  de  réunir  toutes  les  eaux  dans  un  seul  canal,  tracé  suivant  l'axe  principal 
d'écoulement;  ce  plan,  sagement  conç\i,  avait  l'avantage  de  proliter  des  travaux  anciens,  et 
de  favoriser  le  rétablissement  de  la  voie  Appicnnc. 

«  Aussitôt  son  adoption,  le  pape  acheta,  par  prévoyance,  le  droit  des  co-propriétaires  des 
malais,  et  leur  constitua  une  rente  perpétuelle.  On  procéda  alors  à  un  arpentage  exact,  qui 
montra  que  la  portion  submersible  était  de  30  329  hectares.  Cet  espace  se  divisait  en  trois 
parts,  suivant  son  niveau  :  la  première,  de  17  321  hectares,  constamment  envahie  par  les 
eaux;  la  secoiiib;,  de  ii  TOi,  où  la  submersion  ne  s'opérait  entièrement  que  dans  la  saison 
des  pluies;  et  la  troisième,  de  7  2r)l,  formant  une  zone  extérieure  que  les  grondes  inonda- 
tions pouvaient  seules  atteindre. 

«  Alors  Uapini  conmiença  h's  travaux,  en  1778,  par  curer  le  canal  appelé  Portatore  di 
i?((rfi)M,  etsuivit  celle  opération  jusqu'à  la  reuconlre  de  l'ancienne  voie  Ai)pienne;  dès  qu'il 
l'eut  trouvée,  ensevelie  sous  la  vase  et  les  herbes  atpiatiques,  il  changea  de  direction  et  ou- 
vrit une  large  tranchée  parallèlement  à  celte  chaussée,  dont  un  des  lai;is  lui  sert  de  berge 
cl  de  mur  de  soulenemeul;  riq>érati()n  eut  un  plein  succès.  Les  eaux,  en  s'écoulant  rapide- 
ment, laissèrent  ajiparal're,  dans  toute  leur  étendue,  les  débris  de!  celte  voie  romaine.  On 
redoubla  d'etlorts.  Huit  mille  hommes  furent  attachés  à  ces  travaux,  et,  malgré  les  obstacles 
provenant  de  la  liquidité  du  terrain,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi,  des  sources  jaillissantes 
et  des  maladies  qui  attaquaient  les  ouvriers,  on  arriva,  en  1781,  à  l'extrémité  suiiérieure 
des  marais.  Le  canal  était  achevé  sur  une  bmgueur  de  21  \  39  mètres,  et  reçut,  par  un  juste 
honunnge,  le  nom  de  Lmra  Fia  ;  avec  ses  diverses  flexions,  son  entier  développement  se 
composait  de  20  789  mètres;  il  a  12  mètres  de  largeur  au  fond,  de  16  à  18  outre  les  deux 
arêtes  des  digues.  Sa  pi-ofondeur  moj-enne  est  de  2  mètres  au-dessous  du  niveau  de  l'étiage. 
Les  digues  ont  C  mètres  d'épaisseur  à  leur  base,  et  2  à  leur  sommet,  avec  1  mètre  39  mil- 
lièmes de  hauteur  réduite  au-dessus  des  basses  eaux,  et  1  d'élévation  sur  le  plan  de  la 
Campagne.  Le  plan  de  ce  grand  canal  se  divise  en  trois  sections.  Dans  la  première,  qui  a 
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d'iiiscri|>lions.  On  a  onliopiis,  dans  ces  dcriiiors  toin|is,  avec  un  coinmcnccmonl 
de  très-lioureiix  succùs,  lo  (lessccluiiiient  des  nianiis  d'Osliti. — Le  sijiil  porlcoiii- 
inei'(,'ant  (|iic  possède  le  pape  sur  la  nier  Ty  rrluhiieiine,  est  le  porl  franc  de  Civita- 
Vcccliia  [Ccnttim  Cellœ)  :  la  ville,  défendue  par  une  citadelle  cl  peupléo  de  10  000 
liabitanls  est  bien  bâtie,  et  l'air  y  est  moins  malsain  qu'à  Ostie  (1).  —  Un  autre 
port,  (ju'on  a  le  projet  d'aiignienler  et  (|ni  serait  susceptible  d'importance,  csi  Porto 
d'Anzio,  où  les  bâtiments  d'un  Irès-l'aiblc  tonnage  peuvent  seuls  aborder  au- 
jourd'luii.  NfitUino,  à  côté,  est  l'ancienne  Antium,  dont  ce  port  rappelle  le  nom. 
—  Kn  remontant  vers  le  nord,  on  voit  la  jolie  ville  de  KtVtvie  (13  0UO  liab.), 
dont  la  catliédrale  a  servi  de  sépulture  à  plusieurs  papes.  Klle  est  renounnée  par 
SCS  belles  fontaines  et  la  beauté  de  ses  femmes,  par  la  colleclion  d'antii|uités 
étrusques  et  romaines  que  renferme  son  bôtcl  de  ville,  par  les  beaux  iabieaux  do 
sa  catliédrale,  par  son  palais  épiscopal,  où  se  tint  le  long  conclave  qui  élut  le 
pape  Martin  IV,  par  le  couvent  de  Sainte-Rose,  où  se  conserve  momilié  le  corps 
de  la  jeune  fille  dont  il  porte  le  nom;  enfin  par  le  palais  de  San-Marlino,  où  u': 
escalier  en  s|»irale  peimet  aux  voitures  de  monter.  Aux  environs  de  Viterbe, 
en  voit  le  cliàleaude  Caprarola,  un  des  cbels-d'auivre  de  Vignole.  — Orvicto,  au 
bord  de  la  Paglia,  est  sur  un  rocher  esc;u'pé,  dans  un  territoire  fertile  eu  vin  blanc 
renommé.  On  y  voit  un  puits  dans  lequel  les  mulets  descendent  par  un  esca- 

17  677   mètres,  elle  est  de  4  mùlies  8H  niillii-iniis;  et  sur  la  deuxième,  qui  u'a  que 

9  11-2  mètres,  y  compris  le  Portalore,  de  filO  luillièmos.  Mais  celle  faildo  déclivité  siillit  pour 
faire  écouler  les  eaux,  à  cause  de  leur  aflluence  et  de  la  pression  qui  résulte  de  leur  volume; 
ce  canal  est  la  clef  du  système  de  desséchemetit. 

«  Cependant  il  fut  bientôt  encombré  par  les  dé[)6ts  limoneux.  Rapini,  pour  obvier  à  cet 
inconvénient,  lit  établir  et  curer  le  canal  de  ceinture  creusé  par  Sixte-Quint,  et  y  introdui- 
sit la  Niiifa  après  son  passage  sous  le  pont  Tor  tre  Ponti  ;  ce  second  dèboucbé  décrit,  à 
partir  du  lac  Niiil'a,  une  courbe  irrégulière  de  46  854  mètres,  et  sert  de  limite  occidentale 
aux  marais.  Sa  largeur  variable  est  de  6  à  12  mètres,  et  sa  pente  totale  âe  42  mètres 
191  centiinèlr?»  à  l'éliage;  mais  dans  les  hautes  eaux  elle  devient  de  2i).  On  éloigna  aussi  do 
la  Ligne  Pie  la  rivière  bourbeuse  de  la  Tcpia,  et  ou  la  tit  également  entrer  dans  le  Fiume 
Sisi.\ 

«  Après  avoir  établi  le  système  de  la  partie  occidentale,  il  fallut  s'occuper  de  celle  placée 
à  l'orient.  Un  nouveau  lit  fut  ouvert  pour  recevoir  les  eaux  pures  de  TUflenle;  ce  petit 
lleuve,  endigué  jusqu'à  sa  réunion  à  l'Amazono,  alla  se  confondre  avec  lui  près  de  Ponte- 
niaggiore.  Le  terrain  vaseux,  jusqu'à  la  profondeur  de  21  mètres,  rendit  Irès-diflicile  l'exé- 
cution des  travaux.  Ce  canal,  qui  sert  en  même  temps  à  la  navigation,  a  21  356  mètres,  sur 

10  de  largeur  ordinairement,  et  quelquefois  sur  40  et  ÎJO  en  plusieurs  endroits.  » 

(1)  Le  chemin  de  fer  entre  Rome  et  Civita-Veccliia  suit  la  direction  de  Maccareso,  Palo, 
S.  Severa,  S.  Marinella  et  Torre-Chiaruccia,  qui,  d'après  l'Ilifieruire  d'Antonin  et  la  Table  de 
Peutiwjer,  correspondent  aux  anciennes  localités  romoines  Fregena?,  Alsium,  Pyrgis,  Cas- 
trum  Novum  et  Punicum.  Il  passe  à  peu  de  distance  de  l'ancieime  Agylla  ouCau-eJdont  la 
nécropole  a  olTert  des  restes  précieux  d'antiquités).  A  Pyrgis  se  trouvait  un  riche  temple 
consacré  à  la  déesse  Lucine.  Punicum  était  une  station  de  la  Via  Aurélia.  On  y  a  décou- 
vert divers  monimients  et  objets  d'art  antiques  :  la  statue  de  Claudius  Albinus,  sans  lèle; 
celle  de  Lucius  Verus,  un  fragment  d'une  statue  d'honune  plus  grande  que  nature,  avec  des 
sandales  grecques,  travail  remarquable  que  l'on  admire  au  musée  Pio  Cleraentino,  pro- 
viennent de  ces  fouilles.  La  Didon  abandonnée  du  même  musée  a  été  trouvée  sur  le  terri- 
toire de  Centum  Cellœ  (Civita-Vecchia};  la  Domitia,  sous  la  forme  de  Diane,  vient  de  Lorium 
(Castel  di  Guido),  qui  était  une  autre  station  de  la  Via  Aurélia,  à  douze  milles  de  Rome. 
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lier  éclairé  |)ar  100  pelilus  l'eiiôlres,  et  remontent  par  un  autre.  La  calliéilrale 
est  un  innçnin(|uc  édidcc,  oi  tic  du  célèbres  peintures  à  rresipic.  Les  environs  sont 
Tolcaniques  et  couverts  de  belles  niasses  de  prismes  de  basalte.  —  Canino  i  un 
beaii^ palais,  donné  ù  Lucien  Bonaparte  par  Pie  Vil,  avec  le  titre  de  prince  v  Ja- 
nine. —  Toscanella,  sur  la  Marta,  est  l'ancienne  ville  étrusque  de  Tuscana.  — 
Plusieurs  autres  anciennes  cités  étnisipics,  Véies,  Vulci,  Faléries,  etc.,  offrent 
leurs  ruines  autour  des  villes  (pi'on  vient  de  nommer. — Civitu-Castellana  est  en- 
core,certainement,  sur  l'emplacement  d'une  cité  étrusipie.  —  Acquapcndcnte  se 
trouve  près  des  belles  cascades  qui  lui  ont  fait  donner  son  nom.  —  Bolscna,  siu- 
le  lac  du  même  nom,  rappelle  l'antique  cité  étrus(iue  doVulsinii.  —  Montefias- 
conc,  près  du  même  lac,  a  un  séminaire  célèbre,  et  produit  des  vins  renommés. 
—  Corneto  (l'ancienne  Tarquinii),  sur  la  Maria,  a  offert  aux  anti(|uaires  les 
plus  curieuses  antiquités  étrusques.  —  Vicarello,  au  nord  du  lac  Bracciano  (L«- 
ciis  Sabatinus),  est  su"  remplacement  de  VA(/uœ  Apotiinares  des  anciens.  Ou 
y  a  découvert  de  curieuses  aulicpiités,  entre  autres,  en  18a2,  des  vases  cylindriques 
sur  lesquels  sont  gravés  les  noms  de  toutes  les  stations  du  cliemin  de  Cadix  à 
Home.  —  Anyuillara  (7  000  liab.),  sur  le  même  lac,  a  aussi  <les  antiquités.  — 
Eu  s'avançant  à  l'est,  on  traverse  Spolète  {Spoleto),  petite  ville  (7  000  hab.),  où 
l'on  trouve  les  ruines  d'un  théâtre  et  de  plusieurs  temples  antiques;  ses  vieilles 
tours  et  ses  niuri>;Mes  sont  peut-être  l'ouvrage  de  Narsès,  cjui  eu  cbassa  les  Golhs. 
Près  de  la  ville,  \  bal  aciueduc  de  160  mètres  de  bauleur  et  d'arcliiteclure  go- 
tliique  est  probablement  celui  de  ïhéodoric.  —  Terni  [Interamna],  sur  une  île 
de  la  Nera,  est  près  de  la  belle  cascade  du  Velino,  de  330  nièlres  de  bauteur  ;  on 
y  remarque  l'anliiiue  pont  d'Auguste.  —  Nariii  [Narnia,  au|iaravanl  Ncquimini) 
est  près  de  la  IS'era,  dans  une  situation  lrès-pitl()res(pie.  —  liicli  [lîcate],  sur  li; 
Velino,  est  une  ville  de  10000  babilanls,  entourée  de  ruines  inléiessanles.  —  Si/- 
biaco  [Sub/actim],  sur  le  Teverone,  a  un  cliàleau  papal.  —  Norcia  (Nursia)  est 
la  patrie  de  saint  Benoit.  —  Folùjno  est  industrieuse  :  on  y  fait  du  papier,  des 
bougies  et  des  conlitures.  Un  tremblement  de  terre  la  bouleversa  en  1832. 

Près  du  Tibre,  et  un  peu  à  l'est  du  lac  auquel  elle  donne  son  nom,  Pc- 
rouse  {Peruffia)est  une  ancienne  ville  étrusque  qu'on  nommait  Perusia  ;  v.Wo 
était  célèbre  longtemps  avant  Borne;  Annibid  en  lit  vainement  le  siège.  Placée  au 
sommet  d'une  montagne,  l'eau  y  est  amenée  du  mont  Pacciuno,  par  des  tuyaux 
qui  descendent  dans  la  vallée  et  remontent  à  l;i  bauteur  de  130  mètres;  c'est 
dar.s  ses  murs  que  naquit  Vanucci,  dit  le  Pénmiii,  peintre  qui  eut  la  gloire  de  for- 
mer Bapbaël.  Llle  a  une  université,  avec  un  célèbre  jardin  botaniiiue,  un  musée 
arcbéologique  remarciuable  et  une  bil)liolliè(|ue  de  30  000  volumes  ;  plusieurs  aca- 
démies, dont  l'une  est  consacrée  aux  beaux-arts;  i-n  beau  palais  public,  des  restes 
d'antiquités  étrusciues,  une  porte  remarquable  appelée  Arc  d'Auguste,  etc.  Celle 
ville,  peuplée  de  18  000  habitants,  a  été  le  lliéàlre  de  bien  des  événements  poli- 
ti(|ues  et  militaires,  depuis  deux  grandes  batailles  de  la  guerre  des  Samnites 
contre  les  Romains,  et  depuis  la  guerre  dite  de  Pérouse  et  le  siège  d'Oclave,  ainsi 
que  les  massacres  des  prisonniers  par  ce  triumvir  sur  les  autels  de  Pérouse,  jus- 
qu'à 18u9,  où,  le  14  juin,  une  rébellion  eut  lieu  contre  l'autorité  papale;  mais, 
'••'clques  jours  après,  les  troupes  suisses  du  pape  reprirent  possession  de  la  place;. 
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Du  liant  ili?  i'om|>arts,  lu  vue  est  inajïnif'Kiiio.  On  aperçoit  h  trois  lioncs  do  l?!,  ^m* 
le  revers  d'i  iit'  luoiita^no,  des  aqueducs,  des  leniples  et  des  imu'ailles  crénelées; 
cVsl  Assisi  ou  Assise  (Assisii/m),  patrie  de  saint  François,  dont  les  roliipies  ait  ■ 
rent  une  foule  do  pèlerins,  et  lieu  do  naissance,  aussi,  do  Métastases;  on  y  re- 
niar(|ne  plusltiirsanliiiuilés.  —  Giilihio  [Iguvium)  a  quelques  monuments  anti- 
iiues  intércssiinls,  entre  autres  des  lidjes  de  bronze,  un  théâtre. 

Transportons-nous  à  l'exlrémilô  o|)po?éc  do  la  région  Cisapcnnino,  nu  sud, 
vers  les  ironlières  du  royaume  de  Naples,  et  nonunons  Terracine  iyAiixur  des 
Vol8(jues),  sur  la  mer,  à  l'extrémité  méridionale  des  marais  Ponlins,  sur  la  rouliî 
«le  Romo  à  iX.qties;  —  /-Vos/'/io/fe  (6  000  liab.),  où  se  tiennent  des  foires  renom- 
mées;—  Alntri  {Alatrium\  avec  9000  habitants  et  des  ruines  pélasgiques  ; 
—  An>i(/iti  (l'iuiciennc  /t/w^y/j/rt),  capitale  des  IIcrni(iues,  et  patrie  de  lioni- 
lato  VIII,  qui  s'y  réfugia  pendant  sa  lutte  avec  Philippe  le  Bel,  et  qui  y  fut  mal- 
traité par  les  envoyés  de  co  roi  ;  —  Sezza,  qui  est  l'ancienne  Setia  ;  —  Pi- 
pcruo,  l'ancienne  Privermim. 

Passons  dans  la  région  Transapcnnino.  A'.i  pied  de  la  partie  la  plus  septentrio- 
nale des  Apennins,  i^ii  Bologne  (ancienne  Bononùi),  la  seconde  ville  des.  Klats 
(le  rivalise,  dans  le  nord  desipiels  elle  est  placée,  au  sein  de  la  Uomagne  K!le  a 
iSOOOO  haliilants.  tl'est,  après  Home,  la  plus  riche  en  tableaux.  Dans  '>ori  nmrs 
l'ut  convenu,  en  liilo,  le  concordat  en  vertu  duquel  François  I"  se  réserva  la  no- 
mination des  finuids  bénélices,  en  accordant  au  pape  lu  première  année  de  leur 
rcveim.  IVllo  ville  renferme  un  nombre  considérable  d'églises,  et  deux  vieilles 
tours,  dont  l'une,  la  Garisenda,  est  encore  plus  penchée  rpie  celle  de  Pise,  et 
semble  menacer  de  destruction  les  maisons  voisines;  l'autre,  celle  des  Asinulli,  est 
la  plus  haute  d'Italie.  Son  imiversité,  son  nniséc  d'histoire  naturelle  et  d'antiquités, 
(|ui  occupe  20  salles;  sa  bil)liolhè(|ue,  (pii  renferme  200  Hji;  voimnes  et  lui  grand 
iKiudire  de  manuscrits;  son  observatoii-e,  où  l'on  a  Iran';  une  Ixîlle  méridicmie; 
Sun  jardin  liotuuiqne,  où  l'on  n  rassemblé  un  grand  nombre  de  plantes  exotiques; 
ses  deux  académies  (celle  des  beaux-arts  et  des  jurisconsultes),  mettent  celte  ville 
au  rang  dus  plus  célèbres  de  l'Italie.  On  remarque  im  grand  nombre  de  belles 
églises:  celle  de  Saint-Pétrone,  la  cathédrale,  etc.  ;  plusieurs  palais,  tels  ([ue  le 
l'ubhlko,  l'ancien  palais  du  podestat;  l'ojMjra;  les  bâtiments  des  écoles.  L'indus- 
trie ot  le  connnoire  y  ont  [dus  d'activité  qw  dans  aucune  autre  ville  des  Ftats  de 
l'Fglise;  ses  chapeaux  de  paille,  ses  Heurs  artilicielles,  ses  bijoux,  ses  toiles,  ses 
cordages,  ses  bougies,  sa  charcuterie,  sont  renommés.  Elle  a  vu  naître  un  grand 
nombre  d'boimncs  célèbres  :  IJenoît  XIV,  le  Guide,  le  Dominiiiuin,  l'Albane,  les 
trois  Carraehc,  Galvani,  etc.  Les  progrès  des  lumières  et  l'amour  de  la  liberté  dis- 
tinguent Bologne  parmi  toutes  les  villes  de  l'Italie  centrale.  Elle  a  plusieurs  fois 
cherché  à  secouer  les  abus  d'une  administration  suranfiée  :  elle  prit  une  part  ac- 
tive à  l'insurrection  de  1848;  les  Autrichiens  l'occupèrent  après  une  lutte  vio- 
lente :  ils  y  ont  conservé  depuis  une  forte  garnison,  jusqu'en  18o9;  la  guerre  que 
leia-  ont  laite  les  Franco-Sanles  les  ont  forcés  alors  à  l'abandonner,  et  cette  ville 
s'est  déclaiéi;  unie  aux  Etais  Sardes;  mais  quel  sera  son  sort  détinitif? 

Fcrrare  [Frirorn),  moins  considérable  que  Bologne,  mais  cependant  peuplée 
d'aunioinslil  Ol'O  i  il)itanis  (dont  un  tiers  delà  race  juive),  est  la  cité  la  plus 
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ti'.'plonlrionale  des  j'^lals  du  pape;  elle  s'élève  tsiir  le  l'o  di  Priniaro,  (pii,  ,  ;  iMicii- 
reusonienl,  n'est  pas  navigable  pour  les  navires,  à  cause  des  envaliissouienls  sa- 
blonneux (pii  ont  encombré  son  lit;  mais  on  s'occupe  de  l'en  débarrasser,  lillu 
se  trouve  dans  une  plaine  maréca,u;ense,  sur  remplacement  de  l'ancien  Fo- 
rw)i  A  lient;  ses  rues  sont  larges  et  droites  :  celle  de  Siiul-Uiiioîl  a  2  kilori'èlres 
de  longueur.  L'édilice  le  plus  curieux  est  le  palais  ^olliiipie  des  ducs  dcFerrare  : 
tout  y  ra|)pelle  l'illustre  maison  d'Ksle  ci  les  beaux  vers  de  l'Ai  iosU;  el  du  Tasse. 
Ja'8  cendres  du  premier  de  a'S  [loëles  reposent  au  Lycée  ;  el  dans  l'Iiôpilal  Saiul- 
Anno,  on  montre  encore  la  place  où  le  pecond,  soiisprélexle  de  folie,  fut  enlermé 
pendant  sept  ans  par  Aipbonse,  duc  de  Ferrare.  Il  lanl  encore  remanpier  à  Fer- 
rare  le  palais  del  Miii/istrato,  où  s'assemble  l'académie  dcyli  Arioslci;\ACi\- 
lliédrale,  une  bibliollièipie  de  80  000  volumes.  —  Cento,  près  du  lleno,  est  la  pa- 
irie de  Harbieri,  dit  le  (iuercbiu.  —  Ponte-Ijit/oscuro,  sur  le  Pô,  est  im  port 
franc,  Irès-conmierçant.  —  Comaccliio,  au  milieu  des  lagunes  du  même  nom,  a 
d.'s  marais  salants  trèsprodiiclifs,  de  grandes  iièclieries  el  d'imporlanles  forlili- 
calions,  mais  csl  exjiosée  à  des  miasmes  très-insalubros.  —  BcKjnucdvallo,  près 
du  Senio,  est  une  ville  de  9000  babilauls,  qui  fait  conmierce  de  soie  cl  du 
clianvre. 

Ia's  allerrissemcnls  ont  comblé  le  porl  que  l'empereur  Auguste  a  l'ail  consiruirc 
à  lUtvcnue;  celle  ville,  arrosée  parle  Monlone,  est  aujomd'bui  à  l)  kilomètres  do 
la  mer.  Selon  Slrabon,  elle  fui  fondée  par  les  Tliessaliens.  L'édilice  le  plus  re- 
inar(|uable  csl  la  lloUmda,  église  qui  fui  construite  pour  recevoir  le  sarcopliago 
de  Tbéodoric.  Ce  tombeau  fut  détruit  en  lul2  par  les  Français,  lorsiju'ils  lurent 
V'iin(pieur8  des  Kspnimols  dans  une  bataille  où  Gaston  de  Foix  fut  tué  ;  mais 
celui  de  Dante,  (pie  l'on  voit  près  du  cloître  des  Franciscains,  a  été  décoré  par  lo 
cardinal  Gonxaguc.  On  remarque  encore  à  Havcnne  la  callïédrale,  lu  basilirpic 
de  Saint-Vilal,  l'église  de  Saint-François,  qui  date  du  v'  siècle,  une  université, 
une  bibliolbèque  de  40000  volmncs.  La  population  est  de  18000  babilauls. 

Faenza  (18000bab.),SMr  le  Lamoneetsur  lecanal  Zanelli,  qui  la  fait  commu- 
niquer avec  le  Po  di  Primaro,  passe  pour  avoir  donné  son  nom  aux  poteries  que 
l'on  appelle  foïeuces;  elle  csl  la  patriedu  célèbre  pbysicieu  Torricelli. — ForliFo- 
rum  Livii  ou  Forolivinm)  olfre,  comme  objets  remarquables,  sa  callïédrale,  une 
salle  de  son  hôtel  de  ville  entièrement  peinte  par  Raphaël,  les  palais  d'Albizzi  cl 
de  !a  Piazza,  el  ses  rues  larges  tirées  au  cordeau.  File  compte  0000  habitants. 
C'est  la  pairie  du  célèbre  médecin  Morgagni.  —  Imola,  sur  un  des  bras  du  San- 
teino,  et  sur  ranli(iue  voie  Kmilienne,  a  10000  habitants.  —  Cervin,  port  sur 
l'Adrialiiine,  a  d'importants  marais  salants.  —  Cescna,  sxWti  de  14000  âmes, 
csl  agréablement  située  sur  le  Savio;  c'est  la  patrie  des  papes  Pie  VI  et 
Pie  Vil;  il  s'y  lient  des  foires  importantes.  — Ritnini  [Ariminium),  ville  de 
17  000  habitants,  bâtie  avec  élégance  sur  le  bord  de  la  mer,  à  l'embouchure  do 
la  Marecchia,  était  le  lieu  où  se  terminaient  la  voie  Flaminiennc  et  la  voie  lîmi- 
lienne.  On'  y  voit  plusieurs  antiquités,  entre  autres  un  arc  de  triomphe  d'une 
belle  conservation  érigé  à  Auguste,  et  le  pont  commencé  par  cet  empereur  el 
terminé  par  Tibère.  L'église  de  San-Francesco,  œuvre  du  célèbre  Léon-Baptiste 
Alberli,  est  l'un  des  premiers  cdilices  dans  lecjuel  l'architeclure  romaine  rem- 
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|>l;iVU  lu  Hl)le  ^'(illiii|iuj.  Uiio  do»  |)i'iiici|ialL>s  licliegst'S  du  cclto  villucHt  la  ltililin> 
lli((|ii('  Malatvsliiinit,  ilo  ilOOOO  \oliiiiii'».  On  t'X|iltiili!  il'iiii|i(»rlaiilrs  niiiii's  de 
sioiirri'aiix  (;ii\ irons.  —  Non  loin  do  là  est  Cfscnalicn,  où  les  Aiilrichicn»  vain- 
i|iilii.iit  K's  ti'oii|)*!S  napolitaines  dt;  Murât  ou  1815. 

l'énôti'ons  désormais  dans  les  Marches.  La  petite  ville  d'6^/'/>//i  {llrhino)  esi 
célèbre  pour  avoir  donné  naissance  à  Hapliarl,  et  par  la  protection  i|ue  les  anciens 
ducs  nccortlèrenl  aux  sciences  et  aux  lettres.  —  Castel-Duraute,  près  de  lu,  a 
produit  Urauianle.  —  /V.srtro  (15  000  liai).),  port  à  l'enibouchuro  do  In  Fo^lia, 
fut,  connue  IJrltin,  à  répoipie  de  la  llenaissance,  un  des  loyers  littéraires  de  l'Ita- 
lie; elle  a  vu  naître  Mossini.  —  Fanu  [Fanutn  l'ortuiiti'),  aiitr»;  |)ort,  à  l'enibou- 
cbure  du  Metuiu-o,  possèile  un  arc  de  triomphe  élevé  en  l'homieur  d'Auguste.  — 
Sini>j(i(jlia  (l'ancienne  Sena^iallica,  l'oudée  par  les  Gaulois  Séuouais),  à  l'embou- 
chure de  la  Misa,  est  fameuse  par  lu  i'oire  qui  s'y  lient  du  20  juillet  au  20  août. 
—  f'osstnii/irone  [Forum  Sc»ij)ii)uii),  sur  le  Mctauro,  fait  un  pfrand  connuerce 
de  soie.  —  Aticùnc,  vue  du  côté  de  la  mer,  olVre  un  beaucoup  d'u'il;  elle  est 
bâtie  sur  le  penchant  d'une  moula;.'ne.  Siu'  deux  mamelons,  aux  deux  exirémités 
de  la  ville,  s'élèvent,  d'im  cùlé,  la  citadelle,  et,  de  l'autre,  la  cathédrale;  le  port 
n  la  forme  d'un  demi-cercle;  le  môle  i|ui  le  ferme  au  nord  a  22  mètres  de  hau- 
teur et  050  de  longueur;  il  y  a,  en  outre,  un  petit  môle  au  sud.  Les  rues  di;  la 
ville  sont  étroites  et  tortueuses.  On  y  remuniue  la  boursie,  le  théâtre,  Tarsenal, 
un  bel  arc  de  triomphe  élevé  à  Trajan,  et  un  autre  érigé  en  l'honneur  de  Be- 
noit XIV,  ijui  fit  construire  le  i^raud  môle  et  le  lazaret.  C'est  la  place  de  com- 
merce principale  de  la  côte  des  lllals  de  l'Kglise ;  elle  renferme  45  000  haititauts. 

Ues  garnisons  françaises  et  autrichiemies  ont  tour  ù  tour  occupé,  depuis  plus 
d'un  demi-siècle,  ce  point  impoi  tant. 

On  ne  peut  voir  Ancône  sans  èlre  tenté  d'aller  visiter  Z,o?'e//e(i[,o7Wo),  bâtie  sur 
une  montagne  qui  domine  la  mer,  et  devenue  célèbre  par  la  statue  de  la  Vierge, 
objet  d'une  si  grande  vénération  et  aux  pieds  de  lacjuelle  tant  de  pèlerins  vien- 
nent déposer  leurs  prières  et  leurs  offrandes.  Suivant  la  tradition,  les  anges  en- 
ievèrenlù  Na/areth,  eu  1291,  la  maison  de  la  sainte  Vierge,  et  la  déposèrent  à 
Terxato,  en  Ualnialie  ;  trois  ans  après,  les  mêmes  anges  la  transportèrent  sur  les 
côtes  de  l'Italie  ù  1000  pas  de  la  mer,  aux  environs  de  Recanati.  Huit  mois 
après,  la  maison,  qui  était  solide,  lit  encore  1  000  pas  vers  celte  ville,  ut  (pielques 
mois  plus  tard  elle  vint  se  placer  sur  le  terrain  d'une  dame  de  (pialilé  appelée 
Laurella,à  l'endroit  niènie  où,  depuis,  lu  ville  s'est  élevée.  Celte  maison,  exposée 
aux  adorations  du  peuple,  a  10  mètres  de  longueur,  4  de  largeur  el  ti  de  hau- 
teur. Judis  c'était  un  simple  bùliuicnten  briques;  aujourd'hui  brillante  el  somp- 
liier'e,  elle  est  incrustée  de  marbre  de  Carrare,  el  le  plancher  est  re\ètu  de 
marbre  rouge  el  blanc.  Dans  la  muraille,  du  côté  de  l'orient,  on  voit  lu  chen)i- 
née  :  au-dessus,  on  a  placé  une  statue  de  la  Vierge  »iue  l'on  dit  être  en  bois  de 
cèdre.  Tout  auprès,  une  armoire  renferme  les  robes  dont  on  habille  cette  image; 
i'im  de  ces  vêtements,  qui  est  en  camelot  rouge,  est,  dit-on,  la  robe  que  portait 
la  saillie  Vierge.  Un  peu  plus  loin,  une  autre  armoire  contient  les  vases  de  terre 
donlse  servait  la  sainte  famille  ;  enfin,  vis-à-vis  de  la  cheminée,  est  la  fenêtre  par 
la  luellc  entra  l'ange  Gabriel.  Celte  maison,  qu'on  appelle  lu  Santa  Casa,  est 
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plact'e  nu  milieu  d'nix'  égliiie  ma;iiiiliipio,  dont  le  trt-sor  il  ('té  l()U;.'tfiu|>s  le  fdus 
riclie  du  mondie. 

De  Aorc//faux  frot'lii'rc»  du  royanuit' de  Napics,  on  no  compli  pie  4  villes 
importantes:  Macerata  (8000  iiab.  ,  silui-e  sur  une  colline  (jui  domint;  tffir 
plaine  fcriile  en  (X'r(':ales,  ut  inlc'ressaute  par  son  université,  sa  bibliollii' pie  du 
20000  volumi;s,  et  son  beau  lliéAlre.  —  Ferma,  non  loin  do  la  C(^te,  où  elle  a 
^,  un  petit  portasse/  ftoipienté  ;  —  Cuincrino  (12000  liab.),  avec  lui  beau  palais  ar- 
i  cbiépiscopal,  une  liiiiversiléet  des  fabriipiesde  soieries;  —  Ascoli  (rancienne  As- 
cii/ii»i)  avec  une  popidation  égale,  des  foires  importantes  et  un  commerce  assez 
nclif,  tpii  se  fait  surtout  par  Porto  <r Ascoli,  à  l'emboucliuro  du  Tronto.  —  Jvsi 
a  de»  fabri(pie8  de  soieries  et  une  belle  église,  celle  de  Saint-Marc.  —  Osimo  [A  it- 
ximiim)  possède  une  belle  coUecliou  d'anliipiités  dans  son  palais  public.  —  Près 
de  là  est  Majulali,  lieu  de  naissance  de  l'illustre  musicien  Spoulini.  —  Tolrn' 
tiiio,  au  sud-ouest  de  Macerata,  est  un  village  connu  par  le  traité  conclu  eu  1707, 
cuire  Uonaparle  et  le  pape,  et  par  lu  bataille  (pi'y  perdit  Mural  lu  2  mai  1SI5. 

Les  Marc/ies  d'Aucune,  de  Fermo,  etc.,  (|ue  nous  venons  de  parcoinir,  for- 
ment une  région  riclie,  fertile,  où  brille  surtout  la  culture  des  oliviers,  des  mûriers 
et  (le  la  vigne  ;  la  population,  moins  éclairée  que  celle  de  lu  Romagne,  mais  plus 
(pie  celle  de  la  région  Cisapennine,  est  tout  agricole. 

Les  papes  possèdent  encore  deux  petits  torriloires  dans  lu  royaume  de  Naplcs  : 
celui  de  Poiitc-Corvo,  ville  de  uOOO  babitanls,  sin-  le  Garigliano,  avec  un  évéclié 
et  im  cliàleau;  celui  de /yt'/Jt't>p/(^  ville  de  iOOOO  liabilanls,  siège  d'un  arche- 
vcrlié,  avec  qnehpies  beaux  édilices,  entre  autres  lu  catbédrale,  et  une  belle 
|)oitu  iippelée  Porta  Aitrca,  arc  de  triompbo  en  inaibro,  élevé  eu  riionneur  de 
Trajan.  I^a  première  de  ces  villes  est  enclavée  dans  la  Terre  de  Labour,  et  la 
seconde  dans  la  Principauté  Ultérieure. 

Ici  R'î  termine  notre  voyage  à  travers  une  des  régions  les  plus  intéressantes  du 
monde,  ut  dont  nous  n'avons  pu  donner  (prune  imparfaite  cstpiissc.  Là  furent 
jadis  ce  Lat'mm,  berceau  de  la  puissance  romaine,  et  où  babilaient  les  Latins, 
ks  Ef/ties,  les  Hcrniqucs,  les  Hulules,  les  Volsrjucs,  les  Auntnces  ; — cette 
Ktruric  méridionale,  où  véciu'cnt  les  Yi'iens,  hsFalisrjues,  et  tant  d'autres  |)0- 
pulations  rivales  de  Rome  et  d'une  très-anlii|ue  civilisation;  —  la  Si:!,ine,  s('!Jour 
des  vieux  S.ibins;  — VOmbrie  ou  Umbric,  où  les  Gaulois  Sijntnmis\'m\x\\\,i[(i 
bonne  lieure  s'établir;  —  lu  Picenum,  (piu  peuplaient  les  Picènes  ou  Piccntcs 
et  les  Prœtutiens;  —  une  partie  du  Samnium,  donl  les  habitants,  les  Sam- 
nitcs,  furent  longtemps  les  plus  redoutables  ennemis  des  Romains;  —  la  Gaule 

tCisjiadanc  orientale,  où  les  Linrjons,  sortis  du  fond  de  de  la  Gaule,  fixèrent  leur 
demeure. 
Que  de  noms  célèbres!  Que  do  souvenirs  à  développer!  Mais  l'espace  nous 
oblige  à  uw  sec  laconisme. 
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DIVISIONS    AltMllVISTRATITES. 


CnANHES  DIVISIONS, 
d'aprts  l'cdil  du  32  nov.  1850. 


OullAltCA  DE  BoMB  , 


V  ItCATMiN. 


DIVISIONS  SECONDAIRES. 


a*    l.l'CATION. 


3'    LÉGATION. 
4*    L^SATIUK. 


—  Rome  ft  Imnlionc.  .  . 

—  DcIcpliiMi  di'  Vilcilje. 

—  Civiia-Vc'i'cliia.  .  .  . 

—  Oiviilo 

—  Uoliipiic 

—  Fi'ir^uf 

—  Forli 

—  llavriihC 

—  L'i'liiuo  cl  l'efaid  .  .  , 

—  M.iccral;i  il  I.Dii'Ili'.  , 

—  AikAiic 

—  Kcriii» 

—  AM'dli 

—  CilIlH'lilllI 

—  rciiigii\(riToiisc). .  , 

—  S|H)!('IC 

—  Iliili 

—  Vcllelii 

—  Krosiiioiip 

—  l!cii('veiit 


suri:RFiC!n 

en  milles  r;iiivs  ilal. 
de  CO  au  degré. 


I-JIO.S 

87i,-3 
280,1 

a;)8,3 

1033, 

8:23,4 

nn, 

1061,7 
073,0 
33.2,5 

2.-i-2,7 
3ri8,7 
210,!) 
1 170,7 
88.'>, 
400,'i 
4:iO, 
S55,4 
4li,i 


Totaux. 


1-2  041,0 


POPULATION 

eu  1S53 
(pulilié  ou  1857). 


320  n09 
12K:i2t 
20701 
29017 
n7.%6JI 
214  ,'.2» 
SIK4:i:i 

i7;iuui 

257  7.11 
243  101 
170  .'il9 

iio;iJi 

01  010 

42  OUI 

231. Ml 

l:iio;i9 

7:i  0811 

G2ni:i 

1,M  .l.-iO 
23  170 


3124  608  (I) 


(1)  Non  compris  fU  proleiUnts  et  9137  israplitcs  A  U  Gn  du  18KT,  la  population  de!  VAaI-  llomain*  ii'i'li'uit  n  3  lie  763  liali. 


Les  ao  divisions  scrondairfs  de  (c  hilileiiu  se  siilidIviFcnt  en  45  disliirts,  177  cercles  oo  gODVcr- 

neiiienis.  el  832  communes. 
Le  nombre  des  malsous  s'clévc  ù  4C8  457,  et  relui  des  familles  6  60S280. 
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FINiAKCES.  —  liM'^fcl  dra  rictllM  «(  drpcaaaa  p«ar  ••««, 


')ÉSIGNATION. 


Ini|i6ls  directs  (dazi)  et  propritM^s  de  la  cliambie.  .  .  . 

Douanes 

Timbre  el  euregisliemcnt 

Postes 

Loteries 

Monnaies,  elc 

Dette  puliliiine 

Patentes  sur  les  iiiéiiers  el  prores>ions 

Inlérieur 

Commerce  beaux-arts,  agi iculiure  et  travaux  publics.  . 

Arine> 

Cens  .      

Assignations  de  funds  pour  dépon.^es  spéciales  el  i;én. 
nies  du  niinisitre  des  fliiauces 


Totaux. 


iiEr.ivnts 

iiniiiiaiios 
et  cxtiaurdiuaiies. 


Sciuli. 

3.151017 

7K;i0  078 

loiiuiu 

3r>tc.-,4 

1  iKi  mio 

10081 
315  385 
171  .VJ5 

44  :i:i4 
111 200 

11100 


Ot 

32 
07 


51 
7» 


87 


14  062088      35 


DEPKNSES 

oriliiiaii'ts 

et  extraordinaires. 


Sciiili.   BaJ. 

540016   40 
2385949   97 

113  930 

249  800 

788  9S7 

34  200 

4.1:13  003 


1  552  009 

793  138 

2025  2.17 

88  151 


Excédant .... 
Fonds  de  rhervc 


14-2  000  scuili  24  baj. 
100000    —       • 


Reslc. 


4-2  006  seudi  24  baj. 


21 

58 
78 
04 
73 


49 

9 

50 


1415  401      69 


14  5-20  022      11 


Ji! 


POri'LATION 

en  mi 
lUlilii'  cil  18:>7). 


a2firi09 

l2K:i2i 
20-01 
29017 
a7S03l 
211521 
81x4:1:1 
ITJiUUl 
257751 
2iJI01 
17C  SI9 

iio:i'.>i 

01910 
42!I'J1 

asi»»:! 

l:il  v:i9 
7:t08;i 
0:2  m  :i 

151 5r>9 
2;t  170 


3121608  (1) 
il  A  SIKiei  hab. 

gonvcr- 


TABLEAUX  DES  ÉTATS  DE  L'EGLISE. 

OcKe  d*  riillit  au  i"  Jamler  l8Sa. 

SeiicU. 

Emiuiinls  cliniii;eis  à  r>  pour  °/o 28:175  000 

Vdtc  |icrniaiicnlc  inlOiiciiie  à  5  pour  7a 31012210 

BetI»  BattaX*  •■  I"  Janirler  I8SS. 

Scudl. 

Gapil.ll  lies  raulions  i  4  ponr  °/o 1310  054 

Crpilils  déposés  et  rcfonniis  il  3  pniir  7. 2000000 

Billels  (lo  fli;ingc  el  île  cinlil  à  !>  pour  "/■> 437 OnO 

DA  ù  la  bauquc  de  Home  i  3  1/2  pour  % 3:ui  uuo 

TOTAt 06  471274 

1  scudD=  5  francs  4S  ccnlinics.  —  1  scuilo  =  10  paoll.  =  10»  liajocclii. 
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AnMKE  au  «O  Juin  tWS. 

15  235  lioninip»,  dnul  3  432  de  deux  régiments  élrauscrs,  4  320  de  gendarmerie,  etc. 
(Le  pape  a  pour  gaule  pailiculicrc  la  garde  nii6ir,  composée  de  80  liommcs,  appartenant  ù  l,i  noUesse.) 


EFFl'.CTIF  KT  MOKVEMEliT  MARITIMES  •■  IRIS. 

EfrBCTir. 

l'orlsde  l'Ailii;\liquc 1563  navires.  36894  tonneaux.  9915  lijmmcs  d'équip. 

l'urls  de  la  UeiUteriancc 279     —        4  460      —  831  — 

Totaux.      .  .  .    1842  navires.  41360  tonneaux.  10770  hommes  (l'équip 

MOUVEMENT  MARITIME. 

Adiiiiliquc 4  178  cuJi-ées.    3167  sorties. 

Mcdilciranée 3419     —        ;i4t9     — 

Totaux 7  597  entrées.    03S0  sorties. 

Navires  entrés,  jaugeant 590988  tonneaux  et  portant    77831  Jioinmes  d'équin, 

Navires  sortis ,196624       —  —       77784  — 

BAllments  poutiflcaux  eipcdltf*  «u  INBA  aux  divcra  porta  «IranKera. 


DESTINATION. 

NAVIRES. 

TONNEAUX. 

DESTINATION. 

NAVIIIES. 

TONNEAUX. 

Aulriclic 

liouvSiciles 

1241 

126 
93 
25 

74  072 
7  471 
3  107 
3  157 

fiii'ce 

.SM'ilai,;ne 

Ilussie 

Toscane 

20 

74 

g 

129 

3  340 
5  295 
1720 
0JIÏ7 

Malle 

ÉPK.\si;s 

inlinaiif.,, 

Iraordiiiaircs,       Il 

Scudi. 

B*j. 

540016 

40 

385  919 

97 

113  9:i0 

21 

249  800 

58 

788  9W 

78 

34  200 

04 

533  093 

73 

» 

• 

552  009 

49 

793  138 

9 

OJS  2:t7 

80 

88  151 

B 

415  401 

69 

;>-20022 

U 

. 

■■ia 


Importations,  en  1850,  d'après  les  relevés  de  U  douane.  .  .  .     0797823  scudi  (52712000  fr.) 
Ex|ioil,itions,      —                            —  9685283    —    132 108000  (r.) 

En  1837,  importations,  —  12627433    — 

—      exportations.  —  11625355   — 

CIIEMISB  DE  FEU  nO.U.tllV!^. 

BUIrlbulloB  de  la  liens  prlncliiale  appoli*«  l*lo>reu(rale  (uou  coutlrulla  «ncara,  K^N^ral«H«iit,  «a  IM9). 

IDe  Civila-Veocliia  ù  Rome 80  kilomètres. 

De  Rome  à  Ancôiie 280       — 

D'AncôncS  Bologne -JOO       — 

De  Uuloguc  à  Ktrraru 53       — 

Total.  ...    019  kilomètres. 


nOKTES  DES  ET.%T»«  IIOMAliVS. 

AnTKiiE  lo>citudinale.  qui,  parlant  de  lerraciie  il  ia  frontière  napoliiaiuo,  vient  aboutir 
i  Kerrarc ,  il  la  fionllérc  vénitienne ,  en  reliant  les  principaux  centres  de  population ,  tels  que 
Bunie,  Fulignn,  Maceiata.  Sluigaglla.  Vesaro,  llimini,  Furli  el  Uulugiie 416  milles  romains 

ËminANCuttitNTS  qui  viennent  y  alioutir 414  _ 


Total  .  , 
(Ou  1 2:10  kilomètres  de  grandes  rouies] 
L'entretien  annuel  s'élève  il  la  somme  de 


830  mi^'es  roiiijiiis. 


805000  francs. 


Nota.  —  Le  teriitoire  romain  est  ég:ilcuicnl  tr.iversé  dans  sou  entier  par  une  ligne  de  télégraphie  électrique  qui,  depui 
Terraciuc,  nii  clic  correspond  avec  les  telégraplics  napolitains,  suit  l'arlere  longitudinale  jusqu  a  Foligno.  De  là,  elle  s 
dirige  sur  Aucune,  qu'elle  relie  avec  BuloBiie,  el  te  terniine  il  la  tioiiiicic  du  duché  de  Mouènei  où  elle  se  ralUche  aux 
llcncs  de  tout  le  contlneot. 
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TABLEAUX  DES  ÉTATS  DE  L'I-GLISE. 


STATISTIQWf:    DE    I.'l::i>l!S€OI>.% V    CATIIUMOlIf! 

Aa  eoMMeacCHAMt  de  lflBI« 


Kunui'i. 


Asie 


AriiiuiiE 


Améiiiuue. 


In  PAniiDiis. 


•I 


6  Évècliés  subiirbicairos,  c'est-ii-iliic  voisins  de  la  ville  du  Uciiiio» 

mm  iiinnl  une  juiidiclion  iniicpeiiduiilc. 
78  ÉviVIioj  soumis  à  la  jiiridii'lioii  iiniiiédi.ilo  du  saiiit-iiiégc. 
104  i^rclievédics. 
(19  Eveillés  suOVagants. 
35  Uc'icgaiiolis  cl  incrcclurcs  apostoliques. 

6  Falriarrals. 

0  Arclievitcliés. 
*6  Evi'cliés. 
■•3  rri'foclures  apostoliques. 

0  KviVlié<. 

H  ViCiJriais  et  prcfoctures. 
16  Arclirvfclics. 
85  Évi'clies. 
10  Vicariats. 

5  Falriarrals. 
C.">  Arrlj('v(cliés. 
au  É«(clié$. 


STATISTIQUE    DE    ROME   »   l«S«. 

5i  r.Toisscs    —  38  livi'qucs.  —   1350  Prêlres.  —2  391  lU'lii;icMix.   —  1  Wlll  ^llllll(•<. 
et  élevés.  —  273  AcatliuliqueSi  sans  comiiler  les  Juifs.  —  38a-2C  F.iniillis.  —  En  tout  ; 


—  030  .-'i  niinarislos 
17'J9;>-.!lialiilaiits. 


DIVISIONM    ECCI.ESIANTIQtlES. 


Bt'ncvent. 

Iloliigiie. 

Caiiii'iiiio. 

■Hit  artlMTfclw* 

{■Vll'Kl. 

Fi'i  .lie. 
llaM'unc. 
.S|ioletc. 
t'ihino. 

•1  tmtthtm. 

Arquapendente. 

Cilla  del  Fieve. 

Mai'orala  et  Tolcnlino. 

ri|ieriin  et  .Sozia. 

Alaiii. 

CivIia-C.asU'Ilana. 

Morilidiii. 

riinleiiiivc). 

Albauo. 

Civila-Veiihia. 

Monicfclirc. 

l'oiio  et  S.-Ilnllna. 

Aiiieiia. 

(loniarrii.o. 

MdUicli.i.^ronc  el  Corniio. 

llit'ii. 

An.igui. 

Fahri.iiioel  Maleiica. 

Niinii. 

U'iriliii. 

Ancône  et  llinana. 

l'aenza. 

Nciie  et  Sutri. 

Siviti. 

San-Angiolo   in  Vado  cl 

Fano. 

Nucera. 

S.in-.Nverino. 

L'rliania. 

Fareniino. 

N'oii'ia. 

SinipRlia. 

Ascoll. 

Follgiio. 

Oilo  el  Oallesi. 

Tenii. 

Assise. 

Forli. 

Orsimu  et  Singoli. 

Tivoli. 

Ilipnarca. 

Fo«sombrone. 

Orvielo. 

Tfldi. 

Beriinoro  cl  Sarsina. 

Fra«cati. 

Salilna. 

Viicilie  Cl  Tosfjnell» 

Cagli  et  Pergola. 

Gubbio. 

Iti|iairansone. 

Velleiri  el  Ualia. 

Ccrvia. 

Iniola. 

Faleslrina. 

Veroli. 

Cesciia. 

Jcsi. 

Feiuuse. 

Cilla  del  Caslello. 

Lorcllc  et  Becanatl. 

Fesaru. 

Et.  de  plus,  RomCi  considérée  comme  siège  é|iisropal ,  orrnpé  par  le  pape  (le  sié|;e  de  cet  évécbé 
est  Sairil-Jean  de  Lalran). 


REC«I.TE    DES  SOIKM  on    «  Sft«. 

750  magnaneries  ont  produit 713  358  livres  de  corons, 

1 103  onces  1,342  kilogr.)  de  graines,  employées  par  de  petits  |iro|ii icluires,  ont  fourni  3  S99  Ul  — 

Produit  total  -  4  612  502  livres  ou  1563  638  kilogrannues. 
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STATISTIQUE    DU    BETAIL    DES    ETATN    ROntl^M. 


4257 46S  lèles,  savoir: 
Taureaux,  bieufs,  varlies  el  hullles  .    663  31.'»  Vniiions 

Chevaux ,'ill  1(13  Cliivres 

Mulets  el  ânes 15U00  Fores.. 


2  ">no  000 
3  :ii  non 
ïuo  000 


i<! 
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ROVAWMR    DKM    nR  ITX.HICirEfl, 


ROYAUME   DE    NAPI.E8. 


ciiiin.irislrs 
'.!  liuliil.iiUï, 


L'I  Srzu. 

VI). 

t!.-Hul]iia. 


iino. 

i. 


M  Tosrjnelli. 
L't  u>lii. 


1  cviclié 


livi'i's  ili'  l'iicdiis. 


M, 


r>nn  mn 
:i  .'Il  lion 
7U(I  uou 


Le  rovciiime  des  Dciix-Sicilos,  qui  coaipnMid  lOSOOO  kilomètriis  carrés  et 
environ  9000000  cl'hal)itiuils,  est,  avec  les  Mtats  Sar.lcs,  le  principal  des  lUats 
italiens;  il  est  composé  de  deux  parties  distinctes  :  la  partie  continentale  ou  le 
royaume  de  Naples,  qu'on  désigne  souvent  sous  le  nom  de  domaines  en  deçà  du 
Phare;  et  la  partie  insulaire,  ou  l'île  de  Sicile,  appelée  aussi  domaines  au  delà 
du  Phare. 

Seize  siècles  avant  notre  ère,  des  peuples  sortis  des  montagnes  de  l'Illyrie 
établirent  des  colonies  entre  les  Alpes  et  l'Adige.  Bientôt,  abandonnant  un  sol 
marécageux,  funeste  à  riiouime  ot  rebelle  à  la  culture,  ils  suivirent  le  littoral  du 
golfe  Adriatique,  et  se  retirèrent  depuis  l'embouchure  du  (7/«'c»// jusqu'à  l'extré- 
milé  de  la  Calabro.  Ces  peuples  étaient  les  Lthtirni,  nation  dont  les  Pœdiculi, 
les  i4/)i//î  et  les  Calahri  formaient  les  trois  principales  soi -hes.  Quel(|ues-uncs 
de  leurs  peuplades  portaient  des  noms  (|ui  ont  excité  les  recherches  des  étymo- 
logistcs  :  Court  de  Gebelin  prétend  que  celui  des  Marrucini,  établis  sur  la  rive 
droite  de  la  Pcscara,  dérive  des  mots  mar,  haut,  et  rti,  ruisseau.  Les  Peligni 
habitaient  dans  les  Apeimins  :  le  mot  pal  signifie  en  effet  lieu  élevé.  La  déno- 
mination de  Frentatii  dériverait  du  mot  rcn,  couler,  parce  que  leur  pays  était 
traversé  par  plusieurs  rivières  ([ui  descendent  à  rAdriatiijue;  mais  ce  nom  ne 
viendrait-il  pas  aussi  de  l'une  de  ces  rivières  que  l'on  appelait  le  Fronto,  aujour- 
d'hui le  Termoli,  de  même  que,  dans  l'Amérique  septentriouale,  on  a  donné  à 
quelques  peuplades  dos  noms  de  rivières  et  de  montagnes?  On  a  prétendu 
aussi  que  celui  de  Calabri  Venait  du  mot  oriental  calab,  résine,  parce  que  les 
pins  sont  conuiiuns  dans  cette  contrée.  A  l'ouest  de  ces  peuples,  le  versiuit  (jui  se 
dirige  vers  le  golfe  de  Tarente  s'appelait  Mt'ssr//;w  ou  lapygia.  Mazocchi  a  fait 
une  remarque  assez  singulière  :  c'est  (jue  le  mot  oriental  massap  signilie  vent, 
et  que  le  mot  hébreu  yf//>a/<  veut  dire  il  a  souf/lé ;  amsi  la  racine  de  ces  deux 
noms  d'un  même  pays  annonce  une  terre  ravagée  par  les  vents  :  ce  que  l'on  re- 
marque encore  de  nos  jours.  Dans  les  Apennins,  aux  environs  du  lac  Fucino, 
qui  occupe  une  partie  d'un  bassin  élevé,  habitait  un  peuj)le  appelé  Mat'si,  dont 
le  nom  vient,  suivant  Court  de  Gebelin,  de  mar,  élévation,  et  ci,  eau  ;  il  était  li- 
mitrophe avec  les  Peligni.  Les  Marsi,  les  Peligni,  les  Marrucini  et  les  Frenlani 
étaient,  dit  Slrabon,  peu  nombreux,  mais  pleins  de  courage  :  ils  opposèrent  une" 
longue  résistance  au  joug  des  Romains. 

Les  3/rtrs/ faisaient  partie  du  Samniiim,  pays  des  Samnites;  le  géographe 
grec  leur  donne  pour  ancêtres  les  Sahini,  (pi'on  a  aussi  appelés  Sahelli.  La 
cause  de  leur  séparation  des  Sahini  n'est  jioint  sans  (|uel(iue  vraisemblance  :  Slra- 
bon nous  en  a  conservé  la  tradition.  Selon  l'usage  de  l'antiquité  la  plus  reculé(,', 
les  Sabini,  engagés  dans  une  guerre  sanglante  contre  les  Ombri  leurs  voisins, 
consacrèrent  aux  dieux  tout  ce  qui  naîtrait  chez  eux  dans  l'année  courante.  I^a 
victoire  ayant  couronné  leur  entreprise,  les  animaux  et  les  produits  de  l'agricul- 
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114  EUROPF. 

tiire  furent  ofTerts  en  sacrifice  :  la  (lisctlo  vn  fut  le  résultat.  Quelqu'un  fit  alors 
leinurqucr  que,  pour  accomplir  rij.;i)urt'ii(ieiiiL'iil  le  vau,  il  iiuiait  l'allii  l'olendro 
sur  les  cnlants  :  ceux-ci  lurent  donc  voués  au  tlieu  Mars.  Devenus  adultes,  ils 
durent  s  expatrier  :  ils  suivirent  la  chaîne  des  Apennins,  et  ce  fut  à  luie  vingtaine 
do  lieues  de  leur  patrie  (|n'tls  s'établirent.  Ce  peuple  guerrier  devint  puissant  et 
nombreux,  puisqu'il  pouvait  uiellre  sous  les  armes  80000  fantassins  et  8  000  ca- 
valiers. LonuU  inj)s  rival  des  Romains,  il  ne  leur  l'ut  tout  à  fait  soimii?  que  iorscpic 
le  dici  ileur  Sylia,  après  l'avoir  vaincu,  eut  la  barbarie  de  faire  égorger  au  milieu 
du  rlianip  de  iMars  les  prisonniers  qui  s'élaient  rendus  à  lui  en  se  confiant  à  sa 
bonne  foi.  «  On  cite,  ajoute  Slrabon,  une  fort  belle  loi  reçue  chez  les  Samnites, 
et  bien  faite  pour  exciter  les  hommes  à  la  vertu.  Parmi  eux,  les  pères  n'ont  point 
la  faculté  de  choisir  à  leur  gré  les  maris  de  leurs  (illes;  mais,  tous  les  ans,  on 
élil,  au  nombre  de  dix,  dans  chacun  des  deux  stxes,  les  jeunes  filles  et  les  jeunes 
gardons  eu  qui  l'on  reconnaît  le  plus  de  vertu  ;  puis  la  jeune  fille  la  plus  estimée 
est  accordée  au  plus  estimé  des  jeiuies  garçons,  et  ainsi  des  autres,  suivant  le  de- 
gré de  mérite.  Quelqu'un  de  ces  maris,  après  avoir  remporté  le  prix,  vient-il  à 
changer  de  mœurs,  à  se  corrompre,  on  le  note  d'infamie,  et  on  lui  ôte  l'épouse 
qui  lui  avait  été  donnée.  » 

A  l'est  du  Sanuiium,  la  Campanio.  [Campinin)  était  célèbre  par  ses  beaux 
sifes  et  sa  fertilité.  Là  se  trouvait  Capoiie,  délicieuse  cité,  dont  les  plaisirs  furent 
aussi  funestes  aux  troupes  d'Annibal  que  les  plaines  de  Cannes  l'avaient  été  aux 
Romains.  Plus  loin,  les  coteaux  de  Falerne  et  du  Massiipie  étaient  chéris  du  dieu 
des  vendanges.  Les  environs  de  Buïes  et  de  Puteoli,  renommés  par  leurs  bains, 
étaient  couverts  de  maisons  de  plaisance,  où  les  Homains  venaient  étaler  leur  luxe 
et  leur  mollesse.  «  Au-dessus  de  ces  lieux,  dit  Strabon,  domine  le  Vésuve,  offrant 
sur  toute  su  surface,  excepté  vers  sa  cime,  un  sol  très-agréable.  Cette  cime,  plane 
dans  sa  plus  grande  partie,  mais  totalement  stérile,  semble  n'être  (pi'un  monceau 
de  cendres;  et  l'on  y  rencontre  de  longues  cavités  formées  de  pierres,  toutes  de 
couleur  ferrugineuse,  comme  si  elles  avaient  été  calcinées  par  le  feu.  De  là  nrtus 
pouvons  inférer  que  ce  mon!  fut  jadis  un  volcan,  et  renferma  des  fournaises  de 
feux  qui  se  seront  éteints  lorsque  l'aliment  leur  aura  mampié.  »  Ainsi,  cet  auteur 
parle  du  Vésuve  comme  on  parle  des  volcans  éteints  de  l'Auvergne.  La  fertilité 
de  la  Campanie  y  attira  tour  à  tour  dinérents  peuples,  qui  s'en  rendirent  maîtres. 
Après  avoir  été  habitée  par  les  Opici  et  les  Ausones,  elle  fut  conquise  par  les 
Osci,  i\\\\  furent  chassés  par  les  Cymœi,  peuplade  grecque  venue  de  l'Éolie  plus 
de  douze  siècles  avant  notre  ère;  ceux-ci,  après  y  avoir  fondé  douze  villes,  dont 
la  capitale  était  Capoue,  se  soumirent  aux  Samnites,  qu'asservirent  les  Romains. 

Au  sud-est  de  la  Campanie,  la  Lucanie  [Lucania)  se  prolongeait  depuis  le 
golfe  de  5rt/er«eju8(pi'à  celui  de  Tarente;  les  Lucani,  qui  l'habitaient,  étaient 
une  colonie  de  Saumites.  Justin,  d'après  Trogue-Pompée,  les  peint  dans  les  termes 
suivants  :  «  Chez  les  Lncani,  dès  que  les  jeunes  gens  ont  atteint  l'âge  de  puberté, 
ils  sont  mis  hors  des  villes  et  envoyés  dans  les  bois  parmi  les  bergers.  Là,  sans 
secours,  sans  vêtements,  sans  lits,  ils  s'accoutument  de  bonne  heut-e  à  une  vie 
dure  et  sans  besoins.  Us  n'ont  de  nourriture  que  leur  chasse,  de  boissons  que 
l'eau  des  fontaines  ou  que  le  lait.  C'est  ainsi  qu'ils  se  familiarisent  dès  la  jeunesse 
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à  ce  que  les  travaux  guerriers  ont  de  plus  pénible  et  de  plus  faliganl.  »  A  répoi|no 
de  leur  établissement,  les  côtes  du  Tltalie  méridionale  étaient,  comme  la  Sicile, 
peu|)!t'es  de  colonies  grecciiics,  qui  leur  valurent  la  dénomination  de  Grande-Grèce, 
Les  pins  voisines  de  la  Lucanie  luttèrent  contre  ces  nouveaux  babitants;  leur  po- 
liliquo  !'Ut  toujours  pour  but  de  s'opposer  à  leurs  envabissements  sur  les  cantons 
maritimes.  C'est  probablement  dans  cette  polili(|ue  qu'il  faut  cbercber  la  cause 
de  la  destruction  de  Sybaris,  ville  située  à  l'emboiicbure  du  Sybaris,  aujour- 
d'iuii  le  Coscile.  Son  origine  paraît  être  orientale,  si  l'on  admet  avec  Mentclle  que 
son  nom  vient  d'un  mot  analogue  à  clieber,  qui,  en  bébreu,  signilie  abondance. 
Il  est  assez  remarquable  que,  lors(iiie  les  Sybarites  eurent  rebâti  leur  ville,  sou 
non)  grec,  qui  fut  d'abord  Tlioiirion,  dont  les  Latins  tirent  Thurium,  et  (|ui  re- 
(,'ut  ensuite  des  Romains  celui  de  Copia,  conser\a  toujours  la  même  signification. 
Thot\  en  cbaldéen,  signitie  bœuf,  emblème  de  ragricultu;e,  et  Copia  présente 
aussi  la  même  idée  d'abondance.  Le  pays  des  Sybarites  était  tel'ement  riche  et 
peuplé,  qu'on  y  comptait  25  villes,  et  qu'il  pouvait  mettre  30  000  bonunes  sous 
les  armes.  Mais  leurs  ricbesses,  leur  luxe  et  leur  mollesse  furent  les  principales 
causes  de  leur  perte  :  leur  nom  était  devenu  synonyme  d'eiVéminés. 

Le  territoire  de  la  Calabre  était  appelé  Bretium  ou  Brutium  par  les  anciens  : 
selon  Strabon,  les  Bretiiow  Bratii,  (|ui  l'babitaient,  étaient  venus  de  la  Lucanie; 
mais  Court  de  Gebeliu  a  fait  remaniuer  (pie  cette  tradition  était  dil'ticile  à  ad- 
mettre, j)arce  (jue  le  nom  de  Bretiutn  parait  venir  du  mot  celli(|ue  Bret,  (pii  si. 
gnilie  forêt.  Les  Syriens  désignent  par  brnta  un  arbre  résineux  :  le  nom  de  Brii- 
tiinn  indique  donc  nu  pays  couvert  de  pins.  Nous  avons  vu  que  la  racine  du  mot 
Calabre  signilie  résine.  Nous  ne  ra[)pelons  ces  étymolouies  que  parce  qu'elles 
s'accordent  assez  exaetemeut  avec  la  nature  des  productions  ou  du  sol  des  diverses 
parties  de  l'Italie  méridionale. 

La  Sicile  lut  d'abord  habitée  par  les  Sicani,  peuple  d'origine  ibérienne  ou 
basque,  ([ui  l'appela  Sicunia.  Asservie  par  Xa?,  Siculi  ou  Sicili,  nation  dalmate, 
établie  dans  le  Latium,  l'ile  reyul  ensuite  le  nom  de  Siciliu.  Ses  princes,  connus 
sous  la  dénomination  de  tyrans,  se  rendirent  célèbres  par  leur  despotisme  et  par 
leurs  excursions  sur  les  côtes  de  l'Ilalie.  Après  la  mort  de  Deiiys,  l'un  deux,  la  67- 
cile  fut  tour  à  tour  soumiscî  jiai*  les  (ît-ecs,  les  Ciirthaginois,  les  Manwrtini  [{\\\i 
faisaiiînt  partie  des  Brutii)  et  les  Romains. 

Après  la  chute  de  l'empire,  les  (juatre  provinces  cpii  composaient  ce  qu'on 
appelle  aujourd'hui  le  royaume  des  Deux-Siciles  furent  dévastées  par  les  Ostro- 
goths.  Narsès  les  lit  rentrer  sous  l'obéissance  de  Constantinople  eu  u53.  Trente 
ans  plus  tard,  Autharis,  roi  de  la  Lonibardie,  s'en  empara,  et  fonda  le  duché  de 
Benéocnt,  dont  les  princes  posséilèteut  Naples,  Salerne,  Capoue  et  Tarente. 

La  l'ouille  et  la  Calabre  étaient  restées  soumises  aux  empereiu's  grecs.  Au 
XI*  siècle,  quel(|iies  geulilshommes  normiuids,  revenant  d'un  pèlerinage  à  lu 
Terre  Sainte,  s'arrôlfuent  à  Salerne.  Pendant  le  séjour  qu'ils  tirent  à  la  cour  du 
prince  lombard  Giumar,  les  Sarrasins,  maîtres  de  la  Sicile,  firent  une  <lesceute 
dans  le  port  et  mirent  à  contribution  le  prince  et  les  habitants.  Les  Normands, 
peu  disposés  à  voir  traïuiuillenient  ces  iniidèles  se  livrer  au  pillage,  coururent 
aux  armes, et,  quoique  leur  suite  lût  peu  nombreuse,  leur  courage  doublant  Jeius 
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lorces,  il  n'y  eiil  (|iruii  polit  iioinbro  de  Sarrasins  (jiii  purent  ocliappor  à  lei.r  fn- 
reur.  Les  hal)ilanls,  pénôlrôs  ilo  niconnaissaiicc,  coinblèrcnt  do  prôscnls  leurs  li- 
bérateurs. A  lenr  rolour  en  iNorniandie,  les  succès  de  collo  poi},niL'e  do  bravos  en- 
gagèrent leurs  conipalriotos  à  aller  cberclier  l'ortune  en  Italie  :  une  oxpédilion 
s'organisa  soiisiesordros  do  Rainolplic.  Ce  chef,  après  avoir  rendu  plusieurs  ser 
vices  aux  princes  grecs  et  lombards,  en  obtint  la  permission  de  fortiiier  Àversa, 
enlreNaplesetCapoue,et  de  s'y  établir.  I^es  exploits  des  successeurs  de  Rainolphe 
lurent  encore  dépassés  [)ar  ceux  des  lils  de  Tancrèdo.  Leur  alliance  était  recher- 
chée par  les  petits  princes  de  la  Graude-(îrôce,  mais  la  cupidité  de  ceux-ci  amena 
bientôt  une  rupture.  Manassès,  général  des  troupes  grec  pies,  dirigea  (Uie  expédi- 
tion contre  la  Sicile  :  ou  ne  pouvait  vaincre  sans  les  Français;  les  P'ranyais  y  si- 
gnalèrent leur  courage.  Mais  pendant  (|u'ils  poursuivaient  les  Sarrasins  dans  leurs 
montagnes,  les  Grecs  se  partagèrent  le  bulin  enlevé  sur  rennemi.  Les  Normands 
leur  députèrent  Ardoin,  l'un  de  leiu's  cliel's,  pour  leur  roproclier  leiu'  injustice  : 
celui-ci  fut  frappé  de  verges,  promené  dans  le  camp  et  renvoyé  tout  couvert  de 
sangau  milieu  des  siens.  Les  soldats,  iurioux,  brûlaient  l'assouvir  ieiu- vengeance 
sur  les  Grecs,  lorsque  Ardoin,  voulant  (pi'elle  lût  éclatante,  conçut  le  projet  liiirdi 
d'i'.ller  s'emparer  do  la  Pouille,  Ses  compagnons  le  secon<lèront  si  bien,  (pie  ce 
fut  une  complète  facile.  Guillaume,  surnommé  liras  de  l'cr,  lils  aîné  de  Taii- 
crède,  et,  après  lui,  Dreux  et  Onl'roy,  ses  frères,  fondèrent  plusieurs  |)riucipau- 
lés;  enfin  Robert,  ipio  sa  grande  finesse  fit  surnommer  Guiscard,  (|uatrième  des 
douze  fils  de  Tancrèdo,  étendit  ses  conijuèles.  Maître  de  la  Pouille,  de  la  Cdabie, 
des  principautés  de  Saleruo  et  de  Bénévent,  il  se  lit  donner  par  le  pape  le  titre  de 
duc.  Roger,  son  frère,  conquit  la  Sicile  avec  une  poignée  de  Normands,  et  |)rit 
celui  de  comte.  Son  lils  Roger,  héritier  du  lils  do  Robert  Guiscard,  l'orra  rem|K'- 
reur  Lotbaire  et  le  pape  Innocent  11  à  le  reconnaître  pour  roi  :  ses  possessions  com- 
prenaient à  peu  près  tout  ce  qui  forme  aujourd'hui  le  royaume  des  Deux-Siciles. 
C'est  ainsi  que  s'établit  la  maison  normande  de  Sicile  ;  le  dernier  do  ses  princes 
fut  Guillaume  III,  fils  de  Tancrèdo,  surnommé  le  liàttivd.  (lomme  il  était  trop 
jeune  pour  régner,  la  régence  futconfiécàSibyllo,  sa  mère.  L'em|ii'ieur  Henri  VI, 
allié  à  cette  famille  (pii  l'avait  choisi  jtour  protecteur,  lit  eiifermei  Sibylle,  et  con- 
damna le  fils  à  une  captivité  perpétuelle,  après  l'avoir  |»rivé  de  la  vue  et  do  la  vi- 
rilité. Possesseur  de  la  couronne  de  Naples,  son  ambition  pouvait  être  satisfaite, 
mais  sa  cruauté  soupçonneuse  avait  besoin  de  sang  et  île  forfaits.  Il  lit  périr  tous 
les  partisans  des  princes  normands,  et  lit  exhumer  le  corps  de  Tancrèdo  pour  le 
laisser  exposé  aux  oiseaux  de  proie.  Sa  cupidité  le  porta  à  d'autres  attentats.  Ri- 
chard Cœur  de  Lion  traversait  ses  Etats  :  il  le  fit  jeter  dans  une  prison,  afin  de 
lui  faire  payer  sa  rançon.  Il  avait  dos  sicalres  à-  récompenser  :  il  s'empara  des 
biens  de  l'Eglise  et  les  distribua  à  ses  favoris.  Celte  usurpation  attira  sur  lui  les 
foudres  du  Vatican.  Il  composa  avec  le  pape,  et  recommença  ses  cruautés  en  Italie 
avec  tant  de  violence,  i\UQ  sa  femme  se  mit  à  la  tète  des  mécontents  et  le  fit  en- 
fermer dans  un  château.  Le  repentir  parut  alors  s'emparer  do  son  cœur;  il  se 
réconcilia  avec  ;-un  épouse,  et  se  préparait  môme  à  racheter  ses  forfaits  par  un 
pèlerinage  à  la  Terre  Sainte,  lorscpi'il  mourut  enqmisonné  en  MOT,  emportant  le 
surnom  de  Cruel,  (pi'il  n'avait  cpie  trop  mérité.  Ses  (Icseeiid.  nls  oociqièront  le 
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trûno  de  N.iplos  jusipio  vers  l'iin  I2(m;  alors  le  pape  en  donna  i'invesliture  à  ce- 
lui qui  c'liassi>rail  Maiiil'roy,  (|ui  venait  <le  l'usurper. 

Cliarifs  d'Anjou,  l'ière  de  saint  [.ouis,  s'onVit  pour  accomplir  les  intentions  de 
Homo,  (]uoi(|iic  l'Iiérilier  direct,  (pi'on  avait  l'ait  passer  pour  mort,  existât,  (l'était 
ime  nouvelle  usuipatio'i  :  Charles  ne  crut  |iouvoir  se  soutenir  qu'en  (.gouvernant 
avec  un  sceptre  de  fer.  Conradin,  pelil-lilsde  Henri  VI,  lit  enlin  valoir  se?  droits; 
mais  il  fut  ballu  par  Charles  et  décapité.  Cet  événement  contribua  à  aii|,niienler 
la  haine  dos  Siciliens  pour  leur  nouveau  maître  :  la  sévérité  du  }ionverneuienf, 
dts  garnisons  françaises  dans  toutes  les  i)laccs,  leur  rappelaient  trop  le  droit  de 
la  coïKiuèle.  Ils  ne  voyaient  dans  les  Français  ((ue  des  rivaux  dangereux  auprès 
de  leurs  l'eumu'S.  Un  proscrit.,  appelé  Procida,  conçut  le  projet  de  délivrer  sftu 
pays;  il  était  soutenu  par  le  pape,  l'empereur  de  Constantinople  et  le  roi  d'Aïa- 
gon.  A  l'aide  d'un  déguisement,  il  parcourait  l'ile  et  entretenait  des  inlelligences 
avec  les  mécontents.  La  cour  d'.Anigon,  allemlant  le  moment  d'agir,  faisait  croi- 
ser une  Hutte  sur  les  côtes  d'Afrit|ue,  sous  prétexte  de  siuvei'.ier  les  Maures, 
loiS(|ue,  la  veille  de  Pùiiues de  l'année  1 282,  |)endanl  luie  procession,  une  dame  do 
Païenne  fut  insultée  parmi  Français  :  ce  fut  le  pigual  de  la  ré\olte,  à  kuiuelie  on 
a  donné  le  nom  de  Vêpres  siciliennes.  Elle  n'aurait  peut-être  pas  eu  des  résul- 
tats aussi  importants  sans  la  conspiration  de  Procida  :  le  peuple,  enhardi,  massa- 
cra les  PVançais.  Les  conjuiés  appelèrent  le  roi  d'Aragon  et  sa  flotte  à  leur  se- 
cours, et  le  proclamèrent  souverain.  La  coiiséipience  de  cet  é\énenient  fut  la 
séparation  de  ^^  j)les  et  de  la  Sicile.  Naples  continua  à  être  gouvernée  par  des 
princes  de  la  maison  d'Anjou  jusqu'en  1382.  Au  siècle  suivant,  ces  deux  cou- 
ronnes furent  réunies.  La  possession  de  .Naples  etde  la  Sicile  fut  un  long  sujet  de 
guerres  pour  la  France,  l'Fspagne  et  rFiupire.  La  branclie  espagnole  des  Bour- 
l:oiis  possédait  ces  (\c\\\  couronnes,  lorsipi'en  1805  le  dernier  roi  fut  obligé  de  se 
retirer  en  Sicile.  Naples  alors  fut  donnée  à  Joseph  Bonaparte,  par  son  frère,  puis 
à  Joachim  Murât,  en  1808.  En  181u,  tout  fut  rétabli  sur  l'ancien  pied.  La  famille 
de  Dolirbon  reprit  possession  du  royaume. 

Avant  de  parcourir  cette  intéressante  contrée,  jetons  un  coup  d'œil  d'ensemble 
sur  ses  côtes,  sur  son  système  orographicpie  et  hydrographique;  dos  découpures 
saillantes,  en  donnant  au  royaume  de  Naples  une  excessive  variété  dans  l'aspect 
de  ses  rivages,  contribuent,  sur  quelques  points,  à  rendre  son  approche  dil'licile 
aux  navigateurs.  Le  littoral  est  générale.uent  haut  et  escarpé  :  à  l'est,  le  pio- 
monloire  (îargano  s'avance  dans  l'.-Vdriatique  et  ferme,  au  nord,  le  golfe  do 
Manfredonia;  au  sud-est,  se  projette  dans  la  mer  la  presfpi'île  d'Otrante,  teriiii- 
iiéi.'  par  le  cap  Santa-M;u'ia  di  Leuca  ;  le  profond  golfe  de  Tarente,  (pii  s'ouvre  au 
sud-ouest  de  celte  presciu'île,  est  resserré,  au  sud,  par  un  avancement  de  la  Ca- 
labre,  pivs(|u'île  irrégiilièro  qui,  se  rétrécissant  considérablement  dans  sa  partie 
moyenne,  dessine,  à  l'est  el  à  l'oucsl,  deux  vastes  courbes  qui  prennent  les  noms 
de  golfes  de  S(piillace  el  de  Sanla-Euf'einia.  Les  deux  caps  Spartivenlo  el  dell' 
Ariiii  terminent,  au  sud,  celle  même  Calabre,  séparée  de  ta  Sicile  par  le  ï'hare 
de  Messine,  où  le  gouffre  de  Cliarybciv  el  le  rucher  de  Scylla  ont  été  longtemps 
l'enVoi  des  navigateurs.  Les  golfes  de  Policaslro,  de  Salerne  el  de  Naph.'S  pré- 
.sentcnl  des  panoramas  \ariés  el  des  puinlsde  >ue(ine  les  poêles  ont  souvent  celé- 
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brés.  Non  loin  des  rivages  de  l'occidcnl,  sont  dissûminûes  plusieurs  lies,  telles  que 
les  îles  dtî  Ponza,  iVlsc/iia,  de  Procida  et  de  Ciipri{\n  Capreac  des  Romains),  qui 
rappelle  le  séjour  de  Tibère;  les  îles  Trcmili,  a  peu  de  distance  du  promontoire 
Gargano,  oiïrent  de  loin, aux  navigateurs,  leurpiltores(]iic  silhouette  de  montagnes. 

Les  Apeiniins.  qui  serpentent  dans  le  royaiune  ('■■  Naplts  et  envoient  leurs  ra- 
miiicatioiis  à  l'esi  il  à  l'ouest,  présentent,  au  nord,  leur  point  le  plus  élevé  dans  le 
Moute-Corno  ou  lo  Gran-Sasso  d'Ilalia  ;  leur  eliaîne  se  dirige  d'abord  au  sud-est, 
puis  au  sud,  et  sépare  le  bassin  de  la  uierTyrrliénionne  de  eeux  dci'Adriati(pie  cl 
de  la  mer  Ionienne.  Près  du  lac  de  Pesole,  il  envoie,  à  l'est-siid-est,  le  siibapen- 
niu  Tarenlin,  branche  importante  (pii  partage  les  eaux  de  l'Adriatique  et  de  hi 
nier  Ionienne  ;  une  soixantaine  de  Ivilomètres  pins  au  nord;  il  projelte,  à  l'ouest, 
le  subapennin  Vésuvien,  terminé  par  le  cap  délia  Campanclla.  Les  cours  d'uau 
les  plus  considérables  du  royaume  se  rendent  dans  la  mer  Tyrrhéuienr.e  :  ce  sont 
le  Vollurno  cl  le  Garigliano;  le  Crati,  le  Sinno,  le  li.isenle  et  le  Itradano  sont  des 
tributaires  de  la  mer  Ionienne;  l'Ol'anlo,  laCarapella,  le  Cervaro,  le  Candelaro, 
le  Bilerno,  le  Trigno,  le  Sangro,  la  Pescara,  le  Vomano  el  le  Tronto  tombent 
dans  la  mer  Adriatiijue.  Le  plus  grand  lac  est  le  lac  Fucliioou  de  Celano,  dans  le 
nord,  au  milieu  des  Apennins,  et  sans  écoule:». ent  naturel;  mais  on  lui  a  en  "isé, 
dans  l'anliquité,  un  déveisoir  qid,  obstrué  ensuite,  vient  d'être  l'objet  de  nou- 
veaux el  utiles  travaux.  On  remanjue  (|uel(|ues  lagunes  sur  les  cùles. 

Les  sites  les  plus  merveilleux  se  déroulent  dans  le  royaume  de  Naples.  Mallieu- 
reusement,  cette  riche  contrée  est  souvent  troublée  par  des  tremblements  de  terre 
et  des  éruptions  volcaniques.  L'ancienne  Pouille  renferme  des  plaines  sèches  el 
quel(|uel'ois  stériles  ;  c'est  un  contraste  avec  les  contrées  voisines,  (|ui  produisent 
en  abondance  toutes  les  cultures.  Le  sol  est  lu  plus  souvent  calcaire,  argileux 
dans  quelques  endroits  el  sablonneux  le  long  des  côtes.  11  y  a  trois  régions  dis- 
tinctes :  celle  des  montagnes,  où  le  froid  est  d'une  certaine  intensité  pendant 
l'hiver;  celle  des  vallées  el  des  plaines,  exposées  au  nord,  dont  la  lempérulure  est 
quchpiefois  assez  basse  à  cause  du  voisinage  des  montagnes;  enlin  celle  des  côtes 
et  du  reste  du  royaume,  région  délicieuse  (]ui  jouit  d'(m  climat  dont  la  chaleur  est 
souvent  tempérée  par  de  douces  brises  ;  en  hiver,  le  froid  n'est  jamais  persistant 
et  les  feuilles  recouvrent  toujours  les  arbres.  Les  pluies  sont,  malheureusement, 
fréquentes  et  abondantes  pendant  l'hiver,  du  côté  de  la  mer  Tyrrhénienne,  et  plus 
d'un  voyageur  qui  croyait,  en  débanjuant  à  Naples,  avoir  à  admirer  un  ciel 
d'azur,  a  été  cruellement  désillusionné  en  ne  voyant  qu'un  hori/on  chargé  de 
nuages;  mais  le  mauvais  temps  diue  peu,  et  la  pluie  paraît  souvent  moins  pé- 
nible à  supporter  que  la  chaleur  étouffante  et  desséchante  de  l'été;  lorsque  les 
vents  du  sud  et  du  sud-est,  le  terrible  sciroccoei  le  libecc/iio,  se  font  sentir,  ou  se 
croirait  transporté  sous  le  ciel  brûlant  do  l'Afrique;  quelquefois,  rlors,  de  fortes 
ondées  viennent  rafraîchir  l'atmosphère.  A  l'exception  de  quelques  marais,  il'oîi 
se  dégagent  des  miasmes  malfaisants,  le  climat  est  salubre,  et  les  vieiiii'rds  y  at- 
teignent un  âge  très-avancé. 

Ouoiipie  l'agricultiMe  'aissc  encore  beaucoup  à  désirer,  les  productions  du 
royaume  sont  très-variées  :  la  culture  qui  se  fait  avec  le  plus  de  soin  est  celle  do 
la  vigne;  le  plus  souvent  on  la  marie  aux  ormeaux,  aux  peupliers  et  aux  mû- 
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riers,  et  les  espaces  (jui  s'élendont  entre  ces  arbres  sont  seiné;)  de  hli'i  et  (ranlics 
grains.  La  Terre  de  Labour  et  les  plaines  de  la  Terre  de  IJari  sont  renoiniuéiis 
pour  leur  étonnante  fccondilé  en  céréales.  Le  blé,  le  maïs,  l'orge,  et,  dans  les  par- 
lies  froides,  le  seigle,  ?ont  les  piincipalcs  cultures.  Los  \ins  les  plus  estimés  sont 
ceux  du  voisinage  du  Vésuve,  dits  ^  '  lacrijma  C/wisti,  et  ceux  do  l'île  (Xlschin. 
Les  fruits,  les  légumes  et  les  planics  potagères  sont  presipie  partout  abondants  cl 
d'une  exquise  saveur,  principalement  dans  la  province  de  Naples,  la  T(!rn!  di!  La- 
bour cl  les  provinces  d"  l'est,  où  il  y  a  des  forêts  d'amandiers  et  d'oliviers;  c'est  la 
partie  de  toute  l'Italie  où  l'olivier  est  le  plus  répandu.  Dans  les  provinces  du  sud  et 
du  sud-est,  on  cultive  beaucoup  de  coton,  de  tabac  d'excellente  (pialité  et  encore 
des  oliviers.  Le  mûrier  se  rencontre  dans  la  plupart  des  territoires  ;  la  canne  à 
sucre,  les  figues,  les  limons,  les  grenades,  les  dattes  et  l'aloès  croissent  surtout  en 
Calabre.  Des  forêts  couvrent  les  parties  montagneuses.  Le  riz  vient  dans  les  terri- 
toires humides.  De  magniliipies  pâturages  nourrissent  une  quantité  de  bœufs,  de 
vaches,  de  mulets  et  de  moutons;  il  y  a  de  grands  troupeaux  de  buffles  dans  les 
lorrains  marécageux  du  nord-tuesl.  Qnoiipie  la  race  des  chevaux  de  Naples,  jadis 
trés-renommée ,  paraisse  avoir  dégénéré,  elle  n'en  forme  pas  moins  une  des 
meilleures  de  l'Italie.  On  élève  des  vers  à  soie,  des  abeilles,  des  volailles,  dans  la 
plnp'irl  des  provinces.  Les  forôls  de  l'A|»iMiniu  renferment  im  grand  nombre  d'a- 
"'•naux  sauvages,  entre  autres  beaucoup  de  loups,  de  lynx,  de  porcs-épics  à  crête 
(pie  l'on  prétend  être  particuliers  à  la  partie  sud  de  l'Italie. 

Les  produits  minéraux  abondent  :  il  y  a  des  carrières  do  marbre,  du  gypse,  des 
pierres  à  bàlir,  de  l'argile.  Le  fer  de  la  Calabro  ef  de  la  Basilicate  est  réputé 
connue  excellent.  On  trouve,  en  abondance,  du  soufre  et  du  sel. 

Depuis  quel(|ucs  années,  on  remarque  un  grand  développement  dana  l'in- 
dustrie napolitaine.  Bon  nombre  de  fabri(pies  et  d'usines  se  sont  établies,  soit  aux 
environs  de  la  ciipitale,  soit  dans  l'intérieur  des  provinces.  Les  principales  sont  des 
fabri(pies  de  draps,  d'indiennes  et  de  mouchoirs  peints,  de  rubans,  de  soieries  et  de 
toiles  de  lin,  de  boutons  de  métal,  de  tapis  de  laine,  de  bonneterie,  des  papeteries, 
des  fonderies  de  fer,  des  (ilatures,  des  fabriques  de  cuir,  de  faïence,  de  pa[)iers 
peints,  etc.  La  plupart  des  ouvriers  enq>loyés  dans  ces  établissements  viennent  de 
l'étranger.  Les  directeurs  ou  coutre-maitres  sont  Anglais,  Allemands  ou  Français. 

Le  commerce  de  la  partie  continentale  du  royaume  avec  les  pays  étrangers 
s'est  élevé,  en  1837,  à  143  930  000  francs,  dont  79013  000  appartenant  à  l'im- 
porlation,  et  06313  000  à  l'exportation.  Les  princi|)aux  articles  d'importation 
sont  le  coton,  le  sucre,  les  tissus,  le  café,  etc.  ;  ceux  d'exportation  sont  l'huile,  la 
soie,  la  garance,  les  laines,  les  amandes,  les  fruits  secs,  les  pâtes,  le  soufre,  etc. 

Le  royaume  de  Naples  ou  les  Doinaines  en  deçà  du  Phare,  c'est-à-dire  la  par- 
tie continentale  du  royaume  des  DeuN-Siciles,  comprend  quinze  provinces,  qui 
sont,  en  commençant  par  la  côle  occidentale ,  puis  en  remontant  par  les  côtes 
sud-est  et  orientale  :  la  Terre  de  Labour;  Naples;  la  Principauté  Citérieure;  la 
Principauté  Ultérieure;  la  Basilicate;  la  Calabre  Citérieiu'e;  laCa!;ibre  Ultérieure 
deuxième;  la  Calabre  Ultérieure  première;  la  Terre  d'Otranto;  la  Terre  de  Bari; 
la  Capitiuiate;  le  Sauiiio  ou  Molise;  l'Abrnzze  Citérieure;  l'Abruzze  Ultérieure 
première  ;  l'Abruzze  Ultérieure  deuxième. 
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Ln  Terre  de  Lfi/nmr  (Terra  <li  Imcoo'.  lonfurmc  boaiiconj)  de  |)àliiingcs  cl  do 
liliiiiu's  riclies.  Les  A|H;nniii#ciiV(tieiil  (jneltiuci  l>r.uiclics  dans  riiiU'i'ii'iir,  IVii- 
diiiil  longtemps  ce  pays  eut  lu  triste  réputaliou  d'cHie  le  rd'iige  de  terribles  bandes 
de  brigands;  aujunrd'hiii  K'S  allaipies  sont  devenues  très-rares,  grilce  à  une  sur- 
veillance plus  active.  Le  nom  do  Terre  do  Labour  a  été  appli((ué  à  un  territoire 
beaucoup  plus  vaste  ([ue  celui  (pTil  désigne  nujourdMini.  Naples  était  autrefois 
comprise  dans  ce  |)ays.  La  province  actuelle  est  encore  considérable  cependant, 
«l  correspond  à  lu  plus  grande  partie  de  l'ancienne  et  délicieuse  Campanic. 

Cnserte  [Casertà],  cbef-lieii  de  cette  province,  l'ut  l'ondée  par  les  Lombards  ;  elle 
contient  20  OOU  habitants,  et  se  trouve  magniliipiement  placée  dans  un  territoire 
l'ertilcen  fruits  excellents  et  eu  vins  Irès-estiniés  ;  elle  possède  un  magnifuiue  cbà- 
teaii  royal,  (|ui  fut  cotnmencé  en  1 7u2.  Son  parc  est  orné  de  bassins  dont  l'eau  est 
amenée  par  un  superbe  uipieduc  de  35  kilomètres  de  long.  —  Noie  [Noia],  peuplée 
de  lOOl  II)  habitants,  est  une  ville  très-aiii'ii  une,  (pul'iit  autrefois  une  des  cités  les  plus 
importantesde  la  Campanie.  O'est  lu  patrie  de  Giordauo  lirii.iu,  ipii  fntbrùlé  comme 
bérélicpie  en  KiOO.  Auguste  y  mourut.  On  dit  que  l'usage  des  cloches  dans  les 
éj^lises  lut  introduit  par  saint  Paulin,  évè(pie  de  Noie,  au  iv"  siècle  :  de  là  le  nom 
«le  «o/ft'ou  de  campanœ  (pie  reçurent  ces  instrinnents.  —  MmUilnni,  l\  5  kilomè- 
tres sud-e.-tde  (laserte,  a  un  bon  collège  et  compte  ime  pupiilittion  de  H  000  habi- 
tants. —  C(ipui(c\\^A\\e  commun  avec  la  fameuse!  Cajjita  des  anciens([ue  le  nom; 
elle  est  à  4  kilomètres  de  rem|)lucement  de  celle-ci,  mais  elle  occupe  la  place  de 
L'osHiiivni.  Les  Lombards  la  fondèrent  en  8o<i.  (i'est  une  des  places  fortes  les 
plus  imporlautes  du  royaume.  Mlle  fut  prise  par  les  Français  en  1799  et  lyOG. 
On  y  a  deruièreuienl  exécuté  des  travaux  consiilérabit.s  destinés  à  donner  une 
grande  force  aux  ouvrages  de  défense.  —  Santa-Mdria  Mdijyiore  possède  imo 
grande  'liaison  de  détention.  — Acerra  (8000  hab.)  est  dans  une  situation  insa- 
lubre. —  Sessa  [Siiessa  Auninca),  avec  4  000  habitants,  placée  sur  une  iiion- 
liigne  volcuniipie,  est  la  patrie  du  poète  satiri(|ue  Gains  Lucilius.  —  Avcrsti,  lu 
première  ville  tpie  les  Normands  français  occu|ièrenl  en  Italie,  a  un  hos|iice  d'en- 
fants trouvés  et  une  maison  d'aliénés.  —  Mola  di  Giteta  [Furnnœ]  rappelle  do 
grands  sou\enirs  :  c'est  près  de  ce  bourg  cpie  Cicéron  avait  su  maison  de  plai- 
sance ;  c'est  sur  le  chemin  même  qui  y  mène  (|ue  l'atteignirent  les  assassins 
apostés  pur  Antoine.  —  Non  loin  de  là,  tpieliiues  ruines  indi(|uent  la  position  do 
Mintvrnes,  dont  les  marais  sont  si  connus.  On  se  souvient  (jue  Murius  y  fut  al- 
leiiil  par  des  cavaliers  de  Sylla.  —  Gaëlc  [Caeta),  avec  14  000  hab.,  s'élève 
en  ami'.hilliéàtre  au  bord  de  lu  mer  :  c'est  la  (iajeta  dont  parle  Virgile,  el 
dont  le  port  fut  réparé  par  Antoniu  le  Pieux.  Ses  murailles  ont  été  coiislrniles 
par  Charles-Quint,  et  l'on  y  \oit  le  tombeau  du  connétable  de  Bourbon,  dont 
le  corps  resta,  depuis  l'année  \'62S  jusqu'en  17u7,  privé  de  sépulture,  parce 
que  ce  prince  avait  été  excomiruinié.  Gaëte  est  entourée  d'une  délicieuse  ceinture 
de  vergers,  de  citronniers  et  d'orangers.  —  Foudi  occupe  une  charmante  vall  jo. 
C'est  sur  la  voie  Appienne  (pi'esl  bâtie  sa  principale  rue.  A  la  sortie  de  Fondi, 
l'air  est  parfumé  de  l'odeur  des  champs  de  lèves  el  des  (leurs  de  l'oranger  ;  on 
aperçoit  cet  arbre  à  chaque;  pas,  à  côté  des  cy[)rès,  des  citronniers  et  de  belles 
liaies  d'aloès.  On  récolte,  dans  le  voisinuge  de  Fondi,  le  célèbre  vin  de  Cécube.— * 
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Af/iiiiio  {Afjitiniini)  présente  de  belles  ruines  à  l'adminlion  des  ar('béi)|ii;:ui!S. 
C'est  la  patrie  de  Junésal  ut  de  saint  Thomas  d'Aipiin.  —  Ar/nno  (Arjnnian], 
aujourd'hui  commerçante,  a  vu  naître  Marins  et  (licéroii.  — .S'or«,(pii  compte  en- 
viron 8000  habitants,  possède  plusieurs  fabriipies  de  papiers  et  de  draps.  — 
Isola  est  adonnée  à  l'industrie.  —  Pindimoitte  di  Alife  (7  000  liab.j  est  le 
siège  principal  de  l'induslrie  du  coton  dans  le  royaume  de  Naples. 

Sur  les  pentes  des  Apennins,  San-Gcr»uin(),  biUi  près  des  ruines  de  Casi- 
mim,  dont  on  voit  encore  (piebpios  restes,  ra|)pelle  des  souvenirs  hisloiipies  :  lo 
10  mars  1815,  Murât  y  fut  défait  |mr  les  Autrichiens.  I.a  ville  est  défendue  par 
un  fort,  tille  est  la  résidence  de  l'abbé  du  Moiit-Cassin  (Moiitc-Cassinn).  Tettii 
superbe  abbaye  occupe  la  cime  d'une  montiigne  escarpée;  sa  façade  présenle  un 
large  développement;  son  intérieur,  ri''hement  orné,  renferme  une  belle  biblio- 
thè(]ue  et  une  collection  d'anlicpiilés.  L'église  possède  le  corps  de  saint  Ueuoit, 
son  fondateur,  et  celui  de  sainie  Scholastiipie.  Jadis  les  Inniédiclins  du  J/o/<^-6V/A'.s'm 
étaient  propriétaires  et  seigneurs  de  toutes  leô  terres  enviionnanles;  aujonnriiui 
ces  terres  appartiennent  à  la  couronne.  Les  environs  de  l'abbaye  l'iu'ent  pendant 
longtemps  infestés  de  brigands.  Les  cadavres,  suspendus  de  distance  en  ilistauco 
aux  branches  des  arbres,  annonçaient  le  châtiment  qu'on  leiu'  réservait,  mais  ne 
les  effrayaient  point.  (]etle  partie  des  Apennins  a  une  physionomie  particulière  : 
(|iiel(|uefois,  au  mois  de  Juin,  le  sommet  des  montagnes  est  couvert  de  longues 
bandes  de  neige,  aux(|iielles  les  rayons  du  soleil  prêtent  des  rellels  argentés,  tan- 
dis (pie,  dans  les  vallées,  des  paysa.is,  ipii  ne  les  habitent  point  parce  (pi'elles  sont 
fiévreuses,  récollent  les  cerises  et  s'occupent  des  antres  travaux  champêtres.  — 
Calvi,  située  dans  une  position  insalubre,  l'ut,  sous  le  nom  de  Cales,  imporlanle 
sous  les  Homains,  et  renommée  par  ses  bains;  ses  vignobles,  suivant  certains  au- 
teurs, produisaient  le  fameux  falerne.  Les  Français  y  remportèrent  une  victoire 
en  1798.  —  Teano  est  l'ancienne  Tcanum  Sidia   'im. 

Les  îles  de  Ponce  (Ponza),  (|ue  nous  avons  déjà  décrites,  apparliennent  à  la 
Terre  de  Labour.  Leur  ville  princiftale  est  Ponza,  dans  l'ile  du  même  nom. 

Nous  voici  à  Naples  (en  italien  Napoli),  cette  Neapolis  des  Romains,  celte 
Pni'lhénope  des  Grecs,  (pii,  dans  leurs  brillantes  lictions,  allribuaient  sa  fonda- 
lion  à  la  sirène  Parlhénope,  sans  doute  pour  «xprimer  la  sûreté  de  son  port  et  son 
imporUmce  maritime. 

Naples  est  située  au  fond  d'un  golfe  (pii  a  25  kilomètres  de  tour.  La  ville  avec 
ses  faubourgs  en  occupe  15  seuleuK'iit  de  circonl'éreiice,  La  largeur  et  la  beauté  de 
ses  (juais;  le  château  de  l'OEuf  [Castel  dell'  Uooo),  isolé  sur  Je  haut  d'un  rocher 
escarpé;  celui  de  Saint-Lime,  ([ui  s'élève  sur  une  colline  de  l'intérieur;  l'île  de 
Vapri,  qui  sort  de  l'onde  comme  lui  rocher  stérile;  la  couleur  noirâtre  du  Vésuve, 
qui  menace  la  ville  de  ses  feux  destructeurs,  et  dont  les  lianes,  couverts  de  la  plus 
belle  verdure,  sont  lachelés  de  points  blancs  qui  sont  autant  de  maisons  de  cam- 
pagne; les  montagnes  bleuâtres  dont  l'extrémité  forme  le  promontoire  de  Massa; 
à  leurs  pieds,  Castel-a-Mare,  bâtie  sur  les  ruines  de  Stabiœ,  près  de  la(|uelle 
Pline  l'Ancien  trouva  la  mort  en  contemplant  l'éruption  (jui  détruisit  Pompéia  ; 
au  bord  la  mer,  Sorrento,  pairie  du  Tasse,  forment  un  point  de  vue  dont  la  uia- 
gniliceuce  surpasse  les  p!us  bedes  dcscriplious.  Lu  voyant  se  dérouler  ce  rielu; 
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panoiuma,  on  pont  «(!  dire  nvec  lo  Na|M)litain  :  Vedi  Sapoli  e  pot  mttori!  Voir 
Niipli'S  L't  mourir!  (Vs  (|iiai8,  iiiiiiium  p&r  la  Ibule  (pii  su  proHst;,  annoncent  niiu 
ville  populeuse;  niaiii  c'est  dans  la  rue  du  ToMa  (pi'on  p(!iit  s'en  faire  nue  Idéo 
juste.  Aucune  rue  dans  Paris  ne  présente  autant  de  conrusion,  no  retentit  d'uu- 
tnnt  de  fracas.  Cette  rue  présente,  le  dimanche,  l'image  de  ces  parterres  de 
tliéAtri's  de  province  où  s'opère  le  flux  et  le  reflux,  tant  on  s'y  presse,  tant  on  8« 
fali;;ue  pour  faire  un  pas.  Trois  cents  chars,  uux  essieux  dores,  la  traversent  aussi 
prompts  (pic  l'éclair,  et  s'y  croisent  en  tous  sens,  sans  8'in(|uitHer  s'ils  trouveront 
un  pass-i^L:.  Il  semble  voir  le  soc  d'une  cliarruo  qui  creuse  un  sillon,  et  jette  dou' 
cernent  la  ;^lèhe  de  clmi|uo  côté,  car  personne  ne  bouge  et  jamais  aucun  accident 
n'arrive  :  le  Napolitain  pressent  l'arrivée  du  char,  détourne  légèrement  l'épaule 
et  prend  ensuite  su  première  position.  Lu  rue  de  Todèle,  a-t-on  dit,  est  de  toutes 
les  rues  du  monde  celle  où  se  passent  les  scènes  les  plus  bizarres  et  les  plus  va- 
riées :  c'est  une  foire  perpétuelle.  IShcqunjolo  y  distribue  sa  boisson  rafraîchis- 
sante et  glacée;  le  luxzurone  y  vend  ses  tigues;  le  bateleur  y  dresse  ses  tréteaux' 
ses  auditeurs  mangent  du  macaroni.  Quelcpiefois ,  au  milieu  de  lu  foule,  un 
convoi  s'avance  prncessionnelb'tiient  aVec  tout  l'appareil  d'un  triomphe,  car  le 
coffre  qui  renferme  la  bière  dépositaire  du  cadavre  est  éblouissant  d'or  et  do 
sculpture,  et  repose  sur  une  estrade  levétuc  d'un  riche  tapis  de  velours  cra- 
moisi. 

Le  mouvement  et  l'activité  qui  caractérisent  Naples  ne  sont  nullement  les  in- 
dices de  l'industrie  et  du  travail.  Les  Napolitains  su  remuent  et  se  tourmentent 
sans  rien  faire,  comme  ils  se  querellent  et  se  menacent  avec  fureur  sans  jamais 
en  venir  aux  mains.  On  comprend  que  nous  ne  parlons  (pie  du  peuple  :  c'est  tou- 
jours dans  ses  rangs  qu'il  faut  observéi*  lé  caractère  nittional.  Dans  la  dernière 
classe  de  Naples,  il  règne  un  sentiment  de  haine  très-prononcé  contre  ceux  (pii 
tiennent  la  balance  de  Tliémis.  Rouez  de  coups  de  canne  un  filou  tjui  vous  met  lu 
main  dans  la  pcjclie,  le  peuple  approuvera  la  correction  ;  conduisez-le  au  corps 
de  guide,  il  murmurera.  Un  crime  csl-il  commis,  oh  ()luint  lu  victime;  l'assassin 
est-il  arrêté,  c'est  lui  qui  excite  la  pitié. 

L'existence  des  luzzuroni  s'est  améliorée  :  cette  portion  du  peuple,  désœu- 
vrée pur  goût  et  soumise  par  pareSsc,  tie  trouble  point  la  tran(|uillUé  de  la  ville. 
Ce  n'est  (pie  dans  (|uel(iues  grandes  occasions  (|u'on  l'u  vue  itiariirester  contre  le 
gouvernetnent  des  intentions  hostiles.  Ces  homme<i,  qui  poiir  lu  valeur  du  15  cen- 
times de  notre  monnai<-  se  procurent  autant  de  nttacaroni  (ju'ils  peuvent  en  man- 
ger, (pii  pour  2  ceiiliiut's  s'abreuvent  d'eau  ^'iacée,  ont  bientôt  gagné  de  quoi 
satisf,  're  les  besoins  les  |>i<>»  impérieux.  La  glace  est  de  première  nécessité  à 
Naples,  comme  le  pa»n  \'ctX  dams  k.^  régions  tempérées  :  le  gouvernemunl  met 
tous  ses  soins  à  la  tenir  à  bas  prix.  La  mendicité  prend  dans  cette  ville  toutes  les 
formes  pour  tromper  W;»  étrangers,  ou  pour  émouvoir  les  passants;  le  vol  n'y  est 
pas  rare,  et  dan«  les  endroits  populeux  on  est  souvent  exposé  à  se  voir  enlever  sa 
inofi''''e  ou  sou  nuouchoir  avec  une  habi  V>lé  que  ne  désavouerait  pas  le  pick-pocket 
anglais. 

Naples,  malgré  le  grand  nombre  w  ses  monuments,  ne  peut  pas  être  consi'iérée 
eoiiMiie  \x\u   '  ille  privilcgiée  sous  le  mpport  architectural;  ses  places  sont  en  gé- 
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néral  peliliis  ;  ses  rues,  étroites,  obscures,  montiieuses  à  (luelques  exceptions  près, 
racliètenl  ce  liéluut  par  l'élal  de  propreté  dans  Icffuel  les  maintient  leur  dallage  en 
lave  noire.  Cette  vIIIp  nnsspHp  un  n..m,-.rj  1-       n-.  ■  ■• 
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gazons.  Les  élégants  de  Nai>los  y  viennent  respirer  les  douces  senteurs  balsa- 
mi(iues  qui  s'exhalent  de  la  végétation  du  voisinage.    C'est  très-près  de  ces 
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néral  petites;  ses  rues,  étroites,  obscures,  montiicuses  à  (pielques  exceptions  près, 
laclièlent  ce  dél'iiut  par  l'étal  de  propreté  dans  lequel  les  maintient  leur  dallage  en 
lave  noire.  Cette  ville  possède  nn  grand  nombre  d'établissements  philanlbro- 
piqiies,  artistiques,  scientitiques  et  littéraires.  Ses  monimierts,  pour  lu  plupart, 
se  recommandent  moins  par  les  dimensions  et  rarcliiteclure  ({ue  pur  la  décoration 
intérieure. 

Le  principal  palais  de  Naples  est  le  palais  Royal,  résidence  actuelle  de 
la  cour,  remarquable  par  ses  vastes  proportions,  la  beauté  de  son  frontispice, 
la  magnificence  de  son  escalier,  la  somptueuse  élégance  de  ses  appartements.  Ce 
palais  a  vue  d'un  côté  sur  la  mer,  de  l'autre  su,'  une  grande  place  irrégulière,  que 
décorent  les  deux  statues  é(|uestres  en  bronze  de  Charles  111  et  de  Ferdinand  l*'. 
On  remartpie  ensuite  :  le  palais  des  princes  de  Salerne,  dont  les  jardins  sont  im- 
menses; \o  palais  des  Étrangers,  où  le  roi  reçoit  les  hôtes  illustres  (jui  viennent 
le  visiter  ;  \& palais  de  Capo  di  Monte,  qui  domine  la  ville,  et  auipiel  aboutit  le 
nouveau  chemin  de  Capo  di  Moule,  par  un  superbe  pont  hiirdiinent  jeté  par- 
dessus les  maisons  du  faubourg  Satina;  tout  près  est  une  Casina,  où  l'on  forme 
une  flore  très-riche.  Enfin,  on  remanpie  encore  le  petit  palais  Chiatomone, 
dans  une  délicieuse  situation. 

F^es  églises  sont  nombreuses  à  Naples  :  la  cathédrale  porte  les  noms  de  Ves- 
covado  ci  àti  San-Gennaro  {Sai)it-Janvier),  saint  en  grande  vénération  parmi  le 
pe'!;>'«.  cl  dont  le  sang,  conservé  dans  deux  petites  fioles,  excite  la  joie  ou  le  déses- 
poi"  ..''  ;.'  lopulace,  selon  qu'il  se  liiiuélio  ou  qu'il  reste  coagulé  le  19  septembre, 
jour  'I'  ''■•  iête  patronale,  et  le  6  mai,  anniversaire  du  jour  où  il  fut  reconnu  comme 
patron  du  royaume.  L'église,  d'une  architecture  gothique,  est  bâtie  sur  les  ruines 
d'un  temple  tl'Apollon.  L'église  de  Gesu-Nuovo  est  aussi  fort  riche.  Les  autres 
moninnents  religieux,  dont  le  nombre  s'élève  à  237,  sont  tous  remar([uables,  si- 
non par  leur  architecture,  du  moins,  par  la  dévotion  que  montrent  les  habi- 
tants. 11  y  a,  à  Naples,  52  couvents  d'hommes  et  24  couvents  de  femmes.  Le  cou- 
vent de  Sainte-Claire,  pres(|ue  exclusivement  réservé  à  la  noblesse,  a  compté  un 
moment  plus  de  trois  cent  cinquante  religieuses. 

L'université  na|)olitaine  fut  fondée  en  1224.  Citons,  parmi  les  édifices  qui  sont 
consacrés  à  la  culture  des  arts,  des  sciences  et  des  lettres,  le  palais  des  Études 
(Studj),  où  se  trouve  la  belle  bibliothèque  Bnrhonica,  et  où  le  musée  d'antiipiités 
renferme  un  grand  nombre  de  curiosités.  Naples  possède  10  théâtres;  le  pre- 
mier est  celui  do  Saint-Charles,  qui  est  en  magnificence  le  rival  du  fameux  théâtre 
de  la  Scala,  à  Milan.  Les  trois  plus  belles  places  sont  celles  du  palais  Royal,  de 
(]li  Studj  et  de  Spiritu-Santo.  Les  plus  vastes  sont  celles  du  Castello,  de  Fon- 
tana  Médina,  de  Monte  Calvario,  de  San-Lorenzo,  de  la  Carita,  du  Mercat  > 
et  du  Mercatello. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  la  rue  de  Tolède  et  de  son  animation;  la  Ckiaja,  qui 
peut  être  considérée  comme  un  des  faubourgs  de  Naplos,  s'étend  k  l'ouest  et 
est  décorée  de  superbes  hôtels.  La  Cliiaja  est  tern.inéo  par  un  long  quai  ou  plutôt 
par  une  promenade  plantée  d'orangers  et  de  citronniers,  ornée  de  fontaines  et  de 
gazons.  Les  élégants  de  Naples  y  viennent  respirer  les  douces  senteurs  balsa- 
niifiues  qui  s'exhalent  de  la  végétation  du  voisinage.    C'est  trl's-près  de  ces 
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Champs-Elysées  napolitains  qu'est  située  la  Vif  la  Reale,  promenade  charmante, 
où  l'on  voyait  autrelbis  io  i'i'uieux  taureau  Fainèse. 

Si  la  Chiaja  est  fréciuentée  par  l'aristocratie,  le  Môle,  à  côté  du  Porto  Grande, 
l'est  presque  exclusivement  par  le  peuple. 

Les  fortifications  de  Naples  ne  présentent  pas  une  grande  force  do  résistance  : 
elles  consistent  principalement  en  5  forts,  dont  les  principaux  sont  :  le  château 
Saint-Elme  '  ''rstello  S.  Ermo),  qui  fut  construit  par  Charles  le  Boiteux  et 
agrandi  par  (  ;-urles-Quint;  le  château  de  l'OEuf,  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
et  le  C hâteati-Neuf  [Castel  Nuovo),  placé  aussi  au  bord  de  la  mer. 

Naples  n'avait  point,  avant  le  siècle  dernier,  un  nombre  d'institutions  de  bien- 
faisance proportionné  à  sa  population.  On  y  compte  aujourd'hui  une  douz;>-:ie 
d'hôpitaux,  parmi  lesipiels  on  dislingue  les  Invalides,  les  Enfants-Trouvés,  le 
Jteclusorio,  l'hôpital  des  Incurables,  le  plus  vaste  et  le  mieux  tenu  :  on  y 
soigne  près  de  mille  malades,  et  il  peut  on  contenir  lo  double.  Quatre  clini(p]cs, 
dépendant  de  l'univcrsilé,  y  sont  établies;  l'une  concerne  la  médecine,  l'aiitre 
la  chirurgie,  une  troisième  est  pour  les  accouchements,  et  la  quatrième  pour 
les  maladies  des  yeux. 

L'industrie  napolitaine  consiste  en  fabriques  d'étoffes,  de  rubans,  de  bas  de 
soie,  et  principalement  en  macaronis  et  en  divorf^'î  pâtes.  Ses  savons  parfumés 
et  ses  cordes  d'instruments  jouissent  d'une  grande  réputation.  La  population  de 
la  ville  était  de  413000  habitants  en  18B6.  Elle  est  aujourd'hui  de  près 
de  450000. 

Nous  avons  parlé  des  catacombes  de  Rome  ;  celles  de  Naples  leur  sont  bien  su- 
périeures par  leur  étendue  :  on  dit  qu'elles  ont  3  kilomètres  de  longueur.  Elles 
occupc:il  les  cavités  d'une  montagne  située  au  nord  de  la  ville.  Ces  galeries  ser- 
vaient de  sépulture  vers  les  premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne. 

Le  Vésuve,  dont  les  éruptions  si  souvent  décrites,  paraissent  venir  à  des  pé- 
riodes (pie  la  science  peut  approximativement  indi(pier,  se  compose  de  deux  par- 
ties ;  l'une,  conique  et  assez  aigué,  occupe  le  c(;ntre  :  c'est  le  Vésuve  proprement 
dit;  l'autre  forme  une  enceinte  demi-circulaire,  (lui  entoure  la  moitié  du  vol- 
can, au  nord  :  c'est  la  Somma.  Cette  espèce  de  cône,  dont  la  base  est  recouverte 
d'un  tuf  calcaire  coquillier,  paraît  être  due  à  un  soulèvement  antérieur  aux  pre- 
mières éruptions  du  Vésuve  (1). 
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(1)  Chutcaubriand  descendit  dans  l'enceinte  même  du  cratère.  Voici  la  description  qu'il 
en  fuit  : 

«  Qu'on  se  ligure  un  bassin  d'un  mille  de  tour  et  do  trois  cents  pieds  d'élév.ilion,  (jui  va 
s'i'largissiint  en  forme  d'entonnoir.  Ses  bords  ou  ses  p.u'ois  inlérieures  sont  sillonnés  |).ir  1>! 
fluide  de  feu  que  ce  bassin  a  contenu  et  qu'il  a  versé  au  dehors.  Les  parties  sailhinles  de  ces 
sillons  resseniblenl  aux  jandinges  de  !irii()ies  dont  les  Romains  appuyaient  leurs  énormes 
ni.iionneries.  Des  rochers  sont  suspendus  dnns  quelques  parties  du  contour,  et  leurs  débris, 
mêlés  à  une  iuMe  de  cendre,  recouvrent  l'Hlilnie. 

«  Des  fumées  trnnspirent  à  t'Mvcrs  les  ])orcs  du  goulfre,  surtout  du  côté  de  Torre 
del  Greco.  Dans  le  liane  opposé,  \  ers  Caserte,  s'aperçoit  une  llamme.  Quand  vous  enfon- 
cez la  main  dans  les  cendres,  vous  les  trouvez  bridantes  à  quelques  pouces  de  profon- 
deur. 

«  La  couleur  générale  du  goiillVe  est  celle  d'un  charbon  éteint;  mais  la  nature  sait  ré- 
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Le  meilleur  cours  (ranli([iiilé  que  l'on  puisse  faire,  c'est  d'aller  visiter  Pom^ 
»e/«  (ou  plutôt,  suivant  la  forme  ancienne,  Pompeii,  et,  suivant  'a  forme  mo- 
derne, /'om/;e«),  engloutie  l'an  79  de  notre  ère  par  une  criiption  au  Vésuve,  dont 
les  feux  ont,  jusiju'à  ce  jour,  épargné  Naples,  quoicpril  n'en  soit  éloigné  que  de 
la  distâncû  qui  le  sépare  do  l*om|iciii.  On  croit  généralement  que  l'éruption 
boueuse  et  la  pluie  de  cen-^res  ([ui  ont  couvert  c(!lte  ville  ne  l'engloutirent  point 
d'abord  ;  jue  ses  habitants  n'y  furent  pomî  ensevelis;  qu'ils  eurent  le  temps  de 
sauver  les  objets  précieux  qu'ils  possédaient,  ou  <iu'ils  revinrent  après  la  cata- 
strophe pour  enlever  leurs  richesses.  La  plus  basse  des  couches  qui  la  recouvre 
et  qui  paraît  avoir  été  remuée,  le  petit  nombre  de  squelettes  et  le  peu  d'argent 
monnayé  qu'on  y  a  retrouvés  serviraient  de  preuves  à  cette  assertion.  Huit  cou- 
ches de  déjections  volcaniques  se  succèdent  :  diverses  éruptions  ont  donc,  à  plu- 
sieurs rei>rises,  suivi  la  même  direction.  On  ne  voit  point  de  laves  parmi  ces  pro- 
duits du  feu,  mais  seulement  des  scories  et  des  pierres  ponces.  Ou  peut  se  promener 
dans  les  rues  de  Pompei?.  et  pénétrer  dans  ses  nuiisons;  on  suit  encore  la  roule 
garnie  de  larges  trottoirs  et  bordée  de  tombeaux.  La  trace  anti(|ue  d<>s  chars  sur 
la  chaussée,  pavée  de  largos  dalles  en  lave,  conduit  à  la  porte  de  la  ville.  Ses 
murailles  sont  debout  ;  quelques  caractères  gravés  sur  les  pierres  ont  fait  recon- 
naître qu'elles  ont  été  bâties  par  les  Osques,  longtemps  avant  la  fondation  de 
Rome.  Les  casernes,  parfaitement  conservées,  portent  sur  leurs  nuirs  des  dessins 
•  incorrects,  fruits  du  désœuvrement  des  soldats  romains.  Deux  Ihéàtros,  un  am- 
phithéâtre et  la  plupart  des  maisons  de  cette  ville  sont  maintenant  à  découvert. 
La  ville  de  Torrc  ilell'  Annunziata,  avec  des  sources  minérales  et  une  manu- 
facture d'armes  blanches,  se  trouve  un  peu  à  l'ouest  de  l'emplacement  do  Pom- 
peia.  —  Torrc  delGreco  (17  000  hab.),  aussi  au  pied  du  Vésuve  et  sur  le  golfe 
de  Naples,  récolte  d'excellents  vins,  et  fait  des  macaronis  renommés. 

Herculanum,  ou  mieux  Herculaneum,  ensevelie  sous  des  décombres  volca- 
niques de  la  même  éruption,  au-dessus  desquels  est  bâti  Portici,  à  l'cuest  du 
Vésuve,  au  bord  de  la  mer,  n'a  été  explorée  que  pour  en  retirer  les  objets  pré- 
cieux qui  donnent  tant  d'inléièt  au  musée  des  Studj.  L'existence  de  cette  antique 
cité  n'a  été  constatée  que  par  une  circonstance  accidenielle  :  eu  creusant  un  puits, 
eu  1713,  on  arriva  juste  au  théâtre  (1).  —  Résina,  près  de  là,  est  le  lieu  où  se 
récolte  le  fameux  vin  de  lacryma  Christi. 


lature  sait  ré- 


l)aiulre  tics  grâces  jusque  sur  les  objets  les  plus  horribles  :  la  lave,  en  quelques  endioils, 
est  peinte  d'azur,  d'outremer,  de  jaune  et  d'oriuigo.  Des  blocs  de  granité,  tounnentOs  et  tor- 
dus par  1  action  du  feu,  se  sont  recourbés  à  leur  extrémité  comme  des  idumes  et  des 
feuilles  d'acnnthe.  La  matière  volcanique,  refroidie  sur  les  rocs  vifs  autour  desquels  elle  a 
coulé,  forme,  çà  et  là,  des  rosaces,  des  girandoles,  des  rubims;  elle  all'ecle  aussi  des  iiguns 
de  plantes  et  d'animaux,  et  imite  les  dessins  variés  que  l'on  découvre  dans  les  agates. 

(1)  Nous  extrayons  de  ïAtlienwwm  français  la  note  suivante,  sous  le  litre  de:  La  vérilé 
sur  l'enfouissement  d'Herculanum  : 

Il  Si  tout  le  monde  est  d'accord  pour  attribuer  la  destruction  de  Ponipeia,  d'Herculanum 
et  de  sept  autres  petites  villes  et  bourgades  de  la  Canipanie  à  une  éruption  du  Vésuve  et 
aux  circonstances  qui  l'accompagné rent,  la  question  de  savoir  à  laquelle  de  ces  circon- 
stances il  faut  atti'ibuer  l'enfouissement  de  ces  malheureuses  cités  est  loin  d'être  résolue. 
Pendant  longtemps  on  a  cru  que  ces  villes  disparurent  sous  une  énorme  masso  de  cendres 
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Après  avoir  vil  Naples,  du  châleaiulo  /*o;7/c/ ;  après  l'avoir  contemplée  du 
haut  (lu  Capo  di  Monte,  d'où  l'on  peut  compter  ses  palais  et  ses  églises,  apprécier 
son  iiniiosanle  étendue,  et  voir  se  perdre  à  l'iiorizon  la  mer  et  les  îles  qui  s'é- 
lèvent à  l'entrée  de  son  golfe,  il  faut  l'admirer  encore  du  jardin  du  couvent  des 
Camaldoli,  situé  au  sommet  d'une  colline  volcanique  de  4U0  mètres  de  hauteur. 
Au  nord,  l'œil  se  perd  dans  les  vastes  plaines  de  la  Campanie,  bornées  par  les 
monliignes  des  Abruzzes.  D'un  côté,  Naples  s'étend  entre  Pouzzoles  et  ie  Vésuve; 
on  voit  le  lac  Averne  (aujourd'liiii  Canneto),  dont  les  eaux  n'exhalent  plus  ces 
vapeurs  empoisf  .es  dont  parle  Virgile,  et  (jui  ne  sufToquent  plus  les  oiseaux 
qui  volent  au-di  >  [\);  celte  Solfatare,  connue  jadis  sons  le  nom  de  Phlegra, 
ou  de  Forum  Vulcani;\e  lac  A^Aynano,  d'où  l'eau,  sans  chaleur,  soulevée  par 
le  gaz  hydrogène,  bouillonne  à  sa  surface;  le  Ftisaro,  l'Achéron  ou  Acherusia 
des  poètes,  (|ue  l'on  peut  traverser  impunément  depuis  ([ue  Caron  n'en  est  plus 
le  batelier;  le  lac  Lucrin  [Maricetto),  si  célèbre  autrefois  par  la  bonté  de  ses  huî- 
tres, et  (pii  n'est  plus  au  ,ii  qu'un  misérable  étang,  comblé  en  partie  par  la  forma- 
tion du  Monte-Nuovo,  en  1538;  la  Fosse  de  Néron  (aujourd'hui  lac  Licola)  ;  le 

et  de  rochers  vomie  par  \jii  volcan.  Mai»  les  investigations  de  la  science  sont  venues  déran- 
ger ces  croyances,  el  donner  naissance  à  nne  hypoliièse  qui  seule  perniul  d'expliquer  nalu- 
rellcnicnt  dos  faits  inexplirahles  en  n'admi^tta^it  que  la  chute  des  cendres  et  des  roclurs. 

«  C'est  un  savant  français,  M.  Uiifrénoy,  qui,  en  étudiant  les  lieux,  a  le  premier  reconnu 
quOi  si  la  jduie  de  cendres,  dont  rabundaiice  était  telle  qu'elles  changèrent  le  jour  en  une 
nuit  profonde,  dut  faire  i)érir,  par  asphyxie,  un  nonihre  considérable  de  personnes,  elle 
ne  concourut  que  poar  une  faible  part  à  l'enfouissement  d'Herculanum  et  des  villes  qui 
partagèrent  son  sort.  En  supposant,  en  effet,  ces  villes  recouvertes  par  des  nuages  de 
cendres  s'abatlant  sur  elles,  ces  cendres,  on  tombant,  n'auraient  pénétré  que  dans  les  cavi- 
tés ouvertes,  et  ne  se  seraient  déposées  que  sur  1rs  surfaces.  Or,  dans  toutes  les  fouilles  ex< 
entées  à  Horculantini  et  à  Pompeia,  on  u  trouvé  des  caves  profondes  et  fermées,  dont  les 
voûtes  étaient  restées  intactes,  complètement  remplies  de  tuf.  Enfin  le  comblement  est  si 
parfait,  que  ce  tuf  forme  une  masse  compacte,  et  qu'il  se  moule  partout  et  exactemoid  stu- 
les  objets  qii'il  enveloppe.  Une  pluie  de  cendres  ne  pourrait  jamais  avoir  produit  ce  résultat, 
et  la  jneuve,  ainsi  que  le  remarque  très-judicieusoinent  M.  Dufrénoy,  c'est  qu'il  ni;  se  pré- 
sente en  auoni  cas  dans  les  localités  envahies  et  couvertes  par  le  salilo  des  dunes.  Toujours 
il  reste  de  grands  vides  dans  les  maisons  englouties,  à  moins  ()uc  leurs  toits  et  leurs  pla- 
fonds ne  s'elfundrent  sous  le  poids  de  la  couche  qui  pose  sur  elles. 

«  Il  faut  donc  admettre,  forcément,  que  les  eaux  ont  joué  le  principal  rôle  dans  l'eufouis- 
seniont  d'Herculanum  et  de  Ponipeia.  |iuisi{u'nne  eau  boueuse  a  pu  seule  s'inliltrer  dans 
des  caves  fermées,  et  les  remplir  en  prrn.mt  son  niveau. 

«  La  nature  de  la  couche  sous  laquelle  gisent  Pompeia  et  Herculanuiu  vient  donner  luie 
nouvelle  valeur  à  l'hypothèse  précèiiente.  La  niasse  de  débris  que  forme  cette  couche  se 
compose  presipie  exclusivement  de  nialièrcs  qui  ne  peuvent  être  sorties  de  la  bouche  du 
volcan.  De  plus,  co~  matières,  par  leur  disposition,  p'arai-sciil  avoir  été  déposées  par  un  cou- 
rant d'eau.  Il  est  donc  rationnel  de  conchu'e  de  tout  ceci  :  que  lu  pluie  de  cendres  a  com- 
mencé l'enfouissement, asphyxié  ou  mis  en  fuite  les  habitants;  mais  que,  l'ébranlenient 
causé  par  l'incalculable  violence  de  l'éruption  ayant  fait  écroider  les  contre-forts  entourant 
le  cratère  du  Vésuve,  ce  sont  les  débris  de  ces  contre-forts  qui,  délayés  dans  des  torrents 
d'eau,  ont  enseveli,  sous  nue  masse  boueuse,  Herculanum  et  Pompeia.  Quant  ciux  coulées 
de  laves,  on  n'en  trouve  pas  la  moindre  trace  dans  le  grand  désastre  de  l'an  79.  » 

(1)  Depuis  peu  de  temps,  le  gouvcnemetit  napolitain  a  créé  un  établissement  maritime, 
un  intéressant  port  de  guerre,  au  lac  Averne.  L'idée  première  de  cette  création  remonte  à 
Napoléon  1*',  qui  la  fit  étudier  en  iSOO. 
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port  de  Misènc  (maintenant  Mare  Morto)  ;  enfin  Bujn  (l'ancienne  Baies),  dont 
l'iispoct  inspire  encore  les  jioëles,  et  dont  les  sites  enclianteiirs  étaient  surtout 
célèbres  alors  que  César  et  Néron  faisaient  construire  des  palais  près  des  tem- 
ples de  Diane,  de  Vénus  et  d'Hercule. 

Descendons  des  CamaldoUtii  dirigeons-nous  vers  la  colline  que  l'on  appelle 
le  mont  Pausilippc  (ou  plutôt,  suivant  l'ancienne  forme,  Pnitsihjppe,  et,  suivant 
la  forme  italienne  actuelle,  Posil![)o];  c'est  un  promontoire  qui  sépare  la  ville  de 
Naples  des  Champs  P/ilégre'ens.  La  colline  est  percée  d'outre  en  outre  par  une 
route  souterraine,  que  l'on  peut  regarrîer  comme  l'un  des  plusanciens  ouvrages  de 
ce  genre.  «  Celte  roule,  dit  Strabon,  traverse  dans  l'espace  de  plusieurs  stades  la 
montagne  située  entre  Neapolis  (N.iples)  et  Dicœarchia  (Pouzzoles).  Sa  lar- 
geur est  telle  que  les  voitures  (|ni  s'y  rencontrent  n'éprouvent  aucun  embarras, 
et  le  jour  y  pénètre  en  beaucoup  d'endroits  par  des  ouvertures  percées  inté- 
rieurement depuis  la  surface  de  la  montagne,  dans  une  grande  épaisseur.  »  Cette 
desciiption  convient  encore  parfaitement  à  la  grotte  de  Paiisilippe.  On  lui  donne 
700  mètres  de  longtieur,  16  de  hauteur  et  10  de  largeur.  Elle  a  été  d'autant  plus 
facile  à  creuser,  (pie  la  montagne  est  entièrement  compoiiée  de  tu/a  volcaniipic 
ou  de  péperin.  Quelque  pavée,  elle  est  toujours  remplie  de  poussière  I.  ioiu'  y 
pénètre  par  les  deux  extrémités  et  par  deux  trous  percés  vers  le  milieu.  u,cs  per- 
sonnes riches  la  traversent  en  faisant  porter  des  torches  devant  elles.  A  deux  épo- 
ques de  l'année,  en  octobre  et  en  février,  les  derniers  rayons  du  soleil  s'y  prolon- 
gent dans  toute  sa  longueur.  De  celte  route  au  cap  Misène,  la  côte  est  parsemée 
de  temples,  d'amphithéâtres  et  d'autres  restes  antiques  ;  à  /'o?/zzo/es  (en  italien 
Pozznoti,  anc.  Puteoli),  ville  deOOOOàmes,  qui,  après  avoir  éprouvé  les  ravages 
des  barbares  depuis  le  v*  jusqu'au  vin*  siècle,  fut  renversée  en  1538  par  un  trem- 
bleuieut  de  terre,  la  cathédrale  est  bâtie  sur  les  débris  d'un  temple  dédié  à  Au- 
guste (1  ).  Il  reste  encore  des  ruines  de  son  amphithéâtre  ;  à  quelque  distance  de  la 
ville,  le  temple  de  Sérapis  est  un  monument  digne  de  fixer  l'attention  de  l'auli- 
quaiie  et  du  géologue  (2).  Les  Ettives  de  Néron,  les  Éhives  de  San-Germano, 
la  Grotte  du  Chien,  la  Grotte  d'Ammoniaque,  sont,  autour  de  Pouzzoles,  dos 
lieux  célèbres  dans  la  géographie  physique. 

(1)  A  Pouzzoles,  dit  Cliateauiiviand,  j'ai  examiné  le  temple  des  nymphes,  la  maison  de 
Cicéron,  celle  qu'il  aiipulail  la  Pult'olane,  d'où  il  écrivit  souvent  a.  Atlicus  et  où  il  composa, 
jieut-étre,  sa  seconde  Pliilippiqiie.  Cette  villa  était  hàtie  sur  le  plan  de  l'Académie  d'Athènes  : 
embellie  depuis  par  Vêtus,  elle  devint  un  palais  sous  l'empereur  Adrien,  qui  y  mourut. 

(2)  Lorsqu'on  le  déblaya,  il  y  a  lin  siècle,  son  pavé  était  encore  jonché  de  divers  in- 
struments de  sacrilices  et  de  statues  brisées;  mais  ce  qui  parut  fort  extraordinaire,  c'est  que 
les  colonn-is  restées  debout  étaient  percées  à  leur  base,  jusqu'à  la  hauteur  de  cinq  à  six  pieds, 
jiar  des  pholades.  Ces  mollusques  marins,  très-communs  dans  les  mers  d'Europe,  sont  des 
animaux  à  coquilles  bivalves  armées  de  plusieurs  parties  accessoires,  qui  parviennent,  par 
un  mouvement  de  rotation  et  à  l'aide  des  dents  dont  leurs  coquilles  sont  garnies,  k  percer 
les  pierres  calcaires  les  ]ilus  dures.  L'espèce  de  marbre  dont  les  colonnes  du  temple  sont  foi*- 
mées,  ne  renferme  aucune  autre  trace  de  ces  animaux;  il  faut  donc  que  les  trous  dont  elles 
sont  percées  aient  été  faits  dejiuis  la  cataslmphe  qui  a  couvert  le  tenqile  de  cendres  volca- 
niques. ?our  expliquer  ce  phénomène,  on  a  supposé  que  la  nier  s'était  élevée  au  moins 
jusqu'àla  hauteur  des  trous  de  ces  pholades  :  on  n'a  pas  remarqué  qu'un  pareil  événement, 
arrivé  uécessairemen'i  depuis  le  conunencement  de  notre  ère,  aurait  détruit  phulmim  vilWn 
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Sur  le  revers  du  mont  Paiisilippc,  un  nioniinicut  composé  d'une  large  base 
carrée,  en  pierres  cl  lmi  hricpast,  sur  laquelle  s'élève  une  espèce  de  tour  circulaire, 
attire  les  regards  et  counnande  le  respect  et  le  recueillement  :  c'est  le  tombeau  do 
Virgile.  L'intérieur  consiste  en  ime  cliambre  carrée  et  voûtée  ;  le  tombeau  est 
couvert  de  terre  où  croissent  n)illc  arbrisseaux  :  il  est  ombragé  par  des  chênes 
verts,  mais  on  n'y  voit  plus  le  laurier  planté  par  Pélraniuc.  On  dit  que  ses  ra- 
cines existent  encore,  et  (|ue,  comme  s'il  était  devenu  iunnortel  près  des  cendres 
du  poète  divin,  il  reverdit  dès  qu'il  a  été  humecté  par  les  eaux  pluviales,  mais 
que  les  voyageurs  s'emparent  de  ses  feuilles  à  mesure  qu'e'Ies  poussent.  Casi- 
mir Dela\  i^ne  a  renouvelé,  de  nos  jours,  le  célèbre  laurier  du  Pausilippc. 

Castel-a-Mure  ou  Castellammare  (18  000  habitants),  port  militaire,  est  dans 
une  magnillque  situation,  près  de  l'antique  Slabiie,  au  pied  de  la  montagne  de 
Qiiisisatia;  il  s'y  trouve  le  principal  ebautier  de  la  marine  du  royaume.  — 
Sorrento,  celte  délicieuse  patrie  du  Tasse,  sur  la  rive  siul-estdu  golfe  de  Na|)les, 
était  autrefois  une  importante  cité  romaine  sous  le  nom  de  Sorrenhim.  Les 
femmes  y  sont  fort  belles.  —  Ctimcs  [Ctiinœ),  fondée,  cruil-ou,  1400 avant  Jé- 
sus-Christ, et  célèbre  par  son  tenq)le  d'Apollon  ot  par  l'antre  de  la  sibylle, 
olfre  des  ruines  très-curieuses,  sur  la  cùle  occidentale  do  la  province  do 
Napics. 

Nous  avons  décrit  ailleurs  les  îles  qui  dépendent  de  la  province  de  Naples  ■, 
nous  ajouterons  seidement  (\u'Isc/na,  petq)lée  de  2j000hab.,  a  une  ville  du 
même  nom,  sur  la  cùle  orientale,  et  celle  de  Forio,  à  l'ouest  ;  —  que  Procida, 
si  petite  et  cependant  si  peuplée  (15000  âmes),  a  aussi  une  ville  du  même  nom, 
avec  un  palais  où  le  roi  habite  (|iiel(|uefois;  — enlin  que  Capri,  habitée  par 
3o00  individus,  a  pour  villes  Capri  et  Anacapri. 

Celte  petite  province  de  Naples  renferme  tant  de  lieux  célèbres  qu'on  n  delà  peine 
à  laijuiller;  il  faut  cependant  rabundoimer  pour  la  Principauté C itérieure ,  pro- 
vince montagneuse,  qui  renferme  de  belles  forêts.  Remaniuons  d'abord  l'antiiiue 
Sulerne,  que  les  Romains  l'ortilièrent  pour  retenir  dans  l'obéissance  les  Picenles, 
qui  avaieiit  embrassé  le  parti  d'Annibal.  Une  portion  de  la  ville  s'étend  sur  le 
bord  de  la  mer,  et  l'autre  s'élève  en  amphithéâtre  jus(|u'aii  château  qui  la  do- 
mine. Sa  cathédrale,  environnée  d'un  portiiiue  dont  les  colonnes  antiques  sont  en 
porphyre,  renferme  le  tombeau  du  pape  Grégoire  VU  et  les  reliques  de  saint  Mat- 
thieu l'Évangéliste.  Le  port,  placé  au  fond  d'un  golfe,  était  le  plus  fréipienté  de 
cette  côte,  avant  que  celui  de  Naples  eût  acquis  de  l'importance.  Robert  Guiscard 
s'en  empara  en  1075,  et  en  lit  le  siège  principal  de  la  domination  normande  en 
Italie.  Salerne  était  surtout  célèbre  au  xi'  siècle  par  son  école  de  philosophie  et 
de  médecine,  dont  plusieurs  préceptes  ont  été  longtemps  considérés  comme  des 
oracles.  C'est  la  |)atrie  de  Jean  de  Procida.  Sa  population  est  de  12  000  habitants. 

fort  anciuiiiies,  situées  sur  les  cùtus  ije  lu  Mùditurranéu,  et  que  Nnples  luâine  eu  aurait  été 
victime.  L'histoire,  d'ailleurs,  en  aurait  parlé.  Aux  xv*etxvi*  siècles,  la  côte  de  Biiies  fut 
exposée  à  plusieurs  bouloversenients  voldaniiiues,  et  des  ruines,  qui  sortent  du  sein  des 
eaux,  prouvent  que  la  terre  s'est  atlaissée  en  plusieurs  endroits.  On  \wni  iiupposer  qu'après 
leur  afl'iiissenieiit  les  terres  se  sont  relevées,  puisque  le  pavé  du  ti'tiiple  est  encore  au-dessus 
du  niveau  de  la  nier. 
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Parmi  Us  endroits  qui  doivent  attirer  notre  attention,  citons  encore,  dans  la 
nièniu  |)rovince  -.Cuva  13  000  babilanls),  ;iu  noni-oiiest  de  Salcrnc,  ville  bien 
bâtie,  située  à  pcn  de  distance  d'im  fameux  couvent  de  béiinliilins;  —  Xncrro 
(8000  hab.),  rancioniio  Nucerin,  qui  fiit  un  heureux  clianqi  do  bataille  pour 
Narsès,  en  oo4,  et  devint  le  séjour  de  plusieurs  milliers  d'Arabes,  en  915 
fit.  en  1220;  —  AmnI/i,  aiilrefois  importante  et  très-commerçante,  patrie  de 
FJa\io  Gioja,  à  qui  l'on  a  allrilmé  à  fort  l'invention  de  la  boussole; — Cnm- 
piKjtia,  peuplée  de  8000  habitants,  et  entourée  de  montagnes;  —  Cnpoccio- 
Nitovo  et  Copaccio-Vccc/iio,  situés  à  peu  de  dislance  do  la  cùlo,  et  (|ui  ont  eu 
à  souffrir  des  guerres  du  xiii*  siècle;  —  Pt>s(o,  (|ui  s'élève  au  bord  de  la  mer, 
sur  l'emplacenu'iiî  de  la  Pœstmn  des  Romains ,  avec  de  célèbres  ruines  de  tem- 
ples; —  La  Sain  (8  300  babilants),,  bâtie  siu'  les  ruines  de  Marccllicma,  i\\.\\  fut 
détruite  par  Tolila,  vers  o43;  —  Caftellamniare  de.Hn  Ihuca,  (|u'on  trouve  sur 
celles  de  la  ville  de  Velin  ou  Ehn,  lieu  de  naissince  de  Zenon  et  de  Parménide, 
et  qui  n'est  plus  (lu'nn  bourg  insigniliant  ;  —  Vallo  (7  000  habitants),  ville  an- 
cienne, dans  une|)laiue  fertile;  —  /'o/Zcc/s/ro, autrefois  Ih/xcntiini,  \n\\sP(tlœo- 
castriirn,  située  à  l'extréiuité  d'un  golfe,  et  (|ui  fut  jadis  florissante;  — Poilu,  qui 
a  beaucoup  snuiïert  du  dernier  tremblement  de  terre  (18ii7-18j8i,  tremblement 
ipii  ;i  été  des  plus  Innestes  poiu'  toute  la  province. 

La  Pr'mcipauU'.  Ultérieure,  province  inlérieure  et  bien  cultivée,  renferme 
une  partie  des  Apennins  ;  sa  capitale  est  A  vellino  (15  000  habitants),  que  les  Ro- 
mains appelaient  Alx'lliniim  f//rjiii)<>rutn.  Ses  rues  sont  larges,  mais  irrégu- 
lières ;  on  vante  ses  promenades.  L:i  grosse  noisette  ap|)elée  aveline  doit  son  nom 
à  cette  ville  :  elle  est,  avec  les  cbâiaigues,  un  des  produits  de  sou  territoire.  Dans 
ses  environs,  le  Val  di  Garguno  occupe  l'emplacement  des  Foiu'ches  Caudines, 
où  les  Romains  passèrent  sous  le  joug  des  Sanuiitos.  — San-Amjelo  de  Lombardi 
(7  000  habitants)  l'ut  pres([ue  détruite  par  un  tremblement  de  terre,  en  IGGi.  — 
Bisnccia  couipte  plusieurs  églises  et  \\\\  hôpital.  Sa  population  est  de  5000  habi- 
tants. —  Solofra  (7  (JOO  habitants)  est  animée  par  une  industrie  assez  active,  qui 
consiste  principalement  dans  la  fabrication  du  jiapier  et  du  drap  et  dans  la  prépa- 
ration du  cuir.  —  Ariino,  peuplée  de  12  000  habitants,  est  située  à  une  assez 
grande  hauleiu'  dans  les  Apennins.  —  Mirabclla  est  près  d'un  lac  d'où  s'échap- 
pent des  exhalaisons  dangereuses. 

Les  Abnizzes,  qui  vont  maintenant  nous  occuper,  sont  iraversées  parles  A|)en- 
nius,  dont  les  monts  Majolla,  Gran-Sasso  d'Italia,  etc.,  sont  pres(pie  en  tout 
temps  couverts  de  nei'je;  la  tenqiérature  y  est  assez  généralement  fraîche,  ce  ipii 
n'empêche  pas  le  sol  d'èlre  fertile.  Ce  pays,  tro|>  fameux  par  ses  brigands  et  les 
mœurs  rudes  de  ses  habitants,  correspond  en  partie  à  l'ancien  Samniiun.  Il  y  a 
trois  Abruzzes  :  VAbruzze  Ultérieure  première,  VAbruzze  Ultérieure  seconde, 
êl  VAbruzze  Citer iciire. 

Aquila,  chef-lieu  de  la  province  de  VAbruzze  Ultérieure  seconde ,  {i\\\.  un 
grand  commerce  de  safran,  et  tous  les  ans  il  s'y  lient  quatre  foires  considérables. 
Cette  ville,  que  plusieurs  tremblements  de  terre  ont  endommagée,  n'a  conserve 
de  ses  anciennes  l'ortilicalions  (pi'un  petit  fort.  Elle  possède  quelques  antiquités, 
découvertes  dans  ses  environs  sur  remplacement  d'j4»?27er»î/»?,  patrie  de  l'his- 
T.  vu.  17 


Wi 


m 


Mit 


•■ 


ïi  ,::■ 


■\\i 


1  ' 


,■:..(       * 


fM  EUROPE. 

toiioii  Salliisto.  La  population  ost  do  7U(M)  habitants.  —  Civira-Diica/e  doit 
Bon  origine  au  roi  Hobeii,  alors  duc  do  (lidaliK!;  itile  a  3  00(1  iiahitants.  — 
Avezzano  (4  000  li  d)ilaui>),  à  un  kiloniùln;  du  lac  Fuciuo,  posstdt'  un  beau  pa- 
lais. —  Celano  est  près  du  niônio  lac  Fuciuii,  (|ui  porte  aussi  le  nom  de  Ce- 
lano.  Dans  ces  derniers  temps,  on  s'est  occupé  du  récoiileuicnt  et  même  du 
dessèchement  de  ce  lac.  —  Suimona  '8  000  lialtiiauts),  l'ancienne  Suimo,  passe 
pour  la  patrie  d'Ovide.  —  Caslel  di  Sant/ro  (3000  babil.inlst  est  entourée  de 
hautes  montât: ne».  —  Tayliacozzn  est  cilèbrc  par  la  défaite  de  Conradin  par 
Charles  d'Anjou. 

Au  nord-est,  dans  \' Ahruzze  U/h'rieure  >»'C7>iiàre,  r^m/y;»  (0  000  habitants), 
au  milieu  d'une  plaine,  entre  les  Apennins  et  la  mer  Adrialiipie,  a  des  manufac- 
tures de  tissus  de  laine,  et  commerce  en  grains;  sa  cathédrale  n'est  |ias  dépoinvuc 
de  beauté.  —  Civitn  di  Venue  (9000  habitants)  est  ensuite  l'endroit  le  plus  im- 
portant de  la  province. —  Dirigeons-nous  vers  le  sud,  nous  arriverons  sur  les 
bords  de  la  Pescara,  rivière  qui,  des  Apennins,  descend  vers  l'Adrialicpie.  Près 
de  la  rive  droite,  on  voit  C/iicli,  ^ille  de  14  000  âmes,  cher-lieu  de  ï Ahruzze 
Citérieure;  elle  est  agréablement  située,  bien  bàlie  et  remplie  de  beaux  édilices, 
au  nombre  desquels  il  t'aiil  citer  un  vaste  séminaire  et  la  cathédrale,  (l'était  la  ca- 
j)itale  des  Marruciui,  la  Teatc  des  Romains,  et  c'est  de  ce  nom  anliipie  (jn'uu 
célèbre  ordre  religieux  a  pris  celui  de  Tcntina,  fondé  en  l;i24  par  (iarall'a,  sou 
archevêque,  qui  fut  plus  tard  le  pape  Paid  IV.  — htnciano  [\'li)^)^\\\\h.)  fait  un 
grand  commerce  de  vin  muscat.  Défendue  par  uuchàleau  fort,  cette  ville  est  heu- 
reusement située  sur  le  Feltrino.  —  Pescara  '4000  habitants),  à  l'embouchure  du 
cours  d'eau  du  même  nom,  est  une  petite  place  forte.  —  \'a$to,  près  de  l'Adria- 
tique, a  des  poteries  et  des  sources  minérales.  Sa  population  est  de  9  000  habi- 
tants. 

La  province  de  Molise  on  Saunio  (dont  le  nom  rappelle  l'ancien  Samuium, 
quoiipie  la  province  n'en  soit  (ju'une  faible  partie;  est  un  territoire  montugneux 
an  nord  et  à  l'ouest,  et,  dans  d'autres  parties,  une  plaine  ondulée  inclinée  vers 
rAdriati(|ue.  Le  flanc  des  montagnes  du  Sannio  est  couvert  de  vastes  forêts.  — 
Campobasso,  ville  de  9  000  habitants,  est  une  place  connnereante.  Sa  coutellerie 
est  fort  estimée.  —  Iscrnia  (6000  habitants)  possède  des  ruines  de  nombreux 
monuments  romains.  Un  tremblement  de  terre,  en  1803,  en  a  détruit  une  par- 
tie. —  Larino,  l'antique  Larinum,  est  située  à  24  kilomètres  sud  de  Tcrmo/i, 
petit  port  assez  animé. 

La  province  de  lu  Capitanate,  limitrophe  de  la  précédente,  est  formée  d'une 
grande  partie  de  la  Fouille;  elle  est  divisée  du  sud-ouest  au  nord-est  par  une 
chaîne  de  montagnes  calcaires,  (|ui  se  termine  au  mont  Gargano  [Garganus 
Mous),  promontoire  qui  s'avance  dans  l'Adriatique.  Les  sommets  de  ces  hauleuis 
sont  couverts  de  forêts  où  l'on  recueille,  comme  dans  l'antiquité,  de  la  manne,  dn 
la  térébenthine  et  de  la  poix.  Une  grande  plaine,  desséchée  en  été,  couverte  de  pâ- 
turages en  hiver,  et  cormue  sous  le  nom  de  Tavoliere,  occupe  une  portion  consi- 
dérable de  celte  province  et  de  celle  de  Bari  ;  de  nombreux  bestiaux  des  pro\  iiices 
voisines  viennent  y  pâturer  en  hiver.  —  Manfredonia  est  le  port  le  plus  im- 
portant de  la  province,  quoiqu'il  ne  puisse  pas  recevoir  de  grands  bâtiments;  la 
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ville  l'ut  bâtie  en  125U  par  iMiniireili,  ijui  lui  donna  son  nom.  —  Fo^/f/ia,  le  chuf- 
liiii,  fut  riiinéoeu  17^11  par  un  Irembleinent  de  lenc,  niai:*t'llc  a  fié  lelKiliuavec 
éltijnnce  et  réjjulaiiié.  Kilo  «'st  eiilouive  de  niuiaillis.  yuel(|ues  riii!s  sont  ornéen 
de  beaux  magasins.  Le  Celone,  <|ui  coule  |»rès  de  ses  murs,  favorise  sou  com- 
merce de  céréales;  de|Mii8  longtemps  celle  ville  a  l'Iialiitude  de  conserver  les 
grains  dans  des  magasins  voûtés  et  souterraine  (pii  rappellent  la  construction  des 
si/os.  Sa  population  est  de  27  00Ulialiilauis.  Charles  li'Anjou  y  mourut  en  128U. 

—  Luccm  (10  000  liah.)  possède  un  château  et  un  collège  royal  ;  selon  Strabon, 
Diomède,  roi  des  Kloliens  en  serait  le  l'ondalfiu';  elle  l'ut  prise  par  Pupirius 
Cinsor  l'an  "JIO  avant  J.-C.  —  Trujn  (;JOO(J  hab.),  dont  la  cathédrale  est  d'une 
belle  construction  gothi(|ue,  est  la  patrie  du  célèbre  Ibéologieu  Scri|ian(lo.  —  lin- 
viiio  (6000  hab.)  l'ut  en  1734  un  champ  de  bataille  entre  les  Impériaux  et  les 
Kspignols.  —  Ccriijnoltt  (lOOOl)  hab.)  fut  tciuDiu  d'une  victoire  des  Espagnols 
sur  les  Frau(;ais  en  liiOJ.  —  San-Severu  i^lD  000  hab.)  l'ait  un  grand  conuneice 
de  grains. 

Luirons  dans  la  Terre  de  Iktri,  province  dépourvue  do  bois,  mais  abondante 
en  sel  et  en  blé,  et  dans  laipielle  une  partie  de  l'ancienne  Pouille  est  comprise. 

—  Le  chef-lieu  est  Uavi,  trois  l'ois  détruite  et  trois  lois  rebâtie  ;  c'est  une  plact;  do 
guerre  de  (pialrième  rang;  les  maisons  sont  en  général  assez  mal  construites.  Le 
commerce  y  est  assez  actif;  il  consiste  surtout  dans  l'exporlation  des  huiles.  Le 
port,  tpioiipie  petit,  est  sûr  et  connuode.  C'est  i  i  patrie  d'Andréa  de  liari.  La 
population  est  de  20 000  habitants.  —  Mi)l(t  (8 ODO  hab.) est  une  ville  mil  bàlie  ; 
les  rues  sont  irréuulières,  étroites  et  obscures. — Monopoli  (19000  hab.),  sur 
l'Adriatique,  com|ite  plusieurs  églises  remanpiables  et  de  nombreuses  fabriques 
de  tissus.  Très-près  de  cette  ville,  on  rencontre  une  grande  ipiantité  d'habita- 
tions taillées  dans  le  roc.  —  Cassmio  (4  000  hab.j  est  une  petite  ville  indus- 
Irieur  .  —  Altamura  (10000  hab.)  est  fière  de  sa  cathédrale.  —  Bitnnto 
(<5  000  hab.>,  non  loin  de  la  mer,  est  entourée  do  riches  vignobles.  C'est  dans  son 
voisinage  (]iie  les  l'spagnols,  coimnandés  par  le  comte  de  Moulemar,  remportè- 
rent, eu  1730;  une  vicloin;  décisive  sur  les  lm|)ériaux.  —  Molfeltn  12000  hab.), 
sur  la  mer,  se  livie  un  connnerce.  —  Tnnii  (14  000  hab.),  aussi  sur  l'Adria- 
tiiiue,  a  (piebiues  beaux  édilices.  C'est  l'untlipio  Trajanopolis;  ses  maisons 
forment  une  enceinte  autour  du  port,  qui  contient  à  peine  assez  d'eau  pour  les 
bateaux  ordinaires.  On  raconte  ipie,  sous  les  murs  de  cette  ville,  en  l  j02,  époijuo 
où  ramoiu'-pro|ii  (t  national  était  si  ciiaiouilleux,  il  se  livra  un  combat  entre  onze 
Français  et  autant  (rLspagnols,(pii  soutenaient  lu  prééminence  do  leur  nation. 
Six  espagnols  restaient  contre  (juatre  Français;  ceux-ci  mirent  pied  à  terre  et  se 
'léiendirent  derrière  leurs  chevaux,  jus(|u'à  ce  ({uo  la  nuit  mit  fin  ù  un  combat 
dont  l'issue  laissa  la  queslitai  indécise.  —  Barletta  (18  000  hab.),  sur  la  côte, 
est  à  9  kilomètres  au  nord-ouest  de  Traui  ;  elle  a  été  fondée  par  un  des  chefs 
normands  qui  conquirent  la  Pouille.  Son  port  est  commode,  déi'endu  contre  les 
flots  par  plusieurs  môles,  et  contre  une  attaque  étrangère  par  une  vieille  cita- 
delle. —  Non  loin  de  l'Oi'anto,  on  traverse  une  plaine  qui  porte  le  nom  de  Campo 
di  Suufjtie  (Champ  de  sang)  ;  c'est  là  ([ue  se  donna  la  célèbre  bataille  de  Cannes; 
et  sur  la  droite  de  la  rivière,  le  villag(!  do  Canne  occupe  l'emplacement  de  Tau- 
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li(|iic  Vannœ.  Un  boiirp,  Ctitiosn,  rai)(.'it'nnc  Canmium,  foiidt'c  par  Dioinède, 
(lit  uni!  ville  (|iit'  (loliiiisit  |(!  Iivnihicinont  tic  tcnc  il*;  \iW%.  On  u  lionvô, 
i.'U  18')2,  |)iès  (lu  cet  endroit,  uni!  nécropoli!  soiiUrruinu  en  parlait  élal  de  con- 
sei'vation.  L'entrée  |)i'ini'i|>ale  vii  déciirét'  de  ipiatrc  colonnes  doi'ii|iie8,  avec 
deH  niches  )ioui-  niullii:  des  statues.  Au  second  |ilan,  s'oil're  une  li^iie  du  colonnes 
ioniemies,  lé^'ères,  éiéf^anles  et  d'nn  travail  i|ui  ra|)|iellu  le  |ilns  beau  leni|)8  du 
l'art.  —  liiscci/lit;  {['ù/i/ùr),  située  vtîrs  lu  mer,  a  loUUO  habitants,  — Lliove- 
iiazzii  est  nn  pelit  |iort  d(!  rAdrialii|ne. 

La  Terre d'Ofni/ile,  |iays  bien  cidlivé,  l'ornioce  quo  l'on  |)unt  appeler  le  talon 
(11'  la  botte  de  l'Ilalie,  C'est  l'ancienne  Mcssa/jiB  ou  lupi/yie.  Le  cliel-lieii,  Letce, 
;t  12  kilomètres  do  la  mer,  est  la  pins  jolie  et  la  |du3  considérable  >ille  de  la  pro- 
vince. On  y  comptu  20000  habitants. 

Près  du  cap  Cavai/o,  Brimlisi,  autrefois  Hrmidiisiitm,  avec  7000  ha- 
biliuits,  est  le  port  où  mourut  Virgile,  et  dans  leipiel  Jules  (lésar  alla  bUxpiur 
son  untafj;oniste  Pompéu,  qui  su  fraya  nn  passa^'u  au  milieu  des  assié^eanlâ 
et  su  réfugia  en  Gièce.  La  ville  a  beanconp  snniVcrt  parles  trend)loments  du 
terre;  mais  lu  |)ort,  partaitement  placé  au  fond  d\iii  golfe,  a  été  détruit,  au 
\\'  siècle,  pur  le  système  de  défense  ([u'adopla  le  prince  de  Tarenle,i|ui  voidail 
en  fermer  l'entrée  à  la  tlotte  vénilierme.  Il  lit  couler  b;is  (|iu'l  pies  \ aisseaux  dans 
le  milieu  du  chenal;  les  sables  arrêtés  par  cet  obstacle  se  sont  accumules,  elle 
port,  transformé  en  im  marais  fétide,  enuendru,  tous  les  étés,  des  vapeurs  liévrenses 
(|ui  ont  réduit  la  population  an  tiers  de  ce  (|u'elle  était  Jadis  :  aujourd'hui  elle 
n'est  plus  que  de  6000  habitants.  —  Avant  d'arriver  à  Otninte,  on  traverse  unu 
petite  vallée  qui  est  lu  paradis  terrestre  deja  contrée.  Lu  petite  ville  et  le  port  i|ui 
donnent  leur  nom  à  la  province  occupent  l'enqdacemenl  A' llytlrtintum,  (jui  re- 
VUt,  avec  les  lumières  de  la  civilisation,  les  premières  levons  de  philosophie  i|uu 
donna  Pylhaiiore.  Aujourd'hui  Otranle  estasse/ bien  forliliée,  n)ais  mal  bùtiu  et 
délabrée.  Llle  lut  prise  par  iMidionut  II,  en  1480.  Lt;  titre  du  ducd'Olranlu  fut 
donné  |)ar  Napoléon  I*',  en  1«SI(),  à  Kouclié,  sou  ministre  de  lu  police.  La  villu 
n'est  peuplée  ({ue  de  1  ôOO  habitants.  Lesen\iroi)SSonlinsulubres.<— Lu  doublant 
le  cap  de  Leucu  et  en  suivant  la  côte,  le  premier  port  ipie  l'on  trouve  dans  lu 
golfe  de  Tarente  est  celui  de  Cmllijioti  [Catlipolis)  (lUOUOIi.),  qui  doit  son  activité 
ù  lu  pèche  (lu  thon,  et  dont  les  principales  branches  d'industrie  sont  la  fabrication 
des  bas  de  colon  et  celle  de  la  mousseline;  on  dit(|ue  ce  (pii  fait  aussi  rechercher 
ses  htules  pour  les  manufactures  de  drap,  c'est  lu  «jualilé  (pi'illes  acquièrent  en 
séjournant  dans  ses  cuves.  —  A  l'extrémité  septenirionul-'  du  ^olfe,  7'«/'f«/e 
(en  italien  Taratiio,  anciennement,  un  latin,  Turentum),  peuplée  du  iiiOOO  ha- 
bitants, n'est  itlu-"  cette  villu  dont  Struhon  vante  la  grandeur  et  lu  beauté  du  port; 
elle  n'occupe  plus  (pie  l'espace  sur  lequel  s'élevait  lu  citadelle  d'où  les  llomains 
résistèrent  u  Annibal.  Klle  est  placée  entre  deux  baies  profondes  appelées  lu 
Petite  Mer,  à  l'est,  et  lu  Grande  Mer,  à  l'ouesl.  Ce  fut  une  des  plus  importantes 
villes  de  la  Grande-Grèce.  Archytas  y  est  né.  Fondée  par  les  Spartiates,  l'an  707 
avant  J.-C,  Tarente  fut  pendant  longtemps  regardée  connue  la  capitale  de  la 
Messapie.  Llle  fut  prise  pur  les  Koniains  en  272  avant  J.-C,  ull'ranchie  par  Anni- 
bal eu  215,  et  reprise  pur  les  Houiuins  eu  209.  Au  xi"  siècle,  les  Motinaiids  y 
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lorinùront  itiif  |)riiici|mii(û.  (i'éluil  |>i'iiici|ialL'iii(>iit  iliiii!»  lu  ^oH't;  do  Taicnlu  (|uo 
lt>)t  tincit'iis  |iccliaii'iil  lo  iiiolliitti|ii(!  tli)iit  il»  (ir.iiunl  lu  pourpre.  Tareiiti!  a  (lonné 
mu  iioii)  à  la  lariMitiilu  [ii/cos/i  Itiiriilii/u),  »i  comiiie  par  lu  rôcit  popiilairu  dus 
(•n'el8  de  wi  pii|ùru  (1).  — CcUu  province  renleniiu  tMiCdru  Fraiicavil/n  (  1 1  000  li.), 
coiiniio  parles  Iniii/igcs  et  so»  coloiuiadu»;  —  Nardn  (7  000  liai».),  dont  le  lorri- 
lolru  produit  du  colon;  —  Oa/»/«(I()000  liai).). 

Ln  liasiUciite,  (jni  parait  avoir  pria  8on  nom  Ai)  Hatiilo  II,  uinpurciir  d'Orient, 
ol  un  pays  paiiM'u,  prc'si|iiu  partout  nioiilagiiciix,  dont  les  liahilaiits  s'occupent 
de  ri''le\iif;e  des  liesliaiix.  Des  trenilileinentsde  terre  Iréiiiciils  uni  ravaLié  la  Hii- 
.silicale.  deux  du  lHu7  et  l!Si)8  l'ont  l'ail  l)eancou|>  soiiIVrir. 

Au  pied  des  Apennins,  /'oteitza  est  lu  capitale  de  celle  province.  Celle  inallieu- 
leusu  villi!  a  été  eu  partie  ruinée  par  le  dernier  Ireinhleinent  de  terre.  La  population 
était  de  UOOO  liabitaiils  avant  cet  événeinenl.  Des  murailles  reiiloiirenl.  Ses  envi- 
rôtissent  couverts  de  moiila|.'iies,  surtoulù  l'ouest. — Parmi  les  autres  villes,  citons 
M  lira,  (pii  a  penl-étre  remplacé)  iV«w//A7/'o,  où  su  livra  une  bataille  entre  Mar- 
ct.'llus  cl  Aiinilml  ;  —  Veitosn,  autrefois  Veiiiisùi,  patrie  (>  Horace,  et  (jui  postiide 
le  tombeau  dultobert  Giiiscard  ;  —  Moiitvpoloso,  petite  ville  cuinlu  de  ii  irailles, 
i|iii  compte  4  000  liabilanls  ;  — Mtitviu  (I2U00  liait.),  dont  la  poimlatioti,  (!ii  gé- 
néral pauvre,  vil  l'ort  éloi;jnée  du  progrès  de  la  civilisai' m;  —  Avif/iimio, 
célèbre  piir  ses  beaux  bestiaux;  —  Me//i  (8000  liab.),  dont  lu  calliédr.iie,  détruir: 
par  le  Ireinblement  de  terre  de  l!S;il,  écrasa  plus  de  I  2()l>  personnes;  —  Luiir  i 
(8000  bail.),  lauienae  dans  la  guerre  de  1801). 

Non  loin  de  Tursi,  à  l'eniboucbiire  de  l'Agri,  on  a  retrouvé  h -^  uiuesdela 
laineuse  lléraelée,  et  près  de  Tori'e-U'Muve,  remplacement  de  1' iiiti(|  lo  Méla- 
poiile. 

Le  monl  Potlino  sépare  la  Uasilicale  de  la  Calahre,  conlrée  montagneiisu, 
pauvre  elsaiis  villes  imporlanles,  mais  dont  la  côte,  cependant,  est  bordée  de  dé- 
licieux bocayics  d'orangers,  de  cédratiers,  etc.  Baignée  ù  l'est,  à  l'ouest  et  au  sud 
parla  nier;  traversée  par  rApunnin,  elle  l'orme  une  contrée  découpée  par  de 
larges  golfes,  rafraîchie  par  des  brises  marilimes,  ul  bumectéu  par  des  rosées 
iibotidanles,  par  des  sources  ul  des  rivières.  Dans  lu  Culabre  Citérieiwe,  (|ui  se 
lermiiiu  au  mont  6'i/{/,  remarquons  d'abord  Cosenza,  le  cbuf-lieu,  au  ooulliient 
diiCrati  et  du  Bnssento;  celle  ville  a  beaucoup  de  rues  tortueuses  ;  lu  plus  grande 
est  bordée  d'asse2  belles  deineurus;  la  ville  renferme  plusieurs  beaux  étublisse- 
ments,  des  hùpilaux,  un  collège,  des  académies,  i'm<;  cath.klrale  ruinari]uable  et 
un  magniiii|ue  palais  du  justice;  ou  y  l'abri(iue  de  \c  JMJVnceet  de  la  coutellerie. 
Sa  po|inialion  est  du  10000  liabilanls.  Ou  se  souvient  (pi'eu  410  Alaric  mourut 
sous  ses  murs  ut  qu'il  fut  enterré  par  ses  soldats  au  milieu  du  lit  du  Bnssento.  — 
Citons  ensuite  Cassanu,  vers  remplacement  'o  Syi)aris;  —    Paota,  pairie  de 

(!)  On  a  cru  l()iiglt'iii|P9  que  ceux  qui  élait'iit  blessés  par  cet  araiiéiilu  éiirouvaieiU  les 
s\  iuiitùiut'3  les  plus  uiquisés  :  les  uns  riaient,  les  aulres  pleuraient,  ct)ux-ci  nu  cessaient  de 
chanter,  ceux-là  élaient  nionifs  ut  silencieux,  ceux-ci  restaient  assoupis,  ceux-là  ilansuient 
sans  relâche,  tous  avaient  besoin  îles  secours  île  la  nmsiquu  pour  obtenir  leur  nuérison.  Ces 
n'cils  ne  sont  que  des  ei.'iites.  Le  venin  de  la  tarentule  n'est  point,  à  lu  vérité,  sans  dangi'i'j 
mais  l'art  du  médecin  en  arrête  l'ucileiiient  les  ell'ets. 
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saint  François  de  Paille;  —  Rossano  (7  à  y  000  liabitants),  dont  presijiie  toute  l'in- 
dustrie est  la  fabrication  et  loconinierco  d'huile  d'olive;  —  Bisifjnano  (4000  ha- 
bit.), où  l'on  élève  Ijeaucoup  de  vers  à  soie;  —  Cariait  (2000  liah.),  dont  les  en- 
virons produisent  la  meilleiu-e  manne  de  la  Calabre.  —  La  Calahre  Ulté- 
rieure II  est  couverte,  au  nord-est,  dos  contre-lbrts  de  la  Sila.  On  y  rencontre  des 
vallées  fertiles  et  de  riches  vignobles.  —  Catanzaro,  le  chef-lieu,  silué  à  8  Uilo- 
nièh'esde  la  côte  du  golfe  de  Sfjuillace,  est  animée  par  inie  industrie  assez  active. 
On  y  fabri(]ue  des  étoffes  de  s(ue  et  de  velours.  Il  y  a  plusieurs  établissemeuls 
d'instruction.  Les  femmes  en  sont  célèbres  par  lem-  beauté.  La  population  est  du 
liJOOO  habitants.  —  6'o//w<e  est  entourée  des  ruines  de  la  fameuse  Crotone  La 
ville  antique,  riche  et  popideuse,  pouvait,  dans  ses  nnu's  et  sur  son  territoire, 
recruter  une  armée  de  100  000  cond)altanls  :  Colrone  renferme  à  peine  ij  000 
Ames.  Sans  parler  du  robuste  JMilon,  on  sait(|ue  les  habitants  de  Crotone  étaient 
renommés,  les  hommes  \)i^r  leur  taille  et  par  leur  force,  et  les  femmes  par  leur 
beauté  :  leurs  descendants  sont  bien  dégénérés.  La  mairnilicence  des  édidces  de 
Crotone  avait  fait  passer  en  proverbe  ([ne  les  autres  villes  étaient  peu  de  chose  en 
comparaison;  ses  jeux  gymnaslii|ues  et  ses  écoles  de  philosophie  fondées  par 
Pythagore  la  plaçaientà  la  lèle  de  toutes  les  colonies  grec(iues. 

Strontjoli  est  considérée  comme  l'anliiiue  Pctilia,  (pie  Philoctète  fonda.  — 
Nicastro,  (jui  compte  6000  habilants,  fait  un  iuiporlant  commerce  d'hiules. 

Sur  le  revers  occidental  des  Apennins,  au  fond  du  golfe  de  Saiila-Lufemia,  on 
MÀi  Pizzo,  polit  j»ort  on  Joachim  Murât  débanpia  le  8  octobre  1815,  lorsiiu'il 
tenta  de  rec(>U(|!icrir  son  trône.  Pris  et  mallrailé  par  ceux  qui  l'avaient  longtemps 
salué  du  titre  de  roi,  condamné  et  mis  à  mort,  il  fut  enterré  dans  l'église  mèinu 
qu'il  avait  fait  restaurer.  —  Montcleone  (10000  hab.),  sur  le  même  golfe,  pa- 
raît être  raiicieime  \'iùij  Valentiu. 

La  Culubre  L'/iérieiitc  /'''  forme  l'extrémité  méridionale  de  la  péninsule  Ita- 
lienne. Le  chel-liou  est  Hot/f/io  (10000  hab.),  dont  les  environs  sont  renomniés 
pour  les  lignes  et  les  ananas.  Ses  habitants  font  un  grand  commerce  d'essences 
de  citrons,  d'or.'ugeset  de  berj^amotes.  La  ville  ne  renrerme  rien  de  reuianiuable; 
son  nom  rappelle  qu'elle  occupe  l'emplacement  de  lllieyiuin  ou  licijium,  dont 
Strabon  parle  connue  d'une  cité  puissante,  (|ui  fut  détruite  de  fond  en  comblo  par 
Denys  l'Ancien.  Le  tyi'i.:»  de  Syracuse  était  redouté  siu'  les  côtes  de  l'Italie  : 
les  habitants  de  H/iet/iiim  fornièri!!<t  une  ligue  contre  lui;  mais  lorsqu'un 
traité  de  paix  eut  terminé  leurs  (|uerelles,  Denys  lit  annoncer  aux  magistrats  de 
cette  ville  qu'il  avait  le  désir  de  choisir  une  femme  parmi  les  Jeunes  lilles  des  fa- 
milles dislin,i;uées  de  H/ieyiuin;  ceux-ci,  n»;  "oïdant  point  d'alliance  avec  leur  en- 
nemi, répondirent  (|u'ils  ne  pouvaient  lui  oll'rir  tpie  la  tille  du  bourreau,  l^urieux 
de  celte  réponse,  Uenys  mit  le  siège  de\aut  liheyium;  et,  après  des  combats  et  des 
cruautés  doiil  Diodore  rapporte  des  détails  (|in  l'ont  horreur,  la  vengeance  de  ce 
prince  fui  si  complèle,  que,  malgré  les  soins  de  Denys  le  Jeune,  celle  ville  ne  put 
jamais  recouvrer  sa  Sjjlendeur.  Celle  (jui  s'éleva  sur  ses  ruines  tomba  plus  tard 
au  pouvoir  des  Romains.  Un  tremblement  de  terre  la  détruisit,  et  César  la  rebâ- 
tit, ce  qui  lui  lit  donner  le  nom  de  Itlieijiitm  Julii,  Lu  1543,  Barboronsse  la  ré- 
duisit en  cendres;  depuis  cette  époque, elfe  fut  |)lusieurs  fuis  saccagée  par  lus 


)ule  l'in- 
tOOOha- 
l  les  en- 
rc    Ulté- 
oiitre  dos 
à  8  Uilo- 
uz  aclivo. 
isscmonts 
ion  est  ili; 
otonc  La 
lerriloirc, 
iiicoOOO 
ne  étaiciil 
!S  j)ar  leur 
édilices  de 
e  chose  eu 
indécs  par 

fonda.  — 

'huiles, 
uleniia,  on 
;j,  lorsiiu'il 
L  longtemps 
glise  niènie 
le  golfe,  pa- 

ininside  lla- 
l  renommés 
e  d'essences 
!iiian|uahle; 
'.(jium,  dont 
1  comble  par 

de  rilaiie  : 
is  lorsqu'un 
ii;i{;istrals  do 

lilles  des  l'a- 
iivec  leur  en- 
jau.  Furieux 
tmbats  el  des 
igeance  de  ce 
e  ville  ne  put 
iiha  plus  lard 
lésar  la  rebà- 
iTOUssc  la  ré" 
cagée  par  les 


LIVI!!:  SIXiftMK.  —  DKSC.  POLIT.  DE  L'ITALIF-.  —  DF.UX-SICILIiS.     135 

Turcs  et  les  tn.Mnblemcnls  de  terre  ;  mais  ce  lui  celui  de  17S;t  ([iii  y  causa  le  [dus 
de  désastres  :  le  temps  et  Ferdinand  IV  les  ont  réparés;  en  1H4I,  un  tremblement 
de  terre  lui  a  fiul  éprouver  de  nouveaux  malheiu-s. 

Palmi  (8U(l()  hab.)  s'élève  sur  une  hauteur  qui  domine  le  golfe  de  Gioja.  — 
Scminara  (4  000  hab.),  (jui  a  été  plusieurs  fois  bouleversée  per  des  trend)lements 
de  terre,  a  été  le  théâtre  de  deux  combats  (Mitre  les  Français  et  les  I']spagnols.  — 
Scilla  ou  Scifflio  (4000  hab.),  l'ancienne  Scyllu,  est  placée  sur  lu  pente  du  cé- 
lèbre rocher  du  même  nom.  Un  fort  la  défend.  Lors  du  grand  tremblement  de 
terre  de  1783,  les  matériaux  de  la  ville  écrasèrent  2  700  personnes  rassemblées 
sur  la  côte.  —  Après  le  petit  port  de  Mctitn,  remarquons  liovn  (3  000  hab.),  qui 
fut  détruite  par  ce  trend)le(ueut  de  terre.  —  Geracc  (o  000  h;ib.)  a  été  construite 
sur  les  ruines  de  ranti(|ue  Lncrcs.  —  Casalnuovo  et  Oppido,  qui  parait  être 
l'ancieime  Mauiertum,  ont  été  presque  entièrement  ruinées  par  le  tremblement 
de  terre  de  1783. 

Lors  de  cette  terrible  catastrophe,  dans  les  deux  Calabres,  plus  de  300  villes  ou 
villages  furent  renversés,  et  toutes  les  villes  dont  nous  venons  de  parler  furent 
cruellement  rava|;ées;  40000  individus  |>érirent,  et  20000  furent  victimes  des 
maladies  contagieuses  que  causèicut  les  exhalaisons  des  cadavres  dispersés  dans 
les  eaux  ou  sous  les  décond)res  ;  poin-  comble  de  nrdhour,  le  l'eu  lesté  dans  les 
maisons  détruites,  connnuuiquant  aux  matières  combustildes,  se  manifesta  subite- 
ment, et  la  flannnc  acheva  de  détruire  ce  (pie  le  tremblement  de  terre  avait 
épargné.  Fnfin  ce  (jui  échappa  à  ces  deux  fléaux  devint  la  proie  des  brigands  qin, 
au  milieu  de  rellVoi  général,  égorgeaieui  les  habitants  et  pillaient  tous  les  lieux 
où  ils  pouvaient  pénétrer.  L'irdjiuuaniléet  l'inlrépidilé  de  ces  honnues  qui  se  diri- 
geaient de  divers  points  du  royaume  sur  la  (lalabre  pour  y  assouvir  leur  cupidité, 
n'ont  rien  (pii  étoi.-ie  lorsqu'on  connaît  ies  brigands  napolitains;  mais  plusieurs 
traits  de  coiuage  et  de  désintéressement  ont,  dans  cette  triste  circonstance,  ho- 
noré les  Calabrois  et  le  reste  de  la  nation.  Des  populations  éloignées  du  théâtre 
de  ces  infortunes  rivalisèrent  de  zèle,  de  soins  et  de  sacrilices  pour  coidribuer  au 
soulagement  d'un  peu|)le  (K-cimé;  les  douaniers  de  Naples  et  les  lazzaroni  em- 
ployés au  chargement  des  deurésus  (|ue  le  gouvernement  envoya  en  Calabre,  refu- 
sèrent de  recevoir  le  salaire  de  leurs  peines. 

Les  tremblements  de  terre  ne  sont  pas  les  seuls  maux  auxquels  les  Calabres 
soient  exposées  :  il  en  est  de  périodiques,  comme  le  souffle  du  scirocco,  ipii,  pen- 
dant les  (piatre  mois  (pi'il  règne,  produit  dos  maladies,  flétrit  la  végétation;  et 
les  miasmes  des  eaux  stagnantes,  qui,  |)endant  l'été,  font  déserter  les  plaines 
basses  pour  le  séjour  des  montagnes. 

La  végétation  des  trois  Calabres  varie  selon  l'exposition  des  terrains.  La  vigne 
donnerait  un  vin  excellent  si  les  habitants  la  cultivaient  avec  plus  de  soin;  la  rè- 
ff lisse  /iih'issée  {(jlijcijrrhiza  ec/iiiiata),  ([ui  sert  aux  mêmes  usages  (jue  la  réi/lissc 
officinale,  y  croît  nalurellemuiil;  le  mûrier  y  nourrit  un  nombre  considérable  de 
\ers»8oie;  l'olivier,  cultivé  partout,  est  si  fécond  et  l'huile  si  abondante,  (pi'on 
la  conserve  dans  de  vastes  citernes;  le  frêne  à  manne  [fraxinus  rotnmUfoli'i),  in- 
digène de  ces  provinces,  se  multiitlie  sans  culture  dans  tous  les  bois  el  eur  le  pen- 
chant des  collines  ;  c'est  pendant  les  plus  fortes  chaleurs  de  l'été  qu'il  donne  le 
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suc^oncret  si  utile  en  médecine;  le  palmier,  le  cotonnier,  la  canneàsncre  y  réns« 
sisseni  parfaitement;  les  l'ruits  de  l'oranger  et  du  citronnier  rendent  plus  consi- 
dérables les  espoi'tations,  tandis  (]ne  des  céréales  de  tonte  espèce  snffisent  à  la 
nourriture  des  habitants.  Des  inélèxcs  et  d'autres  arbres  résineux  ipu  prodin'sent 
une  poix  célèbre  dès  la  plus  haute  anticpiilé  sous  le  nom  de  brutiaiie,  occupent 
encore  sur  la  crête  des  Apennins  l'emplacement  de  cette  forêt  de  Sila  à  laquelle 
Strabon  donne  700  stades  ou  23  lieues  de  longueur.  L'aloès  aux  feuilles  épaisse? 
et  dentelées,  aux  racines  grêles  et  rares,  couronne  les  rochers  arides;  le  laurier- 
rose  ombrage  les  rivières  et  mêle  ses  fleurs  d'une  nuance  tendre,  son  feuillage 
d'un  vert  mat,  aux  longues  feuilles  de  V artaidinaria ,\\\.\\e  graminée  dont  on  tresse 
des  cordages,  des  nattes,  des  filets  et  des  paniers.  Des  chevaux  pleins  d'ardeur, 
des  mulets  d'une  belle  race,  d'immenses  troupeaux  de  gros  et  de  menu  bétail, 
imc  grande  quantité  de  porcs,  des  bois  remplis  de  gibier  et  de  buKIes  sauvages  : 
voilà  les  avantages  ([u'olFrent  les  deux  Cal.ibr»!s.  Les  anciens  disaient  que  la  rosée 
de  la  nuit  y  faisait  renaître  l'herbe  que  les  troupeaux  avaient  broutée  pendant  le 
jour  :  la  métaphore  n'est  point  aussi  outrée  qu'on  serait  disposé  à  le  croire  lors- 
qu'on ignore  ([ue  la  nature  y  fait  plus  cpie  la  main  de  l'homme.  Ce  qui  ajoute  en- 
core aux  richesses  naturelles  de  la  Calabre,  ce  sont  ses  côtes  poissonneuses,  peu- 
plées de  thons  qui  rendent  la  pèche  si  lucrative,  et  d'espadons  [xiphias  rjlmlim) 
qui  servent  de  nourriture  aux  Calabrois.  Les  Calahrois  ne  négligent  point  les  co- 
raux qui  tapissent  les  baies  et  (pie  leur  belle  couleur  fait  rechercher  pour  la  pa- 
rure des  dames;  ni  la  pittna  nobilis  ou  la  plnne  marine,  le  plus  grand  de  tous 
les  mollusques  bivalves,  qui  porte  cette  longue  soie  rougeàtre,  si  douce,  si  line, 
avec  laquelle  on  lisse  à  Reggio  des  étoiles  d'une  légèreté    luiirable. 

Le  Calabrois  se  plaît  dans  une  oisiveté  complète  :  son  œil  vif,  son  teint  brim, 
le  large  manteau  dont  il  s'enveloppe,  lui  donnent  beaucoup  de  ressemblance  avec 
l'Espagnol.  Soupçonneux  et  vindicatif,  il  ne  marche  jamais  sans  être  armé.  On 
voit  rarement  chez  ce  peuple  des  hommes  d'une  belle  taille  et  des  femmes  d'un 
physi<|ue  agréable.  Celles-ci,  mariées  de  bonne  heure,  ont  bientôt  |)erdu  leur 
fraîcheur  :  elles  sont  d'uilleiu's  très-fécondes.  Cependant  la  Calabie  est  peu  peu- 
plée, ce  qu'il  faut  probablement  attribuera  l'usage  répandu  chez  les  Calabrois  de 
ne  se  marier  que  dans  un  petit  rayon  autour  d'im  village  ou  d'une  ville  :  tous  les 
paysans  d'un  village  sont  proches  parents.  Mais  cette  consanguinité  perpétue 
dans  les  familles  les  maladies  et  aiïaiblit  les  générations,  tandis  que  le  croisement 
des  races  leur  donnerait  de  la  vigueur.  La  dot  d'une  paysanne  consiste  en 
une  pièce  de  terre ,  en  un  quartier  de  vigne ,  et  quel(|uefois  même  en  un  seul 
mûrier. 

Le  peuple  d'origine  incertaine  dont  nous  avons  parlé  en  traitant  de  la  Turquie, 
les  Zigiieunes  ou  Tsiganes,  se  retrouve  en  Calabre,  où  il  est  connu  sous  celui  do 
Zingari.  Au  milieu  d'une  popiilalion  pauvre,  on  le  reconnaît  encore  à  ses  hail- 
lons, à  sa  misère  et  à  sa  malpropreté.  Les  hommes  coupent  leur  barbe,  mais  ils 
laissent  croître  leur  cheveux,  sans  jamais  les  peigner;  les  femmes  suivent  à  peu 
près  leur  exemple.  Les  hommes  vivent  de  leur  industrie,  qui  consiste  à  trafiquer 
sur  les  ânes  et  les  chevaux  (pi'ils  achètent  ou  qu'on  les  charge  de  vendre:  à  fa- 
çonner la  ferraille  à  divers  usages  ;  à  jouer  des  gobelets  et  à  faire  des  tours  d'a- 
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dresse  sur  les  places  publiques;  mais  le  plus  souvent  ù  s'adonner  an  vol,  dont  ils 
s'acquittent  avec  beaucoup  de  doxlérité.  Les  fciinines  parcourent  le  pays  en  disant 
la  bonne  aventure.  Sans  demeures  (ixes,  habitant  sous  des  tentes  où  iîd  s'entas- 
sent pêle-mêle,  hommes,  fenmies,  enfants  et  animaux,  ils  ne  contractent 
jamais  d'alliance  avec  les  Gulabrois  et  se  marient  toujours  entre  eux.  U  est 
difficile  de  se  faire  une  idée  de  leur  ignorance  et  de  la  dissolution  de  leurs 
mœurs. 

Leur  idiome  parlicnlier  indicpie  par  certains  mots  mic  origine  orientale,  mais 
ils  parlent  aussi  l'italien;  leur  religion  est  un  mélange  de  |n'ati(iues  superstitieuses 
et  de  croyances  chrétiennes  :  ils  admettent  la  divinité  de  .lésus-Christ,  mais  n'ont 
aucune  vénération  pour  la  Vierge.  Ils  se  conforment  volontiers  aux  cérémonies 
catholiques  pour  les  mariages,  les  enterrements,  les  baj)lèmes;  mais  lorsqu'ils 
ont  quelques  difficultés  avec  les  ministres  du  culte,  ils  ne  se  font  point  scrupule 
de  se  passer  de  leur  ministère,  et  alors  ils  y  suppléent  par  des  cérémonies  qui 
rappellent  celles  du  paganisme. 

SICILE. 

Traversons  maintenant  ce  détroit  si  fameux  qui  sépare  l'Italie  de  la  Sicile  (1),  et 
parcourons  cette  anticpie  contrée,  si  riche  jadis,  si  misérable  aujourd'hui,  et  qui, 
nous  l'espérons,  est  destinée  à  jouir  encore  de  son  ancienne  opulence. 

La  Sicile,  que  les  anciens  appelaient  souvent  Trinacrie  à  cause  de  sa  forme 
Iriangtdaire,  fut  habitée  d'abord  par  les  Cyclopes  et  les  Lestrygons,  ensuite  par 
les  Sicaniens,  qui  lui  donnèrent  le  nom  de  Sicania.  Les  Siciiles,  peuples  sortis 
de  la  Dalmatie,  leur  enlevèrent  une  partie  de  l'île,  ipii  fut  depuis  appelée  Sîcilia. 
Des  colonies  phéniciennes  et  grecipies  s'établirent  sur  les  c(Mes.  Pendant  plusieurs 
siècles,  les  Carthaginois  fiuent  eu  lutte  contre  les  peuples  de  la  Sicile  et  les 
Grecs,  pour  leur  arracher  la  domination  de  l'île.  Les  Romains  les  en  chassèrent 
eu  210  avant  J.-C.  A  la  chute  de  l'iùiqiire,  les  barbares  envahirent  la  Sicile, 
qui  fut  occupée  tour  à  tour  par  les  llérules,  les  Ostrogotlis  et  les  Vandales; 
reconquise  par  les  généraux  de  Jiislinien,  au  milieu  du  vi®  siècle;  enlevée  par  les 
Sarrasins  aux  Grecs  en  828;  possession  normande  à  partir  de  10o8,  cette  inal- 

(I)  Les  deux  cotes  du  dôtroit  qui  sépiire  Huirt-'ui  de  Messine  sont,  le  théâtre  d'un  pliéiio- 
nièiie  aiudogue  à  celui  du  miiaije  dans  les  pluiiies  de  l'Afriiiue,  et  qui  ne  peut  être  attribué 
qu'à  l'etlel  île  la  rélVaction.  Au  emur  de  l'été,  ipielques  instants  avant  que  le  soleil  sorte  du 
sein  des  Ilots,  si  des  rivages  de  Messine  on  jette  un  eoup  d'œil  du  otMé  de  Ueggio,  on  aper- 
çoit, dans  les  airs,  des  loréts,  des  tours  et  des  palais,  dont  l'ensendile  représente  Messine, 
ses  montagnes  et  ses  habitations.  Sur  la  c<Me  opposée,  l'observatem-  qui  regarde  du  côté  de 
Messine  voit  aussi,  dans  les  nues,  l'image  d'une  cité  semblable  k  Reggio.  Celte  illusion,  en- 
core mal  expli(juée,  serait  moins  sur[irenante  si  le  spectateur  apercevait,  en  l'air,  la  ville 
qui  borde  l'horizon,  au  lieu  de  voir  celle  près  de  laquelle  il  est  placé.  Les  peuples  de  laCa- 
lalire  et  de  la  Sicile,  qui  ont  conservé  des  lirecs  l'amour  du  merveilleux,  et  dts  brillantes 
iictioiis,  ont  bili  sur  cet  ell'et  [iliysique  la  table  suivante  :  une  p\iissante  fée  {la  Fatii  Mar- 
ijuna)  étend  son  empire  sur  le  détroit  de  Mi^ssine;  elle  l'ait  apercevoir  aux  jeunes  naviga- 
teurs ses  palais  aériens,  alin  (jiie,  troni|iés  |)ar  l'illusion,  ils  aillent,  en  croyant  s'.ipproclier 
de  Messine  et  de  I^eggio,  échouer  sur  la  ciMe  ()ù,  niiuvelle  Circé,  la  fée  s'apprélc  à  les  en- 
lever. 
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heureuee  terre  passa  aux  mains  des  princes  aragonais,  après  le  massacre  des  Vê- 
pres Siciliennes.  De  nouveau  unie  au  royaiinit;  de  Napies  dans  le  xv"  siècle,  elle 
l'ut  soumise  à  la  maison  de  Savoie  par  le  traité  d'Utreclit,  puis,  en  1735,  elle 
passa  à  la  branche  des  Bourbons  d'Kspagiie,  (|ui  rèfjne  encore  aujourd'hui  sur 
les  iJeuX'Sicilus.  Lors  de  la  présence  des  Franeais  dans  le  royaume;  de  Naples,  le 
roi  Ferdiuaiid  iV  se  relira  en  Sicile  et  s'y  niaintiui  avec  l'assistance  des  Anglais. 
C'était  alors  le  seul  coin  de  l'Iùirope  qui  restât  sous  le  gouvernement  d'un  prince 
de  lu  famille  de  Bourbon. 

Klle  avait  conservé  son  ancienne  organisation  féodale  et  son  parlement  des 
trois  bras  [Ire  bracci),  lors(H  o  le  (  ommissaire  brilanniiiue  sir  William  Bentinck 
déterminale  roi,  en  1812,  -':  foMier  tuie  constilntion  sur  le  modèle  de  celle  de 
l'Angleterre.  L'éjiO(|ue  des  Cent  Jours,  le  traité  de  Paris,  le  renversement  de  Mnrat 
par  les  armes  autrichiennes,  remirent  le  roi  Ferdinand  sur  le  tiône  de  Naples. 
Croyant  voir  revenir  le  tensps  de  l'ancien  parlement  des  i\o\i  bracci,  et  avec  lui  lej. 
droits  de  la  féodalité,  les  barons  siciliens  contribuèrent  à  faire  reuverser  le  nou- 
veau système,  sans  se  douter  qu'ils  n'y  gagneraient  rien  :  la  constitution  fut  an- 
nulée. 

Chère  aux  arts  dans  les  temps  anciens,  et  puissante  an  point  que  la  population 
de  la  seule  ville  de  Syracuse  était  presfpie  égale  à  celle  (jiu:  renferme  aujourd'hui 
l'île  tout  entière,  la  Sicile,  si  elle  n'est  plus  cette  terre  productive  qui  décidaitde  l'a- 
bondance ou  de  la  disette  du  reste  de  l'Italie,  n'en  est  pas  moins  restée,  an  point  de 
vue  pittoresque,  une  des  contrées  les  plus  curieuses  ipie  le  voya;j;eur  puisse  visiter  : 
a  Des  bois  inunenses,  dit  Peyssonnel,  la  vue  de  la  mer  ipi'ou  découvre  de  toutes 
parts,  la  fraîcheur  des  vallées,  tout,  jusqu'au  mont  litna,  donne  aux  sites  de  l'île 
un  caractère  qui  raj)pelle  à  la  fois  les  natures  variées  des  dill'érentes  régions  du 
royaume  de  Naples;  cette  heureuse  union  de  la  l'ertililé  des  plaines  et  de  ras|)ect 
abrupt  et  sauvage  des  montagnes  donne  à  tout  ce  paysage  une  physionomie  qu'on 
chercherait  vainement  ailleurs.  »  De  tout  tenqis,  les  poètes  ont  chanté  les  sites 
enchanteurs  de  l'ancienne  Trinacria.  Théocrite,  Moschus  les  ont  célébrés  dans 
leurs  idylles;  Homère  et  Virgile,  dans  leurs  poèmes;  Empédocle,  diuis  ses 
poésies  philosophiques.  Platon  a  voulu  plusieurs  fois  en  fouler  le  sol;  Archimède, 
armé  de  son  génie,  l'a  défendue  contre  un  peuple  armé  d'invincibles  soldats. 

Quoique  l'industrie  de  la  Sicile  ne  soit  pas  ce  qu'elle  devrait  être,  elle  fournit 
des  soies  écrues,  des  vins,  parmi  les<piels  les  plus  estimés  sont  ceux  de  Syracuse 
etde  Marsala,qu'onexporte  même  pour  l'Amériipie.  File  l'ait  aussi  le  connnerce  de 
céréales,  dont  la  (|uantilé  est  cependant  bien  moinsconsidé''uble(]uedansl'autii|uilé, 
alors  (|u'on  app(;lait  la  Sardaigne  et  la  Sicile  les  (jreniers  du  peuple  romain  ;  elle 
exporte  des  citrons  et  des  oranges,  de  l'huile  d'olive,  du  thon  mariné  et  de  lu 
soude,  dont  on  fait  de  grands  envois  à  Marseille.  La  Sicile  livre  encore  au  com- 
merce du  mercure,  du  soid're,  de  l'alun,  du  nitre,  du  sel,  du  sumac,  des  pierres 
ponces,  de  la  graine  de  lin,  de  la  réglisse,  de  la  manne.  Qiioi(prelle  ne  passe 
pas  pour  une  contrée  riche  en  métaux,  elle  renferme  dans  sou  sein  des  mines 
d'or,  d'argent,  de  fer,  de  cuivre  et  de  plomb,  qui  ne  sont  pas  sul'lisamment 
exploitées.  Le  gypse  dont  elle  abonde,  et  ipii,  ci'U\erti  en  |)làlre,  pourrait  être  si 
facilemer:*  employé  dans  les  constructions,  utilisé  comute  engrais,  ou  devenir  une 
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brandie  d'expoilaliou,  y  reste  presque  iiiappréeié.  L'exportation  du  soufre  n'est 
pas  de  moins  de  125  000  tonnes. 

La  culture,  l'industrie,  si  les  Siciliens  savaient  les  coiuj.rendre,  pourraient  y 
nourrir,  comme  au  temps  des  Romains,  une  population  trii>le  de  la  population 
actuelle;  mais  que  de  difticultés  à  surmonter  pour  porter  ce  pays  au  degré  de 
prospérité  dont  il  est  susceptible!  Cependant,  reconnaissous-le,  depuis quelipics 
années,  l'industrie  manufacturière  commence  à  naître,  et,  si  le  gouvernement  y 
prête  son  concours,  le  Sicilien  sortira  de  sa  misère  et  de  son  ai)alhii|uc  indolence. 

La  situation  de  la  Sicile,  entre  l'Europe  et  rAfri(|uc,  en  ferait  facilement  l'ilela 
pluscommeryanle  de  la  Méditerranée;  mais,  avant  d'eu  venir  là,  il  serait  indispen- 
sable de  remplacer  par  de  bontios  routes  des  sentiers  inconunodes.  La  route  prin- 
cipale est  celle  qui  fait  le  tour  de  l'île,  en  reliant  entre  elles  toutes  les  villes  du 

littoral. 

Le  climat  est  sain,  sauf  dans  quelques  parties  marécageuses.  La  tempcature  des 
vallées,  arrosées  par  des  cours  d'eau  et  à  l'abri  des  vents  brûlants  du  midi,  est 
délicieuse.  Tandis  cpi'un  hiver  éternel  règne  au  sommet  de  l'Etna,  le  reste  de  la 
Sicile  jouit  d'un  printemps  perpétuel.  En  avril,  le  thermomètre  de  Réaumur 
marque  à  l'ombre,  au  milieu  du  jour,  1 7  degrés  ;  mais  lorsque  le  scirocco  soid'Ile, 
le  même  thermomètre  indique  35  à  30  dej^rés.  Les  autres  vents  méridionaux,  le 
libecclno,  qui  vient  du  sud-ouest,  et  V austral,  qui  vient  du  midi,  participent  plus 
ou  moins  des  (jualités  malfaisantes  du  scirocco.  Les  mois  de  novembre  et  de  dé- 
cembre sont  doux;  en  janvier,  on  cherche  l'ombre  avec  plaisir;  mais  en  mars  les 
vents  refroidis  obligent  souvent  le  Sicilien  à  se  récliaidler  près  d'im  brasier. 

Les  blés  de  la  Sicile  accpiièrent  une  ha.iteur  extraordinaire;  leurs  épis  ne  ren- 
ferment pas  moins  de  00  grains;  leur  couleur  dorée  en  dedans  et  en  dehors  est  un 
des  caractères  qui  les  distinguent  des  nôtres;  «nilin  nos  plus  belles  moissons  n'olTri- 
raient  aux  yeuxd'un  Sicilien  que  l'image  de  la  stérilité,  tant  ses  chanq)s  présentent 
^'îllede  l'abondance.  L'aloès  s'y  élève  jusqu'à  10  mètres  ;  le  caclier-ratpielte  [cactus 
opuntia),  dont  le  fruit,  en  forme  de  ligue  et  d'unecouleur  purpurine,  est  l'aliment 
de  la  dasàc  iudige.ile,  borde  tous  les  sentiers;  le  melon  d'eau  ou  la  pastèque,  au  jus 
rafraîchissant,  y  ac  piiert  une  saveurexquise;  le  dattier  y  voit  arriver  à  miluritéses 
fruits,  dont  le  suc  mielleux  est  employé  dans  l'assaisonnement  de  certai'.is  mets,  ou, 
séchésau  soleil,  se  servent  sur  toutes  les  tables;  le  grenadier,  apporté  dt  Caithage  en 
Italie  par  les  Romains,  qui  lui  donnèrent  le  nom  ilepunica,  distille  dans  ses  baies 
rougeàtres  le  suc  acide  et  vineux  dont  la  saveur  plaît  aux  peuples  méridionaux. 
La  canne  à  sucre  est  indigène  sur  la  côte  en  regard  de  l'Alritpie;  on  a  reconnu  le 
cafier  à  l'étal  sauvage  dans  les  bois  de  cette  partie  de  l'île.  Le  papyrus  se  trouve 
près  de  Syracuse.  Une  si  grande  variété  de  végétaux,  (pii  n'exclut  point  ceux  de 
nos  climats,  prouve  le  parti  (pie  pourrait  tirer  de  son  sol  l'indolent  Sicilien.  L'éle- 
vage des  bestiaux  est  négligé.  Lapietdlure  est  la  seule  branche  d'agronomie 
qui  soit  bien  comprise. 

La  Sicile  est  terminée  par  les  trois  cajts  Roeo,  Passaro  et  Faro  ou  Peloro.  Une 
chaîne  de  montignes,  que  les  anciens  nomniaieul  Nerœi  ou  Neùrodes,  la  tra- 
verse dans  sa  plus  grande  longueur,  de  l'est  à  l'ouest.  D'autres  montagnes  se  dé- 
tachent de  cette  arête.  Le  point  culminant  de  l'île  est  l'Etna  (3313  m.).  Le  point 
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le  plus  haut  de  la  chaîne  dont  nous  venons  de  parler  est  le  Pizzo  di  Case 
(1984  m.).  Les  coiu's  d'eau  sont  d»;  peu  de  longueur  el  en  général  lorrcntiieux  : 
la  Giaretta  ou  Simeio,  le  Salso ,  le  ?lalani  el  le  Belice  sont  les  rivières  princi- 
pales. Aucune  n'est  navigahle.  Les  roches  des  montagnes  sont  principalement 
de  granité,  dans  le  nord-ouesl  de  l'île;  des  terrains  volcaniiiues  dans  le  nord-est, 
et  du  calcaire  ailleurs. 

La  Sicile,  longtemps  divisée  en  trois  parties  :  le  Vai  de  Noto,  le  Vfil  De- 
moue  et  le  Val  de  Mazora ,  l'est  aujourd'hui  en  7  provinces  in  l'/'A  .  (pii 
portent  le  non»  de  leur  cini-lieu,  et  qui  se  subdivisant  en  distrett',  circo>id''ru 
et  comime. 

Commençons  la  topographie  par  la  capitale,  cfn;i-lieu  d'ii'.ie  des  7  provinces. 
Si  nous  arrivons  à  Païenne  IPalenno],  en  Yen.iii*  de  Monrial,  un  chemin  en 
xi^zr.!.'',  horde  de  maisons  de  campa^nie,  liuus  y  coiuiiiit;  nous  suivons  une  vallée 
niagniii(|ue,  présentant,  avec  des  rochers  arides  entassés  les  uns  sur  les  autres,  et 
qui  semblent  sortir  du  ïoin  de  la  mer,  des  tiouquels  d'ulocs  et  du  cactus.  Des  pal- 
miers, des  bandions,  balancent  d^ns  les  airs  leurs  cimes  veriloy;ii)tc?,  pend.iiit  (ivîo 
la  brise  qui  se  promène  sur  les  champs  de  blé  agite  doucement  leur  sut  face  o;;- 
dulée;  le  brillai»>  ftîuiliiii^ie  des  oran;rers  et  des  citronniers,  les  rameaux  jiolis  et 
mats  de  l'olivier,  lu  iarçfc  l'euille  <(e  la  vigne  et  le  feuillage  gracieux  du  laurier- 
rose  tornieut  un  ridoi  "  le  icr.luro  de  la  plus  agréable  variété.  L'anti(|ue  Panor- 
muson  PanKii)iO!>y  que  l'onde irnt  les  Plféniciens,  est  entourée  de  murs  et  dis- 
posée cireidaireinent  au  lond  d'un  golfe;  son  port  est  petit,  mais  animé  par  un 
commerce  considérable,  La  ville,  peuplée  de  200000  âmes,  ne  paraît  point  aussi 
grande  qu'elle  l'est.  Deux  rues  qui  se  cou|»ent  transversalement  la  divisent  en 
4  parlicL-  ;i  peu  près  égales.  Elles  sont  larges  de  12  à  13  mètres,  longues  de  1  200 
à  1  400  pas,  et  garnies  de  belles  maisons  et  de  buutifpies.  La  plus  belle  s'appelle 
la  rue  del  Cussaro,  du  mot  arabe  cassar  [palais)  ;  l'auh'c  porte  le  nom  de  Mac- 
qaeda  ou  de  Strada  Nnova.  L'endroit  où  ces  deux  rues  se  croisent  forme  une 
petite  place  octogone;  un  peu  plus  loin,  on  en  voit  une  plus  considérable  ap()eléc 
îa  place  Prétorienne,  au  milieu  de  larpielle  s'élève  une  fontaine  d'une  somptuosité 
qui  fatigue  l'œil,  et  d'une  diuieusiou  (jui  ne  permet  point  d'en  saisir  l'ensemble 
de  l'extrémité  de  la  place,  (pTclle  obstrue  :  elle  est  formée  de  plusieurs  bassins 
placés  au-dessus  les  uns  des  autres,  sépaiés  par  des  galeries,  et  smchargés  de 
statues  el  d'animaux  qui  jettent  de  l'eau  dans  diirérents  sens.  La  place  de  lioloyni 
e*sl  ornée  d'une  statue  en  bronze  de  l'empereur  Charles-Quint,  roi  de  Sicile,  chef- 
d'œuvre  du  Sicilien  Volsi.  La  ville  a  plusieurs  portes  :  les  deux  plus  belles  sont 
Va  porta  Felice,  (jui  forme  un  arc  de  triomphe,  et  sous  laquelle  on  passe  en  ve- 
nant du  port,  et  la  porta  Nuova,  placée  à  l'extrémité  de  la  me  del  Cassaro,  et 
contiguë  au  palais  royal.  Celui-ci,  malgré  son  importance,  ne  donne  point  une 
haute  idée  du  bon  i;oût  des  Palerniilains  en  fait  d'architecture  ;  c'est  une  énorme 
masse  dont  les  parties,  construites  à  différentes  éi>oques,  ne  sont  nullement  en 
harmonie  Deux  bastions  s'élèvent  aux  deux  côtés.  Ce  (|u'il  y  a  de  plus  remar- 
quable dans  cet  édifice,  c'est  la  chapelle  bàlie  par  le  roi  Roger  en  1129;  toutefois 
elle  n'est  curieuse  que  par  la  profusion  de  ses  arabesques  et  de  S"s  mosaïques 
grossières,  et  par  son  architecture,  où  le  style  gothique  est  mêlé  au  style  grec  du 
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noyen  âge.  La  pnrlie  la  plus  élevée  du  |»;ilais  est  l'obsorvaloire,  qui  fut  construit 
en  1791,  et  d'où  le  célèbre  abbé  Piazzi  découvrit,  en  IHOl,  la  planète  rpi'il 
nomma  Céiès.  Dans  le  grand  bôpilul  on  va  voir  une  des  plus  curieuses  peintures 
à  fresiiue;  elle  représente  le  trionipbe  de  la  mort.  La  Vicariu,  ou  le  palais  de 
iustice,  est  à  la  fois  le  tribunal  et  la  prison. 

L'université  de  Païenne  est  un  établissement  important.  La  galerie  de  tableaux, 
le  musée  des  anti(|uités  et  le  cabinet  des  médailles  en  sont  remarquables.  La  bi- 
bliothè(iue  a  40000  voliunes. 

On  voit  dans  les  faubourgs  de'Palerme  deux  édifices  d'architecture  maurestpie 
qui  rappellent  la  domination  arabe  :  l'un  est  le  palais  Ziza,  propriété  particu- 
lière, et  l'autre  le  palais  Cuba,  changé  en  caserne  de  cavalerie  ;  ils  ont  été  con- 
struits par  un  émir,  ([ui  leur  donna  le  nom  de  ses  deux  lilles.  Outre  les  édifices 
que  nous  venons  de  citer,  la  ville  renferme  de  nombreuses  églises  et  des  couvents 
des  deux  sexes,  2  grands  hôpitaux,  un  hospice  pour  les  enfants  trouvés,  diverses 
maisons  d'éducation,  un  séminaire,  3  bibliothèques  publiques,  etc.  Le  dôme  ou 
la  cathédrale  est  l'un  des  plus  beaux  monuments  gothiques  de  la  Sicile.  Sa.  fon- 
dation date  de  l'an  11 66  ;  on  le  compare  aux  plus  beaux  édifices  de  Cordoue  et  de 
Grenade  ;  l'intérieur,  malgré  sa  richesse,  ne  répond  pas  à  l'extérieur  :  le  inarbre, 
le  granité,  le  porphyre,  le  jaspe,  l'albâtre  et  le  lapis  y  soûl  prodigués  comme 
dans  la  plupart  des  églises  de  l'Italie.  Après  la  cathédrale,  l'église  de  Jésus  est 
aussi  remarquable  par  son  architecture  et  les  substances  précieuses  qui  la  déco- 
rent que  par  les  bas-reliefs  et  les  tableaux.  Citons  encore  l'église  Sau-Giuscppe. 

Des  catacombes,  taillées  dans  le  roc  au-dessous  de  l'église  des  Capucins,  ont  la 
singulière  propriété  de  convertir  en  momies  les  corps  que  l'on  y  dépose.  Ils  sont 
placés  dans  des  espèces  de  niches,  debout,  tout  habillés,  les  bras  pendant  le  long 
du  corps  ou  croisés  sur  la  poitrine;  les  seuls  cadavres  de  femmes  sont  dans  des 
colîres  couverts.  Les  j)ersonnes  de  la  noblesse  tiennent  beaucoup  à  ce  genre  de 
sépulture,  et  payent  très-cher  le  droit  d'y  être  admises,  ce  (jui  est  une  source  de 
richesses  pour  les  capucins.  Le  jour  des  Mort;;,  ces  corps  à  moitié  desséchés  sont 
revêtus  de  leurs  plus  beaux  habits;  les  parents,  les  amis,  iiuel(|uefois  même  les 
amants,  vont  alors,  moyennant  ipielque  oiïraiule  ([u'ils  portent  uu  couvent,  visiter 
ceux  qui  leur  étaient  chers.  Mais  qui  peut  considérer  sans  un  sentiment  pénible, 
sous  des  ajustements  élégants,  sous  des  habits  somptueux,  ces  morts  dont  la  peau, 
retirée  par  le  dessèchement,  découvre  les  dents,  l'ait  faire  à  leurs  figures  une  gri- 
mace repoussante,  ou  donne  à  leurs  physionomies  l'expression  d'un  affreux  sou- 
rire? Ne  semble-t-il  pas  voir  la  Mort  regardant  en  pitié  les  plaisirs  passagers  et 
les  vaines  grandeurs  de  ce  monde? 

Palerme,  glorieuse  d'être  la  patrie  de  sainte  Agathe,  qui  cueillit  la  palme  du 
martyre  au  m*  siècle,  eut,  au  xvu*,  l'honneur  de  fournir  un  nouveau  personnage 
à  la  légende,  sainte  Rosalie  (1). 

(1)  Peudiiil  les  ravages  de  la  poste,  eu  162-1,  un  homme  d'une  vie  austère  annonça  qu'il 
avait  eu  une  vision,  1 1  que  Dieu  lui  avait  révélé  que  l'on  trouverait  les  os  de  sainte  Rosalie 
(nièce  de  Guillaume  le  Bon)  dans  une  caverne  du  mont  IVlogrino,  et  que,  portés  en  pro- 
cession autour  des  nuu's  de  l'alermo,  leurs  vertus  sacrées  délivreraient  la  ville  du  lléau  qui 
la  ravageait.  Jamais  on  n'avait  entendu  parler  de  celte  sainte.  Les  magistrats  ut^iit  d'abord 
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I.!'.  plus  belle  promenade  de  Palorme  est  celle  de  la  Marina,  sur  le  bord  de  la 
mer;  elle  se  lermiiie  l\  la  Flora,  vaste  jardin  public  planté  avec  {fiùl  et  bien  en- 
tretenu, (|iii  s'étend  juscpTau  jardin  iHilaniipie,  où  l'on  compte  4  (dit)  planles  exo- 
ticpies,  et  (|ui  renlermu  un  Ijàtimiut  desliné  aux  cuiu's  dMiistuiro  naturelle,  con- 
struit par  un  arcbilecle  I'ran(,:ai8,  M.  Uulouruy. 

Le  jioll't!  (le  Païenne,  uioiiiue  beau,  n'ollVe  point  un  aussi  magniTuiue  coup 
d'œil  ([ue  le  i:oire  de  Naples  :  les  nionlaunes,  biùlées  par  im  soleil  ardent,  annon- 
cent le  voisii)aj;e  de  l'Alricpie.  Le  mont  Pelegrino,  VEvela  des  Romains,  est  la 
plus  liante  de  toutes  celles  (piî  se  groupent  en  amphithéâtre  autour  de  la  ville. 
Sur  leurs  lianes  les  plus  rapprochés,  se  succèdent  des  jardins  et  des  maisons  de 
plaisance,  au  milieu  desipiels  on  remarque  le  beau  parc  royal  de  la  Favorita, 
peuplé  d'une  innombrable  (piantité  de  lièvres  et  de  i'aisans. 

A  l'ouest  de  Palerme,  s'élève  Mm.rcal  ou  Morreale,  ville  de  18000  âmes, 
située  aussi  sur  une  montagne.  Les  habitants  sont  cultivateurs  et  fabricants  de 
macaroni,  l/église  et  le  couvent  de  bénédictins,  qui  ont,  pour  ainsi  dire,  servi  de 
noyau  àeclto  a  ille,  parles  habitations  qui  se  sont  successivement  groupées  autour, 
ont  été  l'ondés  au  xii*  siècle  par  le  prince  normand  Guillaume  II,  surnonniié  le 
Bon.  L'abbé  de  ce  monastère  a  le  titre  et  le  rang  d'archevêque;  '-  moines  du 
Mont-Ca?sin  eu  lormeut  le  chapitre.  L'église,  dont  on  admire  la  porte  en  bronze 
ornée  de  bas-reliefs,  est  l'un  des  plus  beaux  monuments  de  la  Sicile.  Llle  est 
ornée  de  colonnes  de  granité  ;  ses  murailles  sont  incrustées  de  mosaTques,  et  le 
pavé  formé  de  [lorpbyre  et  de  marbre  de  toutes  couleurs.  On  y  voit  les  mausolées 
de  Guillaume  le  Uon  et  de  son  père  Guillaume  l"'  ou  le  iMéchant.  On  y  conserve 
les  entrailles  du  roi  saint  Louis.  Le  couvent  reiiferme  le  chef-d'œuvre  de  Piclro 
No\elli,  le  Hapliaël  de  la  Sicile. 

Cfuini  (I ODU  hab.)  occupe  l'emplacement  de  l'ancienne  Hyccara. 

A  28  kilomètres  à  l'est  de  Palcruie,  la  misérable  ville  do  7e/'«/m/(14  000hab.), 
célèbre  en  Sicile  par  son  riche  et  beau  couvent  de  bénédictins  bâti  par  le  pape 
saint  Grégoire,  ainsi  que  jtar  son  port,  ses  forlilications,  son  collège  loyal  et  son 
école  de  navigation,  occupe,  sur  le  bord  de  la  mer,  une  partie  de  remplacement 
à'Himera,  fondée,  OliO  ans  a\aut  notre  ère,  par  luie  colonie  envoyée  de  Messine. 
,\milcar  avait  élé  défait  sous  ses  nnu's  par  Gélon;  Annibal  venge  'a  défiite  de 
son  aïeul,  eu  faisant  raser  la  ville,  après  avoir  fait  égorger  les  habitants. —  Ce- 
fala  [Cephalndium)  est  une  autre  ville  m  irilime. 

La  ville  la  plus  près  des  côtes  de  la  Galabre  est  Messine,  fondée,  à  ce  que  l'on 
croit,  dix  siècles  avant  notre  ère.  Elle  porta  d'abonl  le  nom  de  Zimclé,  que,  sui- 
vant Thucvdide,  la  forme  cintrée  de  son  port  lui  lit  donner  par  les  Siculi,  d'un 


peu  d'attention  au  récit  de  cet  liomnie;  ni.iis  le  peuple  y  eut  lieaucoTi])  de  ronliance,  et, 
pour  l'apaiser,  il  fallut  taire  des  reclieivlies  à  la  place  indiijiiée.  Ou  trouva  les  ossements 
annoncés;  la  peste  se  dissipa  ;  et,  maintenant,  renfermés  dans  une  cliisse  magnilique,  au 
fond  de  la  caverne  où  ils  ont  été  déterrés,  ils  attirent  les  visites  elles  olfrandes  des  pèlerins. 
Une  église  a  été  construite,  près  de  cette  grotte  vénérée.  Tous  les  ans,  au  tU  juillet,  la 
cliâssc,  promenée  en  grande  pompe  dans  les  rues  de  Palerme,  est  le  sujet  d'une  fête  ipii 
dure  plusieurs  jours,  et  qui  surpasse  ])eul-èli'e  la  maguilicence  de  celles  de  la  sem:iine 
•ainte  à  Rome. 
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mol  de  ItMir  liiii^iie  (jui  signifie  fanor.  Trois  on  (fiialrts  siècles  après  sa  fond.ilion, 
Anaxilas,  chef  de  la  colonie  ines?énieniie  élablie  à  Rcijtjio,  chassa  les  Zanclini  do 
leur  ville  et  s'y  établit  ;  elle  reçut  alors  le  nom  de  Measnna  ou  de  Messène.  l'Ius 
tard,  elle  fut  coiifiuise  par  les  Mamcrtini,  peuple  du  Bruliiun.  Celte  \il!e,  qui 
fut  entièrement  détruite  par  le  trop  l'amoux  treiid»!enuiut  «le  terre  de  1783,  a 
été  rebâtie  sur  un  plan  réi-iilier;  mais,  malgré  la  l'raiicbise  de  son  port,  elle  n'a 
pu  recouvrer  sa  première  importance  :  avant  Iti  désastre,  elle  reiifermail  })lus  de 
100 000  âmes;  aujourd'hui  elle  en  compte  environ  90  000.  l-llie  s'élève  en  am- 
phithéâtre au  pied  de  ces  montagnes  (jui  éti-i'  'tint  leurs  rameaux  sur  (ouïe  la  Si- 
cile et  que  nous  regardons  comme  la  suite  Ues  Apeiniins.  Leurs  cimes  bleuâtres 
se  conibn.ient  avec  l'azur  du  ciel.  Mille  espèces  de  plantes  toujours  vertes  s'éten- 
dent en  longs  Ctslons  sur  leurs  lianes  déciiirés  par  des  ravins  et  couronnent  les 
palais  de  Messine.  Sous  les  murs  de  la  cité  se  pressent  en  bouillonnant  les  eaux  du 
détroit,  où  jadis  Charybde  et  Scyila  glat;aient  d'efl'roi  les  navigateurs,  lille  est 
bâtie  sur  un  terrain  inéual.  Un  promontoire  de  rochers  et  de  sables  cpai  s'avance 
en  demi-cercle  sur  sa  droite,  l'orme  une  rade  spacieuse  et  sûre;  une  vaste  cita- 
delle, plusieurs  loris  et  des  batteries  à  fleur  d'eau  dél'endeut  l'eutrée  de  son  port, 
qui  passe  pour  le  plus  l.  au  de  tous  ceux  de  la  Méditerranée.  Ses  rues  sont  bcdles, 
ré^idières  et  pavées  de  larges  dalles  en  lave;  son  quai  serait  d'tme  grande  beauté, 
si  les  maisons  (|ui  le  bordent  n'oirraient  point  l'aspect  d'édilices  rasés  à  la  hauteur 
du  premier  étage,  où  l'on  voit  des  colonnes  et  <les  pilastres  tronqués,  comme  si 
l'on  avait  voulu  diminuer  leur  bauteiu'  dans  la  crainte  des  tremblements  de  terre. 
4  à  0  places  assez  grandes,  uiids  irrégulières,  se  l'ont  remarquer  par  la  profusion 
plutôt  que  par  le  bon  goût  et  par  le  choix  des  ornements;  toutes  sont  décorées  do 
l'onlaines  en  marbre  et  de  statues  en  bron/e  d'iuie  médiocre  exécution.  Le  palais 
Sunatorio,  occupé  par  l'inleudance  et  par  les  tribini aux,  est  d'une  architecture 
simple  el  im|)osante.  Les  églises  sont  riches,  coiniue  toutes  celles  d'Italie  ;  les  or- 
nements y  sont  prodigués  sans  choix.  La  calbéilrale,  bâtie  par  le  comte  Hoger, 
est  décorée  de  20  colonnes  antiijues  en  granité  égyptien,  ipii,  à  côté  des  orne- 
ments gothiques  du  xii^  siècle,  forment  le  plus  bi/arre  assemblage.  L'éducation 
est  négligée  à  Messine  :  il  y  a  cependant  une  université  (j4ty/(/ewî/«  Carolitia) 
et  diverses  maisons  d'éducation  gratuite;  il  y  a  aussi  un  séminaire  pour  iOO  élè- 
ves, el  une  cinquantaine  de  couvents  de  moines  on  de  religieuses,  La  bonne 
tenue  de  la  ban(|ue  munici|)ale,  du  lazaret,  du  grand  hôpital,  de  riiôpital  des 
Storjii,  pour  les  paralytiques,  et  des  trois  mouts-de-piélé,  annoncent  une  ad- 
ninislration  vigilante. 

Milazzo  ou  Mclazzo  (l'ancienne  Mijlœ)  est  une  ville  très-forte  de  la  côte  nord 
de  l'île  ;  la  citadelle  est  construite  sur  une  péninsule  élevée.  La  baie  sur  laipielle 
est  située  la  ville  fut,  à  plusieurs  épocpies,  le  théâtre  de  grands  combats.  On  se 
souvient  surtout  de  la  grande  bataille  navale  renqiortée  par  Duillius. 

Au  sud-ouest  de  Messine,  Taonnhia  est  placée  sur  une  colline  au  bord  de  la 
mer.  C'est  une  petite  ville  d'environ  4000  âmes,  remplie  d'églises,  de  monastères 
et  de  confréries.  La  voie  romaine  (jue  l'on  gravit  pour  y  arriver,  el  les  vastes 
débris  d'un  Ibéàlre  antique,  annoncent  les  ruines  de  Tauromcnium,  ville  jadis 
considérable,  que  les  Arabes  (après  le  siège  le  plus  long  de  l'histoire,  80  ans!)  et 
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U4  EUROPE. 

[OS  lioniblemcnls  de  terre  onl  délruile.  L'édilico  <iiie  Ton  y  adiiiiro  eslr»-  théâtre, 
gui  a  700  mètres  de  lihunMre  tl  donne  inio  idéu  exacle  de  ce  qu'éliiient  eliez  les 
ancientt  ces  sorleb  il'édilicus  :  malgré  lu  grandeur  de  ses  (limeiisirms,  la  scène  n'y 
occupe  qu'un  espuce  du  (|iiel(|ue9  pieds  de  prufondem',  ù  peu  près  éf^al  à  ce  (pie 
nous  appelons  l'avaut-scthir.  \ms  sculpliires  <pii  ornaient  ce  monument  précieux 
ont  servi  à  décorer  les  monastères  de  Taunniiia. 

Entrons  maintenant  dans  lu  province  de  Cntatie.  Lii  rivière  de  Cantara,  (jui 
conserve  le  non»  d'Alcanlai-a  (le  pont),  que  hh  donnèrent  les  Arabes,  sé[>arc  la 
plaine  que  domine  Taormina  des  deniièics  punies  de  l'iilna  ou  du  Gibel  (Gi- 
bello),  mot  égaUine.it  arabe  [Jjehel),  (pii  siyiiilie  montagne.  Ce  terrible  volcan, 
dont  le  cratère,  dominé  par  un  rocber  pyr.imidal,  a  plus  de  5  kiltmi.  de  cir- 
cuit, est  souvent  visité  par  les  curieux;  mais  rarement  on  peut  parvenir  juMiuVi  sa 
cime  glacée,  tant  les  dangers  augmentent  après  avoir  passé  la  première  région 
des  neiges  (i).  Nous  avons  déjà  parlé  <le  ce  géant  de  lu  Sicile.  Nous  ajouterons 

(I)  Voici  la  (loscription  d'iiiu!  lii.'s  ascensions  li's  phis  n'-cuiile»  île  l'Etna  : 

((  AiirÙ!)  liioii  lies  ('fl'orts  et  dts  tliiites,  iiiius  atleigiiiou'î,  après  iiiiiuill,  le  piml  li'uiii) 
iiiDiitagiiu  esrarpéo,  el  déjà  le»  lueurs  de  réruiitiou,  dont  nous  avions  senti  l'iipproiiie  p.ir 
les  rufçissenu'iils  et  les  tivniblenients  de  la  untiitiigne,  élikui-waienl  nos  yeux.  Une  heure  de 
montée  miiide  et  diCicile  à  l'excès  nous  lum.-na  au  sommet  de  la  inonlaf;ne,  toute  roi'nu'>e  du 
l'oeliers  et  de  gros  lilors  de  lave;  nous  u'étioiH  arrivés  qu'en  nou^i  aidant  îles  picis  et  des 
mains  et  en  nous  traînant  les  uns  les  uuli'es  à  la  ri.'niorcpie.  Le  somni.'l  od'rail  à  peine  l'es- 
pace nécessaire  à  noire  campumcjit  :  mais  déjà  nous  étions  ahsurliés  par  hi  gran.li'ur  d'une 
scène  que  nul  esprit  ne  peut  concevoir,  qu'aucune  langue  ii.i  saurait  rendre.  A  notre 
droite,  à  quelijues  centaines  de  mètres  de  distance,  se  dressait,  Iiien  au-dessus  de  nos  tètes, 
une  énorme  coDine  de  roches  rougi;- hlNnc  et  de  lave  à  moitié  fondue,  il'oii  s'écluippait  un 
torn  lit  de  lave  !i(iui<le,  large  de  vingt  nu'Ires,  et  si)  précipitant  dans  un  lac  de  l'eu  à  une 
pramle  profondeur  sous  nos  pieds. 

(1  Nous  avions  en  face  un  rocher  noir  d'm'i  s'élançait,  à  deux  fois  la  hauteur  île  la  mon- 
lagm-,  un  iunnense  tourbillon  de  funH''e  el  de  vai>em'  d'une  couleur  i'o»ii;e  foncé,  et  (]ut  s'il- 
luminait de  toiJe?  les  teintes  de  l'arc-en-ciel,  éclaiiées  par  les  jets  de  II  innnes  qui  se  jouaient 
au-dessous  de  lui.  Par  intervalles,  de  gros  blocs  de  pierre,  du  volume  (pielquefois  d'un  pe- 
tit collage  el  blancs  de  chaleur,  étaient  lancés  dans  les  airs  à  une  grande  distance,  prèeédés 
et  suivis  de  '-'ups  de  tonnerre  et  de  roulements  prolongés,  et  acciimpatcnés  de  i)luie  de  va- 
peur et  de  cendres.  Je  n'ai  jamais  vu  rien  dans  ma  vie  de  si  imposant  et  de  si  n-doutable.  Il 
ne  fallut  ijue  le  lonnerre  qui  éclatait  au-dessus  de  nos  télés,  que  les  pierres  (pii  pleuvajent 
partout  autour  de  nous,  ])our  nous  avertir  du  danger  qtie  nous  courions,  tant  notre  émo- 
tion était  grande.  Il  fallut,  bon  gré  mal  gré,  limiter  plus  t.ud  cette  juisition  ]rdv  trop  pé- 
rilleuse. Vers  notre  gauche,  à  la  distance  de  900  mètres,  près  du  fond  d'un  ravin  trés- 
creuN,  étincelait  une  aidre  masse  de  feu  d'où  jaillissait  un  Ilot  de  lave  :  elle  projetait  aussi 
des  iiuanlités  île  piei'i'es  enflammées  avec  un  bruit  intense,  des  siftlements  aigus,  des  cra- 
quements horribles.  La  profondeur  du  ravin,  :  u-dessous  du  lieu  que  nous  occupions,  était 
de  l)rès  de  mille  pieds.  Pendant  que  nous  regardions,  nous  vinies  trois  jets  de  lave  sortir 
brusqm'ment  des  roehern  suspendus  .au-dessus  du  large  courant.  Presque  en  même  temps, 
trois  aulnes  jets  s'élancèrent  des  lianes  de  la  mont.agne  en  dehors  du  vieux  cratère,  et  des 
images  de  poussière  très-tine  fondaient  sur  nous,  nous  agaçant  à  l'excès  et  nous  aveuglant 
presque.  L'n  a  àtre  incident  ajoutait  encore  ,i  la  terreur  magiq>iu  du  drame  qui  se  déroulait 
sous  nos  yeux  :  un  vent,  impétueux  comme  un  ouragan,  souillait  avec  tant  de  rage  que 
ninis  étions  forcés  de  nous  serrer,  de  nous  attacher  les  ur.s  aux  autres,  quelquefois  même 
nous  ne  ])imvions  lui  résiste- qu'en  nous  jetant  lous  ense'iible  à  terre. 

M  Mais  ma  tête  a  le  vertige,  je  suis  écrasé  par  tout  ce  que  j'ai  vu  et  entendu,  (lompaivz  le 
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soiilcniciit  i|ii'i;*u>  (les  [larlics  du  voi'  '  les  [)liis  iiiloress.iiili's  |ioiii'  li'  ^;('(iliii,ni(!  i>l 
!o  Vu! (Iil  /l'inp,  siliii!  sur  le  llaiK  .-ud-i'sl,  et  oii  des  (.■r.tli'i'CH  iiiMiNcaiix  !>i!  smil 
Ibrnu's  (il)  KS.J2  et  IS.'i'.l;  du  rosl(>,  uti  ^laiid  iininlins  do  iiclils  cmmIi'ivh  st!  iikmi- 
Iront  do  loulos  paris  sur  les  versants  do  l'Iiliia.  La  Une  et  les  »a>ries  do  oo  \()lcaii 
no  sont  pas  nidiiis  siisccplildcs  «l'être  récuiuloos  par  la  ciilliire  ipio  celles  du  Vé- 
suve. I -es  véirétaux  y  ac|uioreut  une  vinueiu' |)rodig"jus(!  ;  près  du  pr(,inontoin! 
vu!cani{|ue  dMf/,- nui  rap|)el!i!  la  laUlo  d'Aoys  et  Galaloe,  d'anliiiuos  tliàlai- 
gniers,  lénioins  muets  «les  révolutions  poliliipios  et  d«!S  convulsions  di!  la  nature 
(|ui  (il  puis  tant  do  siècles  boulevtirsent  la  eonlnk-,  ilendout  au  loin  leiu's  ^,M:!an- 
lesipies  ranii-'aux.  I-e  plus  oxfraonlinaire,  celui  (pii  vaut  la  peine  «le  se  «ItHiiurner 
pour  aller  l'admirer,  est  lo  r>/stiif/iio  dei  ccnto  cavnlli  cliàlaiL^nior  des  cent  cJie- 
vaux),  dénomination  d'aiilanl  plus  «ixacle,  ipie,  suivant  un  témoin,  cent  chevaux 
peuvent  se  mettre  à  l'ahri  sous  son  ombiago.  Il  a  40  mètres  de  eirconrérenee. 

Au  pied  do  i'Kliia,  sur  le  liord  de  1 1  mer,  Colfiiic  ou  Catanitt,  (l'aneiennc 
C'itaïKi),  ville  de  00000  hahitanls,  l'ondée  sept  siècles  av  -ut  iu)tre  ère,  si  souvent 
déirnile  par  la  lave  et  les  Iromldemenls  di;  I  ire,  n'occupe  point  lo  ([uart  do  la  su- 
perlieio  qu'elle  couvrait  avant  (jue  Iliéron,  tyran  de  Syracuse,  lui  eût  donné 
d'autres  lialiilauls,  avec  le  iiuui  ^V Etiui.  Kl!e  c-l  ^i.uidt;  et  lueu  liàlie.  La  lieaulé 
doses  construclioMS,  (pii  lui  doniieul  do  la  ressoud>lanee  avec  Tiu'in,  n'est  jtoinl 
une  conséiinenco  «lo  sa  prospérité,  mais  de  ses  malhoiu's  :  dans  cette  ville  antitiue, 
les  bâtimenis  ne  vieilli;>sent  point,  ils  cèdent  aux  ellorls  ilc  la  lave  ou  des  secousses 
\olcauiipies.  C'est  aux  trcmblemenls  de  terre  do  l(Jl)3et<le  1783  qu'elle  doit  sa 
ma^nilicenco  :  renversée  [)res  pie  do  l'oiid  en  comble,  elle  l'ut  reconslrniic  sur  un 
plan  plus  ro}j;uli<,'r.  I^es  secousses  do  l'année  1810  et  (h;  IHoil  ont  mallieureus(!- 
iiient  lézardé  la  plupart  do  sesédilices.  L'un  des  plus  beaux  est  la  cathédrale  • 
les  murs  de  la  sierislio  sont  coinerls  do  peintures  à  fresiiue  i|ui  représenlenl  les 
ravajies  de  l'ériiplion  do  1()<)9,  durant  laiiuell'j  on  vit  un  torrent  de  lave,  large  de 
plus  de  4  kilomètres,  l'rancliir  les  mmailles  do  la  ville,  hautes  do  20  mètres,  la 
traverser  et  l'orincr  dans  la  mer  un  môle  élevé  qui  ;>joulo  à  la  sûreté  do  son  port. 
Le  peuple  do  (at.inoest  [lersuadé  «pie  celte  ville  doit  sa  conservation  à  sainte 
Aj^alhe  sa  patronne,  martyrisée  dans  leurs  murs  sous  lo  reloue  do  Décius.  I^o  cou- 
vent ou  plutôt  lo  |)alais  des  bénédiclins  contraste  par  la  richesse  de  sou  archi- 
lecluro  avec  la  simpiieilé  qui  convient  si  bien  à  la  modestie  d'un  pieux  édilice.  Ce 
monasloro  est  un  véritable  musi'o  des  .uitiquités  découvertes  dans  les  environs; 
on  y  voit  aussi  de  beaux  tableaux,  un  cabinet  d'histoire  naturelle,  une  riche  bi- 
bliolbèiiue  et  des  jardins  eonstruils  à  grands  frais  sur  une  «    idée  volcaniipjo. 

Le  musée  lliscari,  l'ondé  par  ui\  riche  seigneur  «pii  empiiva  sa  l'ortuno  à 
faire  de^  fouilles  sur  lo  sol  do  Calane,  est  précieux  |iar  le  n*i!n'tnc  cl.  le  choix  des 
objets  antiques  qu'il  renferme  ;  c'est  au  zèle  de  cet  ami  des  arts  ([uo  l'on  doit  de 

tal)leau  (jui  s'est  déroulé  sous  luos  yi'ux  à  toiil  ic  qui;  vous  voudrez,  au  dui'iner  jour  du 
monde,  à  toutes  les  sréiies  les  plus  lugubres  des  mondes  visibles  et  iuvisijiles,  vous  ne  vous 
en  ferez  qu'une  très-failjle  iilée,  l'ouf  moi,  ipii  l'ai  vu  de  mes  yeux,  je  succombe  sous  un 
vague  souvenii',  sous  ut  e  iiiiiiressioii  couluse  de,  majesté  et  de  terreur,  mêlée  de  l'eu,  di' 
llammes,  do  ténèbres,  d»  loniierro  cl  d'éclaiis  :  c'ét.ul  comuio  un  monde  détruit  s'ouvrant 
sur  cent  points  divers  et  lançant  des  jets  de  Ilots  de  l'eu  Tuiuide.  » 
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poiivdii'  juiiir  (lt>  la  vue  ilii' fMrAlrc,  des  mm  lillc»,  (1rs  Iviins,  des  tcmp'"»  .it  do 
ram|iliillnàln'  i|iii!  l'on  Inuiva  t^mis  ipliisii'iirs  coiiclit;»  di;  lavo  vl  de  di'|i(u.  !'  ill'i- 
\ii>tis;  c\'sl  H  SCS  soins  i|iii;  la  \illi'  iloit  |diisiciii's  slatiios  et  un  élépliaiil  en  t)aHalle, 
|ioriaiilsni-  son  doM  un  oliùli8i|nct'g)|)lien.L'liùlel  dt;  villu,oii  l'uidzzo  delSentito, 
est  aussi  un  irès-lifl  cdilict'. 

Si  l(  8  maisons  rcli^it'iisi's  de  Cutané  «ont  ricliiiuent  dotée»,  ce  n'est  point  anx 
il(''|i('iis  de  son  université.  Celltvci  est  dirigée  par  de  savants  [(rofessenrs  et  fié- 
(^lenlée  |iar  de  m)nd)i'eu\  étudiants;  auMi,  lu  dusse  aisée  usl-ellu  en  général 
assez  inslriiile. 

Le  tenilciie  de  Calane  |iroduil  lieaiicoup  de  Mé,  de  vin,  de  lin,  d'olives  et  de 
soie;  on  y  leeiieille,  sur  la  cAle,  près  de  r(!inl)onclnire  de  lu  Giaretta,  anlrett/is  lu 
Simètlie,  eéléljié  par  les  poêles  de  rantii[uité,  une  jjfrando  (piantilé  de  snccin  ou 
d'and»re,rlont  (piehpies  morcianx  sont  du  |)lus  Itean  rou^'eJ.'es  produits  ulimtMi- 
lenl  son  industrie  et  sou  conniurce;  eile  l'al)rii|iie  des  toiles,  du  l'huile  d'olive, 
(les  étoiles  de  soie,  des  croix  et  de»  eliapelels  en  ambre. 

Mdscfili,  i\u\  compte  l 'i  OilO  liahilanls,  l'ail  un  important  eommoree  de  vins 
—  Gidire,  port  commer(,aul,  est  au  pied  de  l'Illna. —  Ari- Houle y\\\()\)(^  liab.) 
est  construite  sur  une  couche  de  Ia\e,  à  peu  de  dislance  de  TMlna.  Son  port  l'ail 
un  connneree  actil  île  vins,  de  l'niils  et  de  tissus.  —  Lentifurte  {[()(W)  \m\\).), 
possède  une  im|iorlante  souliière.  —  .\icosia  (13  01)0  hah.)  est  surtout  connue 
par  la  mine  de  sel  (|ne  l'on  trnu\e  dans  son  voisina;4e.  —  Caltutjiione,  dont  les 
huhitanls  passent  pour  les  plus  haliiies  de  la  Sicile  dans  les  arls  utiles,  l'ail  un 
u'rand  commerce.  Les  environs  sont  bien  cultivés.  Celte  ville  est  Vllijbtu  Minor 
ou  llero'ii  des  anciens.  Mlle  s'appela  aussi  Calata  llieronis, — Adenio  (10000  lia- 
bil.)  a  des  ruines  romaines. 

La  pr()\ince  de  Nntu  occupe  le  sud-est  de  lu  Sicile.  Le  chef-lieu,  Noto,  l'an- 
ti(pie  A'ectKm,  est  |dacée  sur  une  hauteur,  près  de  la  rive  jiauche  du  Noto.  Ses 
rues  sont  belles;  ses  édifices  sont  d'une  architecture  assez  brillante.  La  population 
est  de  121)01)  habiluiits.  Lu  ville  eut  beaucoup  ù  souIVrir  du  Iremblumenl  du 
terre  de  10U3. 

Lu  |)rovince  u  porté  ipielque  temps  le  nom  de  Syracuse,  car  elle  avait  pour 
chel'-lieu  cette  anlicpie  cité. 

La  route  de  Calane  à  Syracuse  est  loin  d'être  aussi  agrt;able  que  celle  de  Mes- 
sine à  Calane  ;  il  faut  se  l'rayer  un  chemin  au  milieu  des  sables  rpii  bordent  la 
mer.  Cependant  le  bonnet  phryijien  dont  se  coilTeiil  encore  les  paysans  réveille 
une  foule  de  soii\enirs;  on  marche  sur  un  sol  endtelli  pur  les  brillantes  liclious 
des  Grecs  !  Les  bords  du  Simèlhe  sont  encore  couverts  de  ces  fleurs  odorantes  (pie 
Proserpine  était  occupée  à  cueillir,  lorsipie  Pluton,  le  dieu  des  enfers  et  de  l'Llna, 
vint  l'enlever  pour  lui  faire  partager  son  trône.  Au  milieu  des  mines  de  l'an- 
cienne Syracuse,  de  celle  ville  aux  cinq  ipiarliers,  (|ue  les  Grecs  appelaienl  Peu- 
tapolis,  on  voit  Jaillir  du  creux  d'un  rocher  lu  fontaine  Arélhuse,  (|ui  rappelle 
celle  nymphe  fuyant  les  amoureuses  poursuites  d'Alphée  etdont  lu  métamorphose 
ne  put  la  soustraire  uux  recherches  de  son  umunt,  puis(pie  les  unciens  préten- 
daient que  ce  fleuve  parvint  ù  léunir  ses  eaux  uux  siennes  en  passant  sous  la  mer  : 
idée  poétique  sans  doute,  mais  contraire  à  la  géographie  physique,  qui  démontre 
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i'ini|vos!(il)ilitû  d'iiiiu  IcIKt  coiiiimiiiicaliDii  Hotitri'i'aiiio.  <iol(c  lontaiiic,  <iiit!  (iiciMoii 
it.'|iiiîstMito  L'oiiiinc  tti  poisHoiiiuMisi'  <>t  <riiiif  iiu't'o^ahli;  ;j;i'aiiilt'iii',  n'csi  |>Iiik  le- 
coiiiiaissalilo  :  c\'sl  un  des  lavoirs  di;  la  iiioiluriu!  Syracuse,  (lulle-ii  {)(cii|m'  ù  |ii'iiiu 
lin  l'aiilMiiir^  do  raiiti)|ii(!cilL>,  (|iii  survécut  |it'ii  de  leinpsùla  décadciieo  d'Allièiius. 
Mlle  est  liAlie  sur  I  lie  tiii'oii  appelait  Xrrsos  on  Ortf/i/ir;  sa  circoiiréirncc,  y  com- 
pris It;  gland  et  li!  petit  poil,  est  à  peine  de  4  kilomètres,  l/eiii.einti!  d(!  l'aneiiiinu 
\ille  en  uMiit  près  do  30;  on  peut  juger  de  son  ininiense  population  par  l'étendue 
do  ses  calaeoiiil)e8  :  ijHes  sont  situées  sons  la  plaine  on  se  trouve  la  vieille  é-iliso 
i\v  Saint-Jean,  et  taillées  dans  une  pierre  calciire  saMoiiiiense.  fAiiirs  longues  ga- 
leries iéL;ulières,  mais  dirigées  dans  Ions  les  sens,  sont  d(!  distaiiee  en  dislance 
inlerronipiies  par  de  grandes  salles  cireiilaires  icvètiies  de  Htiic  et  percées  an 
sommet  pour  laisser  entrer  l'air  et  la  clarté.  Sur  les  cùlés,  on  a  creusé  des  niches 
et  des  foinlieanx  pour  y  recevoir  les  corps,  Dans  (iiielipiey-nnes  des  iiielies,  on  a 
trouvé  jiistpi'j'i  vingt  cercueils  l'un  devant  l'aulre,  el  plusieurs  sipieldles  avaient 
encore  dans  la  bouclie  la  [tièee  de  monnaie  pour  le  salaiie  du  naiiloniiier  de  l'A- 
cliéron.  (hi  peut  encore  suivre  l'enceinte  du  mur  extérieur  (|iie  Deiiys  lit  con- 
struire autour  de  la  ville,  et  recomiiùlre  les  restes  d'un  vaste  tliéàlie  et  d'un  am- 
phithéâtre taillés  dans  h;  roc.  La  l'ameiise  jirison  a]i|  riéc  l'O/v/Z/r  de  Di:tiijs  est 
une  immeuï^e  carrière  de  |S  mètres  de  hauteur,  de  l'orme  irrégnlière  et  contour- 
née; par  su  di8]iosition,elle  est  iialiirellemenl  si  sonore,  (pi'il  n'est  point  étonnant 
(pie  Ddiys  y  ait  l'ail  prati(|uer  au-dessus  l'ouverture  (pu;  Ton  y  voit  et  par  laipielle 
il  entendait  tout  ce  i|U(!  les  piisoiiuiers  se  diluaient  en  secret.  Le  déchirement  d'un 
TVaiiceau  de  papier  y  produit  autant  de  bruit  (|ue  si  l'on  Irappail  avec  un  hàton 
sur  une  planche  :  ipi'on  juge  de  l'olfet  (|ui  résulte  do  la  détoiiatian  d'une  arme 
à  feu,  expérience  dont  les  guides  ne  manipien'  point  do  satisfaire  les  curieux! 

Foiidéi!  en  7J.">  |iar  le  CorinIhion  Archias,  Syracuse  devint  hieiilùt  la  première 
de  toutes  les  villes  do  la  Sicile.  Klle  eut  à  une  certaine  épo  iiie  liOO  ()()('»  habi- 
tants. (Jiiel.|ues  écrivains  préleiideiit  même  que  sa  population  s'éleva  jnscju'à 
1  200  000.  L'histoire  de  Syracuse  -st  associée  tour  à  tour  à  celle  des  Grecs,  des 
Carthaginois  et  des  IJomains.  Llle  vil  naître,  dans  les  tem|t8  anciens,  Lpichai me, 
Archimède,  Théoerile  et  Moschiis.  (^ette  ville,  si  peuplée  jadis,  ne  comple  plus 
aujourd'hui  ipio  lijOOO  habitants. 

La  ville  moderne  iSiraci/sn  en  italien)  a  été  c'  vastée  par  les  tremblemenls  de 
terre  :  celui  do  UiU3  détruisit  presque  toutes  les  liabilalions  et  le  (|uart  des  ha- 
bitants. Celui  de  1848  lui  l'ut  très-hmesto  aussi.  M'dgré  sou  peu  d'importance, 
elle  [Rissèdo  un  théâtre  et  un  musée  fort  riche,  dans  Icipiel  on  montre  une  stuluo 
de  la  Vénus  (lidiipygjiî,  que  l'on  croit  être  celle  (pii  l'ut  décrite  par  Athénée  et 
donnée  aux  Syracusains  par  lléliogabale.  La  cathédrale  est  rancioii  temple  do 
Minerve,  transformé  en  église  vers  la  (in  du  ii*  siècle.  L'édilico  a  été  déligiiré  par 
ditVérenles  constructions  do  mauvais  goût.  Ce  cpi'elle  renlorme  do  plus  curieux, 
c'est  une  madone  de  grandeur  naturelle  eu  argent  massif,  (pie  l'on  revêt  d'une 
robe  resplendissante  de  diamants  et  d'autres  pierreries  à  certaines  épo(pies  so- 
lennelles, telles  que  le  jour  de  la  visite  ainui'jllc  qu'on  lui  l'ail  lairo,  en  pro- 
cession el  en  grande  cérémonie,  à  une  autre  madone  du  voisinage. 

Modicu  (2(J  000  hab.),  anciennement  Motijcn,  au  sud-ouosl  de  Noto,  s'étend 
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sur  la  l'ivo  ilroile  du  Scieli,  dans  imo  élroilo  valli'ii!.  Le  couvent  dos  franciscains  a 
do  beaux  ouvrages  en  mosaï(iue.  Les  environs  produisent  (rexcellciits  fruits.  La 
vallée  iVJj)sica  a  de  nouibreiises  grottes,  qui  lurent  autrefois  habitées;  aussi  l'ap- 
pelle-t-on  (iiielqucfois  vallée  des  Troglodytes,  —  i}f7^?/5a,  qui  est  située  sur  la 
ri  vu  droite  d'un  coins  d'eau  du  même  nom,  u  20000  habitants,  qui  se  livrent 
principalement  à  la  fabrication  des  lainages  et  au  commerce  de  chevaux. — Atjosta 
ou  Autjusta  (9000  hab.),  au  nord  de  Syracuse,  est  défendue  par  les  forts  VittO' 
n'a  et  Garcia.  Bouleversée  par  le  treud)lement  de  terre  de  1093,  la  ville  a  été 
reconstruite  très-régidièrement.  Le  port  est  plus  vaste  que  sur.  On  remaniue,  à 
peu  de  distance,  do  curieuses  cavernes  dans  la  vallée  do  Timpa.  Ku  1070,  les 
Français  gagnèrent  une  balaille  navale  devant  Agosta.  — Scieli  (10000  hab.) 
est  sur  la  rivière  du  même  nom. 

Caltanissetla  (17  000  hab.),  chef-lieu  d'une  province  du  même  nom,  est  une 
place  de  guerr»;,  défeiiilue  par  un  château  fort. 

Piazza,  ville  de  lu  000  habitants,  est  enlourée  de  pins,  d'amandiers  et  de 
châtaigniers.  —  Terranuooa,  qui  conqite  10  000  habitants,  a  un  château  fort  et 
im  bon  port.  Elle  fut  l'ondée  par  le  roi  Frédéric  d'Aragon  à  la  lin»lu  xiii*  siècle. 

Castro-Giovanni  [l'i  000  hab.),  par  sa  position  sur  une  colline  et  par  (juclques 
restes  d'antiquités,  parait  être  l'ancienne  Eiina,  dans  laquelle,  lijO  ans  avant 
noUeère,  des  esclaves  révoltés  soutinrent  un  long  siège  contre  les  Romains.  Ses 
environs  étaient  et  sont  encore  très-l'erlilcs  en  blé.  fc^ll»;  passait  pour  avoir  été  la 
capitale  des  Étals  de  Cérès  :  le  tenqile  de  cette  déesse  était  magnirniue,  et  près  de 
^es  murs  on  montrait  la  grotte  par  ia({iK:ile  IMulon  rentra  dans  les  eul'ers  en  enle- 
vant l'roserpine.  Cette  ville  a  de  riches  mines  de  soufre  et  do  sel. 

Girtjenti  (17  0t)0  hab.),  chol'-lieu  d'une  autre  province,  oHVe  des  maisons 
s'éievanten  gradins  sur  une  des  plus  hautes  nionlaguos  do  la  côte;  elio  est  sale, 
mal  bâtie  et  peu  industrieuse.  File  possède  un  hospice  d'orphelins,  un  lycée  où 
l'on  voit  une  assez  importante  bibliothèque  et  un  cabinet  i'  )  médailles,  un  séini- 
nuire,  un  palais  épiscopul,  40  églises,  un  grand  nombre  de  monastères  et  de  con- 
fréiies.  Elle  s'élève  sur  la  place  même  de  la  citadelle  (juc  Dédale  bâtit  à  la  de- 
mande du  roi  Cocalus  pour  défendre  Acjriyente.  Les  ruines  de  celte  anli(|ue  cil»'î 
se  voient  à  2  kilom.  au  sud-est,  à  Girtjenti-  Vccchio;  plusieurs  couvents  occupent 
sou  enceinte,  couqiosée  de  rochers  naturels  taillés  en  forme  de  murailles.  Agri- 
gente,  que  Slrabon  appelle  Acrayas,  du  nom  d'une  petite  rivière  cpii  la  traver- 
sai!, l'ut  fondée  OUO  ans  avant  noire  ère,  détruite  200  ans  plus  lard  |)ar  Amilcar, 
rebâtie  ensuite  et  prise  par  los  Homaius.  Sa  population  était  de  200  000  habi- 
tants ;  elle  était  encore  c-'iisidérable  lorsipie  les  Arabes  ou  Sarrasins  la  sac- 
cagèrent en  941.  Ses  habitants,  qui  ne  surent  Jamais  résister  ù  leurs  eiuiemis, 
passaient  leur  vie  dans  les  plaisirs  et  la  mollesse,  il  a  fallu  la  longue  tyrannie 
do  Phalaris,  ses  cruauté '^  et  l'affreux  spectacle  des  malheureux  (pi'il  faisait  cuire 
dans  un  taureau  d'airain,  pour  les  porter  à  secouer  son  joug.  Du  tenq)S  de  la 
splendeur  de  (iarthage,  ils  furent  menacés  d'une  attaque  parcelle  puissance  ma- 
ritime :  les  magistrats  arrètèreit  ([uo  l'on  veillerait  la  nuit  sur  ies  remparts,  et 
(jue,  pour  que  ce  service  neci'usât  pas  trop  d'encombrement,  cliai|ue  citoyen  eu 
faction  n'aurait  avec  soi  qu'une  tente,  une  couverture  do  laine  el  deux  oreillers; 
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cette  (iisciplinc  paiiil  trop  duro  et  excita  un  iiiéconteiileiiioiil  Liéiinial.  Le  |)lni'i' 
sophe  Em|té(loclL',  qui,  né  à  Agrigonlo,  trouva  la  mort  dans  le  cratère  de  rKtii;i, 
disait  de  ses  compatriotes  ([u'ils  se  livraient  à  la  bonne  chère  connne  s'ils  de- 
vaient mourir  le  lendemain,  et  (|u'ils  bâtissaient  comme  sMls  devaient  toujours 
vivre.  Rien  n'élait  en  elfel  plus  somptueux  (|ue  les  édifices  de  cette  ville.  On  y 
admire  encore  le  temple  de  la  Concorde,  dont  il  ne  man(]ue  (|ue  lu  toiture  et 
(luehpies  portions  de  murailles;  celui  de  Junon  Lucine,  et  les  restes  de  ceux  de 
Jupiter  Oljnipien,  de  Cérès  et  de  Proserpine,  d'Hercule,  d'Apollon,  de  Diane,  de 
Castor  et  PoUux,  de  Vuleain  et  d'Esculape. 

Alicuta,  ville  de  1400U  âmes,  bâtie  sur  le  bord  de  la  mer,  est  protégée  par 
deux  petits  forts,  cl  renommée  en  Sicile  par  ses  pâles  et  ses  macaronis.  Son  port 
est  peu  étendu,  mais  Irès-l'récpienlé.  Les  ruines  cpie  l'on  aperçoit  sur  le  mont 
Serralu,  dans  ses  environs,  sont,  suivant  l'opinion  de  quebpies  archéologues, 
celles  de  Gela,  pairie  du  poëte  Apollodore,  du  philosophe  Timagoras  et  du  tyr-an 
Ciélon,  et  près  de  la(|uelle  se  trouvait  le  tombeau  d'Eschyle.  — Palma  a  un  petit 
port  conunerçanl,  à  l'embouchiu'ede  la  rivière  du  même  nom. — A'rt/'o(IO()UO  ha- 
bitants) est,  selon  quelcjucs  i;éogr;qihes,  l'endroit  que  Dwdore  nomme  Motijum, 
Ses  environs  sont  riches  en  soul're,  ainsi  (pie  ceux  de  Reç/ahniitto  et  de  Cani- 
catti,  ville  de  14  000  habitants.  —  Catto/ica,  in\  nord-ouest  de  (lirgenti,  pos- 
sède des  mines  de  soufre  et  de  sel.  —  liicoiia  est  sur  l'ancien  Criiiiisits,  qui 
rappelle  une  victoire  de  Tiiuoléon  siu-  les  Carthaginois.  —  Sciacca  1^13000  liab.) 
présente  de  loin  un  fort  bel  aspect.  Elle  est  assise  sur  le  penchant  du  mont  vol- 
caui(iue  de  S.-Calogero,  et  domine  la  mer.  Elle  est  ceinte  de  vieilles  murailles. 
Son  port  est  petit,  mais  commerçant.  C'est  l'emplacement  de  l'ancienne  Ther- 
mœ  Selimint'w,  patrie  d'Agathocle,  tyran  de  Syracuse. 

7';v/y>«/<i  (24  OUO  hab.j,  chef-lieu  de  la  province  la  plus  occidentale  de  l'île, 
est  unii  assez  jolie  ville,  cpii  s'élève  au  bord  de  la  mer;  elle  occupe  une  presqu'île 
sur  bupielle  s'étendait  jadis  Drepmiunt  ;  on  cite  les  lennues  comme  étant  d'une 
beauté  rare.  La  cathédrale  est  un  édifice  remartpiable.  On  distingue  aussi  un 
palais  sénatorial  et  des  ruines  d'un  temple  de  Vénus.  La  ville  est  détendue  par 
une  citadelle.  Il  y  a  beaucoup  de  salines  dans  le  voisinage.  Le  connnerce  do  Tra- 
pani  est  assez  actif. 

C(islcl-\'etr(ino  a  14000  habitants;  sur  son  territoire,  vers  la  rive  droite  du 
Hélice,  d'énormes  monceaux  de  ruines,  dont  (|uelques-uni.'S  ont  appartenu  à  des 
tcnqiles  et  à  des  édilices  si  cousidér.ddes  (pie  les  gens  du  pays  les  appellent  Pi- 
liers des  (jéants  [IHlicii  de^  Gif/tutti),  sont  tout  ce  (pii  reste  de  l'anliipie  Séli- 
noiitc,  Sou\ent  la  tempête  débk.ye  les  sables  ipii  ont  envahi  les  ports  de  Séli- 
nonte,  et  laisse  voir  encore,  pour  ipielcpies  instants,  des  quais,  des  colonnes,  des 
anneaux,  tristes  vestiges  ([ue  la  fiueur  des  vagues  cache  ensuite  de  nouveau  sous 
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Au  delà  de  ces  ruines  nic.jestueuses,  ornées  de  touiïes  d'aloès  et  peuplées  de 
lé/ards  et  de  serpents,  la  plaine  déserte,  mais  fertile,  s'étend  jusqu'à  Mazaru, 
\ille  de  8  000  habitants.  Ou  franchit  une  colline,  et  l'on  arrive  sur  le  bord  de  la 
mer  à  Marsnla  ^21)000  hab.),  dont  les  em  irons,  plantés  de  vignes  apportées  de 
Madère,  produisent  un  vin  reelierehé.  La  beauté  de  son  port  lui  lit  donner  par  les 
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Sarrasins  le  \wm  qu'elle;  porle  ol  ([iii  s\<^mi\c  jairl  de  Dieu.  Elle  est  hàtie  sur  les 
débris  fie  Lilybœuni,  ville  carliia|,Mnoise  qui  sonlint  un  sié,i;e  de  ^diis  de  5  ans 
contr'>  /es  Romains,  et  dans  kuiiieilc,  après  la  ruine  de  Carllia^e,  ceux-ci  entre- 
tenaient, au  rapport  de  Tite-Live,  une  garnison  de  10000  honnnos.  —  Des 
rem|iarl8  de  Trapani,  on  aperçoit,  à  peu  de  distance  de  la  côte,  les  Hes  de  Favi- 
guana,  de  Levanzo  et  de  Marettinio,  qui  portent  le  nom  général  d'îles  Eyailcs, 
et  près  desiiuellus  le  consul  Claudius  Pulcher  perdit  la  bataille  ua\ale  eonlic  les 
Carlliaginois.  Mais  ce  l'ut  ensuite  dans  les  nièuies  parages  cpie  Gains  Luliilius 
remporta  sur  Cartbage  la  victoire  qui  mit  la  Sicile  au  pouvoir  des  Romains.  !,a 
population  de  ce  pcti!  groupe  est  de;  12000  âmes.  —  llnlre  Trapani  cl  Alimno, 
le  pays  devient  encore  stérile,  comme  pour  préparer  l'œil  a  la  coutenq)latinri  d'un 
des  plus  beaux  monuments  de  ranti(|uilé,  seid  reste  de  la  ville  de  Srijc^ytr  ou 
Ègeste.  Il  est  placé  sur  une  hairf<Mir  (|ui  »  élève  au  pied  du  mont  Enj.t,  cé- 
lèbre par  le  temple  de  Vénus  Erijciiie,  déjà  déi^ci't  et  à  moitié  ruiné  au  temps  de 
Strabon.  Les  voya^rurs  (|ui  l'ont  examiné  s'accordent  sur  sa  beauté,  «  L'élégant 
profil  de  ce  temple  antique  «it  son  noble  l'ronlon  se' dessinent  dans  les  vapeurs 
diapbanes  de  l'atniiispbère,  dit  b;  comte  Fédor  de  Karaczay;  en  s'approcliant 
graduellement,  on  se  i'amili, irise  avec  le  grandiose  de  sa  siruclure.  Telle  est  la 
magie  de  ses  proportions,  tel  est  le  prestige  de  ses  l'ormes,  (pie,  de  ipielque  côté 
qu'on  ''envisage,  à  (luelipie  distance  qu'on  le  considère,  il  cbarme  toujours  les 
regards  et  encbanfe  toujours  l'imagination.  »  11  a  bravé  l'inlluence  du  tenqis  : 
il  n'y  manque  (pie  le  sanciiiaire  et  la  toiture. 

Les  en\ irons  d/l/c«;//o  sont  l'erliles  et  variés;  le  nom  de  cette  ville  iudi(jue 
son  origine  arabe  :  elle  l'ut  l'ondée  en  828  par  un  ;)rince  sarrasin  nommé  Alka- 
mab.  Du  bas  de  la  nidiitagne  ipi'elle  couronne,  l'arcbilicture  de  ses  tours  et  de 
ses  mnraillo  luidoime  l'aspect  d'une  ville  mauresipie.  Les  l'enunes  ont  conservé 
une  tournure  orientale;  elles  ne  sortent  (pi'enveloppéesd'nn  large  manteau  noir, 
dont  elles  cacbent  une  (tarlie  de  leur  visage.  Alcamo  renl'erme  15  000  habitanis  ; 
elle  a  une  madone  célèbre. 

11  nous  reste  à  parler  de  plnsietu's  ])etites  îles  qui  entourent  la  Sicile,  et  dont 
nous  avons  l'ait  précédemment  la  description  pbysique.  Ustica,  au  nord  du  golle 
de  Païenne,  a  la  plus  grande  partie  de  sa  population,  de  700  âmes,  réunie  dans  le 
bourg  ou  la  ville  de  Sainte-Marie,  (jue  domine  un  l'ort.  —  Dans  l'arcliipel  Li- 
pari,  dépendant  de  la  province  de  Messines,  Felicitri  (l'ancien  l'iKenicu.-^a)  a 
800  babitants;  Aliciidi  ou  Alicari  {liricusa)^  un  peu  plus  petite,  n'en  a  iiue2jO; 
Salina  Didi/nie)  renlèrme  une  population  de  i 000  âmes;  celle  de /.lîy;^/// (.l/c- 
liyime  ou  Lijiara)  est  évaluée  à  18000  :  lu  ville  du  même  nom,  peiqdée  de 
10000  babitants,  est  l'ortiliée;  l'île  produit  un  excellent  vin  de  malvoisie;  Paiia- 
ria,  l'ancienne  Hycesia,  nourrit  200  babitants;  Volcano  {/liera),  célèbre  par  ses 
éruptions  volcaniciues,  est  presijue  déserte  ;  Strombuli,  l'anliiiue  Strumjijle,  fa- 
meuse aussi  par  son  volcan,  a  3000  babitants,  réunis  dans  une  scnile  ville. — 
Piinteltaria  iCosr^/ra),  au  sud-ouest  de  la  Sicile,  renl'erme  une  ville  de  3  iiOO 
âmes,  que  l'on  appelle  Oj/pidoiu.  De  la  Sicile  dépendent  encore,  d.ins  la  même 
diriiction.  /jUDj/cdause  {Lopadasa],  (|ui  est  peut-étie  l'ancienne  Ogygie  ou  l'île 
de  CaUpso;  l'Ile  de  Liiitj)i<)n  ou  Ijinipioiic,  toutes  deux  jirès  de  l'AI'ri que. 
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An  siid  (U;  la  Sicile,  les  îles  Maltaises,  composées  de  Malte,  de  Gozzo  et  de 
Cowifio, apparlieiinenlanx  Anglais,  mais  doiveiilèlre  rangées  |)lijsii|iiementavec 
la  Sicile,  dont  elles  sont  séparées  par  le  canal  de  Malte .  I^'îlo  de  Malte,'^n.  prin- 
cipale, est  d'nn  sol  crayeux  et  aride.  La  terre  végétile  y  a  été  apportée  de 
Sicile  ou  extraite  de  dessous  les  rochers  à  force  de  travail  et  de  patience.  Ce 
pays  est  adniiiableniont  cultivé  ,  coupé  de  bonnes  rout<;s  en  tous  sens,  et  récolte 
surtout  du  coton,  des  ligues,  des  oranges  renommées.  U  y  a  des  carrières  impor- 
tantes. Les  vents  souiflent  souvent  avec  une  grande  impétuosité.  Aussi  élèvc-t-on 
des  mtu's  pour  garantir  les  champs  de  leur  violence.  Cette  île  renferme,  sur  sa 
très-petite  surface  (255  kilomètres  carrés),  100  000  habitants;  mais  ils  s'élouirent 
sur  ce  sol,  qui  ne  peut  les  nourrir,  et  beaucoup  émigrent,  surtout  en  Algérie. 
Goz/o  a  28000  âmes;  Comino  n'a  qu'une  garnison  et  quelques  indigènes.  Malte 
et  Go/zo  ne  produisent  cpie  la  moitié  des  grains  indispensables  pour  la  nourriture 
de  Ienrs4iabitanls.  Suivant  (pielques  versions,  Malte  serait  VUijpéria  dont  il  est 
question  danè  l'Odyssée,  lille  est  la  Mclit'i  des  temps  moins  anciens.  De  1530  à 
1798,  les  chevaliers  de  Saint-Jean  en  lurent  les  possessems.  Ln  loOi,  ils  y  re- 
poussèrent les  assauts  d'une  grande  armée  turque.  Kn  1800,  un  peu  après  (|ue 
les  Français  l'eurent  occupée,  en  mettant  (in  à  l'ordre  célèbre  dont  on  vient  de 
parler,  les  An;^lais  s'en  emiiarèrent,  et  cette  position ,  ([ui  commande  la  ionction 
des  d(!ux  grands  bassins  (orienlal  el  occidental]  de  la  Méditerranée,  leur  paraît 
trop  iiiqiortiinle  pour  cpTils  se  liécideut  de  loni;teuq)S  à  l'abandonner.  C'est  la 
slatii  n  ordinaire  de  leur  Hotte  dans  cette  mer.  Un  grand  tremblement  de  terre 
s'y  est  l'ait  sentir  en  18L>0. 

Le  chef-lieu  de  l'île  de  Malle  est  La  Valette,  sur  la  côte  orientale.  C'est  une 
des  places  les  plus  fortes  de  l'Europe,  et  elle  a  un  port  magiiiii(|ue,  partagé  en 
deux  par  une  presqu'île,  siu"  LKjiielle  elle  est  en  grande  partie  bâtie.  Elle  l'ut 
fondée  en  15U0  par  le  grand  maître  dont  elle  porte  le  nom.  Les  principaux  édi- 
lices  sont  K;  palais  des  tîrands-M.iilres  cl  l'église  Saint-Jean;  elle  a  4  hôpitaux, 
de  belles  casernes,  ime  riche  biiiliolhèqiie  publique  et  un  jardin  botanique.  Sa 
population  est  de  (50  000  liabilaiils.  —  Citta-Vecchia,  ville  épiscopale,  plus  an- 
cienne (|ue  La  Valette,  est  aussi  lorliliée. 

Gozzo  [Gaiilonj  a  pour  lieu  principal  le  bourg  de  Ihibaltt.  0? .mino  n'a  (ju'un  fort. 

La  population  maltaise  est  d'origine  italieniit!  et  arabo,  et  son  hngage  est 
moitié  arabe,  moitié  italien  ;  elle  isl  catholique,  brave  et  l.tb'nieuse. 

Le  soleil  de  la  Sicile  ré|);md  sou  aclixe  inlluence  jusque  sur  le  moral  des  habi- 
tants de  cette  ile;  les  tètes  siciliennes  sont  volcani^ées  comme  le  sol,  brûlantes 
comme  le  climat.  Le  Sicilien  est  vif,  gai,  spirituel,  doué  d'un  génie  actif,  d'une 
imagination  exaltée,  de  passions  fougueuses  et  d'un  ardent  amour  [tour  son  pays. 
11  est  hospitalier,  généreux,  tidèle  observateur  de  ses  promesses.  S'il  commet  un 
assassinat,  ce  n'est  point  par  cupidité,  mais  par  vengeance  :  il  considère  celle-ci 
conmie  un  droit  et  prescpie  connue  un  devoir.  Plus  lier  ejuc  sur  le  ter/itoire  na- 
politain, le  bas  peuple  sicilien  n'endurerait  pas  l'outrage  d'un  coup  de  canne  :  il 
s'en  vengerait  par  un  coup  de  couteau.  Malgré  sou  inertie  physique,  son  activité 
morale  olfre  tant  de  ressources,  que  l'éducation  en  forait  un  peuple  supérieur  aux 
autres  peuples  européens  ;  mais  l'ignorance  est  extrême,  et  l'on  a  le  regret  de  dire 


h  ■;•  n 


\m 


Vi: 


452 


EUROPE. 


]i  ! 


que  les  goiiV(M'nîinfs  l'ont  souvent  niaiiilcniio  |)!iilôt  que  combattue.  Cependant 
l'insti'uclion  L'Icmcnl.iiro,  en  répandant  l'iisauc  de  récriture,  iiis|iiro  plus  facile- 
ment l'amour  de  Tordic  et  de  l'économie,  met  le  j)eiq)le  à  même  do  proliter  de 
queliues  lectures  à  sa  poriéo,  entretient  en  lui  le  sentiment  de  ses  devoirs,  et  dis- 
pose l'agricnltem;  et  l'artisan  à  s'instruire  des  meilleurs  piocédés  eni|iloyés  dans 
leur  état.  Un  changement  si  grand  dans  les  niœius  populaires  est-il  donc  si  dan- 
gereux? Un  peuple  instruit  dans  le  respect  des  lois  n'esl-il  pas  plus  facile  à  di- 
riger et  à  maintenir  dans  une  sav<3  obéissance,  que  celui  qui  ne  coimaît  que 
l'empire  de  la  force  et  la  souiniss.on  de  la  crainte? 

Nous  avons  vu  le  Sicilien  ardent  spectateur  des  fêtes  religieuses  :  ce  peuple  a 
besoin  d'un  culte  qui  piule  à  ses  sens;  il  lui  faut  des  fleurs,  des  parfums,  une 
musique  bruyante  et  des  images.  En  embrassant  le  christianisme,  il  n'a  faitqu' 
transporter  dans  la  religion  du  Chri.'st  le  polythéisme  de  ses  ancêtres.  Il  a  con- 
s'jrvé  de  ceux-ci  cet  amour-propre  national  ([ui  le  porte  à  se  regarder  comme  su- 
périeur aux  autres  peuples,  et  qui  entretient  entre  les  principales  villes  de  la  Si- 
cile cette  jalousie  de  prééminence  qui  fait  naître  mille  rivalités. 

'  '•  peuple  îicilien  a  presque  la  sobriété  du  Spartiate  :  chez  lui,  l'ivrognerie  est 
rigardee  connue  un  vice  houleux.  Dans  les  mœurs  champêtres,  on  trouve  euci  re 
quelques  traces  des  usages  grecs  :  les  pâtres  aiment  à  dis|iuter  le  prix  du  chaul, 
consistant  en  divers  objets  à  leur  usage,  que  distribue  celui  qu'ils  choisissent  pour 
juge;  les  paysannes  ont  conservé,  de  riiabillement  grec,  le  long  voile  et  la  large 
ceinture. 

Le  principal  but  de  réunion  dans  les  villes  est  ce  qu'on  appelle  en  Italie  les 
conversazioni  :  ce  sont  des  asseud)lées  chez  des  particuliers,  ou  dans  des  lieux 
ou^<?rt?à  ceux  qui,  par  une  souscription,  ont  acquis  le  droit  de  s'y  présenter;  on 
y  tr«iu\e  des  suions  de  jeu  et  d'autres  réservés  au  plaisir  de  causer.  Un  usage  qui 
paruiuait  fort  singulier  en  France,  c'est  (lu'unedameen  couches  ne  mani|ue  point 
de  tenir  cliC  ''!'.c  la  conversazionc  :  le  lendemain  même  de  sa  délivrance,  sa 
chambre  devient  le  salon  t'e  réunion  de  tous  ses  amis.  Kn  Sicile,  ou  connaît 
moins  qu'ailleurs  les  douleurs  pur  lesquelles  les  feunnes  achèleiit  le  plaisir  d'èlre 
inères  :  cet  avantage  et  la  fécondité  dont  elles  jouissent  sont  de  cet  bienfaits  que 
la  nature  répand  dans  les  climats  brûlants. 

I>a  Sicile  a  des  savants  et  des  écrivains  distingués  :  la  littérature  est  le  sujet 
principal  de  toutes  les  conversations  ;  la  poésie  est  le  langage  adopté  par  l'amour 
et  la  galanterie  :  il  n'est  pas  un  soupirant  (|ui  n'exprin^e  en  vers  son  doidoureiix 
martyre.  Les  intrigues  amoureuses  sont  le  passe-temps  de  toutes  les  dames  :  celles- 
ci  ne  sortent  janiais  à  pied,  on  ne  les  voit  (|u'au\  spectacles,  à  la  messe  ou  chez 
elles.  Klles  ont  un  ^oùt  prononcé  pour  la  |)arure,  et  suivent  les  modes  fran(,'aises 
avec  heauc<iup  de  recherche  et  d'élé^^aiice  :  elles  savent  avec  art  relev(!r  la  beauté  do 
leurs  traits  et  l:i  vivacité  d<;  leurs  yeux.  Elles  sont  généralement  mieux  (pie  les 
hommes,  ce  qui  est  le  contraire  de  ce  nui  se  voit  sur  le  territoire  nipolitain. 
Ouel(|uc?  \  i''e«  sont  en  réputation  pour  la  beauté  du  sexe  :  à  Mes-  ••"  ,  h  s  feunnes 
sont  jdutôl  a;iréab».es  que  belles;  à  Palerme,  elles  sont  plutôt  belles  que  .jolies;  à 
Syracuse,  on  admire  la  fraicheui'  de  leur  leinl  ;  à  Traj)ani,  on  retrouve  la  régula- 
rité des  profils  grecs. 
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Jus'iup  dans  ces  derniers  temps,  (|iiel(]iies  parties  de  l'Ile  passnicn*,  pour  de  mS- 
rilahies  coupe-gorge;  le  goiiveniemenl  est  enfin  parvenu  à  assui or  lu  sécurité  des 
voyageurs. 


Le  gouvernement  des  Deux-Siciles,  après  avoir  reçu  des  constitutions  libérales 
en  1820  et  1 848,  est  redevenu  une  monarchie  absolue.  Chacune  des  doux  grandes 
divisions  de  la  monarchie  est  considérée  comme  un  royaume  à  part,  et  a  son 
administration  distincte. 

Le  roi  est  représenté,  en  Sicile,  par  un  lieutenant  général. 

Les  tribiuiaux  IVaniais  ont  servi  de  modèle  aux  tribunaux  naprlitains.  Cha(|ue 
canton  possède  un  juire  de  paix  ou  coiici/iatore  ;  il  y  a  dans  chiique  district  un 
Irilxmal  de  justice  correctionnelle,  et  dans  chaipie  province  un  tribunal  de  pre- 
mière instance  et  un  tribunal  criminel.  Niiples,  Atiuila,  (^atan/aro,  Palermc, 
Messine  et  Cutané  ont  des  coiu's  d'ap|)el;  Naplos  et  Paierme  ont  des  coiu's  de 
cassilion. 

L'instruction  publii|ue  compte  4  universités  :  celles  de  Naples,  de  Paierme,  de 
Messine,  deCatane;  10  lycées  ou  académies;  des  collges  dans  chaipie  chef- 
lieu  de  province,  .■12  écoles  secondaires,  et  des  écoles  primaires  dans  la  majorité 
des  communes. 

Les  recettes  du  royaume  se  sont  élevées  à  27  602  000  ducats  en  1856,  et  la 
dette  se  monte  à  122  000000. 

L'armée  com|»te  en  totalité  14.3  300  homp'es  :  la  conscription  est  en  vigueur. 
Les  soldats  qui  appartiennent  à  l'infanterie  restent  5  années  sous  les  drapeaux; 
ceux  (pu  font  partie  de  la  cavalerie  y  demeurent  8  années.  Au  commencement 
de  IHiiS,  la  flotte  se  composait  de  121  bâiimeuts,  |»)rtaut  746 canons;  le  person- 
nel est  de  2  vice-amiraux,  a  contre-amiraux,  9  brigadiers,  8  capitaines  de  vais- 
seau, 17  capitaines  de  fréuale,  30  lieutenants  de  vaisseau  et  20  enseignes. 

11  y  a  24  archevêchés  et  77  évèchés.  Toute  la  population  est  catholi([iie,  sauf 
2000  .Inifs,  70000  Albanais  de  la  Pouille  et  de  la  Pi'nin  del  Greci  près  de  Pa- 
ierme', (jui  suivent  la  religion  greccpie,  et  sauf  [leul-ètre  aussi  les  Zingari  de  la 
Calabre,  dont  la  religion  tient  plus  de  l'idoiàtrie  (pie  du  christianisme. 

No'is  \enons  de  faire  le  portrait  des  Siciliens;  les  habitants  du  continent  napo- 
litain ont  beaucoup  de  rapport  avec  eux  :  gais,  spirituels,  animés  comme  ceux-là, 
ils  sont,  L'ommo  eux  aussi,  supeistitieiix,  ignorants,  paresseux,  sans  souci  du 
lendemain,  sobres  et  sans  besoins,  pauvres,  etcepcdau'  ne  se  trouvant  pas  mal- 
heiu'cux. 

L'amélioration  et  le  progrès  matériels  (jui  eutrainent  tout  le  reste  de  l'Europe, 
n'ont  pas  laissé  dans  la  stigualiou  celte  extrémité  de  l'Italie,  qiioiipi'elle  marche 
un  peu  eu  arrière  de  la  phipart  des  pays  de  notre  p-rlie  du  monde.  Les  routes 
deviennent  meilleures,  plus  sûres  et  plus  nombreuses.  De  Naples,  des  chemins 
de  fer  conduisei.t  d(''jà,  au  nord,  à  Cast  rte  et  à  Capoue,  av(!c  eiidjiancbciueiit  sur 
Noia:  au  sud,  à  Salerne,  par  Castcllaiinnai'iUît  iVocera.  Un  télégraphe  sou-'-niariu 
franchit  le  Phare  de  Messine. 
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Résumons-nous  sur  la  situation  politiiiuu  et  nioralo  de  cette  liolle  Italie  que 
nous  venons  de  parcourir. 

LMlaliu,  berceau  d'anciennes  colonies  florissantes,  centre  de  la  puissance  la 
plus  forniidable  de  ranti(|uité,  tliéàlri'dcs  plnspiiissanltîs  répubii(HR!s  du  moyen 
âge,  est-elle  destinée  à  languir  sans  prospérilé,  siuis  influence  réelle  et  sans  gloire, 
au  milieu  des  changements  polilii|ues  auxcpiels  l'Europe  est  encore  exposée?  Di- 
visée en  royaumes  et  principautés  de  deuxième  et  de  troisième  ordre,  elle  ne  pos- 
sède aucun  point  central  :  clia<|ue  partie  est  conséciuemment  vulnérable.  Depuis 
quatorze  siècles,  elle  est  uu  objet  d'envie  pour  les  puissances  situ'.'es  au  delà  des 
Alpes,  et  les  événements  ont  prouvé  que  ses  dilTérents  Etats  peuvent  l'acilemenl 
devenir  la  proie  d'un  prince  ambitieux. 

Le  pouvoir  despoticpie  (juc  l'Autriche  était  parvenue  à  étendre  sur  l'Italie  après 
la  chute  de  Napoléon  l*"",  était  une  bairière  non-st ulement  à  son  indépendance, 
mais  à  son  libre  essor  vers  la  civilisiition.  Enfin,  rilalieu  a  l'ait  entendre  le  cri  de 
;  i?'smn  corda;  la  Sardaigne  s'est  mise  à  la  tête  de  ce  gnmd  mouvement;  l'aide 
puissante  de  la  France  l'a  soutenue,  l^lle  a  vu  ses  frontières  reculées  vers  l'orient, 
et,  désormais  devenue  le  principal  l'.lal  de  la  Péninsule,  elle  sera  le  lieu  de  tous 
(js  membres  jus(|u'ici  disjoints;  une  conlédéralion  italioiuie  est  nécessaire  à  la 
dignité,  à  la  force  politique  de  cette  noble  contrée  :  elle  a  été  établie,  eu  principe, 
au  ti-aité  de  Villafranca.  Attendons  les  dil'ticiles  épreuves  de  l'organisutiou  défi- 
nitive. 

L'Italie  tend  à  redevenir  puissante;  elle  a  une  aspiration  vers  des  destinées 
plus  grandes,  que  lui  promet  riniiuence  de  mœius,  d'une  religion,  d'iui  lan- 
gage homogènes,  d'une  étonnante  fécon-lité  et  d'un  climal  sans  rival.  La  nation 
italienne,  défendue  au  nord  par  les  Alpes,  au  centre  par  les  Apennins,  et  sur  les 
autres  points  par  la  mer  ;  pouvant  ajouter  à  ces  retranchements  uatiu-els  des  places 
fortes  et  des  arsenaux,  mettre  sur  pied  une  armée  im|tosaute,  agrandir  ses  ports, 
se  créer  une  marine,  profiter  de  ses  îles  pour  accpiérir  une  supériorité  mariliuie, 
prendra  rang  parmi  les  plus  puissantes  nations  de  l'Europe,  si  la  conlédéralion 
projetée  parvient  à  se  constituer  fortement. 


(La  plus  grande  partie  de    lu   di:scriplion   de   l'Ualk    est   due    à  la   collaborai iui  de 
M.  Richard  Corlambert.} 
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l^"»!»^'-"  I  prov'i„-ce.  '.  i 
Tcno  lie  l.iilHiiir.  .  .  . 
rrinc'i|i;inl('  (lilorienio  . 
Vriiici|i;iiil(^  L'Ui''iieiia'.. 

ll.isilicul.' 

Cjbluo  llilciit'iiif.    .   . 

-  UlUTieuriî  II.  . 

-  -         I.  .    . 
AlM'Uue  Gitciicuru.  .   . 

-  UlloriiMirc  II  . 

-  -        1.  . 
Miilii'  iiii  fiiniild.   .   , 

(■n'.unM,' 

Tniv  .le  Itul 

-  dOluinlc 


NILUS  ITUIF,5S 

cani',-. 


TiiHP.x. 


!iM8 

8sr> 

710 

1/(1  i 
i:il 

'.ISO 

;ii;o 

«.■>!) 

il  il) 

1 9(i:i 

liiii 
i  in." 
I7s:i 
■JlTl 


'24  r>0:i 


Ile  d*  SIell*. 


inilU.\lllsMI.    COMHU.VES 


44 

5(1 
44 

;i4 

44 
4:i 
:)7 

2K 
2.% 
:t2 
is 

:i2 

;i7 

4i 


r.ilcniic.  . 
Jlc-luc.  . 
Cadmc.    .   . 

(iillJCHli.  .    . 

,N  111,1.  .  .  . 
TiiM'ai".  .  . 
Cill.iiii.H'lla. 


TilTAtlN. 


Tôt»! :x  r.KVKiAi-x. 


1  ,wo 

4 

KliH 

4 

(  -XH 

'< 

1  O'.U 

;i 

11-20 

a 

1  027 

;t 

00(1 

3 

7  9(17 

24 

:i2.-J0 

77 

2!» 

2;i 

22 

ir, 

19 
175 

720 


(11) 

2:6 
IB.-i 

M 
12i 
1  .*t2 

l.-,:i 

1(I,S 
121 
12". 
7:1 
Ii2 
61 
.1,". 

r,to 


7.1 

m 

62 
41 

31 

21 

29 


HAUHA.NTS 

iMi  is:io. 


;i.S7 

2J10 


'ii:i'.)20 

4UK0i 

77  i  ;i2;i 

',K\  979 
::7.".:il:t 
tH7:l.-i4 
4:i«ols 
;t9;i  .ls', 
;t;w  ISO 
;)2:i  s-.!:i 
;i;i,'i(!s;t 
2:!'*.'i(iii 
IISl  212 
:i:i.'(  .V7-1 

.'i'i:i2;>2 

vu  919 
6  hSU  o:iO 


511;t26 

3>'4Cii, 

4ll'<;ij 

2:iO  7!i;> 

2:11  .'iU:! 
202  279 

I8r.,"):ii 
22:11020 


Ville  ilp  Pal,' 


9  117  O.-iU 
200000 


VIK.MVCKt* 

Ducal-. 

Imii(»ls  il.,i'rs .■i97."i91h,7« 

Viii)!liiiiit'  10111111:111, i| I  il  (186,48 

Iiii|ifils  iiiiliiii':- ll(il.')878,15 

Liceiic  s  'W  rh:i.-., .i»;ia8,03 

Tiiiilnv  i'(  c'ioi  ti-'UciiKMiI 1  :(9'.  .■i;i7,(il 

Posiez 17i:tr>7,.'i8 

MonW-ilc-pKlr »  9  7.'i3,20 

Lole' l'.'..J0»r.,47 

Clicniiiis  lie  fei i.is  i70,0.-> 

Ain(;iii,i.'s i'OO  » 

Passc-puris 0:112,52 

Conliiiijenl  (l(!  l'Ile  de  .-rii'ilo 'loir). '178   o 

Divec- a  6;i7  223,43 

Tolal 31  626 :1I19,;I3 

l)Ki'i..\-.  Mii:i;,.iil  1:1  ii'(''nie  ;i,ilii'i' 31  949628,6(1 


r  V  k 


M 


.1','!   i'  ,. ."-  :  I 


(       :■■ 


■•■  ■  ",!••;  ■fit 


S' 


*•  ;j-.i: 


iï?:.' 


l!  U  ^i 


■  ■,'■■( 


V  Bf  • 


15» 


TABLEAUX  DU  HOYAUMI':  L»K.S  LiLUX-SlCILKS. 


Tidi'ri'rnic tni  T.'i'i  IMO 

lluilc  Sinio 'iilMNiuiu 


Tdl.il 12187-2  000 

(Le  1I11C4I  =s  k  Ir   II  ) 


rialte  *  «slU. 

noiirlie*  \  feu. 

3M{-!i>'.)iiX  ili' liuiic.  I  II  00.  )  h  80  raiioilii 170 

.l  fi-iv.ik'.-,  2  à  (il.  I  ;i  IH,  2  ii  il  c,m.ni< 2!i4 

2  l'flivi'tU'S,  1  li2J.  I  ;('iiiv>tl('-lHiiiili;irilo)  Il  U :ia 

.1  liriKaiitlnrs  i  20  rniiuns lon 

3  goéleltes  i  U  ranoiis 2k 

PloKe  M  *fi|iriir. 

F.ii',-.:  il.'  iliïim. 

2  fii'calS'i   i  vapeur l'io  —     (mm)  21 

12     rinn,         —      ;ioi)  —  ;■,  Ciim  7i 

4  ruivclles        —       2U)  —     llljii  -Ji 

i  liaiiiiiculs      —      sot)  —     Kim  \ii 

1       Idem,            —        120  —      1211  ^ 

6      Idem,            —        .10-10  —      27»  2i 

n  navires  de  lr.iii|iiiri •  • 

.%ii:i'i'.*  |ii.ti:»    l.,t(i*  K  irt». 

10  linnili.ii'ilcs  à  t  nniilicr 10 

10  <'lia!nupi'S  r:iii(>iiiii('i'(K  il  2  c.iiiniis , 20 

:I0      Idem,      ainii'<'>  ji  l:i  l'.^\lllll^ .'lO 


08  li.lllmenls. 
An  (•oniim'iici'niPMi  de  isss,  l;i  ilotle  se  i'onii»i<;ii'  lU"  121  l.i.iiiio.r,- 


;ir,r;,i  l  710  ci:!;!:!-. 


Poi'MMiiiil    2  vire-.iinir.iiix:  5  ciiMlre-.iiiiiraiix;  U  biigai'.ieis,  8  cipilaiiies  île  v.ii,«eau  ;  17  i'a;iil,iiii('s  ili-  fiO^'U'i  aoiicu- 
lenanls  lie  vaii:  •  au  et  20  eiiseigiiei). 


Sur  la  ' 
nWMioon 

Hans 
1202.-.  0110 

Li's  prii 

A  I'""!' 

lie  l'iiloii, 

rl|iali'iiii'i 

Kl  il  I' 

lies  fruit> 


IL 


V 

u . 

ii; 

il' 


An.UKIv. 

homni«i. 

I.  Infanlciic  :  Garili-  royale , '.i.-.on 

—            Lilillf «."iiiOO 

(Duiit  5  80S  SaL-iscs.) 

II.  Ciiv.^li'iii'  .    ti.uili'   idjak' 1  8;t* 

—  ili'  lii<iiC fl7;t8 

III.  Ariiilciie 6;i22 

IV.  Génie 2880 

T"l;il  (l-l';iihii'i'nrti\r 92  386 

f.  Bé^ervo  •.  IiiLMiliric 48000 

—  Arliikiii'  lies  cOies uooo 

Ti>!al  liiMii'ial 14:ir>8« 


Le  iiio 
rennio- 


Sil'c 
Ic^  ici. 

I.e|. 
(liiOre 


M 


TAULtAL'X  UI    IlOVAUMli  DI.S  ItrUX-SICIMS. 


COMMI'-.RrR    DF.D    PORTS     PHI  N  4' I  PA  t'X 


•Jli- 


l'AVS  DE  l'IlOVKNA.NCE 

ET  Dl:  DESIINATION 


Fr;i 


AMt;!iti'iic 

Fiijs  Dis 

Kiiils-L'iiU  (II-  rAiiK'iiipic. 

Sjardiiik'iie 

Emis  Hiiiiiiilns 

Tosranc 

l'^linmic 

Siirili'  el  Nmvi'^i! .  .   .   . 

Aiilridie 

Uiissiv 

fiii'ic 

Tiiii|iiie 

Ui'!sHiiie 

Aiilri's  piiys 


IMFOHTATION. 


V.'vliur  t'ti  rr.iiifi. 


TKHfldO 
S76  (100 
RItUIIO 

j:i;i(io" 

03.-1  llii') 
(ido  (xiu 

«-(iflOO 

;ioi  0(10 

0C7  000 

Miaooo 


;(C9  050 


EXr01tTAT(0\. 


Viilfiir  I  II  fiiijic^. 
2H7VJ(M)U 

ir.oi;jO(W 

.■>'2H  0(10 

4  Tsn  000 

200  UOO 


TOTAL. 


ar.KKHio 
Cl  non  (iiKi 

•     1H(I,">01)() 

817  000 

r.  ociK  .1(10 

Valeur  L-ri  frarif^. 

il  .■:!(! oo:) 
if.iiilliooo 

b  Cl  1(1(10 
.INfilHOO 

0  8iiOUO 

1  ('.(!(  I  000 
1  OCli  (lOI) 
1  ::ol  0(1(1 

907  (100 

;i  liCiuoo 

IWUIIKIOO 
t  Kd.'i  000 

i-nooo 
Birc  ■>■■>« 


Ti.rilix.    .    .   .  K52019;iO  fi,') 690 .lOO 

Valeur  (!.■>  iiiiiHiii.iluiii>  de  l'ile  ilc  .-icilo  t'ii  IH'i.'):  (js  :'(ia Ono  f;', 


l'iOtj'js  ir>o 


MOI  «Kvi:.<«r  «OMMionriAii 

Du  ro)aiim«  il«  Ma|»1«B  en   SAKff. 

HSfl'.iOOOO  fr,i  (iiii.l  79  (ilN,n0i)  |iniir  riiiiiiiiiliiiioii  el  66  315  000  110(11-  rt'X|inrlJlinn. 

Sur  la  viili'iir  Inlalc  île  rilii(i(irl;iliiiii  do  IfW,  UO  W.">0(10  fr-  uni  clc  foiiiiiis  p.ir  l'AiiglcU'iTi'  ;  19H:;0(!00  pai'  il-  Fiaiic"  j 
UWMHWO  p.ir  l'AMii'iii|[ie;  6  900(10(1  \iM-  l;i  UolhiniU';  ;iii(>  (100  |i;ir  le-  l'.l;i(s  tî.irilo.  cl  1  TiKonoO  |i.u  i'lî<]'a;.'nc. 

Ilaii''  II'*  ('KiiMiliiti'iilS,  rAni;l('(cin;  ;i  lij;iiii'  |iiitii-  Is'UrOOdO  fr.;  lu  Kr.im'f  (luiir  lG7Unooo  (r.;  ia  llu-vio,  |,uur 
l-JOîr.OOO  fr.;  lAiilriOlic,  pour  11  IH.'iOOO  U.-,  li's  El.ils  »,inlc>,  |ioiir  t  sr.rjOllO  fr  ;  cl  l,i  Uiiiii.i^iic,  puur  1  iOOOOU  fr. 

Les  pniiripiiiix  ;iilirli^  d'crliiinne  mit  clc  ■ 

A  l'ini()nriaii(iii,  les  cnliiiis  el  les  (ils  île  i  «Ion,  piéi  de  20  iiilllidiis  de  fr.  ;  le  sucre  7  S;iOOU0  fr  ;  les  li^sll^■.  de  laine  1 1 
de  niloii,  7  000  000  fr.;  le  Ului-,  6  OCOOOU  Ir.;  le  cafe,  '.)  L'UOUOO  l'r.;  la  liuuille,  I  tOOOOO  fr.;  les  soieries  ',de  t'raïue  piiii- 
rilialeineiil;,  KSoouo  fr.,  (le. 

Kl  II  ïixroriaiiim.  Iliuile,  .to700  000  fr.;  la  soie,  4750  000  fr.;  la  garance.  tTSOOOO  fr.;  puis  des  billes,  des  amandes, 
des  fruits  sci  s  un  Ir.ii-  cl  de  la  réglisse. 

Noiii.—  1.0  luv.i  mil'  lie  Naples  e~l.  île  lunles  les  parties  de  l'Ilalie.  celle  oii  a  ciilliire  de  l'ulivior  csl  le  plus  répaiulne 
ri  sou  piiiduit  le  pus  aluiiulaiil.  L.i  piudii.  liuii  de  loul  le  royaume  des  l)cux-^irilcs  l'ii  huile  d'ulive  s'esl  élevée,  eu  1857 
t  912  000  lieciuliires,  duiil  un  diiiuiil  l.i  valeur  tulale  fi  dl  uiilliuus  de  francs. 


■  '  f» 


^■'&W: 


M  pi 


'  1  r"i  f  f 'ii''î)*: 

■'  ;i' Jlb^- 


Vlitvl|[itlt<in  du  pnri  dr  .llitpirii  en  ilIftT* 

Le  luonvement  total  (y  compris  les  o;eialious  de  calmlaie)  a  offert  4  892  navires  cl  6:1.107.")  loimoauT  (euirée  cl  sortie 
réunie  . 

i  ou  p;iïs  de  l'iulcreunis;' 


liilTres  se  sont  ainsi  répartis  (|uaiit  aux  priucipiux  poi 

Ports  des  Dcux-Sifilf  'calKilage'i.   .   .  t 

France | 

Angleterre. 
États  Sardes 


Navires  à  voile.  . 
Naviies  il  vapeur. 
Navires  à  voile.  . 
.'iavircs  il  vaieiir. 
Navires  il  voile.  . 
Navires  i  vapeur. 
Navires  ii  voili'.  . 
Navires  à  vapeur. 


Tonnrmi, 

2672  jaii'^eanl  l;iO."illO 

1110       —  UU  tl(J9 

18      —  2.1  ta 

599       —  114  246 

21 1       —  42  ioo 

170       —  «2t-.'2 

•>2«       .-  22  •:70 

76       —  llUlii'O 


SI  l'on  défalque  le  niouveiiieiit  propre  au  caho'ag.  (2982  navires  el  247  469  itiiinr.HXi  de  l'ind k.  i'-  ,  o;i  Iromo.  pour 
les  rehitions  a^ei  rcliani;er.  1910  l'aiinieni- 1 1  :IH7  (506  loiiiii  Mn\. 

Le  pa\illi>n  il-^  Denx-Sieiles  a  ele  lepii seine,  d.nis  Icn  eiiililc  du  uiuuveuK'tit  ^>ouiilieiTe  (Xti  iicut  il  caLioLiri  ;,  pu  un 
(liinre  de  407  7(8  tonneaux. 


*! 

:.  n^ 

., 

^i- 

'  !'•'•■. 

i  ^ 

;.   v 

!;i;.. 

y-/ 

"vC 

f- 

t. 

■*■■ 

1^-v^- 

ii;  ■  '• 

t  (■ 

;?iS'"; 

.,  t 

n-    : 

'fi-.  ■ 

'it-/ 

:')h'1.  ;■ 

* 

■■■il 


tr>8 


T\rU,Iv\UX  DU  ROYAUMR  DKS  MlilIX-SÎCILKH. 


S 


N!l|lllllMi||S. 

Ka'.iilKi'is. 


M'tiitiiiHruI  ilii  |i«rl  il»  l*aliirmii   «■■■  lAftK. 


'J:I0;<       14.1  71. t 


W» —  Uni'  glilildc  |l.lllil'  (II!  ii'>  tllhl.  0>l  rxlr;liln  ilc  1'  l/manucA  dt  llMha,  IH3B. 


Arcri'iiz»  ul  Malcri. 

Aii::illi. 

D»ri. 

Bi'iiivcnl. 

Uiiiiilisi, 

Cuiiuue. 

Clilt'li. 


UIVI<<l01iM     l'.('«'l.r«<a  tMTIVI  KM. 

CiisiMiza. 

GaiMii. 

Laiicijiiu. 

M.iiifi('(liiiiit 

Mi'-'iiic. 

MoiiimU'. 

Nj|iU'«. 

uiraiile. 

77  vitebét 


l'aliTiiic. 

llCKHiO. 

Sali'iiii'  l'i  Ai'i'rro. 
S.-tM'vci  iiii). 
Siirt'iilo. 
8)1.1(11  »e. 

Tari'iiM. 


n\'  :. 


POSITIONS  C.l'OOa.  lUuS  PAYS  TUIK.O  inXLrMgiKS  KT  ITAIJLNS.     Mt'J 
puNiTio:%H  Ail  of^ntpni^i  r.m  im:m  p«it  ti  iX'o.HKi.i.K.iiiyp  rw  »:t  iTtLiciN. 

T«r^«l*  d*K«r«p««  iirémm  •!  tl<ft  ■•■■•■■•a. 


L  1  F.  U  X  . 

l-VriiLIiB  NulllJ 

LO.NGITL'IIK 

i:.sT. 

Ae^,       min.      , 

lUf.        iiiiii, 

AVIIIINiil'i  K  [tirilX    iVilill 

41        41         JB 

3i         11 

1» 

AShlIn  .tl<').  .  lillillil" 

, 

37       no         H 

3i        1(1 

T       i 

Alictis    L-ni^^i-.  ,ui^ii'  DMiil-Diics'). 

ait 

9  i' 

1.  . 

37       .m         U 

■i(l        33 

411          1 

Allll>»;!<  (l';iillirii  )  17X  m.     .     . 

37        M          H 

31         M 

"Il          1 

IIkm.hahk  (Vr;i<li:i  |in"-  ilii  Hii'l)    . 

41        47        ;i7 

18          7 

.'Il 

lliiAlLiiv  (iiiiH.ir.  ili'  l.ii/-.laiu') .     . 

^^      Kl      1 1 

'.'.1        :.7 

49 

llmmUHf.sT  (i>'l.  iiiciiu|iol.)  .     . 

44        -.1.1        :ili 

33          il 

II 

Oasi.ii!  (vil.f).  iiiiiii'.  nui 

•M         'il           II 

'J3         '.7 

41 

UiNËr.  (Ii4).  lu  ilijtii'au  .... 

3.1        38        411 

31         1(1 

10 

Oastel 'lor.NKst;  lKl('iii(m>li)    .     . 

J7        .'ill         !■"> 

In        18 

21 

(:^;iiii;ii  (liirl  S^ilni-Nicolas^.    .     , 

36        13 

•M        44 

.,i 

téniGU'iTii   Miiiiim'li 

3.".         Ml 

3(1        .16 

.1.1 

Chhistiana  (IIC'I,  I:i  |llll^  li.iiilc.  . 

36         ' 

33       r,3 

3(1 

Ciii.oN.NK  (i'a|i).  Il'  l('iii|ili',  (fj  m.   . 

37 

31        4J 

34 

1  l'S.-TAMiixii'iv  {Srtiiiir-S.  iihic'.  . 
Ciiiiroii  (Ile  Vl(l(i).   ..... 

il 

.6         38 

.10 

3tl 

17      ;ia 

4,1 

(liMiiNTIIK  (niii::iri'l  ilniis  1.1  Mlii')   . 

37 

su      33 

4.1 

CiiIKiN  liiiliiJi.  lie  1,1  tlliisi).)     ,     , 

36 

1»      37 

37 

Hu.fril    nom)  174.1  III.      .     .     . 

M 

SI        30 

23          1 

iMiiAtïo  (iiirtli-  le  [lins  li.iiili,    .     . 

41        1-,        .la 

17          6 

211 

Ki.iNF.  imoiil  .■<,iiiil-l,lip,  r.:!!  m. 

37        41         .1.1 

31          9 

Kl 

t'i.it  D'dmi  (St-I,  iiKiiil.  1  iii4  m. 

3H          3        SU 

33          7 

56 

1  (Jm.au  (i'kIim'  Uspci^kil.   .     . 

4.1        36        l'J 

3.1        43 

34 

]  (J*l.l,0  (rail) 

•J«        4J        ,',1 

1»        33 

a» 

i  lifoBCK  ;.Sr-),  niiiiil  Cochil.i.    .     . 

■M        4»        41 

S3        10 

no 

:  iiEuiii.K  iiAi.iiiii'A  '^T-),  siiiiiiiiet  , 

37        3H          0 

91        3.1 

31 

m  hiNA  (iiiuiiil.  ïl.lM  m.    .     .     . 

3tt        HH        4U 

19        .1.1 

3 

Ili  i.icii>  (ii>»"t)<  1711)111.   .     . 

;iM        17        47 

3(1        33 

46 

i  llviiiiA  (•-i.iiinicit,  .VJI  m.     .     . 

37        19        31 

31          7 

37          i 

1  lIVVLnK  (llllllll).  1  i»7  I».   .     .      . 

37        .16        37 

31        28 

45 

!  Ia>st  (St-(;ti:iialaiiiiiia)    .     .     , 

47        11)        34 

'«        14 

21 

.    KAl'Hf.^A    H'hrroxrt)    .        ,       .       , 

■M         'JO         '«) 

'.'0         3(1 

29 

Kfi.mi's  llllllll).  ttiinn  III.    .    . 

'.17        .1H          0 

m      ,11 

.16 

I.Ki'AMK  (iiiiiiar.  iili  iiiilii'ii).     . 

3S        33        34 

1!)         311 

3.1 

!  I.IVAIilK  (loiii'  (lu  rii.'ilt'.ii:      .     . 

3H        3,1        40 

•:o      33 

18 

1  .Makhomisi  ^lll•).  soiiii'c'l,  •-'SI  III. 

37        41         17 

;.'l         48 

11 

1  Marathon  (f.ip) 

■.IH           7            » 

.'1         11 

'.M 

1  Mataims  (ciiji) 

3(i         2i          .-.s 

-0           8 

.1.1 

.Mi.nAHK  (luur  ilai'i'  ii'  li.nil).    . 

37        .'.'.1        4r, 

Jl            0 

12 

iMïCOM  lllf),  -l'IlllMI'l.     .      .      . 

37        31)        15 

31            1 

7           1 

Mil.»  (IIIMIII  Sl-l'illl')  .... 

38        4(1        -27 

•J3          3 

1           1 

Mi.wi.N  (If  iiiOic 

30        4S        ;i3 

111         23 

10          1 

N*ii.i,it, 

37        33        39 

211         27 

34 

Navabin 

36        St        31 

ta      31 

21 

Ntciu  i'o>T  (fort  Kiirali.ilia).     . 

38        27        45 

21      u 

1;l 

l>Ui,M)-  (muni).  3  3'i3  m.     ,     . 

:I7        .1»          S 

lit        -29 

,17 
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LIVRE  SEPTIÈME. 


Description  pbysiqne  de  la  iirniniule  Hi^iianiqne.  —  Coup  d'œil  liislorique  sur  les  anciens  peuple»  da  rEspagne 
Cl  du  Portugal,  jisqu'k  la  fin  de  la  domination  musuluiane. 


Aucune  contrée  de  TEiirope  ne  fut  plus  favorisée  de  la  nature  que  la  péninsule 
Hispnni(iue.  Des  montagnes  inaccessibles,  favorables  à  la  guerre  de  partisans,  pro- 
tègent son  indépendance  contre  d'audacieuses  tentatives  ;  la  variété  de  son  climat 
permet  aux  productions  des  tropiques  de  s'unir,  sur  son  fertile  sol,  à  celles  delà 
zone  tempérre.  Des  plateaux  élevés  qui  n'attendent  que  des  soins  pour  se  couvrir 
d'une  utile  végétation  ;  des  collines  garnies  de  ceps  vigoureux  (|ui  produisent  des 
vins  rgchercbés;  des  vallées  dont  la  terre  est  fécondée  par  de  limpides  ruisseaux  et 
par  les  rayons  d'un  astre  bienfaisant;  des  fleuves  qui,  parlant  de  divers  points 
rapprochés,  peuvent,  à  l'aide  de  quelques  canaux,  entretenir  des  communications 
faciles,  sont  les  éléments  d'une  richesse  agricole  que  d'autres  pays  lui  envient,  et 
qui,  utilisés  par  l'industrie,  produiraient  des  trésors  plus  précieux  que  la  posses- 
sion des  plus  vastes  colonies.  Une  énorme  élenduc  de  côte^,  des  ports  v->stes, 
commodes  et  sûrs,  ouverts  à  la  navigation  des  deux  mers,  y  pourraient  concentrer 
le  commerce  des  deux  hémisphères.  Quel  génie  malfaisant  a  pu  paralyser  ou 
corrompre  tant  de  causes  de  prospérité,  et  réduire  à  une  population  qui  est  infé- 
rieure à  celle  de  la  France  de  plus  de  16  000000  d'individus,  la  population  de  la 
Péninsule,  qui  surpasse  de  plus  de  28  000  kilomètres  carrés  la  France  en  su- 
perficie ? 

Cette  vaste  péninsule,  comprise  le  36"  et  le  44"  degré  de  latitude  nord, 

et  entre  le  1*'  degré  de  longitude  est  et  le  12*  de  longitude  ouest,  est  située  à 
l'extrémité  sud-ouest  de  l'Europe;  elle  est  séparée  de  la  France,  au  nord-est,  par 
une  grande  partie  des  Pyrénées,  et  baignée  dans  la  moitié  de  son  circuit  par  l'o- 
céan Atlantique,  et  dans  l'autre  par  la  Méditerranée.  Le  détroit  de  Gibraltar,  qui 
unit  ces  deux  mers,  sépare  la  pointe  méridionale  de  cette  presqu'île  de  l'extré- 
mité nord-ouest  <3e  l'Afrique.  La  forme  de  l'Hispanie  est  régulière  et  presque 
carrée  :  les  côtes  en  sont  uniformes  et  sans  aucune  de  ces  échancrures  et  de  ces 
golfes  en  grand  nombre  que  nous  avons  rencontrés  dans  les  autres  péninsules  de 
l'Europe  méridionale  ;  mais  des  caps  remarquables  s'y  présentent  sur  plusieurs 
points  :  à  l'extrémité  nord-ouest,  le  cap  Finisterre  ;  à  l'extrémité  sud-ouest,  le  cap 
Saint-Vincent;  à  l'extrémité  nord-est,  le  cap  deCreuz;  à  l'extrémité  sud-est,  le 
cap  de  Paies.  Vers  l'extrémité  sud,  le  promontoire  de  Gibraltar,  terminé  pai  la 
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pointe  d'Europe,  n'est  pas,  coninie  on  le  croit  communément,  le  point  le  plus 
austral  de  la  Péninsule  :  la  pointe  de  Tarifa  est  plus  avancée  dans  cette  direc- 
tion. Enfln,  le  cap  da  Roca  est  lu  point  le  plus  occidental  de  l'Hispunie;  le  cup 
Ortegal  en  est  le  point  le  plus  septentrional.  Son  étendue,  de  l'est  à  l'ouest,  est 
de  700  kilomètres,  et,  du  nord  au  sud,  de  820  kilomètres;  elle  a  1  200  kilo- 
mètres du  nord-est  au  sud-ouest.  Sa  superficie  est  de  336  493  kiiomèlros  carrés, 
dont  91  000  iip|iurtiennent  au  Portugal,  463  000  à  l'Espagne,  et  493  à  la  répu- 
blique d'Andorre. 

H  est  peu  de  pays  dont  la  géographie  physique  soit  plus  difficile  à  étudier; 
longtemps  on  a  cru  que  les  chaînes  de  montagnes  qui  le  divisent  partaient  d'un 
centre  commun  et  se  ramifiaient  à  peu  près  comme  les  nervures  d'iiue  feuille  le 
pampre.  C'est  à  un  savant  français,  Bory  de  Saint-Vincent,  que  l'on  doit  les 
premières  notions  exactes  sur  les  montagnes,  les  cours  d'eau  et  les  bassins  de  la 
Péninsule.  Les  Espagnols  eux-mêmes  sont  allés  puiser  des  lumières  dans  ses  des- 
criptions de  leur  propre  pays.  Nous  ne  pouvons  donc  mieux  faire  que  d'adopter 
sous  ce  rapport  la  division  qu'il  en  a  donnée. 

Il  partage  les  montagnes  de  celte  contrée  en  sept  systèmes  distincts  que  nous 
appellerons  groupes. 

Le  groupe  Pyrénàïque,  qui  comprend  la  chaîne  des  Pyrénées  et  sa  continua- 
tion, se  divise  en  cinq  masses  principales  :  1"  la  Méditerranéenne  ou  orientale  : 
ses  pentesdonnent  naissance  au  Ter  et  au  Llobregat,  cpii  se  jettent  dans  la  Médi- 
terranée, et  à  b  5eyrc,  affluent  de  l'Ebre.  i^A'Aquitaniqiie,  dont  les  glaciers 
fournissent  à  la  France  les  eaux  de  la  Garonne  et  de  l'Adour,  tandis  qu'ils  ne 
donnent  à  l'Espagne  que  de  petites  rivières;  3°  la  Cantabrique  ou  centrale,  sépa- 
rée de  la  suivante  par  les  sources  de  l'Ebre;  4*  ï Asturienne,  presîjue  aussi  haute 
que  l'Aquitanique,  et  coupée  à  pic  du  côté  du  sud;  5°  la  Galicienne  ou  occiden- 
tale, dont  les  ramifications  s'étendent  juscju'à  l'embouchure  du  Uouro.  Ces  trois 
dernières  masses  sont  ordinairement  désignées  sous  le  nom  général  de  monts 
Cantabres. 

La  constitution  géognostique  de  la  chaîne  Pyrénaïr|ue  est  intéressante  sous 
plusieurs  rapports  :  un  naturaliste  (1)  a  reconnu  que,  bien  qu'elle  appartienne  a 
la  formation  graniti(|iie,  le  granité  y  est  moins  ancien  que  dans  plusieurs  autres 
parties  de  l'Europe.  Dans  toute  l'étendue  de  la  chaîne,  s'élèvent  des  masses  gia- 
niti(|ues  qui  semblent  encore  porter  les  traces  d'un  antique  soulèvement.  Sur 
leurs  flancs,  s'appuient  des  schistes  micacés,  et  sur  ceux-ci,  les  plus  anciens  dé- 
pôts à  débris  organi(|ues;  des  grès  rouges  surmontent  ces  derniers,  et  des  cal- 
caires analogues  à  ceux  des  Alpes  et  du  Jura  s'étendent  jusqu'aux  dernières 
pentes.  On  voit  çà  et  là  des  marbres  blancs  ou  calcaires  lamellaires,  placés  au- 
dessus  du  granité,  et  sur  le  calcaire  alpin  reposent  en  qiiehiues  endroits  des  roches 
chargées  d'amphibole.  C'est  dans  l'Espagne,  et  non  en  France,  que  les  Pyrénées 
ont  leurs  plus  hauts  sommets  :  la  Maladetta  (3  482  mètres),  le  pic  Posets  ou  de 
Lardana  (3  437  mètres),  le  mont  Perdu  (3  404  mètres).  Les  plus  remaiviuablcs 
sommets  des  monts  Cantabres  sont  la  Pena  de  Peharanda  (3  362  mètres),  la 
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PePia  Trevinca  (2924  mètres),  et  la  Peîia  de  Pehamarilla  (2885  mèlres.) 
Le  groupe  Ibérique  esl  formé  de  difrérentes  cliaines  dont  les  pentes  vont  se 
joindre  au  nord-ouest  ù  celles  des  Pyrénées,  et  se  terminer  au  sud-est  près 
des  rives  du  Guadalaviar.  Ces  dilîérenles  chaînes  imies  entre  elles  portent  les 
noms  de  Sierra  de  Dca,  do  Sierra  Cebollera,  de  Sierra  Madera,  de  Sierra  de 
Moncayo,  de  Sierra  de  Gudar,  et  de  Sierra  de  Espadua.  La  Sierra  de  Molina, 
qui  se  confond  avec  celle  dM  Ibarracin,  et  les  moi!lU(^(ies  de  Cuenca,  s'y  ratta- 
chent. 

Dans  ces  montagnes,  le  calcaire  ancien  se  montre  partout,  et  les  plaines 
basses  sont  couvertes  de  terrains  d'alluvions  qui  renferment  une  si  grande  quan- 
tité d'ossements  fossiles  (dont  plusieurs  appartiennent  à  des  animaux  perdus), 
que  les  habitants  ont  appelé  les  terrains  qui  les  recèlent  las  calaveras  (les  sque- 
lettes). Depuis  les  sources  du  Guadalaviar  jusqu'à  son  embouchure,  les  vallées 
sont  traversées  par  des  torrents  furieux,  environnés  d'escarpements  perpendi- 
culaires. Elles  sont  si  profondes,  que  le  soleil  n'y  pénètre  (|iie  lorsque  ses  rayons 
y  donnent  d'aplomb.  La  Sierra  de  Espadan  ressemble  à  une  longue  muraille.  Ces 
vallées  sombres  et  silencieuses,  d'où  l'on  aperçoit  des  pics  menaçants  couronnés 
par  les  nuages,  ces  monts  dont  la  base  est  déchirée  par  des  ravins  tortueux  arro- 
sés par  des  milliers  de  ruisseaux,  forment  un  inextricable  et  gigiuitesque  laby- 
rinthe. Le  calcaire  ancien,  fécond  en  métaux  divers,  y  domine,  comme  on  a  dit; 
mais,  en  descendant  vers  l'occident,  le  pays  change  d'aspect  :  les  montagnes 
s'arrondissent,  et  leurs  roches  noires  et  poreuses  indiquent  une  origine  ignée. 

Le  groupe  appelé  Carpélano-  Vettonique,  parce  que  ses  pentes  étaient  habi- 
tées par  les  Carpetani  et  les  Vettones,  se  rattache  vers  l'est  au  système  Ibérique, 
et  vers  l'ouest  se  termine  par  le  mont  Junto,  qui  domine  le  Tage,  non  loin  de 
son  embouchure.  Sa  principale  chaîne  est  étroite  ;  elle  olFre  presque  partout  de 
vastes  escarpements  ;  die  sépare  la  Vieille  Castille  de  la  Nouvelle,  et  la  province 
de  Salamanqne  de  TEslrémadure.  Pendant  l'hiver,  elle  assemble  les  orages  et  les 
tempêtes  qui  vont  fondre  sur  Madrid,  et  dans  l'été  elle  augmente  la  chaleur  de 
l'atmosphère  en  rélléchissaiit  les  vents  brûlants  qui,  venus  de  l'Afriiiue,  traver- 
sent les  plaines  arides  de  la  Manche.  Quelques  sommets  sont  assez  élevés  pour 
conserver  la  neige  pendant  certains  étés.  On  peut  diviser  ce  groupe  en  trois  sous- 
groupes  :  ^orientai  est  formé  de  la  Somu-Sierra  et  de  la  Sierra  Guadarrama; 
le  cerrtral,  composé  de  la  Sierra  de  Gredos,  est  le  plus  élevé  de  toute  la  chaîne 
(3  216  mètres)  :  on  y  voit  un  petit  glacier  au  lieu  nommé  Palacio  del  Moro  Al' 
manzor,  et  des  lacs  d'où  s'échappent  plusieurs  rivières  qui  vont  grossir  le 
Tonnes,  affluent  du  Douro;  enlin  l'occirfe/ifa/ comprend  la  Peha  de  Frauda, 
la  Sierra  de  Gâta  ou  de  Jatama,  la  Serra  da  Estrella,  et  les  dernières  chaînes 
qui  vont  se  terminer  près  de  Lisbonne  :  cette  partie  est  la  plus  boisée  de  toutes 
les  montagnes  de  la  Péninsule.  La  charpente  de  ces  montagnes  est  formée  d'un 
granité  grisâtre  à  gros  grains,  (pii,  par  la  facilité  avec  laquelle  il  se  décompose, 
et,  par  Ms  masses  plus  ou  moins  grosses  d'un  granité  plus  dur  qu'il  renferme, 
paraît  èlro  l'une  des  roches  les  moins  anciennes  de  la  formation  graniti(|ue.  Les 
environs  de  Madrid  sont  calcaires  :  la  craie  supérieiu'e  avec  ses  silex  noirâtres  y 
supporte  des  dépôts  récents, 
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IjC  groupe  Lusilanùjue  est  moins  ûlevû  i|ue  les  trois  précétlLMils  ;  aucune  soiin 
inllû  n'y  conserve  lu  neige  peiuiiint  lus  chaleurs  du  l'été.  Il  s'étend  entre  le  Tn^'o 
et  lu  Guitdiunii,  et  comprend  les  monts  de  Tolède,  à  l'est,  la  Sierra  de  Guadaliipe, 
au  centre,  et  les  monts  Mochales,  lu  Serra  de  Estremoz  et  la  Serra  de  Ossu, 
à  l'oiiebl. 

Le  groupe  Mariuitirjue  est  formé  de  lu  chaîne  du  mont  Murianiis  des  anciens; 
la  plus  grande  partie  de  sa  masse  sépare  le  cours  de  lu  Guadiaua  de  celui  du 
Giiadul(|uivir;  ses  sommets  ne  conservent  la  neige  que  pendant  neuf  mois;  ils 
surpassent  en  hauteur  ceux  de  la  chaîne  précédente  :  quel(|ues-uns  atteignent 
1  000  ù  1  800  mètres  d'élévation.  Son  extrémité  orientale  ebt  formée  de  deux 
hranches,  dont  l'une  porte  le  nom  de  Sierra  de  Alcaraz,  et  l'autre  celui  de 
Sierra  Segura.  Le  centre  est  célèhre  sons  le  nom  de  Sierra  Morena,  nom 
qui  i>igniiie  montagnes  noires,  et  (|ui  ofl're  une  sorte  d'anuiogie  avec  l'antique  nom 
Mous  Marianus.  Trop  souvent  des  brigands  y  ont  établi  leurs  repaires.  Lu 
Serra  Abeloeira,  qui  se  termine  près  de  la  Guadianu,  forme  son  extrémité  oc- 
cidentale. Les  collines  qui  entourent  Alcaraz  sont  composées  de  psummites  ou 
de  grès  argileux.  Les  sommets  situés  près  des  sources  du  fleuve  voient  s'étendre 
à  leur  buse  une  chaîne  de  volcans  éteints  parfaitement  reconnuissables. 

Le  groupe  Cuitéigue  (uu  coin  de  lu  Péninsule)  ne  se  compose  que  de  la  petite 
chaîne  appelée  dans  l'untiqiiité  Mous  Cnneits.  Il  s'étend  d(!puis  l'embouchure  de 
la  Guadiana  jus(|u'uu  cap  Saint-Vincent,  et  sépare  l'Algarve  de  lu  province  de 
l'Alemtejo,  dans  le  sud  du  Portugal.  On  le  divise  en  trois  chaînes  :  Vorientale,  ou 
Serra  de  Malhao  (ou  Serra  Culdeirûo]  ;  la  centrale,  ou  la  Serra  de  Mesquka, 
et  Voccidentale,  ou  lu  Se?'ra  Fiffueira,  (|ui  se  termine  au  cu|>  Suimt-Vinceni. 
Ce  groupe  ne  renferme  point  de  hautes  sonunités  ;  il  dilTère  même  de  tous  les  au- 
tres par  su  constitution  physique  :  on  ne  voit  partout  que  des  roches  arénacées, 
que  d'ancieimes  coulées  de  lave,  surtout  vers  lu  purtie  orientuie,  dont  le  nom. 
Serra  Caldeirâo,  qui  signifie  chaîne  à  chaudrons,  convient  parfaitement  à  une 
réunion  de  mamelons  volcaniques  dont  les  cratères  ont  conservé  leurs  formes  et 
les  cuructères  (|ui  retracent  leur  origine. 

Le  groupe  Bétique,  dont  les  pentes  septenlrionules  formaient  la  province  ro- 
maine de  Betica,  s'étend  depuis  le  Rio  ^4 /mfl«zom  jus(|u'aMX  dernières  pentes 
qui  se  terminent  vers  l'embouchure  du  Guadulquivir.  Le  centre  est  occupé  par 
la  Sierra  Nevada.  Ce  n'est  pas  le  plus  vaste  groupe  de  la  Péninsule,  mais  c'est 
sans  contredit  le  plus  élevé.  Quelques-unes  de  ses  cimes  stu'|)assent  en  hauteur 
celles  des  Pyrénées  :  elles  sont  couvertes  de  glaces  éternelles.  On  y  remarque  les 
profils  heurtés  des  monts  à'Ubriqiie,  dUA  Igodonales  et  del  Gastor,  entre  lesquels 
domine  le  pic  de  San-Cristoval  :  la  neige  n'y  fond  que  dahs  les  étés  d'une  chaleur 
extraordinaire;  elle  se  conserve  plus  habituellement  sur  le  point  culminant  de  la 
Sierra  de  Monda,  où  l'on  voit  le  petit  ermitage  ap{)elé  Nueslra-Sefwra  de  las 
Nieves  (Notre-Dame  des  Neiges).  A  mesure  que  l'on  avance  vers  l'orient,  en  sui- 
vant la  crête  de  ces  monts,  plusieurs  masses  rivales  en  hauteur  se  succèdent  :  ce 
sont  celles  de  lu  Sierra  Prieta,  de  la  Sierra  de  Alhama  et  de  la  Sierra  Tcjada. 
Lu  plus  pittoresque  est  celle  du  Torqual,  dont  les  rochers,  de  formes  et  de  di- 
mensions variées,  sont  si  conl'uséineut  et  si  singulièrement  enliissés,  que  leurs 
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longues  avenues  ressemblent  ù  une  ville  ruinée,  construite  par  les  Titans;  mais 
ruiTet  imposant  (le  ces  montagnes  n'est  point  à  comparer  à  celui  que  produisent 
les  cimes  de  la  Sierra  Nevada,  immense  dominatrice  de  l'horixon,  dit  Uory 
de  Saint-Vincent,  revêtue  de  frimus  resplendissants  dont  lu  permanence  com- 
mence à  3  050  mètres  de  hauteur  au-dessus  du  niveau  de  la  Méditerranée,  (pii 
baigne  ses  racines  méridionales.  De  ces  cimes,  on  aperçoit  en  même  temps  la 
Sierra  Morcna,  distante  de  plus  de  30  lieues  vers  le  nord,  et  les  côtes  africaines, 
(|ui  sont  au  moins  à  45  lieues  du  côté  du  sud.  Le  Mulaliacen  est  le  point  le  plus 
élevé  de  cette  série  de  pics  lièrement  couronnés  de  glaces  éternelles.  Sa  l'orme 
imposante  est  tronipiée  vers  le  ciel,  où  il  atteint  à  peu  près  à  la  même  hauteur  (juo 
le  fameux  pic  de  Ténérife,  c'est-à-dire  à  3554  mètres. 

Les  vallées  du  groupe  Bétique  sont  profondes  et  se  croisent  dans  toutes  les  di- 
rections; des  eaux  limpides  les  sillonnent  et  les  fertilisent. 

Toute  la  chaîne  appartient  à  la  série  des  terrains  primordiaux  :  la  Sierra  Ne- 
vada est  schisteuse  ;  sur  le  gneiss  s'appuient  des  calcaires  saccharoïdes  et  des 
marbres  veinés  des  plus  brillantes  couleurs,  ainsi  que  des  brèches  caltaires  suscep- 
tibles d'être  employées  comme  ornements  dans  les  constructions.  Près  du  cap  de 
Gâta,  on  trouve  de  ces  belles  agates  onyx  cpic  les  lapidaires  appellent  niccolo;  à 
l'autre  extrémité  de  la  chaîne,  le  rocher  de  Gibraltar  s'élève  à  450  mètres  au-des- 
sus de  la  Méditerranée.  11  n  depuis  longtemps  fixé  l'attention  des  géologues.  Le 
calcaire  gris  dont  il  est  formé  est  divisé  par  des  fentes  perpendiculaires  remplies  de 
concrétions  calcaires  et  ferrugineuses  du  plus  beau  ronge,  pétries  d'une  imnienso 
quantité  d'ossements  et  de  cu(|uilies  terrestres.  Ces  restes  de  mammifères,  dont 
(pielques-uns  ont  appartenu  à  de  petits  ronge'irs,  et  d'autres  à  des  cerfs,  qui  tous 
diHèrent  des  espèces  (jui  vivent  en  Europe,  attestent  l'un  de  ces  catitclysmes  par- 
tiels dont  la  violence  a  détruit  et  entraîné  les  animaux  qui  habitaient  les  plateaux 
de  nos  continents. 

Nous  ne  ({uitterons  point  les  hauteurs  de  la  Péninsule  sans  parler  de  ceapara- 
mcras  ou  plateaux  intérieurs  toujours  fort  élevés,  souvent  d'une  étendue  consi- 
dérable, qui  se  prolongent  entre  plusieurs  parties  des  divers  systèmes  de  monta- 
gnes que  nous  venons  de  parcourir,  ou  vers  leur  faite,  de  manière  à  tromper  l'œil 
sur  leur  élévation.  Les  plus  remarquables  de  ces  plateaux  solitaires  et  nus  sont 
ceux  d'Avila  et  de  la  province  de  Soria.  Les  Pyrénées,  les  montagnes  de  Moliua, 
d'Albarraciu  et  de  Cuenca,  celles  de  Tolède  et  de  Gredos  olfrent  de  nombreux 
exemples  de  ces  par ameras,  qui,  à  part  leur  étendue,  pourraient  être  comparés 
aux  plateaux  déserts  de  l'Asie. 

Lu  péninsule  Hispanique  est  encore  imparfaitement  connue  sous  le  rapport 
géologique  Lu  Catalogne  offre  un  grand  dépôt  de  grès  vert,  c'est-à-dire  apparte- 
nant à  la  partie  inférieure  du  terrain  crétacé  :  le  mont  Serrât  en  est  entièrement 
composé.  Les  environs  d'OIot  offrent  plusieurs  volcans  éteints. 

De  grands  bassins  d'eau  douce  ont  laissé  leurs  dépôls  sur  les  plateaux  graniti- 
ques et  schisteux  du  centre  de  la  Péninsule  :  tels  que  les  environs  de  Madrid,  de 
Burgos,  de  Tolède,  de  Valladolid,  etc.  D'autres  grands  bassins,  marins  et  la- 
custres, appartenant  aux  dépôts  supercrétacés  les  plus  supérieurs,  se  trouvent  aux 
environs  de  Barceicne,  de  Torlose,  d'Alicanle,  de  Malaga  et  de  Murcie» 
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1^8  iiiontugncs  du  lu  Ualice  sont  l'onnées  du  giatiitu,  du  gnuiss  ul  du  schit^te. 

Duiis  rEstrémadurii  et  rAiidalousic,  ce  sont  dus  roches  qiiurtzuiises  qui  consti- 
tuent le  sommet  des  montagnes;  leurs  pontes  sont  rornicus  de  roches  scliisluuscs 
recouvertes  d'une  prodigieuse  quantité  de  hlocs  provenant  de  la  duslriiciion  dos 
sommets  de  la  chaîne. 

Lu  vallée  du  Guudal(iuivir  est  creusée  au  milieu  de  terrains  siipercrûlacés  su- 
périeur et  moyen.  li'Espagne  méridionule  renferme  des  calcaires  blancs  ou  lias. 
Dans  le  royaume  de  Grenade,  la  Sierra  Fiiabres  est  formée  de  schistes  crisliilliMS, 
et  les  contre-l'orts  sont  de  calcaire  jurassique.  Des  dépôts  de  sel  gemme  se  trouvent 
au-dessous  de  ces  roches.  L'Andalousie  u  aussi  des  sources  et  des  lues  salés. 
Lu  côte  aux  environs  de  Tarifa  présente  d'autres  brèches  osseuses  ({uu  celles  du 
Gibraltar. 

En  Portugal,  Porto  s'élove  sur  un  sol  ancien;  Lisbonne  est  environnée  de  dé- 
pôts supercrétacés  supérieurs,  de  craie  et  de  coulées  basaltiques.  On  retrouve  les 
mêmes  formations  près  du  cap  Saint-Vincent. 

Considérée  pliysiiiueniont,  la  Péninsule  peut  se  diviser  en  cinq  grands  bassins 
considérables,  et  en  cin(|  moins  importants.  Ces  bassins,  désignés  par  les  princi- 
paux cours  d'eau  (|ui  les  traversent,  sont,  dans  la  première  classe,  ceux  du  l'Ébre, 
du  Doiiro,  du  Ta<;e,  de  la  Guadiaiia  et  du  Gna(lal(|uivir.  Dauh  lu  seconde  classe, 
on  voit  ceux  du  Gnudalaviar,  du  .lucar,  du  la  Sogura,  du  Mondego  et  du  Minlio. 
Le  moins  considérable  de  ceux  de  la  prumièro  classe  est  celui  de  l'Èbre;  mais 
aussi  c'est  le  plus  important  de  ceux  qui  versent  leurs  euux  dans  la  Méiiilerraiiéo; 
les  autres,  au  nombre  de  trois  inclinés  dans  le  même  sens,  appartiennent  à  la 
seconde  classe;  tandis  que  (jualre  jrrands  bassins  et  deux  de  moindre  importance 
portent  à  l'océan  les  eaux  de  la  Péninsule.  Il  semblciait,  d'après  celte  dispo- 
sition, (pi'avantla  formation  du  détroit  de  Gibraltar^  qui  permit  aux  eaux  de  la 
Méditerranée  de  s'unir  à  colles  de  l'océan,  toutes  les  pontes  orientales  et  méri- 
dionales de  la  Péninsule  devaient  être  sons  les  eaux,  tandis  que  depuis  longtemps 
les  pentes  (jni  se  dirigent  vers  l'océan  étaient  à  nu. 

Le  bassin  du  Tage  est  le  pins  vaste  de  toute  la  Péninsule;  son  fleuve  était  cé- 
lèbre dans  ranti(|uité:  il  n'u  pas  changé  de  nom,  les  Romains  l'appelaient  Tngus. 
L'orthographe  espagnole  est  /'«yo;  l'orthographe  portugaise,  Te/o.  Les  pootos 
ont  chanté  ses  bords  heureux  et  ses  rives  fleuries  ;  mais  en  parcourant  ses  détours 
sinueux,  on  voit  peu  de  sites  capables  de  jv'iilier  la  réputation  que  Silius  Italiens, 
d'autres  écrivains  et  (piebpies  romanciers  Vu  ont  faite.  Ses  bords  arides  sont 
presque  partout  coupés  à  pic;  dans  les  trois  quarts  de  son  cours,  il  a  la  rapidité 
d'un  torrent,  cl  la  vase  rougeâtre  qu'il  entraîne  ne  renferme  plus  les  parcelles 
d'or  qui  lui  avaient  valu  chez  les  anciens  le  surnom  A'Auratus.  Ce  fleuve,  (pii 
prend  sa  souice  dans  les  monts  d'Albarracin,  et  dont  le  cours  est  de  720  kilomè- 
tres, a  pour  affluents,  sur  sa  rive  droite,  la  Jarama,  qui  se  grossit  de  la  Tajttna 
et  du  Manzanarès,  lequel  passe  à  Madrid  ;  la  Guadarrama,  qui  descend  dos 
montagnes  du  même  nom  ;  l'^l  Iberche,  qui  prend  sa  source  entre  les  monts  de  Gre- 
dos  et  d'Avila;  le  Tieiar,  qui  descend  d'une  des  branches  des  monts  de  Gredos; 
YAlagon,  qui  a  Sii  source  dans  la  Sierra  de  Francia,  et  le  Zezere,  qui  prend 
naissance  au  pied  de  la  Serra  du  Estrella.  Sur  sa  rive  gauche,  le  Rio  del  Monte, 
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le  Snlor,  en  Espai^no,  ri  le  /ntns  on  hlnrihil,  on  Porliitral,  sont  les  principales 
riviùr(:H(|u!  l'alimentent.  On  nomme  Mer  de  la  Paille  une  vustu  buiu  (|u'il  l'orme 
vers  son  cmhoiichnre. 

l/antiipie  nom  iln  flenve  Anna  80  conserve  encore  dans  coini  de  (htndiann, 
sorte  (le  |)éri|ilirase  arabe  i|iii  si^Miilie/Av/w  th<  l'A  un.  i'r  Meuve,  dont  le  cours  est 
d'environ  630  kilomètres,  |>rend,  sous  le  nom  de  |{io  tîijnela,  sa  source  dans  les 
moiitajj'nes  de  Ciirnca.  Cependant,  eoinme  il  est  lonné  de  phisitîin's  cours  d'eau 
réunis,  son  oriiiine  paraît  encore  être  incertaine.  On  croit  cotnnnniémentipril  sort 
des  lagiuies  de  lUiidera,  d'où  s'échappe  un  ruisseau  <pii  disparaît  après  un  cours 
de  10  lieues,  pour  reparaître  ensuite  près  d'tm  endroit  appelé  Ojoa  deGuadi'tna. 
Ces  Ojos  ou  C(!8  yeux  sont  de  gros  jets  d'eau  «pii  sortent  de  terre  en  bonillomiant, 
et  qui  forment,  par  leur  réunion,  un  canal  au()uel  on  donne  dans  le  pays  le  nom 
de  Gicftlùtna.  On  connaît  des  rivières  qui  se  perdent  et  reparaissent;  niais  si  les 
lai.Mnie8  de  Rnidera  sont  bien  les  sources  du  fleuve,  il  dis|)ara)l  deux  Tois  avant 
de  parcourir  son  vaste  bassin.  An-dessous  du  Bio  Gijtiela,  le  cours  est  encore 
de  peu  d'importance;  ce  n'est  que  lorsqu'il  a  reçu  sur  sa  rivedroile  le  Ihillaque, 
qui  descend  des  monts  de  Tolède,  et  sur  sa  gauche  le  Jabalon,  (pi'il  commence  à 
en  acquérir.  Plus  bas,  la  Gtiadalimn  et  la  Ziijn,  (pii  prennent  leurs  sources  dans 
la  Sierra  iMorena;  le  Martacliel,  sorti  de  la  Sierra  Constantina;  YArdilla  et  la 
Clidiiza,  descendues  de  la  Sierra  de  Aracena,  couq)lctent  les  principales  rivières 
qui  se  jettent  dims  la  Giiadiana;  ce  fleuve  forme,  au-dessous  de  Marlola,  une  ca- 
taracte fameuse  appelée  Salto  del  lobo  (le  saut  du  loup.) 

Le  Ducro  (en  espaujnol),  Douro  en  portugais,  appelé  Ditrius  chez  les  iinciens, 
coule  dans  im  bassin  plus  considérable  en  largeur  (pie  ceux  du  Tage  et  de 
la  Guadiana;  il  prend  sa  source  au  pic  à'Urlnon,  qu'il  sé|)are  de  la  Sierra  de 
Oca  :  son  cours  est  d'environ  700  kilomètres.  La  largeiu'  de  son  bassin  donne  à 
la  plupart  de  ses  aflluenls  une  grande  importance.  L'im  des  plus  considérabhts, 
sur  sa  rive  droite,  est  la  Pisuerga,  formée  de  la  réunion  de  plusieurs  rivières  (|ui 
descendent  de  la  Sierra  de  Oca  et  des  Pyrénées;  plus  loin,  s'olfre  VEsla,  qui 
prend  naissance  dans  cette  chaîne,  vX  le  Tameçjo.  Sur  sa  rive  gauche,  on  voit  ÏE- 
resma,  qui  vient  des  parameras  d'Avila;  le  Torniàs,  tpii  sort  des  cimes  de  Gredos, 
et  le  Rio  Coa,  (\m  descend  de  la  Serra  Gardimha.  Le  sol  de  ce  bassin  n'est  point 
sans  fertilité;  mais  dans  quelques  endroits  c'est  une  terre  très-lourde,  que  la  pluie 
transforme  en  une  boue  épaisse  et  tenace,  et  dans  d'autres  ce  sont  des  sables  mo- 
biles sur  les(|iiels  on  ne  voit  que  des  arbres  résineux.  A  sa  sortie  des  montagnes, 
le  fleuve  traverse  de  vastes  et  monotones  parameras,  de  7  ou  800  mètres  d'éléva- 
tion :  la  pauvreté  de  la  végétation  fait  paraître  plus  triste  leur  immense  étendue. 

Les  Arabes,  en  se  rendant  maîtres  de  la  Péninsule,  furent  frappés  de  la  gran- 
deur du  Bœtis,  et  lui  imposèrent  le  nom  de  Otiad-el-Kehir,  qui  signifie  le  grand 
fleuve,  et  ({ue  les  Espagnols  ont  altéré  en  disant  Guadalquivir.  11  a  sa  source  sur 
le  versant  occidental  de  la  Sierra  Sagra.  Il  reçoit,  à  droite,  le  Guadalimar,  qui 
descend  de  la  Sierra  de  Alcaraz  et  orend  naissance  dans  le  bassin  mémo  de  la  Gua- 
diana, puis  traverse  le  groupe  Bétique.  LaJandula,  qui  coule  à  travers  lu  Sierra 
Morena;  le  Biar,  qui  se  fraye  un  cheniin  au  milieu  de  la  Sierra  t'Onstantina, 
sont  ses  autres  alllueuls  à  droite.  Sur  lu  rive  gauche,  le  Genil  (l'ancien  Singilis) 
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estlaplusconsitlt'-nililotlcs  i'ivicro!«i|iril  rt^oil (li>  la  Sicnn  \eriiilii.  lIiie|mrlitMlii 
le^rllin^Illti  iru^erso  lu  (ieiiU  vat  iiii|)réi;nûu  de  sul  ù  une  i:niii(iu  pruruiiiiciir,  cl  se 
couvre,  |)eiuluMl  l'été,  (l'eitluiescences  qui  nuisent  à  lu  vé^iélaljon.  Après  sa  junc- 
tion  au'c  ce  cours  d'eau,  lu  lleuvc  traverse  un  pays  plut  dont  on  reuianpie  la  li- 
cliesse  jusipi'ù  peu  de  dislance  de  Sé\ille;  mais  depuis  le  7'a6/e/(/»jusipruux  salines 
de  San-Lucar,  s'étend  sur  luiu  largeur  du  H  à  8  kilomètres  luie  bamle  do  terrain 
qui,  BOUS  le  nom  de  Marisma,  rappelle  l'insalubrité  des  Maremiiies  de  ritiilic. 
Cette  petite  région  inhabitée  est  arrosée  par  i|uel(|ue8  ruisseaux  d'eau  silée  qui,  des- 
cendant des  pentes  de  Moron  et  de  Montelliiuio,  lu  transibruienltiu  ww  espèce  île 
marais  dont  la  vase  ne  noprrit  (|ue  (piel(|ues  plantes  grêles  et  propres  seulement 
ù  IbiU'nir  de  lu  soude,  tandis  que  le  fleuve,  purlu^é  en  plusieurs  bras,  laisse  au 
milieu  de  son  cours  les  lies  Menor  et  Mni/ur,  dont  les  ma^'iiili(|ues  prairies  noiu- 
rissent  imc  grande  quantité  de  bêtes  à  cornes.  Si  l'un  remonte  sou  cours  depuis 
son  embouchure,  ce  fleuve  cesse  d'être  nuxiguble  uu  delà  du  Curdoue;  su  lon- 
gueur est  de  450  kilomètres. 

C'est  à  Fonti/jre  (c'est-à-dire  source  de  l'Ebre),  dans  lu  vullée  de  Ucinusa,  (|iie 
YÈbre  prend  nuissunce.  Les  anciens  le  connaissaient  sous  le  nom  tX'lhi'rus.  Uaus  la 
plus  grande  partie  de  son  cours,  il  est  resserré  [tar  des  montagnes  dont  la  pliqtart 
forment  des  vallées  transversales  (|ui  servent  de  route  à  ses  nond)reu\  aillueiils. 
Sur  ^a  rive  gauche,  l'^lyraet  YAitnjon  se  réunissent  un  peu  avant  «lu  devenir  S(  s 
tributaires;  plus  bas,  le  Galleijo  et  la  Seyre,  grossie  du  la  Cinca,  s'y  jettent  : 
toutes  ces  rivières  descendent  des  Pyrénées.  Les  monts  S'Oca,  la  Sierra  de  Moii' 
cayo  et  la  Peîïa  Guloca  lui  fournissent  des  uflluents  importants  :  ce  soûl  le  Jd- 
lon,  dont  on  a  comparé  le  volume  à  celui  de  la  Marne,  et  le  Uuadalupc,  (|ui 
avait  été  utilisé  par  les  Arabes  pour  lu  canalisation  du  Imssinde  l'Ébie.  (!e  ileuve, 
dont  les  sinuosités  forment  une  longueur  d'environ  otiU  kilomètres,  est,  par  le 
volume  de  ses  eaux,  comparable  à  la  Seine;  il  est  moins  sinueux  et  plus  rapide. 
Des  rochers  descendus  des  montagnes  entravent  souvent  sa  navigation  ;  aussi  le 
gouvernement  espagnol  u-t-il  dépensé  des  sommes  considérables  pour  la  cou- 
struction  du  canal  Impérial,  (|ui  règne  parallèlement  uu  fleuve,  depuis  Tudeiu 
juscpi'ù  Sastaga.  Il  n'eût  pas  été  moins  utile  de  faire  communi(|uer  l'Èbre  avec  le 
Douro  pur  un  canal  commencé  depuis  longtemps.  Le  terrain  ([ui  sépare  leiu'  cours 
n'oilruit  point  d'obstacles,  mais  l'urgent  a  manqué.  Lu  canalisation  du  bassin  de 
rÈbre  U  répandu  l'abondance  dans  cette  partie  du  l'Espagne  ;  cependant  ces  ca- 
naux n'ont  point  suffi.  Les  atterrissements  que  le  fleuve  porte  à  la  Méditerranée 
ont  formé  à  son  embouchure  un  delta  considérable  :  il  u  fallu  creuser  ainsi  lui 
cunul  i  riur  (pie  les  navires  pussent  remonter  Jusi]u'à  lu  petite  ville  d'Amposla, 
au-dessous  de  Torlose. 

Les  autres  bassins  de  la  Péninsule,  niulgré  leiu'  peu  d'inqmrtunce,  méritent 
cependant  d'être  décrits  :  au  sud  de  celui  de  l'Èbre,  s'étend  celui  du  Guadala- 
viar,i\\n  prend  sa  source  entre  la  Sierra  de  Molina  etlii  Sierra  de  Al/nirraci/i. 
Le  vours  de  ce  petit  fleuve  est  de  plus  de  225  kilomètres;  le  bassin  iju'il  atro.-o 
est  circonscrit  uu  nord  par  la  Peiiu  Goloca,  et  par  d'autres  branches  de  mon- 
ta :nes  qui  s'étendent  jusque  vers  l'Èbre;  à  l'ouest,  par  la  chaîne  que  prolongent 
les  monts  d'Albarracin  A  ce  bassin  succède  au  sud  celui  du  Jiicar  (ancien  Siaroj, 
T.  vu.  -a 
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Ih'iivc  aiignionlt'î  du  Cahriel,  et  <|iii,  duiit  nii  conformation  irrégulim»,  osl  eovi- 
runné  do  nioiilii^nc!*  rlnvrcH  it  <lu  collinio.  Le  Jiicar  prond  naissance  sur  lut 
|K'>iU<8  iiiTiiInilidi'8  (loti  uiontn  d'AIlKiniicin,  et  cninptu  |ilii»  do  WVS  kilomelroB  do 
longiiciii.  Lu  ItaHsin  i|iiu  traveim.'  la  Seijtim  t'st  |iliifl  laiye  (|iiu  le»  deux  précô- 
(Ifuls;  au  nord  et  à  îV'Ht,  il  n'enl  l'ounù  (|iiu  par  dcH  collinfi*.  La  Segura,  dont  Ivfl 
dtHonri*  forniLMil  nnu  iun^uciir  du  plus  du  3(H)  kiluniùlrus,  ruçoit  lus  uaiix  du  Hio 
Mumlo,  du  Qiiipnr  et  du  la  Snmjonera  ;  pus  lM)rd8  tionl  dùpurts  i-l  sauvagus  jus- 
(|u*(i  la  uioitiû  <lu  son  cours;  inait<  dupuis  la  vallée  de  Hicute \\\^>\\x'hi  la  Mûdilur- 
ranûc,  ils  oll'rutil  la  plus  i  ichc  végétation. 

Dus  duux  bassins  sucondairos  i|ui  unvoiunt  leurs  eaux  à  rocéan,  lu  plus  coiisi- 
dérultle  est  culuidii  Minlio  (un  portugais),  Mifin  (un  espagnol)  :  ce  lluuve  descend 
de  la  Sierra  de  Moiidoticdo  ;  il  n'u  pas  plus  du  250  kilomètres  du  cours,  mais  8i(. 
laiguiir  ust  considéraltle.  Il  coidu  dans  la  direction  du  nord  au  sud  ju8(|u'ù  sa  réu- 
nion avuc  lu  SU;  puis  il  suit  culledu  l'ouest,  dominé  d'un  cAU:  par  le  mont  Tes- 
U'iro,  de  l'autre  p;  r  la  Sierra  Son-Mawed  ut  la  Surra  do  Leborciro.  Au  sud 
du  Douro,  cowle  dans  la  diruclion  de  l'util  à  l'ouest,  au  milieu  d'un  bassin  formé 
par  la  Serra  de  Açoha  ul  par  cullu  A^Estrrlla,  lu  Motidvijn,  petit  lleuvo  de 
225  kilomùlrus  <!(•  coiu's,  augmunté  par  la  Cvira\i\.  parla  Sonre. 

Les  lacs  sont  trùs-rarus  dans  la  péninsule  llispani(|uu  :  ceux  qu'on  y  signale  no 
sont  guère  (|uu  des  lagunes  :  tels  sont  lu  lue  iV  A  Uni  fera,  sur  la  côte  onuntulu;  la 
Mar  Menor  ou  la  layunn  de  Muni'/,  sur  lu  côte  sud-usl.  Lu  plus  rumar(|ual>le 
dus  lacs  propruinent  dits  eil  peul-ôlru  lu  putil  lac  iïUrhion,  situé  dans  la  pro- 
vince du  Soria  ut  (|ui  est  probablement  le  cratère  d'un  ancien  volcan. 

Lu  division  de  la  Péninsule  en  bassins  ne  peut  point  satisfuii'e  lu  géogrupliu  (|ui 
cliurcliu  dans  la  description  d'unu  contrée  d'autres  limites  que  celles  (|ue  l'œil 
peut  saisir,  d'autres  divisions  pliysi(|ues  (|ue  le  cours  des  fleuves.  Bory  de  Siûnt- 
Vincent,  dont  les  lumières  ont  toujours  écluirci  les  questions  (|u'il  u  voulu  appro- 
fondir, a  purtai^é  la  Péninsule  en  (|uatrc  grands  versants  :  le  Cnntabrique,  formé 
des  punlus  suplenlrionalus  des  Pyrénées  et  des  monts  Cantabrus,  depuis  les  sources 
de  l'Adonr  jusiju'au  cap  Ortegal;  le  Lrtsitnnique,  composé  des  pentes  méridio- 
nales du  eus  durniers  monts  et  de  celles  d'où  descendent  le  Douro,  lu  Tage  et  la 
Guadiana  :  versant  (|ui  comprend  un  vaste  demi-cercle  dont  les  deux  extrémité» 
sont  les  boucbcs  du  la  Guadianu  ut  le  cup  Ortugul  ;  lu  vursunt  liétique,  formé  dus 
punies  méridionales  de  la  Sierra  I\Ioruna,  et  du  toutes  les  montagnes  qui,  se  ratta- 
chant ù  cette  chaîne,  vont  su  terminer  au  cup  de  Gâta  :  dans  cette  enceint(!  se 
trouve  comprise  la  Sierra  Nuvuda,  ut  l'on  y  voit  circuler  le  Guadal(|uivir  et  ses 
allluents  ;  entin  le  versant  Ibérique,  comprenant  les  pentes  orientales  de  toutes 
les  montagnes  qui,  depuis  lu  cap  de  Gâta  jusqu'aux  Pyrénées,  forment  la  Sierra 
de  Alyamilla,  la  Sierra  Scgura,  la  Sierra  de  Albarracin,  h  Sierra  de  Mo- 
Hua,  la  Sierra  de  Moncayo  et  culio  àOcii.  Depuis  leur  embranchement  avec 
celles-ci,  toutes  les  puntus  méridioniles  des  Pyrénées  en  font  partie.  Cette  divi- 
sion, qui  Daraîl  propre  à  ux|>li<iner  la  route  (|uu  les  mers  durent  prendre  en 
abandoilnaut  le  terrain  de  la  Péninsidu,  ne  nous  paraît  pas  répondre  rigoureuse- 
uiun\  f.ux  (jueslidus  ruiatives  aux  pliéiiomènus  (juu  présunlu  la  végétation  du  cette 
contrée  ;  nous  croyons  donc  devoir  un  adopter  unu  qui,  parlageant  cette  belle  por- 
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tinn  de  l'Miirn|K<  un  six  i'(';:ion!i,  nous  hciiiIiIiï  |ii'o|)i't!  ù  cliisxrr  d'nni!  mnnitre  \i\m 
extu'lc  \i'%  |ii'iii('i|)anx  faits  it>|.ilii'<*  à  lu  tiMM|i<>i'ulnn'. 

\.;i  uSg'\o\\  rrntrn/c  ou  Cff/i/ii'ritjiw  i\u\\  ciim\ut'ni\ri'  les  «Iriis  jil.ifcnnx  <l<' l.i 
Vieilli'  «il  lie  lu  Nnnvclit'-flaslillc,  c'rM-à-diic  la  SiPirn  i/r  (inl/i,  relit'  tli;  (iifJni, 
ccllt!  (VA  vi/n,  et  les  montapncd  do  Sotnn-Sicrrn,  nu  noiil  <lii  Ta^e  ;  an  hikI  (le  ci' 
llcnvu,  la  Sirrra  rie  (iiindahipfi  el  |i;8  mon!»  il"  Tnlèdp,  \\\^i\\\\\\\\  di-lilés  de  la 
Sierra  Hr  Molinn,  nin?i  que  Ionien  le»  |tcnle»  se|ilenlri<inalts  de  lu  Sifirrn  Mo- 
rnin,  le»  |ienleR  occidentales  de  I.'  *<i"rra.  de  Alliarrnciu,  <!e  \usle  noynn  de  la 
Péinnsule,  inioii|ne  ritd'ei  niant  de»  »oinmets  i^olé»  et  des  forets,  cominend  de» 
plaines  iiniiii  n»e»,  nner  et  monotones  :  c'est  nne  réunion  ih;  plalennx  i|ni  oIVru 
l)eaiicon|)  d'analogie  avec  lu  platenii  central  de  l'Asie  Minonre.  On  n'y  voit  |)oint 
de  pommiers,  l'olivier  commence  a  s'y  montrer  ver»  le  »iid,  et  lu  vigne  y  réussit 
presque  partout.  C'est  dan»  cette  région  ipie  croit  le  chêne  à  glands  <lonx,  dont  le 
l'rnit,  connu  sous  le  nom  do  helhtte,  u  la  saveur  de  l'nmande  douce,  et  l'on  cou 
foit  lu  possibilité  que  le»  premier»  peuples  en  aient  fait  leiu-  nourriture. 

La  région  méridionale  o\\  Ht'titjuc  «'tilvnA,  de  l'est  à  l'ouest,  depuis  lo  cap 
yV/Zos  jiis<]u'au  ca[t  Saint- Vinci'iit,  et  du  nord  au  sud,  depuis  les  pente»  U)éri- 
dionales  de  la  Sierra  Morena,  en  y  C(tnq»renanl  les  montagne»  d'Alg.irve,  jusqu'à 
l'océan  et  lu  Méditerranée.  Le  climat  y  est  plus  ardent  (|u'eu  Sicile.  Les  parties 
que  borde  la  mer  Ibrnienl  tuie  zone  que  l'on  peut  appeler  alricaine,  caractérisée 
par  lu  bananier,  le  palnner  nain  et  le  cuctus.  Les  lieux  ])ierreux  sont  couverts  de 
oApriors,  dont  les  nombreuses  et  longues  tiges,  dont  lu  large  fleur  wjx  étamines 
pourprées,  couvrent  de  leurs  toulVes  gracieuses  le»  terruin--,  incultes  et  les  rocher». 
Une  seconde  zone  toujours  verdoyante  s'élève  au-dessus  de  la  précédente  ;  elle  se 
compose  des  végétaux  de  l'Italie  et  de  la  Sicile  :  des  cistes,  des  tliyn.s,  des  myrte», 
des  orangers  et  des  citronnier»,  le  laurier-rose  et  l'agnus-caslu»,  le  tamaris  et  le 
nérion,  y  recherchent  les  bords  de»  torrent».  A  celle  zone  succcde  celle  des  cul- 
tures européennes  caractérisées  par  la  vigne;  les  forêts  de  pins  l'orment  une  autre 
zone,  au-dessus  de  lai|uelle  s'élèvent  celle  (pii  doime  naissance  aux  plantes  alpines, 
et  enfin  la  zone  des  neiges  éternelles. 

La  rëjiion  orientale  ou  Ibérique  occupe,  du  nord  au  sud,  l'espace  compris 
entre  le  cap  Palos  et  le  cap  deCreuz,  et,  de  l'est  à  l'ouest,  comprend  le  bassin  de 
l'Èbre  et  les  terrains  qui  s'étendent  entre  les  cimes  de  la  Sierra  de  Molina,  de  la 
Sierra  de  Albarncin,  de  lu  Sierra  Martes,  les  monlaiines  de  Palomera,  celles 
d'Orihiicla  et  lu  Méditerranée.  Celte  magnili')ue  portion  de  la  Péninsule,  (|ue 
l'on  peut  comparer  aux  rivages  de  l'ionie  et  de  la  Doride,  possède  toutes  les 
plantes  de  la  Sicile,  de  l'Archipel  et  du  Levant.  L'olivier  y  prospère  dans  toulo 
son  étendue;  le  caroubier  y  croît  près  du  lenti8i|ue;  le  myrte,  le  laurier,  le 
figuier,  le  grenadier  et  le  mûrier  y  étendent  leurs  feuillages  variés  ;  la  vigtie  y 
donne  un  vin  fortement  coloré  et  caiùleux;  mais  elle  offre,  comme  les  précé- 
dentes, plusieurs  zones  qui  présentent  diverses  nuances  de  végétation,  depuis  les 
basses  vallées  jusqu'aux  sommets  des  Pyrénées. 

La  région  du  Tarje  inférieur,  ou  Lusitanique,  s'étend,  du  sud  au  nord,  de- 
puis le  cap  Saint-Vincent  jusi|u'au  cap  da  Roca.  Sa  largeur  est  déterminée  par 
la  branche  méridionale  de  la  Serra  de  Estremoz,  à  laquelle  succède,  en  remon- 


•  ■- 


I  ' 


j  <■  'I' 


i  i-'&^''A 


'  ,.(■:■■ 


^-  mm 


172 


FT'ROPE. 


;S 


laiil  \ois  le  nord,  la  Serra  de  iM;iiir's.  Celle  région  est  abritée  contre  les  vents 
froids  par  les  nionlaH;iies  qui  s'ctciulent  au  nord  du  Tage.  Ses  parties  basses  sont 
couvertes  de  landes  siddonneuses.  On  y  distingue  la  zone  des  orangers  et  des  oli- 
viers. C'est  vers  les  côtes,  et  surtout  dans  la  partie  méridionale,  que  la  végéta- 
lion  a  offert  à  Bory  de  Saint-Vincent  des  caractères  (|ui  la  rapprochent  de 
celle  des  îles  africaines  du  nord-ouest.  Depuis  les  monts  de  Cintra  et  à'Ourem 
JHS(iu'au  cap  Saint-Vincent,  dit-il,  on  rencontre  un  grand  nombre  de  plantes  que 
les  botanistes  avaient  jus(|u'ici  supposées  propres  aux  Açores,  à  Madère  et  même 
aux  Canaries.  Les  végétaux  américains  s'y  plaisent  et  s'y  multiplient  avec  facilité  ; 
quelques-uns  pourraient  même  être  comptés  an  nombre  des  plantes  indigènes, 
au  point  qu'ils  Unissent  souvent  par  envahir,  aux  dépens  de  oes  dernières,  des 
terrains  d'une  grande  étendue,  où  ils  prospèrent  comme  dans  leur  propre  patrie. 

La  région  du  Douro,  ou  Gallécique,  qui,  du  sud  au  nord,  occupe  l'espace 
compris  entre  le  cap  da  Roca  et  le  cap  Finislerre,  oiïre  un  aspect  ditrérent  de 
celui  des  précédentes  :  on  y  voit  la  région  des  châtaigniers  et  des  chênes,  ainsi 
que  celle  des  vignes  ;  l'olivier  et  l'oranger  ne  s'y  montrent  que  dans  les  parties 
les  plus  basses,  au  sud  du  Douro. 

La  région  septentrionale  ou  Cantabrique,  qui  comprend  l'espace  situé  de- 
puis les  sources  de  l'Adour  juscjuau  cap  Finisterre,  est  coupée  par  des  vallées 
(jui  se  dirigent  tantôt  de  l'est  à  l'ouest,  tantôt  du  sud  au  nord.  Les  plaines  y 
sont  peu  étendues  :  encore  n'en  reniarciue-t-on  (|ue  près  des  côtes.  Le  caractère 
constant  et  uniforme  de  cette  région  est  l'absence  du  ciste  et  du  laurier-rose,  la 
difiiculté  d'y  élever  l'oranger  et  l'olivier,  et  d'y  cultiver  avec  succès  la  vigne.  De 
belles  forêts,  d'abondants  pâturages  et  de  brillants  lapis  de  Heurs  couvrent  les 
monts  et  les  vallées  de  cette  riche  région.  Un  sol  gras  et  fertile,  la  constante  hu- 
midité de  l'air,  contribuent  à  entretenir  celle  agréable  verdure  ;  le  pommier,  qui 
y  croît  partout,  le  cidre,  qui  remplace  un  vin  sans  chaleur,  pourraient  faire  ap- 
peler cette  contrée  la  Normandie  de  la  Péninsule 

Si,  comme  loul  porte  à  le  croire,  l'AIrlipie  et  l'Kspagne  ont  été  réunies,  les  îles 
Baléares  ont  dû  faire  partie  de  la  Péninsule;  elles  paraissent  être  un  prolonge- 
ment de  la  chaîne  qui  a  formé  le  cap  Saint-Martin  :  leur  direction  générale  est 
du  sud-ouest  au  nord-est;  elles  se  composent  de  quatre  îles  principales  :  Ivice 
et  Formentera,  à  Touesl;  Majorque  et  Minorquc,  à  Test;  |)lusieurs  Ilots  avoisi- 
nenl  leurs  côtes.  Autour  d'Jvice,  on  voit  Conejera  Grande  (la  grande  île  aux 
lapins),  Esparto,  Bebra,  Espalmador,  Espardell  et  Tayam.  Près  des  côtes  de 
Majorque,  s'élèvent  Drayonera  (l'ile  aux  dragons),  Conejera  (l'île  aux  lapins),  et 
Cabrera  (l'île  aux  chèvres).  L'île  à'Aijre  est  à  peu  de  distance  des  côtes  méridio- 
nales de  Minorque. 

L'île  de  Formentera  compte  22  kilomètres  dans  sa  pins  grande  longueur, 
et  18  dans  sa  plus  grande  largeur;  c'était  la  Fit  y  usa  nr.nor  des  anciens.  Ivice 
ou  Iviza,  au  nord  de  la  précédente,  a  100  kilomètres  de  loiu';  les  Houiains  lui 
donnaient  le  nom  à'Ebnsns.  Leur  antique  nom  de  Pityuses  annonce  que  ces  îles 
étaient  couvertes  de  forêts  de  pins. 

Majorque  ou  Mal'orca  est  l'île  Balearis  major  des  anciens  ;  elle  a  225  ki- 
loaièti'es  de  tour.  Strabon  dit  que  les  lapins  ([ue  les  premiers  habitants  y  lruus> 
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porlèreni  s'y  iDiilliptièrent  lellement,  que  l'on  fut  oblige  d'implorer  le  secours 
des  Homains  pour  les  délruirc. 

L'île  Minorqiœ  ou  Menorca  est  riincicnne  linlcaris  minor,  située  à  lest  de  la 
précédente  ;  elle  a  170  kiloinèlres  de  circuit. 

Le  sol  de  ces  îles  est  luonlueux,  leur  constitution  géognosliiiuo  est  partout  la 
même;  les  roches  calcaires  y  dominent,  ce  (pii  parait  coniiriiier  leur  antif|ue  réu- 
nion sous-marine  avec  le  cap  Saint-IVlarlin.  L'île  Majorque  offre  deux  j)rincipiiles 
montagnes  :  le  Puigde  Torellas  (1  464  mètres) et  le  Puig  Maijor[{  llî»  Miètres). 
Les  deux  groupes  de  montagnes  (jui  la  di\isent  sont  i'ormés  de  calcaires  apparte- 
nant au  terrain  jurassique  et  de  calcaires  oolitliiipies.  On  y  trouve  aussi  des  do- 
lomies,  des  porphyres,  et  que^iues  roches  qui  semblent  avoir  une  origine  ignée. 
Des  sources  minérales  et  divers  échantillons  de  minerai  de  cuivre  indiquent  dans 
cell(>  île  des  richesses  dont  on  ne  tire  point  parti.  Majonjuc,  comme  les  autres 
Baléares,  offre  des  sommets  arides  et  de  vertes  vallées  ;  le  caroubier  et  l'olivier 
s'y  montrent  dans  toute  leur  vigueur  :  le  premier  occupe  le  niveau  le  plus  bas, 
et  jusqu'à  la  hauteur  de  500  mètres  ;  le  second  et  le  buis  s'élèvent  sur  les  mon- 
tagnes. Us  se  réunissent  au  pin  d'Alep  pour  garnir  leurs  pentes  ;  mais  ce  dernier 
forme  des  forêts  (pii  régnent  jusi|u'à  200  mètres  plushitut.  Il  se  mole  souvent  au 
chêne  vert,  qui  croît  encore  à  100  mètres  au-dessus.  Les  cimes  les  plus  élevées  ne 
se  couvrent  que  d'une  espèce  de  seslère  [sesleria  sœrelna).  Sur  les  coteaux  mari- 
times, le  palmier  nain  protège  de  son  large  feuillage  de  jolies  espèces  de  cyclamos, 
des  ononides  à  fleurs  blanches  ou  purpurines,  et  ipiehpies  élégantes  anlhyllides. 
On  voit  souvent  sur  les  montagnes  les  paysans  mettre  le  léu  aux  forêts  de  pins  et 
de  chênes  pour  favoriser  la  végétation  d'une  plante  qu'ils  appellent  carregt 
[dtmax  tenax).  Cette  plante,  qui  vit  en  société,  se  répand  sur  tout  le  terrain  va- 
cant, et  produit,  l'année  suivante,  une  nourriture  abondante  aux  nudels  des  cam- 
pagnards. En  vain  les  pins  et  les  chênes  poussent-ils  (piehpies  rejetons  qui  par- 
tout ailleurs  serviraient  à  remplacer  la  forêt  détruite,  les  carregts  conservent 
l'emplacement  qu'ils  ont  usurpé,  et  ce  n'est  (|u'après  de  longues  années  qu'ils 
cèdent  aux  efforts  de  leurs  gigantes<iues  rivaux.  Sur  les  coteaux  pierreux  quiavoi- 
sinent  les  montagnes  de  Majorque,  le  myrte,  le  pistachier  lenlisque,  le  câprier 
épineux,  le  ciste  et  le  romarin  indiquent  aux  botanistes  la  région  méditerra- 
néenne. Le  cactier-raquette  entoure  les  jardins  ;  sur  les  bords  de  la  njer,  le  tama- 
ris et  la  salicorne  ligneuse  croissent  au  milieu  des  marais  salés  ;  enfm  la  vigne 
s'élève  en  amphithéâtre  sur  les  flancs  de  plusieurs  collines,  et  le  cotonnier  se 
plaît  dans  les  terrains  bas  et  humides  (1). 

Le  nom  de  Baléares  (ou  Balearides)  fut  donné  par  les  Grecs  aux  habitants  de 
ces  îles  parce  (]u'ils  étaient  d'une  grande  habileté  à  se  servir  de  la  fronde  (2j. 
Suivant  Pline,  on  les  appelait  aussi  Gymnasii,  parce  (ju'ils  étaient  nus  lorsqu'ils 
marchaient  au  combat  ;  leurs  armes  consistaient  en  un  petit  bouclier,  un  javelot 
et  trois  frondes  différentes,  selon  la  distance  où  ils  voulaient  atteindre.  Pour  habi- 
tuer de  bonne  heure  leurs  enfants  à  un  coup  d'oeil  sûr,  on  ne  leur  donnait  que  la 

(I)  Kiiumeratio  plaiilanun  qiim  rei>eriuiitur  in  insulis  Huluai'.  Cambesséde. 
()i)  Du  mol  grec  ^i'ùùt  (lancer). 
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iioiii'i'itnre  qu'ils  avaient  abattue  de  loin  avec  la  pierre  lancée  par  leur  fronde.  Il 
faut  croire  (jue  les  Grecs  cl  les  Romains  n'avaient  point  de  relations  d'amitié  avec 
ces  peuples,  puis(iu'ils  leur  donnaient  le  surnom  de  7ms  ;  car  il  paraît  certain 
que,  dans  la  vie  privée,  ils  portaient  des  robes  longtemps  avant  les  habitants  de 
l'Italie.  Diodore  rapporte  un  singulier  usage  établi  parmi  eux"  :  la  cérémonie  du 
mariage,  dit-il,  se  termine  par  un  festin  ;  mais  le  nouveau  marié  ne  peut  habi- 
ter avec  sa  femme  qu'après  qu'elle  a  accordé  ses  faveurs  à  chacun  des  convives. 
Les  Romains  subjuguèrent  les  îles  Baléares,  moins  pour  faire  cesser  les  pirateries 
de  leurs  habitants  que  pour  enlever  aux  Carthaginois  des  stations  importantes 
pour  le  commerce  de  la  Méditerranée  ;  ils  fondèrent  dans  l'île  Majorque  Palma 
et  Polleusa,  dont  nous  parlerons  plus  tard  :  ces  îles  tirent  partie  de  la  province 
Tarraconaise. 


■i 


On  a  l'ait  beaucoup  de  conjectures  sur  l'orijjine  des  noms  ^Hispania  et  A^Hes- 
pcria,  que  les  anciens  donnèrent  à  la  Péninsule  ;  les  plus  probables  sont  que 
celui  à  Hispania  vient  du  mot  phénicien  span,  (jiii  signifie  caché,  parce  que  ce 
pjiys  était  pour  les  Phéniciens  une  contrée  éloignée  et  peu  connue.  On  a  dit  aussi 
qu'ils  l'appelèrent  Spania,  à  cause  de  la  quantité  de  lapins  qu'ils  y  trouvèrent  (1). 
Les  Grecs  la  nommèrent  Hesperia,  parce  (jue,  pour  eux,  elle  était  située  au  cou- 
chant (2).  Le  nom  d'Iberin,  cpi'elle  portait  aussi,  paraît  venir  de  celui  de  ses  pre- 
miers habitants.  Bory  de  Saint-Vincent  croit  qu'ils  étaient  une  colonie  venue  de 
l'île  ou  du  continent  de  l'Atlantide.  Cette  assertion  est  sujette  à  bien  des  contro- 
verses; mais  elle  est  au  moins  aussi  raisonnable  que  la  supposition  admise  par 
plusieurs  auteurs  espagnols,  (pie  ces  premiers  peuples  descendaient  de  ce  fils  de 
Noé  appelé  Tubai,  ipii  débarcpia  en  Espagne  vingt-deux  siècles  avant  notre  ère. 

Les  Iberi  étaient,  suivant  Hérodote,  divisés  en  six  tribus  :  les  Cynètes,  les  Glètes, 
les  Tartesses  ou  Tttrdetani,  les  Elensinii,  les  Martinii  et  les  Celeiani.  Strabon 
dit,  en  parlant  des  Tm-detani,  cpie  la  civilisation  était  fort  avancée  chez  eux,  qu'ils 
s'appliquaient  aux  belles-lettres,  qu'ils  possédaient  des  poëmes  et  des  livres  d'his- 
toire très-anciens,  et  des  lois  qu'ils  prétendaient  être  écrites  en  vers  depuis 
GOOO  ans. 

Diodore  de  Sicile  parle  du  passage  des  Celtes  en  Hispanie.  Les  Iberi  leur 
firent  longtemps  la  guerre;  mais,  après  une  longue  résistance  de  leur  part,  les 
deux  peuples  convinrent  qu'ils  posséderaient  le  pays  en  commun,  qu'ils  reste- 
raient à  jamais  unis,  et  qu'ils  ne  porteraient  plus  qu'un  nom;  telle  est,  suivant 
cet  ancien  historien,  l'origine  des  Celtiberi.  Ces  peuples  guerriers  étaient  aussi 
redoutables  à  pied  qu'à  cheval  ;  dès  (|ue  leur  cavalerie  avait  rompu  les  ranus 
ennemis,  elle  mettait  pied  à  terre,  se  mêlait  à  l'infanterie  et  faisait  des  prodiges 
de  valeur.  Leur  costume  consistait  en  un  sagum,  ou  manteau  de  laine  grossière; 
ils  portaient  un  bouclier  rond,  des  cuissards  en  crin,  des  espèces  de  bottes  faites 

(1)  l-a  double  sigiiiQcation  du  mot  npiin  (caclié,  lapin)  prête  à  ces  diverses  interprôta- 
iions.  Les  Romains  ailojitèrent  la  di'iiiiùii',  coniiiie  le  proiivu  une  inrd.iille  d'Ailrien,  sur 
laquelle  rt;si>agiie  est  représentée  suus  la  liyiire  d'une  fenune  ayant  à  ses  cùlés  ua  lapin. 
Voyez  Florez,  Medallas  de  Espafïa,  tome  l",  pag.  lOJ. 

(2]  En  grec  ivitipa  (soir,  occident). 
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de  poil,  un  casque  en  fer  orné  d'un  panache  rouj;o,  et  leurs  épées,  larges  et  à 
doux  tranchants,  étaient  d'une  si  bonne  trempe,  qu'aucune  arnuirc  ne  leur  résis- 
tait. Malgré  la  propreté  dont  ils  se  piquaient  dans  leur  nourriture  et  dans  lems 
vêtement?,  ils  avaient  la  singulière  coutume  de  se  laver  tous  les  jours  les  dents  et 
ie  corps  îivec  de  l'urine,  usage  qu'ils  croyaient  favorable  à  la  santé,  L.eur  boisson 
habituelle  était  une  sorte  d'hydromel;  le  vin  leur  était  iipporlé  par  des  mar- 
chands étrangers.  Chez  eux,  les  terres  étaient  également  rép:irties  ;  les  récolles 
se  partageaient  entre  tous  les  citoyens  ;  la  loi  punissait  de  mort  quiconcjue  en 
avait  détourné  une  partie.  Diodore  iijoulo  qu'ils  retiraient  un  gain  considérable 
de  la  vente  de  leurs  mulets,  lia  poussaient  le  devoir  de  l'hospitalité  jus(]u'à  se 
disputer  le  bonheur  de  loger  les  étrangers,  persuadés  que  leur  présence  a|)p('lait 
la  protection  des  dieux  sur  la  famille  qui  les  accueillait.  Ils  sacriilaient  aux  divi- 
nités des  victimes  humaines,  et  leurs  prêtres  prétendaient  lire  l'avenir  dans  leurs 
entrailles  palpitantes.  A  chaque  pleine  lune,  suiNaut  Strabon,  ils  célébraient  par 
des  danses  la  (èle  d'un  dieu  sans  nom.  Ce  qui  semblerait  prouvai  que  leur  cidte 
était  un  déisme  dégénéré. 

Le  peuple  phénicien  l'ut  le  premier  qui  établit  des  colonies  sur  les  côtes  de 
l'Espagne;  une  des  plus  anciennes  est  celle  de  Tartessiis  ;  plus  lard,  ils  fondè- 
rent Gades,  aujourd'hui  Cadix,  dans  ime  île.  Us  y  faisaient  un  irafic  d'au- 
tant plus  avantageux  (|u'il  était  ignoré  des  autres  nations;  mais,  par  la  suite,  les 
Hhodiens,  les  Samiens,  les  Phocéens  et  d'autres  Grecs  vinrent  sur  diflérents 
points  de  la  côte  établir  des  comptoirs.  Eniin  les  Carlliaf;inois  s'emparèrent  des 
stations  phéniciennes  et  demeurèrent  les  maîtres  de  tout  ie  littoral  de  l'Espagne. 
La  domination  de  ces  républicains  ne  fut  pas  aussi  supportable  que  celle  de  leiu's 
prédécesseurs  :  ils  s'attirèrent  par  leurs  nipines  et  leurs  cruautés  la  haine  des 
Celtibères,  et  ne  purent  jamais  pénétrer  dans  l'intérieur  de  la  Péninsule  que  les 
armeaà  la  main. 

La  ruine  de  Carthage  livra  ce  pays  à  de  nouveaux  envahisseurs;  il  fut  consi- 
déré comme  province  romaine  dès  le  deuxième  siècle  avant  notre  ère  :  ceux  (ju'il 
avait  eus  pour  alliés  devinrent  ses  maîtres,  el  bientôt  ils  y  introduisirent  leurs  lois, 
leurs  usages,  et  jusqu'à  leur  idiome.  Rome  acliela  cher  cette  conquête  :  le  nord, 
aujourd'hui  la  Vieille-Castille,  l'Aragon  et  la  Catalogne,  fut  constamm  înt  en  ré- 
volte contre  le  vaini|ueur;  les  autres  parties  de  la  Péninsule  résistèrent  aussi; 
toute  la  population  des  montagnes  coudiattuit  avec  ardeur  :  il  semble  que  de  tout 
temps  l'i-lspagnol  ait  sucé  avec  ie  lait  l'amour  de  l'indépendance.  La  Péninsule 
ne  fut  soumise  que  sous  le  règne  d'Auguste  ;  elle  fut  divisé(!  eu  trois  grandes  pro- 
vinces :  la  Lusitanie,  la  livtiqne  et  la  Tarraconaise. 

La  Lusitanie  comprenait  la  région  occidentale  ;  elle  était  séparée  de  la  ïar- 
raconaise,  au  nord,  par  le  Douro,  jusipi'à  son  coniluent  avec  le  Tormès  ;  Libora, 
sur  le  Tage,  et  Aiigustobriya,  étaient  les  deux  points  les  plus  orientaux  de  ses 
limites.  Le  cours  de  la  Guadiana  la  circonscrivait  depuis  les  monts  de  Tolède  jus- 
qu'à la  Méditerranée.  Elle  comprenait  donc  la  plus  grande  partie  du  Portugal  et 
toute  l'Estrémadure  ;  Emerita-Aiigusta,  aujourd'liui  JSIcrida,  en  était  la  capi- 
tale. 

La  Bétiqne  était  séparée  de  la  laisitanie  par  la  Guadiana,  et  de  la  Tarraco- 
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iiaise  par  une  ligne  qui,  depuis  les  environs  de  Ciudad-Real,  s'étendait  jusqu'au 
Rio  AImnnzora;  c'élitit  la  pailio  lu  plus  méridionale  delà  Péninsule;  la  capitale 
était  Cordubn. 

La  Tarraconaise  comprenait  tout  le  reste  de  TEspiigne  :  la  Gallœcia,  au  nord- 
ouost,  aujourd'hui  la  Galice  ;  lu  Carthaginoise,  aujourd'hui  le  royaume  de 
Murcle,  et  les  îles  Baléares  en  luisuient  i:')rlie. 

Lu  Tarraconaise  portail  encore  le  nom  d^ Espagne  Citérieure,  et  les  doux 
autres  provinces  formaient  V Espagne  Ultérieure. 

La  Liisitanie  renfermait  les  Cynètes,  ou  Cinesii,  premiers  habitants  de  l'Ai- 
garve  ;  les  Celtici,  ou  Celtes-Gletas,  entre  la  Guadiana  et  le  Tage  ;  autour  dos 
monts  de  Gredos  ;  les  Vettones,  qui  passaient  tour  à  tour  d'un  repos  absolu  aux 
clumces  aventureuse!)  dos  combats;  uu  soin  de  l'Ëstiémadure,  les  Lusitani,  ([ui, 
célèbres  par  leurs  rapines,  ne  se  nourrissaient  que  de  farine  et  de  glands  doux, 
ne  buvaient  (|uc  do  la  bière,  se  servaient  de  bateaux  faits  en  cuir,  de  petits  bou- 
cliers en  cordes  de  boyau  tressées,  et,  légers  ù  la  course,  marchaient  au  combat 
en  dansant. 

La  Bétique  était  habitée  par  les  Bastuli,  appelés  aussi  Pœni,  riverains  de  la 
Méditerranée  ;  les  Tttrduli,  riverains  de  l'océan,  près  de  l'embouchure  du  Bœ- 
tis;  les  Bœturi,  occupant  les  monts  Mariani  ;  enfm  les  Turdetani,  qui  habitaient 
les  pontes  méridionales  de  lu  Sierra  de  Arucena.  Plus  éclairés  (ju'uucun  dos 
peuples  de  lu  Bétique,  ils  possédaient  quel(]ue  industrie  longtemps  avant  leurs 
voisins.  Lorsijue  les  Phéniciens  arrivèrent  sur  la  côte  dos  Turdetani,  l'argent  y 
était  si  commun,  (|ue  les  ustensiles  les  plus  ordinaires  étaient  laits  de  oe  métal. 
Ils  échangèrent  alors  des  objets  de  quincaillerie  et  de  peu  de  valeur  contre  des 
meubles  on  argent,  «it  même,  s'il  faut  en  croire  Its  auteurs  anciens,  non-seule- 
ment ils  empliront  leurs  vaisseaux  do  co  métal,  mais  ils  en  forgèrent  des  ancres 
pour  remplacer  colles  qu'ils  abandoniièrLut. 

Lu  Tarraconaise  comprenait,  dans  la  subdivision  appelée  Gallœcia,  les  Arta- 
.  hri,  qui  liraient  leur  nom  du  cap  Artabrum,  aujourd'hui  Finisterre;  les  Bra- 
cari,  dont  le  chef-lieu  était  Bracara,  aujourd'hui  Braga;  les  Lucences,  dont 
Lîigo  indique  encore  lu  capitale.  Ces  peuples  et  qiiohpics  autres  composaient  la 
nation  des  Callaïci  ou  des  Gallœci,  que  les  anciens  disaient  être  sans  religion. 
Les  Asturi  habitaient  à  l'orient  des  montagnes  de  la  Gallœcia,  sur  les  bords  de 
VAsturis  ;  leur  capitule  étuit  Asttirica-Augusta.  A  l'orient  de  ceux-ci,  s'éton- 
duient  les  Vaccei,  les  plus  policés  des  Celtiberi;  les  féroces  Cantabri,  qui,  pour 
combattre,  avaient  coutume  de  monter  deux  sur  un  même  cheval,  occupaient  le 
nord  de  lu  Vioille-Caslille.  Sur  les  mémos  pentes  dos  Pyrénées,  les  Carites  ou 
Ctt?'<i7niabilaient  une  portion  do  la  Biscaye.  Sur  le  versant  méridional,  li's 
Turmodiges  et  les  Murbogii  occupaient  la  province  de  Burgos;  leurs  voisins,  à 
l'est,  étaient  les  Aulrigones  de  l'Alava,  les  Péronés  de  la  Rioja,  et  les  Varduli 
du  Guipuzcoa.  Au  nord  de  l'Èbre,  se  trouvaient  les  Vascoties,  ancêtres  de  nos 
Gascons;  les  Jaccetani,  répandus  sur  les  pentes  pyrénaïqucs  do  l'Aragon  ;  les 
courageux  Ilcrgetes,  dos  environs  de  Lérida,  et  les  Vescituni,  entre  les  Kas- 
cones  et  les  Ilergetes. 

A  l'orient  de  ces  peuplades,  les  Cerretani,  les  Jndigetes,  les  Çastellani,  les 
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Ausetani,  les  Sa/ctatiiviks  CosvUmi,  uu  sud  dt's  piéciideiil!»,  occiipaionl  loiili! 
la  Catalogne.  Au  midi  de  l'Ebre,  les  Arevici,  (jui  devaieiil  leur  non»  à  la  livicic 
d'Are^a,  oecupaient  les  environs  d'Arevalo  et  la  province  de  Séf^ovie;  les  Pelcn- 
dones  les  hauts  plateaux  de  Soiia  et  de  Moucayo.  L'espace  compris  entre  les 
monls  d'Albarracin  et  le  n<:uve  était  habile  par  les  Edetani,  l'un  des  peuples  les 
plus  puissants  de  la  contrée.  Les  liercauncs,  nation  non  inoins  considéralile,  oc- 
cupaient un  grand  espace  entre  le  haut  Jucar  et  le  bas  Kbie,  Knlre  Tlibit!  et  lo 
Guadalaviar,  les  6'«c«5e/flni  s'étendaient  sur  le  rivage  de  la  IMédilerr.inée  ;  les 
Carpetani  étaient  lixés  depuis  la  Guadiana  jus(prà  Somo-Sierri»,  espace  ([ui 
comprend  aujouid'hui  l'archevêché  de  Tolède,  Au  sud,  ou  voyait  les  Oretani, 
entre  la  Guadiana  et  les  monts  Marianiques  ;  la  petite  peuplade  des  Olcades  était 
cantonnée  dans  les  environs  du  continent  du  (Gabriel  et  du  .lucar,  l^a  subdivision 
de  la  Tarraconaise,  appelée  la  Carllunjbioisv,  était  occupée  par  deux  peuples  : 
les  Bastitani,  (pii  faisaient  souvent  des  incursions  dans  la  néticpie,  mais  qui  oc- 
cupaient le  centre  du  royaume  de  Murcie,  et  les  ContestarJ,  (jui  habitaient,  -  ers 
les  bords  de  la  Méditerranée,  les  deux  rives  de  la  Segura,  depuis  le  cap  Palos 
jusqu'au  Jucar. 

En  temps  de  paix,  dit  Diodore  de  Sicile,  les  Iheri  et  les  Liisitnni  s'exercent  à 
une  danse  vive  et  légère  qui  exige  une  grande  souplesse  dans  le  jarret.  Aurait-il 
voulu  désigner  le  fandango,  danse  dont  on  ne  connaît  point  l'origine?  Chez  les 
Ccltiberi,  il  se  tenait  tous  les  ans  une  assemblée  de  vieillards  dans  laquelle  les 
femmes  apportaient  leur  travail  de  l'aimée,  et  celle  qui  était  reconnue  pour  la 
meilleure  ouvrière  recevait  une  récompense.  Un  auteur  ancien  (Nicolas  de  Da- 
mas), qui  parle  de  cet  usage,  ajoute  (|ue,  pour  entretenir  chex  les  honmies  le  goût 
de  se  tenir  le  corps  léger  et  dispos,  on  les  mesurait  tous  les  ans  avec  uue  ceinture 
dont  l'ampleur  était  déterminée,  et  ([ue  c'était  une  sorte  de  déshonneur  que  d'a- 
voir le  ventre  trop  gros.  Chez  ces  peuples,  on  fixait  une  épocpie  pour  les  ma- 
riages. Les  fdles  choisissaient  parmi  les  jeunes  guerriers;  mais  le  meilleur 
moyen  d'obtenir  la  préférence,  c'étiiit  de  présenter  à  sa  belle  la  main  coupée  de 
l'ennemi  qu'on  avait  tué. 

Strabon  nous  fournit  des  détails  sur  riiabilloment  des  anciens  Espagnols  :  les 
Lt/S{^a»t  s'enveloppaient  de  manteaux  noirs,  parce  que  la  plupart  de  leiiis  ir.ou- 
tons  étaient  de  cette  couleur;  leurs  femmes  avaient  des  vêtements  brodés.  Les 
femmes  celtibères  portaient  des  colliers  de  fer  surmontés  de  branches  reconibées, 
qui  s'élevaient  au-dessus  de  la  tète  en  s'abaissant  vers  le  front;  c'est  sur  ces 
branches  qu'elles  plaçaient  l'ornciiicnt  auquel  elles  tenaient  le  plus,  le  voile  dont 
elles  s'ombrageaient  le  visage.  D'autri>s  portaient  une  espèce  de  turbun  qui  s'é- 
largissait en  s'élevant  un  peu;  quelques-unes  tortillaient  leurs  cheveux  autour 
d'une  petite  baguette  haute  d'un  pied  au-dessus  de  iour  tête,  et  qui  servait  à  atta- 
cher un  voile  noir.  Enfin,  il  y  en  avait  qui  s'épilaient  le  devant  de  la  tète  du 
manière  à  le  rendre  plus  luisant  que  le  front. 

Ces  peuples  s'étaient  confondus  sous  l'oppression  romaine.  Lorsqu'au  commen- 
cement du  v"  s'ôcle,  les  Sticvcs,  les  Vandales  et  les  Visigolhs  se  précipitèrent  tour 
à  tour  dans  la  Péninsule,  et  formèrent,  par  leur  mélange  avec  les  deux  races  cel- 
tique et  ibérique,  les  autres  races  (jue  le  physiologiste  remar'pie  eucoie  sur  le  snl 
T.  VII.  aa 
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de  )'Es[);igne.  Les  premiers,  sons  la  coiicluile  d'Erméric,  descendirent  le  Douro, 
et  choisiront  liraya  pour  lu  ca[iiiale  de  leur  royaume  ;  Genséric  conduisit  ses 
Vandales  au  centre  de  la  Péninsule,  et  prit  Tolède  pour  résidence;  mais 
qiiin/c  ans  s'étaient  à  peine  écoulés  depuis  rétaldissemcnt  de  cette  horde  barbare, 
que  Thcudoric,  vaincu  par  Clovis,  abandonna  Toulouse,  pénétra  en  Espagne,  et, 
s'cnij)arant  de  Tolède,  força  les  Vandales  à  passer  en  Afri(iue.  Pendant  celte  émi- 
gration, l'ancienne  province  romaine  de  Bétique,  que  les  Vandales  occupèrent  un 
instant,  reçut  de  ceux-ci  le  nom  de  Vandaiouste,  aujourd'hui  encore  Andalou- 
sie ;  mais  les  Visipollis  ne  tarderont  point  à  étendre  leur  domination,  et  depuis 
rÈbre  jusqu'au  détroit  de  Gibraltar,  tout  leur  fut  bientôt  soumis.  Ces  antiques 
Collibèrcs,  <|ui  avaient  résisté  si  longtemps  aux  Romains,  mais  chez  lesquels 
ceux-ci  avaient  étouffé  tout  sentiment  d'indépendimce  et  de  liberté,  reçurent  sans 
résislanco  leurs  nouveaux  maîtres  ;  ils  formèrent  la  race  abjecte  des  prolétaires. 
F,e  pouvoir  et  les  privilèges,  ou,  si  l'on  veut,  la  noblesse,  furent  réservés  à  la 
race  gothique,  et  le  titre  de  hijo-del-godo,  ou  fils  de  Goth,  dont  les  Espagnols  ont 
fait  hidalgo,  devint  le  signe  distinctif  d'un  homme  libre  et  puissant  au  milieux 
d'un  peuple  d'esclaves.  Chacun  dos  chefs  coni|uérants  appartenant  aux  hordes 
venues  du  nord  forma  au  sein  de  la  Péninsule  un  Etat  à  peu  près  indépendant. 
Ces  barons  ou  houunos  libres  recoimaissaient  un  chef.  Le  Portugal  et  l'Espagne 
étaient  ainsi  divisés  :  c'était  le  régime  féodal,  avec  dos  rois  et  des  vassaux.  Mais 
chez  les  Visigoths  la  couronne  n'était  point  héréditaire,  ou  du  moins  la  succession 
régulière  des  rois  était  souvent  interrompue  par  les  crimes  et  les  usurpations. 
L'autorité  souveraine  y  était  limitée  par  les  conseils  composés  des  grands  vas- 
saux ;  etquebjMes-uns  de  ceux-ci  devinrent  si  puissants,  que  l'un  d'eux,  le  comte 
Julien,  pour  se  venger  du  roi  Rodéric,  qui  avait  outragé  sa  tille,  entassez  de  pou- 
voir pour  livrer  l'Espagne  aux  mahométans. 

Après  être  restée  trois  siècles  soumise  aux  Visîgotbs,  l'Espagne  tomba,  en  712, 
sous  le  joug  des  Arabes.  Une  soûle  bataille,  celle  de  Xerez,  livrée  sur  la  rive 
gauche  du  Guadalèle,  siifllt  pour  leur  en  assurer  la  conquête.  L'étiiblissement  et 
la  longue  domination  des  Maures  dans  la  Péninsule  est  un  de  ces  événements  qui 
prouvent  la  supériorité  d'un  peuple  instruit  et  policé  sur  une  population  divisée 
par  les  factions  et  abrutie  par  le  régime  féodal.  Us  choisirent  Cordoue  pour  capi- 
tale de  leur  empire;  et  tandis  qu'aveuglés  par  les  succès,  ils  s'adonnaient  aux 
sciences,  cultivaient  les  lettres  et  les  beaux-arts,  embellissaient  de  leurs  élégantes 
mostjuécs  Cordoue,  Grenade  et  d'autres  villes;  tandis  que,  gouvernant  les  vain- 
cus avec  douceur,  avec  justice,  et  respectant  partout  le  principe  d'une  sage  tolé- 
rance, ils  croyaient  affermir  leur  empire,  un  peuple  pauvre,  mais  intrépide,  re- 
légué dans  les  montagnes  des  Asturies,  préparait  en  silence  la  délivrance  de  la 
patrie.  Pelage  on  Pelaijo,  siuqile  pâtre,  d'autres  disent  prince  ou  roi,  parce  qu'il 
se  montra  digne  de  l'être,  fonda,  au  sein  de  ces  montagnes,  le  royaume  d'Oviedo, 
qui  s'étendit  par  les  conquêtes  jusqu'au  Douro  et  même  jusqu'à  la  chaîne  de  Gua- 
darrama,  et  se  subdivisa  en  deux  :  celui  de  Léon  et  celui  des  Asturies.  Cet 
exemple  encouragea  les  chrétiens.  Tandis  que  l'intérêt  de  leur  conservation  les 
obligeait  à  concentrer  leurs  forces,  les  lieutenants  des  khalifes,  divisés  par  l'am- 
bition, ufl'aiblis  par  des  rivalités  intestines,  prenant  les  titres  pompeux  de  rois  d« 
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Cordoue,  de  Séville,  de  Valence  et  de  Gn^nnde,  se  détendaient  séparémtînt  et  no 
pouvaient  opposer  qu'une  faible  digue  au  torrent.  Depuis  l'an  1085,  les  Maïu'es 
se  voient  enlever  successivcîment  toutes  leurs  itrovinces;  et  enfin,  le  2  jan- 
vier 149b,  Ferdinand  d'Aragon  et  Isabelle  de  Cislille  l'ont  leur  entrée  dans  Gre- 
nade, dernier  rempart  des  musulmans. 

Le  royaume  de  Grenade  perdit  avec  ses  anciens  maîtres  sa  richesse  et  sa 
splendeur  :  c'était  la  plus  belle  conquête  des  Espagnols;  le  fanatisme  n'en  fit 
qu'une  province  mitiérnble  et  désolée.  La  po|)ulatiun  muhométane  était  la  plu; 
éclairée,  la  plus  industrieuse  et  la  plus  riche  ;  on  la  soumit  au  plus  honteux  es- 
clavage. Ou  oublia  qu'au  temps  de  leur  puissance,  les  Maures  avalent  respecté 
les  lois  et  la  religion  des  vaincus  :  Tiiiquisition,  en  prêchant  l'amoiu-  et  l'union 
de  tous,  alhuDU  ses  bûchers.  La  capitulation  conclue  aveu  le  dernier  roi  de  Gre- 
nade, portait  (jue  nul  ne  serait  inquiété  pour  ses  croyances  religieuses  :  la  viola- 
tion des  traités  signés  avec  des  infidèles  lut  regardée  par  le  Saiiit-Ofdcc  couutie  un 
acte  de  piété.  Les  vaincus,  poussés  par  le  désespoir,  n'eurent  d'autres  ressources 
que  la  révolte.  Hors  d'état  de  résister,  un  grand  nombre  reçut  le  baptême,  et  les 
plus  riches  obtinrent  la  permission  de  passer  en  Africpie,  après  avoir  payé  une 
contribution  personnelle.  Cette  mesure  fit  verser  des  sommes  considérables  dans 
le  trésor  royal,  mais  fit  perdre  à  l'Espagne  de  grands  capitaux,  qui  n'y  ma- 
trèrent  plus.  Loin  d'être  satisraite  de  son  triomphe,  rin(|uisilion  prétendit  que  la 
conversion  des  Maures  n'était  pas  sincère  :  de  nouvelles  persécutions  les  forcèrent 
à  tenter  plutôt  de  njourir  par  le  fer  que  sur  des  bùchors.  Réfugiés  dans  les  mon- 
tagnes, ils  appelèrent  à  leur  secours  leurs  frères  de  rAlVi(|ue  ;  mais  avant  que 
ceux-ci  pussent  leur  envoyer  des  renforts,  un  nouveau  souverain  maure  fut  pro- 
clamé, vaincu  et  décapité.  Le  gouvernement  espagnol,  enhardi  parla  faiblesse 
des  révoltés,  ne  se  contenta  point  de  leur  nouvelle  soumission;  un  arrêt  de  Phi- 
lippe lii  les  chassa  tous  du  royaume. 

Leur  expulsion  fut  un  coup  d'Etal  dont  les  suites  ont  été  longtemps  funestes 
aux  arts,  à  l'agricidture  et  au  cununcrce  de  TKspagne.  Il  n'est  pas  sans  intérêt 
pour  la  géographie  de  voir  le  tableau  que  fait,  du  l'oyaiune  de  Grenade,  un  écri- 
vain espagnol  du  xvi*  siècle.  Peu  de  temps  après  la  eouquête  de  Ferdinand,  cette 
riche  province  renfermait  70  villes  fortiliées  :  Grenade  comptait  200000  habi- 
tants (1);  les  impôts  et  les  produits  des  mines  de  cette  partie  de  la  Péninsule 
étaient  énormes  en  comparaison  de  ce  (ju'ils  sont  aujourd'hui  :  le  seul  droit  sur 
le  commerce  de  soieries  formait  un  revenu  de  181  bOO  ducats  d'or  (2).  C'est  une 
circonstance  assez  humiliante  pour  l'honneur  espagnol,  ajoute  un  auteur  anglais 
(Henri  Hallam),  que  ce  pays  n'ofire  rien  de  plus  iiftéressant  au  voyageur  que  les 
monuments  (pi'une  race  odieuse  de  conquérants  a  laissés  derrière  elle. 
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(1)  Zurita:  Annales  de  l'Aragon. 

(2)  Voyage  pittoresque  et  historique  de  l'E3()aRne,  par  Al,  de  haborde. 
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Si  Ton  8't'tonnait  de  nous  voir  commencer  la  description  politique  de  In  Pénin- 
sule par  un  royaume  aussi  jteu  important  que  le  Portujjal,  il  nous  surfu'iiit  de 
rappeler  que  ce  n'est  point  tine  innovation  en  géographie  (1),  et  (|ua  sous  le  rap- 
port hislori(|ue  il  mériterait  la  priorité,  puisque  le  royaume  de  Port  u(;[al  était  dé- 
livré des  Sarrasins  et  possédait  ses  limites  actuelles  loni^temps  avant  que  PEs- 
pagne  eût  aH'ranclii  son  sol  du  joujj:  mahométan.  N'est  ce  point  nu  commence- 
ment du  xii"  siècle  qu'Alphonse  IIenri(|ue/,  fils  de  ce  Henri  de  Bourgogne  qui, 
pour  avoir  secouru  de  son  épée  le  roi  de  Castil'c  contre  les  Maures,  avait  été  fait 
comte  de  Por locale,  reçut  de  ses  soldats  le  litre  de  roi,  après  avoir  tué  ciiKf 
princes  musulmans,  dont  les  têtes  figurent  encore  sur  les  armoiries  du  Portu- 
gal (2)?  N'est-ce  point  vers  le  milieu  du  siècle  suivant  qu'Alphonse  111  coni|uit 
l'Algnrve  sur  les  Sarrasins?  IJbre  sur  un  teiritoiie  (jue  son  courage  avait  déli- 
vré de  la  domination  étrangère,  ne  vit-on  point,  dans  ces  temps  héroïques,  la  na- 
tion portugaise  sortir  dos  ténèbres  de  la  barbarie,  se  livrer  aux  sciences,  à  la  na- 
vigation, au  commerce,  à  l'agriculture,  et  se  préparer,  par  des  roules  inconnues, 
ù  ces  mémorables  découvertes  ([ui  étendirent  le  cercle  des  relations  de  l'iMU'ope 
avec  rArri(|ue  et  l'Asie,  et  plus  tard  avec  un  vaste  continent  dont  le  génie  de  Co- 
lomb avait  deviné  l'existence?  Quel  peuple  occupe  un  rang  plus  glorieux  dans 
les  l'asles  du  moyen  âge  que  celui  (|ui,  pendant  plus  de  deux  siècles,  conquit  une 
niuUit;ide  d'iles,  dicla  des  lois  sur  les  bords  du  Gangt>,  fonda  dans  l'Inde  des 
villes  et  des  comptoirs,  couvrit  de  ses  >aisseaux  toutes  les  mers,  et  partagea  avec 
la  nation  espagnole  d'inuncnses  contrées,  dont  uu  pape  assignait  les  limites?  Si, 
à  l'extinction  de  ia  dynastie  d'Avis,  le  Portugal  est  envahi  par  Philippe  II,  les 
pertes  qu'il  fait  de  plusioius  de  ses  colonies,  pendant  00  ans  qu'il  reste  au  pou- 

(1)  Bory  (le  Saint-^^ind'iit  a  procédù  de  niAme. 

(2)  Cu  nom  di-  Portugal  \\nni  ilu  ct'lni  de  Portus-Calle  (aujourd'hui  Oporlo  ou  Porto), 
apprit-  ensiiitu  Portocale  ou  Portttcale  C'est  de  ce  nom  do  Poitiicnlc  que  celui  de  Porluca' 
lia  fut  donné  d'abord  aux  provinces  actuelles  de  Minlio  et  de  Tras-oà-Motites,  et  dans  la 
suite  à  tout  le  royaume.  Le  i»lus  ancien  titre  où  le  nom  de  Portugal  ait  /ité  employé  est  de 
l'an  106!'.  On  le  couseive  soigneusi^mnnt  dans  le  inon.istér(;d'Arouca. 
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v<iir(I('  rrspugne,  n'oxasiiùiciil-olles  |ioiiit  rorgucii  |iorliigj^is,  cl  no  ilùlcimiiuiit- 
cllos  |iuiiit  lu  conjiii'atiun  di;  KiiO,  (|iii,  eiidclivraiit  lu  pays,  mit  lit  coiiroiinu  sur 
In  lèli!  (lu  duc  de  Urai^iinco,  cliel'do  la  dynasliu  rt!g;iia'ite?  iMiiiii,  la  iaiblu  popiilu- 
tion  du  ce  royaiiiiie  n'u-t-cllo  point,  dans  pinsiouis  circonstances,  prouvé  (prulle 
est  animée  de  cet  espiit  public  (}ui  double  les  rorce»  d'une  nation  ?  n'u-t-ulle  point 
résisté  avec  courage  aux  redoutablet» armées  de  Napoléon?  En  rappelant  sa  gloiro 
passée,  nous  enlre\ oyons  l'époque  où,  secondée  par  un  gouvernement  sage  et  par 
les  calculs  d'une  politi(|ue  nouvelle,  elle  occupera  dans  la  balance  de  l'Europe 
une  place  plus  importante. 

Le  roya  inie  de  Portugal  s'étend,  du  nord  au  sud,  entre  le  37*  cl  le  42°  degré 
de  lalitude;  eC  de  l'est  ù  l'oucbl,  entre  le  9*  et  le  M*  de  longitude  ouest.  Au  non), 
il  a  pour  limites  poliliciues  la  province  espagnole  de  Uulice;  ù  l'est,  le  royaiune 
tie  Léon,  d'Eslrémadure  et  l'Andalousie. 

Ses  limites  naturelles  sont,  au  nord,  une  partie  du  cours  du  Minhoeldcs  num- 
tagnes  de  Penugaclie  et  de  Segonderu;  à  l'est,  une  partie  du  Douro,  le  cours  du 
Turon,  celui  de  l'Elga,  une  partie  du  Tage,  le  Sevcr,  imc  portion  de  la  Gna- 
diana,  de  la  Clianzu  et  la  basse  Guadinna,  depuis  sa  réunion  avec  cette  ri>ière 
jus(|u'à  son  emboucbure  ;  l'océan  l'orme  les  contins  méridionatix  et  occidentaux  de 
ce  royaume.  Sa  plus  grande  longueur,  du  nord  au  sud,  est  de  o50  kiloiiièfies, 
("t  sa  plus  grande  largeur,  de  l'est  à  l'oue.st,  est  d'environ  220.  Sa  superlicie  est 
de  91  000  kilomètres  carrés,  et  sa  population  de  3  oOO  000  individus. 

L'espace  peu  étendu  que  comprend  le  Portugal,  du  nord  au  sud,  devrait  faire 
supposer  partout  une  température  assez  uniforme;  mais  l'inégalité  du  sol,  la  di- 
rection des  vallées,  la  proximité  plus  ou  moins  grande  de  l'océan,  moditienl  con- 
sidérublemenl  son  climat.  Un  intervalle  de  (lueliiucs  lieues  suflit  pour  passer  de 
la  tenq)éralure  de  l'Allemigiie  à  la  température  éle\éo  de  Lisbonne.  Depuis  le 
littoral  jusqu'aux  plus  liantes  cimes,  la  cbaleur,  d'abord  très-forte,  diminue  par 
degrés;  cependant  plusieurs  causes  locales  modilient  les  règles  connues  d'éléva- 
tion ou  d'abaissement  de  la  temftéralure.  Ainsi,  dans  la  province  de  Tras-os-Mo)i- 
tes,  où  le  sol  est  assez  élevé,  on  éprouve  pendant  l'été  des  cbaleurs  excessives, 
surtout  aux  environs  de  Lamego  ;  mais  on  a  remarqué  (|ue  les  collines  d'ardoises 
qui  environnent  le  territoire  de  cette  ville  s'abaissent  vers  le  sud,  tandis  que  le 
Marao  s'élève  en  offrant  une  barrière  au  souifle  des  vents  du  nord.  L'éloigné- 
ment  de  la  mer,  qui  permet  diflicilemenl  à  la  brise  ([u'elle  produit  de  parvenir 
jusque  sur  ce  territoire;  le  cal()ri(|ue  rayonnant  (pu  se  développe  dans  celte 
étroite  vallée,  celui  qui  s'exliale  des  collines  d'ardoise;  Ijridées  par  le  soleil,  sont 
les  causes  qui  contribuent  à  déterminer  le  climat  qui  y  règne,  et  ijui  en  font  une 
des  régions  les  plus  cbaudes  du  Portugal  dans  la  belle  saison. 

Les  parties  basses  de  ce  royaiune  jouissent  d'un  double  printemps  cl  d'un  lii- 
ver  très-court.  Le  premier  commence  en  février;  les  autres  mois  sont  tantôt 
froids  et  pluvieux,  tantôt  cbauds  et  secs.  La  moisson  se  fait  en  juin  ;  dès  la  fin  de 
juillet  les  chaleurs  dessèchent  les  plaines,  l'herbe  jaunit,  les  arbres  languissent, 
elles  plantes  potagères  ne  doivent  leur  conservation  cpi'aux  soins  actifs  des  jardi- 
niers. Cependant  les  soirées  et  les  nuits  sont  rafraîchies  par  la  brise  de  mer. 
Tandis  que  le  littoral  est  exposé  à  une  chaleur  qui  dépasse  souvent  celle  de  la 


I   'V: 


ir 


I  *v.T[>' a 

.là 


-'  il 


i  'f'H. 


ma 

l'i^t'îî'V- 


Il  ' 


U": 


1R«  EUROPF. 

/oiio  toniJt',  les  logions  phiK  rlt'vtVs  rosscnUiil  la  pliia  iloneu  lun)|uVntiirc  (1). 
Vers  lu  fin  do  8U|)l(>i)il)ro  ou  lo  coininoiicuiriuiit  d'octobre,  lus  rô^ioiiii  bagne»  »v 
|iiirenl  d'iinu  tiecondu  végétation;  aux  (Iouih  tiu  raiitonine  siicmlunl  tout  à  coup 
de»  llciii's  printanièivs  ;  les  prairies  se  ^'arnissent  d'une  lierbe  jeiuie  et  fratcbe; 
les  arbres  semblent  reprendre  un  nouveau  retiilhif;e;  et  les  orangers,  i|ui  refleu- 
rissent, donnent  au  mois  d'octobre  tous  li!s  cbarmes  du  plus  beau  printemps, 
l/biver  commence  en  novendirc  et  règne  jusqu'au  mois  de  l'évrier  :  c'est  la  sai- 
son des  grandes  pluies  et  des  vidients  ouragans;  c'est  alors  ipiu  les  torrents  se 
frayent  un  cbemin  jiisi|u'an\  rivières  dont  les  délmrdements  interceptent  les  com- 
munications; mais  le  froid  n'est  jamais  rigourcuN,  il  gèle  nu^me  rarement  la  unit. 
(Icpendant,  au  delà  du  Uouro,  dans  les  montagnes  de  la  province  de  Tras-os- 
Montes,  et  sur  les  sonnnels  de  la  Serra  (2)  da  Kstrella,  de  la  Serra  de  Mamès  et 
de  celle  d'iilstremoz,  le  froid  est  assez  vif.  La  neige  s'y  amoncellu,  mais  rarement 
les  cours  d'eau  sont  gelés.  Le  sonunel  du  Gaviarra,  dans  la  province  de  iMinlio, 
(|ueli|iu>s  cavités  du  Marao  et  des  cimes  de  l'Kstrelia  recèlent  do  la  neige  mémo 
pendant  les  plus  forles  cbaleiu's  de  l'élé.  Hors  de  ces  montagnes,  les  parties  les 
plus  froides  ne  la  conservent  (|u'un  mois,  et  dans  le  royninnc  d'Algarve  tille  est 
tout  à  fait  inconnue.  Dans  la  province  d'l<!ntre-Douro-el-Miidio,  et  d.uis  celle  de 
Tras-os-Montes,  lo  vent  du  nord  règne  pendant  l'Iiiver;  dans  celles  de  Boira, 
d'Kstrémadure  et  d'.\lem-Tejo,  c'est  le  vent  du  sud-ouest  (|ui  domine  pendant 
cotte  saison  ;  et  les  grands  froiils  sont  produits  par  lo  vent  d'est,  i|ue  refroi- 
dissent les  sommets  neigeux  de  la  Castillo.  Dans  les  autres  saisons,  et  p'U'ticidiè- 
rement  pendant  l'été,  le  nord-oiicst  souille  lo  matin,  et  lo  sud-ouest  l'après-midi. 

A  Lisbonne,  et  dans  le  bassin  de  l'emboucbure  du  Tage,  l'biver  dure  pendant 
les  mois  do  décembre,  janvier,  février  et  mars;  le  prinlem|)s,  pondant  les  mois 
d'avril  et  de  mai;  l'été,  depuis  le  1"'  juin  ius(prà  la  lin  do  septend)re  ;  et  l'au- 
tnnmo  comprend  octobre  et  novenibro.  Lo  bassin  du  Monneyo,  aux  environs  do 
Cdïmbre,  est  plus  tom|)éré  (pio  celui  de  Lisbonne,  mais  il  est  plus  bumido  et 
moins  salubre;  celui  do  Porto  et  do  Penallel,  non  moins  bumido,  est  plus  nébu- 
leux et  plus  froid  on  bivor,  mais  très-cbaud  on  été.  Dans  l'Algarve,  au  contraire, 
l'biver  offre  une  douce  température;  les  prairies  sont  toujours  émaillées  do 
fleurs;  pendant  les  mois  de  juillet,  août  et  septembre,  la  pluie  est  pou  abondante; 
lurs(]ue  le  mois  d'octobre  est  pluvieux,  il  n'est  pas  rare  de  voir  fleurir  de  nou- 
veau les  arbres  fruitiers  ou  noxembro,  Les  mois  les  plus  bumidos  sont  ceux  de 
décembre  et  de  janvier.  L'abondance  des  pluies,  on  avril,  est  im  signe  do  la  ri- 
cbesse  des  moissons.  Un  fait  assez  intéressant  dans  l'bistoiro  dos  pbénomènes  at- 
mospbériques,  c'est  t|uo  pendant  le  mois  de  mai  le  vont  tourne  ordinairement 
avec  le  soleil,  c'est-à-dire  (|u'il  souffle  de  l'est  au  lever  de  cet  astre,  du  sud  à 
midi,  du  nord-ouest  le  soir,  et  du  nord  pendant  la  nuit.  Do  là  le  nom  do  vento 
roileiro  que  lui  donnent  les  Algarviens. 

Malgré  les  montagnes  (jui  couvrent  le  Portiigaî,  ce  pays  est  rarement  exposé 

(1)  La  ilifTérence  de  tenipératu ,«  entre  le  littoral  et  la  région  ('luvéeest  de  4  degrés  et 
demi  (IUmuiiiui). 

(2)  l>L's  Lsjjiigiuil.i  disent  Sierra,  et  les  Portogiiis  Serra, 
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aux  (iikintrefl  ciiiim^h  |)iir  la  grélu  et  los  orales  :  lu  loinicrri!  n'y  Krnnd*'  (|iii'  |ini> 
<liiiil  raiiloiiinc  ft  l'hiver. 

Les  iliUails  (|ue  nous  vcnotiH  de  (Innnor  mir  lu  Iciiipératiire  nniiH  cni^ii^ciit  (i 
(lire  tin  mot  sur  la  siilnhrité  du  climat.  Le  Porlii^id  jouit,  à  cet  é;;c'ii'd,  d'iiiiu 
grande  i'i!|iutalion  ni  Aiigli'lcrie.  Plusieurs  exemples  de  longévité  sulliseiil  peut- 
(Hre  pour  utlesier  que  cette  opinion  n'est  point  un  préjugé;  (piel(pie8  localiléH 
jouissent  même  d'une  certaine  prédilection  sous  ce  rapport.  On  cite  parmi  les 
lieux  saliihres  :  Uraga,  Ponte-de-Lima  el  |)re8i|ue  toute  la  province  de  Minln  , 
Mirandela,  .Mnulalegrtï  et  plusieurs  autres  villes  du  Trns-os-Muntes;  un  cenire, 
toute  la  vallée  supérieure  du  Mondego,  depuis  (iiiarda  jusjua  Ponle-di-Mar- 
cella;  dans  \'Estrénio<lure,  Ourem,  l.oiiri's  el  Lishonne;  dans  ÏAlem-Trjo, 
Heja,  Evora,  Ourii|ue  ;  dans  VA  lyaroe,  Monchi(|ue,  au  nord,  et,  sur  le  litto- 
ral, Faro  et  Tavira.  Cependant  (pielipies  lieux,  et  principalement  ceux  qui  sont 
liumides  et  marécageux,  ont  une  influence  dangereuse  sur  la  santé  :  tels  sont, 
dans  celte  dernière  province,  Uuarteiru,  Lagos  et  les  salines  de  Silvès  et  de  San- 
Marco»  d'Asserra;  dans  l'Alem-Tejo,  Silveiras  et  Monte-Moro-Novo;  dans  l'Ks- 
Irémadiire,  Almeirim,  et  pre8(|ue  toute  la  rive  méridionale  du  Tage,  depuis  le 
Rio  Almanzor  jusqu^auprès  de  Lisbonne  ;  dans  la  province  de  Beira,  les  pentes 
méridionales  de  l'Estrella,  et  les  l)ords  du  Mondego,  d(!puis  (Joïiid)re  jus(|u'à 
Figueira;  eniin,  dans  le  Tras-os-Montes ,  Peso-de-Bagoa ,  (jhaves,  Bragance 
et  Miranda. 

Quel(|ues  maladies  alîecteiil  parliculièreiiienl  certaines  localilés  :  ù  Lisbonne, 
l'apoplexie,  la  paralysie,  les  alVcctions  de  foie  et  de  poitrine  exercent  leurs  ra> 
vuges,  et  les  variations  de  température  l'ont  naître  diverses  espèces  de  lièvres,  et 
d'autres  maladies  causées  par  la  suppression  de  la  transpiration  ;  la  fièvre  jaune 
y  a  fait  des  ravages  en  1857;  les  provinces  septentrionales  voient  se  développer 
les  rhumatismes  et  les  pleurésies  ;  sur  le  littoi-al,  les  marais  salants  produisent 
les  obstructions  et  les  hydropisies;  dans  la  Beira,  une  sorte  de  lèpre  attaque  les 
classes  inférieures;  dans  l'Alem-Tejo,  la  lièvre  intermittente,  l'Iiydropi.sie  et  le 
charbon  sont  les  maladies  dominantes;  dans  l'Algarve,  enliu,  la  (lopulation  est 
exposée  à  des  lièvres  gastriipies,  el  souvent  à  une  inflammation  |)arliculièi'e  con- 
nue sous  le  nom  de  mat  de  Bariga,  (|ue  les  médecins  attribuent  à  la  grande 
quantité  de  fi^jues  à  moitié  mùies  dont  les  gens  du  peuple  font  presque  leur 
unique  nourriture  pendant  trois  ou  (|uatre  mois  de  l'année. 

L'un  des  fléaux  auxquels  la  partie  méridionale  du  Portugal  est  exposée,  c'est 
la  i'réquence  des  tremblements  de  terre  :  il  n'y  a  point  d'aimée  (|u'on  n'en  res- 
sente, et,  depuis  800  ans,  quinze  secousses  ont  ravagé  Lisbonne.  On  a  observé 
que  les  tremblements  de  terre  se  manil'estent  ordinairement  entre  le  mois  d'oc- 
tobre et  le  mois  d'avril,  et  surtout  après  les  premières  pluies  qui  succèdent  à  une 
grande  sécheresse  et  à  une  chaleur  ctoniranle  :  ces  circonstances  son)  fort  cu- 
rieuses, et  prouvent  une  relation  invisible  entre  les  phénomènes  atmosp)iéri(|ue8 
et  ceux  qui  se  passent  au  sein  de  la  terre.  On  n'a  encore  que  des  données  bien 
vagues  sur  les  volcans  et  les  secousses  qu'ils  produisent,  mais  il  n'est  pas  permis 
de  douter  que  les  galeries  souterraines  dans  les(iuelles  les  phénomènes  volca- 
niques se  développent,  ne  se  prolongent  à  une  grande  distance,  puisque  le  l'a- 
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iiiciix  lriMnl)l('iii(Mit  (l(!  U'.vrv  (|iii  lioiiluMMxa  Li!<lu)iino  vn  17:)<'>,  su  lit  ressentir 
prt'si|iiL'  instanlanùment  i>n  Arri(|iK:,  imi  Irliiiitlf  cl  un  Aiiu!ni|iii'. 

Si  l'on  en  jiiKuuil  |)ar  lo  |u<ii  (l'a^iiniiigL'H  «pit!  lu  \m^n  i>ii  relire,  nn  alirnit  iin<> 
fans^H  idéu  des  ressource*!*  Iurri(<>rialt>8  du  Portii;^al  ;  les  rensi'ii^neiiienls  piihliéit 
par  Daibi  oui  lietireiisument  roiiriii  les  moyens  d'en  appn'fciur  l'iu)|iurtan('>  J  est 
peu  de  contrées  en  Knropu  (|ni  |ioHml(>nl  une  pins  grand'!  <|iiantité  do  sources 
minérales  :  on  en  compte  10  dans  la  province  de  .Min!iio,  0  dans  le  Tras-os-Mon- 
ièii,  17  dans  lu  Beira,  12  dans  l'Kslrédannu'e,  1>  tiiins  l'Aleni-Tejo,  et  2  tians 
l'Algurve.  Ces  eaux  sont  gazeuses,  salines,  sulTurcuses,  l'erruginunses  ou  simple- 
ment chaudes  ;  toutes  sont  d'une  température  plus  un  moins  élevéu.  (lu  |)ays,  où 
les  (liutliaginois  allaient  clierclier  leurs  métitux,  (pu  possède  des  mines  d'or, 
d'urgent,  do  fer,  du  plomb,  d'étain,  et  d'uutres  minéraux  moins  utiles,  est  cepen- 
dant tributaire  do  l'étranger  pour  eus  mêmes  richesses,  (|ui,  exploitées  rtvic  in- 
telligence, pourraient  devenir  une  branche  nnporlunte  d'exportation,  ^'s  tniiicK 
de  liouille  sont  généralement  négligées  ;  les  marius  salants  sont  seids  c  wpluilitH  avec 
avantage. 

L'agriculture  est  loin  d'être  aussi  avancée  en  Portugal  qn-  .ians  lu  plu,'  irl  dos 
pays  agricoles  de  ri'lnrope  ;  ce  royaiune  ne  produit  |  oin'  <!r  <|iioi  salisl'aihi  à  sa 
consonunution.lliniporle  unnuellenienl  UiOOOOiniiids  de  céréales,  dont  la  \aleur 
représente  plus  du  3li  000 000  de  Irancs,  et  dont  nu  sixième  seideniem  vient  de 
ses  colonies.  Halbi  a  cependant  cidcidé  «pie  le  royaume  foiu'uit,  annéi)  commiuie, 
du  quoi  nourrir  sa  population.  Il  l'aut  donc  attribuer  ces  importations  aux  bi'soins 
de  la  coui-'onunalidn  de  Lisbonne,  (|ui,  faute  de  routes,  ne  peut  recevoir  de  l'in- 
térieur les  approvisionnements  nécessaires.  Cette  cause  n'etsl  pas  sans  inlluunce 
sur  l'agriculture.  La  franchise  du  port  du  Lisboiuie  nu  l'ait  (pi'aggruvur  le  mal 
en  y  attirant  les  blés  de  l'étranger;  d'autres  causes  nuisent  encore  au  développe- 
ment de  l'industrie  agricole  :  les  principales  sont  les  impôts  considérables  qui 
frappent  les  uares  elles  pavbins;  lu  grande  quantité  de  terres  privilégiées  appar- 
tenant à  la  couronne,  à  lu  noblesse,  au  clergé  et  aux  communes;  lu  mumpie  du 
bras  causé  par  lo  service  de  la  milice,  (|ui  pèsu  principalement  sur  l'habitant  dus 
campagnes;  l'habittide  (pi'onl  les  nobles  de  nu  point  vivre  dans  leurs  terres  ut 
du  les  aTermer  à  longs  termes  à  des  fermiers  qui  les  sous-louent  aux  laboureurs; 
enlin  le  défaut  de  commimications  causé  par  le  mauvais  état  des  grandes  routes. 
Le  gouvernement  a  cherché,  il  est  vrai,  à  mettre  fm  à  tous  ces  abus  ;  mais  lus 
divisions  intestines  ut  la  pénurie  dans  les  finances  n'ont  pas  peu  contribué  à  em- 
pêcher l'exécution  de  la  plupart  des  améliorations  projetées. 

Le  mauvais  état  de  l'ugriculluru  a  nécessairement  du  l'influence  sur  la  quan- 
tité et  la  qualité  du  bétail  (piu  nouri  il  'e  Portuii'al  ;  cutle  influ  >nce  réagit  ensuite 
Bur  la  cultuic  elle-même.  Le  nombre  lie  y>ur^  où  l'on  s'î-bsticut  de  njanger  de  lu 
viande,  et  qui  forme  près  du  tier  '  i' /!,■'>  lorce  à  recevoir  annuellement  de 
l'étranger  280000  (juintaux  de  u)urue,  valant  lOOUOOOOde  francs.  La  mauvaise 
qualité  des  p'ùuruges  que  l'agriculteur  nu  cherche  point  à  améliorer;  le  peu  do 
parti  que  le  paysan  tire  du  lait  de  ses  vaches,  et  qui  est  tel  (|u'il  ne  sait  point  en 
l'aire  du  fromage  et  du  beurre,  tandis  que  la  Hollande  ut  l'Angleterre  approvi- 
sionnent le  Portugal  de  ces  denrées  :  que  faut-il  de  plus  pour  expliquer  la  dé- 
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peiulance  (!•!  ce  |iay8  à  l't'tjaitl  «le  l'olriingi'i".'  l/linilt'  iin'il  i-i'tiiv  ilc  tut  ulivicis 
iiii'gli^ûii  c»l  loin  tl'iMri!  une  VfiKalu  iiclic»t»v  |ioiir  «on  vol,  tant  elle  eut  mal  lubii- 
i\uw.  Kl)  ilétliiigaiit,  unnéu  connnunc,  lu  valeur  dtiii  ini|)orlationM  île  celle  tien 
(■X|ii>i'lalloiiii,  <iii  voit  (|iril  reste  à  lu  cliurge  du  pays  nue  viili'nr  <ie  tM)()iN)  l'nnicit 
anr  ce  Beiil  produit,  tandis  (|u'il  paraitruit  nutnrel  (|ue  le  Portugal  et\  ap|iro>i« 
sionnûl  uon-xrulement  fit  >«  colonies,  mais  iilusieur»  pays  étrangers. 

Le»  provinccâ  de  IMinho,  di-  Tns-os-IVIunleB  et  de  Ueira  sont  riches  en  produits, 
mais  prini  'palenieiil  n  'iTéaleH.  tDins  le  Mialio  et  la  llcira,  on  cultive  (tarticuliè- 
renient  le  mai!*,  et  dans  li'  Trss-i  s-Montes  le  xeigle.  >  plus  grande  partie  du 
l'Estréniadure  et  dt  TAIgarve  est  uicllUe:  cependant  le  n  iï>^  réussit  dans  la  pre- 
niiùrc.  Les  princi|ianx  produits  de  lusecutJc  Loti.^istent  ei  ouieiit,  en  lignes  et 
en  amandes.  Dans  les  autres  p  'lies  du  r'tyiiiune,  on  recuri  des  puire»  i^t  des 
pommes  excellentes;  on  cite  celi.  du  (lolui  h  et  de  Porlalegre,  connue  les  ii,L:ues 
d'Almada.  L'Kstiéniudure  s'enrii  >it  piir  s(  <  oranges  et  ses  citrons,  cnoiniiios 
dans  tout  Tunivers,  et  rAleni-Tej^  produit  beaucoup  d'oli\es.  Le  cl/  itaiunier 
alionde  dans  tout  le  Portugal. 

Les  vins  de  ce  royaume  sont  Tort  estimés  :  c^  comialt  celui  d  liant  .  Vuiro, 
vendu  sous  le  nom  de  vin  de  Porto,  si  i  'lierclic  par  les  Anglais;  le  miist  1  de 
Carcavtlos  et  de  Setubal,  et  les  vins  blatus  de  l'Algarve,  priiici|i.ilemenl  eux 
de  Faro  et  de  Sines.  Parmi  les  vins  rougis,  nn  doit  citer,  dans  la  pi(t\ince  d  '■«- 
ti'émadiiri;,  ceux  de  Torres-Vedras,  pins  li  j:.  is  (|ue  ceux  de  Porto  dans  le  Ti  'i- 
os-iMontes,  ceux  deGulufniu  et  de  Coveliallo^,  ainsi  i|uu  ceux  du  Hancau,  de  [iia^M 
et  de  Homaneiras.  * 

Des  produits  de  son  sol,  le  Portugal  exporte  onnuellenient  pour  5<M)U0Uli 
d^amaiides  el  de  ligues  sèches,  pour  200<  lOOO  *'orunges,  et  47  OUO  pipcâ  de  vin 
produisant  une  valeur  de  4'i  OUO 000  de  lianes. 

On  est  étonné  que,  dans  un  pays  soumis  ù  un  tumpéralnrc  aussi  favorable,  le 
soin  des  vers  à  soie  et  des  abeilles  soit  pour  ainsi  ire  dans  renl'ance  ;  le  Portugal 
pourrait  en  tirer  un  grand  avantage.  Les  autres  rodtiits  du  règne  animal  sont 
tout  aussi  négligés.  Ses  brebis  devraient  être  ui  u  source  de  richesses  :  leurs 
troupeaux  sont  nombreux,  surtout  dans  la  provin  u  de  Geiru,  d'où  ils  émigreiit 
l'hiver  pour  celle  de  rAlem-TeJo;  leur  laine,  moi  is  line  (|ue  celle  des  brebis  es- 
pagnoles, est  cependant  recherchée  |iar  les  étrangi  s  ;  l'exportation  des  laines  ne 
dépasse  pas  une  valeur  annuelle  de  400000  l'r.  Les  chevaux  sont  ini'érieurs  à 
ceux  de  la  Casiille  et  de  l'Andalousie  :  ils  sont  peins,  naais  légers  et  bien  l'uils. 
L'élevage  el  la  culture  pourraient  facilement  améliorer  leur  ruco  et  augmenter 
leur  nombru,  trop  peu  considérable.  Plus  nombreux,  les  mulets,  grands,  forts  et 
dociles,  pourraient  ajouter  à  la  richesse  du  pays. 

La  faune  portugaise  se  compose  d'un  petit  nombre  d'animaux.  Les  loups  peu- 
plent les  forêts  el  les  montagnes;  le  chat  sauvage  habite  les  conlréec  désertes;  Id 
chèvre  sauvage  n'est  plus  en  aussi  grand  nombre  qu'autrefois;  cependant  on  la 
rencontre  encore  dans  la  Serra  de  Gères  ;  le  cerf,  le  daim  el  le  sanglier  se  mon- 
trent :;uelquefois  dans  les  bois;  les  lièvres  y  sont  rares,  et  les  lapins  moins  nom- 
breux qu'en  Kspagne.  Suivant  Balbi,  on  trouve,  dans  les  bruyères,  des  insectes  i!u 
nord  de  l'Africiue  ;  sur  le  revers  de  l'Kstrella,  des  papillons  du  midi  de  la  France, 
T.  vil.  'li 
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et,  dans  ïes  montagnes  de  Tras-os-Monles,  des  scarabées  du  nord.  Toutes  ces 
montagnes  recèlent  des  vipères  et  d'autres  reptiles  venimeux.  Dans  les  champs  et 
jusque  dans  les  maisons,  on  rencontre  souvent  le  ffecko  de  Mauritanie,  sauriun 
de  la  famille  des  îéïarda,  objet  d'horreur  et  de  dégoût  pour  les  Portugais,  qui  lui 
supposent  des  qualités  mairaisnntes,  et  qui  n'apprécient  pas  les  services  qu'il  rend 
en  détruisant  mille  insectes  nuisibles. 

Les  fleuves  et  les  côtes  du  Portugal  abondent  en  poissons  de  toute  espèce  ;  on  y 
pêche  des  aloses  et  des  anguilles  d'eau  douce  et  de  mer,  une  immense  quantité  do 
sardines,  des  soles,  des  carrelets,  des  triglcs,  la  murène  tachetée  [murœna 
op/iis)^  le-  scombre  bonite  [scomber  pelamis)  et  l'espadon.  Cette  abondance  de 
poissons,  qui  devrait  être  une  des  principales  richesses  du  Portugal,  fait  regretter 
que  le  gouvernement  ail  laissé  tomber  d'importantes  pêcheries.  Loin  de  pouvoir, 
comme  il  y  a  trois  siècles,  aller  rivaliser  avec  les  pêcheurs  hollandais  sur  le  banc 
de  Terre-Neuve,  les  pêcheurs  portugais  ont  à  peine  les  moyens  d'explorer  avec 
avantage  les  côtes  de  leur  propre  pays. 

Des  écrivains  superliciols,  ou  portés  à  adopter  trop  facilement  certains  préju- 
gés, ont  représenté  la  nation  portugaise  comme  abrutie  par  l'ignorance  et  le  fana- 
tisme. Quelques  mots  sur  la  religion,  les  mœurs  et  la  littérature  de  ce  peuple 
serviront  à  rectilier  les  erreurs  qu'on  s'est  plu  à  répéter.  La  tolérance  a  fait  des 
progrès  en  Portugal,  comme  dans  la  plupart  des  Etats  soumis  à  la  civilisation 
européenne.  Le  catholicisme  est  la  croyance  de  toute  la  nation,  mais  les  autres 
religions  sont  tolérées.  Les  principes  publiés  par  les  certes  en  1821  ont  amené 
cet  heureux  résidtat  en  faisant  abolir  le  tribunal  de  l'inquisition,  qui  depuis  long- 
temps n'avait  plus  d'appui  dans  l'opinion  publiiiue.  Le  nombre  des  ecclésiasti- 
ques a  été  considérablement  exagéré  par  les  géographes  du  siècle  dernier,  et  des 
écrivains  du  premier  mérite  ont  accrédité  les  erreurs  en  les  répétant.  Des  rensei- 
gnements |iréois  fixent  le  nombre  des  religieux  des  deux  sexes  et  des  membres  du 
clergé  séculier  à  29000  ou  30000.  Le  haut  clergé  se  compose  de  13  évêques  'et 
de  3  archevêques,  dont  celui  de  Braga  porte  le  titre  de  primat,  dignité  qui  fut 
créée  en  1716.  Le  gouvernement  constitutionnel  de  dona  Maria  a  aboli  les  cou- 
vents ;  leurs  biens  ont  été  déclarés  propriétés  de  l'Etat,  et  tous  les  religieux  en 
sont  devenus  les  pensionnaires. 

S'il  faut  en  croire  quelques  obs^ervaleurs,  les  mœurs  du  clergé  ne  seraient 
point  irréprochables.  Toutefois,  dans  ce  siècle,  les  mœurs  nationales  se  sont  amé- 
liorées, et  le  Portugais  a  même  perdu  quehiue  chose  de  son  caractère  original 
par  ses  fréquents  rapports  avec  les  étrangers.  Ce  n'est  plus  ce  peuple  supersti- 
tieux, outrageant  sans  crainte  les  saintes  lois  de  la  morale,  et  portant  au  pied 
des  autels  un  cœur  fermé  au  repentir.  Ses  soldats  ne  ressemblent  plus  à  veux 
qui,  pendant  la  guerre  de  la  Succession,  ne  consentirent  a  marcher  que  lorsque 
le  roi  dom  Pedro  leur  eut  donné  pour  général  saint  Antoine,  patron  de  Lisbonne. 
Le  Portugais  est  encore  superstitieux,  mais  il  ne  fut  jamais  fanatique.  Docile  à  la 
voix  de  ses  prêtres,  il  supporta  l'intiiiisition,  mais  jamais  il  n'approuva  les  excès 
de  cette  horrible  et  révoltante  institution.  Ce  qui  caractérise  encore  cette  nation, 
c'est  une  douceur  qui  ne  se  dément  point,  même  pendant  les  commotions  j/olî- 
tiques  ;  c'est  une  politesse  (pii  se  fait  remarquer  depuis  les  rangs  les  plus  élevés 
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jusqu'à  la  plus  basse  classe  du  peuple;  c'est  envers  les  étrangers  une  prévenance 
qui  le  distingue  do  l'Espagnul  et  le  rapproche  du  peuple  français,  dont  il  a  presque 
la  vivacité.  On  lui  reproche  de  l'indolence  et  de  la  présomption  :  les  paysans  de 
l'Eslrémadure  et  da  l'Alem-Tejo  sont  en  effet  indolents  et  paresseux.  Tous  le« 
Portugais  se  plaisent  à  vanter  leur  nation,  mais  c'est  une  consécpiencc  du  rôle 
important  qu'ils  ont  joué  sur  le  théâtre  du  monde,  et  du  peu  de  lumières  qu'on  a 
laissé  pénétrer  dans  leur  pays.  On  a  répété  souvent  depuis  Link  que  les  Portu- 
gais sont  dissimulés,  vindicatifs  et  perfides.  11  y  a  plus  que  de  l'exagération  dans 
cette  assertion,  ou  ils  sont  bien  changés.  D'ailleurs,  en  se  montrant  sévère  sur 
leurs  défauts,  il  faut  rendre  justice  à  leurs  qualités;  ils  sont  en  général  fort  atta- 
chés à  leur  patrie,  amis  généreux  et  fidèles  à  remplir  leurs  promesses.  Baibi,  qui 
a  observé  ce  peuple  d'un  œil  impartial,  dit  que  l'habitant  de  la  province  de  Minho 
est  plein  de  feu,  d'esprit  et  d'industrie  ;  que  celui  du  Tras-os-Montes  rachète  des 
dehors  grossiers  par  des  mœurs  pures  et  simples,  par  sa  bravoure  et  son  acti\ité; 
que  celui  de  la  province  de  Boira  est  le  plus  laborieux  ;  que  celui  de  l'Eslréma- 
dure est  le  plus  policé,  et  que  l'Algarvien  surpasse  tous  les  autres  par  sa  vivacité. 

On  a  dit  à  tort  que  les  Portugais  sont  basanés  et  qu'ils  ont  le  nez  retroussé  et 
les  lèvres  épaisses  :  ils  ont  le  teint  des  peuples  méridionaux  ;  ils  sont  d'une  taille 
pou  élevée,  mais  généraleineut  bien  prise  :  rien  n'est  plus  rare  parmi  eux  (pie 
des  individus  estropiés  ou  contrefaits.  La  province  de  Minho,  le  Tras-os-Montes 
cl  les  montagnes  d'Estrella  renferment  les  hommes  les  plus  beaux  et  les  plus  ro- 
bustes du  royaume;  leur  peau  est  assez  blanche,  et  leurs  cheveux  sont  blonds 
ou  châtains.  Dans  les  autres  provinces,  le  noir  est  la  couleur  dominante  de  la  che- 
velure-La belle  carnation  dos  Portugaises,  leurs  grands  yeux  noirs,  leurs  dents 
blanches  et  bien  rangées,  leurs  long;s  cheveux  d'ébène,  leur  aimable  vivacité,  les 
mettraient  au  rang  des  Européennes  les  plus  séduisantes,  si  à  la  grâce  des  Fran- 
('aises  elles  joignaient  la  petitesse  du  pied  espagnol. 

La  vivacité,  la  brillante  imagination  qui  distinguent  le  Portugais,  le  rendent 
en  quel(]ue  sorte  alTiuné  de  dissipation  :  la  musi(iue,  la  danse,  le  spectacle,  les 
processions  et  les  combats  de  taureaux,  en  un  mot,  tout  ce  qui  peut  retracer  les 
plaisirs  des  sens,  a  sur  lui  un  empire  irrésistible.  Sa  musi(pie,  vive  et  légère, 
n'est  point  sans  attraits  pour  l'étranger;  les  chants  populaires,  accompagnés  du 
son  de  la  guitare,  seraient  agréables  et  gracieux  si  les  paroles  n'en  étaient  point 
parfois  trop  licencieuses.  La  danse  nationale,  appelée  la  foffa,  est  tolienient  las- 
cive, qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  déplorer  de  la  voir  exécuter,  non-seulement 
dans  la  campagne,  mais  au  sein  des  villes  et  même  sur  les  théâtres. 

La  langue  portugaise,  formée  de  l'idiome  des  anciens  Turdetani  et  du  latin, 
ne  fut  d'abord  qu'un  jargon  barbare  qui  se  mêla  de  mots  arabes  sous  la  domina- 
tion des  Maures,  et  même  de  mots  français,  lorsque  le  comte  Henri  de  Bour- 
gogne et  ses  compagnons  d'armes  se  fixèrent  en  Portugal.  Au  xiii"  et  au 
xiv'  siècle,  elle  acquit  plus  de  régularité,  et  dans  le  xvi",  elle  atteignit  cette  dou- 
ceur suave  et  cette  mâle  énergie  si  justement  admirées  dans  les  vers  de  Camoens. 
Depuis  cette  époque,  elle  n'a  fait  que  dégénérer.  L'usurpation  du  trône  de  Por- 
tugal par  Philippe  11  fut  le  signal  de  sa  décadence  :  le  despotisme,  en  arrêtant 
l'essor  du  génie,  en  réprimant  l'élan  des  pensées  généreuses;  la  bassesse,  en  sub- 
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sliliiaiit  le  langage  de  la  flallorio  à  coliii  de  hi  vérité,  abrutissent  les  peuples  et 
corrompent  leur  langage.  Le  portugais  n'a  point  les  sons  gutturaux  de  l'espa- 
gnol :  il  est  riche  et  sonore,  mais  la  fréquence  des  hiatus  et  des  terminaisons  na- 
sales, la  propension  qu'il  a  au  néologisme,  la  l'acilité  avec  laquelle  il  s'empare 
des  mots  des  autres  langues,  nuisent  à  son  harmonie  et  feraient  croire  à  sa  pau- 
vreté, si  plusieurs  écrivains  modernes  n'avaient  prouvé  tout  le  parti  qu'on  peut 
tirer  de  cette  langue. 

Ce  serait  une  grande  erreur  de  croire  qi  i,  parce  que  la  littérature  portugaise 
est  peu  connue  en  Europe,  elle  ne  mérite  point  de  l'être  :  le  Portugal  a  produit, 
jusqu'à  répo(|ue  actuelle,  des  savants  et  des  écrivains  d'un  grand  mérite.  Depuis 
Camocns,  quelques-uns  de  ses  poètes  ont  su  se  faire  une  réputation  parmi  leurs 
compatriotes  ;  s'ils  ne  se  sont  point  élevés  jusqu'au  sublime  dans  le  genre  hé- 
roïjuo;  si  ceux  qui  se  sont  consacrés  à  la  muse  dramatique  n'ont  pu  tirer  le 
théàire  portugais  de  son  obscurité,  lu  poésie  didacti(iue,  et  surtout  lu  poésie  ly- 
rique, ont  fait  surgir  de  la  foule  des  versificateurs  des  noms  honorablement  con- 
nus. Eniin,  disons-le  franchement,  les  événements  politiques  de  ce  siècle,  en 
donnant  plus  d'énergie  à  la  pensée,  ont  fuit  sortir  des  rangs  de  la  bourgeoisie  des 
législateurs  et  des  savants  ([ui  ont  prouvé  que,  si  la  masse  du  la  nation  n'est  point 
encore  digne  de  jouir  dos  institutions  fondées  par  lu  sagesse  de  dom  Pedro,  les  lu- 
mières répandues  dans  les  classes  supérieures  auront  un  jour  une  heureuse  in- 
fluence sur  les  destinées  de  ce  pays.  La  poésie,  l'éloquence,  les  sciences  physi<|ues 
et  naturelles  y  sont  cultivées,  et  nous  croyons  pouvoir  estimer  à  plus  de  100  lu 
nombre  d'ouvrages  relatifs  aux  dilTérentcs  branches  des  connaissances  humaines 
qui  sortent  annuellement  de  ses  inq)rimeries.  Ce  nombre  est  certainement  plus 
considérable  que  ne  pourrait  le  faire  supposer  l'état  intellectuel  du  peuple  por- 
tugais. 

Les  beaux-arts  y  sont  dans  un  état  peu  satisfaisant,  faute  d'encouragements 
donnés  par  les  riches  et  le  gouvernement.  La  musique  est,  pour  ainsi  dire,  le 
seul  dans  lequel  plusieurs  Portugais  se  soient  rendus  célèbres.  Si  de  la  littérature 
et  des  beaux-arls  nous  passons  à  l'éducation  des  masses,  nous  dirons  (pi'il  est 
inutile  d'accumuler  les  raisonnements  pour  prouver  un  fuit  que  l'on  n'est  «pie 
trop  porté  à  croire  d'après  une  foule  d'indices  :  c'est  que  l'instruction  publiijuu 
élémentaire  est  très-uégligée  un  Portugal,  et  qu'à  l'exception  de  l'Espagne,  (jui 
lui  est  fort  inférieure  sous  ce  rapport,  il  est  peu  de  pays  où  le  nombre  relatif  d'é- 
coliers soit  moins  considérable.  Cependant  les  élablissemouts  d'instruction  desti- 
nés aux  enfants  des  classes  riches  ou  privilégiées  peuvent  supporter  la  comparai- 
son avec  ceux  des  autres  Ktuts  de  l'Europe;  l'enseignement  des  sciences  est  confié 
à  des  professeurs  habiles,  et  de  bons  ouvrages  nationaux  en  "facilitent  l'étude. 

Depuis  les  chaugentunts  arrivés  en  1821  dans  la  forme  do  sou  gouvernement, 
le  Portugal  a  plus  d'une  fois  attiré  l'attention  de  rEuro|ie.  La  constitution  qui 
confia  le  pouvoir  législatif  au  roi  et  aux  corlès,  féru  longtemps  époipte  dans  les 
annales  de  ce  pays;  copendunl  une  véritable  représentation  nationale  n'était  point 
une  innovation  pour  les  Portugais,  puis(|ue  rétablissement  des  certes  remonte  à 
la  fondution  du  royaume  de  I^éon  et  de  Caslille,  au  viii*  siècle,  et  se  retrouva  dans 
les  premiers  temps  de  la  monarchie  portugaise.  Dès  l'origine  de  ces  assemblées, 
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qui  se  formèrent  aulniir  du  trône  électif  des  princes  gernitins  ou  gotlis,  et  f|ui  se 
composèrent  des  f^rands  prupriélalros  ou  barons  auxipiels  le  droit  de  conquèle 
doiuiuit  celui  de  constituer  à  eux  seuls  le  corps  de  la  nation,  on  les  vit  investies  de 
la  prérogative  de  contrôler  le  pouvoir  des  rois  et  de  le  retenir  dans  de  justes  li- 
mites par  le  refus  des  subsides.  A  cette  noblesse  militaire  se  joignit,  dans  la 
suite,  le  clergé,  d'autant  plus  puissant  que  la  bannière  de  la  croix  élait,  pendant 
la  lutte  contre  les  Maures,  le  drapeau  de  rindépendance.  L'envahissement  des 
Suèves  et  des  Visigoths  n'avait  point  détruit,  dans  la  péninsule  Hispaniciue,  les 
fonctions  de  ces  agents  institués  par  les  Romains  dans  les  villes  notables,  et  qui 
subsistent  encore  sous  le  nom  de  procuradorcs.  Ils  formèrent  la  troisième  classe 
des  membres  dont  se  composaient  les  cortès  espagnoles  et  portugaises.  Ces  as- 
semblées délibéraient  sur  les  lois  et  votaient  les  impôts.  Elles  restreignaient 
même,  plus  que  nos  assemblées  modernes,  les  prérogatives  de  la  couromie, 
puisque,  dans  les  corlès  de  Coïmbre,  en  1387,  sous  le  règne  de  Jean  l",  les  dé- 
putés des  villes  s'opposant  à  la  guerre  avec  la  Gastille,  le  roi  répondit  que  la  paix 
ou  la  guerre  serait  toujours  fuite  selon  l'avis  de  ses  peuples.  EnHn  elles  étaient 
investies  d'un  pouvoir  que  l'on  regarderait  aujourd'hui  comme  révolutionnaire, 
puisque,  dans  l'espace  de  525  ans,  les  corlès  portugaises  ont  élu  cinq  rois  :  Al- 
phonse 1*^',  comte  de  Portugal  ;  Alphonse  111,  après  la  déposition  de  son  frère 
Sanche  11  par  le  pape  ;  Jean  l",  après  l'extinction  de  la  branche  légitime  de  la 
dynastie  bourguignonne;  Jean  IV,  chef  de  la  dynastie  de  Bragance,  après  l'expul- 
sion des  Espagnols;  et  Pierre  11,  en  1007,  après  la  destituliou  d'Alphonse  VI, 
tombé  dans  une  sorte  de  délire.  Si  la  petite  propriété  eût  pu  être  représentée  dans 
les  cortès,  cette  anti(|ue  constitution  aurait  eu  peu  de  chose  à  envier  à  celle  de 
l'Angleterre  ou  de  la  Suède  ;  mais  il  aurait  fallu  que  le  souverain  n'eût  jamais 
pu,  sous  aucun  prétexte,  se  dispenser  de  les  assembler  régulièrement,  tandis  que 
depuis  1697  elles  cessèrent  d'être  convoquées. 

Les  successeurs  d'AI|)honse  VI  furent  Pierre  11,  qui,  en  1668,  fit  reconnaître 
l'indépendance  du  Portugal  par  l'Espagne  ;  Jean  V,  qui  monta  sur  le  trône  eu 
1700  ;  Joseph,  qui  régna  depuis  1750  jusqu'en  1777,  et  laissa  la  couronne  à  sa 
lille  Marie,  qu'il  avait  mariée  à  Pierre,  son  frère  cadet.  Sous  le  règne  de  cette 
princesse,  le  Portugal  entre  dans  la  première  coalition  contre  la  république  Fran- 
çaise en  1793.  Atta(|uée,  en  1799,  par  une  maladie  (pii  renq)èchuit  de  vaquer 
aux  affaires,  elle  voit  son  lils,  le  prince  du  Brésil,  nommé  régent  du  royaume, 
titre  (ju'il  garde  juscju'en  1816,  époque  de  la  mort  de  la  reine.  En  1799,  le  Por- 
tugal s'était  uni  aux  dilférenles  puissances  coalisées  contre  la  France;  la  guerre 
dura  jusqu'au  traité  d'Amiens,  en  1802.  Cependant  la  rupture  qui  eut  lieu  en 
1807  amena  de  nouveaux  événements.  Une  armée  hispano-française  envahit  le 
territoire  portugais  le  29  novembre.  La  famille  royale  se  réfugie  au  Brésil,  et  le 
général  Junot  est  nommé  gouverneur  général  du  Portugal.  Eu  1808,  une  insur- 
rection, fomentée  par  l'Angleterre,  éclate;  les  Anglais  débarquent  au  mois  de 
juillet,  et,  le  30  août,  les  Français  évacuent  Lisbonne.  En  1809,  une  armée  fran- 
çaise,sous  lesordresdii  niiuéchal  Soult, entre  en  Portugal, mais  ne  peuls'y  main- 
tenir ;  l'année  suivante,  le  maréchal  Masséna  fait  mie  nouvelle  invasion  et  s'établit 
dans  lo  pays  jusqu'en  1814,querarméeanglO'i'ortugaise  l'oblige  à  la  retraite. 
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Pendant  cette  longue  série  d'invasions  et  de  guerres,  les  Portugais  s'étaient 
ëcliiircs  sur  leurs  droits  et  leurs  intérêts  :  les  Français  avaient  été  repoussés, 
mais  les  Anglais  n'avaient  vendu  leurs  secours  qu'en  ruinant  l'industrie,  le  com- 
merce et  la  marine  du  Portugal.  Ce  fut  dans  ces  conjonctures  que,  le  24  août  1820, 
une  révolution  éclata  à  0  Porto,  dans  le  but  de  donner  au  royaume  une  constitu- 
tion. Un  gouverueuienl  provisoire  est  installé,  le  15  septembre,  à  Lisbonne;  un 
congrès  national  est  convoqué;  une  nouvelle  constitution,  rédigée  par  de  nou- 
velles corlès,  composées  de  déj  ulés  nommés  par  des  électeurs  élus  eux-mêmes 
par  tous  les  citoyens  jouissant  de  leurs  droits  civils,  établit  en  Portugal  une  vé- 
ritable représentation  nationale,  beaucoup  plus  puissante  que  dans  les  autres 
gonverueiueuts  représoutatifs  de  l'Kurope,  puisque  l'initiative  des  lois  apparte- 
nait à  l'assemblée  législative.  Le  prince  du  Brésil,  roi  sous  le  nom  de  Jean  VI, 
depuis  la  mort  de  sa  mère,  arrive  à  Lisbonne  le  3  juillet  suivant,  accepte  et  jure 
la  constitution,  dont  les  heureux  eifets  se  firent  bientôt  sentir.  Mais  le  clergé,  les 
moines,  lu  noblesse  et  la  magistrature,  soutenus  par  la  reine,  qui  aval!,  refusé  de 
prêter  serment  à  la  constitution,  en  complotaient  sourdement  la  ruine.  Cette 
princesse,  aidée  par  son  tils  dom  Miguel,  parvint  à  fomenter  des  troubles  sérieux, 
à  ébranler  la  lidélilé  de  l'armée,  et  bientôt  une  insurrection  générale  éclata  au 
mois  de  niai  1823.  Afin  de  prévenir  les  horreurs  de  la  guerre  civile,  les  corlès  se 
séparèrent,  après  avoir  proteste  solennellement  contre  la  violence  qu'elles  subis- 
saient. 

Le  Brésil  s'était,  en  1822,  déclaïc  indépendant  du  Portugal,  et  avait  proclamé 
empereur  dom  Pedro,  (ils  de  Jean  VI.  Ce  dernier  mourut  en  1826,  laissant  à  sa 
fille  Isabelle-Marie  la  régence  du  royaume,  eu  attendant  que  l'héritier  légitime 
eût  donné  ses  ordres  à  cet  égard.  Dom  Pedro  ne  fit  usage  de  ses  droits  d'hérédité 
que  pour  rétablir  en  Portugal  le  gouvernement  représentatif,  mais  siu-  des  bases 
plus  monarehii{ues,  et  (|ui  parurent  satisfaire  la  partie  éclairée  de  la  nation  plus 
({ue  ne  l'avait  fait  la  constitution  des  certes.  Après  avoir  ainsi  fixé,  selon  ses 
vœux,  la  position  politicjue  des  Portugais,  il  abdicpia  le  2  mai  1826  en  faveur  de 
sa  fille  doua  Maria  da  Gloria.  Mais  ctlte  princesse,  encore  enfant,  ne  put  jouir 
de  la  possession  de  son  royaume,  que  son  oncle  dom  Miguel  iisiupa  en  1827.  Une 
junte  établie  à  Terceira,  l'une  des  Açores,  représenta  le  gouvernement  légitime, 
tandis  que  l'u&urpateur  jouissait  de  la  souveraineté  de  fait.  Cependant  dom  Pedro, 
qui  avait  abdiijué  la  couronne  du  Brésil  en  faveur  de  son  fils,  entreprit,  en  1831, 
de  placer  sa  fille  sur  le  trône  :  à  l'aide  d'une  armée  de  volontaires  levée  en  An- 
gleterre et  en  France,  il  accomplit  cet  acte  de  dévouement  à  sa  patrie,  et  lors- 
(pi'il  eut  consolidé  la  nouvelle  cousti'ulion,  la  mort  vint  l'enlever,  comme  si  sa 
tâche  était  coinplélemenl  terminée.  Doua  Maria  épousa  Ferdinand  de  Saxe-Co- 
bourg-Gotha;  leur  fds,  dom  Pedro  V,  a  succédé  à  sa  mère  en  1853,  et  a  régné 
d'abord  sous  la  tutelle  de  son  père,  puis  a  pris  les  rênes  du  gouvernement 
eu  1855;  ses  nobles  efforts  pour  rendre  son  royaume  florissant  ont  déjà  porté 
d'heureux  fruits;  on  a  surtout  admiré  son  courage  et  son  dévouement  au  milieu 
des  calamités  où  la  fièvre  jaune  avait  plongé  sa  capitale  en  1857. 

Nous  conunencerons  notre  topographie  du  Portugal,  par  cette  belle  capitale. 

il  est  difficile  de  se  faire  une  idée  du  magnificiue  sj)eclacle  qu'offre  le  port  de 
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Lisbonne  (en  portugais  Lishoa,  aiicicnneiiienl  Olisippo),  quo  lous  les  marins 
s'accordent  ù  regarder  comme  im  des  plus  beaux  mouillages  liii  monde.  11  est 
défendu  par  le  fort  Biif/io,  situé  sur  une  He  à  l'embouchure  du  Tage,  et  par  ce- 
lui de  San-Juliâo,  celui  d'Aveu  et  la  tour  de  Belem,  placés  sur  sa  rive  uroite. 
La  ville  s'élève  en  amphithéâtre  sur  celte  même  rive.  Elle  occupe  un  espace  d'en- 
viron trois  lieues  de  longueur,  sur  une  largeur  de  plus  d'une  lioiie.  Le  Tage,  mal- 
gré la  vaste  baie  qu'il  remplit,  n'offre  aux  navires  (|u'un  passage  étroit  et  (.\inge- 
reux;  la  barre  que  forment  ses  eaux,  qui  luttent  contre  les  flots  de  l'océan,  oblige 
le  navigateur  prudent  à  ne  tenter  d'entrer  dans  le  port  que  lorscpi'il  est  guidé  par 
im  pilote  côtier.  La  vue  de  celte  vaste  capitale  ferait  croire  qu'elle  renferme  une 
immense  population,  si  l'on  ne  savait,  par  des  renseignements  exacts,  qu'elle  ne 
s'élève  pas  à  plus  de  280000  âmes.  Elle  est  divisée  en  deux  villes  :  l'ancienne, 
qui,  échappée  au  terrible  désastre  de  1755,  n'est  qu'une  réunion  de  mes  tor- 
tueuses, étroites  et  sales;  et  la  nouvelle,  qui,  formée  de  rues  larges,  presque 
toutes  bien  alignées  et  garnies  de  trottoirs,  s'augmente  de  jour  en  jour.  La  plu- 
part des  maisons,  composées  de  trois  à  cin([  élages,  présentent  des  façades  régu- 
lières et  s'adossent  à  des  jardins.  On  compte,  dans  les  deux  quartiers,  3ol  rues 
droites  et  215  rues  de  traverse,  60  places,  dont  12  seuiemonl  méritent  ce  nom. 
Les  deux  plus  importantes  sont  :  la  place  du  Commerce  {praça  do  Commercio), 
dite  aussi  place  du  Palais  [Terreiro  de  Puço),  bornée  d'un  côté  par  le  Tage,  et 
ornée  de  beaux  édifices,  qui  comprennent  la  bourse,  la  douane,  la  maison  de? 
Indes,  l'intendance  de  la  marine,  la  bibliolhè(|ue  royale  et  d'autres  bâtiments  du 
gouvernement  :  au  centre,  s'élève  la  statue  équestre,  en  bronze,  de  Joseph  I*';  — 
la  place  du  liocio,  moins  grande  que  la  précédente,  et  que  borde  le  vaste  palais 
de  l'Inquisition,  renfermant  aujourd'hui  les  bureaux  des  difîérenls  ministères; 
plus  bas,  sont  les  prisons  du  Saint-Office.  Les  seuls  édifices  ({ue  l'on  puisse  citer  à 
Lisbonne  sont  :  le  palais  Royal,  construit  dans  le  faubourg  d'Ajtida  et  l'un  des  plus 
vastes  de  l'Europe  ;  deux  autres  palais  du  souverain  :  celui  de  Bemposta,  dans  le- 
quel il  doime  audience,  et  celui  de  Neccssidades,  destiné  à  loger  les  princes  éti  an- 
gers  ;  l'arsenal  de  la  marine,  où  l'on  voit  une  salle  d'une  grandeur  extraordinaire  ; 
le  collège  des  nobles,  remarquable  par  son  beau  manégo;  le  palais  de  Cnlhariz, 
édifice  réservé  à  l'académie  des  sciences  et  à  celle  de  fortification;  le  théâtre  de 
San-Carlos,  qui,  par  ses  dimensions,  peut  être  comparé  aux  théâtres  de  second 
ordre  de  l'Italie;  la  cathédrale,  connue  sous  le  nom  dcBasilicadc  Santa-Maria, 
vieil  édifice  restauré  dans  le  goût  moderne  depuis  le  célèbre  tremblement  de 
terre  ;  l'église  du  couvent  de  Jésus,  bâtiment  remari|uable  par  la  hardiesse  de  son 
dôme,  et  le  plus  magnificpie  qui  ail  été  construit  à  Lisbonne  de|)uis  celte  affreuse 
catastrophe  ;  enfin  l'église  des  iMarlyrs,  élevée  sur  l'emplacement  où  Alphonse  1*' 
défit  les  Maures,  édifice  antique  que  les  révolutions  physiiiues  ont  épargné, 
comme  pour  rappeler  aux  Portugais  l'énergie  avec  laquelle  ils  conquirent  leur 
indépendance. 

Lisboime  renferme  plusieurs  établissements  dont  les  noms  seuls  suffisent  pour 
attester  leur  utilité  :  nous  placerons  au  premier  rang  l'observatoire  de  la  marine, 
dont  plusieurs  travaux  ont  servi  à  l'avancement  de  la  physique  céleste  ;  l'acadé- 
mie royale  de  marine,  quia  fourni  plusieurs  marins  distingués;  différentes  écoles 
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pour  la  marin»  cl  Tari  inilitaire,  qui  seront  nomniéos  dans  notre  coup  d'oeil  sur 
rinstrnction  du  Portugal  ;  les  t'colus  royales  du  monustère  de  Saint-  Vincent  de 
Fora,  où  l'on  enseigne  les  langues  anciennes  et  le  lYanyais,  la  physique,  la  géo- 
métrie et  la  philosophie;  l'école  royale  de  dessin  et  d'urchitecture  civile  ;  l'insti- 
tut de  musique  [seminario  musical),  où  l'on  enseigne  le  chant,  la  miisi(iue  in- 
strumentale et  la  composition;  le  collège  royal  de  Saint-Patrice,  créé,  en  1500, 
pour  l'instruction  des  prêtres  missionnaires  irlandais;  le  collège  royal  des  calé- 
chuniènes,  fondé,  en  1579,  pour  instruire  dans  la  religion  les  infidèles  couvei  lis; 
le  collège  ^e  Saint-Antoine  et  de  Saint-Pierre,  destiné  aux  orphelins  et  aux  en- 
fants vagabonds  ;  les  écoles  royales  de  la  congrégation  de  l'Oratoire,  où  l'on  en- 
seigne principalonienl  le  latin  ;  enfin  les  écoles  de  grammaire,  de  rhêtoiipie  et  de 
philosophie,  établies  à  l'hospice  royal  de  Notre-Dame  de  Necessidades. 

L'académie  royale  des  sciences  de  Lisbonne  est  le  premier  corps  savant  du 
royaume  ;  cette  ville  a  encore  une  société  d'encouragement  pour  l'industrie  natio- 
nale ;  des  bibliothè(pies,  un  musée  d'histoire  naturelle,  un  jardin  botanique  et 
d'autres  collections  scientifiques. 

11  y  a  une  cin(|iiantaine  d'années,  on  n'était  point  en  sûreté  dans  les  rues  de 
Lisbonne  :  les  meurtres  s'y  connnettaient  en  plein  jour;  l'assassin  trouvait  l'im- 
|iunité  dans  le  sanctuaire  des  temples;  les  soldats  arrêtaient  la  nuit  les  passants 
en  leur  demandant  l'aumône,  et  s'emparaient  de  force  de  ce  qu'ils  leur  refu- 
saient. 11  n'y  avait  ni  garde  ni  police  pour  arrêter  ces  désordres.  Aujourd'hui, 
(|u'on  emploie  tous  les  moyens  propres  à  assurer  la  tranquillité  [)ublique,  les  vols 
et  les  homicides  sont  devenus  très-rares. 

On  a  craint,  en  1858,  qu'un  grand  tremblement  de  terre  survenu  le  11  no- 
vembre de  cette  année  ne  renouvelât  les  désastres  de  1755. 

La  grandeur  imposante  de  (|uelques-uns  des  édifices  de  Lisbonne  n'est  rien  eu 
comparaison  de  l'aqueduc  de  Bemfica  [Agoas  livres),  qui  porte  à  cette  capitale  la 
plus  grande  partie  des  eaux  qu'elle  consomme.  C'est  l'un  des  plus  magnifiques 
ouvrages  de  l'Europe  moderne.  Il  peut  supporter  la  comparaison  avec  ce  que  les 


anciens    ont    fait   de  plus  beau  dans  ce 


genre. 


Sa  longueur   totide  est  de 


18  700  mètres  :  la  plus  grande  de  ses  arches  a  68  mètres  de  hauteur  et  33  d'ou- 
verture. Les  environs  de  la  ville  uiîrent  de  beaux  sites  et  quebpies  lieux  intéres- 
sants par  les  souvenirs.  —  Oeiras,  maison  de  plaisance  donnée  par  le  roi  Joseph 
au  marquis  de  Pombal,  fut,  en  1775,  habitée  parle  monarque  pendant  (|u'il  pre- 
nait les  eaux  d'Estoril,  et  le  ministre  profita  du  séjour  de  ce  prince  pour  transfor- 
mer une  simple  foire  de  village  en  une  exposition  des  produits  de  l'industrie  por- 
tugaise :  idée  ingénieuse  qu'on  n'a  fait  (|ue  modifier  depuis  dans  d'autres  pays. 
—  Cintra  est  célèbre  par  la  c,apitulation  en  vertu  de  laciuelle  l'armée  française, 
épuisée,  évacua  le  Portugal  en  1808.  —  Mafra,  sur  le  revers  occidental  de  la 
chaîne  à  laquelle  appartient  le  Monte  Junto,  est  remarquable  par  le  couvent,  le 
palais  et  l'église  qu'y  fit  bâtir  Jean  V,  afin  d'accomplir  le  vœu  qu'il  avait  fait  pour 
la  naissance  d'un  fils.  Ces  trois  constructions,  dues  au  talent  d'un  architecte 
étranger  (Ludovici),  et  embellies  par  des  peintres  cl  des  sculpteurs  de  différentes 
nations,  forment  le  plus  magnifique  édifice  du  royaimie.  —  Louves,  à  13  kilomètres 
de  Lisbonne,  est  connue  par  ses  plantations  d'orangers,  qui  fournissent  les  plus 
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belles  oranges  du  Portugal.  —  Campo-Grande  est  le  rendez-vous  de  la  no- 
blesse portugaise:  c'')l  dans  sa  longue  plaine,  entourée  d'arbres  et  de  janlins, 
que  la  cour  et  la  ville  vont  étaler  le  luxe  de  leurs  cbevaux  et  de  leurs  éiiii'pages. 

VEstrémadure  pur  lut/aise  i.niferrne  encor«  :  Torres-Vedras,  où  Wellington, 
en  1810,  arrêta  les  Français  à  l'aide  des  lignes  célèbres  qu'il  éleva  entre  la  mer 
et  les  montagnes,  et  où  Saldunha,  ù  la  tôte  des  troupes  royales,  vain(|iiit  les  ré- 
voltés en  1846;  —  Péniche,  petit  port  fortilié;  —  Leiriu  (5  000  bab.),  pelile 
ville  épisco|)ale,  où  Ton  voit  encore  le  palais  ruiné  du  roi  Denis  ;  —  le  bourg  de 
Batalha,  dont  le  superbe  couveut,  bâti  par  Jean  l"',  est  l'un  des  plus  beaux 
morceaux  d'arcbitccture  normano-golhi(|ue,  et  qui  renrei'uie  le  mausolée  de  son 
fondateur,  et  les  chapelles  mal  entretenues  destinées  à  la  sépultiu'e  des  rois.  — 
Santurem,  ville  de  8000  âmes,  bâtie  sur  une  bautc  montagne,  à  côté  du  Tago, 
et  défendue  par  une  vieille  forteresse,  fut  pendant  longtemps  la  résidence  dos 
souverains;  —  Abvantès,  sur  le  même  fleuve,  est  dans  une  situation  délicieuse; 
—  enfin  Setubal  ou  Sctuval  [iiue  les  Anglais  appellent  Saint-Ubes),  l'ancienne 
Ccetohris  ou  Ca-tobrit/a,  est  un  port  important,  peuplé  de  15  000  âmes.  Ses  nom- 
breuses salines,  ses  vins  et  ses  oranges  alimentent  son  couimerce.  Sur  une 
langue  de  terre  appelée  encore  Troja,  qui  s'étend  à  peu  de  dislance  de  l'em- 
boucbure  du  Sadao,  on  a  trouvé  plusieurs  restes  d'aiiliijuilés.  Celte  ville  ;i  élé 
dévastée  par  un  tremblement  de  terre  en  1858. 

Coïmbre  {Conimbriga  de  ranti(iuité),  dans  la  province  de  Ueira,  sur  les  flancs 
d'une  colline  qui  domine  le  Mondcgo,  est  agréablement  située  ;  l'importance  de 
cette  ville  sous  les  Romains,  les  Mains  et  les  Maures,  et  plus  encore  sa  popida- 
tion  (15  000  bab.),  la  beauté  de  quelques-uns  de  ses  édifices  (tels  que  la  cathé- 
drale et  l'église  de  Santa-Cruz),  le  noniOi  i  de  ses  établissements  publics,  la  ré- 
putation attacbée  à  son  université  et  à  son  observatoire,  l'aviuitage  dont  elle  jouit 
comme  siège  de  la  direction  générale  de  l'instruction  publi(|ue  du  royaume,  lui 
ont  mérité  le  rang  de  chef-lieu  de  la  Beira.  Celle  province  estaujoiu'd'bul  divisée 
en  deux  parties,  la  Hasse-Beira  et  la  Haute-Beira. 

Castello-Branco,  sur  la  Liria,  est  une  ville  de  6000  hab.,  forliiiée  et  indus- 
trieuse. 

L'antique  cité  de  Viseri  (9000  hab.),  résidence  d'un  évèque,  dans  les  monta- 
gnes où  le  Mondego  prend  sa  source,  s'enrichit  par  son  ccnuuerce  de  bijouterie, 
d'orfèvrerie  et  de  draperie.  11  s'y  tient  des  foires  célèbres.  —  A  l'extrémité  sep- 
tentrionale de  la  province,  Lamego,  dans  une  cauipague  fertile,  entre  le  iiionl 
Penudeet  le  cours  du  Douro,  est  célèbre  par  la  réunion  des  corlès  du  1143,  (|ui 
fondèrent  une  constitution  par  laquelle  l'autorité  royale  était  retenue  dans  de 
justes  limites,  et  qu'Alphonse  l"  jura  de  maintenir  au  nom  de  ses  successeurs. 

La  petite  ville  épiscopale  A'Aveiro  (7  000  hab.),  à  l'enibouchure  de  la  Voug.t, 
recouvre  l'importance  maritime  et  la  salubrité  ({u'elle  scndjlait  avoir  à  jamais 
perdues.  —  Ilharo  est  peuplée  aussi  de  7  000  âmes.  —  Ovai-  (10000  habilauls), 
sur  l'estuaire  de  la  rivière  du  même  nom,  fait  une  pêche  active. 

Almeida  (6000  hab.),  sur  la  Coa,  est  une  place  très-forte,  qui  a  élé  le  théâtre 
de  plusieurs  sièges  et  combats  im[)orlanls,  entre  autres  une  victoire  des  Français 
eu  1810.  —  Sabugal,  vers  la  source  de  la  même  rivière,  fut,  au  coulraire,  té- 
T.  vu.  !2i> 
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moin  d'iiiut  bataille  funestu  uux  Frunçuis  en  1811.  —  On  reniartiue  encore,  dai.8 
la  Bcira,  Pinhel,  sur  une  rivière  du  même  nom  ;  Guarila,  près  de  lu  source  du 
Mondego;  Covilhxio,  avec  une  industrie  et  des  eaux  minérales. 

Plus  peCile  (juc  les  |»récédentes,  la  province  de  Minho  ou  d'Sntre-lJoaro-et' 
Min/io  i\  pour  ville  lu  plus  importante  Porto  [O  Porto,  le  port),  la  seconde 
du  royaume  par  sa  population  de  80000  âmes,  et  qui  occupe  l'ne  position  ma- 
gnifique sur  la  rive  droite  et  près  de  l'embouchure  du  Douro,  sur  deux  collines 
nouunées  /a  Se  ci  lu  Victoria.  Elle  est  divisée  en  ville  basse  et  ville  liante,  et 
partagée  en  5  quartiers,  dont  2  sont  entourés  d'une  mu.  aille  de  10  mètres  de 
hauteur,  et  les  3  autres,  ouverts,  sont  des  faubourgs  et  comme  des  villes  à 
part,  c'est-à-dire  Saii'JoTio  de  Foz,  à  droite  dti  lleuve,  et  Villa-Nova  et  Gaija, 
à  gauche.  Douze  places  principales,  de  belles  églises,  plusieurs  établissements 
d'instruction  et  do  bienfaisance,  une  école  de  marine  et  de  commerce,  une  de 
chirurgie  et  d'anatomie,  le  palais  de  la  cour  d'appel,  l'hôtel  de  ville,  l'évêché, 
l'hôpital  royal,  la  cathédrale,  l'église  des  Clerigos,  de  vas'Co  magasins  pour  ses 
excellents  vins  ((|ui  viennent  non  du  voisinage  iunnédial,  mais  du  haut  Douro), 
sont  dignes  de  l'importance  do  cette  cité  commerçante.  Malheureusement  l'enr 
trée  du  Douro  est  d'ime  navigation  dangereuse.  —  L'industrieuse  et  jolie  Gui- 
mumeiis  ou  Giùmaracs,  sur  l'Ave,  fut  anciennement  la  capitale  du  royaume.  — 
Villa  de  Coude,  à  l'onibouchiue  de  l'Ave,  a  un  bon  port  pour  le  cabelage. 

L'anti(]uo  chef-lieu  de  la  province  est  Braga  [Aiujxista  Bracarttm),  bâtie  sur 
une  hauteur,  entre  le  Cuvado  et  la  iJeste.  Les  plus  beaux  édifices  sont  le  palais 
de  l'archevêque,  le  séminaire  et  la  cathédrale,  anticiue  église,  dont  une  des  cha- 
pelles est  consacrée  au  rite  mosarabigtie.  Cette  ville  renferme  encore  plusieurs 
restes  imposants  de  la  domination  romaine,  tels  qu'un  aqueduc,  un  temple  et  un 
amphithéâtre.  Elle  a  30000  habitants. 

Vianna  ou  Viana,  à  l'embouchure  de  la  Lima,  a  un  port  assez  fréquenté.  — 
Ponte-de-Lima,  sur  la  même  rivière,  a  des  anti(|uilés  romaines.  —  Monçao,  Va- 
lença,  Villanova-de-Cerveira,  Cuninha,  sont  des  places  fortes  de  la  rive  gauche 
du  Minho,  sur  la  frontière  de  la  Galice. 

Mir/indu,  petite  cité  épiscopalo,  (jue  l'on  surnomme  Miranda  de  Douro  pour  la 
distinguer  d'une  autre  Miranda  de  la  province  de  Beira,  a  été  la  capitale  de  la 
province  de  Tras-os-Montes  (ce  qui  signilie  au  delà  des  montagnes,  c'est-'i-dire 
de  la  Serra  da  Estrella),  qui  occupe  la  plus  grande  partie  de  la  région  portugaise 
située  au  nord  du  Douro;  cette  ville  n'a  ([ue  1  500  habitants.  —  Bragance  ou 
Bragança,  l'ancienne  Brigantinum ,  la  capitale  du  Tras-os-Montes,  peuplée  de 
5000  habitants,  s'élève  au  milieu  d'une  fertile  plaine;  c'est  dans  ses  murs  que 
dom  Pedro  le  Justicier  épousa  secrètement  l'infortunée  Inès  de  Castro.  Cette  ville 
a  donné  son  nom  à  la  famille  qui  règne  aujourd'hui  sur  le  Portugal  et  le  Brésil. 
—  Moncorvo  ou  Toi're  de  Moncorvo,  l'antiiiue  Forum  Narbasoriim,  est  mal 
bâtie  et  peu  peuplée.  —  Chaves,  sur  un  plateau,  près  de  la  Tamega,  qui  coule 
encore  sous  le  pont  de  18  arches  bâti  pur  Trajan,  était  célèbre  chez  les  Romains 
par  ses  eaux  minérales,  qu'ils  appelaient  Aguœ-Flaviœ  Turodorum. —  Villa- 
Beal  (5  000  hab.),  près  du  Douro,  est  connue  par  ses  huiles  et  ses  vins;  —  Peso 
dn  Bagoa,  par  sa  grande  foire  de  vins. 
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La  province  (TAlem-Tejo,  c'est-à-dire  au  delà  du  Tage,  non  moins  inuiilu- 
gncuse  que  celle  de  Beira,  mais  plus  étendue,  trois  fuis  moins  peii|ilée,  et  la 
moins  riche  du  royaume,  ne  renferme  que  des  villes  de  peu  d'imporlancu.  l'Jvora, 
m  capitule,  siège  d'un  archevêché,  porte  le  titre  «ompeux  de  seconde  ville  du 
Portugal,  quoiipi'elle  n'ait  pas  plus  de  12000  âm.  '{Ile  doit  ce  titre  à  la  faveur 
qu'elle  eut  de  servir  de  résidence  à  plusieurs  rois.  Klle  est  située  sur  un  plateau 
de  la  chaîne  (|ui  forme  la  prolongation  de  la  Serra  de  Elstreuiox  ;  son  ancien  nom 
A'Ebora  annonçait  l'abondance,  conmie  celui  de  Cerealis  ipie  lui  donne  Pline. 
La  ilatterie  de  ses  municipaux  lui  valut  l'Iioimeur  de  |)orter  le  surnom  de  Libe- 
ralitas  Julia  ;  on  y  voit  encore  des  restes  de  cette  libéralité  d(!s  empereiu's,  (pii 
employaient  une  partie  de  Tordes  peuples  asservis  à  la  construction  de  (|uel(|ues 
monuments.  Le  bel  aqueduc  attribué  à  Ouinliis  Sertorius  s'y  fait  remarquer  par 
sa  belle  conservation.  Vers  son  extrémité,  un  petit  monument  circulaire  rappelle 
par  son  élégance  celui  qu'à  Athènes  on  connaissait  sous  le  nom  de  lanterne  de 
Dio(jène.  Un  autre  monument,  où  les  sacrifices  aux  dieux  ont  été  renqtlacés  par 
des  sacriiices  aux  hommes,  est  le  temple  de  Diane,  qui  sert  aujourd'hui  de  bou- 
cherie. On  a  rassemblé  dans  un  musée  les  objets  d'anti(|uité  découverts  à  Ueja. 
—  Estrcmoz  est  connue  par  ses  poteries  et  ses  vases  de  terre,  dont  la  porosité 
favorise  l'évaporation  de  l'eau  en  abaissant  sa  température.  —  Sur  une  colline 
escarpée,  à  2  lieues  de  la  rive  droite  de  la  Guadiana,  s'élève  la  vieille  ville  épisco- 
pale  à'Elvas  (12000  hab.),  la  plus  forte  place  de  guerre  du  Portugal  :  ou  y  voit 
une  vaste  cathédrale,  un  aqueduc  et  un  théâtre.  —  Beja,  fondée  par  les  Romains 
sous  le  nom  de  Pax  Julia,  renferme  encore  quel(|ue3  monuments  antiques.  — 
Serpa  est  importante  par  son  commerce  de  contrebande  ;  —  Portalegre,  par  sa 
grande  manufactiu-e  de  draps;  —  Villavicosa,  par  son  château  royal  et  sou  pont 
immense  ;  —  Jurumenha,  par  sa  position  frontière  et  par  ses  forlilications. 

Dans  la  petite /)>'0{;««c<?  d'Algarve,  à  laquelle  les  souverains  du  Portugal  ont 
conservé  le  titre  de  royaume,  on  ne  compte  que  0  villes  dignes  d'être  nommées: 
—Faro,  la  capitale,  assez  bien  bâtie,  a>ec  un  port  à  l'embouchure  du  Valformoso, 
fait  de  grandes  exportations  en  oranges  et  en  autres  fruits;  —  Tavira  (9000  hab.), 
sur  la  côte,  à  8  lieues  à  l'est,  est  une  jolie  cité,  presque  «ntièremerit  peuplée  de 
pêcheurs.  —  A  10  lieues  à  l'ouest  de  Faro,  Villa-Nova  de  Portimao  possède 
un  petit  port  irès-fréqnenlé  ;  —  Lagos ,  située  au  milieu  d'un  terrain  fertile  et 
dont  le  port  fut,  dit-on,  creusé  par  les  Carthaginois,  est  [leut-être  l'ancienne  La- 
cobriga  ;  —  Sagres,  petite  place  fortifiée,  doit  son  nom  au  Sacrum  pronmnto- 
rim»,  aujourd'hui  le  cap  Saint-Vincent; — fJfls^ro-J/fl/im  (2000  hab.),  place 
forte  et  très-commerçante,  est  à  l'enibouchine  de  la  Guadiana;  —  enlln,  sur  le 
revers  de  la  Serra  de  Monchique,  on  trouve  la  jolie  petite  ville  de  Monchique,  que 
sa  situation  pittoresque  et  ses  sources  chaudes  ont  mise  à  la  mode  parmi  ceux 
qui  vont  chercher  aux  eaux  la  distraction  autant  ({ue  la  s'inté. 

Les  établissements  portugais  dans  les  autres  parties  du  monde  comprennent  : 
en  Afrique,  les  îles  Açores  et  Madère,  qui  forment  une  province  sous  le  titre 
d'//<?s  Adjacentes,  et  que  nous  avons  décrites  parmi  les  îles  alricaines  occiden- 
tales; l'archipel  du  Cap- Vert,  avec  Va  co\on\ti  Ati  Sénégambie,  renrenuaiit  Ca- 
c/teo,  Geba,  Bissao,  etc.  ;  les  royaumes  ai  A  ngola  et  de  Iknguela,  les  îles  Saint- 
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Thomas  et  du  Prince,  In  capitaiiiurio  générnlc  du  3/oza/;j/><9i/«;  —  cnAttiu,  la 
vice-roynuté  de  Vlmle,  qui  a  pour  capitale  Goa,  el  Macao,  en  China;  —  enfin, 
dans  VOcéanie,  le  prt  de  Dillici  aiilros  point»  de  l'Ile  de  Timor,  el  l'Ile  Solor. 

Ces  faibles  restes  de  l'ancienne  puissance  du  Portugal,  et  l'empire  nouveau  du 
Brt^sil,  dont  l'indépendance  Tut  plutôt  un  bien  (pi'un  mal  pour  la  métropole,  four' 
nissent  encore  un  alimenta  son  connnerce.  Los  cxpétlitions  qu'il  y  fait  s'élèvent 
annuellement  à  une  valeur  de  plus  de  OOOOOUOOde  l'rancs;  les  marcliandisi.'S 
qu'il  en  retire  surpassent  celle  de  85  000 OIM).  Avec  les  pays  étrangers,  ses  impor- 
tations peuvent  être  estimées  à  95  000  000,  et  ses  exportations  à  75  000  000.  Il  ne 
faut  point  établir  de  comparaison  entre  ses  manufactures  et  celles  des  contrées  les 
plus  industrieuses  de  l'Europe;  mais  si,  malgré  les  privilèges  dont  jouit  l'Angle- 
terre dans  ce  royaume  (surtout  depuis  le  traité  de  1703,  qui  mit  le  Portugal 
prcs(|ue  au  rang  d'une  colonie  britannique),  il  a  pu,  dans  plusieurs  branches  de 
fabrication,  supporter  une  concurrence  par  trop  désavantageuse,  il  faut  en 
conclure  que  son  industrie  n'est  point  aussi  arriérée  (|u'on  l'a  cru,  et  qu'une 
politi(|uc  bien  entendue  |)Ourra,  avec  de  sages  encouragements,  la  porter  au  de- 
gré d'activité  dont  elle  est  susceptible. 

Le  Portugal  est  régi  par  la  charte  de  dom  Pedro,  donnée  en  1826,  supprimée 
par  dom  Miguel  en  1828,  et  rétablie  en  1836  d  1842.  La  couronne  est  hérédi- 
taire par  ordre  de  primogéniture;  les  fommc"  sntit  appelées  au  trône,  à  défaut 
d'enfants  mâles.  Deux  chambres,  celle  des  pali  .4  (nonnnés  par  le  souverain)  et 
celle  des  députés  (nommés  par  la  nation  pour  4  ans,  1  pour  25000  hab.),  for- 
ment les  cortèSf  qui  limitent  le  pouvoir  royal. 

La  religion  catholique  est  celk^  de  l'État  ;  les  autres  cultes  sont  tolérés.  Il  y  a 
3  archevêchés,  dont  celui  de  Lisbonne  a  le  titre  de  patriarcat,  et  14  évéchés. 

Les  provinces,  telles  que  nou?  les  avons  données  dans  cette  description,  ne  sont 
plus  qu'une  division  nominale  .  t  /listorique,  encore  suivie  néanmoins  dans  l'u- 
sage général,  mais  remplacées  aujou.d'hui  réellement  par  une  division  en  </<5- 
trictos  administrativos,  répondant  aux  dé|)artemenls  de  France;  la  première 
autorité  administrative  du  districto  est  le  yovernador  civil,  (|ui  répond  à  notre 
préfet;  chaque  districto  tire  son  nom  de  son  chef-lieu,  et  se  divise  en  comarcas, 
répondant  à  nos  arrondissements. 

La  justice  est  rendue  par  un  tribunal  de  première  instance  dans  chaque  co- 
marca,  une  cour  d'appel  dans  chaque  chef-lieu  de  districto,  et  une  cour  suprême 
siégeant  à  Lisbonne. 

L'inslniclion  publique  offre  une  direction  générale  des  éludes,  une  université, 
celle  de  Coïmbre,  27  écoles  ecclésiastiques,  873  écoles  inférieiu'cs  ;  une  école 
royale  de  commerce  et  de  marine  marchande  (à  Porto)  ;  une  école  de  marine  mi- 
litaire; une  école  royale  de  génie  maritime;  une  école  générale  de  navigation  ; 
une  école  d'artillerie  et  de  génie  ;  une  école  de  chirurgie;  un  collège  militaire  des 
nobles;  une  école  de  cadets  pour  l'armée  de  terre.  —  L'armée  conq)te  environ 
25  000  hommes;  la  llotte,  40  bâtiments  et  2  200  hommes  de  troupes. 

Il  y  a  encore  bien  peu  de  chemins  de  fer  en  Portugal  :  on  ne  peut  citer  que 
ceux  de  Lisbonne  à  Cintra  (ït  à  Santitrem. 
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Pè8  (jue  Pélîige,  arborant  l'étendard  de  la  croix,  eut  franchi  les  montagnes  des 
Asturies,  dans  le  généreux  dessein  de  reconquérir  sur  les  Maures  (juelques  per- 
lions de  l'Espagne  asservie,  l'exemple  de  son  dévouement  palriolique,  imilé  par 
d'autres  chefs  chrétiens,  fit  ériger  en  différents  petits  royaumes  les  terres  rendues 
à  la  religion  du  Christ  et  à  l'indépendance.  Réunies  sur  les  têtes  de  Ferdinand  et 
d'Isabelle,  ces  diverses  couronnes  conservèrent  leurs  dénominations,  leurs  limites 
géographiques,  et  quelques  privilèges  qui  rappellent  les  épocpies  glorieuses  de 
leur  origine,  et  qui  expliquent  l'ancienne  division  de  l'Espagne  en  (jualorze  pro- 
vinces |irincipales  qui  ont  conservé  leurs  titres  de  royaumes  et  de  principautés. 

Nous  avons  évalué  la  superlicie  de  l'Espagne;  nous  avons  indipié  les  limites 
fixées  entre  ce  royaume  et  le  Portugal;  donnons  un  aperçu  de  sa  population,  de 
ses  mœurs,  de  son  gouvernement,  de  son  commerce,  de  tout  ce  qui  constitue  sa 
force  et  sa  faiblesse. 

Le  plus  récent  recensement  de  l'Espagne  (1857)  porte  sa  population,  avec 
celle  des  iles  Baléjires,  à  15  300000  individus. 

Le  gouvernement  est  une  monarchie  constitutionnelle.  La  couronne  est  héré- 
ditaire par  ordre  de  primogéniture  ;  les  fenunes  sont  appelées  au  trône,  à  défaut 
d'enfants  mâles.  Le  pouvoir  royal  est  limité  par  les  cortès ,  composées  de  deux 
chambres  :  celle  des  députés,  nommés,  pour  trois  ans,  à  raison  de  1  pour 
50  000  habitants  ;  et  celle  des  pairs  [proceres],  choisis  par  le  souverain  sur  une 
triple  liste  formée  par  les  électeurs,  et  se  retirant  par  tiers  (le  plus  ancien)  à 
cha([ue  renouvellement  de  la  chambre  des  députés. 

L'Espagne  est  partagée,  princi[udement  sous  le  rapport  militaire,  en  13  capi- 
taineries générales  (17  en  y  comprenant  les  îles  Canaries,  Cuba,  Puerto-llico  et 
les  Philippines),  qui  se  sululivisent  en  48  provinces,  dirigées  par  des  préfets  [de- 
legados  del  fumento),  assistés  d'un  conseil  provincial  électif;  les  provinces  se 
subdivisent  en  partidos,  administrés  par  des  subdelegados  del  fumento;  les 
partidos,  enfin,  se  partagent  en  jOMeô/os  (communes),  à  la  tête  de  chacun  desipiels 
sont  un  alcade  (à  la  fois  maire  et  juge  de  paix)  et  un  ai/untamiento  (conseil  nm- 
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Lecullo  calliolique,  le  seiil  reconnu  en  Kspagne,  a  ponr  clief  l'archcvê(|iio  de 
Tolède,  qui  prend  le  titre  de  primat  des  Espagnes  ;  il  y  a  8  archevêchés  et 
51  évêchés.  Les  décrets  de  1835  et  1836  ont  supprimé  les  couvents,  autrefois  fort 
nomhreux  et  fort  riches,  les  corporations  religieuses,  les  ordres  religieux  mili- 
taires. Avant  cette  réforme,  on  comptait  200  000  personnes  appartenant  à  l'K- 
glisc  ;  aujourd'hui  le  nombre  des  membres  du  clergé  est  d'environ  70000. 

La  justice  est  rendue,  dans  chaque  partido,  par  un  tribunal  de  première  in- 
stance ou  corregimiento;  au-dessus,  sont  15  cours  d'appel  ou  muUencias  terri- 
toriales, et  enfin  un  tribunal  suprême  ou  cour  de  cassation,  siégeant  à  Madrid. 

L'insfruction  publique  compte  12  universités  :  celles  de  Barcelone,  Cervera, 
Huesca,  Madrid,  Oviedo,  Salamanquc,  Santiago,  Saragosso,  Séville,  Tolède,  Va- 
lence et  Valladolld;  56  collèges  et  séminaires;  10  écoles  normales  de  l'" classe; 
10  académies  de  médecine;  2  écoles  de  pharmacie  (à  Madrid  et  à  Barcelone); 
2  écoles  nationales  de  sourds-muets. 

L'armée,  soumise  aujourd'hui  à  une  très-bonne  organisation,  se  compose,  en 
Europe,  de  200  000  hommes;  la  mirine,  de  45  bâtiments  à  voiles  (dont  2  vais- 
seaux de  ligne  et  4  frégates)  et  de  37  navires  à  vapeur.  Une  excellente  gendar- 
tiierie,  sous  le  nom  de  garde  civile,  veille  à  la  sûreté  des  routes,  etc.  Les  trois 
grands  ports  militaires  sont  :  Cadix,  Le  Ferrol  et  Carlhagène. 

Il  faut  parcourir  le  royaume  pour  se  faire  une  opinion  exacte  sur  les  caractères 
physiques  et  moraux  de  l'Espagnol.  (<!i;iipie  province  oll're  des  nuances  beaucoup 
plus  tranchées  que  dans  les  antres  royaumes  de  l'Europe,  parce  (|ue  le  défaut 
d'industrie,  la  difiicuUé  des  communications,  les  barrières  naturelles  qui  sé- 
parent les  peuples,  sont  autant  d'obstacles  à  ces  relations  multipliées  (|ui  fi- 
nissent par  répandre  sur  la  population  d'un  Etat  une  teinte  uniforme.  Il  suffit  de 
traverser  l'Espagne  en  diflérents  sens  pour  remarquer  la  taille  légère  et  la  beauté 
du  Biscayen,  la  haute  stature  du  Galicien  et  du  Calahm,  la  vigueiu-  du  (;.i4illan, 
le  teint  basane  de  l'habitant  de  l'Eslrémadure,  les  formes  sveltes  de  l'Andalous  et 
la  pâleur  du  Murcien.  Les  femmes  sont,  en  général,  bien  prises  dans  leur  taille, 
et  se  font  presque  toutes  remarquer  par  leur  grâce  et  leiu"  souplesse  ;  leur  teint 
brun  est  relevé  {)ar  des  cheveux  du  plus  beau  noir,  et  leur  physionomie  expres- 
sive et  animée  contribue  beaucoup  à  la  réputation  ([u'elies  ont  d'être  jolies.  Les 
différences  que  l'on  observe  dans  le  physique  des  peuples  des  diverses  provinces 
existent  également  pour  "le  caractère  moral  :  le  Biscayen  est  fier,  irascible,  em- 
porté; le  Galicien  est  triste,  sérieux,  peu  sociable,  mais  laborieux  et  plein  de 
courage;  le  Catalan  est  violent,  indocile,  infatigable;  l'Aragonaisest  attaché  à  ses 
anli(iues  coutumes  et  enthousiaste  de  son  pays;  le  Castillan  est  grave,  sévère, 
orgueilletix  et  insouciant  ;  l'habitant  de  l'Estrémadure  est  pétri  d'indolence  et  de 
vanité;  l'Andalous  se  dislingue  par  son  arrogance  et  sa  jactance  :  on  l'a  appelé 
le  Gascon  de  l'Espagne;  le  Murcien,  lent  et  lourd,  est  le  peuple  le  plus  ignorant 
et  le  plus  soupçonneux  de  la  Féniiisulc;  le  Valencien  est  inconstant,. léger,  gai, 
affable  et  industrieux.  Considéré  en  masse,  on  peut  dire  du  peuple  espagnol  (jue 
le  fond  de  son  caractère  est  une  grande  circonspection,  le  noble  orgueil  de  l'hon- 
neur et  de  la  probité,  ime  constante  résolution  dans  ses  entreprises  et  une  sorte 
i'aversion  pour  les  nouveautés  dont  l'utilité  ne  lui  est  pas  démontrée.  U  a  bcau' 
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coup  d'affal)ilité  et  de  politesse  dans  les  manières.  «  C'est,  dit  iM.  Tiiieis,  m»; 
nation  forte,  orgueilleuse,  aussi  fière  du  souvenir  de  sa  grandeur  [tassée  que  si 
cette  grandeur  existait  encore  ;  ayant  perdu  l'habitude  des  combats,  mais  ca- 
pable du  plus  courageux  dévouement;  ignorante,  fanatique,  haïssant  les  autres 
nations.»  L'Espagnol  tient  ù  son  ancien  et  pittoresque  costtmio  (t).  Doué  d'un 
esprit  pénétrant,  il  aurait,  depuis  leur  renaissance,  excellé  dans  la  cidture  des 
sciences,  si  l'inrjuisition  n'eût  couqtrimé  l'iu^pulsion  dont  il  se  sentait  animé 
pour  la  philosophie  naturelle.  Sa  brillante  imagination  chercha  des  compen- 
sations dans  la  culture  des  lettres  :  les  plus  anciens  romans  appartiennent  à  la 
littérature  espagnole  et  composèrent  longtemps,  avec  les  chants  nationaux  qui 
célébraient  les  glorieux  exploits  du  Cid,  sa  principale  richesse.  Expressive  et  har- 
monieuse, malgré  les  sons  gutturaux  de  l'arabe  dont  elle  a  conservé  plusieurs 
mots,  la  langue  espagnole  proprement  dite  se  divise  en  cinq  dialectes  dont  le 
plus  ancien  est  celui  du  royaume  de  Léon  et  des  Asturies,  et  dont  le  plus  pur  et 
le  plus  usité  depuis  Charics-Quint  est  celui  de  Tolède.  C'est  cette  langue  (ju'ont 
immortalisée  les  écrits  de  l'inimitable  Cervantes;  du  poète Quevedo,  tout  à  la  l'ois 
léger  et  sublime;  du  romancier  Guevara,  à  (|ui  Lesage  emprunta  son  Diable  boi- 
teux; du  fécond  Lopezde  Vega,  ilont  ou  a  1  8U0  pièces  de  théâtre,  ivec  une  foule 
de  poésies  fugitives;  et  du  célèbie  Calderon,  dont  les  comédies  oui  fourni  mille 
sujets  à  nos  auteurs  dramati(]ucs.  A  côté  de  ces  noms  illustres  viendraient  se 
grouper,  si  notre  sujet  le  compèrtait,  d'autres  noms  brillants  de  célébrité. 

Ce  royaume,  arriéré  de  la  plupart  des  autres  Etats  de  l'Eiuope  de  plus  d'un  demi- 
siècle  dans  toutes  les  sciences,  ne  peut  citer,  hors  du  domaine  do  la  littérature, 
que  des  jurisconsultes  habiles,  des  médecins  instruits,  des  botanistes  distiu;;ué!^, 
quebiues  bons  mathématiciens  et  des  théologiens.  Les  arts  du  dessin  ont  été  jadis 
cultivés  avec  succès  en  Espagne  :  la  gravure  y  conqtte  dos  noms  pros(iue  aussi 
célèbres  que  ceux  dont  se  vantent  les  Pays-Bas  ot  l'ilalio  ;  la  poiutiuo,  (lu'ho- 
norent  encore  quelques  artistes  distingués,  s'enorgueillit  de  sou  ancienne  école, 
où  l'on  vit  Murillo  s'élever  presque  à  la  hauteur  de  Van-Dyck;  Coello,  visera 
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{{)  i  La  mante,  dit  M.  Gerinond  de  La  Vigne,  est  la  compagne  insî'itarable  du  l'iiomnio  du 
juniple  ;  elle  complète  son  costmne  de  la  f.içon  la  plus  élogaule.  Nul  spectacle  n'est  pitto- 
resque, les  jours  de  fête,  les  jours  de  réunions  populaires  et  de  courses  de  taureaux,  comme 
celui  que  présentent  ces  honunes  bien  drapés  dans  ces  amples  vêlements  aux  couleurs  les 
plus  vives.  Les  plus  recheichées  sonl  d'un  beau  rouge  écarlate,  adouci  |)ar  \m  grand 
nombre  de  bandes  transversales  de  tontes  couleurs  formant  des  dessins  v.uiés.  Klles  sont  en 
laine,  un  peu  mélangée  de  colon  el  faites  de  deux  lés  d'élolFe  de  2  mètres  et  demi  environ 
de  longueur,  sur  70  centimètres  de  largeur,  réunis  sur  l'un  des  côtés  et  à  l'un  des  som- 
mets. Une  frange,  formée  de  gros  pompons  de  laines,  orne  l'autre  extrémité.  Dans  les 
beaux  jours,  la  mante,  pliée  en  deux,  est  négligemment  jetée  sur  l'épaule;  dans  les  temps 
froids,  elle  enveloppe  le  buste  et  retombe  drapée  par-dessus  l'épaule  gauche,  la  frange  j)eu- 
dant  en  arrièie.  La  nuit,  sur  le  pavé  de  la  posada,  sur  le  sol  de  l'habitation  ou  sur  le  ter- 
rain du  travail,  rhomme  se  coifle  de  l'extrémité  s\tpérieure  de  la  mante,  s'enveloppe  dans 
les  deux  lés.  A  cheval,  la  mante,  pliée  jn  quatre,  est  jetée  sur  le  dos  de  la  monture,  la 
frange  ptndant  au  côté  montoir,  et  sert  de  siège  au  cavalier.  La  mante  sert  à  tout,  elle 
était  inventée  bien  avant  le  plaid  et  la  couverture  de  voyage.  Elle  se  fabrique  surtout  à  Va- 
lence, où  une  rue  porte  le  nom  de  cMe  de  las  Mantas»  > 
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la  manière  large  de  Paul  Véronèse  ;  Coreno,  par  sa  grftco,  mériter  d'être  appelé 
le  Titien  espagnol  ;  et  Morales,  dont  lo  pinceau  ne  s'exerça  que  sur  des  sujets  do 
piélé,  recevoir  le  surnom  de  divin.  Parmi  les  architectes,  Herrera,  Arnal  cl 
Jeau'iiaptiste  de  Toiedo  tiennent  le  premier  rang,  comme  Mena,  Alvarès  et 
Toledo,  parmi  les  statuaires. 

Jusqu'à  l'avènement  de  Gliarles-Quint  au  trône  d'Espagne,  ce  pays  était  soumis 
à  une  monarchie  limitée  par  les  corlès,  assemblées  provinciales  dont  nous  avons 
esquissé  l'origine,  et  qui  ne  représentaient  que  les  classes  privilégiées.  Les  princes 
de  la  maison  d'Autriche  et  ceux  de  la  maison  de  Bourbon  détruisirent  graduelle- 
ment les  privilèges  de  ces  assemblées.  Leur  pouvoir  et  leur  influence  étaient  de- 
venus tout  a  fait  nuls,  lorsqu'on  1808,  Napoléon  força  le  roi  Charles  IV  et  Ferdi- 
nand VU,  son  fils,  qui  venait  de  lui  succéder,  à  renoncer,  eux  et  leur  famille,  à 
la  couronne,  et  proclair^a  son  frère  Joseph  roi  d'Espagne  et  des  Indes.  La  coura- 
geuse et  longue  résistance  du  peuple  espagnol  contre  un  pouvoir  étranger  inspira 
une  nouvelle  énergie  à  ceux  qui  composèrent  les  juntes  provinciales  chargées  de 
diriger  l'insurrection  :  la  plus  célèbre  de  ces  assemblées,  refoulée  à  Cadix,  orga- 
nisa un  conseil  de  régence  auquel  elle  céda  ses  pouvoirs,  et  bientôt  les  corlès 
extraordinaires,  convoquées,  rédigèrent  une  constitution,  reconnue  et  approuvée 
en  1812,  malgré  ses  défauts  et  ses  imperfections,  par  les  puissances  coalisées 
contre  la  France.  Pour  prix  dos  eflbrls  héroïques  des  Espagnols  à  conserver  l'in- 
dépendance nationale,  celte  constitution  devait  être  maintenue  et  jurée  par  Fer- 
dinand, qui  reprit  possession  de  son  trône  en  1814,  trône  dépouillé  désormais  des 
immenses  territoires  du  continenl  américain,  qui  s'étaient  rendus  indépendants 
de  la  mère  patrie  pendant  l'occupation  française  \  il  pouvait  modifier  cette  consti- 
tution :  il  l'abolit  ;  elle  avait  supprimé  l'inquisition  :  il  rétablit  ce  tribunal  odieux; 
les  membres  des  corlès  étaient  inviolables  :  ils  furent  exilés. 

Le  mécontentement  remplaça  l'enthousiasme  qu'avait  excité  le  retour  du  sou- 
verain ;  les  insurrections  se  multiplièrent,  et,  le  1"  janvier  1820,  l'armée,  réu- 
nie dans  l'île  de  Léon,  proclama  la  constitution  des  corlès.  Ferdinand  se  vit  obligé 
de  l'accepter  :  il  aurait  voulu  la  modifier,  mais  l'empressement  qu'il  avait  mis  à 
l'abolir  excitait  la  médance  ;  l'assemblée  se  refusa  à  toute  révision.  Ce  fut  alors 
que  l'on  vit  les  partisans  du  pouvoir  absolu  remuer  le  peuple  et  fomenter  des 
troubles  auxquels  des  ecclésiastiques  et  des  moines  n'eurent  pas  de  honte  de  se 
livrer  avec  une  ardeur  qui  dégradait  leur  caractère.  Le  gouvernement  français 
comprit  que  l'Espagnol  n'était  pointasse/,  avancé  pour  jouir  des  avantages  d'une 
représentation  nationale.  11  pensa  qu'il  était  de  son  devoir  de  rétablir  l'ancien 
ordre  de  choses,  et  le  duc  d'Angouléme,  à  la  tête  d'une  armée  qui  ne  rencontra 
nulle  part  ces  bandes  intrépides  qui  s'étaient  montrées  si  redoutables  quinze  ans 
auparavant,  lorsqu'elles  combattaient  pour  une  cause  qu'elles  comprenaient,  mit 
fin,  en  entrant  dans  Cadix,  à  l'assemblée  des  corlès  et  à  la  captivité  du  roi.  Le 
vainijuaur,  uvec  une  générosité  toute  française,  rendit  la  mémorable  ordonnance 
d'Andujar,  qui,  par  de  sages  mesures,  garantissait  la  paix,  le  repos  et  la  protec- 
tion à  ceux  qu'il  était  venu  combattre  :  c'était  le  seul  prix  qu'il  mettait  au  sang  et 
à  l'or  que  la  France  avait  répandus  sur  le  sol  de  l'Espagne  :  ses  loyales  intentions 
restèrent  inexécutées.  La  couronne   reprit  une  autorité  sans  bornes;  Ferdi- 
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nand  VII,  en  mourant,  en  1830,  a  aboli  la  loi  salique  qui  excluait  les  femmes  du 
trône  d'Espagne,  et  il  a  désigné  pour  son  liérilière  sa  fille  Isabelle,  à  rexclusion 
de  son  frère  don  Carlos.  Depuis  ,  la  constitution  a  été  rétablie,  mais  souvent  ma* 
dillée  et  réformée,  presque  toujours  à  la  suite  d'insurrections  ou  de  violents  coups 
d'État,  en  1837,  en  1843,  en  1854,  en  1836. 

Les  étrangers  qui  attribuent  l'étal  arriéré  de  l'agriculture  en  Espagne  à  la 
paresse  de  l'habitant,  n'ont  point  suivi  les  rudes  travaux  du  paysan,  tantôt  au 
milieu  des  montagnes  presque  inaccessibles  des  Asturies,  de  la  Galice  et  de  la 
Catalogne,  ou  dans  les  détours  arides  du  Guipuzcoa,  de  la  Biscaye  et  de  la  Na- 
varre; tantôt  dans  les  marais  de  Valence  ou  dans  les  plaines  brûlantes  de  l'Anda- 
lousie et  de  l'Estrémadure.  Les  hommes  qui  supportent  tant  de  fatigues  pour  un 
modique  salaire  méritent-ils  l'épithètede  nonchalants  ou  de  paresseux?  D'ailleurs 
il  est  à  considérer  que,  depuis  le  commencement  du  siècle,  il  y  a  eu  progrès  ro 
marquable  dans  la  production  agricole  de  l'Espagne.  En  1803,  la  récoite  des  cé- 
réales était  inférieure  de  plus  d'un  cinquième  à  la  quantité  nécessaire  pour  la 
nourriture  des  habitants,  bien  que  la  frugalité  et  l'abstinence  espagnoles  soient 
passées  en  proverbe.  Aujourd'hui  les  récoltes  ont  doublé.  Dans  presciue  toutes  les 
provinces  on  cultive  le  blé,  le  seigle,  l'orge,  le  maïs  et  le  chanvre.  Le  royaume 
de  Léon,  l'Estrémadure,  les  doux  Caslillcs,  l'Aragon,  l' Andalousie  et  le  royaume 
de  Murcie  produisent  principalement  le  froment,  comme  la  Biscaye,  la  Navarre 
et  la  Catalogne,  le  seigle.  L'avoine,  presque  dédaignée,  est  en  général  rem- 
plîicée  par  l'orge  pour  la  nourriture  des  bestiaux  :  les  royaumes  de  Grenade  et 
de  Séville  en  fournissent  le  plus.  Le  lin,  peu  cultivé,  se  récolte  principalement 
en  Galice.  Dans  les  provinces  méridionales,  dans  celles  qui  s'étendent  sur  le 
littoral  de  la  Méditerranée,  l'huile  et  la  soude  forment  les  principaux  produits, 
qu'il  faut  ajouter  aux  genêts,  au  sumac,  et  surtout  aux  plantes  potagères  renom- 
mées pour  leur  saveur;  dans  quelques-unes  de  ces  provinces,  les  champs  se  cou- 
vrent de  safran,  le  riz  forme  de  vastes  nappes  ondoyantes,  et  l'arbuste  qui  porte 
le  coton  prospère  comme  sur  son  sol  natal.  Au  milieu  de  ces  richesses  végétales, 
le  bombyx  trouve  dans  la  feuille  du  mûrier  une  nourriture  succulente  qui  con- 
tribue à  la  beauté  de  la  soie  qu'il  sécrète.  C'est  dans  la  Catalogne  et  le  royaume 
de  Valence  que  le  riz  est  le  plus  abondant.  Cette  dernière  province  et  l'Anda- 
lousie sont  les  plus  belles  de  toute  l'Espagne  des  arbres  de  toute  es[ièce  y  pro- 
duisent des  fruits  délicieux  ;  la  canne  à  sucre  y  croît  à  côté  du  cotonnier  ;  de 
nombreux  oliviers  fournissent  une  huile  qui  par  sa  qualité  est  devenue  une  branche 
importante  de  commerce;  des  végétaux  propres  à  la  teinture,  le  miel  exquis  que 
distille  l'abeille,  ajoutent  encore  aux  richesses  qu'elles  retirent  d'un  sol  et  d'un 
climat  favorisés  de  la  nature.  Le  miel  de  la  province  de  Cuenca  était,  du  temps 
des  Romains,  célèbre  par  sa  blancheur  et  par  son  goût  agréable,  qui  le  fait  ap- 
peler miel  de  romarin.  L'anis,  le  maïs,  le  sel  et  le  sparte  [esparto],  dont  on  fa- 
brique fes  tissus  de  sparlerie,  forment  la  richesse  du  royaume  de  Murcie;  la 
barillc,  plante  dont  on  lire  la  soude,  est  l'un  des  produits  particuliers  à  celui  de 
Valence,  qui,  par  la  richesse  de  sa  culture,  est  appelé  le  jardin  de  l'Espagne. 
L'Aiagon,  moins  bien  partagé,  possède,  sur  les  bords  de  l'Ebre,  des  terrains  Cer- 
liles  en  grains,  en  safran,  en  chanvre,  en  oliviers  et  en  fruits  ;  les  forêts  y  sont 
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eiilrelenues;  mais,  loin  des  rives  du  fleuve,  on.  ne  trouve  plus  qu'un  sol  aride 
et  presque  inculte.  De  beaux  vallons,  peu  riches  en  céréales  et  couverts  d'excel- 
lents pâturages,  caractérisent  la  Navarre;  les  provinces  Vascongades  ou  Bastpies, 
et  particulièrement  la  Biscaye,  se  font  remarquer  par  leur  fertilité  cl  l'industrie 
de  leurs  habitants;  en  Galice,  le  uiaïs,  la  châtaigne  et  la  ponunc  do  terre,  qui  de 
cette  province,  où  elle  fut  d'abord  importée,  se  répandit  dans  toute  l'Kurope,  for- 
ment la  principale  nourriture  du  paysan;  le  lin  et  le  chanvre  alimenlentson  in- 
dustrie. Dans  les  Asturies,  les  forèls  qui  fournissent  le  bois  de  construction,  les 
pâturages  où  l'on  engrais  e  d'excellents  bestiaux,  constituent  la  richesse  territo- 
riale. Les  Castilles  présentent  des  landes  sablonneuses,  une  végétation  appauvrie 
et  presipie  desséchée. 

Les  blés  (]ue  l'Espagne  récoltait  du  temps  de  Pline  passaient  pour  les  meilleurs 
que  l'on  connût;  il  est  certain  qu'ils  n'ont  pas  dégénéré. 

Presque  toutes  les  terres  de  l'Espagne  sont  favorables  à  la  vigne  :  l'excédant  de 
la  récolte  du  vin  sur  la  consonnnation  forme  une  branche  considérable  d'expor- 
tation, dont  l'importance  serait  beaucoup  plus  grande  si,  pour  la  culture  des  vi- 
gnobles et  pour  la  fabrication  du  vin,  on  employait  les  méthodes  que  l'agriculture 
et  la  chimie  ont  fait  perleclionuer.  Nous  citerons,  parmi  les  vins  les  plus  estimés, 
ceux  de  Vcralta,  en  Navarre  ;  de  liibaduvia  et  de  Uetanzos,  en  Galice;  ceux  de 
Manzanarès  et  de  Val-de-Penas,  dans  la  Nouvelle-Castille;  ceux  de  Xerez,  de 
San-Liicar  et  de  Rota,  dans  le  royaume  de  Séville;  ceux  de  Cabra,  de  Lticena 
et  de  presque  tout  le  pays  qu'on  nomme  la  Campine,  dans  le  royaume  de  Cor- 
doue  ;  ceux  de  Malaga,  dans  le  royaume  de  Grenade;  ceux  des  environs  de  Car- 
t/iagène,  dans  le  royaume  de  Murcie;  enfin  ceux  à'Alicanle,  dans  le  royaume 
de  Valence.  Malgré  la  réputation  dont  quelques-uns  de  ces  vins  jouissent,  la  (juan- 
tité  qu'on  en  exporte  n'est  point  en  proportion  avec  celle  de  l'cau-dc-vio  qui  sort 
des  ports  espagnols. 

Les  richesses  considérables  que,  depuis  les  temps  les  plus  reculés,  l'Espagne 
retire  de  la  vente  de  ses  laines,  ont  diminué  d'une  manière  considérable.  Aujour- 
d'hui que  les  moutons  espagnols  importés  en  France  et  dans  plusieurs  contrées 
industrieuses  y  perpétuent  leur  race,  il  est  difficile  que  l'Espagne  ressaisisse  la 
prééminence  commerciale  qu'elle  obtenait  de  leurs  produits;  mais  une  adminis- 
tration sage  et  prévoyante  peut  arrêter  l'effet  des  exportations  frauduleuses  de  ces 
animaux  et  surtout  encourager  la  fabrication  dos  tissus  de  laine,  qui,  à  mérite 
égal,  devraient,  en  Espagne,  rivaliser,  pour  la  modicité  du  prix,  avec  îes  tissus 
étrangers,  en  même  temps  qu'elle  s'attacherait  à  engager  les  propriétaires  de 
troupeaux  à  perfectionner  le  lavage  des  laines,  et  que,  par  des  règlements  com- 
binés avec  prudence,  elle  tâcherait  de  concilier  les  intérêts  de  l'agriculture  avec 
les  privilé/ïcs  de  la  Mesta,  société  de  grands  propriétaires  de  troupeaux  voya- 
geurs, qui  tous  les  ans  se  réunit  sous  la  présidence  d'un  conseil  d'Iltat. 

Les  troupeaux  de  mérinos  se  divisent  en  deux  classes  :  les  sédentaires,  qui 
comprennent  8 000  (MX)  de  têtes,  et  les  voyageurs,  qui  en  comptent  un  nombre  un 
peu  plus  considérable.  Les  moutons  voyagent  par  bandes  do  1 000  à  1 200,  sous  la 
conduite  de  deux  bergers;  quittent  au  mois  d'octobre  les  montagnes  de  laVieille- 
Gastille,  et  vont  en  quelque  sorte  ravager  les  plaines  de  l'Ëslrémadure  et  de  l'An* 
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Hnloiisie,  jusiprau  mois  de  inai,  qu'ils  retournent  diuis  les  nioutugues.  Ces  bcrgois, 
aunonihrt'dolHOOO  et  presque  aussi  brûles  (juc  leurs  uiériuoSjCXurcenl un  véritahlo 
ilespolisme  sur  les  terres  qu'ils  parcourent.  Pendant  leur  marclie,  (\m  est  d'au- 
l;u:t  plus  lente  qu'ils  trouvent  plus  do  nourriture,  les  ordonnances  de  la  Mesta 
leiu'  accordent  une  largeur  de  240  pieds;  arrivés  ù  leur  destination,  on  les  dis- 
tribue dans  des  pâturages  (]ui  leur  sont  réservés,  et  dont  la  location  est  payée 
aux  propriétaires  suivant  le  taux  fixé  arbitrairement  par  la  Mesta  elle-même.  On 
altrd)ue  avec  (pieKjue  raison  la  dé[)0|)iilation  de  certaines  provinces  et  la  déca- 
dence de  l'agriculture  à  ces  mi^tatious;  et,  en  eiïet,  la  Biscaye,  les  Asturies,  la 
(ialice  et  la  provi.ice  de  Burgus,  qui  ne  sont  point  exposées  àce  fléau,  sont  mieux 
culti>ées  et  plus  peuplées  (|ue  celles  (|ui  supportent  cette  charge  annuelle. 

C'est  lorsfpie  les  bergers  sont  revenus  dans  leurs  cantonnements  d'été  que  l'on 
fait  la  toute,  o|)éralion  d'autant  |)lus  inqiortante,  qu'elle  s'exécute  en  grand  sous 
de  vastes  lianga.'s  disposés  pour  recevoir  à  la  lois  juscju'à  40000  ou  60000  mé- 
rinos. Ou  peut  juger  de  la  quantité  de  bras  (pi'elle  emploie,  puis(pie  l'on  compte 
12Î)  ouvriers  par  1  000  moutons.  Les  uns  sont  occupés  à  tondre  la  laine,  et  d'au- 
tres à  la  diviser  en  quatre  espèces  suivant  le  degré  de  linesse.  L'époipie  de 
cette  opération  est  aussi  joyeuse  que  celle  des  vendanges  dans  les  riches  vi- 
gnobles. 

Les  bêtes  à  cornes  sont  peu  nombreuses,  surtout  dans  la  Catalogne,  l'Aragon, 
la  Navarre  et  la  Biscaye,  provinces  qui  les  tirent  principalement  de  France.  Le 
centre  de  la  Galice,  couvert  de  pâturages,  nourrit  une  grande  (luanlilé  de  bœufs; 
ceux  des  Asturies  sont  excellents;  les  vaches  de  ce  pays  sont  une  véritable  ri- 
chesse :  leur  lait  est  employé  à  faire  des  fromages  et  d'excellent  beurre,  dont  toute 
l'Kspagne  pourrait  être  approvisionnée,  si  riiabilanl  savait  le  saler  et  le  conser- 
ver. D'innombrables  troupes  do  bœufs,  dont  la  beauté  était  en  réputation  chez  les 
anciens,  paissent  encore  dans  les  gras  pâturages  de  l'Andalousie.  Dans  les  mon- 
tagnes de  cette  province,  connue  celles  d'Araceua  et  de  Couslantina,  on  élève 
beaucoup  de  porcs;  il  en  est  de  même  dans  celle  de  Salamanque;  dans  le 
••oyaunie  de  Léon,  leur  chair  doit  son  goût  délicat  aux  glands  doux  qui  leur  scr- 
\  'ut  de  nourritm-e;  eniln,  les  jambons  de  la  (Jalice  sont  renommés  dans  toute 
riispagne.  Les  nudets  et  les  chevaux  ont  un  peu  perdu  de  la  réputation  dont  ils 
jouissaient  autrefois  :  cependant  on  peut  toujours  citer  les  Asturies  pour  leurs 
petits  chevaux  vifs  et  légers,  l'Andalousie  pour  ses  superbes  coursiers,  qui  ont 
conservé  Inute  la  vigueur  des  races  arabes,  et  ces  deux  provinces  et  la  Manche 
pour  les  robustes  mulets  qui  doivent  leurs  (pialités  à  celle  de  l'àiie,  lei}uet  n'a 
point  en  Espagne  subi  la  même  dégénératiou  (lu'en  France.  Les  haras  de  Cor- 
doue  et  d'Aranjuez  sont  les  plus  renommés. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  sur  ce  ipii  concerne  .'a  l'aune  espagnole  :  presque 
tous  les  animaux  de  la  France  uiériùionale  se  trouvent  eu  Fspague.  Les  monta- 
gnes ci  les  plaines  abondent  en  gibier  ;  on  trouve  des  cerfs,  des  daims  et  des  san- 
gliers dans  les  montagnes  de  la  Galice  et  dans  les  forêts  des  Asturies,  qui  recèlent 
de  plus  une  grande  quantité  d'ours;  l'Andalousie  fournit  au  chasseiu"  des  lièvres, 
des  lapins,  les  perdrix  rouges  et  des  outardes;  les  loups  habitent  presijue  toutes 
les  contrées  boisées  et  montagneuses;  le  chamois  et  le  lynx,  les  Pyrénées  et  les 
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monlagiies  de  Cuenca  ;  dans  le  royaume  de  Murcic,  on  rencontre  le  mouflon,  et 
dans  les  provinces  plus  méridionales,  la  geneltc,  le  porc-ôpic,  le  scorpion,  le 
triixale  [tnixalis  nasuhts]  et  le  caméléon.  Un  savant  naturaliste,  Bory  de  Saint- 
Vincent,  frappé  de  la  ressemblance  de  la  zoologie  du  midi  de  l'Espagne  avec 
celle  du  nord  do  l'Afrique,  a  vu  dans  ce  fait  une  preuve  de  l'antique  réimion  dos 
deux  continents  que  sépare  .i  détroit  de  Gibraltar.  Des  essaims  de  sauterelles  dé- 
solent quelquefois  l'Estrémadure  et  l'Andalousie.  Le  paysan,  qui  pourrait  facile- 
ment les  détruire  lorsqu'elles  sont  peu  nombreuses  et  qu'elles  se  contentent  do 
l'herbe  des  champs,  ne  fait  attonlion  à  ces  insectes  sortis  des  plaines  de  l'Arabie 
et  de  l'Afrique  que  lorsqu'il  ne  peut  plus  en  arrêter  les  ravages. 

Les  rivières  de  l'Espagne  sont  ti  ès-poissonneuses,  ainsi  (|ue  sîes  côtes  :  la  pèche 
est  la  principale  ressource  de  la  Galice  ;  on  y  prépare  la  sardine  de  manière  à  en 
faire  un  objet  d'exportation  dont  l'Espagne,  la  France  et  surtout  le  Levant  font 
une  grande  consonnnation.  Le  thon  rend  encore  très-lucrative  la  pêche  de  cette 
province.  Les  pêcheries  des  côtes  méridionales  et  orientales  doivent  aussi  leur 
importance  à  ce  poisson  et  aux  anchois. 

Les  richesses  minérales  sont  nombreuses,  mais  non  exploitées  avec  tout  le 
succès  désirable;  les  minis  les  plus  inqjortantes  aujourd'hui  sont  colles  de  nie,-- 
cure  d'Alniaden,  dans  la  Manche,  cl  celles  d'argent  de  Guadalcanal,  dans  lu 
Sierra  Morena.  Le  sel  s'extrait  abondamment  des  côtes  des  provinces  méridio- 
nales et  des  mines  intérieures  de  Cardoua  (Catalogne),  de  Cordoue,  etc.  On  a  e*; 
ploilé  autrefois  de  riches  mines  d'or,  aujourd'hui  abandonnées.  Du  fer  exceilen', 
le  cuivre,  le  plomb,  le  zinc,  rantiuioinc,  le  cobalt,  l'arsenic,  la  houille  sont  ex- 
ploités sur  dilTérenls  points.  Il  y  a  des  marbres,  de  beau  jaspe,  du  porphyre,  des 
pierres  précieuses,  telles  que  les  ooinalines,  les  agates,  les  turquoises,  les  éme- 
raudes,  les  améthystes  ;  on  a  même  trouvé  des  diamants  (I). 

(i)  «Celles  des  niiiics  d'Es^pngne qui  sont  le  mieux  exploitées  en  ce  moment,  dit  M.  Mn- 
nés,  sont  les  mines  «le  sulfate  de  soude  do  lu  Navarre,  les  mines  de  cuivre  de  liuelva,  le» 
mines  de  calamine  de  Biscaye,  les  mines  de  houille  des  Asiuries.  Les  mines  de  sulfate  do 
soude  de  la  Navarre  et  de  la  Vieille-Castille,  dont  l'exploitation  vient  d'ùlre  entreprise,  sont 
situées  sur  les  bords  de  l'Èbre,  dans  des  conditions  très-favorables  pour  les  débouchés.  Le» 
couches,  aftleurant  sur  iine  grande  étendue,  atteignent  souvent  une  assez  forte  épaisseur  et 
contiennent  des  ipiantités  de  minerai,  à  la  teneur  de  25  pour  100  de  sulfate  pur,  qui 
peuvent  suffire  pendant  de  longues  années.  L'exploitation  de  ces  couches  est  des  plus  faciles 
et  des  plus  économiques;  enfin,  le  minerai  qu'elles  fournissent  n'exige,  pour  être  livré  au 
commerce,  d'autres  manipulations  qu'une  simple  dissolution  et  une  cristallisation. 

«  Les  minerais  de  cuivre  sont  extrêmement  répandus  en  Espagne  j  mais  le  plus  grand 
nombre  d'^s  gîtes  sont  fort  irréguliers  et  n'ont  «lu'une  faible  teneur.  Il  n'en  est  pas  ainsi  d« 
ceux  de  la  i)i'ovince  île  Huelva.  Là  s'élèvent,  au  milieu  d'im  terrain  de  iransiti(jn,  <le  pe- 
tites chaînes  formées  de  roches  éruptives  imprégnées  de  métaux  et  constituant  des  gise- 
ments cuprifères  très-puissants.  On  connaît,  dans  celte  localité,  jusqu'à  sept  de  ces  gise- 
ments qui,  nonobstant  le  peu  de  richesse,  pouriaient  preinlre  une  grande  inqiortance  dans 
la  production  universelle,  qui  est  de  50  à  (JO  000  tonnes.  Celui  de  ces  gisements  dont 
l'exploitation  remonte  lux  Romains,  est  composé  d'une  i)yrite  jaune  cuivreuse  cont^ nue 
dans  un  illon  de  50  mètres  d'épaisseur,  sur  leiiuel  furent  iiratiqués,  en  profondeur,  des 
travaux  très-étendus,  qui,  à  en  juger  par  les  échantillons  tirés  des  anciennes  lialdes,  durent 
donner  \m  minerai  assez  riche,  tandis  que  l'exjjloilation  reprise  au  commencement  du 
\y\v.*  siècle  et  pralicjuée  sur  les  parties  supérieures  ne  rendit  c|u'nn  minerai  à  la  teneur  de 
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Lrs  progrès  que  ragiiciilliire  a  faits  on  Kspasrno  depuis  1803  ont, développé  son 
iiifliislrie,  son  commerce,  ol  amélioré  ses  finances.  A  l'époque  (]U(!  nous  prenons 
pi  iir  point  do  départ,  lo  revenu  net  de  l'^spaçnc  était  d'environ  800  millions  do 
Ih nés;  aujourd'imi  il  est  plus  du  double;  il  eutro  par  les  impôts,  dans  les  caisses 
do  l'Étal,  500  millions. 

L'Kspagne  u':-  ique  de  voies  do  commimicafion.  Elle  est  arrosée  par  un  grand 
nombre  de  ri\iore8  et  do  fleuves;  mais  il  y  en  a  peu  qui  soient  navi,uables  ou  dont 
la  pavigaiion  soit  pùre.  Do  là  \ient  qu'on  y  a  senti  depuis  longtemps  la  nécessilé 
de  canaux.  La  plus  importante  de  ces  constructions  est  lo  cctnal  Impérùtl,  ainsi 
nommé  parce  (juMl  a  été  conunencé  par  ronqicreiu'  Cli,irlcs-Qiiint  :  il  a  26  à  27 
lieues  de  longueur  entre  Tudola  et  au-dessous  do  Saragos.'^e.  I!  traverse  sin-  une 
longueur  de  1 600  mètres  la  montagne  de  Terrera,  par  une  tranchée  à  ciel  ouvert 

2  à  i  pour  iOO  ilu  cuivre,  lequel  u'acciuil  iriuipoitniue  que  lorsqu'on  eut  imaginé  d'eu 
extraire  le  cuivre  par  grilhige,  lixiviiliou  et  céuieiilation.  Atijourd'iiui,  ce  uu'muu  ^isi.iDeiit 
s'exploite  pourleçoiniiledagouveriiomeiit,  et  produit,  aunuellunieut,  environ  400  000  quin- 
faux  de  minerai  ••oiidant  8  000  quint.uix  de  cuivre.  Eu  tS.'iO,  les  mines  du  cuivre  de  l'ivs- 
pagne  ont  produit  892  80»  quintaux  de  minerai  de  ce  métal. 

«  Le  zinc,  étant  un  métal  dont  Veinplui  s'osât  considérablement  accru  depuis  quelques  mi- 
nées, les  minerais  dont  on  le  tire  sont  devenus  de  plus  eu  plus  recheicliés,  it  nolaniinent 
la  calamine,  celui  de  tous  qui  est  le  plus  facile  à  traiter.  Jusque  dans  ces  dernières  années, 
t'était  en  Silésie,  en  Belgique  et  en  Angleterre  que  se  trouvaient  les  princiiiaux  gisements 
de  cette  sidtstance;  désm-mais  il  faudra  h  ces  contrées  ajouter  le  nord  de  rL.<paL,'no.  Déjà  ont 
été  découverts  à  Santa-Liicia,  près  do  Comilliis,  dans  la  j^rovince  de  Saiilander,  des  iiilcs 
abondants.  Celle  découverte  devait  faire  présumer  ([u'il  existait  d'antres  glles  semblables 
dans  la  suite  des  terrains  crétacés  qui  se  montrent  d.iiis  la  lliscaye  et  le  Guiiuucoaj  et,  eu 
ell'et,  les  recherclu'S  faites  à  ce  sujet  ont  amené  à  reconnaître  de  nouveaux  gîtes  prés  ii(! 
Mondragon,  de  Manariii  et  d'Iilorio,  dans  la  cliidne  centrale  des  calcaires  conq)actes  et 
bieuAtres,  ainsi  ipie  prés  de  Marquina  et  d'Aulestia,  dans  la  chaîne  méridionale  de  mémo 
formation.  Les  premiers  de  ces  gîtes  se  montrent  au  jour  comme  de  véritables  liions  qui 
pourraient  bien  ne  donner  que  de  la  blende  eu  profondeur;  les  seconds  apparaissent  connue 
des  stockvverks  comiiosés  de  liions  étroits  se  ramilianl  fi  travers  une  roche  fort  dure  et  très- 
lissuréc. 

«En  1847,  les  n-.ines  de  conduistible  fossile  de  l'Espagne  fournissaient  de?  (juantilés  im- 
portantes à  la  consommation,  soit  des  usines  .nétallurgiques  du  nord  de  l'Espagne,  soit  de 
celles  de  l'Andalousie,  où  elles  arrivaient  par  mer.  Eu  iSil,  les  houillères  des  Asturies,  dont 
la  production  s'est  élevée  à  tJOO  000  quintaux  de  &'\  kilogrammes,  soit  4!4  000  quintaux  mé- 
triiiues,  ont  livré  aux  usines  d'Agra  et  de  Malaga  4i0  000  quintaux,  qui  sont  sortis  par  le 
jiort  de  Gijon  et  ont  été  transportés,  savoir  :  234  000  quintaux  par  navires  espagnols,  et 
180  000  quintaux  par  navires  français. 

«  Voici  maintenant  quebpics  chilîres  q\ii  font  prévoir  l'importance  que  pourra  prendre, 
dans  l'avenir,  l'exportation  des  mines  espagnoles. 

«En  4850,  la  Hiscaj'e  cxjiorle  32  0j2  quintaux  métriques  de  minerai,  dont 23  333  dans  les 
Laniles.  4  174  dMis  la  Hretagne,  et  ;»1ii  quintaux  en  Angleterre.  En  ISSl,  cette  exi)ortati(in 
s'élève  h  89  OOC  quintaux  métriques,  dont  38  000  pour  les  Landes,  50  OOO  pour  la  Bretagne, 
et  t  000  poiu"  l'A/igle'erre.  En  1852,  cette  exportation  relondje  à  62  000  quintaux,  et  à 
50  000  en  1853.  Puis,  elle  se  relève  après  l'abaissement  du  droit,  et  dépasse,  ou  1855,  le 
cliifTrc  de  100000  quintaux,  auquel  elle  ne  parait  pas  devoir  s'arrêter.  On  peut  prévoir,  au 
contraire,  que  bientôt  cette  exportation  élèvera  ''extraction  des  mines  do  la  'tiscaye  au 
double  de  ce  qu'elle  était  avant  1849.  Quoi  (ju'il  eu  soit,  il  est  certain  que,  au  point  où  elle 
est  parvenue,  elle  procm-e  iléjii  au  pays  de  grands  bénétîces,  dont  prolilent  à  la  fuis  le. 
conumrce,  la  navigation  et  l'industrie  des  mines.  » 
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do  13  mètres  do.  prnfoncloiir.  Le  cannl  de  CaslUlo,  inucliovc,  doit  unir  l'hbro  nii 
Douro.  F.o  canal  d'Olniv.do  ou  de  iSVy«y/eetcL'liii  de  Caïupos  cii  soiil  des  déiiva- 
tions.  I^e  ciutal  du  Ilucscm'  ou  de  Miircie,  ipd  n'i'sl  point  teriiiiiié,  doit  joindre 
Cnrlliaj^ène  à  Ih  Giiadiiina.  I,e  cafiul  des  Alftiip/es  on  de  San-Carloa  u  été  ou- 
vert pour  donner  un  porta  Torlosa.  Le  canal  d'Albucète  va  de  celle  viili'  au 
Jiit'ur. 

Onant  aux  routes,  les  principales  sont  celles  de  Madrid  à  Saragosse,  à  Valence, 
à  Cadix,  et  à  toutes  les  demeures  royales  de  lu  Caslille;  la  route  de  Valence  à 
Barcelone,  celles  de  la  Navarre  et  des  provinces  Bas(|ues,  celle  de  Saragosse  à 
Valence,  celles  des  Asluries  en  Caslille,  et  celles  de  la  province  do  Rioja.  Les 
grandes  roules  se  sont  l'ort  améliorées  depuis  une  vingtaine  d'années;  elles  comp- 
tent aujourd'hui  plus  de  10000  kilomètres.  Mais  d'ailleurs  il  n'existe  que  de 
mauvais  chemins  entre  les  villes  de  peu  d'importance. 

Il  n'y  a  encore,  en  Espagne,  que  peu  de  chemins  do  fer  terminés  :  on  remarque 
celui  de  Madrid  h.  Aranjuez  et  lYArf-nnez  à  Almanza,  près  de  laquelle  nais- 
sent deux  embranchements,  Wm^nv  A  licante,  l'autre  sur  Valence  (une  branche 
se  sépare  de  cette  ligne,  pour  se  rendre  à  Ciudad-Real)  ;  ceux  de  Barcelone  à 
Mataro  et  à  plusieurs  petites  villes  voisines  ;  celui  de  Tarrar/one  à  liens;  celui 
de  Lanyreoh.  G'i/'o«;  celui  de  Cadix  à  Puerto-Real,  Pnrt-Sainte-Marie,  Xe- 
rez,  Sécille  et  Cordonc,  Il  y  a  un  c'nemin  en  conslruclion  de  Madrid  k  Sara- 
gosse et  de  Saragosse  à  Barcelo)ic;  un  aulre  de  Madrid  à  Bayonne,  par  Bnr- 
gos  et  Vitoria.  Au  comniencemeiit  de  1857,  les  concessions  accordées  présen- 
taient une  étendue  de  14616  kilomètres;  les  voies  exécutées,  4  300  kilomètres. 
Il  y  a  plus  de  5000  kilomètres  de  télégraphes  éleclrii|ues. 

L'Espagne  n'a  plus  la  brillante  industrie  (|u'y  tirent  jadis  flem-ir  les  Maures; 
elle  n'a  |>lus  ses  célèbres  maniHaclnres  de  soieries,  d'armes  et  de  cuirs,  d'où  sor- 
taient les  plus  magnifiques  produits  de  l'Europe;  ses  l'abri(pies,  qiioi(iue  arriérées, 
se  relèvent  cependant  ;  elle  livre  encore  de  belles  soieries,  des  cuirs  et  des  peaux 
(surtout  dans  l'Andalousie  e'  à  Barcelone),  de  bons  draps;  des  ustensiles  estimés 
de  fer  et  de  cuivre  en  Biscaye,  du  savon,  de  la  poterie,  de  la  sparterie,  des  cha- 
peaux ;  elle  prépare  bien  les  tabacs,  les  huiles  et  les  eaux-de-vie. 

Le  commerce  présente  un  lolal  de  603  000000  de  francs,  dont  305000000 
pour  l'importation  et  21)8  000000  pour  l'exportation.  Celle-ci  consiste  surtout  en 
vins,  eaux-de-vie,  huiles,  sel,  laines  et  soies,  métaux,  friuts.  Le  commerce  exté- 
rieur et  le  cabotage  présentent  seuls  de  l'activité;  le  commerce  intérieur  est 
pres(ine  nul,  |»ar  suite  de  l'absence  de  faciles  voies  de  communication.  L'impor- 
tation oll're  des  produits  ipi'on  est  surpris  de  ne  pas  rencontrer  parmi  les  expor- 
tations d'un  pays  si  riche  en  ressoiu'ces,  par  exemple,  bi.-aucoiip  de  poisson  salé. 

L'Espagne  est  peut-être  de  tous  les  pays  de  l'Europe  le  moins  susceptible  d'être 
peint  à  grands  traits  avec  ces  couleurs  générales  (jui  mettent  tint  de  différences 
entre  l'ilalie,  la  Erance  et  l'Angleterre.  Plusieurs  nuances  plus  ou  moins  tran- 
chées dislinguenl  ses  provinces;  les  contrastes  les  plus  frippanls  les  séparent,  et 
quelquefois  même  les  isolent.  Savoir  apprécier  ces  nuances  et  ces  contrastes,  afin 
de  mieux  juger  l'état  moral  du  peuple  espagnol,  a  été  jusqu'à  présent  Tecueil  que 
n'ont  point  su  complètement  éviter  ceux  qui  ont  voulu  donner  une  idée  de  la  ci- 
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vilisalinn  de  ce  peuple  et  le  cotnparuruux  autres  peuples  do  riînrope.  CVsl  donc 
en  examinant  cliacuno  des  divisions  du  rKspagne  ((ue  nuus  parviendrons  à  en 
esquisser  un  tableau  d'uulunt  plus  lidèlo  que  nous  repousserons  d'inexactes  gé- 
néralités. 

Nous  allons  parcourir  le  royaume,  en  procédant  du  nord  au  centre  et  au  midi. 

Le  royoume  de  Navarre  (1)  est  séparé  de  lii  France  par  une  partie  des  Pyré- 
nées. Borné  à  l'est  par  l'Aragon,  au  sud  par  la  Vieille-Cuslille,  et  à  l'ouest  |)ar  les 
provinces  Basques,  il  a  un  territoire  montagneux,  mais  parsemé  de  riches  et 
fertiles  vallons,  croisé  en  diiTérents  sens  par  du  belles  routes  (avantage  dont 
jouissent  peu  de  provinces  espagnoles),  et  exposé  ù  un  climat  l'ruid,  variable  et 
sain.  Ses  habitants  sont  laborieux,  pauvres,  sobres,  jaloux  de  leurs  privilèges  et 
de  leur  nationalité.  Ce  petit  royaume,  dont  le  pape  Jules  II  dépouilla  l'aïeul  de 
Henri  IV,  l'ut,  en  lu '8,  réuni  à  la  couronne  d'Aragon  et  de  Castille.  A  peine  a-t- 
il  franchi  les  Pvrénées,  (pie  le  voyageur  qui  vient  de  France  aperçoit  la  jietilo 
plaine  de  Uoncevaiix  [Roncesvalles),  qui  rappelle  le  valeureux  Roland,  neveu 
de  Cliurlemagne,  tué  daii.)  cet  endroit.  Bientôt  il  découvre  sur  la  montagne  de 
Suint-Christopbe,  ipii  s'élève  au  bord  de  l'Arga,  Pampeltme  [Pamplunu],  ville 
de  12  000  habitants,  que  l'on  prétend  avoir  été  bâtie  par  Ponq)ée,  qui  lui  donna 
le  nom  de  Pompéiopolis.  C'est  la  capitale  de  la  province  et  le  siège  d'un  évèché. 
L'aspect  iuq>osant  (pie  présentent  ses  murailles,  ses  bastions  et  son  château  fort, 
se  dément  dès  qu'on  entre  dans  son  enceinte  :  on  n'est  plus  alors  frappé  (pie  de  la 
tristesse  de  ses  rues  larges  et  droites,  et  de  ses  maisons  élevées  et  bâties  en  pierre. 
Son  industrie  consiste  en  manufactures  de  l'aïence  et  de  draps  grossiers.  —  Tudelu 
(8000  bah.),  au  confluent  du  Qucila  et  de  rLbie,  est  une  jolie  résidence  épisco- 
pale,  (|ui|)ossède  un  collège  où  l'on  enseigne  la  médecine,  la  chirurgie  et  la  phar- 
macie; des  lab!'i(|ues  de  draps,  de  poterie  et  de  savon,  et  (|ui  l'ait  un  important 
commerce  de  bestiaux.  Le  maréchal  Lannes  y  remjjorla  une  victoire  en  1808. 
Elle  rappelle  le  fumeux  voya:  nr  juif  Benjamin,  (|ui  y  prit  naissance  au  douzième 
siècle  et  (pii  lit  de  grands  voyages  en  Asie.  —  Estella  (OOUO  hab.),  sur  l'Ega,  a 
un  vieux  chùleau  fort,  (|ui  a  été  la  place  d'armes  des  rois  de  Navarre.  —  Les  au- 
tres villes  principales  de  la  province  sont  :  Vianna,  qui  donnait  sou  nom  aux  (ils 
aînés  des  rois  de  Navarre  ;  — Ladosa,  (jui  a  des  sources  thermales  et  des  anti- 
quités romaines;  — Cascante,  autrefois  importante; — Corel/a,  l'ameuse  par  son 
commerce  de  jus  de  réglisse;  —  Peraltn,  par  ses  vins;  —  Olete,  Ta  fit  lia,  dont 
les  anciens  châteaux  furent  la  résidence  des  rois  de  Navarre;  —  Sanyiiesu,  près 
de  laïuelle  se  trouve  le  château  de  Xavero  [Xavier],  lieu  de  naissance  de  saint 
François  Xavier  ;  —  Elizondo,  sur  la  Bid.issoa,  dans  la  vallée  de  Baslaii,  très- 
riche  en  troupeaux. 

Les  trois  provinces  qui  doivent  leur  nom  de  Basques  ou  Vascongades  à  leur 
anti(iue  population  basque  (2),  forment  un  triangle  dont  le  côté  septentrional  est 

(1)  Appclp  aussi  Haute-Navarre,  par  opposition  à  la  Bassii-Navarre,  qui  est  en  l'raiico. 

(":')  IVii'iui  les  idionu's  qui  se  sont  eonscivés  en  Euroin'.  le  basijue  est  celui  (pii  [lorte  en- 
core tous  les  caractères  d'une  langue  primitive.  Le  nom  du  peuple  ({ui  le  parle  parait  ve- 
nir du  mot  basque  vaso,  qui  signifie  montagne,  et  qui,  pris  adjectivement,  s'augmenta  de 
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Iiiijrnt!  |>.ir  le  j^dlfcdi!  (lasccyiic,  cl  liadcux  aiilrcs  côlûs  goiillionu'S  [uir  la  Na\an'c 
ul  la  Vicillo-Castillo.  Doiil'S  do  ivllu  inlatif^alilc  aclivilt!  vl  di;  col  amour  dt>  l'iiidô' 
pciiduncc  (|iii  caiactérisenl  les  pcuplcst  iiioiita;iiiatd8,  cc8  iiidiislriuiix  Ua»  \ucs  ont 
trouvé  dans  un  sol  pLii  ravorisù  do  la  iialiiro  lo  palladiiiiii  de  loiir  lihcrlô.  Ils  ont 
gni'dû  leurs  lois  particidiôros  noiiiinot.'s  fiinros.  Suiiinis  voloiilairomoiil  à  la  duiiii- 
nalioii  espagnole  eti  vertu  d'ancionH  traités,  ils  voient  dans  lus  r(iisd'Ks|ia^ne  |iln- 
tôt  dos  protocleni's  (|ue  des  souverains,  (lliaeinie  des  trois  proxinces  a  son  gou- 
verneniontà  |)arl,  ses  assend)lée8  générales  où  Ton  disiiile  les  intérims  de  Ions  et 
où  l'on  examine  Ici  ordres  du  souverain,  qui  ne  peuviiit  recevoir  lem'exéenlion 
qu'après  (pi'ils  ont  clé  soumis  ù  colle  l'orinalilé.  Klles  se  taxent  elles-niùnios  pour 
subvenir  aux  dépenses  de  rudniinistraliou  locale,  et  les  conlril>ulion;5  ([u'elles 
payent  ù  la  couronne  no  sont  considérées  (|no  connue  un  don  gratuit. 

IjH  province  lie  Gnijinzcoa  on  àe  Sniiit-Srhoslîcn  est  séparée  de  laFiancopar 
la  iJidassoa.  lùmlarahic  on  Funnlerrahin,  dont  le  nom  latin  est  h'ons  nipidiis, 
est  une  ancienno  place  forte,  ù  t'embuiicluMe  de  cette  rivière,  un  peu  au-dessous 
de  l'ile  des  Taisans  on  do  la  Conlerenco,  où  fut  conclu,  en  lUiji),  le  traité  des  Py- 
rénées. Elle  a  été  souvent  prrso  cl  reprise  par  les  Krançais  et  les  Espagnols;  le» 
premiers  y  soutinrent  un  siéjio  mémorable  contre  les  Anglais  en  1813.  —  To/osn, 
qui  a  été  chef-lien  dcJa  province  du  1844  ù  1854,  jolie  petite  ville  de  5  UUO  lia- 
itilanls,  est  arrosée  par  l'Orio  et  a  des  maïuifitelures  d'armes  blanches  e'  à  feu.  — 
S(iiitl-SL'basti('n[Si;n-SL'b(isti(:n;,  capitale  do  la  province,  est  une  ville  forte,  si- 
tuée sur  une  pres(prilo  baignée  par  les  eaux  du  golfe  de  Gascogne,  avec  nn  petit 
port  à  rembouebure  de  l'Urnmea;  elle  est  bien  bâtie,  couimerranle,  industrieuse, 
et  possède  des  tanneries,  des  forges;  elloconqile  lOOUDliabilanls.  — Entre  Fon- 
tarabio  et  Saint-Sébastien,  s'enfonce  dans  des  montagnes  une  vasle  baie,  close  en 
apparence  de  tons  côtés  :  c'est  le  Port  dit  P<tss(njt,  J'un  des  plus  sûrs  et  des  plus 
beaux  de  l'Ein'ope.  Lu  ville,  appelée  en  espagnol  Los  Pasatjes,  est  bâtie  sur  le 
terrain  resserré  situé  entre  les  montagnes  et  la  baie  :  elle  n'a  ([uo  2  000  habitants. 

—  Beryara  possède  une  école  patriotiiiue,  où  l'on  enseigne  les  sciences  phy- 
siipies  et  naturelles  et  le  travail  des  mines.  Les  christinos  et  les  carlistes  y  signè- 
rent une  célèbre  convention  en  1839.  — Ouate  (4000  hab.)  est  remari|uable  par 
les  mines  et  les  forges  de  ses  environs.  Toute  la  côte  est  peuplée  de  piu  lienrs  ul 
de  marins,  et  i<  s  campagnes  do  cullivaloius  laborieux  et  paisibles. 

Ajoutons  les  petites  villes  d'Intn,  sur  la  Bidassoa,  on  face  «lu  village  français 
do  Béhobie  ;  —  Guelariti,  bon  port  cl  patrie  du  navigateur  (lano,  compagnon  do 
Magellan; —  Devfi,  autre  [uni,  dans  le  voisinage  do  forges  inq)ortantes;  —  Pla- 
SLiicia,  qui  fabihiuo  desanmes  blanches; —  Eylntr,  qui  fabrique  aussi  des  armes 
el(|iM  A  <W*s  forges,  des  eaux  minérales;  —  Momlrafjon,  connue  par  son  acier, 
Sf-s  ."«iix  nmîéraK'S  et  ses  mines  de  for  ; —  Satinas,  qui  a  des  salines  rcnonnnées; 

—  Azjnej/tta,  4ui  fait  un  grand  commerce  de  clouterie  et  de  (luincaillerie,  et  près 


la  fin.ilf  co,  'lu  manière  que  ce  peuple  s'est  appelé  dans  l'origine  Vasoco,  et  par  contrac- 
tion yn$co,  coniiiiL  on  dit  mimtaijnnrd.  De  là  its  Romains  nommèrent  le*'  Basques  Vas- 
COUP.*,  et  k-,'-|i.i>>  Vasconia,  dont  l'élyniolugie  se  conserve  dan»  le  mot  espagnol  VuscoH' 
gades.  11»  s'appcuvul  eux-mêmes  Escualduiiaci. 
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lie  l;ii|iu'lltM><it  Liiytil,),  lit'inlu  iiaisflaïK'i;  de  siiinl  Igniicc,  roinl'itoiir  du  l'ordro  di'A 
josiiilt's;  —  A/i'ijriii,  tiîi  lus  tailisleu  l'iiroul  défiiUs  on  iHUi. 

liieti  d(!  pins  riiiDl  i|ii(!  lus  colouiix  d<!  la  tiisciti/e,  rien  (h;  pliu  ricliu  (|ti(!  lu 
ciillinc  du  sutt  vullùutt.  Oelto  [U'ovincu  porlu  mi8!<i  lu  nom  do  IHlhao,  m  capilalu, 
|K'n|)lt't!  (lu  11  (KH)  ànics,  et  runtiupcM  des  luinus  (pu;  rKspiignu  ex|)orlo,  ul  «lus 
inaicliiiii(ll!<L>s  oxpédin's  do  diiliM'oiilt)  (lays  du  l'Ennipu  puur  lu  nord  du  loyainnu. 
I.a  villu  uït  sitiu'ïu  à  duiix  liunus  du  la  mur,  sur  la  rivu  droilu  du  la  pnlile  ri>iùi'u 
d'Aiisa,  a88u/.  prul'ondu  poiii-  rucuvoirdu  gros  nu\ires  marchands,  ul  ahondanlu 
un  petits  poissons  Irùs-déiicals  appclûs  oityiilas.  Son  (lort  oUVu  nn  nioii\unionl 
t'ontiunul  ut  lurmu  iinu  \illu  u  part,  sons  lu  nom  du  Portuijalete,  a  l'cndioiN 
chtnu  du  i'Ansa,  avuc  I  200  habitants. 

Somoriistro,  à  l'onust,  u  de  tûiùhrus  minus  de  l'ur.  —  Durttnijo  Iravaillu  acti- 
vement ce  mutai.  —  liei'mpo  a  nn  port  ut  3000  habitants.  —  Ualmasiula,  sur  lo 
Sacedon,  possùde  imu  fonderie  de  canons  et  de  boulets.  —  A  (iiienilcu,  lus  dépu- 
tés du  la  liiscayi!  su  rendent  un  jour  indi([tié  sons  im  arbre  et  sié^^ent  sur  ini 
banc  de  pierre  dans  nn  ordre  réglé  d'avancu,  un  prôtant  serment  a|irùs  lu  vùriii- 
calion  de  leurs  ponxoirs.  —  Ordiihn  récfdte  des  vins  estimés,  ul  se  troiivu  vers 
lus  sources  du  l'Ansa,  cutte  jolie  riviùre  dont  tout  lu  cours  est  animé  par  les  plus 
richus  plantations  et  de  nombrunses  babilalions. 

l'our  aller  de  la  Uiscuyu  dans  h  province  d'A  lava  on  do  Vitoria,  on  traverse 
lu  j^rand  déiilé  et  la  montagne  du  Salinas.  On  voit  ensuite  les  monts  s'abaisser 
insensiblement  ju8(|u'à  la  ferlilu  plaiiiu  du  Vitoria,  |»arsemée  de  hameaux  et  de 
villages  et  arrosée  par  la  Zadorra.  Cette  capitale  de  la  province  lut  l'ondée  par 
Sanche  le  (îrand,  (|ni  remporta  sons  ses  murs  une  victoire  sur  les  Sarrasins.  Lu 
vieille  ville  est  mal  bâtie:  mais  la  nouvelle,  construite  avec  assez  d'élégance,  run- 
l'erme  ipiehpies  beaux  édilices  et  une  grande  place  destinée  aux  courses  de  tau- 
reaux. \  certaines  époques  de  l'année,  on  célèbre  à  Vitoria  la  tète  des  garçons, 
celle  des  jeunes  lilles  et  celle  dus  époux,  cérémonies  ipii  prouvent  la  pureté  des 
mœurs  et  garantissent  leur  conservation.  Les  Français  éprouvèrent,  sous  lus 
mm»  du  cutlu  ville,  une  dûl'aite  en  181 J.  Lu  population  ust  de  10  000  liabi- 
lauls. 

Unu  autre  ville  principale  de  l'Alavaest  Salo.tierra,  qui  livre  au  commerce 
4Ki  bons  cuirs. 

\.\\  priucijjuHté  des  Asfarics  ou  la  province  d'Oviedo,  bornée  au  nord  par 
l'océan,  à  l'est  par  la  IJiscaye,  au  sud  par  la  crête  des  monts  Caiilabres, 
el  à  l'ouest  par  la  Cialicu,  est  un  pays  coupé  par  unu  multiludu  du  jolius  vallées 
étroites  et  sinuuusus,  arrosées  par  des  torrents  nombreux  et  des  rivièrt**  poisson- 
neuses. On  y  l'ait  peu  de  vin,  mais  de  tiès-bon  cidre.  On  y  élève  des  chevaux  ex- 
cellents. Lo  peuple  de  celte  province  se  vanlu  d'ètru  resté  pur  de  tout  mélangu 
avuc  des  étrangers;  il  est  patient,  brave  ul  laboriuux.  Buaucoup  d'Asluriens  émi- 
grunl  vois  les  provinces  méridionales,  où  ils  sont  génértiement  domestiques  ul 
porteurs  d'eau.  On  donne  le  nom  Ac prince  des  Asturies  à  l'héritier  présoinptil 
de  la  couronne  d'Kspagne  ;  l'inlant  don  Henriquez,  fils  de  Jean  l*"",  ro'  de  Cas- 
tille,  l'ut  le  premier  ([ui  porta  ce  titre.  Oviedo,  la  capitale,  l'ancienne  Ovctimi^ 
esUiluée  au  centre  du  pays,  sur  une  colline,  au  milieu  d'une  plaine  légèrument 
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ondulée,  entre  la  Nora  et  le  N.ilon.  Son  plus  bel  cdinco  est  la  cathédrale,  menu* 
ment  gothique  dont  la  fondation  remonte  à  près  de  onze  siècles,  et  dont  les  anti- 
ques reliques  sont  en  vénération  dans  la  contrée.  Cette  ville  a  20000  habitants, 
une  université,  une  manufacture  d'arinos  à  feu,  Son  évèché  relève  nnniéclialu- 
ment  de  Rome.  —  Caugas  do  Onis,  sur  la  Ce/ /a,  est  une  jolie  petite  ville,  près  de 
la(|uelie  est  l'abbaye  de  Notre-Dame  de  Caviulonga,  (|ue  l'on  dit  occuper  l'em- 
placement même  où  Pelage  arbura  l'étendard  de  l'indépendance.  La  grotte  de 
Cavadonga  y  l'orme  la  nef  de  l'église  consacrée  à  la  Vierge  et  où  l'on  voit  le  tom- 
beau de  Pelage.  — Ce  prince  établit  pendiint  longlem|)s  sa  résiilence  à  Gijon,  ville 
de  16 000  habitants,  bâtie  avec  régularité  an  pied  d'une  montagne  dont  l'extrémité 
forme  le  cap  Peùas;  son  port  est  assez  l'réipienlé. — Langreo  est  unie  à  Gijon  par  un 
chemindefer. — j4r?Ve,<î,  située  au  fond  d'un  golfe  de  l'antre  côté  du  cap,  alimente 
son  port  par  le  commerce  de  charbon  de  terre  et  d'ustensiles  en  cuivre  et  en  fer 
fabriqués  dans  les  environs.  —  Liiarca  et  Lianes  (15  000  hab.)  sont  d'autres 
poris  de  la  province,  dans  laquelle  on  remar(|ue  encore  les  \iiles  industrieuses  de 
Tineo,  Castropol,  Cinujas  de  Tineo,  Pohna,  Villaviciosa,  Siero,  Sa/as,  peu- 
plées de  15  à  18000  habitants. 

Le  royaume  de  Ga/ice,  limilropbe  des  Asluries  et  de  celui  de  Léon,  et  situé 
à  l'extrémité  nord-ouest  de  l'Espagne,  est  borné  au  nord  et  à  l'ouest  par  l'océan 
et  au  sud  par  le  Portugal.  U  est  di\isé  par  des  vallées  considérables,  que  forment 
difl'érentes  chaînes  élevées  appartenant  au  système  Pyrénaïi|ue.  La  (.Jaliee  ren- 
ferme deux  des  principaux  caps  de  la  Péninsule,  le  cap  Orleiial  et  le  cap  [•'inis- 
terre.  Le  Minho  l'arrose  au  sud.  Elle  est  habitée  par  un  peuple  laborieux,  plein 
de  courage  et  de  probité,  mais  pauvre,  et  qui  émigré,  conime  nos  Auvergnats, 
pour  aller  exercer  des  métiers  pénibles  dans  les  villes  de  l'intérieur  et  du  midi, 
où  les  Galegos  sont  porteurs  d'eau,  portefaix,  domestiques,  etc.  Le  langage  de 
celle  population  est  rude  et  peu  compris  des  Castillans.  On  a  formé  do  la  (Jaliee 
quatre  provinces  :  La  Corogtie,  au  nord-ouest;  Anyo,  au  nord-est;  Pontevcdra,  au 
sud-ouest,  et  Oreiise,  au  sud-est.  (letie  grande  province  i'onq)te  plus  decpiarante 
ports  et  (|uelques  villes  importantes.  Santiago,  ou Saint-Jacques-deConipostclle, 
qui  est  peut-être  l'antique  Flavioi.  la,  est  considérée  comme  la  capitale  do  la  Galice. 
Composée  de  rues  tortueuses  et  mal  pavées,  elle  est  célèbre  par  sa  vaste  cathé- 
drale gothique,  dont  la  fondaMon  remonte  à  plus  de  dix  siècles,  et  dont  la  double 
construction  forme  une  église  souterraine  consacrée  à  saint  Jaccpies  le  Mineiu",  et 
une  église  supérieure  où  l'on  révère  le  cor|)s  de  saint  Jacques  le  Majeur.  Le  liésor 
de  cette  cathédrale,  alimenté  par  la  piété,  a  une  valeur  considérable.  La  prin- 
cipale magnilicence  de  cette  église  est  dans  la  bizarrerie  de  sa  sculpture  et  dans  la 
beauté  de  ses  vitraux.  L'université  de  cette  ville  est  l'une  des  plus  fréquentées  de 
l'Espagne.  L'hospice  a  été  fondé  par  Ferdinand  et  Isabelle,  en  1504.  Le  com- 
merce des  images  et  des  chapelets  n'est  pas  sans  importance  à  Santiago;  mais 
sa  véritable  industrie  consiste  en  fabriques  de  toiles  et  de  bas  de  soie.  Sa  popu- 
lation est  de  23  000  âmes. 

A  l'extrémité  luéridionale  de  la  Galice,  Orense,  ville  de  0  000  habitants,  célèbre 
par  ses  fabriques  de  chocolat  et  ses  jand)ons,  s'élève  au  bord  du  Minho,  que  l'on 
y  traverse  sur  un  beau  j)ont  de  dix  arches,  tellement  élevé,  qu'un  vaisseau  de 
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piKMTe  avec  sa  mâture  |)oiurait  passer  dessous.  Sa  calliédrale  yolliiqiie  est  con- 
stiuilo  avoc  aiilaiil  do  réi:iilanlé  que  d'oléjrarice.  Les  environs  du  cette  ville,  jadis 
plus  importante,  sont  agréaljles  :  on  y  i'ré(iu(!nte  encore  les  trois  sources  miné- 
rakc-  ciiaiides  (jui  lui  tirent  doimer  par  les  anciens  le  nom  i^^Aquie  Caiidœ 
Cilinorum.  —  Liigo,  fondée  par  les  Romains  70  ans  avant  notre  ère,  reçut, 
en  l'honneur  «l'Auguste,  le  nom  de  Lucus  An<jiisti.  Des  soiuces  thermales 
et  un  bois  sacré  déterminèrent  remplacement  de  cette  ville.  Elle  renferme  plu- 
sieurs ruines  intéressantes  :  l'hôtel  de  ville,  dont  la  l'ayade  est  majestueuse,  est  de 
construction  anti(|ue.  Les  murailles  (|ui  entourent  Lul;o  pourraient  contenir  dix 
fois  plus  (riiahitants  qu'elle  n'en  renferme  :  sa  population  est  de  13  000  unies. 
—  Mondonedu,  située  à  la  hase  de  la  Sierra  de  Jnfeslia,  dont  les  pentes  s'abais- 
sent jusqu'à  l'océan,  est  l'ancienne  Britonia.  Elle  fut  longtenq)S  célèbre  par 
ses  foires  de  bestiaux,  aujourd'hui  peu  fréquentées.  Elle  a  une  cathéilrale  re- 
manjuable. 

Les  autres  villes  remarquables  de  l'inlcrieur  sont  :  Fuensagrada,  avec  11  000 
hab.  ; —  Carbullo,  célèbre  par  ses  eaux  minérales;  — Muiiforte-de-Lemus,  par 
ses  carrières  de  marbre  blanc  ;  —  Ribadavia,  par  ses  excellents  vins,  an  confluent 
du  IMinho  et  de  l'Avia;  — Bande  et  Caldas-de-Reys,  avec  des  bains  d'eaux  mi- 
nérales; —  Moiilcreij,  ville  forte,  sur  la  frontière  du  Portugal,  avec  des  mines 
d'étai'i;  —  Tuy  (7  000  hab.),  auln;  place  forte,  sur  la  même  frontière,  an  bord 
du  Minho,  avec  une  célèbie  cathéilrale;  —  Puoila-Arcas,  avec  M  000 hab. 

Parmi  les  ports  de  la  Galice,  nous  ne  citerons  que  les  plus  inqiorlants  :  Le 
Fe/'?'o/(17()00hab.)  est  une  place  forte  et  le  premier  arsenal  maritime  de  l'Es- 
pagne; il  y  a  une  école  et  une  académie  de  marine,  et  un  chantier  de  construc- 
tion. Son  vaste  port  est  formé  d'ini  golfe,  dont  rentrée  étroite  est  défendue  par  do 
formidables  batteries.  Sans  l'inqiortance  de  son  mouillage,  cette  ville  serait  en- 
core reconnnandable  par  son  industrie,  ses  corderies  surtout.  Un  combat  naval 
fut  livré,  près  du  Ferrol,  en  IHOii,  entre  les  Français  et  les  Anglais. — Dctanzos, 
an  sud  du  Ferrol, est  connue  par  ses  vins  légers. — La  Corof/ne  [C or uha),  Portas 
Magnas  on  Brigantiuni  de  l'antiijuité,  important  port  militaire,  est  divisée  en 
deux  villes  :  l'ancienne,  entourée  de  fortilications,  ù  l'extrémité  d'une  petite 
pres(|u'île,  et  la  nouvelle,  qui  n'est  fortifiée  (jue  du  côté  de  la  terre,  et  ipie  l'on 
nonmie  \a  Pescaderia,  parce  qu'il  s'y  tient  un  marché  au  poisson.  La  baie  de  La 
Corogne  a  une  lieue  de  large;  son  port,  en  forme  le  croissant,  vaste  et  com- 
niode,  défendu  par  les  forts  San-Antonio  et  San-Diego,  est  l'un  des  plus  fréquen- 
tés de  la  Galice.  La  ville,  peuplée  de  20000  âmes,  s'enrichit  par  le  commerce,  la 
pèche  des  sardines,  ses  fabriques  de  toile,  sa  chapellerie,  ses  corderies,  et  sa  ma- 
nufacture de  cigares.  11  est  probable  que  le  nom  de  Coronium  ou  de  Curnùa 
vient  de  celui  de  Colwnna,  (|ue  les  anciens  donnaient  à  ime  toiu'  iiui  servait  de 
phare,  et  (jui,  par  son  élévation,  ressemblait  à  une  colonne.  Cette  tour  existe  en- 
core. On  a  dit  (pi'elle  fut  construite  par  les  Phéniciens,  qui  la  consacrèrerl  ù 
Hercule,  et  que  les  Romains  la  réparèrent  ut  la  dédièrent  à  Mars. 

De  célèbres  batailles  navales  furent  livrées  dans  les  eaux  de  La  Corogne,  en 
1748,  entre  les  flottes  française  et  anglaise,  et,  en  1805,  entre  les  flottes  franco- 
espagnole  et  anglaise  ;  le  maréchal  Soult  y  vainquit  les  Anglais  en  1809< 
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Corcnbion  ei  Ribadeo  soni  ilc  pclifs  ports  do  commerce.  —  Pontcvcdra  (8000 
liali.),  au  fond  d'une  baie  du  même  nom,  à  lYMnboucliurc  de  la  Vi'dra,  est  un 
port  plus  important,  animé  surtout  par  la  pêclie  des  anchois  et  dos  sardines.  — 
Vigo  (Viens  Spacortnn)  a  un  excellent  port,  au  fond  d'un  golfe  du  môme  nom, 
et  fait  aussi  un  grand  commerce  de  sardines.  Une  victoire  navale  y  fut  rem- 
portée par  les  Anglais  sur  les  Espagnols,  en  1702.  —  Gunrdian'esi  pas  loin  du 
Portugal. 

L'imporliuitc  province  espagnole  qui  conserve  l'ancien  litre  de  royaume  de 
D'an,  confine  dans  tonte  sa  patrie  occidentale  au  Portugal  et  à  la  Galice,  est  bor- 
née au  sud  par  l'Estrémadure,  à  l'est  par  la  Vicille-Castille,  et  au  nord  est  sépa- 
rée des  Asturies  par  la  chaîne  de  montagnes  (|ui  sert  de  limites  à  celle  princi- 
pauté. Le  Douro  la  traverse  de  l'orient  à  l'occident.  Le  sol  est  asscx  fertile,  mais 
mal  cultivé;  l'industrie  est  peu  active,  cl  le  pays  a  un  aspect  dépeuplé  et  triste. 
Les  Léonais  sont  uraves,  silencieux,  hautains  et  indolents.  La  capitainerie  géné- 
rale comprend  trois  provinces  :  Léon,  Zamora  et  Salamanque.  Elle  doit  son 
nom  à  la  ville  de  Léon,  sa  capitale,  fondée  par  l'empereur  Galba  sur  l'cmplaco- 
ment  qu'occupait  la  léjiion  romaine  appelée  Legio  septima  gemma.  On  remarque 
dans  cette  antique  cité  la  cathédrale,  commencée  vers  la  fin  du  xii*  siôclo  et  ter- 
minée; pcnnant  le  xiv'.  L'éléi;auce  et  la  légèreté  de  sa  construction  la  font  regar- 
der comme  la  plus  belle  église  de  l'Espagne.  Les  rues  sont  sales,  irrégulières  et 
remplies  d'édiliccs  gothiques;  mais  la  Grande  place,  qui  forme  un  carré  parfait, 
est  citée  pour  la  régularité  de  ses  bàtimenis.  Cette  ville,  malgré  son  étendue,  w'  t 
que  7  000  habitants,  l-llle  est  sur  le  Torio,  près  du  confluent  de  la  Bernesga.  - 
Astorga  (3000  hab.),  l'ancienne  Astnrica  Axignsta,  renferme  encore  des  in- 
scriptions et  des  antiquités  romaines.  Ses  épaisses  murailles,  flanquées  de  toms, 
ont  été  augmenléos  de  (luebpies  travaux  parles  Français.  La  cathédrale  gothiciuc 
est  remarquable.  Dans  le  voisinage  de  cette  ville,  habitent,  dans  une  quarantaine 
de  villages,  des  Maragatos,  espèce  de  tribu  à  part,  dont  les  membres  ne  font  al- 
liance qu'entre  eux.  —  La  petite  ville  de  Ponferrada,  (pic  l'on  croitavoir  porté  sous 
les  Romains  le  nom  de  Pons  Fcrratus,  et  dont  le  vieux  château  ruiné  appartenait 
aux  templiers,  occupe,  au  confluent  du  Sil  etde  laNoceda,  le  centre  d'un  fertile  et 
vaste  bassin  formé  de  montagnes  escarpées.  —  Zamora  [Ocellodurum),  détruite 
par  les  Maures  au  xi*  siècle,  rebâtie  par  Ferdinand  11  et  Alphonse  Vllt,  s'élève  sur 
la  rive  droite  et  escarpée  du  Douro;  elle  renferme  10000  habitants.  Ce  qu'elle 
offre  de  plus  remartpjable,  c'est  un  beau  pont  sur  le  fleuve.  Elle  est  entourée  d'une 
vieille  enceinte  lorliliée;  c'est  la  patrie  des  historiens  Ocamp  et  Morales.  —  Tara, 
malgré  son  peu  d'étendue,  renferme  18  paroisses  et  7  000  habitants.  Ce  fut  dans 
ses  murs  que  s'assemblèrent  les  corlès  de  l.HOo,  qui  rédigèrent  les  lois  sages  et 
libérales  connues  sous  le  nom  de  lois  de  Toro.  On  y  remarque  le  vieux  château 
appelé  l'/1  Icazar,  un  beau  pont  sur  le  Douro,  une  jolie  promenade. 

Salamanque  (8000  hab.),  jadis  Salamantica,  est  célèbre  par  son  univer- 
sité, fondée  en  1239,  par  ses  25  églises,  cl  surtout  par  sa  cathédrale,  beau  mo- 
nument du  XVI*  siècle  ;  enfin  par  une  foule  d'édifices  de  toutes  les  épocpics  et  do 
lous  les  styles,  qui  la  firent  surnonuner  h  petite  Rome,  et  qui  pourraient  fournir 
des  renseignements  précieux  sur  l'hisloire  de  l'archlleclure  espagnole.  L'univer- 
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situ  ost  établie  dans  un  bâtiment  assez  vaste  pour  recevoir  12000  éliuliiuits  iiiii  la 
fréquentaient  jadis.  Aujourd'hui  elle  n'en  a  plus  que  2  000.  Ia  Grande  place 
{Plaza  Mayor)  forme  un  carré  régulier  entouré  d'un  porliiiuc  do  90  arcades  et 
de  maisons  construites  sur  le  mcmu  plan,  couronnées  d'une  balustrade  en 
pierres.  Sur  le  Torniës,  on  voit  un  pont  de  27  arches,  dont  lu  moitié  est  de  con- 
struction romaine,  et  l'autre  du  temps  de  Philippe  IV.  Cette  ville  a  beaucoup  do 
timneries.  Au  sud-est,  se  trouvent  Les  A  rapiles,  où  les  Français  furent  vaincus,  en 
1812,  par  Wellington.  —  Ciiulad-Rodrigo,  sur  la  frontière  du  Portugal,  élail, 
au  XII*  siècle,  une  forteresse  importante.  Elle  supporta  plusieurs  sièges  (jui  la 
rendirent  célèbre  pendaiit  la  guerre  de  1808  à  1813.  On  y  trouve  des  inscrip- 
tions et  d'autres  antiquilJs  qui  attestent  que  c'est  la  Lancia  Transcudana  des 
Romains,  ainsi  appelée  ce  sa  position  sur  la  rive  droite  de  l'Aguoda,  que  les  an- 
ciens nommaient  la  Ctida. 

Les  autres  Houx  principaux  du  royaiune  de  Léon  sont  :  Albu  de  Tormès,  qui 
possède  l'antique  château  des  ducs  d'Albe  et  qui  fut  le  théâtre  d'une  bataille 
entre  les  Français  et  les  Espagnols  en  1809;  —  Bejar  (o  000  hah.),  au  pied  des 
montagnes  du  même  nom,  avec  des  fabriipies  de  draps; — Ledesma,  célèbre  par 
ses  bains  d'eaux  thermales,  sur  le  Tormès  ;  —  Beiiavente,  au  confluent  de 
l'Eslaetdel'Orvigo. 

Les  provinces  de  Palencia  et  de  Valladolid  étaient  considérées  autrefois 
comme  comprises  dans  le  royaume  de  Léon;  elles  sont  aujourd'hui  dans  la  capi- 
tainerie générale  de  la  Vieille-CastiUc  [Castilla  la  Vicja),  ce  berceau  de  la  mo- 
narchie espagnole,  cette  grande  province  qui  occupe  une  partie  du  cœur  de  la 
Péninsule  et  (pii,  s'avançant  au  nord  jusipi'au  golfe  de  Gascogne,  est  bornée,  à 
l'ouest,  par  les  Asturies  et  le  royaume  de  Léon;  au  sud,  par  la  Nouvelle-Castille; 
à  l'est,  par  l'Aragon;  au  nord-est,  par  la  Navarre  et  les  piovinces  Vascongades. 
Le  Douro  la  traverse  de  l'orient  à  l'occident.  Les  monts  Canlabres  la  couvrent 
au  nord  ;  la  Somo-Sierra  et  la  Sierra  de  Guadarruma,  au  sud  ;  la  Sierra  de  Oea,  à 
l'est.  Ailleurs,  il  y  a  des  plaines  considérables;  plusieurs  grandes  vallées  forment 
des  régions  physiques  distinctes  :  telles  sont  la  Jiioja,  vers  l'Èbre;  la  vallée 
de  la  Paz,  vers  la  rivière  du  même  nom,  avec  une  population  remarquable  par 
ses  mœurs  à  pari,  connue  sous  le  nom  de  Pazieyos,  et  exerçant,  dans  le  reste  de 
l'Espagne,  le  métier  de  colporteurs;  la  Liebana,  vers  la  Deva.  On  croit  que  le 
nom  de  Casiille  lui  vient  du  grand  nombre  de  châteaux  [castillos)  qui  la  déleu- 
daient  jadis  des  attaques  des  Maures,  ou  (pii  étaient  la  résidence  des  petits 
princes  chrétiens  que  l'ambition  armait  les  uns  contre  les  autres.  Le  sol  est  assez 
fertile  et  produit  surtout  beaucoup  de  blé;  mais  les  arbres  sont  rares,  et  l'aspect 
du  pays  offre  une  triste  nudité.  Les  Vieux-Castilians  sont,  en  général,  apa- 
thiques, silencieux,  réservés,  pleins  de  noblesse  dans  leurs  manières,  et  en 
même  temps  fiers,  hautains,  mais  pourtant  probes  et  obligeants.  Ceux  du  nord 
ont  plus  d'activité,  et  offrent  les  habitudes  des  Basques,  leurs  voisins. 

Outre  les  deux  piovinces  que  nous  venons  de  nommer,  la  Viciile-Caslille  ren- 
ferme les  provinces  de  Santander,  de  Burgos,  de  Logrono,  de  Soria,  de  Scgo- 
vie  et  d'i4  «<"/«. 

Palencia  (11  000  hah.)  n'offre  point  un  aspect  désagréable,  malgré  ses  inai- 
T.  vu,  98 
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sons  golhiqucs.  Sa  grande  place,  dont  les  deux  côtés  sont  garnis  de  galeries  cou- 
vorlcs,  est  assez  s|'acieuse;  la  cathédrale,  rebâtie  par  le  roi  don  Saiiche,  est  une 
des  plus  belles  et  des  plus  grandes  de  l'Espagne.  L'hôpital  de  San-Lorenzo  est 
i'ancien  palais  du  Cid. — A  Tordcsillas,  l'antique  Tttrris  Silice,  on  voit  le  vieux 
château  dans  lequel  monrut,  en  1555,  Jeanne  la  Folle,  mère  de  Gharles-Qiiint. 
—  Karrion  de  los  Coudes  est  célèbre  dans  les  chroniques  espagnoles  par  les  sou- 
venirs du  Cid  et  d'une  mémorable  bataille  gagnée  contre  les  Maures;  on  y  célèbre 
encore  tons  les  ans  une  fête  en  Thonneur  de  l'abolition  d'un  tribut  annuel  de  cent 
jeunes  \ier;j;es  qu'elle  payait  à  l'un  de  leurs  princes  avant  cette  victoire.  Une 
autre  bataille  s'y  livra,  en  1037,  entre  Ferdinand  1",  roi  de  Castille,  et  Ber- 
mudelll,  roi  de  Léon.  Cette  petite  ville  renferme  7  paroisses.  Elle  est  indus- 
trieuse. 

Valladolid  (20  000  hab.),  malgré  son  école  des  beaux-arts  et  son  université, 
son  école  de  cavalerie,  sou  château  royal,  berceau  de  Philippe  II  et  de  plusieurs 
autres  rois,  sa  cathédrale  et  ses  15  paroisses,  ses  15  ponts,  sa  granc^  j  place,  à 
la(|ueile  aboutissent  des  rues  larges,  droites,  ornées  de  portiques  do..*  les  co- 
lonnes sont  en  j^ranite,  offre  l'aspect  d'une  ville  déchue.  Sa  population  était  ja- 
dis de  100000  âmes.  L'inquisition  y  conserva  longtemps  son  plus  triste  carac- 
tèio  (le  férocité.  C'est  l'antique  Pintia  dont  parle  Plolémée.  Elle  est  située  au 
conlliientde  l'Esgueva  et  'le  la  Pisuerga.  On  y  fabriipie  des  rubans,  de  la  faïence, 
de  l'ébénisteric,  de  la  parfumerie  et  des  li(|ueurs.  Christophe  Colomb  y  mourut 
en  1500.  —  Médina  de  Rio-Seco,  déchue  aussi,  a  une  très-belle  église  et  fut  le 
tliéâlre  d'une  bataille  gagnée  par  Bessières  sur  les  Espagnols,  en  1808.  —  Peha- 
ftel  est  connue  par  sa  garance  et  ses  leiulureries;  —  Olmedo,  par  les  combats 
(le  1445  et  de  1447,  sous  Jean  11  et  Henri  IV.  — Médina  del  Kampo,  par  l'église 
gothique,  très-aiicieune,  de  San-Anlolin  ;  —  Mota  del  Marquer,  par  un  be;>u 
palais  où  mourut  Isabelle  V,  et  où  César  Borgia  fut  telenu  captif. 

Santduder,  (pie  nous  croyons  être  la  Menosca  des  Varduli,  mais  qui,  selon 
d'aulres,  est  Portiis  Blandium,  a  lui  port,  que  son  commerce  de  vins  et  le  ca- 
l)olage  rendent  très-actif;  c'est  la  ville  la  pins  considérable  du  nord  de  cette  Cas- 
tille :  elle  a  20000  habitants,  fait  un  grand  négoce  de  laines,  et  possède  une 
école  de  conunercc  et  de  navigation.  — Snntillana  del  Mar,  avec  un  bon  port, 
a  été  la  capit'ile  de  l'Asturie  de  Saulillaue,  et  renferme  le  château  des  ducs  de 
l'infanlado. 

Bui'f/os,  la  Bravum  de  Ptolémée,  capitale  de  la  Vieille-Castille,  est  remplie 
d'égiiscs.  La  cathédrale,  remarquable  |)ar  la  délicalesse  de  son  architecture  go- 
thiiiue  et  par  l'élégance  de  ses  nombreuses  petites  (lèches,  qui  de  toutes  les  par- 
ties de  l'édifice  s'élèvent  les  unes  au-dessus  des  autres;  les  restes  de  la  maison  du 
Cid,  l'arc  de  Fernand  Gonzalez,  le  palais  épiscopal  et  l'arc  de  Sainte-Marie,  porte 
triomphale  par  laciiielle  on  entre  dans  la  ville  en  traversant  le  Rio  Aiianzon,  sont 
ses  principales  curiosités.  Elle  est,  d'ailleurs,  bien  déchue,  et  celto  ancienne  ca- 
pitale (le  foute  la  Castille,  longtemps  résidence  d(is  rois  de  ce  pays  et  de  ceux  de 
l'E)?|)u:ne  entière,  ne  compte  plus  ([ue  16000  habitants.  Le  maréchal  Soult  vain- 
quit les  Espagnols  près  de  Burgos,  en  1808.  On  voit  sur  une  colline  un  vieux 
château  d'où  le  général  français  Dubreton  repoussa  les  attaques  de  l'armée  de 
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lord  Welliiiglon,  en  1812;  non  loin  de  \l\,  sont  lo  tombeau  du  Cid,  les  ruines  du 
palais  d'Alphonse  le  Sage,  roi  législateur  et  astronome,  ot  les  mines  de  sol  de 
La  Poza. 

Soria  (6  000  hab.),  jolie  ville,  près  de  l'emplacement  de  l'antique  Numance, 
sur  le  Douro,  qu'on  y  passe  par  un  très-beau  pont,  est  importante  par  son  com- 
merce de  laines.  —  Logroho,  ^'ur  l'Ebre,  est  une  ville  de  7  000  âmes,  entourée 
de  l'ûrtiricalions ;  on  y  rcmari|ue  les  curieuses  mines  d'iui  vieux  eiiâleau.  —  Ca- 
lahorra,  a\ec  6000  habitants,  sur  l'Ebre,  est  l'ancienne  Calagurris,  souveul 
nommée  dans  l'histoire  des  guerres  des  Romains,  et  patrie  de  Quintilien.  — 
Osma  est  aussi  très-ancienne  et  a  des  antiquités  romaines. 

Ségovie,  sur  une  petite  colline  au  pied  de  lac|uelle  coule  l'Eresma,  n'a  pas 
changé  de  nom  :  c'est  l'antitiue  Seijovia,  cité  cellibère,  embellie  par  Trajan.  A 
la  vue  de  cette  porte  arabe,  aujourd'hui  murée,  de  cet  Alcazar,  vieux  cliâteau 
llanqiié  de  tourelles  et  construit  parles  rois  maures  sur  l'escarpement  d'un  im- 
mense rocher,  comment  ne  pas  se  rappeler  la  prospérité  et  l'industrie  de  celte 
ville  sous  leur  domination?  Mais  avançons  du  côté  de  cetacpieduc  à  double  rang 
d'arcades  qui,  depuis  dix-huit  siècles,  ne  cesse  de  transporter  de  l'euu  à  la  ville, 
et  ne  craignons  pas  de  dire  (|ue,  pour  que  Trajan  ait  fait  construire  un  moniinicut 
aussi  giganlescjue,  aussi  solide, aussi  dispendieux,  (pii  se  couqiose  de  109  anln  s, 
dont  la  plus  grande  hauteur  est  de  30  mètres  depuis  le  sol  jusqu'au  conduit,  et 
qui  occupent  un  espace  de  840  mètres  de  longueur,  il  fallait  cpie  Ségovie,  sous 
les  Homains,  fût  beaucoup  plus  importante  que  do  nos  jours,  où  elle  n'a  que 
7000  habitants.  On  trouve  dans  la  ville  d'iiulres  restes  anlicpies,  qui  liunoncent 
que  des  temples  somptueux  ont  cédé  aux  efl'orts  du  temps  et  surtout  à  ceux  plus 
destructeurs  encore  de  l'ignorance  et  de  la  barbarie.  La  cathédride  est  le  plus  hei 
édiiice  moderne  de  cette  cité.  Son  style,  demi-golhique,  annonce  l'époque  de  I.i 
renaissance  de  l'art  :  elle  fut,  en  elTel,  construite  pendant  le  xvi®  siècle.  L'in- 
térieur de  l'Alcazar  est  digne  d'intérêt  :  c'est  un  mélange  de  constructions  de 
difTérentes  épocjucs  ;  l'escalier  princi|'al  esl  du  meilleur  goût;  on  y  voit  plusieurs 
appartements  magniliciues,  ornés  de  sculptures  en  bois  et  de  dorures  ;  la  salle  la 
plus  spacieuse  lenlernie  une  collection  de  statues  également  en  bois,  représen- 
tant les  rois  d'Oviedo,  de  Léon  et  de  Caslille,  depuis  Fabila  l",  qui  régnait  au 
xni'  siècle,  jusqu'à  la  reine  Jeanne  la  Folle  ;  le  Cid  et  son  fameux  cheval  Babicio 
y  sont  aussi  représentés;  on  y  conserve  mèu'^  ';•  selle  de  cet  anim;d,  qui,  plus 
d'une  foi  ',  contribua  aux  succès  de  son  maître.  C'est  dans  cette  antique;  dometue 
royale  (|Ue  Charles  III  a  placé  l'école  royale  d'artillerie  pour  les  cadets.  Ségovie 
est  célèbre  par  ses  laines  et  ses  draps,  et  a  des  manufactures  d'armes  et  une  fon- 
derie de  canons. 

A  deux  lieues  de  la  ville,  on  voit  le  palais  de  Saint- Ildephonse  [San-Ildefonso) 
ou  de  La  Granja,  (jui  n'était  qu'une  métairie  ap|)arlenant  à  une  confrérie  de 
moines,  (ors(pie  Philippe  V  en  lit  l'acquisition.  ïransiormée  bientôt  en  une  mai- 
son de  plaisance  délicieuse,  elle  servit  de  résidence  d'été  à  ce  monarque  et  à  ses 
successeurs.  Les  habitations  (jui  se  sont  élevées  auprès  forment  une  petite  ville 
de  4000  habitants.  Dans  ce  palais,  d'une  architecture  simple,  furent  réunis  les 
trésors  de  la  galerie  que  possédait  Christine  de  Suède  à  Rome  ;  dans  ces  jardins, 
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où,  comme  à  Versailles,  l'art  a  vaincu  la  nature,  on  a  rassemble  à  grands  frais  les 
eaux  (]ui  descendent  des  montagnes  environnantes,  et  mille  canaux  alimentent 
ces  lacs,  ces  cascades  et  ces  gerbes  jaillissantes  qui  surpassent  les  arbres  en  bau- 
teur  et  qui  l'emportent  sur  tout  ce  qu'on  a  fait  en  ce  genre.  Ennn,*dans  ce  do- 
maine royal,  dont  la  superficie  totale  est  de  501  274  mètres  carrés,  Philippe  V, 
imitant  la  prodigalité  de  son  aïeul,  dépensa  45  millions  de  piastres,  somme 
énorme  dont  le  trésor  ne  put  jamais  réparer  la  perle. 

La  province  la  plus  méridionale  de  la  Vieille-Gastille  est  celle  A''Aviia,  dont 
le  chef-lieu  est  une  vieille  et  triste  cité,  de  4  000  habitants,  entourée  d'épaisses 
murailles  bien  conservées,  avec  une  belle  cathédrale  gothique  et  un  vieux  châ- 
teau fort.  C'est  la  patrie  de  sainte  Thérèse  et  de  l'historien  Gilles  Gonzalez 
d'Avila. 

Les  autres  villes  principales  de  la  Vieille-Castille  sont  :  Retjnosa,  sur  la  route 
de  Santander  à  Burgos;  théâtre  d'une  victoire  des' Français  sur  les  Esp^snols,  en 
lb08;  — Espinosa  de  los  Monteros,  témoin  d'une  autre  victoire  des  Français, 
«.ans  la  même  année;  —  Mirandade  £ô;'o  (ancienne  Deobrigà),  dans  un  pays 
riche  en  bons  vins,  sur  l'Èbre,  qu'on  y  traverse  par  un  beau  pont;  —  Briviesca, 
sur  rOca;  — Aranaa  de  Btiero,  sur  le  Douro;  —  Haro,  peuplée  de  6000  habi- 
tants, et  très-indnslrieusc; — Santo-Donnngo  de  la  Calzada,  avec  des  fabriiiiies 
de  draps; —  Nagera,  autrefois  importante,  et  près  de  laquelle  se  trouve  le 
champ  de  bataille  de  Navarette,  où  Henri  deTranslamare  et  Du  Guesclin  furent 
vaincus  par  le  prince  Noir  et  Pierre  le  Cruel  ;  —  Pancorbo,  vers  un  défilé  fameux 
du  même  nom,  où  passe  la  route  de  Burgos  à  Vitoria; —  Caltanasor,  où  l'émir 
Almanzor  fut  vaincu,  en  998,  par  les  Espagnols; —  Medinaceli,  où  se  voient  les 
ruines  du  remanjuable  palais  des  comtes  de  ce  nom; —  Ciiellar,  où  se  trouve 
l'ancien  château  des  Albuquerque;  —  El  Barco  de  A  la,  où  sont  de  célèbres 
bains  d'eaux  thermales. 

Entrons  dans  l'ancien  royaume  d'Aragon,  que  bordent  au  nord  la  France, 
à  l'est  la  Catalogne  et  le  royaume  de  Valence,  et  au  sud  la  Vieille-Caslille. 
L'Elire  parcourt  ce  pays  de  l'ouest  à  l'est  ;  des  plaines  fertiles  accompagnent  ce 
Ikuve;  ailleurs,  le  sol  est  très-montagneux;  en  général,  l'agriculture  y  est  peu 
florissante  ;  cependant  on  récolte  une  assez  grande  quantité  de  blé,  de  vin,  d'huile, 
de  fruits,  de  safran,  de  lin,  de  chanvre. 

Les  Aragonais  sont  braves,  persévérants,  fiers,  intelligents.  On  a  compris  long- 
temps, sous  le  titre  de  tourorme  d'A  ragon,  le  vaste  ensemble  formé  du  royaume 
d'Aragon,  du  royaume  de  Valence,  de  la  Catalogtie  et  des  îles  Baléares;  l'A- 
ragon  proprement  dit,  qui  nous  occupe  seul  en  c»*  moment,  comprend  les  pro- 
vinces de  Saragosse,  de  Huesca  et  de  l'eruel. 

La  première  ville  qu'on  rencontre  en  sortant  de  la  Vieille-Castille,  est  Taro- 
zona  (6  000  hab.),  antique  cité,  située  au  bas  de  la  Sierra  de  Moncayo,  et  que  l'oii 
croit  être  Augustobriga.  Elle  se  divise  en  haute  et  basse.  C'est  la  patrie  du 
peintre  F.  Ximenès.  Les  fidèles  vont  y  vénérer,  dans  l'ancien  couvent  des  pères  de 
la  Merci,  les  corps  de  saint  Boniface  et  de  saint  Eusèbe.  —  On  voit  ensuite  Borja, 
qui  fait  commerce  des  pierres  à  fusil  que  l'on  trouve  dans  ses  environs;  — au  bord 
du  Xalon ,  Calatayud  (7  000  hab.),  bâtie  sur  les  ruines  de  Bilbilis,  patrie  du 
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poëlo  Marlial;  — Iktroca,  qui  paraît  èlrc  l'aiiti(iuc  Ayiria,  cilc  des Celtibèics,  et 
Itrès  de  laquelle  une  vaste  cavonif  cienséc!  au  bus  de  la  cliaîiie  de  Moncayo  reçoit 
les  eaux  des  turreiits  qui  eu  descendent  pendant  les  temps  de  pluie,  et  garantit  la 
ville  de  leurs  ravages; —  A Ibarracini^i  000  Imb.),  ville  forte,  ([iie  traverse  le 
Guadalaviar,  dans  une  ningnifique  vallée  l'ortnéc  par  les  montagnes  didiibeda  et 
la  Sierra  de  Albarracin;  ses  laines  sont  renommées;  —  Teriiei  [1 000  liab.),  à 
peu  de  distance  du  confluent  du  Guadalaviar  et  du  Rio  Alhambra,  ville  aHcicnnc, 
sans  édifices  remarquables,  si  ce  n'est  son  a(|ueduc,  mais  industrieuse.  —  Alca- 
hiz,  cité  arabe,  dont  le  nom  signiiic  trésorerie,  est  dominée  par  une  vieille  foite- 
resse  près  du  Guudalupe,  d'où  partait  un  canal  creusé  par  les  Arabes  pour  aller 
rejoindre  l'Ebre;  elle  est  ornée  d'une  superbe  place  sur  laquelle  donne  la  façade 
de  son  église.  — Kaspe  (7  000  hab.),  aussi  sur  le  Giiadalupe,  près  de  son  confluent 
avec  l'Èbre,  est  connue  par  le  congrès  de  1-409,  qui  appela  à  la  Couronne  d'A- 
ragon Ferdinand  1",  fils  de  Jean  I",  roi  de  Castille.  —  Barbastro  (ancienne 
Bergiduna)  v.£t  une  antienne  ville  entourée  de  murailles,  s^ir  les  bords  de  la  petite 
rivière  Vcro,  qui  la  divise  en  deux  parties  réunies  par  des  ponts  de  pierre.  — Près 
de  la  petite  ville  de  Benavarre,  coule  la  source  de  la  Mandragore,  dont  les  eaux, 
à  des  épO(|ues  indéterminées,  sortent  tout  ù  coup  du  sein  de  la  terre  avec  un  bruit 
épou\antable,  cl  vont  dans  les  vallées  voisi""s  détruire  l'espoir  du  laboureur. 
—  Jaca,  place  forte,  située  au  pied  des  l'j  Jes,  à  27  Kiloniètres  des  fron- 
tières de  la  France,  est  dans  une  petite  plaine  fertile  à  kupielle  vienueul  aboutir 
plusieurs  jolies  vallées.  —  Sos  offre  encore  le  vieux  cbùteau  dans  lequel  naquit 
Ferdinand  le  Catholique.  —  IJttesca,  ranti(|ue  Osca,  avec  un  évèclié  qui  fut  in- 
stitué au  V!  '  siècle,  est  une  ville  située  dans  une  position  délicieuse,  au  milieu  d'une 
plaine  terminée  au  nord  par  la  Sierra  Guara.  Ses  rues  sont  assez  bien  bâties  :  la 
plus  belle,  celle  delCoso,  qui  la  traverse  dans  sa  longueur,  est  ornée  de  maisons 
uniformes  et  de  quehiues  édilices  remarquables  :  la  cathédrale,  l'université  fon- 
dée en  1 354,  le  palais  du  comte  de  Iluaza,  et  les  anciens  couvents  de  Saiut-Fiançois 
cl  de  Sanlo-Domingo  sont  ceux  qui  méritent  le  plus  d'attention.  Il  y  a  10000  ha- 
bitants. 

Maria,  sur  la  Hucrba,  est  célèbre  par  la  victoire  des  Fr;mçais  sur  les  Epagnols 
en  1809.  —  Ayerbe  (Ebeliniim),  sur  le  Galle}.''^.  est  une  ville  très-ancienne,  — 
Venasque  est  une  petite  place  forte,  sur  un  col  du  même  nom,  un  des  principaux 
passages  ou  ports  des  Pyrénées;  ses  environs  ont  des  mines  de  plomb,  d'argent 
et  de  fer. — Monzon,  sur  la  Cinca,  est  connue  par  le  traité  entre  la  France  et  l'Es- 
pagne en  1626.  —  Fragc,  sur  la  même  rivière,  fut  la  ca|)iiale  d'un  royaume 
mauic,  et  le  Ihéàlre  d'une  bataille  entre  Alphonse  l"  et  les  Maures  en  1134. 
— Mequinenza  (ancienne  Octogesa),  est  une  ville  forte,  vers  le  confluent  de  la 
Sègre  et  de  l'Ebre. 

Saragosse,  l*antique  Salduba,  érigée  par  Auguste  en  colonie  militaire,  sous 
le  nom  de  Ccesarea-Augusta,  appelée  ensuite,  par  abréviation,  Cœsar-Atc- 
gusta,  et  aujourd'hui  par  les  Espagnols  Zaragoza,  est  la  capitale  de  VA  ragon, 
dentelle  occupe  presque  le  point  central,  au  bord  de  l'Ebre,  près  de  la  jonction  de  ce 
fleuve  et  de  la  Huerba  ;  elle  est  à  jamais  célèbre  dans  les  fastes  de  l'Espagne  par  la 
résistance  qu'elle  fit  en  1809  aux  Français,  qui  la  prirent  d'assaut,  et  qui,  maîtres 
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de  ses  murs,  furent  encore  obligés  du  lairc  le  siège  de  ses  maisons.  Ce  qu'elle 
oiïre  de  plus  ctirioux  est  son  |)oiil  de  sept  arches,  dont  une  a  (il)  nièlres  d'oiivi'rliire  ; 
la  longue  et  large  rue  Sainte,  cl  l'église  de  Notre-Dame  del  Piiar,  plus  belle 
que  la  cathédrale  et  plus  célèbre  par  ses  miracles.  Saragosso,  peuplée  de  130000 
âmes,  possède  une  université,  plusieurs  collèges,  une  bibliothèque  publicpie,  lui 
très-vaste  hôpital,  une  académie  des  beaux-arts  et  une  société  économi(|ue.  Elle 
est  défendue  par  le  ïodAlJuferia  et  les  ouvrages  du  mont  Morcno.  F^es  environs 
de  la  ville  sont  d'une  uniformité  monotone,  mais  d'une  grande  variété  de  culture. 
On  y  voit  un  édifice  du  moyen  âge  dont  l'architecture  offre  un  heureux  mélange 
de  style  italien  et  de  style  niaures(iuc  :  c'est  l'ancien  couvent  des  hlérnnymites  de 
Sainte-Fiigracie. 

La  Catalogne  (originairement  Gothalania,  pays  des  Goths  et  des  Aiains),  limi- 
trophe de  la  France,  de  l'Aragon  et  du  royaume  de  Valence,  est  baignée  à 
l'orient  par  la  Méditerranée,  et  occupe  l'extrémité  nord-est  de  l'Kspagne.  Les 
Pyrénées  la  couvrent  au  nord.  L'Elbe  l'arrose  au  sud.  La  nature  d'un  sol  mou- 
tueux,  une  grande  é»endne  de  côtes,  paraissent  avoir  eu  (pielquc  induence  sur  le 
caractère  de  ses  habitants,  sur  leur  industrie,  leur  patriotisme  et  leur  penchant 
à  l'indépendance.  Dès  le  ix*  siècle,  cette  province  fut  alTranchie  du  joug  des 
Maures.  Lile  fut  comprise  dans  l'empire  de  Cliarlemagnesous  le  nom  Aq  Marche 
d'Espayne.  Ses  comtes,  d'abord  vassaux  de  la  France,  se  riiulircnt  indépendants, 
et  les  Catalans,  entraînés  par  leur  esprit  belli(iueux,  portèrent  leurs  armes  et  leur 
commerce  dans  toutes  les  contrées  alors  connues.  Enlin  la  maison  de  Catalo|ine, 
devenue  puissante  par  ses  alliances,  a  fini  par  réunir  sur  une  seule  télé  toutes  les 
couronnes  de  l'Espagne.  L'activité  qui  fait  persévérer  le  Catalan  dans  les  travaux 
les  plus  rudes;  la  noble  fierté  (jui  lui  fait  préférer  une  vie  remplie  de  privations  à 
l'humiliation  d'être  domestique  dans  sa  patrie  ;  son  langage,  dialecte  provençal 
inintelligible  pour  un  l'espagnol,  font  différer  la  Catalogne  de  toutes  les  provinces 
du  royaume.  L'agriculture  y  a  pris  un  plus  grand  essor,  les  arbres  n'y  sont  poirtt 
proscrits  comme  dans  celle  que  nous  venons  de  parcourir,  et  les  environs  des  villes 
vont  nous  montrer  ces  bocages  riants  que  l'on  regrette  de  ne  point  apercevoir  au- 
tour de  celles  de  l'Aragon. 

La  Catalogne  comprend  quatre  provinces  :  celles  de  Barcelone,  de  Girone,dG 
Tarragone  et  de  Lerida. 

Vers  l'extrémité  orientale  des  Pyrénées,  Junquera  est  la  dernière  place  forte 
espagnole  qui  s'élève  au  pied  de  ces  montagnes.  Sons  la  domination  romaine,  c'était 
la  ville  de  Juncaria,  ainsi  nonmiée  de  la  quantité  de  jonc  ou  de  sparte  [stipa 
tenuissima)  qui  croît  dans  ses  environs,  et  dont  on  fait  ces  tapis  qui  imitent  le 
gazon.  L'industrie  des  habitants  de  cette  ville  tire  un  grand  avantage  de  la  fabri- 
cation des  bouchons  de  liège.  —  Figuières  {Figueras),  ville  très-forte,  dont  la 
citadelle  de  San-Fernando  passe  pour  la  plus  grande  fortification  de  l'Espagne, 
est  bâtie  régulièrement,  et  située  daiis  une  Ciunpagne  délicieuse,  à  l'extrémité 
d'une  colline  qui  sépare  le  cours  de  la  Moga  de  celui  du  Manol  ;  elle  a  8  000  habi- 
tants. —  Girone{Gerona),  que  le  poëto  Prudence,  écrivain  du  iv*  siècle,  appelle 
dans  ses  vers  la  petite  et  riche  cité  de  Gerunda,  est  située  sur  le  Ter,  au  pied 
d'une  montagne  dominée  par  le  petit  fort  de  Montiouy,  seul  reste  de  ses  fortifi»' 
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cations,  détruites  en  1808  par  les  Franyuis  ;  elle  n'a  du  romar(|uublc  que  su  callié- 
drnlu,  dont  lu  iu^udeest  majestueuse,  et  que  ses  bnins  arabes  dans  rencoinle  du 
l'uncicn  couvent  des  Capucines.  Elle  possède  des  filatures  de  coton  et  des  l'abriciucs 
do  savon,  et  a  14000  liabilants. 

HosUitrich,  sur  la  Tordera,  est  une  petite  place  forte.  —  Puycerda  ou  Puig- 
cerda,  sur  la  Sègrc,  vers  le  eol  de  la  Perche,  qui  coupe  les  Pyrénées,  et  Cam- 
prcdon,  sur  le  Ter,  vers  le  col  d'Arrès,  ont  été  fortes  aussi.  —  Ripoll,  sur  le 
Ter,  u  une  iuq)orluule  niaiiiifactiire  d'armes,  et  rappelle  la  prise  sanglante  qu'en 
firent  les  carlistes  sur  les  cbrislinosen  1839.  —  Oiot  (10000  habitants)  est  une 
des  villes  les  plus  industrieuses  de  l'Espagne  :  elle  fabrique  des  drups,  des  cuirs, 
du  papier,  etc. 

En  suivant  les  vallées  des  Pyrénées  du  côté  de  l'occident,  on  arrive  au  con- 
llucnt  de  lu  Ualira  et  de  la  Sègre,  où  s'élève  Urgel,  appelée  aussi  par  les  Espa- 
gnols Sco  de  U/gel,  en  français  La  Sen  d' Urgel,  siège  épiscopal,  célèbre  dans 
la  révolution  d'Espagne  de  1822  pour  avoir  été  le  point  de  réunion  de  la  jimle 
aposloliiiue.  —  Plus  bas,  encore  sur  la  Sègre,  on  voit  Bnlugiic,  avec  son  château 
fort  :  c'est  la  ville  de  liergusùi,  où,  selon  Tile-Live,  Rome,  deux  siècles  avant 
notre  ère,  envoya  des  députés  chargés  de  détacher  ses  habitants  de  leur  alliance 
avec  Carlhage. — La  Sègre  arrose  aussi  Lerida,  que  les  Romains  appelaient  Ilcida, 
et  que  Tite-Live  désigne  par  son  nom  grec  Athanagia,i\w  signifie  immortelle. 
Sa  situation  sur  une  coilinc,au  milieu  d'une  riche  campagne,  au  bord  d'une  rivière 
ombra;:ée  par  des  plantations  de  peupliers,  en  rend  l'aspect  pillorescpie  et  déli- 
cieux; elle  conserve  encore  (|uelques  restes  de  sa  splendeur  anli(iue,  entre  autres 
la  porte  de  los  liâtes,  de  construction  romaine,  et  elle  compte  15000  habitants. 
—  Cervera  est  entourée  de  murailles,  avec  six  portes  et  un  vieux  château  ;  elle 
est  située  sur  lu  route  de  Lerida  ù  Barcelone  ;  le  plus  beau  de  ses  édifices  est  le 
bâtiment  de  l'imiversité,  fondée  en  1717.  —  Igiialnda,  l'antique  Aqiiœ  Lata\  sur 
la  même  route,  au  bord  du  Rio  Noya,  est  bien  bâtie,  riche,  industrieuse  et  peu- 
plée de  10000  âmes.  U  y  a  une  manufacture  d'annes. 

A  20  kilomètres  au  nord-est  de  cette  ville,  s'élève  le  mont  Serrât,  dont  les 
pics  élancés  dans  les  airs  lui  ont  valu  son  nom,  qui  signifie  mont  dentelé,  et 
dont  la  masse  schisteuse  et  calcaire  offre  plusieurs  cavernes  curieuses  par  lal- 
bàtre  jaunâtre  qui  s'y  dépose  en  élégantes  stalactites.  Sa  masse  occupe  35  kilo- 
mètres de  circonférence,  et  sa  cime  est  presque  toujours  cachée  par  les  nuages.  De- 
puis sa  base  jusqu'à  son  sommet,  on  compte  quatorze  anciens  ermitages  ;  mais  vers 
la  moitié  de  sa  hauteur,  on  voit  l'ancien  et  magnifique  monastère  de  bénédictins,  où 
Ignace  de  Loyola  préluda  aux  grandes  destinées  auxquelles  il  se  croyait  appelé  en 
consacrant  son  épée  à  la  Vierge.  Après  avoir  quitté  les  dernières  pentes  du  mont 
Sénat,  on  remonte  le  Cardener,  k\\\\  se  jette  dans  le  LIobrégat;  on  voit,  à  l'em- 
branchement du  canal  qui  connnunii|ue  de  l'une  à  l'autre  de  ces  rivières,  Man- 
resa  (13000  hab.),  connue  par  ses  fabriipies  de  soieries  et  de  poudre  à  canon. 
Sur  la  rive  gauche  du  Cardener,  ime  superbe  église  se  déploie  majestueusement  : 
elle  fut  bâtie  par  les  jésuites  au-dessus  d'une  grotte  (|ue  le  fondateur  de  leur 
ordre  avait  choisie  pour  retraite  lorsqu'il  composa  ses  Exercices  Spirituels. 

A  quelques  lieues  au  nord  de  Manresa,  en  remontant  le  Cardener,  la  petite 
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villo  forlifiée  tic  Cwilona,  quo  l'on  croit  élrc  rancieniie  Vdura,  est  célèbre  par 
l'exploitation  de  sel  gomme  aii-ilcssiiii  do  hupiollc  elle  est  hAlie.  Il  est  difflcilu  du 
se  représenter  le  spectacle  niagnirttpio  de  ces  vastes  carrières  taillées  à  ciel  ouvert 
dans  un  dépôt  salin  de  100  mètres  d'élévation,  qui,  éclairé  par  les  rayons 
solaires,  réilécliit  les  brillantes  couleurs  de  l'arc-en-ciel.  Les  bancs  de  sel  limpide 
ont  tout  Téclut  du  cristal  de  roclie,  tandis  (pie  d'autres  parties,  colorées  en  bleu,  un 
rouçrc,  w  mélangéos  d'arj^'ile  grisâtre,  donnent  aux  flancs  abruptes,  aux  déclii- 
rnres,  uux  poiiiles  et  aux  crêtes  saillantes  de  celte  masse  imposante  et  uuiipie  en 
Kurope,  l'aspect  d'une  montiigne  <1(  |)i(M're8  précieuses  qui  surpasse  en  éclat  tout 
ce  que,  dans  leur  description,  rimnginalion  des  Orientaux  se  plait  à  nous  racon- 
ter sur  les  den)eure8  célestes  des  fées  et  des  génies.  Les  environs  de  Cardona  pro- 
duisent d'excellents  viiv-, 

La  route  de  Cardona  à  Solsona  est  tracée  uu  milieu  du  rochers  afîreux  ;  à  la 
çorlie  d'un  bois,  on  découvre  celle  jolie  ville,  la  ^c/c/aÀ' dont  parle  Plolémée,  située 
àrexlrémité  d'ungroiqu;  de  montagnes,  et  arrosée  parleltioNegro.  Llle  est  euvi- 
romiée  de  murailles  flanquées  de  tours.  Ses  environs  sont  bien  cultivés,  et  ses 
habilanls  se  livrent  à  la  fabrication  de  divers  objets  de  conlellerie  et  de  (juincail- 
lerie.  — 11  faut  traverser  une  clianie  de  montagnes  (|ui  (lé|)end  du  système  Pyré- 
naï'iue,  et  qui  sépare  le  cours  du  LIobrégat  de  celui  du  Ter,  pour  aller  de  Solsona 
il  Vic/t,  ancienne  ville  construite  sur  les  mines  iVAiisrt,  cpn,  185  ans  avant  noire 
ère,  résista  aux  allaiiues  des  Romains.  Ses  rues  sont  S|iacieu8es,  mais  tontes  ne 
Sont  point  pavées,  et  (|uelques-unes  sont  fatigantes  par  leiu'  rapidité.  Su  place, 
enloiirée  d'arcades,  est  le  rende/.-vous  des  promeneurs.  Les  mines  de  cuivre  et  de 
cbaibon  de  terre  ipie  reccient  les  montagnes  cpii  renloment;  ses  champs  fertiles 
et  bien  cultivés;  ses  fabriques  de  toiles,  ses  filalures  de  coton,  entretiennent  l'ac- 
tivité dans  SCS  murs.  On  y  compte  i  I  OUO  habitants. 

A  l'extrémité  nord-ouest  de  la  Catalogne,  est  la  vallée  d'Aran,  arrosée  par  ' 
Garonne,  et  sur  la  limite  de  laquelle  s'élève  lu  gigantesipie  Maladotta.  Vielia  en 
est  le  lieu  principal. 

Si  nous  parcourons  le  littoral  de  la  Catalogne,  nous  remanpierons  d'abord 
lioses  {Rosasj,  port  de  mer,  dont  la  rade  est  vaste,  mais  peu  sùru;  —  Cusleiiun 
(le  Ampurias,  vers  l'embouchure  de  la  Muga,  aujourd'lnii  petit  village,  autre- 
fois la  ville  importante  à^Emporiœ,  sous  les  Romains,  et  chef-lieu,  au  moyen  âge, 
du  paysd'Ampurdan; — Palamos,  petite  place  forte;  — Areuys  de  Mar  ;  — 
Mataro,  que  Pline  désigne?  sons  lu  nom  d^Jliiro  :  le  cabotage  et  le  commerce 
en  animent  le  port  ;  ses  labriiines  de  blondes  et  ses  distilleries  jouissent  de  quelque 
réputation.  La  vieille  ville,  placée  sur  une  hauteur,  conserve  encore  ses  murail- 
les, ïcs  portes  et  quelques  restes  d'anticpiilés;  ses  rues  étroites  sont  moins  tor- 
tueuses (pie  celles  de  la  plupart  des  anciennes  cités  espagnoles.  La  nouvelle  ville, 
qui  n'était  jadis  qu'un  i'aubonrg,  est  beaucoup  plus  considérable,  mieux  bàlio 
et  bien  perc(''e  :  ses  maisons,  construites  avec  simplicité,  sont,  pour  la  plupart, 
ornées  de  peintures  à  fresque.  —  On  rencontre  ensuite  Badulona. 

En  (|uitlant  Badalona,  soit  (pi'on  suive  la  route  qui  conduit  à  Barcelone^  soit 
qu'on  arrive  par  mer  à  celte  capitale  de  la  Catalogne,  la  beauté  de  sa  position,  la 
régularité  de  quelques-uns  de  ses  édifices,  et  le  mouvement  que  le  comnicrci; 
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Imprime  à  s.;  popiilulioii,  imnoinyiil  une  «les  villes  les  plus  importontos  do  l'Ks» 
pa^iu'.  Kllu  a  122000  htihitaiits.  On  y  roninnpi(>  six  linpitaiix,  une  iinivirsitô, 
(jiiali'o  l)il)li()tiic'>|iios  piilili'pies,  un  sûrniiiaiie,  huit  colléi^rcs,  une  écoli<  du  sonnls- 
nini'ls,  (les  écoles  d'arlillorie,  d'inj.'énienis  et  de  navi:;alion,  des  acadéniies  do 
belles-lettres, de  médecine,  de  jurisprudence  et  d'histoire,  une  l'acuité  de  méde- 
cine et  do  pharmacie.  Les  édiiices  (|ui  renlurment  ces  établissements  sont  diurnes 
do  cette  grande  cl  belle  cité;  cependant  il  faut  mettre  eu  première  ligne  les  mo- 
numents suivants  :  le  palais  de  randience  ou  de  la  députatinn,  dans  Iccpiel  sont 
déposées  les  célèbres  archives  du  royaume  d'Aragon,  dont  les  tiires  remontent 
au  VIII*  siècle;  l'hôtel  de  ville,  remaripinble  pur  l'é.éganct!  de  sou  architecture  ; 
le  palais  du  capitaine  général  de  la  douane,  dont  lu  façadt^  est  ornée  de  deux 
rangs  de  colonnes  ;  la  Lmijn  on  la  Bourse,  construite  avec  une  noble  simidi- 
cilé;  le  théâtre,  un  des  |)1ms  beaux  de  l'Kspagne;  rancien  couvent  de  Sainte- 
Claire,  seul  reste  du  palais  des  comtes  de  Barcelone  et  des  rois  d'Aragon;  l'ancien 
couvent  de  la  Merci,  dont  le  cloître  est  vaste  et  d'une  parfaite  exécution;  l'église 
de  Saint-Michel,  ancien  tem|)le  de  Neptune,  où  l'on  voit  un  pavé  anlii|ue  en 
mo8u'i(|ue;  lu  cathédrale,  d'une  construction  gothique,  hardie  et  majestueuse,  et 
qui,  dans  une  chapelle  souterraine,  renferme  un  mausolée  d'albAlre  où  l'on  con- 
serve les  reliiiucs  de  sainte  Kuliilic,  patronne  de  la  ville;  enlin  l'église  de  Sainte- 
Marie  de  la  Mer,  la  plus  belle  après  la  cathédrale.  Les  agrandissements  successifs 
de  Barcelone  se  reconii  lissent  faiileinent  ;  les  aiieienues  rues  sont  étroites  et 
tortueuses;  mais,  dans  les  nouvelles,  les  maisons,  bien  alignées,  élevées  de  quatre 
à  cini]  (Hageset  ornées  de  balcons,  sont  pre9r|ue  toutes  d'une  élégante  simplicité. 
De  iioinbnMises  aniicpiités  ra|ipelleut  la  domination  roniaine  dans  cette  ancienne 
cité,  qui  porta  d'abord  le  nom  de  Dnrcino,  et  dont  on  atlribue  la  fondation  au 
Carthaginois  AuiiicarBarca,  a'ieul  d'Aiinihal.  Le  \'odMonjuic/i  ou  Mouljony,(|ui 
protège  la  ville  au  sud,  comme  lu  citadelle  la  défend  au  nord  ,  occiipi!  l'emplace- 
ment d'un  temple  dédié  à  Jupiter.  Près  du  môle  qui  s'avance  dans  la  mer,  Jitir- 
cclonvtlc,  petite  cité  moderne,  n'est  ipi'un  faubourg  de  Barcelone.  Le  port  s'en- 
combre tous  les  joiu's  de  cailloux  et  de  limon,  malgré  le  soin  que  l'on  prend  de 
le  nettoyer.  Depuis  lonpiemps  les  gros  navires  no  peuvent  plus  y  entrer.  IjO 
com.nercc  de  cette  capitale  n'en  soull're  point  encore,  son  industrie,  dont  les  pro- 
duits sont  des  draps,  des  veloiu's,  des  soieries,  des  dentelles  et  d'excellentes 
armes  blanches,  lui  promet  de  longues  aimées  de  prospérité.  Les  désastres  de 
l'afficuse  épidémie  qui  décima  sa  population  en  1821  sont  oubliés;  mais  on 
n'oubliera  jamais  le  dévouement  des  médecins  français  et  des  sœurs  Je  Saint- 
Camille  dans  celle  grande  calamité. 

De  nombreuses  iusurreclions  ont  marqué  rhistoire  de  Barcelone;  après  l'une 
d'elles,  elle  a  éprouve  un  bombardement  terrible  par  les  ordres  d'Espartero, 
en  1842. 

Ne  (|uiltons  point  celte  intéressante  cité,  sans  rappeler  les  iioinis  de  vue  magni- 
fiques ((u'odreut  les  montagnes  de  ses  environs,  parmi  !es(|uels  les  roclicrs  de 
Suint-Michel,  bi/arremeut  découpés  et  liécliirés  par  des  torrents  tombant  eu  cas- 
cades écumeuses,  olfrent  un  spectacle  digne  d'arrêter  les  regards  de  l'arlisle  qui 
cherche  des  sujets  d'étude  dans  les  beautés  de  la  nature. 

T.   VII.  M 


't   ! 

'■»' 
'il' 


•> 


•  ■  f 


% 


^\f^: 


..•i'J  '■.ïe 


f^f 


h  -v  ■ 


ne  F,unoPF,. 

|ji  i('V»Mi;Mit  vers  l'inlôririir,  on  rnicnnlic,  diiiis  h  pio^incc  do  R'ircplono,  «up 
le  IJnhrr^iit  Jli./iiis  ihl  Itii/,  (  ù  It  s  l'i.iiiriûs  r(ii)|i(iiliM(iil  une  viiloiri' sur  le: 
l'.V;  lynols  en  ISOS,  cl  Morfinr//,  où  l'on  l'cniariiuu  un  |K)til  Irès-nnricn  et  un 
nrc  (lo  triomplic  (rmifjiiK!  roin.iint!. 

Dt!  la  t'ipilalc  di'  la  (lalalo^nt!  à  la  villo  do  Tarra|j:nno,  l'anlûpiairc  poul  con- 
U'in|>lL'iMli!  /x'aux  débris  (le  lu  puissanoo  romain»!  :  ici,  |>^^s  de  Villnfninca,  les 
rcsIcR  d'un  ai|iicdnc  unissent  encore  deux  monta;.' iics  cscai'|MM'S  ;  près  do  Villn- 
Niiovfi,  les  ruines  d'une  lui'leresse  nntii|ue,  de  nond)reuses  sé|inlluios  croiisée« 
dans  les  roclKMS  et  préseiilaut  ('(luine  aulaut  d'eui|)i'einl('s  do  corps  humain.^, 
lndi(|nent  reniplaceiieut  de  Cartlnu/o  J>/>/s,  ciléo  par  Ploléniée;au  delà  du 
boiirj.-^  d(!  Vniilroll.  s'élève  un  arc  triomphal;  |dus  loin,  prî's  de  celui  do  Torn'- 
(irm-fifirra,  un  toinlieau  inaj.'stueux  ronliTmo,  suivant  une  tradition  |)opulaire, 
les  cendres  des  Scipions.  Du  lieu  où  ce  monument  s'élève,  on  voit  Tanuojinu' 
s'avancer  dans  lu  mer,  et  l'on  reconnaît  ranli(iuo  Tnrrncn,  qui  donna  son  nom  à 
In  pins  (jrando  province  de  rilispanie.  Lavill(!esl  hàlie  sur  une  nuinta;j:ne;  des 
murs  flan  |ués  de  liaslions  la  dérendeut,  de  beaux  nsUs  autiipies  la  rendent  inté- 
ressante aux  yeux  de  l'archéologue,  et  (lUelques  édilices  modernes  y  lixent  l'atlen- 
lion  des  coimaisseurs.  On  y  reinanpie  un  ampliilhéàtre,  un  cirque  et  un  palais. 
Son  aiiucdiie  romain,  ré|iaré  et  entretenu,  joint  encore  au  |>reslii:(!  des  souvenirs 
hisloriques  ruiililé  d'une  eoiistruclion  laite  dans  le  hut  de  ioin-nir  imo  eau  sakio 
et  liuqiiile  à  loule  la  popii'ation;  sa  cathédrale,  ddut  l'archileeturu  est  eirqireiulo 
du  poùt  maïu'cs  |ue,  vA  le  plus  important  de  ses  monuments.  Tarraa^ono,  «pii 
éprouva  tant  d(!  désastres  par  suite  do  sa  résist  uic(!  aux  armées  françaises,  s'est 
relevée  plus  induslrieiiso  et  plus  belle.  Cependant  sa  population  ne  s'élève  pas  à 
plus  dt!  1401)0  âmes.  Son  port,  commencé  en  18IK),  oiVrt!  une  «'iilrée  facile  et  un 
abri  sûr  aux  vaisseaux;  le  connnerce  des  laines,  la  pèche,  le  caholage  et  des  rela- 
tions lointaines  soid.  les  «raues  de  sa  prospérité.  Tarragone  est  la  patrie  de  Paul 
Orose,  disciple  de  saint  AuL;nslin.  Parmi  les  événements  m^ubreux  de  riiisl(tire 
de  celle  ville,  on  d<iil  si-naler  lo  siège  (ju'en  liront  les  IVanyais  en  i8ll,  et  après 
lequel  ils  s'en  emparèrent. 

liens,  fondée  on  llîil  par  le  clergé  de  Tarragono,  n'était  encore  cpi'nn 
boiM'g  vers  la  lin  du  siècle  dernier.  Ses  constructions  la  placent  an  rang  des  jolies 
villes  ;  sou  industrie  et  ses  3()0U0  liabitauls  la  rangent  parmi  les  villes  iuq»or- 
tantes.  Kilo  possède  une  verreri»;,  des  tatmeries,  des  machines  ;i  carder  le  colon, 
des  lilatures,  des  hlanchissories,  des  fabriipies  de  chapeaux,  do  savon,  des  lein- 
liueries.  Un  petit  canal  l'unit  au  port  de  Suioii. 

Vers  rextrémiU!  méridionale  de  la  province,  Tortosp,  l'antique  Dorlosn,  jadis 
l'une  des  plus  importantes  villes  de  la  Tarraconaisc,  est  siluco  entn;  doux  chaînes 
de  montagnes,  au  bord  do  l'Èbre.  On  y  voit  encore  plusieurs  restes  d'antiquités 
romaines  et  arabes.  Kilo  futeidevéoauxMaures  en  H49;coux-ci  rassemblèrent  des 
forces  considéraldes  pour  la  reprendre  ;  épuisée  j)ar  une  longue  résistance,  elle 
allait  succomber,  faute  de  bras  pour  la  défendre,  lorsiiue  les  fonnnos  prirent  les 
armes  et  repcsserent  les  musulmans.  .IiiS(pie  dans  ces  derniers  tenips,  une  cé- 
rémonie dans  la{pielle  les  feunnes  avaient  le  pas  sur  les  honnues  consacra  le  sou- 
venir de  ce  glorieux  événement. 
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Atijoiiiil'liiii  Tmlosc  CDiiiplo  |iai'mi  li's  [ilaccs  l'inlis  do  l'l!!j|i.ij:iit',  ut  son  |H»rl 
est  aiiinio.  Sl'H  |>Iii>  licaiix  ûilil'ux's  ^()llt  la  ctllinlralc  cl  le  palais  i''|iiM'(i|ial. 
Kllu  a  2<)(M)()  lialtilaiils.  hcs  c.uritMi'S  do  ,iaH|ii'  so  Iro'ivi-iil  d.iis  h;  Miiàiiii^o. 

K<<//.v  (l(H)(liMial>.  ,  daiiti  riulcrioiir,  i'a|)|)olI(!  un  lirlllaiil  lait  d'aniiD»  dos 
l''raii(;ais  on  IHOO. 

I.olioaii  rtii/dintii:  de  Viilo)icr,  luirnô  par  la(]afal(i|;in',  l'Ara^'oi»,  la  Mittivcllo- 
(.'aslillo  i;l  lo  loyaiiiiio  do  Miiioie,  (illVo  dos  cùlcs  oiicorc  plus  olciiduos  ipio  tollos 
do  lii(lalalon;no.  Sou  tori'iliiiro  usl  liciiu  on  inliios,  ou  iiiaihios  oslliiiôsot  ou  pio- 
didts  n^rk'dlos.  Il  osl  l'orniù  dos  |diis  adtniialilt  s  plaiuos  do  la  IV'ulii.^id  '  :  1 1  pliu; 
licllo  osl  la  Ilitvrtti  do  Valouco.  l'iu  Liôiioral,  oo  pays  osl  lo  Jnnliii  de  l' i'sintijnr. 

LoJiicaril  lo  (iuadaiaxiar  Cài  soûl  los  priuoipaiix  oiuu'sd'iau. 

L'Iiahilaiil,  \'\\,  iudiisli'ioiix,  douo  d'inio  iuia;jiuati(iu  ardontu  ul  d'iuio  gaiolô 
inalloialilo,  rôiuiit,  dil  Kisclior,  los  caraoloros  opposos  quo  l'on  roinariiuo  clioz 
Ic.^  pouplos  du  nord  ol  olu/ coiix  du  uddi  :  il  joiul  la  l'urco  pliysiipio  du  Norsô- 
^lii'u  à  l'irrilaliilili'  fou^uoiiso  du  l*io\i'U(;,d.  Il  aiiuo  los  ooioniouios  r('li;;iousos, 
los  liHos,  los  plaisirs  ol  lous  los  oy  rciccs  du  oorps.  Il  laul  voir  avoo  (pi(.'l!o  ardour 
il  dauso  au  son  du  Unuliotiriu  ol  do  la  ilulztnjiia,  iuslrunionl  arabo  lousorvo  dans 
colle  soulo  province!,  ol  (|ui,  (dnliô  au  foid'Ilo  d'une  roliusle  poilrino,  produil 
l'ollol  de  la  clarinetlo.  L'idiome  (pi"  parle,  lii'ivé  du  pn>ven(;ai,  osl  doux,  souuro 
eta^roalilo,  siirloi't  dans  la  bouclio  d'nno  Valijuciouiio  «.a  l'iii-a,  l'iuio  des  plus 
aiioiouuos  chansons  populaires  ipie  oliaulo  1(!  laliouronv  u.sou  do  layiiilare,  peiul 
l'aniour  ol  ses  doidoiu'S  par  dos  niodidaiious  liartuon,..i,si:s  ot  par  les  accords  cou- 
tiuiis  de  l'aecunipajinouiont.  ('.lie/  lo  Valoii  ,r  .  le  ^oùl  do  la  pi.'re  osl  répaudii 
dans  loulos  los  classes  :  lo  cosluuio  ordiua  "o  de;  paysans  osl  loul  à  lait  dans  lo 
slyloaiili>|UU  ;  ils  su  coilVont  d'un  bonnet  dont  lu  pointe  sur  lo  iront  ra|)pollo  le 
luiuuel  phrygien;  leiu'  chemise,  rolomie  par  une  coinliuo,  doscoud  sin-  loiu's 
nu'Uihros  nus  en  loruio  i\i.'  limii|ue,  ou  do  largos  caleç^'ons  ouverts  la  rolieimonl 
sur  leurs  reins;  dos  sandales,  allachéosavoc  dos  cordons,  Ibrniont  leur  chaussirc; 
oulin,  inio  ainplo  pièce  do  drapjcpii  retoui!  e  siu'  leurs  épaules,  complète  leur  \ô- 
leinenl.  Dans  los  jours  do  l'ôle,  ils  s'hahillont  île  vt.lours;  un  urand  cha|)ouu 
garni  do  utouds  ilo  ruhaus  omhrago  leur  Iront,  el  des  ganses  d'or  et  de  soie  or- 
nent leurs  ct)lhinnos  et  leur  manteau.  I.es  paysannes,  douées  d'inie  légèrelé  et 
d'nnt!  grâce  particulières,  portent  coustannuont  un  voile  el  de  riches  chaussures 
aux  jours  de  i'èlo,  sans  (|niUer  lo  corset  en  i.sage  cho/.  leurs  ancêtres. 

Le  royaume  de  Valence  (■■■'■  i;  rond  les  lii'oxuices  do  Vulc.icc,  do  Ciiatellun  de 
la  iHdiui  ot  A'Alicante. 

La  première  \  illo  i|ne  l'on  remaniue  dans  le  royaume,  en  y  entrant  par  la  roule 
Aonant  de  Torlose,  esl  \  Inaniz  *^  {)\M  hahilauls^  ;  puis  \ienl  hniicarlo ,  petit 
port  (le  mer;  ensuite  l'cniscola.  Sur  un  rocher  do  80  mètres  do  hauteur,  haigné 
par  la  mer  ci  ji^-in.  au  continent  par  un  isthme  do  sable,  largo  do  10  mètres  dans 
sa  partie  la  [dus  étroite,  ("elle  place  l'oitiliéou,  par  sa  iiosiliou,  la  répiiialluii 
d'olre  impn  nablo  :  cependant  It!  maréchal  Suchot  y  entra  au  mois  do  lioveui- 
lire  18H  .  On  cilo,  p,,rnii  ses  ciuiosi.és,  les  restes  de  régli>e  des  Templieis,  asile 
de  l'aiilipapo  Pierre  de  Liiii'i,  élu  sous  le  nom  do  Utuoit  XIII,  ijui  y  mourut 
ou  1-123,  et  lu  grotte  appelée,  en  mémoire  do  ce  personnage  célèbre,  Bufadar  del 
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papa  Lima,  dans  laquelle  les  vagues  s'engouffrent,  et  d'où  elles  jaillissent  en 
pluie  abondante  jusqu'à  une  assez  grande  distance.  —  Plus  loin,  en  suivant  la 
côte,  Castelloii  de  la  Plana  (15  000  hab.)  est  une  jolie  cité,  située  à  5  kilomètres 
de  la  mer,  et  à  peu  de  distance  du  Rio  Mijares,  que  l'on  traverse!  sur  un  beau 
pont  de  13  arches.  C'est  la  patrie  du  célèbre  peintre  Francisco  Uibada  ;  son  port 
est  important  par  ses  exportations  à  l'étranger;  —  Ornpesa,  aussi  sur  la  mer, 
fut  pi  ise  par  les  Français  en  181 1 .  —  Morella  (o  000  hab.)  est  une  ville  fortiliée, 
dans  le  pays  âpre  et  inontueux  qu'on  nomme  le  M'iestrazt/o.  Elle  a  un  bel  aipie- 
duc,  et  rappelle  les  luttes  sanglantes  .inxfiui'l'es  se  sont  livrés,  en  1838,  les  car- 
listes et  les  partisans  de  la  reine.  —  Scijnrbe  (6  000  hab  ),  dans  l'intérieur  des 
terres,  passe,  selon  les  anti(iuaires,  pour  èlrela  Segohriga  de  Pline,  (|Uoique  les 
dauphins  représentés  sur  ses  médailles  annoncent  que  celle  ville  des  Suessetaid 
était  peu  éloignée  de  la  mer.  Ses  rues  sont  larges,  et  arrosées  par  13  l'ontaines  pu- 
bl.'ques. 

Valence  (en  espagnol  Valencia,  surnommée  <Jel  Cid),  qui  donne  sou  nom  à  la 
province,  est  l'une  des  |)li;s  beileset  des  pins  importantes  cités  del'Espagne.  Sa  po- 
pulation est  de  67  000  times.  Elle  a  conservé  son  nom  latin  de  Valetitia  ;  mais  les 
antiquités  qu'elle  renlerme  ne  consistent  qu'en  inscriptions  et  en  statues  mutilées. 
Le  Guadalaviar,  qui  l'arrose,  y  est  d'une  faible  largeur,  ipioiipie  près  de  son  em- 
bouchure, parce  (|u'une  grande  partie  de  ses  eaux  est  absorbée  par  les  irrigations 
pratiquées  au  milieu  des  itrliles  campagnes  qu'il  parcourt.  Cin(|  pouls  d'une  belle 
consiruclion  et  cpii  remontent  au  ïv«  siècle,  entretiennent  les  communications  de 
la  ville  avec  les  faubourj^s.  Lu  cathédrale,  ancienne  mosijuée  qui  l'ut  tout  à  l'ait 
changée  en  1262,  est  orincipalement  remarquable  par  son  maître-autel  en  argent 
et  les  beaux  tableaux  qui  ornent  ses  chapelles;  les  bains  arabes,  rendus  à  leur  an- 
cienne destination,  montrent  encore,  malgré  les  constructions  modernes  (pii  les 
défigurent,  la  forme  affectée  à  ces  établissements  mauresques  ;  la  douane  est  un 
éditice  élégant  et  spacieux  qui  orne  la  place  San-Domingo;  la  Lonja,  ou  la 
Bourse,  située  sur  la  place  du  marché,  est  un  vaste  bâtiment  gothique  couronné 
par  un  rang  de  créneaux  :  elle  renferme  une  salle  longue  de  40  mètres,  large 
de  27,  et  de  20  d'élévation,  dont  les  voûtes  reposent  sur  24  colonnes.  L'élégance 
des  habitations  particulières  annonce  l'aisance  des  Valenciens  et  letu-  i:oùt  éclairé 
peur  les  arts.  Leur  ville  est  la  première  de  l'I-lspagne  où  lurent  établis  les  serenos, 
es  jèce  de  gardes  de  police  qui  parcourent  les  rues  pendant  la  nuit  pour  veiller  à 
la  sûreté  pubiicpje  et  avertir  des  incendies.  Depuis  le  siècle  dernier,  cette  utile 
institution  est  en  usage  dans  toutes  les  grandes  cités  espagnoles.  Enlin,  ePe  l'ut 
aussi  la  première  qui  participa  aux  bienfaits  de  l'instruction  et  de  ?'imprimerie  : 
dès  l'an  1474,  elle  se  distingua  dans  cet  art,  et  même  actuellement  sa  supériorité 
est  reconnue  par  les  autres  villes  du  royaun)e.  C'est  probablement  à  l'antiquité  de 
ses  presses  qu'elle  doit  le  rang  qu'elle  occupe  parmi  les  villes  ([ui  ont  produit  le 
plus  d'hrmmes  distingués  dans  les  arts  et  la  littérature,  et  qui  possèdent  le  plus 
d'établissements  d'instruction.  Ou  y  compte  7  collèges,  une  université,  une  b>blio- 
thè(|ue  publique,  un  jardin  bolani  jue,  un  grand  nombre  d'écoles  |)rimaires  pour 
les  garçons  et  pour  les  lilles,  une  école  militaire  de  cavalerie,  une  académie 
royale  des  arts  libéraux,  et  une  société  d'économie  et  d'agricullurc. 
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Soit  i|iie  l'on  aorte  do  Valonce  |);ir  la  porte  do  Serranos,  dont  l'architecturo 
sonii-gotiiique  ol  les  deux  tours  oclo^oneâ  et  massives  s'accordent  parl'aitement 
avec  les  murailles  crénelées  qui  entourent  ta  ville  ;  soit  que  l'on  passe  sous  la  porte 
triomphale  appelée  Puerta  del  Real,  pour  traverser  la  magniliqiie  promenade  de 
ÏAlumeda,  on  est  étonne  de  la  bo.iuté  dos  cimpagnes,  de  la  richesse  de  la  cul- 
ture, et  de  la  vigueur  de  la  végélalioii  dans  tonte  l'étendue  que  l'œil  peut  par- 
cdiuir.  Cotte  ville  a  pour  port  le  Grao,  à  l'embouchure  du  Guadalaviar. 

Près  et  iui  sud  de  Valence,  est  le  lac  AWllnifera,  qui  est  plutôt  un  vaste  ma- 
lécage.  Los  horils  en  sont  iortiloset  bardés  de  rizières;  plusieurs  canaux  d'irriga- 
lion  y  abuu'issonl.  Ses  eaux  sont  douces  et  bourbeuses.  En  hiver,  pendant  les 
lonq)S  orageux,  la  mer  franchit  souvent  la  langue  de  terre  qui  borde  le  littoral 
et  la  sépare  du  lac.  Cela  sul'lil  pour  donner  la  mort  aux  poissons  qui  habitent  les 
lagunes,  lui  général,  ce  sont  les  eaux  du  lac  qui  se  déchargent  dans  la  mer.  Su- 
cliL'l  \ain(iiiit  les  Aiijilais  près  do  là  en  1812,  et  en  prit  le  nom  de  duc  d'AlInd'era. 

Murvicilro  (o  UUO  habitants),  près  des  ruines  de  Sayoïite,  est  entourée  de  nni- 
raiiies  et  détendue  |)ar  plusieurs  chàloaux  forts.  On  y  trouve  i|uel(|ues  beaux  restes 
de  monuments  romains,  et  im  chàtoau  construit  par  les  Mauios.  Les  Français  y 
remportèrent  une  victoire  sur  les  l"]:ipagnols  et  1810.  —  Près  de  là,  est  la  célèbre 
(Jhartreuse  de  Porta  Cœli. — Cttllera  (8  000  habitants)  est  un  petit  port  à  l'enibou- 
churodu  Jucar.  —  A /cira  (11  000  habitants)  s'élève  sur  une  île  du  même  fleuve. 

EnlreValenceet  AlicautOjOn  doit  citer  Grtm//rt,  petite  ville  maritime,  située  dans 
un  des  pays  les  plus  fertiles  et  les  plus  délicieux  de  la  province,  et  Dénia,  port  au- 
jourd'hui peu  inq)ortant,  mais  célèbre  chez  les  anciens  sous  le  nom  de  Dia- 
iiiitm,  par  son  temple  consacré  à  Diane,  dont  on  voit  encore  (pioKpies  restes.  — 
A/icaute  (20000  habitants),  bâtie  près  de  l'emplacement  qu'occupait  Lticentmn, 
s'étend  sur  une  belle  plage  au  pied  de  itlusieurs  montagnes,  dont  la  plus  rappro- 
chée, dominée  par  im  château,  menace  d'enj^loutir  un  jour  la  ville  sous  ses  débris. 
Son  port  est  sûr,  mais  pas  assez  proibnd  pour  de  grands  bâliments;  sa  baie, 
large  et  profonde,  peut  servir  de  mouillage  à  de  nombreuses  escadres.  Cette  ville 
est  très-conunoioanle,  ol  exporte  une  grande  ({uantité  de  vins  renommés,  d'a- 
mandes, de  raisins,  d'huile  d'olive,  de  savon,  de  potasse;  elle  a  une  grande  ma- 
luifaeture  de  ciL:ares.  — Vers  les  conlins  du  royaume  de  Murcie,  Orilmela,  l'an- 
ciiime  Orce/is,  dont  on  attribue  la  fondation  aux  Carthaginois,  est  bàlio  dans  une 
plaine  fertile,  (pii  est,  comme  le  jardin  do  Jardin  de  l'Espagne,  au  bord  de  la  Sc- 
gura  et  à  la  base  d'une  haute  montagne  calcaire.  Elle  a  dos  promenades  niagni- 
liquos,  une  belle  cathédrale,  des  raftineries  de  salpêtre,  et  10000  habitants.  — A 
18  kilomètres  au  nord  d'.\licante,  esiJijona,  renonnnée  par  son  nougat  appelé 
tiinum,  dont  elle  fait  un  grand  commerce.  —  Sun-Felipe  de  Xativa  (13  000  ha- 
bitants), détruite  pour  avoir  résisté  aux  armes  de  Philippe  V,  et  relevée  par  ce 
prince  sous  le  nom  de  San-Felipe  (auparavant  elle  ne  se  nommait  que  Xativa), 
est  bien  bâtie,  et  située  au  pied  d'une  montai^ne  sur  laquelle  on  remar(|ue  un  vieux 
dijleau  construit  par  les  Romains  et  reconstruit  par  les  Golhs  et  les  Maurtis.  Près 
(ie  ii.\  ville  nouvelle,  iloiissait,  dans  l'antiquité,  Sœtabis,  renommée  par  ses  tissus 
de  lin  :  San-Felipe  fabriijue  aussi  des  toiles,  et  livre  des  soies  au  commerce.  — 
Alcdij  (10  000  habitants)  s'élève  pitloresquement  en  amphithéâtre,  et  a  une  in- 
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diislrie  aclive,  surtout  pour  la  laine  et  le  papier.  —  Ele/ie  (16  000  habitants)  a 
un  climat  délicieux,  et  s'élève  près  d'un  bois  de  palmiers. 

Sous  la  (léiioinin.'ition  de  Nouvelle-CnstlUe  {Cnstilla  la  Nueva),  grande  divi- 
sion bornée  par  le  royaume  do  Valence,  l'Aragon,  la  Vieille-Castille,  l'Eslréma- 
dure,  l'Andalousie  et  le  royaume  de  Mnrcie,  on  comprend  les  provinces  de 
Cxienca,  de  GuadaUixara,  de  Madrid,  de  Tolède  et  de  l'ancienne  Manche,  au- 
jourd'hui Ciadad-Ueal.  C'est  le  cœur  de  l'EsiJajini ,  .;  est  le  plateau  central  de  la 
Péninsule.  Les  monls  Ihéri.jUes  bordent  ce  pla*;au  à  l'est,  en  y  portant  le  nom 
particulier  de  Sierra  de  Cueiiea.  La  Sierra  de  Guadarrama  s'y  montre  au  nord  ; 
les  monts  de  Tolède,  au  milieu;  la  Sierra  Morena  s'élève  sur  la  limite  méri- 
dionale. Le  sol  est  l'erlile,  mais  pas  assez  bien  cultivé,  et  surtout  il  est  privé  des 
irriiiations  dont  il  aurait  besoin;  il  est  nu  sur  de  grands  espaces,  et  oITre  de  vé- 
ritables déserts,  là  même  où  un  soin  ijiiel(jue  peu  actif  obliendrait  de  riches  re- 
colles. Le  Tage  et  la  Gnadiana  parcourent  le  pays  de  l'est  à  l'ouest,  Lespriiici- 
jiales  productions  de  celte  contrée  sont  les  grains,  riuuie,  les  vins,  ie  safran.  On 
élève  beaucoup  d'abeilles,  des  bœufs,  des  montons  (la  plupart  transluunanls).  H  y 
a  des  mines  de  mercure  très-riches  à  Almaden. 

Les  Nouveaux-Castillans  sont  graves,  sérieux,  honnêtes,  très-loyaux,  mais  fiers 
et  indolents  ;  ils  ont  de  la  pénétration  et  sont  propres  aux  sciences  abstraites  ;  ils 
parlent  le  pur  castillan  et  ont  la  meilleure  prononciation. 

La  pruvitice  de  Cncnca  renferme  peu  de  villes  dignes  d'attirer  l'atleiilion: 
San-Clemente,  au  sud,  est  l'une  des  plus  considérables;  elle  possède  un  collège. 
—  Huetc,  au  nord,  est  jolie,  mais  petite,  et  porte  le  nom  du  cours  d'eau  (jui  l'ar- 
rose.—  Cuciica,  an  centre,  est  l'ancienne  F«/mrt,  jjrèsdiiconlluentduGiicar  (  l 
du  Jucar,  et  sur  une  montagne  dont  les  lianes  escarpés  forment  d'alTieux  préci- 
pices au-dessus  de  ces  rivières.  Elle  renferme  14  églises,  2  hôpilanx  et  3  colléves; 
mais  jadis  elle  était  beauconj)  plus  peuplée  ([u'elle  ne  l'est  aujourd'hui  :  ou  y 
coni[tle  7  000  habitants.  C'est  la  i)atrie  de  l'architecte  Jean  de  Ilenera.  et  du  cé- 
lèbre jésuite  Louis  de  Moliiia.  —  Taïaiicuu  [6  000  habitants)  possède  un  eliàtiau 
remaniuable,  élevé  récemment  par  la  reine  (ihristine.  —  liecpicna  (11  000  ha- 
bitants), près  du  Magro,  est  dans  une  plaine  d'une  extrême  fertilité. 

iJans  hxpi'ovinca  de  Guadalaxara,  Su/ueazu  (5  000  habitaids),  sur  le  llenaiès, 
n'oih'e  rien  de  remanjuable (pie sa  cathédrale  golhi(|ue.  C'est  la  cité  cellibéie  di; 
Sei/untia.  —  Quoi(|ue  chef-lieu,  G««£/<//«a'ara  ou  G  laidalaj  ara  est  une  [dlU:  et 
vieille  ville  arabe,  entourée  de  mtuailles  et  mal  bâtie,  sur  la  rive  orientale  du  (Ic- 
narès.  On  y  reuiar(|ue  un  beau  [lonl  et  les  palais  des  dues  de  rinfanlado.  I^ile 
iio-sède  encore  (pielques-unes  des  fabricpies  de  drap  qui  faisaient  autrefois  sa  ri- 
chesse; la  plus  remarquable  est  la  manufacture  royale. 

Somu-Sierra  est  jirès  du  délilé  de  ce  nom,  qui  fut  force  en  1808  par  Nupo- 
Itjou.  — Moliiia-de- A  rat/on,  sur  le  Gallo,  estentoiu'ée  de  hautes  murailles.  — 
Bri/ntcf/a  (5  000  hid)itanls),  sur  la  ïajuna,  n'est  pas  éloignée  du  champ  de  ba- 
taille de  Villo-Viciosa,  où  Vendôme,  vain([ueur  en  1710,  alVerniit  l*liilip[)e  V 
sur  le  trône  d'Espagne.  — Saccdon,  près  de  la  rive  gauche  du  Tage,  a  de  célè- 
bres bains  thermaux  et  un  cbâtean  royal.  —  IJiendelaencina  est  un  village  fa- 
meux par  ses  mines  d'argent. 
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La  capitale  du  roy.rimo  donne  une  fiivnide  iiniiorliiiicn  à  la  pvmi'niro.  (h  Mu- 

rf?'iV/;  cetlt'vilN',  an  centre  niêinede  l'I'spayne,  |ias>u  pour  èln;  liùliosiii"  l'ii;!- 

placemcnienl  de  Mniitua,  cité  des  Carpct'ini.  Sous  la  duniinalion  des  (lel'is, 

ce  n'était  qu'un  village  appartenant  anx  arclievêi|Mes  de  Tolède.  Elle  ne  eum- 
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I>a  capitain  du  royaiuif  (loiiiic  une  lii'iinli'  inip(irlMh('i'  à  la  prnv'nirp  île  Mn- 
r/;'iV/;  ('('(le  ville,  iiii  iM'tiIrci  iiiniii'ili!  ri!s|ia;'iic,  |i;is-{!  pour  tHri!  Ijàlin  sur  l'ini- 
placoiiu'iiii'iil  (le  Maiihin,  cilt'i  des  C<nii(t"iii.  Sous  la  (lnmiiialion  dos  (Idllis, 
ce  n'élait  (pi'iiii  village  apparloiiaiil  aux  aiclu'VÔ(|iii'S  <le  Tolède.  l'^lle  no  eoui- 
iriença  à  cnmplcr  parmi  les  villes  royales  ipu;  vers  la  fin  du  mv»  siècle,  el  ne 
reçut  I(!  litre  de  capilale.  cjie  par  tuie  ordouuaiice  de  Philippe  II. 

C'est  la  |»liip  élevée  do  toutes  les  métropoles  de  ri'luropti  ;  elle  est  à  072  mètres 
nii-dessns  du  ni^eau  de  la  mer,  cet|iii  donne  une  raison  du  la  bassi;  lempératino 
(pi'nn  y  éprouse.  Son  climat  ollVequeli|ne  ressi  inlil  iiice  a\ec  celui  du  nord  :  dans 
Télé,   la  clialeur  y  est  éloull'anle,  le  tliermouuMre  cenlif^radc  y  nianpie  sou- 
vent pins  de  40  deurés;  dans  riii\er,  le  l'roid  y  est  \ii' et  piquant,  le  mercure 
y  descend  (pieliiuelois  à  8  ou  10  dej^rés  ati-de?sous  de  zéro.  Les  liahilalious 
offrent  pende  moyens  de   se  earaidir  di;  l'àpirté  et  di;  l'Iuunidilé  des  \ents  du 
nord  :  elles  se  composent  presfjne  toutes  d'apparleiueuls  élevés,  mal  clos,  ra- 
rement cliauil'és  par  des  jioèles  et  desclieminées.  Le  nom  de  Madrid  e^t  d'origine 
arabe  :  il  signilie  vuiisini  du  hnn  rt2V;et  ce|iendant  la  variabilité  du  climat  y  pro- 
duit la  pblliisie,  les  lièvres  putrides  el  un(î  sorte  de  coli(pie  dangereuse  que  les 
médecins  du  pays  savent  seuls  traiter  avec  succès.  î'^lle  renferme  encore  (juel- 
ques  vieilles  maisons  conslruites  en  bois  et  décorées,  suivant  l'ancien  usa.'e,  de 
peintures  représentant  des  combats  do  taureaux  et  des  personnages  dans  le  cos- 
tinne  du  xvi'  siècle  ;  mais  les  (piarliers  modcrni's  ollVeul  des  habilations  eu  briijne, 
en  calcaire  on  en  granité  ;  de  grands  hôtels,  à  la  vérité  sans  luxe  (l'archilecliu'e, 
el  des  rues  larges  q(n  no  le  cèdent  peint  à  celles  des  plus  belles  capitales  de  l'iji- 
rope.  La  pins  lenianiuablc  par  son  étendue  el  ses  édilices  est  celle  d'Alcala  :  dix 
carrosses  peuvent  y  passer  <le  front.  De  ses  12  places,  il  ne  faut  citer  (pie  celle  du 
Pal'iis-hiiijnl,  endiellie  par  ce  \asle  é'dilice,  dont  l'architecture  imposante ollre  des 
lignes  d'un  bel  eiïel;  celle  du  Solei/.M'.v^  la  iiorle  du  mènienom  (yV«'^/c/^/5o/', 
espèce  de  carrefour  où  \iennent  aboutir  les  eimi  plus  belles  mes  de  Madrid,  et 
rendez-vous  des  oisifs  el  des  gensd'allhires;  oui  in  la  llraiidi'  l'l(icn[Pl(izn  M'/i/or), 
au  ceniredo  la  ville, jadis  célèbre  par  les  courses  de  taureaux  et  lesl'èlespid)li:|ues, 
anciuelles  le  roi  venait  assister  sur  Itî  balcon  d'un  petit  palais  cpii  sert  aujour- 
d'hui de  local  à  l'académie  royale  d'histoire.  La  place  de  la  Cvvada  est  celle 
où  se  tout  les  exécutions  criminelles;  la  plus  ii'téressanle  pour  nu  véritalde  Ks- 
pagnol  est  la  J'/aza  de   Torvs,  c'est-à-dire  l'ari'ne  pour  les  eond)ats  de  lau- 
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(1)  (Jllic(illi[lic  n'a  JKiillI,  iissihlr  à  CL'S  SUcd.lcli'S  el'l  Ir  ;■ 
it'im  aniniiil  lurimx,  ne  jumiI  s'en  l'iiirt'  tuio  iil(''e  exinlc.  (tu  |i(.'iil  eiiccirc  iiiciiiis  su  iv[ni''si'!i- 
tcr  l'ardeur  avoc  l.niuctit;  l(!  peiiiile,  li's  rii'ln'-,  les  iienmics  el  les  t'i'iiiiiK's  itii  raiii;  l(!  jiliis 
('1('V('  se  jtirs'^i'iit  dans  IV'iire'iilc  iuv|i;in''('  imiM' ces  luîtes  ihiiigiTuiiscs  :  l'oiivi'iin',  iiiscii- 
sihle  aux  besoins  de  sa  famille,  (iiiille  ses  Iravaiix  et  va  imiter  au  niunl-de-iiiélé  ses 
iiieiililes  (lU  SOS  meilliius  v(''t('im'iits,  (ifiii  de  se  iinjciirer  de  (iiioi  payer  sa  pface  ix  la  (•())•- 
rida  (la  ceurse).  Piès  de  r;mipliillié;Mre,  un  cliirurgien  cl  un  ec('l(''siasti(|ue  atlend(!at,  avei; 
indiUïrenre,  le  iiuinieiit  eii  le  lovcdilor.  Idessé  h  mort,  réiiamera  tes  secours  de  Tint  ou  les 
consolations  de  la  religion.  A  peine  les  lurnieis  r.iyoïis  du  suieil  ont-ils  éclairé  l'iKirizoïi, 
que  le  peiiple  se  présente  en  foule  à  l'enliée  du  ciiciiie,  pour  y  \oiv yratis  le  laiireau  iiu'ou 
lâclie  dans  l'arène,  où,  harceh'^  par  une  nuiltili...;--  nui  a  passé  la  nuit  à  boire  dans  les  ca- 
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Midrid,  qni  fut  bonibf'.rHée  en  1808  pur  Nni»oIéon,  pour  forcer  le  |)eiiplo  à  rc- 
corin.iîlrc  le  titre  de  ro<  des  Espugiics  et  des  Indes  dont  il  venait  de  décorer  son 
frère,  doit  qnel(|ucs  enibellissenit-nls  aux  soins  de  ce  dernier  :  ce  l'ut  lui  ipii'  fit 
dégager  les  alentours  du  nouveau  palais,  ce  (jui  rendit  cet  édilicedifïne  d'«Hre  rangô 
au  nombre  des  plus  belles  demeures  royales  de  l'Lurope.  L'intérieur  est  décoré 
de  tableaux  précieux.  On  remarque,  dans  le  salon  des  Hoyaiunes,  douze  glaces  cou- 
lées u  Saint-lldcphonse,  (jui  passent  pour  les  plus  grandes  (pii  exislent.  V.u  sortant 
du  palais  par  la  façade  principale,  on  voit  l'arsenal  royal,  dont  l'extrémité  orien- 
tale se  termine  par  une  arcade.  Clet  établissement  possède  beaucoup  d'ancieimes 
armures;  on  y  montre  celles  de  la  reine  Isabelle  I'".  La  bibliotlièipie  royale,  ïiche 
en  manuscrits  précieux,  en  médailles  et  en  objets  d'antiquité,  renferme  150000 
volumes.  Il  y  a  trois  autres  bibliothèques  publiques.  Dans  la  giande  rue  d'Alcala, 
se  trouvent  le  cabinet  royal  d'histoire  naturelle  et  l'académie  royele  de  San-Fer- 
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barets  pour  s'emparer  des  places  au  lever  de  l'aurore,  il  blesse  fréiiiieiniMen!  lus  agresseur» 
pris  de  vin  qui  viennent  k  braverj  lorsqu'enliu  le  matador  (le  tueur)  lerniine  la  représen- 
tation par  la  mort  de  l'animal.  Mais  le  siiecticli'  payé  se  prépare,  et  déjà  les  premières 
pinces  sont  eccupées  par  l'élite  de  la  société,  !•'  les  derniers  gradins  p.ir  la  classe  populeuse 
qui  a  le  moyen  d'acheter  son  plaisir.  A  Mn'  d,  la  loge  du  rui  est  [ilucée  vis-à-vis  de  la 
porte  par  laquelle  le  taureau  doit  s'élancer  dans  la  carrière,  et  les  autorités  nuinicipales  oc- 
cupent une  autre  loge  en  face.  Avant  de  commencer  la  corridf?,  un  olïlcier  de  la  ville  vient 
saluer  le  prince  ou  la  place  qui  lui  est  réservée,  et  va  prendre  les  ordres  du  m. dire  di's  cé- 
rémonies. Celui-ci  donne  le  signal  en  lui  jetant  les  clfts  des  cases  qui  renferment  les  ani- 
maux :  la  fiiide  attentive,  impatiente,  attend  le  moment  désiré.  Les  picailor/'a  (piquinirs^ 
vêtus  d'un  gilet  de  drap  d'or,  d'une  veste  de  soie  ornée  de  paillettes  et  de  rubans  de  toutes 
couleurs,  d'un  i)antalon  de  peau  de  chamois  doublé  de  tôle  depuis  la  cheville  jusiiu'à  la 
hanche,  coiffés  d'un  grand  chapeau  blanc,  armés  (j'iine  lance  mince  et  légère  garnie  d'une 
petite  pointe  triangulaire,  et  montés  sur  des  coursiers  auxquels  on  a  bandé  les  yeux,  dé- 
nient en  peloton  au  bruit  des  fanfares,  vont  saluer  les  deux  principales  loges  et  se  ranger 
vis-à-vis  des  cases.  Les  cliulos,  ou  harceletu's,  en  costume  de  Tigaro,  portant  une  longue 
écharpe  d'une  couleur  éclatante,  marchant  par  quadrille  et  passant  i.ntre  les  interstices  que 
laissent  entre  eux  les  poteaux  de  la  balustraile  (p»i  sépare  l'arène  des  spectateurs,  sont  bien- 
tôt remplacés  par  les  matadors,  tenant  ré|iée  <rune  main,  et  de  l'autre  la  muleta,  espèce 
de  petit  drapeau  qui  leur  sert  de  bouclier.  Après  avoir  été  présentés  pi>r  un  ollicier  ninnici- 
pal  au  prince  et  au  niaitru  des  cérémonies,  ils  se  relii'ent  connue  ils  sont  entrés,  au  bruit 
d'une  nnisique  militaire. 

Mais  bientôt  les  fanfares  donnent  le  signal  du  cond)at;  les  picadores,  la  lance  en  arrêt, 
attenilenl  le  taureau;  la  case  s'ouvre,  et  l'animal  s'élance  en  bondissant  dans  l'enceinte, 
qu'il  parcourt  en  cherchant  vainement  une  issue.  L'aspect  dt?  12  à  la  000  sjiectateurs  agitant 
leurs  mouchoirs  et  leurs  chapeaux,  les  cris  de  joie  qui  saluent  son  entrée,  le  troublen'  et 
l'ell!  ayent  :  il  frappe  la  terre,  il  s'agite,  et,  de  sa  queue,  il  bat  ses  Hancs  poudreux.  Il  lui 
faut  un  ennemi;  il  s'élance  sur  l'un  des  picadores  rangés  eu  bataille.  Celui-ci  le  reçoit  avec 
sa  lance,  qu'il  doit  ajjpuyer  il  toute  sa  force  sur  l'oinoidate  de  l'animal;  mais  comme  la 
pointe  de  fer  dont  elle  est  armée  ne  produit  qu'une  forte  piijùre,  le  taureau  sur|M'is,  irrité, 
recule  et  s'élance  successivement  sur  chacun  des  champions  qui  l'atlendenl.  Vonr  peu  que 
ceux-ci  maniiueut  d'adresse  ou  que  leurs  lances  se  rompent,  ils  tombent  désarçonnés,  et 
leurs  chevaux,  percés  de  coups  de  cornes,  vont  rouler  à  quelipies  p.is  plus  loin.  Le  cava- 
lier, malgré  les  plaques  métalliques  dont  ses  mendires  sont  recouverts,  serait  lui-même  dé- 
chiré, si  les  chulos  ne  délcnu'iiaienl  l'attentiiju  <Ui  taureau  en  l'entourant  et  en  lui  lançant, 
de  la  distance  d'une  tpiinzaiue  de  pieds,  avec  une  adresse  et  une  agilité  surprenuntes,  les 
pièces  de  soie  qu'ils  tiennent  roulées  dans  la  main.  Lorsque  l'animal  a  éventré  un  nondii« 
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nnndo,  foiuliuî  par  Philippe  V.  Le»  ûliiblissomeiils  littéraires  et  ({'instruction  dt; 
la  métropole  de  Ttltipa^ne  sont  nombreux.  iNonimons  particidièroment  riniîvor- 
silé,  9  académies,  le  collège  de  Saint-Uidore,  i'école  de  médecine  de  Sun-Carlos, 
l'école  des  ponls-et-cluuissécs,  l'école  d'état-niajor,  l'école  des  sonrds-muels,  l'é- 
cole vétérinaire,  l'école  dcsbeanx-arls,  le  conservatoire  de  musi(|ue,  le  mn^ée  de 
peinture  et  de  scidptiire,  le  jardin  l)oluni>|iie,  l' observatoire,  deux  grands  Ibéà- 
Irt'S.  Les  inslitulions  de  bienfaisance  nous  seud)l('nt  encore  |)lus  dignes  d'intéièl  : 
elles  sont  vastes,  riclies  et  bien  lennes;  la  plus  importante  est  l'Iiôpilal  i^éiiér.ii, 
dans  leiiuel  une  ioul  lie  malheureux  trou^ent  des  secours  de  toute  espèce.  Les 
églises  sont  moins  renommées  par  leur  arcbiteclnre  (pie  |)ar  le  nombre  et  le 
choix  des  tabhatix.  Les  plus  remaniuables  sont  celles  de  Suint-Isidure,  de 
Sainte-Isabelle,  de  Saiut-M>iilin,  de  Sftint- Pascal,  et  surtout  celle  de  l'ancien 
roiirent  (les  Salesiennes,  (|ui  passe  pour  la  plus  vaste. 

Madrid  n'a  pas  plus  de  12  kilomèlres  de  eirconlérence,  et  compte  3(I!)0I)I)  ha- 

plii9  ou  moins  consid('Tnble  (te  chevaux,  ce  iiui  ferait  craindre  d'en  manquer  pour  lu  rL'st(' 
de  la  journi'e,  les  picadores  se  retirent  et  laissi'iit  la  place  à  l'un  dos  cIiuIdh,  cliarg/-  de  l.i  pi'- 
•■•jleuse  mission  d'enfoncer  snr  le  fj'H'i'ol  de  la  vicliiiie  la  IhindevUld,  |ietil  liAton  île  a  pieds 
e  long,  arnu''  iVuu  dard  recouiiié  en  r(irin(;  d'iianiecim,  orné  d'nn  |ndit  drapean  et  ^arni 
de  |iét.irds  (pi'un  niorcean  d'aniailuii  cmiirasi'-  allume  an  inumciil  où  il  |ii''iitMre  ilaiis  la 
chair,  l/agili;  hdnderillo  doit  jtlacer  la  Ip.inilerilla  en  se  pr('senlaul  en  face  de  l'animal  el  eu 
passant  les  bras  entre  ses  deux  cornes;  mais  s'il  niaïuiue  son  couj),  il  est  infiilliblenieut 
blessé  on  munie  lancé  en  l'air  par  son  fiu'ienx  adversaire,  anx  cris  de  rira  iiiilh,'  fois  répr- 
K'S  par  la  l'ouïe.  Tourmenté  par  le  fer  el  par  le  feu,  le  taureau  ruRit,  bondit,  tourne,  recule, 
et  se  prépare  à  combattre  avec  une  fureur  désespérée,  ((uand  les  trompettes  sonnent  sa  der- 
nière heure.  Assisté  d'un  tpiadrille  de  cliulos,  le  matador,  l'épée  haute  el  la  muleta  dé- 
pluyée,se  présente  gravement  à  l'animal;  le  drapeau  qu'il  agite  attire  l'attenliun  de  ce  dér- 
ider. Les  deux  adversaires  se  considèient  un  instant,  l'un  pour  assouvir  sa  Inruur,  l'antre 
pour  éviter  adroitement  d'y  succoniher.  Les  spectateurs  sont  attentils  :  enfin  le  tam'eau  s'é- 
lance, et,  croyant  frapper  son  ennemi,  n'atteint  (pie  le  talfelas  léger,  et  jjasse  sons  le  bras 
gauche  du  matador,  (jui  de  l'autre  lui  ploiige  son  épée  dans  le  garrot,  et,  sépar.inl  les  deux 
vertèbres,  tranche  d'un  seul  cou[i  les  jours  île  la  viîitime.  En  ce  nionient,le  vaiuipic  r  est 
salué  par  les  applaudissements  de  l'assemblée  entière,  et,  s'il  a  l'adnisse  de  no  point  aban- 
donner l'épée  dans  la  plaie  et  de  la  retirer  en  saluant  le  ])uldic,  il  est  à  l'instant  couvert  des 
boiuiuets  des  daines,  des  piastres  et  des  pièces  d'or  des  seigneurs,  enlin  de  dragées  et 
d'autres  sucreries.  Mais  si  l'animal,  aUeiiit  à  une  autre  place  (jue  celle  que  iirescrivent  les 
règles  de  l'art,  va  mourir  en  se  traînant  loin  de  son  adversaire,  les  huées  et  les  injures  sont 
la  seule  récompense  des  dangers  qu'a  courus  celui-ci.  Enlin,  si  le  taureau  triomphe  du  ma- 
tador, il  est  salué  du  titre  de  bravo,  jns{[u'à  ce  qu'il  succombe  sous  les  coups  d'un  autre 
matador,  lit  comme  ces  fêles  sanylantes,  qui  ont  traversé  l'antiquité  la  plus  reculée  et  les 
siècles  de  la  chevalerie,  ont  consei-vé  une  teinte  de  la  galanterie  barbare  du  moyen  agi',  lu 
vainqueur  n'oublie  pas  d'offrir,  avec  une  grâce  toute  chevalen^sque,  à  l'une  des  plus  nobles 
dames  de  l'assemblée  ou  à  celle  do  ses  pensées,  le  nœud  de  rubans  ijui,  placé  sur  le  dos  du 
la  victime,  indique  la  couleur  de  sa  race.  Dans  ces  représentations,  qui,  toules  soleiuiuUes 
([u'elles  sont,  ne  donnent  point  à  l'étianger  une  haute  idée  de  la  civilisation  espagnole,  lu 
public  n'est  coniplélement  satisfait  que  lorsque  9  ou  12  taureaux  et  une  vingtaine  de  che- 
vaux ont  succombé,  et,  comme  le  dit  un  savant  qu'un  long  S(>jour  en  Zsiiagne  rendit  sou- 
vent témoin  de  ces  combats,  il  n'y  manque  rien  si  quelque  matador  y  a  perilu  la  vie.  lluu- 
reusement  ijue  ces  accidents,  qui  glacent  d'horreur  le  spectateur  qui  n'est  pas  familiarisé 
avec  de  telles  scènes,  et  pour  qui  la  mort  d'un  homme  en  public  n'est  pas  le  |  lus  inléies- 
sant  spetl.i''!e,  ne  sont  point  aussi  fréquents  qu'on  pom'rail  lu  craindru, 
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bilanl»;  cllo  n'avait  que  188 OOU  Ames  m  \HVù,  ilinoOOcn  18?V2.  Ldroqu'tm  a 
parcouru  le  jardin  ilii  lliieii-lietiio  <l<iuinl  \v.  palais  du  inôiut'  nom,  où  «iôtrcnl  les 
Procpres),  la  pronuMade  do  /V/.<  Driirias,  et  finrtoiil  oïdlc  du  Prado,  magniliipio 
plantation,  ■dont  ravciHio  principaltî  «si  le  r<'ndi'/-\ouR  dos  pronienciirs  en  wjui- 
pago,  et  !i"s  autres  le  drlussenieat  do  la  boiirjiîcoisie,  io  point  central  des  intri- 
gues amoureuses;  si  l'on  vent  admirer  deux  jnonumenis  dignes  d'une  capitale,  il 
l'anl  sortir  par  la  rue  d'Aleala  et  voir  la  porte  de  co  nom,  majestueux  arc  de 
triomphe  i|ui,  comme  ks  portes  d'Atocha  et  de  Sé^invio,  aboutit  à  de  charmantes 
pronieuades  exlérieiirejs,  et  par  la  porte  do  Tolède,  passer  sur  le  majinilipie  pont 
de  Tolè'de,  nui  traverse  le  IMiUi/anarès.  Dans  TtHé,  celle  rivière  n'est  ijii'un  ruis- 
seau (|ue  l'on  pourrait  traverser  à  }.':i!é,  ce  i|ui  sé'Uihle  jusiiiier  le  mol  fie  cet  am- 
!)assadeur  qui  conseillait  de  vendre  le  pont  pour  avoir  de  l'eau  ;  mais,  dans  l'ar- 
rière-saison,  l'abondance  des  pluies,  au  printemps,  la  fonle  subito  des  nei^'es  ac- 
cumulées sur  les  montagnes,  dorment  à  son  coins  mn'  telle  lar;-'eur  et  uiit;  telle 
im|iéliioyilé,  que  le  pi'tii  i\\\  Manz  mares  n'es!  ni  trop  lon^,' ni  trop  solide. 

La  UM'lropoIe  espaj;iiole  est  à  la  fois  iiidusiriello  et  coimnerçanto  :  on  y  fa- 
bnijiie  des  tissus  d«  l.iine  do  toutes  couleurs,  des  tapis,  des  étoiles  do  soie,  des 
toiles  peioles  et  des  mousselines  ;  le  gouvernement  y  entretient  à  grands  frais 
une  manufacture  de  porc»'iaiue  et  ime  de  lapis.  Il  s'y  tient  une  foire  considérable 
de|)uis  le  21  septen)br»' jusqu'au  \  octobre. 

Klle  est  oAlie  au  milieu  d'ime  pluiue  sablomieuse  et  stérile;  cependant  (|uel- 
ques-uns  de  ses  environs  méritent  d'élre  cités.  \\n  remontant  le  cours  du  iMan/a- 
nurès,  Le  Pan/a,  f^ur  sa  rive  gauche,  est  un  cliarmanl  chàltNiu  royal  de  plaisance. 

Après  la  capitale,  les  petites  villes  de  la  province  offrent  peu  d'iiilérèl;  cepen- 
dant, aux  bords  du  lit  uarès,  Alcala  de  Hennrès,  située  sur  la  rive  o|)posée  à 
celle  qu'occupait  l'anlitpu;  C(>mph/tu?)i ,  ruinée  au  x*  siècle,  est  célèbre  par  son 
anciv'nne  uni^ersilé  el  par  les  grands  Imniines  «jui  naquirent  dans  ses  murs: 
riiistorien  .\ntonio  Soiis,  le  naturaliste  liuslamente  de  La  (i^unara,  et  l'iinmorlel 
(ierwmles.  Ce  n'est  plus  qu'une  ville  de  bOUU  Ames,  où  l'on  remnnpie  encore 
cependant  (luelipies  vestiges  de  sa  grandeiu'  passée,  comme  le  palais  des  arche- 
vé(jues  de  Tolède  et  la  cathédrale,  dans  laipielloesl  inhiuné  le  cardinal  Ximéuès 
de  (-isteros. 

On  trouvo  près  d'Aleala  une  fontaine  renommée  par  la  pureté  de  ses  eaux. 

A  3G  kilomètres  au  nord-ouest  de  Madrid,  est  L'Kscurinl  (Et  Escortai), 
boing  auliefois  ecclésiasti(|iie,  dont  les  terres  appartenaient  aux  hiéronymites, 
pour  les(juels  le  superstitieux  Philippe  11  lit  bâtir  l'immense  édifice,  à  la  fois 
monastère  el  résidence  royale,  (pii  rend  co  lieu  célèbre.  Le  nom  espagnol  Esco- 
rial  signifie  initie  épuisée.  Il  est  prol);ible  (pi'il  y  avait  eu  jadis  «piebpie  exploita- 
tion minérale  eu  ce  lieu,  ou  que  ce  surnom  fut  donné  à  celle  gigantesipie  con- 
struction, par  allusion  à  l'énornie  quantifé  de  granité  (|ui  y  lut  employée,  et  dont 
l'exploitation  a  formé  non  point  une  carrière,  mais  un  vallon  (|ui,  par  son  éten- 
due, semble  être  l'ouvrage  de  la  nature.  Le  bâtiment  fornie  un  carré  de  245  mè- 
tres de  ]oi!j:iieur, siu-  190  de  largeur;  sa  bauteiu',  jusfpi'à  lacoinicbe  seulement, 
(slde  20  nit'ires.  Au  moment  de  perdre  la  bataille  de  Saint-Quentin,  en  1.^57, 
Pliili[q)e.  tout  treniblart,  no  sachant  à  (|uel  saint  se  vouer,  promit,  si  la  fortune 
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ctilingritit  tir  lace,  tPrluvor  lu  plus  iiia^iiili(|ii(!  coiivuiil  •lu  inonde  en  rhoiineur 
(lu  liieiiliriii  iloi)l  le  liiiiii  lij.Mii'ail  ce  jour-là  dans  le  (aleiidriei'.  Il  »■'  Iroiiv.i 
que  c'était  saint  Laurent.  Vuin(|iieur  avec  lu  secoins  des  An^lait»,  il  8'eni|)ress.i 
d'exécntei  sa  promesse  :  il  elioisit  rein|)lae<>inent  d'un  village  ijui  poilait  le  nom 
de  Suti-l.ormzo  (Saint-Laurent);  et  l'inslriunent  de  mort  de  ce  martyr,  un  gril, 
décida  de  la  l'orme  de  l'édifice,  figura  parmi  les  ornements  d'arcliiteclure,  et  lut 
placé  jus(|uc  8ur  les  habits  sacerdotaux.  (  iette  idée  bizarre  a  fait  élever  aux  an^'ies 
du  bâtiment  4  tours  liantes  de  85  mètres,  ipii  représentent  les  pieds  du  f^ril  ;  l'ap- 
partement destiné  au  roi  en  ist  le  manclu-,  et  les  11  cours  carrées  (|ui  divisent 
l'inlérieur  sont  les  espaces  compris  entre  les  barreaux  du  ^^ril.  Cette  merveille  de 
l'Ks|)agno,  pour  lui|Uelle  son  l'ondateur  dépensa  plus  de  (il)  millions  du  notre 
monnaie,  est  le  M'jour  le  (dus  majestneusement  triste  (|ue  Ton  puisse  voir.  Les 
tableaux  (|ui  décorent  les  appartements;  lu  cliapellu  ou  le  panthéon,  (pii  sert  de 
sépulture  à  la  lumille  royale  ;  les  ri'liipies  et  les  jardins,  ne  nous  anèleronl  pas; 
la  l)ibliotliè(pie  seule  oll're  plus  d'intérêt  :  elle  contient  plus  le  100  OUO  voliunes 
(y  (  ou\pris  beaucoup  de  niamiscri  •  latins,  grecs,  hébreux  et  arabes). 

Il  faut  encore  remaniuer,  dans  la  province  diî  Madrid,  les  |n;liles  villes  de 
C/iiiir/ion,  avec  dt  s  bains  d'eaux  minérales,  et  de  Torn'latjuiia,  patrie  du  car- 
dinal XiuiéiR's. 

La  province  de  Madrid  est  une  de  celles  de  la  Nou\elle-Castille  où  l'on  recon- 
naît le  plus  facilement  l'oruneilleiise  |)arcsse  des  Castillans.  Les  habitants  sem- 
blent dédaiiiuer  toute  espèce  d'industrie  :  le  peu  de  fabrii|ues,  et  plus  encore  la 
médiocrité  de  leurs  produits,  en  l'ournissenl  la  preuve.  Les  environs  de  la  capi- 
tale ne  lessemblent  point  à  ceux  des  autres  grandes  cités  de  l'Europe  :  ce  n'est 
point  ce  mouvenieni,  cette  acii>ilé  ipii  lèguent  autour  de  Paris  et  de  Londnis.  A 
peine  sorti  de  Madrid,  ou  se  voit  tout  à  coup  dans  un  pays  nouveau  :  (pieli|ues 
instants  sultiseul  pour  se  transporter,  du  sein  de  l'opulence  et  du  luxe,  dans  des 
campagnes  où  rè;:nenl  la  niiîfère  et  la  malpropreté.  Les  instruments  dont  se  sert 
je  pavsan  de  la  (lastillc,  ses  lra\aux,  ses  \èlcnierils,  sa  nourriture,  portent  l'em- 
preinte de  l'ignorance  et  de  la  pauvreté.  Une  sorte  de  prédilection  aveugle  pour 
ce  (pii  est  ancien  s'oppose  à  toute  idée  de  perl'eclioimement  d;uis  ce  i|ui  tient  u 
l'agriculture  et  aux  arts  mécani(pies  ;  et,  p«nir  mettre  le  comble  au  dégoùl  que 
l'on  éprouve  à  la  vue  de  cetlr  population  misérable,  la  cherté  du  linge  obligeant 
riiomme  du  pen|)le  à  n'en  changer  ipie  tous  les  mois,  il  en  résulte  une  malpru- 
prelé  repoussante,  qui  produit  des  maladies  cutanées  et  la  nuilliplicalion  exces- 
si\e  de  cette  vermine  dont  on  se  débanasse  mutuellement  en  publie  dans  les  vil- 
lages et  dans  les  quartiers  pupuleu\  (!<■«  ;;randes  villes.  Cependant  la  malpro- 
preté est  loin  de  pouvoir  être  ieproclu'u.'à  iouj  les  Espagnols  :  dans  plusieurs  pro- 
vinces, les  paysans  se  distinguent,  aii  loiilraire,  par  leur  propreté. 

La  chaleur  du  climat  a  fait  adopier  de  lein|is  immémorial,  dans  toutes  les 
parties  de  l'Espagne,  l'usage  de  la  sieste.  A  Madrid,  depuis  une  heure  après  midi 
jusqu'à  trois,  les  marchands  l'erment  leurs  bouti(iues,  les  ouvriers  (piiltenl  leur 
ouvrage,  les  rues  sont  désertes  :  tout  le  monde  djrt.  Le  soir,  au  contraire,  cha- 
cun s'empresse  de  jouir  de  la  fraîcheur  :  c'est  alors  (pie  la  population  oisive  se 
porte  dans  les  promenades,  que  les  curtejos  ou  les  galants  accompagnent  leurs 
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liulluii,  (!t  i('aci|iiitlciil(li' C08  soiim  assiiiiii*  i-l  it.iinilioiix  donl  I*!»  K!4|).i}^ noies  nniil 
])\m  cxij;eanles  i|iio  h;»  aiiliv»  Kur()|ii;i'iiiu'  .  l.ti  F...  ajrno,  It's  leiniiicit  oui  l'arl  de 
siilijii^iier  loM  lioiiiinc»  tldo  les  ictonir  darv.  îles  clialiics  i|iii  iio  itu  roinpiïMl  ordi- 
nairnnenl  qiio  du  vôliislô.  La  cormtatu'o  dans  U'.9  ong  i^'uniunts  linil  |)i'(>S(|ue  par 
(unupenAcr  la  hontu  de  l'ininioralitô.  (Tost  punt-iïtru  mômo  à  la  nuiltiplicitù  di;  ces 
liuni*,  ai'X  devoirs  nombreux  qn'ils  imposent  à  celui  (|iii  a'y  soinnet,  \i\a»  (in'aiix 
soins  (pie  prend  la  police  de  proscrin;  les  lieux  de  déimiiclie,  i|uu  Madrid  doit 
ravanlaj^e  d^i'^lre  délivrée  du  scandaleux  Iléau  de  la  prostitution. 

Dans  la  province  de  To/éflf,  nous  nous  écarterons  peu  des  liords  du  Tnpe.  Au- 
dessous  du  continent  de  ce  Meuve  et  de  l'Alberclie,  Tnfuvera  de  la  nci/nn,  petite 
ville  aux  vieilles  murailles  flani|uées  de  tours,  aux  rues  tortueuses  et  mal  Imties, 
(pie  jilusieurs  traces  iTantiquités  l'ont  presinner  èlr'!  rancieune  A/'Wrt.s'enoriiueil- 
litira\oir  doniK'  le  jour  au  jésuite  .Mariaua,  connu  couune  historien,  et  au  savant 
auteur  agr(iniimi(|ue  Alonso  de  llerrera.  Klle  ac(|uil  de  la  célébrité  par  la  san- 
glante bataille  (|ui  se  livra  sous  ses  unirs,  les  27  et  28  juillet  18(19,  entre  les 
Fraii(,'ais  et  rarmé(!  an^lo-|»()rtugaise  sous  les  ordres  de  Wellington,  ainpiel,  dit 
un  (émoiii  oculaiie  (1),  une  simple,  mais  savante  nmnu'uvre  du  mar(;clial  Soiiit 
suriil  pour  laire  prendre  précipitunnient  la  fuite,  au  moment  où  ses  généraux  lui 
décernaient  le  litre  de  vaimpieur  de  Talavera.  Ou  remanpie  dans  celte  ville  un 
|)ont  de  i)lj  arches,  construit  en  1400,  une  grande  et  belle  ('>glise  collé'^iale,  les 
Turna  AUxirraiKts  ou  tours  niauresiiues,  la  promenade  de  YAidineda,  raucien 
couvent  des  hiéronymites,  et,  hors  de  ses  nnus,  une  (}i:lise  dédiée  ù  Notre-Dame 
(lu  Prado,  dont  Tima^'e  est  regardée  comme  miraculeus(î. 

L'abus  des  recherches  élym()l(igi(|ues  a  l'ail  dire  à  l'historien  espagnol  Silva 
(jue  Tolèdo  avait  été  l'ondée  5iO  ans  avant  notre  ère,  par  une  colonie  juive  (|ui 
l'avait  appelée  Toledntli,  c'est-à-dire  mère  des  jieiiples.  Les  Houiains  lui  don- 
naient le  nom  de  Tu/etiim.  Le  Tage,  (|ui  roule  à  ses  pieds  au  milieu  de  rochers 
arides  et  nus,  le  beau  pont  maures(|ue  jeté  siu'  le  llenve,  l'élé-iante  porte  con- 
struite par  les  Arabes,  la  position  de  la  ville  sur  ime  masse  granitipie,  en  doiment 
une  idée  (|ue  ne  justilie  point  son  intérieur  (2),  où  l'on  ne  voit  de  remarijuable  (|ue 
la  cathédrale,  ancienne  nios  piée,  et  l'Alcaxar,  bàli  par  les  Maures,  réparé  par  Al- 
phonse X,  embelli  par  Charles-Quint  et  par  le  cardinal  Lorenzana  ;  ces  deuxédi- 
lices  s'élèvent  majestueusement  au  milieu  de  vieilles  constructions  et  de  mes 


ijj  I.ccolonel  Uory  di' Saiiil-Vinct'tit. 

(21  «  ToU'ile,  l'anliciiiu  citi'  .nahu,  l'illustre  ville  inip^'ri>ilt3,  résiilfucu  de  tuiildi;  rois  et 
liiuii-aiiiH'e  de  cetli'  giMiidi;  lii;iiri;  hisloriqiK!  (pi'oii  iimmiK!  tlliarli^s-Quiiil,  ce  rivnl  heureux 
de  François!";  Tolède  di''|iouillc''e  de  sa  gloire  et  do  sa  gnindetn';  Tol('de  d(''CoiU'oiiiié(!  ;  To« 
K'de  ('puisée  et  nioiu'.inle,  mais  grande  encore  par  ses  souvenirs  et  redeiuaiidanl  à  la  civili- 
sation moderne,  à  rinduslrio  et  .ni  commerce  la  vie  qui  lui  échappe,  le  mouvement  tjui  l'a 
fuie,  les  richesses  (juVllu  a  perdue». 

((  A  l'asiiect  de  ce»  vieux  créneaux  dentelant  l'azur  du  ciel,  de  ce»  tours  puissantes  en. 
core,  de  ces  clochers  à  la  voix  sonore  qui  fendent  la  i.ue;  à  la  vue  de  ces  portes  étroites  et 
de  leurs  sombres  voûtes  donnant  entrée  sur  des  rues  pius  somhres  et  plus  étroites  encore, 
si  c'est  possible,  il  nous  est  dillicile  d'exprimer  le  sentiment  mêlé  de  tristesse  et  de  respect 
qui  s'empara  de  notre  âme.  Les  souvenirs  de  tant  de  grandeurs  passées,  de  tant  de  luttes 
sauglautes;  l'évocation  de  tant  de  morts  illustres  irisant  depuis  des  siècles  dans  le  l'ruù'  se* 
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lellcs,  i:l  s'aciuiUentilc  ces  soins  assidus  et  niiiuitieux  dontlos  Espagnoles  sont 
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qui  sV'iiii)ara  de  uolre  âme.  Les  suuveiiii>  du  iiiit  de;  grandeurs  passées,  do  Uiiil  de  luttes 
sanglantes;  l'évocation  de  tant  de  morts  illuslr.is  njsuit  depuis  des  siècles  dans  le  l'roii'  se- 
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sales  et  forlueuses.  La  j)0|jiiialion  est  de  19000  hubitanls.  L'archevêque  de 
Tolède  est  le  primat  de  l'Espagne.  Il  y  a  «ne  université  et  une  nianufacturo  royale 
d'armes  blanches.  — A  30  kilomètres  an-dessus,  la  résidence  royale  A'Aranjucz, 
naguère  dans  la  province  de  Tolède,  aujourd'hui  dans  celle  de  Madrid,  étale  la 
magnificence  et  la  vaste  étendue  de  ses  jardins  délicieux,  rélégante  architecture 
de  son  château,  que  baigne  le  Tage,  en  formant  au  pied  de  sa  terrasse  une  cascade 
de  toute  la  largeur  de  son  cours.  Une  petite  ville,  bâtie  avec  une  régularité  ri- 
goureuse d'après  les  plaiisde  la  cour,  s'est  élevée  autour  de  ce  séjour  enchanteur. 
Il  y  a  un  théâtre,  une  école  de  sous-officiers  d'infanterie  et  un  collège  des  cadets. 
—  Ocaha,  au  sudd'Aranjiiez,  est  une  vieille  ville  de  5000  habitants,  célèbre  par 
la  victoire  des  Français  sur  les  Espagnols  en  1809  ;  on  y  remarque  un  palais  des 
ducs  de  Frias  ;  —  Quintanar,  vers  les  bords  de  la  Giguela,  est  dans  une  plaine 
riche  en  grains,  en  vins  et  en  safran.  —  Madridcjos  Ci  000  hab.)  oiïre  les  mêmes 
productions  ;  —  Orgnz  se  dislingue  par  l'industrie  des  draps  et  des  étamines.  — 
Puente-del-Arzojjispo,  sur  le  Tage,  rappelle  une  victoire  des  Français  en  1808. 

La  partie  méridionale  de  la  Nouvelle-Caslillc  forme  Va  province  de  Ciiulad- 
Beal  [auhi^ïok  de  la  M(inc/ie),  qui  renferme  2  cités  principales:  Alrnagro,  et 
Cindud-lleal,  la  caillait'  ;  la  première,  avec  9  000  habitants,  située  sur  le  terrain 
le  |)Ius  fertile  de  la  province,  a  tous  les  ans  une  foire  considérable  le  jour  de  la 
Saiut-Barthélemy.  Elle  a  donné  naissance  et  son  nom  au  célèbre  compagnon  de 
Pi/arre  dans  la  conquête  du  Pérou.  —  Ciiidad-Hcii/,  célèbre  par  le  tribunal  de  la 
Simta-Ilerma)ulad  que  Ferdinand  111  y  fonda  en  1249,  était  jadis  importante 
par  sa  population  et  le  nombre  de  ses  manufactures.  Elle  n'a  plus  que  8  000  ha- 
liilants.  Elle  possède  une  belle  église  sous  l'invocation  de  la  Virrjen  de l  Prado, 
piitroime  de  la  ville.  On  élève  dans  les  environs  des  mulets  renonunés. 

Les  autres  villes  intéressantes  de  la  Manche  sont  :  Alcazar  de  San-Juan 
((iOOOhab.),  avec  des  ruines  romaines;  —  3/ff«s««</m' (8 000  hab.),  j)rès  de 
l'Azuer,  dans  un  pays  fertile  en  vin  et  en  blé  ;  —  Villa-Nueva  de  lus  Infantes 
(oOOO  bah.),  dans  la  plaine  de  Monliel,  où  Heini  de  Transtamare  et  Dugiiescliu 
vaimpiirent,  en  1509,  Pierre  ie  Cruel  ;  — El  Toboso,  qui  a  été  illustré  par  Cervan- 
tes, dans  son  iuunortei  ouvrn;^^ >  de  Don  Quichulte;  —  Valdepenas  (7000  hab.), 
près  du  Jabalon,  ville  souvent  <ilée  dans  la  guerre  de  1808,  et  renommée  par  ses 
vins  ;  —  Almaden  (7000  bal».),  célèbre  par  ses  mines  de  mercure,  et  qui  cor- 
respond àla  Cetobfiff'i  des  Uomains;  —  Ikiymiel,  qui  aOOOO  bah.  —  Calatrava 
la  Vieja,  ancien  siège  du  fameux  ordre  de  Calatrava. 

Nous  quitterons  le  s-jI  fertile  et  mal  cultivé  de  la  Manche,  ses  vastes  plaines 
dépourvues  d'arbres,  ses  pâturages  couverts  de  troupeaux,  et  ses  terrains  maré- 
cageux, pour  parcourir  l'iÏj^/'t'wJrtf/Mre  'en  espiguol  Estremadura  ou  Extrema- 
dura),  à  laauelle  elle  conline  dans  sa  partie  occidentale.  Le  noiu  de  cette  pro- 

pulcre;  celte  romparaison  inévitable  d'un  passé  si  plein  de  gloire  avec  l'inertie  el  la  pros- 
tration du  présent,  toutes  ces  pensées,  ces  réflexions  involontaires  inspiiées  par  ces  lieux 
que  remplit  la  grande  voix  d(!  l'histoire,  ne  sont-elles  point  faites  potu'  éveiller  dans  l'esprit, 
du  voyageur  ces  sentiments  dont  je  viens  de  pa;  i.'i',  sentiments  q\ie  l'iiii  éprouverait  en  pré- 
sence d'im  illuslrt  agonisant  couvert  de  lambeaux,  mais  qui  porta  jadis  la  pourpre  el  cei- 
gnit la  couronne?  »  (Extrait  de  Vfii(h'pcn'laiice  ospaguole.) 
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viiico  est  d'origiiu!  latine  (Extrrmn  urn, extrfime  fr  1ère)  et  ne  doit  pas  êtio  dc- 
fiLiiirô  par  l'orliiograpiic  l'aiilive  iVEstroiJindnre.  Il  rappelle  (pi'elle  l'onnuil  la 
limite  des  'îonqiièics  d'Alp!iuii<L' X  .'ii  xiii*  s^ièclo.  Le  Ta uo  cl  la  Giiadiuna,  cou- 
lant parallèlement  de  l'est  à  l'ouest,  la  divisent  en  trois  parties,  et  les  montagnes 
de  Saint-IMamed  et  de  Monlanches,  en  deux  portions  égales.  C'était,  du  teuips 
de  la  puissance  de  Rome,  la  contrée  la  plus  riche  do  l'Uispanie;  aujourd'hui  elle 
en  e^'  la  plus  pauvre  et  la  moins  peuplée. 

Lj'habitant  de  l'Ilstréniadure  (l'Estremenc)  est  peut-être  do  tous  les  Espagnols 
le  pins  taciliu'ne  et  le  plus  sérieux;  cette  dispoûitio'^  îr.orale  tient  à  sa  constitu- 
tion physiijue  autant  (ju'à  celle  du  pays  ({u'il  liabi;^,  où  des  montagnes  escarpées, 
des  cours  d'eau  ra[ii(tes  et  le  dél'aut  de  chemins  s'i  >posciit  aux  communications. 
L'isole!\ient  dans  leipiel  il  végète  lui  ôte  tonte  i.dée  de  songera  son  bien-être  ou 
d'améliorer  sa  situation.  De  là  \ient  l'indolence  dont  on  l'accuse.  Mais  si  l'espoir 
d'un  meilleur  avenir  ou  tout  autre  aiguillon  l'excite,  il  se  montre  actif,  entrepre- 
nant, infatigable  :  aussi  nul  autre  |)ciiple  ne  le  sur|)asse  en  persévérance  dans  les 
entreprises  industrielles  ou  commerciales,  ni  en  bravoure  dans  les  combats.  C'est 
dans  l'Ksliémadure  i|ue  l'Espagne  recrute  ses  meilleurs  cavaliers. 

Deux  provinces,  celles  de  Cuceres  et  de  liftdnjnz  composent  aujourd'hui  la 
capilaineiiu  générale  d'Esli'émadure. 

Si  nous  commençons  notre  exclusion  par  le  nord,  Plaseiicia,  sur  le  bord  du 
Gerte,  s'otVrira  de  loin  avec  tous  les  accessoires  d'une  jolie  ville.  Ses  vieilles  mu- 
railles assez  bien  conservées,  ses  6  grandes  portes,  ses  iî  hôpitaux,  ses  7  places 
publi'iues,  sa  cathédrale  et  ses  7  autres  églises,  son  palais  épiscopal,  sa  fon- 
derie de  canons,  sa  manufacture  d'armes,  et  surtout  son  a(iueduc,  composé  de 
80  arcades,  lui  donnent  de  l'intérêt  ;  ses  inscriptions  romaines  et  ses  autres  anti- 
quités i)rouveiit  son  ancienneté,  mais  laissent  dans  l'incertihide  si  e'Ie  portait  lu 
nom  à'A»ibracia  ou  celui  de  Dcoùrir/a.  —  Entourée  de  remparts  où  l'on  recoii» 
naît  l'architecture  des  Romains,  Coî'ia  est  sans  aucun  doute  la  Cditrium  dont 
parle  Ptoléniée.  Sa  situation  sur  une  colline,  l'église  et  le  vieux  donjon  qui  dé- 
passent toutes  les  autres  constructions,  lui  donnent  un  aspect  imposant. 

Alcantaru  reçut  des  Arabes  le  nom  (pi'elle  porte  et  qui  signifie  le  pont,  parce 
que,  lorsqu'ils  s'en  emparèrent,  ils  furent  frappés  de  la  beauté  du  pont  de  cou» 
struclion  romaine  sur  le(iuel  on  traverse  le  Tage  pour  y  arriver.  Ce  magiiili(|ue 
monument,  [ui  remonte  au  règne  de  Trajan,  est  un  des  mieux  conservés  de  tous 
ceux  (|ui  ont  résisté  aux  ravages  du  temps  et  aux  commotions  polili:|ues.  Il  est 
entièrement  en  granité.  Sa  hauteur  au-dessus  du  lit  du  fleuve  est  de  09  mètres, 
sa  largeur  de  9  mètres ,  et  sa  longueur  de  218  u.ètres.  De  ses  6  arches,  les  deux 
du  milieu  ont  35  mètres  d'ouverture.  Un  arc  de  triomphe,  portant  une  inscrijition 
en  riionneur  de  Trajan,  s'élève  à  !a  moitié  de  sa  longueur.  Un  petit  oi'atoire,  con- 
slruilpar  T;  rehitecte  romain  pour  y  faire  déposer  ses  cendres,  s'élè\e  près  de  la 
ville  et  forme  une  espèce  de  tèle  cie  pont  (|ui  n'a  dû  sa  conservation  (pi'aux 
pierres  énormes  dont  il  est  bâti;  maià  aujourd'hui,  changé  en  petite  chapelle 
consacrée  à  saint  Julien,  cet  édifice  est  l'objet  de  la  vénéra'iou  des  paysans. 
Celle  ville  fut  célèhie  dès  le  couunencement  du  xiii"  siècle,  lorsqu'elle  devint 
le  chef-liou  do  l'ordre  militaire  du  même  uoim.  Ou  voit  encore  sur  le  point  le 
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plus  élevé  de  la  ville  l'édifice  (|u'occiipaient  les  chevaliers.  A  la  vue  de  ccite 
cilé,  qui,  a  l'exception  de  ses  antirpiilés,  n'ofl're  rien  de  reniarqiialilo,  on  se  de- 
mande quelle  devait  être  son  importance  fous  les  Romains,  pour  cpie  ses  habitants 
aient  pu  y  faire  construire  le  pont  qu'on  y  admire,  et  vraisemblablement  d'autres 
monuments  considérables.  On  a  (luelques  doutes  slir  le  nom  (ju'elle  portait;  mais 
il  est  probable  (|iie  c'est  Norba  Cœsarea,  (|ue  Pline  a[)pell(!  Xorhensis  Colonie, 
—  Valencia  dcAlcantarayisium  petite  place  forte,  sur  la  frontière  du  Portugal. 

Une  cliaiiic  de  montagnes  qui  des  hords  du  Tage  va  se  ratliicher  à  la  Sierra 
de  I\'ontanclics,  ports  sur  ses  flancs  oj  à  sa  base  plusieurs  petites  villes,  dont  la 
plus  importante  est  Caceres  (12  DUO  nab.),  l'anticpie  Castrn,  Cœcilin.  Une  stahic 
élevée  au  génie  d'Auguste  orne  encora  la  place  du  marché.  —  Plus  loin  ,  sin-  un 
plateau,  Tntjillo  (b  000  liab.)  est  la  cité  roinaine  de  Turris  Julia,  et  la  patri(!  ilu 
fameux  Pizarre,  —  Almaraz,  sur  le  Tage,  a  un  pont  remarquable,  et  fut  le 
théâtre  d'un  combat  entre  les  Français  et  les  Anglo-Espagnols,  en  1810.  —  C'est 
encore  dans  la  province  de  Caceres  qu'on  trouve  l'ancien  monastère  de  Yiistc, 
célèbre  retraite  de  Charles-Qiiinl  après  son  aliilication.  —  A  Lor/rosci?i,  on  vient 
de  découvrir  une  très-riche  mine  de  phosphorite.  —  Jil  Arroyn  ciel  Pucrco  et 
Ih'ozas  ont  plus  de  7000  âmes. 

Au  milieu  d'une  contrée  qui  offre  tant  de  souvenirs  historiques,  on  ne  peut 
voir  sans  un  sentiment  d'élonnciniont  cette  ville  de  Merida,  jadis  la  plus  floris- 
sante des  colonies  romaines.  Comme  on  ignore  l'époque  de  son  origine,  les  Espa- 
gnols attribuent  sa  fondation  à  Ti;l'al,  et  prétendent  ([u'elle  s'appela  d'abord  Mo- 
ral, nom  ([ui,  ro  leur  aveu,  serait  cependant  d'origine  grecque,  et  (pii,  selon 
l'élymologie  que  l'on  est  libre  d'adopter,  signifierait  mûrier  ou  tribu;  ix\ïà%  (x 
que  l'on  ne  peut  révo(iuer  en  doute,  c'est  (pi'elle  reçut  d'Auguste  le  nom  d'Etnc- 
rita  Aiigiista,  lorsiju'il  la  donna  à  ses  soldats  en  récompense  de  leur  bravoure. 
Elle  n'a  que  4  000  habitants.  A  répo([ue  de  sa  splendeur,  elle  axait  6  lieues  de 
tour,  et  l'on  ne  peut  douter  de  son  antique  prospérité,  à  la  vue  des  restes  majes- 
tueux (pi'elle  possède  encore,  et  qui  seuls  peuvent  attirer  l'étranger  dans  ses 
nnus.  Elle  s'élève  sur  la  pente  d'une  colline  an  bord  de  la  Guadiana,  (|ue  l'on 
traverse  sur  un  pont  attribué  à  Trajau  et  (pii  étonne  par  sa  solidité  et  sa  belle  con- 
servation, comme  celui  d'Alcanlara,  mais  cpii  en  ditl'ère  par  son  développement  : 
il  se  compose  de  60  arches,  (Uii  s'étendent  sur  une  longueur  de  ^\.').)  mètres,  sur 
une  largeur  de  7.  Un  autre  pont  romain,  aussi  bien  conservé,  porte  le  nom  de 
Pucnte  de  Albareyas.  Hors  de  la  ville,  un  théâtre,  une  n;i;ini;u;hic,  un  cinpie, 
les  restes  de  3  aqueducs,  4  roules  romaines;  dans  i'iulérieur,  un  bel  arc  de 
triomphe  et  les  ruines  de  plusieiu's  temples,  des  lùts  de  colonnes,  des  chapiteaux, 
des  inscriptions  et  d'autres  débris  enqiloyés  dans  la  construction  des  maisons,  la 
mettraient,  aux  yeux  d'un  anticiuaire,  au-dessus  de  la  plupart  des  villes  de  l'Italie 
les  plus  riches  en  monuments  romains. 

En  descendant  la  Guadiana,  vers  l'extrémité  de  ri'^strémadure,  liaddjoz,  ca- 
pitale de  ce  |)ajs,  poile  un  nom  arabe  Hehdaix)  ipii  siiinilie /;«//*■  salutirv;  c'est 
l'antique  Pax  Ai/r/>iita.  Uieu  dilVercnle  de  Mciida,  elIt;  ne  reulérme  plus  aiiciui 
monument  de  sa  splendeur  passée.  Mais  son  pont  moderne  le  dispute  en  beauté 
avec  les  ponts  antiques  A'EincrituAmjmta;  il  a  28  arches,  qui  forment  une  Ion- 
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giieiirdc  608  mèires  et  une  largeur  de  7  à  8.  Il  fut  construit  sous  Philippe  II.  La 
cilliédrale  est  ornée  de  beaux  tableaux  de  Maleo  Cerezo  et  de  plusieurs  de  Mora- 
les, (jui  naquit  dans  ses  inius.  liadaju/,  peuplée  de  12O0O  habitants,  est  une  place 
forte,  ot  a  été  souvent  assiégée,  principalement  en  IGGI  par  les  Portugais;  eu 
1811,  parles  Français,  qui  s'en  emparèrent;  dans  lu  même  année,  par  les  An- 
glo-Portugais; on  1812,  par  les  Anglais,  (jui  la  reprirent  aux  Français.  —  Près  de 
là,  est  La  Albuera,  célèbre  par  la  victoire  du  maréchal  Soult,  en  1811.  —  Oli- 
î;e//sa(6000  liab.),  qui  l'ut  cédée,  en  1801,  à  l'Espagne  par  le  Portugal,  est  une 
ville  l'ortiliée.  —  Zufra,  que  les  Français  et  les  Anglais  se  sont  disputée  en  181 1 , 
est  une  jolie  petite  ville,  placée  de  la  manière  la  plus  pittores(|ue  an  lond  du  vallon 
de  Telares.  —  .'l//>«7«e;Y/«ei6  000  liab.)  est  une  petite  place  forte,  sur  la  fron- 
tière du  Portugal.  —  LIerena  (5  000  liab.),  à  45  kilomètres  au  sud-est  de  Bada- 
joz,  paraît  être  l'ancienne  Retjiana.  Klle  est  située  dans  une  plaine  entourée  de 
nmrailles,  plantée  d'oliviers  et  dominée  par  les  montagnes  de  San-Migiiel  et  de 
San-Bernardo,  prolongements  de  la  Sierra  Morena.  A  peu  de  distance  de  la  ville, 
sont  les  célèbres  pâturages  de  Saii't-.Marlin,  dans  lesquels  paissent  de  non)bieux 
troupeaux  de  brebis  et  (pielqucs  milliers  de  tètes  de  gros  bétail,  qui  font  la  ri- 
chesse de  ce  district.  —  Talanera  lu  Vicja  a  des  riunes  romaines,  et  récolle  des 
vins,  —  Xercz  de  lusCoballaros  0000  bal».)  tire  son  nom  dus  chevaliers  du 
Tenq)le,  à  (|iii  elle  a  apparlenu;  elle  a  vu  naître  le  célèbre  Nunez  de  Ualboa,  — 
Mcdellin,  sur  laGuaOïana,  est  une  |)etile  ville  qui  fut  le  théâtre  d'une  victoire  des 
Français  sur  les  Fs|)agnols,  en  1809,  et  qui  lire,  dit-on,  sou  nom  de  J.  C.  Me- 
tellus,  à  (|ui  la  fondation  en  est  attribuée.  —  Don  Iknito,  siu'  la  Guadiaua,  a 
15  000  hab. 

Avant  de  parcourir  le  beau  pays  de  V Andalousie,  formant  le  sud  de  l'Espagne 
cl  borné  par  l'Algarve,  l'Estrémadure,  la  Nouvelle-Castille,  le  royaume  de  .Mincie, 
la  Méditerranée,  le  détroit  de  Gibraltar  et  l'Atlanti(iue,  franchissons  cette  Sierra 
Morena,  jadis  le  repaire  des  plus  intré|>ides  brigands  et  l'effroi  des  voyajieurs, 
avant  qu'un  ingénieur  français  eût  tracé  la  magnilique  route  de  Madrid  à  Cadix , 
Payons  un  Iribiit  d'éloges  au  génie  d'un  sage  et  d'un  philanthrope,  et  deman- 
dons-nous, en  traversant  ces  plateaux  et  ces  vallées  qui  renl'erment  les  noiiDelles 
populations,  par  (pielle  fatalité  l'Iionmie  de  bien  n'obtient  si  souvent,  pour  prix 
des  conceptions  les  plus  dignes  des  éloges  et  de  la  reconnaissance  de  ses  sem- 
blables, que  la  disgrâce  el  la  persécution.  Les  montagnes  de  la  Sierra  Morena, 
habitées  et  cultivées  au  temps  des  Maures,  s'étaient,  depuis  l'expulsion  de 
ceux-ci,  couvertes  de  forêts  l'emplies  de  bêtes  féroces  et  de  noIcuis.  On  conçut, 
pous  le  règne  de  Charles  111,  le  projet  de  défricher  et  de  peupler  les  parties  les 
plus  riches  en  terrains  fertiles,  don  Pablo  Olavide,  l'un  des  hommes  d'Etat  à  qui 
l'on  devait  cette  heu.  ■  iise  idée,  l'ut  chargé  d)  son  cxéciition  :  il  s'en  accpiitla  avec 
tant  de  zèle  et  d'intelligence,  que  bit.itôl  le  succès  dépassa  les  espérances  : 
58  villages  ou  bourgs  s'élevèrent  sur  les  hauteurs  qui  dominent  la  Manche  et 
l'Andalousie,  et  formèrent,  sous  le  nom  de  A'ueoas  Poblncidnes,  une  province 
dont  le  chef-lieu  fut  ap^eb  la  Carolina,  et  qui  renferma  bientôt  liOOO  liabilants. 
Mais  le  vertueux  Olavide  eut  le  malheur  de  s'attirer  la  haine  d'un  cajtucin;  il  fiil 
dénoncé  à  l'Inquisition  pour  avoir  tenu  quebiues  propos  indiscrets,  cl,  après  avoir 
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liingni  (lins  les  prisons  du  Sjiiiil-Oliicc,  il  lui  coihIiiiiiik'!  à  iMir  iviilViiiu'  ii.'ii.'.iiil 
luiit  ans  dans  un  iiionaslôro,  déclair  int'a))iil)l(!  (r(!('cii|ior  aucune  cliaigc,  ol  privo 
(le  tous  pcs  biens.  Écliappé  à  la  surveillance  tU>  ses  jianiicrs,  il  se  ré,u::ia  en 
l'i'ance;  mais  ce  ne  lui  ([u'uprès  y  avoir  passé  l'éporpi»!  sanp:lante  de  la  Terroiu- 
(|u'i[  oI)linl  l'antorisalion  de  revoir  sa  |»atiie.  La  disfçrâce  d'Oluvide  el  le  peu  de 
lixilé  dans  les  projets  de  la  cour  de  Madrid  n'onl  pas  peu  conlribué  à  laifser  dans 
lui  élal  languissant  ces  colonies  donl  Imil  i'aisail  eulirvoii-  la  prospérilé  fuliu'e. 

f-es  majestueuses  monlagnos  di;  la  Sierra  Nevada,  donl  les  parties  !(!S  plus 
hautes  s'a|)pelk'nt  Sierras  Alpajarras  (1),  couvrenl  une  partie  de  rAndal(>u>ii>; 
à  leurs  pieds,  s'élcndent  les  plus  niafrnilitpies  vallées  el  le  plus  lielies  [)laines. 
La  jilus  vaste  plaine  est,  celle  de  Siville;  la  plus  lielle,  la  Vrf/a  de  (Iraiiadn,  Le 
sol  est  i'eriile,  mais  mal  cultivé  dans  lu  plus  |:rande  partie  du  pays;  c'est  dans  le 
royaume  de  Grenade  cpie  l'agricidlurc  est  le  plus  llorissante  :  c'est  le  (/reiii<'r  de 
l'Espagne.  Les  grains  el  les  pàhirages  sont  les  richesses  principales  dont  on  lire 
parti.  On  récolte  aussi  des  vins  excellents,  des  olives,  donl  ou  ne  l'ait  mallieu- 
reuseuient  qu'une  mauvaise  huile;  des  grenades,  des  oraiigt's,  des  citrons,  etc. 
Le  mûrier,  le  chêne  vert,  le  chêne  liège,  le  coton,  la  carme  à  sucre,  sont  encore 
des  produits  de  celte  contrée.  Les  mérinos  el  les  chevaux  de  l'Auilalousie  seul 
renoiuinés.  On  cxploili;  di  s  mines  d'argent,  de  cuivre,  de  fer,  de  plomb,  des 
carrières  de  marbre  el  de  jaspe. 

L(!  caractère  diî  TAndalou^  conserve  encore  des  traces  du  mélange  de  l'Flspa- 
gnnl  et  de  l'Arabe-,  à  la  vivacité  naturelle  aux  peuples  des  climats  méridionaux 
de  rLm'opc,  il  joint  riiunginalioii  di  ^  Orientaux  et  (pielquefois  leur  insoiH'iance; 
sobre  et  patient,  rhonuiie  du  peiipli;  \it  plongé  dans  la  pins  profonde  uiisère  sans 
jterdre  son  courage  et  sa  gaieté.  Mais  la  nécessité  le  rend  actif,  industrieux,  iiiti  i- 
giuit  mèii.e,  et  habile  à  trouver  des  ressources.  La  jactance  qu'on  lui  reproche, 
el  sa  prononciation  arabe,  jusiilient  jusipi'à  un  certain  point  les  épilhèles  que  lus 
(ioiuieut  les  natui'elsel  les  étrangers  :  ce  sont  les  (Inscoitsilc  i'Kspaghe. 

L'Auilalousie  enuqirend  les  anciens  royaumes  de  Shùlle,  de  Cordoite,  de 
.hwn  et  de  Gremide  ;  elle  forme  aujourd'hui  les  provinces  {\ti  Sévi/le,  de  linelva, 
de  Cadix,  de  Cardour,  de  JtK  ii,  di;  (àrnnide,  do  Malfuja  et  d'Almeria. 

La  [troviuce  de  Jaen  esl  la  plus  seplenlrionale  d(;  toutes.  Là  se  trouve, 
entre  le  (in'"''il';'Mvir  et  le  Ouadalimai.  l'hedn  (14(H)'' hab.),  jolie  ville  d'o- 
rigine arabe,  situé»;  au  pied  d'une  colline  fameuse  par  les  montagnes  et  lesgoraes 
(|ui  l'i  uvironneni-,  elle  a  des  manul'actiues  de  tissus  de  laine,  et  l'ait  le  commerce 
(le  ses  chevaux  estimés.  —  liarzn,  ranli(iU'!  Deatia,  s\ir  un  plateau  élevé,  passe 
[•  >nr  avoir  des  eaux  aussi  pures  <pie  l'air  qu'on  y  respire.  L'évêcbc  et  l'église  de 
Sainte-''Iarie  de  l'Alca^ir  sont  les  principaux  édifices  que  l'on  remarque  parmi 
ceux  (jui  ornent  ses  places,  ses  rues  larges  el  droites,  aux(|uelles  il  ne  manque 
(pi'une  population  plus  nombreuse  ;  aujourd'hui,  on  n'y  ''ompte  (pie  il  000  ha- 
bitants. Il  y  a  eu  une  célèbre  tuiivcrsité.  —  Sur  la  riv(!  droite  du  (jiiadalqui\ir, 

(t)  Ou  i)hilôt  siniplcnieiit  Alptijuria  ou  Al|ui.\:irra  (i|.'  l'iUMlic  Abiixanu,  tiM-ru  qiic- 
ri'lii'iise  el  l),il;iiileut.e)  :  n  nom  s'ex|ili«iu(^  |mi'  la  ItclliquciM-  .illiluile  des  cliréticiis,  qui 
se  ii)aiiitii\reiit  les  arnu'S  .'i  la  m. lin  dans  l'AlinixariM  idugU'tnps  après  que  le  ivsle  de  l'Ii*. 
pagne  lut  t(j(nl)é  au  pouvoir  des  MaïU'tis. 
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que  l'on  tr.iverse  sur  un  lio.iu  poiil  do  15  arches,  Antiiijnr,  assez  réfrulièremenl 
bâtie,  est  ii)i|iortante  par  son  iniluslrie,  bien  <|ii'elli>  ii'ail  ipie  KiOOO  habitants. 
On  y  coni|>le  3  labriques  de  l'aïence  peinte,  30  de  terre  blaiicliiî,  et  ii  de  savon; 
elle  expédie  unnnelli;ment  400  voilures  de  diverses  poteries,  et  principalenieiit  de 
ces  alcarrazas  dont  on  se  sert  pour  rafraîchir  l'eau.  L'ordonnance  d'Aiidujai-,  ren- 
due en  1823,  par  !e  duc  d'AnjiOidènie,  est  un  dociunenl  célèbre  dans  l'histoire 
de  riispajiiie.  —  Jaen,  la  capitale  de  la  province,  est,  selon  (pielcpitis  auteurs, 
la  F/avium  Aryitanum  des  anciens,  selon  d'autres,  Mentcssa,  VOninyi  de  l'Iine 
et  VOrint/i  de  Tile-Live.  Sa  niagiiiii(|iie  cathédrale,  bàlie  en  forme  de  croiv  la- 
tine sur  rem[)lacenient  d'une  anli. pie  niostpiée,  12  paroisses,  14  anciens  cou- 
vents et  plusieurs  liô|)itaux,  lui  donnent  de  loin  l'iippiuenee  d'une  ville  considé- 
rable ,  et  cependant  su  po|)nlation  est  à  peine  de  18  000  unies.  —  Marias 
(10 000  liab.),  que  l'on  croit  èlie  Tucci  Coloniu,  est  dominée  par  un  énoi  ne  ro- 
cher, d'où  le  roi  Ferdinand  IV  lit  précipiter  les  deux  l'rères  Carvajal,  sur  le  simple 
soup(,:«»n  (pi'ils  avaient  tué  un  chevalier  de  la  maison  de  Beuavides.  Les  deux 
frères  protestèrent  en  vain  de  leur  innocence;  mais  au  i:<oment  où  ils  roulaient 
de  roche  en  roche,  on  les  entendit  fixer  le  jour  où  ih  citaient  Ferdinand  au  tribu- 
nal lie  iJieii,  et  le  jour  iiuliipié  Ferdimiud  mourut  à  Jaun.  —  La  province  de  Jaen 
renleruie  encore  :  Lo  Caru/ina,  pelite  ville  moderne  et  propre,  dont  nous  a\oiis 
déjà  lait  connaître  la  foiulation  ;  —  Baijlen,  située  entrii  le  Kumblar  et  le  Giiadicil, 
et  célèbre  par  une  délaile  îles  Français,  en  1808,  et  par  une  capitulation  qu'ils  y 
subirent. 

\)A\tëh\. province  de  Cordoue,  Liicena  (13  000  habilanls),  ville  assez  considé- 
rable, est  connue  par  ses  vignobles  et  possènle  un  haras  ;  —  Montilla  est  plus  in- 
dustrieuse, quuiqiKj  moins  peuplée  (12  000  habitants)  ;  des  fabriques  do  faïence,  des 
métiers  de  toile  de  ménage,  des  moulins  à  huile  et  un  grand  nombre  de  petits 
établissements  enrichissent  ses  l.iborieux  habilauls.  On  y  remarque  un  beau  pa- 
lais des  ducs  de  Medina-Cili.  C'est  probablement  l'ancienne  Mwida, 

Sur  ia  gauche  de  la  roule  d' Amlnjar  à  Cordoue,  liujalance  (8  000  habitants), 
que  Ion  croit  èlio  la  cité  romaine  de  C^///>«/7t/«/M,  est  située  dans  une  plaiiie  vaste 
cl  fertile,  et  renlerme  plusieurs  manulaclures  de  dra|)S  et  d'autres  tissus  de  laine. 
Quelques  iieues  avant  d'arriver  à  Cordoue  par  la  route  que  nous  venons  d'indi- 
ipier,  on  traverse,  près  de  la  Vc  du  de  A  Itulea,  le  Guadal(|uivir  sur  un  des  plus 
beaux  ponts  de  l'Europe.  En  entrant  dans  celle  ville  célèbre,  que  les  Romains 
appelaient  Corduba,  dont  les  Espagnols  ont  fait  CordooUy  son  ensemble  n'oIVre 
rien  d'imposant  ;  c'est  un  amas  de  maisons  construites  sans  goût  et  sans  élégance, 
formant  des  rues  étroites,  tortueuses  et  malpropres,  dans  luie  enceinte  immense 
occupée  en  grande  partie  par  des  jardins,  el  composée  de  \ieilles  murailles  lian- 
quées  de  grosses  Icuis  de  conslriiclion  romaine  et  arabe.  Un  seul  monuin  dut  attire 
les  regards,  et  ce  nionmiient  est  l'unique  reste  de  la  puissance  des  Maures  :  c'est 
la  magnilique  juosquée  construite  par  Abdéraine  en  770,  et  qui  fut  le  principal 
temple  de  i'islamisine  après  celui  de  La  ^Mecque.  Aujourd  hui  Ilm  irUages  sacries 
du  catholicisme  s'y  élèvent  de  toutes  paiis  au  milieu  des  versets  du  Coran.  î^'é- 
diiice  est  un  rectangle  de  IbO  mètres  de  largeur  sur  210  mètres  de  longueur,  y 
compris  une  étendue  île  71)  mètres  occupée  par  'U  jardin  entouré  de  murs  et  d'ar- 
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lomple  de  i'islamisiiio  après  celui  de  La  xMec  [ue.  Aujoufd'liui  ItM  iriiagos  sacrées 
du  catholicisme  s'y  élèvent  de  toutes  pails  au  milieu  des  versets  du  Coran,  l.'é- 
ditico  est  un  rectaii|^le  de  laU  mètres  de  largeur  aur  210  mètres  de  longueur,  y 
compris  une  étendue  de  7i)  mètres  occupée  |)ar  un  jardin  entouré  le  murs  et  d'ar- 
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cades.  L'intérieur  présente  une  forêt  de  colonnes  (fisposées  en  (piinconcos  :  on  t;n 
compte  850  de  différentes  espèces  de  roches,  telles  que  le  marbre,  io  granité  et  le 
porphyre.  Cescolonnes,  dépourvues  de  base  ou  placées  sur  une  base  trop  \w\\  éle- 
vée, sont  ornées  de  chapiteaux  élégants  et  supportent  un  double  rang  d'arcades, 
Après  avoir  vu  cette  mosquée,  la  Mezquita,  ainsi  que  l'appellent  encore  les  Erpa- 
gnols,  il  faut  sortir  de  la  ville  en  traversant  le  Guadalquivir  sur  un  pont  de  16  ar- 
ches, ouvrage  des  Romains  et  des  Maures.  Aux  environs,  on  voit  les  ruines  d'im 
édifice  que  le  peuple  appelle  la  maison  de  Sénèque;  nous  ne  savons  si  cette  tra- 
dition est  fondée,  mais  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  Cordoue  est  la  patrie  des 
deux  Sénèque,  de  Lucain,  d'Avicenne,  d'Averrhoès  et  de  Gonzalve  Fernandez, 
plus  connu  sous  le  nom  de  Gonzalve  de  Cordoue.  Cette  ville,  qui  avait  au  temps 
des  Maures  300  000  habitants,  qui  au  xvii'  siècle  ne  comptait  que  60  000  âmes, 
n'en  renferme  plus  qu'environ  40  000.  Commerçante  et  industrieuse  sous  les 
Romains  et  les  Maures,  elle  n'a  conservé  de  ces  derniers  que  l'art  de  travailler  les 
peaux  en  faconde  maroquin  (1);  on  n'y  compte  qu'un  petit  nombre  de  manufac- 
tures de  rubans,  de  galons  et  de  chapeaux.  —  Baena,  Aguilar,  Cabra,  Montoro, 
sont  des  villes  de  plus  delOOOO  âmes,  dans  la  province  de  Cordoue. 

L'ancien  royaume  de  Sévi/le  est  à  lui  seul  aussi  important  que  les  deux 
royaumes  de  Cordoue  et  de  Jaen,  et  renferme  les  provinces  de  Séville,  de  Hiielva 
et  de  Cadix.  En  venant  de  l'est,  une  des  premières  villes  qu'on  y  rencontre  est 
Ecija,  l'une  des  plus  considérables  de  l'Andalousie  :  c'est  VAstigis  des  Ro- 
mains; elle  est  placée  entre  deux  collines  élevées,  au  bord  du  Gcnil,  qu'on 
traverse  sur  un  beau  pont  en  pierres;  sa  situation  dans  une  sorte  d'entonnoir  y 
produit  presque  en  tout  temps  des  chaleurs  si  violentes,  (|ue  les  Espagnols  l'ap- 
pellent la  Sarten  de  Andalucia,  c'est-à-dire  la  poêle  à  frire  de  l'Andalousie. 
Elle  compte  25  000  habitants. —  Carmona  (15000  bab.),  ville  riche  et  bien  bâ- 
tie, est  déjà  mentionnée  sous  ce  nom  dans  les  auteurs  anciens,  et  l'on  y  voit  encore 
deux  portes  de  construction  romaine.  L'Alcazar  est  un  beau  cluileau  en  ruines. 
Une  des  églises,  de  style  gothique,  a  une  tour  remarquable.  Ses  établissements 
d'industrie  consistent  en  fabriques  de  draps,  de  savon,  de  toiles,  de  l'aïence  com- 
mune et  de  maroquin. 

Séville,  que  son  origine  phénicienne  place  au  rang  des  plus  anciennes  villes 
de  l'Espagne;  que  l'histoire  de  l'antlipiilé  et  du  moyeu  âge  range  parmi  les  plus 
célèbres;  l'une  des  plus  importantes  par  sou  étendue,  des  plus  magniliiiues  par 
ses  édifices,  et  des  plus  opulentes  par  son  industrie,  va  nous  occuper  f|uelques 
instants.  Elle  dut  le  nom  phénicien  à'Hispalis  à  la  richesse  A  à  la  fertilité  du 
bassin  qu'elle  occupe.  En  vain  Jules  César  lui  donna-l-il  le  nom  de  Jnlin  lio- 
miila;  les  Arabes,  en  la  désignant  sous  celui  de  Sevilta,  n'ont  fait  que  lui  en 
donner  un  analogue  à  sa  situation,  et  consé(|uemmeut  à  celui  qu'elle  reçut  dans 
l'origine.  La  position  de  Séville  est  réellement  admirable;  son  horizon  est  borné 
par  des  montagnes  dont  les  plus  rapprochées  dépendent  de  la  Sierr  uiia  de  Rijiida, 
et  terminent  vers  l'occident  la  longue  chaîne  à  laquelle  ajjpaitient  la  Sierra 
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(1)  Les  cordouans,  ou  cuire  de  Cordoue,  ont  ilonn^  leur  nom  .\n\  conlouannicps,  plu» 
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Nevada  Elle  s'étend  au  niili(ui  d'niu!  plaine  eouveilc  de  plantations  d'oliviers,  de 
fermes,  de  jolis  \illa{,^es,  de  riches  couvents;  et  le  (àiiadalqiiivir,  auipiel  elle  doit 
sa  richesse,  serpente  au  pied  de  ses  murailles.  Colles-ci,  garnies  de  lb6  toiu-s, 
lorment  une  circonférence  de  10  kilomètres,  et  si  l'on  y  comprend  les  faubourgs, 
cette  étendue  se  trouve  plus  que  doublée.  Quelle  ijue  .soit  l'exagération  des  écri- 
vains espagnols,  qui,  en  donnant  à  Séville  une  population  trop  considérable  à 
l'épocpie  où  saint  Ferdinand  la  con(|uil  sur  les  Maures,  n'eurent  en  vue  que  de 
relever  la  gloire  de  cette  concpiéte,  il  est  certain  que,  depuis  cette  époipie,  sa  po- 
pulation a  considérablement  diminué.  Au  commencement  du  xviii"  siècle,  elle 
renfermait  encore  130  000  habitants,  et  ses  manufactures  de  draps  et  de  soieries 
occupaient  10  000  ouvriers.  A  la  lin  du  môme  sièclo,  sa  population  élaHde  moins 
de  100  000  âmes,  et  ses  fabriques  employaient  un  millier  d'ouvriers;  aujour- 
d'hui, la  population  a  repris  de  l'accroissement  :  elle  s'élève  à  plus  de  100  000  ha- 
bitants. 

Les  Espagnols,  habitués  à  v:mter  les  beautés  de  leur  pays,  expriment  leur  ad- 
miration pour  Séville  par  le  dicton  populaire  : 
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Quf  iio  ha  Visio  Sevillu, 
Nu  lia  Visio  inaravilla  (1). 

Mais  les  merveilles  qu'elle  renferme  ne  changent  rien  à  l'ensemble  triste  et 
sale  (pi'elle  otTre  :  ses  nies  sont  tellement  étroites  que  l'on  ne  peut  y  circuler  en 
voiluie;  la  plupart  montrent  de  clia(|ue  côté  les  traces  des  essieux,  et  l'on  peut, 
dans  quelques-unes,  toucher  ù  la  l'ois  les  maisons  opposées.  On  compte  dans  la 
ville  et  les  faubourgs  504  rues,  12  000  maisons,  62  places  et  32  églises.  Parmi 
ses  13  portes,  il  en  est  quelques-unes  dont  l'architecture  est  assez  belle,  mais 
celle  (pli  conduit  à  la  Triana,  le  pins  important  de  ses  faubourgs,  situé  sur 
la  rive  droite  du  Guadalquivir,  est  un  arc  de  triomphe  orné  de  colonnes  do- 
riques. 

C'est  par  ses  édifices  qu'il  faut  juger  Séville  :  l'archev^  «l  un  vaste  et  su- 
perbe bâtiment;  l'Alcazar,  ou  l'ancien  palais  des  rois  m.iurc  ...nevé  par  Pierre  le 
Cruel  et  ses  successeurs,  mérite,  par  l'élégante  bizarrerie  de  sa  construction,  par 
les  marbres,  les  stucs,  les  ornements  qui  y  sont  f)-'odigiiés,  et  par  ses  jardins,  l'at- 
tention du  voyageur.  On  peut  encore  citer  l'hôiel  de  ville,  la  fonderie  de  canons, 
le  collège  de  Sainl-Elme,  la  manufacture  de  '.abacs,  et  la  Loiija  ou  la  boiir.se, 
bâtiment  carré  d'ordre  toscan,  où  l'on  conserve  las  archives  relatives  à  l'histoire 
des  découvertes  faites  par  les  navigateurs  espagnols.  Mais  le  plus  imposant  de 
tous,  et  l'un  des  plus  considérables  de  l'Espagne,  c'est  l'église  cathédrale,  bâtie 
au  commencement  du  xv*  siècle.  Elle  a  140  mètres  de  long,  87  de  large  :  son  in- 
térieur se  divise  en  neuf  nefs,  où  les  tableaux,  les  statues  et  les  tombeaux  attirent 
tour  à  tour  les  regards.  Parmi  ces  derniers,  on  ne  peut  s'empêcher  de  reuiaripier 
celui  de  saint  Ferdinand,  le  saint  Louis  d'Es|)agno,  celui  d'Alphonse  le  Sage  ou 

({)  Qm  n'a  point  vu  Séviliu  n'a  point  vu  du  nieiveiile. 
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l'Aslronome;  on  y  voyait  aussi  celui  de  Clirisloplio  Colomb,  avec  colle  iiiscriplion 
iVap|iaiitc  [jur  SJ^  brièvetc  : 

À  Ciistill.T  y  Aragon, 
Otru  miimlo  diù  Colon  (I). 

IMnis  il  a  été  transféré  ù  La  Havane. 

La  partie  la  plus  curieuse  de  cette  calliédrale  est  la  célèbre  tour  de  la  Girnhla, 
ouvrage  de  l'arcbilecte  arabe  Geber,  qui  lui  donna  d'abord  83  mètres  d'élévation; 
mais  en  1568,  on  rexbanssa  de  33  mètres.  De  cette  tour  carrée,  lu  vue  s'étend  ù 
plus  de  6J  kilomètres;  on  n'y  monte  point  par  un  escalier,  mais  par  une  rainpo 
si  douce,  que,  depuis  longtemps,  on  répète  (|u'un  cheval  pourrait  In  gravir  au 
trot;  mais  nous  doutons  qu'on  en  ait  jamais  fait  l'essai.  La  coupole  (|ui  la  termine 
v^st  surmontée  d'.une  figure  en  bronze  doré,  représentant  la  Foi  cl  faisant  l'oflice 
de  girouette  ;  elle  pèse  34  quintaux,  et  cependant  elle  tourne  au  moindre  vent. 

S.Wille  possède  une  université,  l'une  des  plus  fréipientées  de  l'I-lspagne,  une 
bibliothèque  publique  de  20000  volumes,  9  collèges,  dos  écoles  de  pharmacie, 
de  mathématiques,  d'agriculture,  des  beaux-arts,  de  navigation  et  une  de  tauro- 
machie. Elle  a  plusieurs  sociétés  savantes. 

La  Triana  est  connue  une  ville  à  part,  peuplée  de  contrebandiers,  de  bohé- 
miens et  autres  gens  sans  aveu.  On  y  voyait  le  château  où  siégea  l'hiquisition 
dans  son  origine. 

L'ampliilhéàlre  d'Jtalica  est  l'une  des  anti(|ui(és  les  plus  remarquables  des 
environs  de  Séville;  la  cité  dont  il  fut  le  principal  ornement  n'est  plus  qu'un  mi- 
sérable village  nommé  Santi-Ponce  ;  on  sait  cependant  ([u'elle  fui  le  siège  d'un 
évêcbé,  et  (|u'elle  a  vu  naîlre  trois  empereurs  :  Trajan,  Adrien  et  Théodose. 

Utrera  (13000  hab.j,  ;ui  paraît  être  l'ancienne  Orippo.  est  une  petile  ville 
assex  bien  bâtie,  dont  les  vieilles  murailles  sont  détruites,  et  dont  le  territoire  est 
fertile  en  oliviers,  en  vignes  et  en  pâturages,  uù  l'on  élève  d'excellents  chevaux 
et  beaucoup  de  mérinos  et  de  taureaux.  — Marclienu  (12  000  hab.),  Osuna 
(10000  hab.  )  et  Muron  (10000  hab.)  sont  encore  des  villes  remarquables  do  la 
province  de  Séville. 

Dans  la  province  de  Huelva  ou  Uuelba,  on  dislingue  :  Muyner,  avec  son  tri- 
bunal ecclésiastique,  son  hôpital,  ses  deux  écoles  latines,  son  cliàleau  ruiné  et  son 
port  sur  le  Tinlo,  d'où  s'exportent  des  vins  et  des  eaux-de-vie;  —  Nieblu  (l'an- 
cienne liipia),  aussi  sur  le  Tinlo,  dans  un  pays  ferlile;  —  Paios,  vers  l'embou- 
chure  de  celle  rivière,  port  aujourd'hui  fort  déchu,  mais  à  jamais  célèbre  |)nr  le 
départ  de  Christophe  Colomb  pour  son  grand  voyage,  le  3  août  1 492  ;  —  Uiielva 
l'ancienne  O/joAa),  ville  do  8000  hab.,  chef-lieu  de  la  province,  au  coniluent 
de  rOdiel  et  du  Tinlo,  avec  un  port  qui  rivalise  avec  celui  de  .Moguer  ;  —  Aya- 
monte',  ville  forliliée,  à  l'embouchure  de  la  Guadiana,  sur  la  limite  de  l'Anda- 
lousie et  du  Portugal  ;  eiuichie  par  le  connnerce  et  par  la  pèche  des  sardines. 

En  s'embarquant  à  Ayamonle  pour  faire  voile  vers  le  |)orl  le  plus  proche  de 
tous  ceux  de  la  province  de  Cadix,  on  débarque  à  San-Lucar  de  Barrameda, 

(I)  «  A  la  Castille,  îi  l'Aragori,  Coloiiih  donna  \:i\  niilro  iiu)nil(v  d 
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port  assrx  fr('H]uenté,  situé  à  l'embouchure  et  sur  la  rive  gauche  du  Guadiil(|uivir; 
son  ancien  nom  de  Lucifer  annonce  l'emplacement  d'une  ville  où  le  dieu  de  la 
lumière  avait  des  autels.  On  y  compte  un  grand  nombre  de  tanneries;  on  y  fa- 
brique diverses  sortes  de  liqueurs,  et  des  tonneaux  pour  les  vins  estimés  (|ue  pro- 
duit son  territoire  et  qui  forment  sa  principale  branche  de  commerce.  Sa  popu- 
lation est  d'environ  18  000  Ames.  Ses  environs  sont  d'une  grande  fertilité,  tandis 
que,  sur  l'autre  rive  du  fleuve,  l'œil  est  attristé  par  de  vastes  plaines  sablonneuses 
aussi  arides  que  les  déserts  de  l'Afrique. 

Sur  lii  côte,  on  voit  Rota,  célèbre  par  ses  vins,  et  peuplée  de  7  000  habitants; 
en  remontant  dans  les  terres,  on  trouve  Xerez  ou  Jerez  de  laFrontern,  l'antique 
Asta  Regia,  au  pied  d'une  colline,  dans  une  position  délicieuse,  sur  le  Guadalete; 
elle  est  importante  encore  par  sa  population  de  35  000  habitants  et  par  ses  vins 
chauds  et  délicats,  que  les  Anglais  appellent  vins  de  Sherry  :  le  produit  de  ses  vi- 
gnes s'élève  annuellement  à  20  000  hectolitres,  et  les  caves  (jui  les  recèlent  sont,  par 
leur  étendue  et  la  solidité  de  leur  construction,  au  nombre  des  curiosités  que  ren- 
ferme la  ville.  Celle-ci  est  traversée  par  une  muraille  antique,  percée  d'arcades  et 
d'ouvertures,  qui  la  sépare  en  deux  quartiers.  En  dedans  de  cette  muraille,  les 
rues  sont  étroites  et  les  maisons  mal  construites;  tandis  qu'en  dehors  les  rues 
larges  et  régulières  se  composent  d'habitations  simples,  mais  élégantes.  Le  châ- 
teau royal,  flanqué  de  grosses  tours,  parait  être  d'ime  consirnclion  fort  ancienne. 
Dans  les  environs,  on  admire  l'église  d'une  célèbre  chartreuse.  Les  plaines  de 
Xerez  furent  le  théâtre  de  la  bataille  de  712,  dans  laquelle  les  Sarrasins  vain- 
quirent Rodrigue,  dernier  roi  des  Goths. 

A  18  kilomètres  de  Xerez,  sur  les  bords  escarpés  du  Guadalete,  Arcos  de  la 
Frontera  (12000  hab.),  petite  ville,  aux  rues  longues  et  péniblement  raides,  est 
peut-être  l'ancienne  A rcobriga. 

Traversons  le  Guadalete,  et  visitons  cette  importante  ville  de  Cadix  (en  espa- 
gnol Cadiz)^  dont  les  habitants  passent  pour  les  plus  civilisés  de  l'Espagne,  et 
qui  fut  deux  fois  dans  ce  siècle  le  principal  asile  de  la  liberté.  On  ignore  l'o- 
rigine de  cette  cité,  dont  le  nom  antique  Gaddir,  ([ui  signifie  lieu  entouré,  a 
été  changé  en  celui  de  Gadès  par  les  Grecs  et  les  Romains.  Strabon  en  attri- 
bue la  fondation  aux  Phéniciens;  il  la  compare  aux  villes  les  plus  puissantes 
de  l'Italie,  et  dit,  en  parlant  de  ses  habitants,  que  ce  sont  eux  qui  arment  les  plus 
grands  et  les  plus  nombreux  vaisseaux  destinés  au  commerce  de  la  iMédilerranée 
et  de  l'océan,  quoiqu'ils  n'habitent  qu'une  petite  île  et  qu'ils  possèdent  peu  de 
terrain  sur  le  continent.  L'avantage  de  sa  position  place  encore  Cadix  au  rang  des 
villes  les  plus  commerçantes -de  l'Europe.  Depuis  Strabon,  cette  partie  de  la  côte 
d'Espagne  a  éprouvé  bien  des  changements  :  il  est  probable  que  l'espèce  de  jetée 
qui  imit  Cadix  à  l'île  de  Léon  n'existait  point  à  cette  époque,  et  que  Gadès  était 
dans  une  île  qui  est  devenue  depuis  ;ine  presqu'île.  Ce  qui  confirmerait  ce  fait, 
c'est  que  Pline  dit  positivement  que  la  ville  est  dans  une  île  voisine  de  celle  de 
Junon,  qui  ne  peut  être  que  celle  de  Léon. 

Cadix,  peuplée  de  62  0(J0  habitants,  est  une  place  forte  du  premier  rang,  et  le 
clief-lieu  du  premier  département  maritime  de  l'Espagne.  Son  port  est  petit, 
mais  sa  baie,  large  de  4  kilomètres,  forme  une  rado  excellente  pour  des  flottes 
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nombreuses.  Elle  est  environnée  de  tous  côtés  \mv  des  remparts  et  des  bastions,  et 
la  nature,  autant  (jue  l'art,  a  contribué  à  sa  sûreté.  Au  nord  et  à  l'ouest,  des  bancs 
de  sable  et  des  écncils  en  défendent  l'approche,  et  sur  ces  derniers  8'élè\enl  encore 
les  deux  forts  de  Sainte-Gidherine  et  do  Saint-Séb;islien  ;  la  baie  est  ae  plus  dé- 
fendue par  le  fort  Matagorda  (près  du  village  de  Trocadero,  fameux  dans  la 
guerre  de  1823),  le  fort  Louis  et  les  batteries  de  Puntales  ;  enfin,  pour  compléter 
sa  sécurité,  la  Cortadura,  coupure  fuite  dans  la  largeur  de  la  langue  de  terre 
pur  laquelle  elle  tient  à  l'Ile  de  Léon,  peut  intercepter  facilement  toute  communi- 
cation  avec  celle-ci,  et  le  fort  (iortadura  y  offre  une  défense  redoutable.  Le  blocus 
qu'elle  éprouva  de  la  part  dos  Français,  depuis  1809  jusqu'en  1812,  n'eut  d'uulre 
résultat  que  de  prouver  aux  habitants,  qui  faisaient  venir  à  grands  frais  de  l'eau 
de  Port-Sainle-Marie,  que  celle  qu'ils  conservent  dans  des  citernes  est  propre  à 
tous  les  usages,  car  la  ville  ne  possède  pas  de  fontaines.  Les  maisons  sont  bien 
bâties  et  blanchies  avec  soin;  leurs  toits  saillants  ont  l'inconvénient  de  rendre  les 
rues  étroites  et  sombres,  mais  ils  ont  l'avantage  d'offrir  un  abri  contre  les  rayons 
du  soleil.  Belle  dans  son  ensemble,  cette  ville  n'a  rien  de  remar(}uable  dans  ses 
détails;  la  cathédrale  est  petite  et  mes(]uine;  l'hôtel  de  ville,  malgré  l'irrégularité 
de  son  architecture,  ne  laisse  pas  que  d'offrir  un  aspect  agiwable;  mais  il  est  fâ- 
cheux d'être  obligé  d'avouer  que  la  prison  est  un  édifice  de  meilleur  goût:  la  belle 
tenue  que  l'on  remar(|ue  dans  sou  intérieur  est  le  plus  bel  éloge  que  l'on  puisse 
faire  de  cet  utile  établissement,  et  lorsque  l'on  considère  que  la  maison  des  en- 
fants trouvés,  que  7  hôpitaux,  dont  l'un  est  l'hôpital  militaire  de  San-Fernundo, 
et  un  autre  renfermarvl  plus  de  800  pauvres,  ne  laissent  rien  à  dés'irer  sous  le  rap- 
port de  leur  entretien,  on  peut  dire  (|ue  la  manière  dont  la  bienfaisance  est  exer- 
cée à  Cadix  justifie  ce  qu'on  a  dit  sur  les  liunières  de  ses  habitants.  S'il  fallait 
conlirnier  cette  assertion  par  un  coup  d'œil  sur  les  établissements  d'instruction, 
il  suffirait  de  dire  que  l'école  des  cadets  pour  la  marine,  les  écoles  dos  beaux-arts, 
de  mathématiques,  de  chirurgie  et  de  médecine,  l'observatoire,  jouissent  en 
Espagne  d'une  réputation  méritée. 

L'île  de  Léon  renferme,  vers  son  rentre,  une  ville  nommée  San-Fernando 
ou  Isla-de-Leon  (15000  hab.),  où  se  trouve  le  nouvel  observatoire  de  Cadix. 

Cette  île  n'est  séparée  du  continent  que  par  un  bras  de  mer  de  200  mètres  de 
lar'ge,  i\\\e  les  Espagnols  appellent  le  Uio  Santi-Pelri  ;  on  le  traverse  au  moyen  d'un 
pont  (jui  nous  conduira  sur  la  route  de  Médina  Sidonia,  petite  ville  de  9000  hab., 
située  sur  la  cime  d'un  rocher  en  pain  de  sucre,  renommée  par  ses  eaux  salu- 
taires, par  les  terres  qu'elle  recueille  sur  son  territoire,  et  qui  sont  tellement  es- 
timées pour  la  fabrication  des  bricjues  et  de  la  poterie  propre  à  résister  au  feu, 
qu'elle  en  approvisionne  une  grande  partie  de  l'Andalousie.  Son  nom  est  d'ori- 
gine arabe,  mais  la  multitude  d'inscriptions  romaines  que  l'on  y  trouve  donnent 
lieu  de  croire  que  c'est  l'antique  Asido.  —  Chiclana,  assez  près  aussi  de  l'île  de 
Léon,  est  un  lieu  de  plaisance  pour  les  habitants  de  Cadix,  et  a  des  eaux  minérales 
renommées.  —  Port-Sainte-Marie  [Puerto-de-Sonta-Maria],  sur  la  mer,  en 
face  de  Cadix,  est  une  belle  ville  de  18  000  habitants,  défendue  par  quelipies  for- 
tifications, et  animée  par  l'industrie  des  cuirs,  des  savons  et  des  draps. — Piierto- 
Realr  sur  la  baie  de  Puntales,  continuation  de  celle  de  Cadix,  est  remar(]aable 
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pjir  s(ni  honii  port,  son  bassin  pniir  lu  ciHisiIrnclion  des  vaifscaiix  de  gncrre,  sos 
clianliurâ  et  les  arsenaux,  situés  sur  la  peliUi  île  de  la  Carracn,  et  ses  cinières 
d'une  pierre  excellente,  (|ui  a  servi  à  bAlir  Cadix.  —  lîn  descendant  vers  le  délmit 
de  Gibraltar,  on  voit,  à  23  kilomètres  au  delà  dn  lac  do  la  J'iiidn,  à  rcxtréiniféla 
plus  méridionale  de  l'Espai^ne,  la  ville  et  le  port  de  Tarifa,  fpie  les  Romains  ap- 
pelaient Mellaria,  cité  qui,  dn  temps  de  Strabon,  était  renonmiée  par  ses  salines. 
Ses  i'ortitications  sont  importantes;  on  a  vainement  projeté  de  la  réunir  à  la  pe- 
tite île  cpii  porte  son  nom, et  dentelle  n'est  séparée  (pie  par  nn  canal  de  ipieliiiies 
centaines  de  pieds  de  largeur.  Les  Français  l'assiégèrent  inniilemont  en  1811, 
mais  la  prirent  en  1823. 

Alycciras  (11  000  liab.),  sur  la  côte  occidentale  delà  baie  de  (iibraltar,  est  une 
place  forte  qu'on  a  souvent  nommée  dans  riiisloire  des  guerres  de  ri"]spa;_'ne  ; 
ainsi,  elle  soutint,  en  1344,  nn  long  siège  contre  les  Maures,  (pii  s'en  eniparèrctil 
enlin;  en  1811,  les  Français  y  remportèrent  une  victoire  navale  sur  les  Anglair<. 
Mais  le  cap  Trafalgar,  entre  cette  ville  et  Cadix,  rappelle  im  souvenir  moins  glo- 
rieux pour  la  France  :  l'amiral  Nelson  y  délit  une  flotte  franco-espagnole,  en  1803. 

En  suivant  la  route  (|ui  doit  nous  conduire  dans  la  province  de  Grenade, 
nous  passons  par  San-Ror/ue,  à  10  kilomètres  de  Gibraltar,  rocher  formidable 
qni  appartient  aux  Anglais  depuis  l'époijne  de  la  guerre  de  la  Succession  (1704), 
et  qui  est  devenu  entre  leurs  mains  ime  forteresse  imprenable.  La  ville  de  Gibral- 
tar (l'ancienne  Calpe)  renferme  environ  15  000  âmes  (sans  la  garnison).  Elle  se 
trouve  sur  la  côte  occidentale  du  promontoire  (pii  lui  a  donné  son  nom  et  qui  doit 
le  sien  (originairement  Djebel-Tarik)  à  Tarik,  général  maure  qui  s'en  empara  au 
commencement  de  la  complète  des  musulmans.  Ce  promontoire,  oi;  plutôt 
celte  petite  presfpi'îie  rocheuse  et  escarpée,  a  4  kilomètres  de  longueur,  du  nord 
au  sud,  et  1  kilomètre  de  largeur,  et  se  termine  au  sud,  dans  la  partie  la  plus 
orientale  du  détroit  de  Gibraltar,  par  la  pointe  d'Eiu'ope,  vis-à-\is  de  la  pointe 
d'Afri(iue,  extrémité  du  promontoire  de  Ceiita,  dans  le  Maroc.  Ces  deux  pro- 
montoires sont  les  faiîienses  Colonnes  d'fJercnle  des  anciens,  et  le  détroit  (pii  les 
sépare  s'appelait  détroit  d'Hercule  ou  de  Gadès.  Gibraltai  est  un  port  militaire 
et  commerçant  à  la  l'ois.  Des  ouvrages  considérables  contribuent,  avec  la  nature, 
à  défendre  cette  place,  clef  de  la  Méditerranée  :  partout  des  batteries  hérissent  le 
promontoire,  et  des  galeries  souterraines,  creusées  dans  rinlérieiir  du  rocher, 
peuvent  contenir  de  nombi'eux  soldats.  Les  Espagnols,  seuls  ou  aidés  des  Fran- 
çais, ont  vainement  essayé  plusieurs  fois  de  reprendre  une  si  précieuse  position. 

L'ancien  royaume  de  Grenade  est  une  riche  contrée,  dans  laquelle  les  villes  ri- 
valisent d'industrie,  où  l'on  peut  s'élever  depuis  les  plaines  basses  et  brùlanteb 
qui  bordent  la  Méditerranée  jusqu'aux  froides  régions  qui  ont  valu  le  nom  de 
Sierra  Nevada  a  la  principale  chaîne  qui  la  divise  dans  sa  longueur;  ce  pays,  en- 
trecoupé de  vallées  délicieuses  et  le  mieux  arrosé  de  la  Péninsule,  est  tellement 
favorisé  de  la  nature,  que  ce  fut  le  dernier  que  les  Maures  persécutés  se  déci- 
dèrent a  abandonner.  On  est  charmé  à  la  vue  de  ces  campagnes,  où  des  l'uisseaux 
limpides  et  des  prairies  émaillées  de  fleurs  tempèrent  l'excessive  chaleur  du  cli- 
mat. Ce  royaume  est  aujourd'hui  divisé  en  3  provinces  :  Malaga,  Grenade  et  A  l- 
meria.  Lu  première  ville  importante  et  bien  bâtie  que  nous  trouvons  sur  la  route 
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de  Gibraltnr  à  Miniiid,  daiiH  l:i  province  du  Malaga ,  v»l  Homlu  (14(KIU  liai). ), 
purlugée  en  dinix  par  un  alVinix  |ii'ccipicu  i|ui  divisu  dans  loiitu  8a  lianluui-  la  nion- 
lagnecalcairo  sur  lai|nullo  cllu  est  coiistrnili;.  Au  l'ond  do  cotti>  di'tchiniio,  di>  liiO  à 
20Unu!li'C8  di!  piolondctir,  coulu  nn  turi'cnldunl  lu  nom  aialte  CuKidali^in  si^iiilii! 
nimeaii  cicut,  tl  (|iii,  sous  celui  de  Giiadiaro,  va  se  jeter  dans  lu  mer,  enlre 
Kstepona  el  Gibraltar.  Dans  la  ville,  on  traverse  cette  énorme  cassure  par  le  moyen 
de  deux  I  eanx  ponis,  dont  lu  plus  large  el  le  pliir  récent,  nommé  le  INint-NiMil',  est 
tellement  éle\é  au-dessus  Au  torrent,  (|u'à  peine  si  l'on  pont  y  entendre  le  liriiit 
des  eanx.  On  descend  [tar  nn  escalier  de  4(10  marches  jus  pi'à  la  cascade  nomnue 
Kl  Tajo.  Honda,  connne  l'indiiiiie  son  nom,  est  la  cilé  iYAihiuIk,  dont  Pline  el 
Plo'éméc  l'ont  mention.  A  2  lieuiis  îiu  nord-ouesl  di'  !a  ville,  exislenl  les  iiiiai .; 
de  ranlii|ue  Acinijju,  (pie  l'on  nomme  anjonrd'lmi  Honda  la  Vieille  i Honda  la 
Vicja).  On  y  toit  encore  un  théâtre,  et  l'on  y  décoin re,  eu  l'ouillant  le  sol,  dos 
inscriplions,  des  médailles  et  des  débris  d<>  statues. 

lùtejjonalOOOO  hab.),  jolie  ville  maritime,  est  silnée  au  pied  do  la  Sierra  Vor- 
nioja  (montu^^ne  vermeille),  où  l'on  trouve  des  mines  de  plombagine  dont  on  t'ait 
d'excellents  crayons.  —  Marbella,  dans  un  dislrict  riche  en  minéraux,  serait 
une  ville  plus  importante,  si,  dans  ce  territoire,  les  chemins  élaient  mieux 
entretenus;  on  remar(|uo  parliciilioioment  les  minis  de  fer  de  Meia'ia ;  la  po- 
pulation est  de  4  000  âmes.  Elle  a  des  labricpies  en  diflérenls  genres,  et  des 
pêcheries  abondantes  donnent  (|ueli|UO  activité  à  son  jiort.  On  y  voit  |)liisieurs 
iontaines  et  une  belle  promenade  d'où  la  vnu  s'étend  jusqu'à  la  Méditerranée. 
Suivant  une  tradition,  le  point  de  vue  dont  on  y  jouit  lut  lollement  admiré  par 
Ferdinand  et  Isabelle,  (jne  la  reine,  frappée  de  la  beauté  de  cette  mer,  s'écria  :  Que 
viar  tan  bella  1  ce  (pii,  disent  les  chronii|neurs,  l'ut  l'oriLilne  du  nom  de  Mar- 
bella. Quoi  qu'il  en  soit,  elle  est  d'une  épocpio  fort  ancienne;  on  croit  (]u'ello 
portait  le  nom  de  Barbesola;  mais  nous  pensons  qu'elle  est  plutôt  sur  l'omphice- 
meul  de  Cilniana,  mentionnée  dans  l'itinéraire  d'Antonin. 

Sons  un  ciel  magnifique  (|ui  n'est  obscurci  que  par  les  pluies  de  l'arrière-sai- 
son  ;  au  fond  d'un  golfe  bordé  par  des  montagnes  dont  lit  base  est  couverte  d'oli- 
viers, d'orangers  et  de  vignes  célèbres;  entourée  pur  des  champs  couverts  do 
cotonniers  elde  cannes  à  sucre,  Al  a  la  tj  a  \owi  des  richesses  ([ue  lui  proi  urent  un 
heureux  climat  et  un  port  avantageusement  situé.  Ses  habitants  pass..  r.  )  our  èlro 
polis  et  spirituels,  et  les  femmes  y  jouissent  d'une  réputation  de  beauté  (uo  leur 
disputeraient  vainement  celles  do  plusieurs  autres  villes  de  l'Andalousie.  Malaxa 
est  environnée  d'une  double  muraille,  détendue  par  des  bastions  el  par  un  châ- 
teau que  les  Maures  ont  construit  sur  la  pointe  d'un  rocher  qui  la  domine.  Son 
port,  abrité  par  deux  belles  jetées  dont  la  plus  avancée  dans  la  mer  porte  tni 
fanal,  peut  contenir  500  bâtiments  do  commerce  ;  il  est  extrêmement  animé  et 
commerçant.  Près  du  port,  la  promenade  de  l'Alamoda,  entourée  de  beaux  édi- 
lices,  est  ornée  do  statues  et  d'une  fontaine  dont  les  eaux  jaillissantes  ajoutent  à 
l'agrément  de  ce  lieu  fréquenté.  La  ville  est  approvisionnée  d'eau  par  un  bel 
aqueduc  qu'un  de  ses  plus  riches  citoyens,  Moliua,  fit  élever  à  ses  irais.  La  plu- 
part des  ancioiuies  maisons,  d'architecture  mauresque,  ont  été  renqilacécs  par 
des  cous' I notions  modernis  :  le  jnihiis  l'piscopal  est  un  vaste  édifice  construit 
T.  va.  'di 
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dans  Its  meilloiir^oi'il,  (^l  la  calliiHlialo  uhI  un  inuiiuineiil  iiiagnifli|iit>  doiH  la  hnirn 
88  iiiùlies  il'ùlûvuli'.iii.  Il  y  a  un  clianlicr  do  cuii»lruoliun  t>l  une  école  de  nuvi;^atiuu. 
L(i  ville  uctuellu  i)ccu|iu  ïi  peu  près  reiuplaceineiil  de  la  cité  coinmei'yanlu  de 
Malaca,  dont  Slndion  attribue  la  ruiidalion  aux  PliénicieiiH.  Ou  porte  sa  |)Opulu- 
lion  à  75  UUO  tiuieg. 

Les  riches  vignobles  de  IVlala^ça  produitwnt  annuellement  uu  delà  de  lÔOOOQIieo 
(uiitrcs  de  vin  [i). 

Un  chemin  (pii  côtoie  la  mer  conduit  de  Malagtt  u  Velez-Malaga,  ville  indus- 
trieuse et  coniuier^'anle  de  10000  habitants,  dont  les  \igii(il>le8  égaleul  ceux  du 
la  précédjnte,  ot  qui  occupe  remplaccuicnt  de  l'antiiiue  Menoùa.  —  Coin,  ù 
funest  do  Multi^a,  a  lOOOl)  hab.  Près  du  lu  usl  Monda,  i|ue  lu  pliipail  dus  hislo- 
l'iuns  ont  considérée  comme  la  Munda  où  César  vainipiil  lu  iils  de  Pompée;  mais 
il  est  plus  probable  que  c'est  Monlilla  (prov.  d«  Cordoue)  ipii  correspond  ù  celte 
ancienne  ville. 

INous  lerminemns  notre  excursion  dans  lu  province  de  Mulagu  par  la  ville 
à'Antegiiera,  VAntecariaùes  anciens,  située  entre  lus  montagnes  (|ui  portent  son 
nom  et  le  cours  du  Guadalhorce.  Cette  ville,  iinpoituutu  par  su  population,  éva- 
luée à  plus  (le  20  000  àmus,  ne  Test  nullement  par  sus  édilices;  mais  on  remarque 
dans  ses  environs  la  montagne  des  Amants  {pefia  de  lus  Enamorados),  célèbre 
par  un  trait  d'héroïsme  et  do  sentiment  dont  l'Eîspagne  du  moyen  âge  et  l'iîs- 
paune  moderne  oHVent  plus  d'un  exemple.  Un  chevalier  chrétien,  prisonnier  d'un 
prince  maure,  était  devenu  amoureux  de  la  tille  de  ce  dernier  :  résolus  d'aller 
(iuns  un  État  chrétien  faire  bénir  leur  union  au  pied  dus  autels,  déjà  ils  étaient  sur 
la  frontière,  lorsque  les  deux  amants  furent  atteints  pur  le  prince  et  ses  soldats; 
ils  chercîiaient  une  retruite  duns  les  anfractuosités  de  lu  montagne;  mais  au  mo- 
ment où  le  père  irrité  ordoimail  (|u'on  s'emparât  des  fugitifs  :  u  Je  suis  clirélienne, 
s'écria  la  Jeune  tille,  mon  époux  m'accompagne,  et  si  vous  approchez,  nous  pé- 
rirons tous  deux!  »  A  ces  mots,  c|ui  n'urrêtèrenl  point  la  colère  de  l'Arabe,  les 
deux  infortunés,  serrés  duns  les  brus  l'un  de  l'autre,  se  précipitèrent  du  haut  du 
rocher.  Une  croix  indique  encore  lu  place  de  cet  événement. 

Dans  lu  province  d' Almeria,  les  villes  de  (iuel(|ue  importance  sont  de  petits  ports 
ou  des  villes  ù  peu  de  dislunce  de  la  mer.  Almeria,  cité  qui  fut  plus  riche  et  plus 
industrieuse  autrefois  qu'aujourd'hui,  est  l'antique  AJuryis,  dont  l'origine  se 

(1)  Les  prupriétaires  vignerons  divisent  lus  raisins  un  tr«mtu  espèces  dilféreutes;  maison 
le:i  classe  aus»i  Miivunt  les  épuquuâ  «le  leur  uialuritH  :  les  lidlifs  se  réculleiit  vers  lu  mois  de 
juin;  ils  pruduiserit  uii  vi|i  épais  et  iiiioUeiix  (^iii  uuiuple  un  grand  nunibre  d'amateurs;  ils 
fuumisseul  les  meilleurs  raisins  seià,  ({ui  i'iH-inent  une  des  principales  branches  du  cuni- 
merce  de  Mala^^a.  Un  les  cuupe  alors  vers  le  milieu  du  la  tige,  uin  les  expose  pendant  i  S  jours 
au  soleil  pour  les  sécher  elles  buire;  puis  on  les  encaisse.  Les  raisins  de  saison  secueillent 
au  commencement  <!e  seplemljre,  et  donnent  ces  vins  cliauds  et  secs  si  généralement  esti- 
més. LIntiii  les  raisins  tardifs  soûl  ceux  dont  on  tait  les  meilleui"  .mis  de  Midaga;  il  en  esl 
un  surloiit,  appelé  vin  de  yttiuUus,  loii.  reclieiché,  qui  doit  son  nom  à  uiicospèce  de  bigar 
ivaulier  dont  on  y  laisse  infuser  les  Lourgeoiis.  Les  produits  du  au  de  Maluga  sont  exportés 
par  lus  ddl'érentes  nations  qui  les  consomment  :  ce  n'est  ]ioint  exagérer  que  de  dire  que, 
sur  la  quantité  <h;  navires  qui  entrent  dans  Ce  port,  il  n'y  en  a  pas  un  septième  qui  soient 
espagnols.  ■ .      .  . 
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perd  (?an«  la  nuit  dts  lomps,  ut  dont  le  poil,  (|iic  les  'iiicii^iis  appolniont  Maf/nus 
Porliis,  est  cncon!  .issoz  lioii.  Alnii-ria  «'rlcvu  au  fond  d'un  j-'olio,  dans  In  pitia  dc- 
lic'iciiFC  flitiiallon.  Kilo  t'xploit«>  du  sel  et  du  8.dp<^li((,  commerce  ou  fndis  oxcel- 
Icnls  de  son  terrilolro,  et  renferme  20000  linliifinl».  —  Velcz-nulnn  (120U0 
liah.)  est  aussi  dnns  une  position  pitlorosipie.  —  liorjn  a  (rimporlantes  mines  do 
jdomh.  —  Adrn  (8  000hah.),  à  l'emboiicFim'o  do  la  rivière  du  m<*mo  nom,  a 
oralement  des  mines  do  plomb  oxtrômemtint  riches.  —  Cucvns  de  Vern  est  une. 
ville  de  plus  de  10000  hal).  —  Dans  la  partie  méridionale  de  la  province  de  l'AI- 
meria,  80  trouve  la  Sierra  de  Ahnnf/rern ,  où  de  riches  liions  argonlil'ères  su 
montrent  de  tous  cftlés,  et  où  Ton  vient  de  découvrir  des  galeries  d'exploitation 
parfaitement  conservées  et  des  nnliipiité!«  carthaf^inoiscts. 

Si  nous  parcourons  la  province  de  Grenade,  nous  trouverons,  au  pied  d'ime 
chaîne  (|ui  porte  son  nom,  Lnjn  ou  Lnxa  (14  000  liah.),  sur  la  rive  gauche  du 
Genil,  avec  une  .'abondante  saline  et  une  fonderie  de  cuivre.  —  Alhnmn,  dont  le 
nom  arabe  signifie  eaux  thermales,  est  une  des  villes  d'Kurope  les  pins  élevées 
an-dessus  du  niveau  de  la  mer  ;  elle  est  à  780  mètres  d'alliti'de.  Ses  maisons  dans 
le  style  maure8(]ue,  les  vieilles  murailles  ([iii  l'entourent,  l'aridité  de  ses  environs, 
lui  donnent  »in  aspect  diflicilc  à  décrire.  Pendant  près  de  six  mois  elle  est  domi- 
née par  la  neige,  et  le  reste  de  l'année  elle  est  brûlée  par  le  soleil.  Les  bains  (pi'ello 
possède  à  un  kilomètre  de  son  enceinte  sont  célèbres  et  très-fréiiuentés  (1). 

Les  montagnes  d'Alhama  sont  coupées  par  la  roule  (|iii  conduit  à  Velez-Malaga; 
on  y  remart|ue  un  passage  curieux  appelé  la  Puerta  de  Zallaraya  :  c'est,  en  cfl'el, 
une  espèce  de  porte  taillée  par  la  nature  au  milieu  des  roclujrs  élevés,  d'où  le 
voyageur  ravi  aperçoit  tout  à  coup  une  immense  étendue  de  pnys;  son  œil  plane 
sur  les  pentes  méridionales  des  montagnes  du  groupe  Uéti( pie,  sur  les  côtes  du 
royaume  de  Grenade,  sur  la  .Méditerranée  tst  sur  les  rivages  africains. 

Déjà  nous  a|)prochons  de  cette  importante  cité  (pii  lut  !e  tombeau  de  la  puis- 
sance maures(iueen  EspaL'iie.  Voici,  sur  la  rive  gauche  du  Genil,  ati  milieu  d'une 
cam|iagne  délicieuse,  celte  intéressante  ville  de  Sunta-Fc,  si  maltraitée  en  1807 
par  un  tremblement  de  terre,  et  si  singulièren\ent  fondée  par  l'héroïne  castillane, 
épouse  de  Ferdinand  le  Calholiipie.  Pendant  le  siège  de  Grenade,  la  reino  avail, 
fait  vœu  de  ne  changer  de  chemise  que  lorscpie  cette  capitale  aurait  ouvert  ses 
portes.  Afin  d'intimider  les  enneml,s,  son  camp  fut  transformé  en  une  ville  qu'elle 
entoura  de  murailles,  et  celle  ville  est  Sanla-Fe.  Les  Maures  combattaient  avec 
outrance,  et  le  siège  fut  si  long,  q:ic  le  vêlement  (pie  la  reine  avait  juré  de  con- 
server prit  sur  son  corps  une  teinte  jaunâtre,  qui  fut  l'origine  de  la  couleur  Isa- 
belle; c'est  aussi  dans  l'enceinlo  de  celte  ville  que  Ferdinand  et  Isabelle  approu- 
vèrent et  protégèrent  la  preniièie  expédition  de  Christophe  Colomb  allant  à  la 
découverte  d'un  nouveau  monde. 
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(t)  L'eau  en  est  lourde,  sull'urcnse,  limpide  et  légèrement  colorée.  L'emlroit  o'V  l'on  voit 
nnilro la  source  est  ari-le,  sauvii^u  et  entouré  do  roeliers  décharnés.  Dans  l'établissement  où 
l'eau  est  réunie,  elle  oftVe  une  singulière  pailicularité  :  lorsqu'elle  est  éclairée  par  les 
rayons  du  soleil,  elle  semble  couverte  d'une  couche  de  graisse  dont  les  cheveux  des  bai- 
gnciu's  sont  bieiitôl  enduits;  dans  les  temps  froids,  l'eau  se  couvre  do  vapeurs,  elles  canaux 
dans  les([iielselle  coule  paraissent  être  tapissés  d'un  savon  blanchâtre. 
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Pc  IkHIcs  pfoncnndcs  ,  tran'csi  s'ir  les  bonis  enchanteur»  du  Gonil,  annoncent 
Td]  |iioelio  (l«!  flmifii/f  vt\  c^n\\ino\  (irtiiindi),  traverse  par  le  Durro,  entou- 
rée pur  «1»!  liaiila  lioeni^en  rnlialehis  par  des  ruisseaux  liin|>i<lfs,  et  parruniéo  par 
les  (lélicieiiM  s  ixleiirs  (|iii!  répamlenl  les  jardins  cl  les  Ihishu'Is  disséiiiiiiés  sur  les 
cofennx  voisin».  Tandis  i|ne  le  printemps  rèfine  à  ses  pieds,  la  Sierra  IVcv/nf'i, 
«pii  pnrntl  (Mru  tout  près  de  ses  murs,  élance  dans  les  cienx  ses  sommets  Idaneliis 
par  d'éternels  liixcrs.  lui  entrant  dans  (Ireiiaile,  on  ne  |ieiil  s'enipécher  de  com- 
parer son  état  actuel  avec  ee  i|n'clle  était  sons  lus  Maures  (|iii  la  fondèrent,  et  l'on 
est  tenté  de  se  dire  :  Voilà  donc  eetle  ville  (|ui,  lorsijue  le  croissant  brillnit  sur  ses 
nin!!i|uées,  coni|itail 'lOIMMIO  habitants,  était  (léleiidiio  par  pins  de  1  OIJO  tours 
dont  il  ne  reste  ipie  des  mines,  occupait  trois  lieues  de  circonréreiici!,  et  i|ui  se 
dislin^iiait  par  une  industrie,  ime  ma^Miilicence,  une  riclicsse  sans  rivales  en 
Rurope,  Aujourd'hui,  sa  population  est  de  lOOOOO  âmes.  Elle  possède  encore  de 
bc.iux  édiliees;  elle  a  2  ;.'ranilt>s  places  et  lU  petites,  un  grand  nombre  de  l'on- 
taines  piiblii|ue8,  pinsiem-s  collèges,  plusieurs  hôpitaux,  un  beau  théâtre  bAti  par 
les  Fran(,'ais,  et  (13  éfilises,  dont  les  [yriucipales  sont  celles  de  San-Jeronimo  (où 
est  le  tombeau  de  Goiizalve  dt;  Cordoue),  de  Santa-Cruz,  de  Snn-Jnan  de  Dios,  et 
la  cathédrale,  temple  imposant,  (pu  renferme  le  tombeau  de  Ferdinand  et  d'Isa- 
belle, ainsi  que  celui  de  Philippe  l""  et  de  la  reine  Jeanne  la  Folle;  mais  ces  édi- 
fices perdent  un  peu  de  leur  intérêt  près  de  ceux  (|ii'elle  doit  au  |:énieelau  luxe 
des  Arabes.  Fn  \ain  (Ibarles-Qiu'nt,  dans  tout  l'éclat  de  sa  puissance,  (il-il  élever 
au  milieu  de  l'Alhambra,  pahiis  et  forteresse  des  rois  maïu'cs,  une  habitation  t\u\ 
de>ail  surpasser  en  njapinticence  tout  ce  (|ue  ceux-ci  avaient  construit  de  plus 
somptueux  :  à  la  vue  de  ce  Ixiau  moiuiment  de  la  renaissance  de  l'art,  on  re^'iette 
moins  de  no  pas  le  voir  achevé  que  l'on  ne  regrette  h;  sacrifice  (|u'il  fallut  l'aire 
de  plusieurs  portions  de  rAlliambra  poiu' lui  ié.<erver  un  emplacement  conve- 
nable. Malgré  la  granileur  de  cet  édilice  orné  de  portiipies  et  décoré  des  plus  pré- 
cieux marbres,  la  ricin  ssc  du  palais  arabe,  ses  galeries  formées  du  colonnades 
légères,  ses  salles  chargées  d'oinemenls  encore  si  frais,  l'élégance  de  la  cour  des 
bains,  les  arcades  (jui  entourent  celle  des  lions,  à  laquelle  on  ne  ri!proche  (pie  sa 
inesipiine  élcndiie,  annon(?ent  assez  combien  il  dut  être  supérieur  aux  modernes 
constructions  de  (îienade.  Pièsde  r.\lhambra>  on  remarpie  le  Generalifa,  ma- 
gniti(|ue  ville  où  habitait  la  cour  pendant  l'été,  et  la  Silla  del  Moro  (chaise  du 
maure),  édilice  uiani'es(|ue  en  ruine. 

Cette  ville  est  la  patrie  du  célèbre  poëte  Hmlado  do  Mendoza  et  du  jésuite  Sua- 
rez.  A  peu  de  distance  de  ses  murs,  ou  voit  l'emplacement  de  la  cité  romaine  d'/i- 
tiberis,  où  des  fouilles  ont  l'ait  retrouver  les  anli(|uités  les  plus  précieuses. 

Ce  fut  en  1 492  (jue  Grenade  l'ut  prise  par  Ferdinand  et  Isabelle,  après  un  siège 
d'un  an. 

Guadix,  dans  une  vallée  au  bord  du  Rio  Gnadix,  est  une  ville  de  10  000  Aines; 
ses  vieilles  murailles  ont  vu  la  longue  résistance  (jue  tirent  les  Marnes  après  la 
complète  de  leur  capitale.  Elle  s'élève  probablement  non  loin  de  l'emplacement 
qu'occupait  la  cité  béticpie  iVAcei.  —  Baza  (lObOO  bab.),  qui  s'enrichit  par  ses 
récoltes  de  liu  et  de  chanvre,  t.'sl  dans  une  riche  vallée,  au  pied  d'une  chaîne  qui 
porte  son  nom  ;  c'était  la  ville  de  Dasti,  capitale  des  Jinslilnni.  —  Iluescar,  sur 
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lo  Itofil  (lu  lit  Uiit'l)iitn,  r.il)rii|i!(<  iIch  \mm  di!  liiiiic  do  diNcriics  coiduiiiH  :  |iri>!«  du 
8is  iiiiii-H,  iiii  >illiigo  i|iii  |>()iU!  lo  nom  do  llncicnr  In  Viejn,  rsl  Inul  co  i|iii  reste 
tVfhcii,  l'oiidôu  par  les  Ciartliagiiiois. 

Ahiniiti'cnr,  tlonl  It  port  orI  idii  ilô  des  vuiiIm  d'oHl  ot  d'oiicnt,  est  an  |ii'  d  d'iinu 
colliiio  où  Ton  voit  oncore  lo8  roslis  d'iino  ciladollo  dans  huinolio  loin  mix  niaiiios 
(lô|Hi»<au'iil  loi.rs  Irôsoi'A  ol  laisaieiil  ord'eriDor  los  priiicos  de  l.iii'  l'aiiiillo  dont  ils 
ciaiunaiont  los  lontitivcs  d'uiiin'pation.  —  Motrii  [Firmiitm  Julinm),  n  l'i  ni- 
hoiiclunu  (In  (înadalleo,  u  des  cidlmcs  do  coton,  du  cannes  ù  snciu,  dos  laliriiinos 
do  l'hiini,  ut  n'usl  pas  ôlol^nû  du  cûlèlirus  minus  do  plomb  et  du  nnlinos  impor- 
tantes. On  y  compte  t2UII0  linhilanls. 

Il  nous  reste  encore  à  parcourir  une  ré:;ion  continentale  :  c'est  lo  roijaume  de 
Murcie,  (|ui  se  trouve  dans  le  sud-est  de  l'Espagne,  et  cpii  cuniino  à  l'Audaloiisio, 
ù  Iti  Noii\elle-Castillo  et  uu  royaume  de  Valence.  Il  comprend  principalement  lo 
bassin  de  la  Segura,  et  se  divise  en  deux  provinces  :  celles  de  Mincie  et  d'/t/- 
bucète. 

<ie  pays  ollre  un  méiniige  do  montagnes  nues,  de  plateaux  secs,  et  do  vallées  et 
de  plaines  d(jlicieuses  ((u'un  nonnne  des  Uucrtus  (jardins);  le  climat  y  est  si  pur 
et  i'\  beau  (ju'on  l'a  surnonmié  le  sérénissime  royaume  ;  mais  la  sé'clieresse  du 
sol  est  un  des  malheurs  de  cette  conlr(}e  ;  l'apathie  et  rindolcnco  des  habitants 
en  est  nn  bien  plus  grand  encore;  les  Miuciens  joignent  à  ce  dtjfaiit  Tamour  de  la 
dispute  et  la  supcrsliti(m.  Ils  rt^collent  assez  de  bh';  pour  la  consommation;  on  l'ait 
aussi  du  vin,  j:é>neialenient  médiocre;  on  cultive  des  mûriers;  on  recueille  du 
sparte,  de  la  soude  et  du  safran. 

Murcie,  ville  riche  et  bien  peupiï-e  (73000  hab.),  est  siliKÎeau  milieu  de  la 
belle  Ihierta  de  Miircia,  et  baigu('!e  par  la  Seiiura,  dont  les  eaux  sont  retenues 
pur  nu  su|)erbe  quai;  sa  calhé-dr.ile  est  aussi  liche  d'ornements  ù  l'intérieur  (pi'ù 
rextérieur  :  c'est  sou  pins  bel  édilice;  cependant  on  doit  encore  citer  l'hôtel  de 
ville  et  le  bâtiment  où  l'on  apprête  la  soie,  principale  richesse  de  ce  canlon. 
Murcie  portait  jadis  le  nom  de  Munjia,  Ou  reuiar(|ue,  à  35  kilomètres  de  là,  des 
souterrains  curieux,  appelés  Alcazarcs  (c'est-à-dire  les  Palais),  où  des  bas-re- 
liet's,  de  précieuses  mosaïques,  des  escaliers  du  plis  beau  marbre  et  beaucoup 
d'autres  objets  curieux,  oIVrent  à  rarchéologif  le  phis  yiand  intérêt,  —  L'une  des 
villes  les  [dus  peuplées  de  hi  province  de  Murcie  est  Lorca  (40000  àines),  l'an- 
tique Eliocroca  ;  elle  est  sur  le  penchant  se|)teutrional  de  la  Sierra  del  Cano 
Cette  situation  a  contribué  à  rendre  plus  terrible  l'événement  (|u'elle  é|u-(iii\a 
en  1802.  Un  bassin  dans  lequel  se  réunissent  les  eaux  des  torrents  voisins,  et  t|iu 
sert  à  l'arrosemenl  des  champs,  se  rompit  tout  à  coup,  inonda  toute  la  partie  liasse 
de  lu  ville,  et  lit  périr  plus  do  600  personnes  et  un  grand  nombre  d'animaux. 

La  ville  qui  donne  le  plus  d'impoi  tauce  à  la  province  par  son  commerce  et  par 
son  port  excellent,  destiné  ù  contenir  iO  vaisseaux  de  ligne  et  un  grand  nombre  de 
navires  marchands,  c'est  Carl/iagène  [Cartayo  Nova),  l'ondée  pur  le  Carthaginois 
Asdrubal.  Des  montagnes  importantes  séparent  son  territoire  de  Celui  de  Murcie, 
et  les  richesses  minérales  qu'elle  renfermait  ont  été  longtemps  pour  les  Romains 
ce  que  le  Mexique  l'ut  depuis  pour  les  Espagnols.  Ils  exploitaient  l'argent  et  plu- 
sieurs métaux  utiles  :  à  3  lieues  de  la  ville,  une  \uste  caverne,  qui  porte  le  nom 


i>Mi 


li 


l'-f-A 


1 1«  ■ 


2?>4 


EUROPE 


1' 
;   i, 


fl 


m 


(le  Saint-Jean,  n'est  autre  chose  qu'une  âc  cos  anciennes  mines  abandonnées.  Dans 
les  montafines  voisines,  il  existe  dos  eaux  tlicrniales  et  des  exploitations  d'ainn. 
Cartliagène  est  l'une  des  plus  belles  villes  de  l'I'lspague;  elle  est  défendue  par 
plusieurs  forts  situés  sur  la  côte,  par  celui  d'Atalaya  sur  une  des  hauteurs  qui  la 
dominent,  et  par  dos  batteries  de  l'îlot  de  l'Escombrera.  Son  ai'senal  est  immense  ; 
ses  ateliers,  ses  chantiers,  son  bassin  rectimgulaire,  occupent  la  moitié  occidentale 
de  la  ville.  Le  pliis  remanpiable  de  ses  édilices  est  la  cathédrale,  formée  de  trois 
nefs,  et  renfermant  plusieurs  autels  richement  sculptés.  Chef-lieu  d'un  départe- 
ment maritime,  la  profondeur  et  la  beauté  de  son  port  ne  sont  point  le  seul  avan- 
tage qu'elle  offre  à  la  marine  espagnole  et  étrangère.  Elle  possède  des  écoles  de 
pilotage  et  de  mathématiques,  un  hôpital  de  marine,  de  grandes  corderies,  un 
observatoire  et  un  jardin  botanique.  Sa  population  est  de  34  000  âmes. 

La  province  de  Murcie  renferme  encore  :  Almaznrrnn,  petite  ville  fortifiée, 
avec  une  exploitation  d'alun  ;  —  Totana  (8  000  hab.),  remarquable  par  un  a(iue- 
duc  et  une  belle  fontaine;  — Arcliena,  cpii  a  de  célèbres  bains  d'eaux  minérales; 

—  Caravaca  et  Moratalla,  qui  ont  de  10  à  13  000  habitants. 

hs. province  d'Alhacète  est  moins  riche  que  la  précédente.  Elle  n'a  pour  villes 
principales  qu'i4  Ibacète  (10  000  hab.),  sur  un  canal  d'irrigation  auquel  elle  donne 
son  nom,  dans  une  plaine  fertile,  avec  un  commerce  de  coutellerie  renommée; 

—  Chinchilla  (8  000  hab.),  avec  des  fabriques  de  lainages  et  de  poterie;  — 
Almansa  (9  000  hab.),  belle  ville,  célèbre  par  la  victoire  du  maréchal  de  Ber- 
wick,  en  1707.  —  Villena  (,8000  hab.),  au  pied  du  mont  San-Christobal.  — 
Alcaraz,  sur  le  Guadalmena,  avec  les  restes  d'un  aqueduc  romain;  —  Heltin, 
avec  10(100  habitants. 

Une  légère  embarcation  conduit  facilement  de  Carthagène,  et  plus  promptement 
du  port  de  Dénia,  à  Ivice,  en  espagnol  Iviza  ou  Ihiza  (anciennement  Ebusus), 
l'une  des  Baléares,  ces  îles  intéressantes  dont  nous  avons  déjà  l'ait  la  description 
physique.  —  Iviza,  la  capitale  de  celte  première  île,  est  bâtie  sur  le  penchant 
d'une  colline  escarpée  (jui  s'élève  au  fond  d'im  golfe,  et  dont  le  sommet  est  cou- 
ronné par  l'évêché,  la  cathédrale  et  le  château  du  gouverneur.  La  ville  est  en- 
tourée de  murs.  Les  environs  sont  marécageux,  mais  fertiles  en  coton;  le  reste 
de  l'île  abonde  en  goudron  que  l'on  retire  du  pin  d'Alep  {pinus  alepensis),  et 
qui  constitue,  avec  les  produits  des  riches  salines  d'Ivice,  les  deux  principales 
branches  de  son  commerce. 

Ivice,  peuplée  de  17000  habitants,  renferme  quelques  autres  groupes  d'habi- 
tations, auxquels  on  donne  le  nom  de  villages.  Les  mœurs  de  ses  habitants  ont  la 
rudesse  de  celles  des  peuples  abrutis  par  la  misère  et  l'ignorance.  Ils  n'ont  qu'un 
seul  genre  de  modulation  pour  chanter  leurs  amours,  et  que  le  son  monotone  du 
flageolet  et  du  tambourin  accompagnés  de  lacaslagnette,  pour  animer  leurs  da..3es 
bizarres  et  sans  grâces.  ï-.e  costume  des  paysans  consiste  en  une  veste  courte  et 
un  pantalon  étroit  qui  descend  à  mi-jambes  ;  leur  coiffure  est  un  bonnet  de  laine 
rouge,  et  leur  chaussure  consiste  en  spardilles,  ou  semelles  de  jonc,  terminées 
en  poin'.as  recourbées  comme  des  sabots,  et  attachées  avec  des  cordes  du  môme 
végétal.  Celui  des  paysannes  est  plus  élégant  ;  un  vaste  chapeau  rond  un  peu 
penché  siir  l'oreille  recouvre  une  guimpe  qui  leur  enveloppe  le  menton  et  des- 
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cend  jusqu'à  la  ceinture.  Cette  guimpe,  ouverte  par  derrière,  laisse  ilotter  une 
longue  tresse  de  cheveux  noirs;  trois  colliers  de  ditîérenles  grandeurs,  dont  deux 
supportent  une  croix,  s'éiagent  sur  leujr  poitrine;  un  tablier  étroit,  richement 
bi'odé,  tranche  sur  la  couleur  noire  de  leur  jupon,  ^t  lu  spafdille  recourbée  est, 
comme  chez  les  hommes,  leur  principale  chaussure  (l)k 

Formentera  (anciennement  Ophiusa)  est  si  peu  éloignée  de  la  précédente, 
qu'il  serait  facile  et  même  utile  de  les  réunir;  sa  population  est  répartie  dans  plu- 
sieurs villages.  Ou  s'est  plu  à  représenter  cette  île  comme  infestée  de  serpents,  do 
loups  et  de  renards;  mais  les  seuls  animaux  que  renferment. ses  bois  et  ses  prai- 
ries sont  des  chèvres  et  des  moulons  devenus  sauvages,  et  ses  rivages  sont  garnis 
de  ces  grands  oiseaux  échassiers  connus  sous  le  nom  de  flammauls.  L'ile  renferme 

2  OUO  habitants. 

'  A  peu  de  distance  de  Majorque,  Cadrera  est  un  rocher  habile  par  quelques 
pâtreset  de  nonibreuxtroupeauxde  chèvres.  Elle  est  couverte  d'arbres,  et  renferme 

3  soui-ces  d'une  e&u  saine  et  limpide  ;  mais  ce  ({ui  la  rend  alfreuse  aux  yeux  des 
amis  de  l'hiuuanité,  c'est  le  souvenir  des  souffrances  qu'y  éprouvèrent  les  prison- 
niers français  (|u'on  y  reléguait  vers  la  lin  de  la  guerre  de  1808  à  1814.  On  leur 
fournissait  si  peu  de  vivres,  qu'eu  peu  de  temps  beaucoup  périrent. 

L'Ile  Majorque  (en  es[)agnol  jV«//(»t«),  peuplée  de  170000  hat^itants,  ren- 
ferme 16  villes  de  3  à  0000  âmes;  mais  Palma,  sa  capitale,  qui  en  complu  plus 
de  40000,  est  presque  seule  digue  d'être  décrite.  Elle  est  entourée  de  murailles 
très-épaisses,  avec  13  bastions;  elle  est  dominée  par  un  cliâleau  bâti  sur  le  coteau 
de  Belver.  De  la  promenade  on  jouit  d'une  vue  délicieuse  sur  les  champs  et  les 
jardins  d'alentour.  Ses  maisons  sont  bien  bâties  en  pierre  ;  mais  l'excessive  lar- 
geur des  balcons  rend  les  rues  fort  étroites.  Le  seul  édifice  qui  rappelle  son  an- 
cienne splendeur  commerciale,  est  la  Lonja^  qui  s'élève  auprès  du  port.  La  ca- 
thédrale, bel  édifice  gothique,  renferme  le  tombeau  de  don  Jayme  11,  roi  de 
Majorque,  et  iils  de  celui  qui  la  coni|uit,  en  1229,  sur  les  Maures.  Cette  ville,  qui 
fut  pendant  longtemps  le  principal  entrepôt  de  conunerce  entre  l'Europe  et  l'O- 
rienl,  n'a  plus  qu'une  industrie  bornée  aux  besoins  des  habitants  de  l'île.  L'art 
de  l'orfèvrerie  est  pres(iue  uniquement  réservé  à  la  population  juive,  objet  des 
mépris  des  autres  habitants,  quoique  depuis  le  xv°  siècle  elle  ail  embrassé  la  reli- 
gion chrétienne.  Palma  a  donné  naissance  ù  Raymond  Lulle. 

(1  )  Nuus  avons  rapjiurté,  au  sujet  des  anciens  peuples  de  l'Espugiie,  la  sitigulière  ma- 
nière dont  sti  faisaient  les  mariages  dans  les  lies  Baléares  au  temps  de  Diudore  ;  la  coutume 
actuelle,  qui  parait  avoir  son  origine  dans  l'aiitiquitù,  es)  moins  immorale,  mais  non  moins 
bizarre.  Lorsqu'un  villageois  a  obtenu  la  main  d'une  jeune  iille,  il  est  regardé,  par  les  pa- 
rents, comme  faisant  partie  de  la  iamillu  ;  mais  la  c(,rémouie  du  mariage  ne  se  tait  qu'iui 
bout  de  deiu  ans  au  plus;  jusque-là  les  jeunes  gens  du  voisinage  viennent  visiter  la  lian- 
cée  en  présence  de  son  père.  Lu  premier  qui  se  piésuute  le  soir,  dit  AL  Cau»bassède,  jouit 
du  droit  de  passer  In  nuit  à  causai'  uvuc  elle.  11  essaye,  par  tous  les  moye.ns  possibles,  de 
rompre  le  mariage  projeté;  il  éiuimère  les  défauts  du  prétendu,  el  la  tille  est  obligée  de 
l'écouter  jusqu'au  bout  sans  se  plaindre.  Le  jour  venu,  il  se  relire;  mais  il  revient  quel- 
quefois dès  la  nuit  suivante  recommencer  ses  séductions  :  s'il  arrive  le  premier,  il  est  de 
nouveau  reçu  piu'  le  père,  qui,  ainsi  que  l'amant,  soutire  ses  vexations,  qu'ils  ont  eux- 
mêmes  fait  supporter  aux  autres. 
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11  faulcncoro  nommer,  parmi  les  villtis de  Majorque, /'o//enza(anc.  Pollentta), 
ville  forte,  sur  la  côle  iiord-ost,  [très  d'une  baie  à  laquelle  elle  donne  son  nom; 
—  Alcitdia,  sur  cette  baie,  avec  une  pêche  active  de  corail;  — Soller,  sur 
la  côte  nord-ouest,  autrefois  port  commerçant  et  dont  les  marins  éluient  connus 
par  leurs  lointaines  expéditions  :  un  Guillaume  de  Soller  a  l'ait,  au  xv*  siècle, 
des  cartes  marines  célèbres.  — Malacor  et  Felanitx,  à  l'est,  sont  des  villes  de 
10000  âmes. 

Lus  Pafjès,  ou  habitants  des  campagnes  de  Majorque,  ont  un  costume  tout  dif- 
férent de  celui  des  Ivizains;  leurs  sandales,  leurs  jambes  nues,  leurs  larges  cu- 
lottes plissées,  qui  descendent  jiisipi'aux  genoux,  leur  veste  ronde  et  sans  collet, 
leur  donneraient  beaucoup  de  ressemblauce  avec  les  paysans  grecs,  si  leurs  vi- 
sages n'étaient  pas  ombragés  par  un  large  chapeau.  Les  femmes,  chaussées  de 
même,  n'ont  de  particulier  qu'une  guimpe  (pii  diffère  de  celle  des  paysannes  d'I- 
vice  en  ce  qu'elle  est  ouverte  par  devant,  qu'elle  Hotte  sur  les  épaules,  et  que, 
couvrant  ainsi  le  haut  de  la  tête,  elle  laisse  voir  sur  le  front  deux  mèches  de  che- 
veux partagées  en  bandeaux;  un  chapeau  d'homme  recouvre  aussi  cette  coiffure 
du  xiii°  siècle.  Les  riches  habitants  ont  les  mêmes  vêtements  et  les  mêmes  mœurs 
qu'en  Espagne;  le  peuple  y  est  peut-être  plus  superstitieux  que  sur  le  continent, 
mais  il  est  plus  hospitalier  ;  et,  comme  il  n'y  a  point  d'auberges  dans  Ji'intérieur 
de  l'île,  une  simple  reconnnandaliou  suffit  pour  vous  faire  ouvrir  la  porte  d'un 
l)aysan,  qui  s'empresse  de  vous  offrir  tout  ce  qu'il  possède  avec  la  plus  franche 
cordialité. 

A  Minorque  [Menorca),  on  retrouve  les  mêmes  costumes  et  les  mêmes  mœurs 
que  dans  l'île  que  nous  (piitlons,  avec  cette  différence  toutefois,  que  les  Minor- 
quains  passent  pour  être  moins  superstitieux  que  les  autres  Espagnols.  L'île  ren- 
ferme o  villes  :  Ciudadela  (autrefois  Janma),  dont  l'origine  est  probablement 
carthaginoise,  a  été  capitale  de  l'île,  et  en  est  encore  la  ville  la  plus  considérable 
après  Mahon,  la  capitale  actuelle.  Elle  a  un  petit  port.  La  principale  église  n'est 
pas  sans  beauté.  —  De  grandes  rues  tirées  au  cordeau,  des  maisons  propres  et 
j'égulières,  font  de  Malion  ou  Port-Mahon  une  résidence  charmante;  la  cathé- 
drale et  l'hôtel  du  gouverneur  sont  peu  dignes  de  l'aisance  qui  semble  régner 
dans  cette  ville,  qui,  pendant  la  guerre  de  Napoléon  l*'  contre  l'Espagne,  dut  la 
richesse  dont  elle  jouit  encore  à  la  hardiesse  de  ses  corsaires  et  à  la  sûreté  de 
son- port,  l'un  des  plus  beaux  de  la  Méditerranée.  Le  célèbre  André  Doria  disait 
proverbialement  que  dans  celte  mer  il  no  connaissait  que  4  ports  :  Juin,  Juillet, 
Août  et  Port-Mahon[i].  Ce  porta  5  kilomètres  de  long,  sur  1000  à  1  200  mè- 
tres de  largeur  ;  il  doit  sa  principale  sûreié  à  deux  coteaux  escarpés  qui  forment 
ses  côtés.  Son  entrée  a  300  mètres  de  large,  et  les  marins  peuvent  naviguer  dans 
ses  environs  sans  craindre  les  écueils.  C'est  le  lieu  ordinaire  de  relâche  entre 
les  côtes  de  France  et  d'Algérie. 

Cette  place,  une  des  positions  militaires  les  plus  importantes  de  la  Méditerra- 
née, est  défendue  par  les  forts  Sau-Carlos,  San-Felipe,  des  batteries  et  d'autres 


.luiiii),  Julio,  Agosto  y  Puerto  Malioii 
Lus  iiiejores  pueilos  dut  Modilerrauec  'vm. 
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Iravaiix;  elle  a  ôlô  r^bjcl  d'attaques  nonilnciises,  cl  a  éU'-  juiso  cl  n'i>ri?e  bien 
fouvent  par  les  Fiin  :  ,  les  Anglais,  les  Kspaiinols,  |)articiilièreinei)t  dans  les 
guerres  tle  la  succès.-  l'Espagiie,  de  Sept  Ans,  de  la  républiiiie  Fraiieaise.  lîilli' 
doit  son  nom  à  l'amititl  .Mrlhaginuis  Magou,  par  qui  elle  l'ut,  croil-on,  l'ondée.  Elle 
compte  13  000  habitants. 

Les  îles  Daléaros  sont  nue  des  parties  les  plus  commerçantes  de  l'Espagne. 
Elles  exportent  surtout  de  riiuile,  des  amandes,  des  olives,  de  l'eau-de-vio,  du 
sucre,  du  savon,  des  oranges,  du  vin  rouge  (1) 

Sur  les  confins  de  la  France  et  de  l'Espagne,  au  milieu  des  Pyrénées,  un  petit 
pays  neutre,  protégé  par  ces  deux  grands  Etals,  doit  nous  arrêter  quebpies  in- 
stants encore  dans  la  Péninsule.  Oubliée  dans  la  plupart  des  traités  de  géographie, 
la  république  i\'' Andorre  est  cependant  deux  l'ois  plus  considérable  que  celle  de 
Saint-Marin,  en  Italie,  dont  tous  les  géographes  font  mention.  Elle  occupe  une 
vallée  très-encaissée,  (jui  porte  le  nom  de  sa  capitale,  Andorre  ou  Andorra. 
Elle  est  bornée  à  l'est,  au  sud  et  à  l'ouest  par  la  province  de  Lérida,  en  Cata- 
logne, et  au  nord  j)ar  le  département  de  l'Ariége.  On  ne  peut  y  arriver,  du  côté 
de  la  France,  (|ue  par  des  délilés  très-difficiles  et  très-élevés.  Son  territoire,  de 
30  kilomètres  de  long  sur  26  de  iar^e,  et  de  500  kilomètres  carrés,  renferme 
10  000  habitants,  34  villages  ou  hameaux,  et  se  divise  en  six  communautés,  qui 
sont  :  Andorre,  la  capitale,  Canillo,  Encamp,  La  Afassa?ie,  Ordino  ^i  Saint- 
Julien.  Elle  a  des  eaux  thermales  près  du  hameau  de  Caldes,  des  mines  de  fer 
et  4  fori;es.  Cette  vallée,  arrosée  par  plusieurs  cours  d'eau,  dont  les  trois  plus 
importants  sont  la  lialira  (afiluent  de  la  Sègre),  VOrdino  et  l'Os,  est  dominée  par 
des  montagnes  inaccessibles,  et  riche  en  produits  des  trois  règnes  de  la  nature. 
On  y  exploite  de  beaux  marbres,  des  mines  de  fer  abondantes,  et  les  bois  de  ses 
importantes  forèls  de  sapins  se  transportent  par  la  Balira  et  la  Sègre  jus  ju'à  To:- 
lose,  et  de  là  à  la  Méditerranée.  Ses  forêts  et  ses  moutagues  sont  pcMiplées  de  gi- 
bier et  de  divers  animaux,  [larlicidièrement  de  co(|s  de  bniyère,  de  chèvres  sau- 
vages, de  sangliers,  d'ours  et  de  loups.  Ses  terres  sont  fertiles  et  produisent 
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(I)  Mouvement  commercial  de  ces  "îles  en  IS57.  —  I,:i  navii^atioii  di-  ces  lies  avec  l'é- 
tranger et  lus  colonies  a  iiivseiité,  en  1Sj7,  les  cliillVes  suivants  : 

Entrée Tl.">  navires.    inor)<)7  tonneaux. 

Sorlie 1  l;i.'.       —       71714       — 

Toiaiix isno       —       17i3*'       — 

La  Frniice  s'y  Ironv.iit  (Oiiiprisi- pour nj  :i'>l  loiinrnux. 

L'AfriiiUL'  tran(;ais(< '.is  .'isu  — 

Les  ÉlJls-L'uis  (l'Aniniiiuc 2"  «71  — 

L'AniiliMiTic issic,  _ 

Les  Cdliinies  esp.i^nilcs 17  S71  — 

La  Suéde  et  1.T  Norvège l;)7si  — 

Le  l'orlugal t'ift.'ii  -• 

La  Russie 8  :iUO  — 

La  Sardsigne 4  gu5  — 

La  part  du  pavillon  espagnol,  dans  l'enscnible,  a  éli'  de  1  21.')  navires  et  de  OiîilO  ton- 
neaux, cliiliVes  an.xquels  le  cabotage  avec  les  autres  pm'ts  d'Ksiiagtie,  Barcelone  en  particu- 
lier, et  les  Canaries,  ajoute  4  602  navires  et  2iJ3  ICI  tonneaux  (entrée  et  sortie  l'énnies). 
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ircxc  llciil  labac.  La  villo  iV Andorre  roiifornic  2000  !i;il>ilanls,  el  pc  trouve  au 
(iirilliiLMil  do  laUulira  et  de  TOrdino 

Louis  lo  Débonnaire  céda  lasoiivcraiiiclo  do  l,\  valléo  d'Andorre  aux  évè(iuos 
.rL'r!:ol  ;  ceux-ci,  au  xiii'  siècle,  la  possédèrent  par  indivis  avec  les  princes  de  la 
maison  dt;  Foix,  jnsin'à  ravénoment  de  Henri  IV  an  trône,  épot|iie  à  laipielle  le 
eoiniéde  Foix  l'nt  réinii  à  la  France.  Depuis  ce  temps,  nos  rois  conservèrent  leurs 
droils  sur  cette  vallée;  mais  en  1700  ces  droits  furent  abolis  connue  féodaux. 

Le  j;ouvernen;eiil  se  cumpo?e  de  deux  vigniers  ou  syndics  (l'un  français, 
l'antre  andorran),  élus  pour  trois  ans  par  un  conseil  général  de  12  consuls,  nom- 
més pour  un  an  par  les  0  communautés,  et  auxcpiels  s'adjoignent  les  12  consuls 
de  l'année  précédente,  (pii  ont  voix  délibérallve.  Les  Andorrans  parlent  le  dia- 
lecte catalan,  et  sont  sous  la  direction  spirituelle  de  Tévèipie  d'Urgel.  Ils  payent 
une  redevance  de  4b0  francs  à  l'évocjuc  d'Urgel,  et  de  960  francs  à  la  France,  et 
s'exemptent  de  ions  droils  siu-  les  niaicliandises  tirées  des  deux  Etats  voisins.  Leur 
force  armée  consiste  en  6  compagnies  (ime  par  commune);  tout  Andorran  pro- 
priétaire est  soldat.  Heureux  dans  leurs  monlagnes,  les  (luerelles  amb'ilieuses  des 
rois  ne  troublent  point  leurs  paisibles  travaux. 

Ici  se  termine  notre  excursion  cliorograpbique  en  Espagne.  Nous  ajouterons, 
on  ([uittant  ce  beau  pays,  tous  nos  vœux  et  tout  notre  espoir  pour  sa  régénéres- 
cence.  Ses  maux,  (pie  nous  n'avons  point  cacliés,  ne  sont  pas  sans  remède;  nue 
telle  contrée  renferme  dans  son  sein  les  éléments  de  sa  prospérité.  Il  y  circule  de 
tontes  parts  un  besoin  et  un  désir  d'amélioration,  une  aspiration  vers  le  progrès, 
(pii  porteront  leurs  fruits.  Le  gouvernement,  éclairé  sur  les  vrais  intérêts  du 
royaume,  a  déjà  senti  la  nécessité  de  sages  îformes  et  d'encouragements  utiles, 
cl  nous  osons  prédire  (jne  l'EspaLine  redeviendra  l'une  des  pins  florissantes  et  des 
plus  liclies  régions  de  l'Europe  (1). 

(I)  u  On  peut  pivvoir  avec  cerlituilo  un  immensu  accroissement  des  affaires,  dit  M.  Sil- 
Veslre  duSacy  {Journal  des  Débats,  tS"i7),  'ii)rSi[tiL',  la  corisliuclion  dos  clieiniiisde  fer  ét.iiit 
jilns  avancée,  les  conniinnicaliiMis  seront  iilns  rapidi.'S  et  devieiulront  plus  t'récpientos.  Les 
clieiiiins  de  ler  espagnols,  actuullenient  concédés  à  des  compagnies  espagnoles  et  à  de  puis- 
santes compagnies  IVançaises,  lorment  iiinsienrs  réseaux  rpii,  dans  leur  ensoini)le,  auront  un 
développement  d'environ  ;i  000  liiloinélres;  tcnis  ces  cliendns  de  fer  sont  en  voie  de  con- 
struction; ils  traverseront  l'iispagne  dans  tous  les  sens;  les  grandes  lignes  partiront  de  Ma- 
drid el  aboutiront  aux  iiorls  île  la  Méditerranée  et  de  l'océan,  à  la  frontière  du  Portugal,  et 
par  trois  points  à  la  frontière  de  France. 

«  Le  jjroiluit  des  contrihntious  que  les  Espagnols  appellent  éventuelles  (even^ales), 
parce  <pi'elles  sont  plus  ou  moins  fécondi.'S,  selon  les  circonstances,  ce  produit  a  douidé  de- 
jiuis  ipiinzeans,  en  suivant  une  progression  toujours  ascendante.  Cette  progression,  qui  ne 
s'est  jamais  ralentie,  même  au  milieu  des  circonstances  les  plus  défavorables,  n'est  cerlaine- 
ineiit  point  arrivée  à  son  dernier  ternie.  Le  mouvement  général  du  comnierce  s'est  accru 
dans  une  proportion  plus  iMiiide  encore  que  les  contribulions  éventuelles.  Tandis  que  la 
soniine  des  exportations  et  des  iniporlalions  s'élevait  à  peine,  en  1849,  à  2G0  millions  de 
francs,  elle  dépassait  450  millions  de  francs  en  18iî4,  et  atteignait  presque  le  ciullre  de 
COd  millions  en  l8'Jo;  ce  cliilfre  a  été  beaucoup  dépassé  en  KSiiG. 

«  Les  établissemenls  inélallurgi(jucs  se  multiidient  dans  toutes  les  provincei..  L'agricul- 
ture a  fait  de  notables  iJingrès  :  on  s'est  mis  à  cultiver  pour  la  première  fois  de  vastes  et 
lèrliles  terrains;  les  i)ropriétaires  et  les  fermiers  s'y  emploient  avec  ardeur  parce  que,  grâce 
aux  routes  uouvellemeut  construites,  ils  peuvent  traugpurler  sur  les  uiarcliés  et  à  peu  de 
fiais  leurs  denrées  et  letu's  bestiaux.  » 
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TABLEAUX  DK  I/liSPAGNI-:. 


A.NCIKNS  UOYAUMEïi, 
ou 

UPlTAlNEniliS  GÉNÉRALES. 


Navarre 


PIIOVINCES. 


Déflore, 


PnuïiNc.Es   1)a>uuis  ou   Vas- 

COMGAUES 


Fanipcllinc  .  ,  . 
Itiscayi'  (Ililliao). 


GuipiJZiua  (S,iim-Scliasticii). 


(  uui 
(  AU 


Alava  (Viloriii) 


Total  du  continent. 

lies  «djartfale»! 


SUI'EIIFIDIE 

ea  lii'uesi'spae.  rarr. 

di!  20  uu  deuré. 


15077,38 

»U7,lg 

9.5,10 

Sl,10 

110 


15670,76 


Il:iloares> 
Can.ii'ics. 


TurvL  des  llps 

Total  général  de  la  populaliun  du  royaume  propivnient  dit  . 


AMÉRioue. 


Capitainerie  tténérale  de  Cuba  .  .  . 
Capitainerie  géiiériile  de  Porto-llico 
Les  Vierges  espagnoles 


ASIK  KT  (ICEINIE. 


Capiliiiuciie  générale  des  Fliilippines. 

Partie  de  l'ile  de  Luçnn 

Ilissayes 

Iles  Baclii  et  iialiny.ines 

Partie  de  Mindanau 

Iles  Marianncs 


POSSESMONS  UAFIIIUUK. 


Pré^des  de  la  côte  de  Maroc 
Iles  de  Guinée 


Total. 


POPULATION 
en  mai  1857. 


16073915 
308°62'] 
160470 
104991 
1007.56 


15  807  753 


36695-J 
227  U6 


Mi  U98 
16  301  KSI 


1419463 

1180  000 
3600 


182-2300 

803  000 

.5000 

43  800 

5500 


11481 

5590 


4  5-28  633 
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FIMAIVCES.  —  Budget  pour  l'nnnée  ISSS. 

Les  dépenses  ordinaires  de  l'Étal,  pendant  l'.innée  1859,  sont  llxees  d'une 
manière  approxiiiialive  ii  la  soiunic  de 1786663787  réaux. 

Les  recettes  ordinaires  de  l'État,  pendant  cette  année,  sont  évaluées  ii  la 
somme  de 1794  7'31800    — 


Obligations  générales  de  l'État .... 
Présidence  du  conseil  des  ministres  . 
Ministère  des  alTaires  étrangères.  .  . 

—  de  grâce  et  de  justice  .  .  . 

—  de  la  guerre  et  des  coloaics 

A  rtparUr.    .    , 


Rêiux  de  vellon. 

.5.-it  f.:9477 

;i  070  000 

14  333940 

20-2  410215 

331017  497 


1003  0tiOI59 


Ministère  de  l.i  marine 

—  ue  i'inlirieur 

—  (le  lomenlo. 

—  des  nuances. 


Kfort. 


lifiui  de  VeNon, 

1  003  060 159 

94  012-213 

87928  367 

HO  174420 

4-20  887628 


Tôt  II 1786662787 


TABLEAUX  Dli  L'ESPAGNE. 


S(ll 


tiiuumé  4m  hméft  d««  r«0«ll««  oMInalrca  paur  I8K«. 


Contriliulinns  riircclos 

lrii|iAts  liidiri'cls  el  rcssiiiirrcs  i'voiituc'llci 

Papier  timbré  et  si'r\i('i's  cxpluilcs  pir  radiuiiilslialion  . 

Pruprii'ics  et  droits 

Excédant  des  colonies 


5t»  ,160000 
410015000 
85560S800 
89  etS  (KM) 
123  200000 


TOUL 1794731800 


■4maif  Am  buccal  <•■  r«elM*  eitraordlaalrcs  pear  !•••. 

Rraill. 

Produit  de  la  vente  dâ  biens  nationanx 128  568  000 

Fonds  du  reni|ilaceiiieiit  du  service  nillltiilre 30000UOO 

Montant  net  dos  billets  aniorlissabics  avec  le  produit  siiocessif 

des  ventes  des  biens  de  l'État  et  des  coriiuialiiins  rivile<.  .  106690000 
Droits  de  douanes  pour  matériel  de  travaux  publics  (lucjni)irc). 


ToUL 265  258  000 


■  4aM<  daa  Mpaaaaa  aalraa*4laalraa. 


l)é|ien«es  alTcetées  an  produit  dos  ventes  r.:'iui. 

de  biens  u.ilionaux 18208  780 

Minislcre  de  Krâci'  et  de  justice ooonooo 

—  de  la  «uerre 40000000 

—  delà  m.irine 40  0(H)uoo 

—  de  l'intérieur 60000U0 


A  r<p(>rl«r 


110208870 


Métul. 


BepOTt  ....  1I020K870 

Ministère  de  foniepto Ki.°i  :iso  9'JO 

—       des  (inanoes 60(10000 

Subvenliiins  de  chemins  de  fer 13  468  260 

Indemnités  des  droits  dediiu.uie  pour  ma- 
tériel des  travaux  publics  (inéuiuiie). 


Total 363258000 


I'     I 


m 


Au  1"  novembre  1857. 
Au  l"  janvier  1858.  . 


13  ;i88  105794,42 
U6U1I0%9,36 


BrSM    BuUaal»,  aa   I*'  a>rll  IM8. 

Rétui. 

Assignations  sur  les  colonies 85  314180 

Avances su  804uoo 


Total 597118180 

ARMKi:,    ea    ISSS. 

Capitaines  généraux  de  l'armée • 

Lieutenants  géiréraux 7t 

Maréchaux  de  camp 18) 

Brigadiers 3;>9 

Etat-major  de  l'armée  :  3  brigadiers  ;  9  colonels;  12  licuienants-coloiielsi  35  comniandaiiis  ;  0)  capliaines  ; 

40  liuutenanis. 


m> 


ç  i 
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TROUPES  DE  LA  PÉ.NINSULE. 

OFFICIERS. 

SOLDATS. 

TOTAL. 

CHEVAUX. 

Corps  royal  des  hallebardiers •    .    . 

^      40  réfiimenis  de  ligne  de  2  bataillons 

S        1  régiment  ll\e  de  Coûta  de  3  bai.iilloiis 

5   j  20  liauilloiis  de  cbasseuis 

*  (  SO      -^       de  réserve  (proviminles) 

43 

340 

138250 

383 

U;i742 

- 

.1   r«port«r 

5535 

138  490 

144025 

i'Vt 


202 


TADLKAUX  UK  L'IlftPAGM: 


TUdUPES  DE  I„V  PÉNINSULE. 


Pfpnrt  , 

Écoln  Ri'iii'rale  ilc  fav,ilciic(;i76hiiriiiijfs 

4  ri^ijiiiiciiU  ili'  curaliliilt'i's  ,    .    , 

li       —        de  laiiiiors .... 

3       —        <'lin.i9('uri   .... 

1       —         hiissjrils 

3  csruiirons  do  rli.i-sciii's 

4  —  piinr  le  M'ivire  ilcs  rciiKmli'S. 

."•  ri'K>iiieiil.s  d'arlllleiiu  il  |iled 

3  lii'ig.idi'S  iiiuiiiées 

•i      —     de  inunlagiic 

1       —     il  rlievdl 

5  —    Unes  Si  ilicd 

s  I  14  dlrci'liiiiis  suiiÀ-iiisiicrliiiej  .  .  .  . 
S   '     I  rt'itliiinil  de  :t  liat.illluiH  du  ^i'uic.   .    . 

liuiidariiierio  (i;iiardia  civil) 

.Milice  de^  Caii  nies  : 

6  but.illluiis  de  |>i'oviiii'ialos 

3  scclloii.'i  do        —  

17  coiniiaiiiiics  d'arllllorlc  ........ 

Corps  du  caialiiiilers 

—   de  b  Cal.ilugnc 


Il  4  oscadr., 
à  1131)  liiiiiiiii('> 
cliai'Uil,    ,    . 


OM'ICIEnS. 


T<iT.M,  de  l'année  en  1858, 


5  3;i3 


859 


6GI 


310 
/.Il 


2;.i 


4!1!) 
16 


H41U 


SDI.llATS. 


lilHiOU 


11008 


lOtTI 

3M7 
10. -.uo 

710» 

ii:s5 

5110 


191  U85 


TOTAL. 


CHEVAUX. 


lUUdS 


IIW7 


lli:i3 


9  777 
10  OU 

71199 

1178» 
510 


300  iOI 


0l:i9 


1000 


i:ioo 


130U 


13  830 


■il'' 


H! 


Wn«lrcs  nrhevr*. 

»ATIIIE^TS  A  votif. 


9  vaisseaux  de  liijiie  de NO  cliai'iin. 

4  heiinies  de 32  à  il  > 

4  corvelies  de 10  II  30  • 

9  lirlcks  dn 10  a  -jo  ■> 

1  brick  giialelle  do 0  • 

10  iiodelles  à 1  > 

5  liiURies,  eie.,  Il t  • 

10  lraii>purl.s  de i  il  4  > 


45 


nititlli*nts. 

3  fiéjîales  do.   .  , 
5  Koéirllcs  de  .  . 


«.(TlUCNTi  A  VAPri'B. 

I'..|I!UI1!.      l'tlff''  titî   chef: 

.      37  il  .'.O         3110 
t  80  il  130 


8  vapeurs  ii  liclice. 

3  fié;!ales  do  ,  .  , 
H  liricks  (le  ...  . 
18  tiiëlelles  de  .  . 

37  navires  à  v.ipeur. 


Il  500 

•  35» 

'j  il  5     100  à  3110 


£iisenilde  82  bHliiuenls,  |Jorlaiil  887  ranoiis,  et  ayant  une  force  de  8100  chevaux. 

t:n  coutlruellqn. 

Ch«>tiii. 

t  frugales  il  vapeur  de  37  canons  avec  une  force  de 3U0 

a  (oëietles  de aoo 

4  goeiolies  de ,,...,.,.     iq 

ValHeiiHi  «ardeaoâtei. 

34  felooqnes  et  87  (eslaraparias)  dra;;ueurs  armés  li  proportion  de  leur  grandeur. 
34  biltinienls  de  iiiiiiic  ;tenrc  se  Iruiivent  au.x  l'hilippiiies. 

le  personnel  actif  comprend  : 


Onieiers  de  tons  grades 1 1SO 

Cumptaliles 184 

Mécaniciens gs 


Matelots -  IITSO 

Siildats  de  in.irinc.  ,  , ,  .     4S03 


TAIJLKALX  Itl-:  I/liSPACNIi. 


sea 


h 
I 


!■    '. 


li.tVBU  ftlIOX,   on  tN&«. 

d»iit  !(>•  |M»rla   do   lu  terre  forme  el  lee  ilra  tidjtirenleti 


1'Avii.i.ii:j. 


E>)M|JIUJ|. 

Éiraiigcr. 


l.NTllIiL;. 


Cli;iii;is, 


7W3 


Sur  IfSI. 

' 


IIGJ 

107* 


■itiao 


SORTI  L. 


r.iiiH'Ki"^ 


4  -XIO 

a  SOI 


7  5U0 


Sur  U-A. 


Til.NVKS 

(ciitu'i'  l't  sorliu 

ti'iMiies.) 


17» 

0:10 


1108 


BOO  870 
1217»^» 


Total  (entrée  ri  soi  lie  rOuuiiM.) 


r.ivilluii  iialiuiial.  .  . 
Tuv .:.::  ^Ir.iiigcr.  .  . 


h:i1I  bfltiiiicnls  cliari-'és 
I  MO  —  sur  K•^l 
0  70-2  —  eliari:i''s 
a ,19.')       —       sur  li'-l 


1718U8 

ia.iKiii  loiincn. 
on  o:iR    — 
R70  noo     — 
•.uo;>79     — 


£n<ciiiMc   10  017  bAiiiiicnis 


171t)UjS  liiiiili' 


lUPonTATioiv  ur  ioxpoutatiox,  en  «msii. 


Illll(lll;ltillll •  •  •  • 

Kx|iiuhili>jn 

Valeur  ilc  l'iiii|iurluliun  cl  de  rc\|orlaliun  riunies 

Donl  :  Di  11,11. 


Yiiluiir  cri  rc'iiii     Droite  lierons. 
l;iU*i;>K07U         INIi7ll054 


lUiJI0.t7  110 
21107783186 


tCU2!lUl)10 


Snus  pavilluii  i'-|ia^nij|.  , 

-».  flraiigur.  , 

far  lea  (ruiiiii'rcs .  .  .  , 


14;i7  97'.» .■)!•.! 
8U9:iH.-i018 
l':Ot2UCr>6 


ni'am. 
ir.Jl-J-2;i7l0 


£uro|>C('l  Afriiiuc 

Aiiiirliiiic 7U0uj:i7,'>| 

Asiu  el  Ucaiiic 40SU772S 


DU  18  ION  m    Ef'CI.Klil.tliTIQIJIOg. 

I.'E<p9|tuo  est  divliéc  en  M)  diocvst'Si  dont  8  arclicvfichi's  cl  SI  éviolits.  pour  le  coiitiiieiil  et  les  llo<  ailjncrntcs. 


AnCHCVtClICS. 


ÊVtcUÉS  SllrFR  «GANTS. 


TuLèDK  (ar-  |  Cordouc,  Cuenca,  Sigueiiz:',  Jaeii,  Ségo- 
clu'ViVlié    I      \ic.  Oarlliagi'iie.  Osniu,  Valladolid,  Za- 

IIIODI. 

Sal.iniamiuc,  Tuy,  Avila,  Coria,  Plas"n- 

ria,  Aslor^j.  '/.aaima,   Oreiisci  Liigo, 

Miiiiduiiedn,  ll.dajuz.  r.iuil.id-ltuilrl^ti. 

I  lliiesea,  Taruzuiu,  ll.irljasiiu,  Jaca,  Te- 

I      ruel.  Alliairaein. 

I  SegurkCi  OriliucU,  M.<jorquc,  .Minurque. 


prinialial). 

S,tNTIAUO.   . 

SAnACOSSE  . 
\ALtNCE.    . 


AUCUeVtCHÉJ. 

Skvii.le  .  . 
Gui.NAIlE.  . 

BUIIGO».   .    , 
TARnAGONE. 


KVÈClItS  Sl'ffllABANTS. 

I  Malaga.Cailix.Caiiarie,  Teiiérifi-iCcuta, 

I  Guailix,  Aliiioria. 

j  l'aiiiiic  une,  Calaliorra,  Talcnfia,  «anlan- 
■|       der,  Tuiiel.i. 

I  Barii'loiie,  Lerida,  Torlose,  Glronr,  Ur» 
'I      gel,  Vieil,  Sulson»,  Ivke. 


Les  deux  ^vèciii!3  d'OviEDo  et  de  liM  relèvent  direc> 
temeiil  du  pape. 


BIVIlSIOIt'It  JWDICIAIBES. 


15  auillrnrcs  lerriitrUles  ■■ 

tUDIE.NCES  TEHRIT.  PROVINCES  DU   RESSORT. 


I  Avila,  Guailalaxara,  Madrid,  Scgovie,  To- 

I      If  de. 

I  Alliaeèir,  Gindad-Real.  Gucnca,  Murcie. 

1  Bjri-cloiu',  Gironc,  l.rrida,  Tirragnne. 

I  Alava,  Uurgos.  Guipuzeoa,  Logruûo,  San- 

1      tander,  ^oria,  Bisia>c. 

La  Corogxe  .  |  La  GoiU):ne,  Lugo,  Oieiisr,  roiitcvedra. 

Grknaiie.  .  ■  I  Aliiiciia,  Gri'iiaile,  J.ien,  M.ilaga. 

S&viLLE.  .  .  I  Cadix,  Goi doue,  Uuetva,  Scvillu. 


Maiiriu.  .  . 

ALBACh^TF.  . 
IlARCtLUNE. 

Buiigos.  .  . 


AUDIENCES  TERRIT. 


PROTINCES  DU  RESSORT. 


Valence.  .  .  |  Alieanle,  Ca-lelloii  île  la  l'Iaiia,  Viilrnro. 

v.,i. .,,.,«     I  Lcoii,  Paleiicia,  Salaniamiue,  ValladuliU, 

VALLADOlilD.  .,         _ 

I      Zaïiiura. 

Saragosse.    .  I  Huesra,  Teriicl,  Saragossc. 

Gaceiies.  .  .|  B.iilajuz.  Cacires, 

Oanariks.  .  .)  Les  Canaries  (siégea  Lai  Talinas). 

Majui  Qi'E  .  .  I  Les  Iles  Baléares. 

UviEDo. ...  I  Oviedo. 

I'ampelUiNE.  .  I  FanipeluM. 
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rOSITIONS  GliOGR.  DK  L'ESPACNR  ET  I»U  POIlTLfiAL. 


'■h 


POHITIOXM  Ci*:OCtM«l>IIIQI'r.«   DR  l.'RMIVtUWK    BT 

(Cxtr.llt  lie  M  CimnariiaiiM  i—  r^mpi.) 


P  II    PO  n  1  ■:  O  .\  I.. 


'' 


1 1 


fjl. 


IIKUX. 


AiGicintA 

Ai.icA>rt: 

ALvemA 

AnANn\  u:  HUFlio   .     . 

Ai;A>Jl't:i 

AvKiiii)  'h  \'hW)  ,  .  , 
lUm  n,ii>K  (Monl-Jiiiij), 
Mim  (rullii'(li"ili') .  .  . 
DeoMMM'F»  (liliaru)  .  . 
Biiuiais  (iii'.iiiili'  |ilaoi'l  . 
Cina  ;ul)M'i\aluiie,  .  . 
fdim  (iiuiivvl  obscrv.ilciiii'  i' 

Caminma 

(lAlll.nTTA 

Carmona  

Garpiii 

GAIITIIAI^fcNF. 

CiihiiiiiK 

CuKIXUlIKTIKilIllO.  .  ■ 
GoRKUlK 

Ciifvs  (lap  (li>)  (iilinrr)   . 

EciJA 

EniCEIRA 

ESCURIAL  (L').  .  .  . 
£t>POlFMIK 

Faro  (îi.-Aiiloiiii)  (II'  Allô) 
Fblis  (chaiiMu).  .     .     . 
Ff.rroi  (Lk)  (le  iiiûle)   . 

FiGUIEnKS 

FmiSTKRRK  ICip).      .      • 

FuWTAKAIIE 

FoRMrNTenA 

Gâta  (cap  ilc)  (cliâlcau). 
Gibraltar  (|iiiiuie  d'Euroi 

GiioN 

Gmuim:  (ralliMrale)  .  . 
Ivicc  (le  rhâleau).  .  . 
Lagos  ((■pli>e].  .  .  . 
Lisbonne  (ob.-crvaluirc). 

Machichaco 

HtnRil)  (i;randc  place)  C:i: 

Mafra 

Uahon  (cnp  de  la  M.ila) 
Halaga  (callicili'iilc). 
Marie  (Sainte-)  cap). 
MONCHIQUE  (pic)  .      . 
HoNDLGo  (cap).  .     . 
UoHTl-Fico.  .    .    . 
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LIVIIE  DIXIEJIE. 


France, 


niiDp  n'en:!!.  iiisronigiiR,  limites,  i(tf.m)ue. 


NoMc  (li8i)i>n!!;iliirt'  tics  |iiilmcs  (h  la  frloiro,  asile  du  jioùl  cl  dos  boaiix-nrts,  h 
FninLT  oxi'Ki!  sur  rmiivcis  inlcllocliicl  ww.  iiilliiciici!  seiiiitlidtlu  à  ci'llu  ([u'avi  It 
jadis  lafirt'Ct'  sur  II'  iiioiido  civilisr:  sa  laiii:ii(',  rt!|iaii(liic  dans  Idiilcs  les  conlrros, 
est  celle  dt'S  cdiirs  cl  du  la  di|dtiiiialie;  sa  lillcraliire  est,  clic/  loiiles  les  nalidiis, 
l'aliiDeiit  des  esprits  éclairés.  Dans  les  Iraviuix  sciciilitii|iics,  clic  a  peu  de  ri\al(!8; 
et,  couverte  de  lauriers  toujours  verts,  elle  a  plus  (riiiie  l'ois  dicté  des  loi;-  à  I'Imi- 
rope,  elVrayéede  sa  siipréniatie  militaire. 

(leliii  (|iii,  d'un  d'il  pliilosopliii|iie,  mesure  la  prui'ondeiir  de  cerlaiiies  (pieslinns 
(|tii  lonl  de  la  },'éogra|iliie  une  science  nouvelle,  (picllc  canso  assi^iiiera-l-il  à  ces 
•grands  caract(;res  par  les(picls  mie  nation  se  distinL;ne  de  lanl  d'aiilres  nations 
voi.iines?  Donnera-l-il  à  rinlliience  ihi  eliniit  une  iniportanct!  dominante'.'  mais 
lo  climat  de  la  France  n'olVn^  point  c(n  'imites  extrêmes  de  l'roid  et  de  clialcm'  ipii 
peuvent  agir  sur  la  constitution  pliyspieel  morale  de  l'Iiahitanl.  Cliercliera-l-il 
dans  les  inégalités  du  sol  ime  cause  my:'i'rieuse?  mais  il  n'y  verra  ni  ces  vastes 
plaines,  ni  ces  liaides  cliaiues  de  montagnes  (pii  déterminent  riiomme  à  devenir 
ajrricnlleur  ^n\  pasteur,  et  (|ui  intliient  si  |tuissannnenl  sur  le  degré  de  civilisation 
(pu  lui  est  propre.  (Contraint  d'aliandonner  les  conjectures  tirées  du  climat  et 
du  sol,  il  ai'ra  recours  aux  connaissances  pliysi(pics  et  ellniograpliiipies  dans 
celte  (piestion,  (pii  doit  jeter  de  l'inlérèl  sur  la  description  d'iu!'!  conliée  dont  les 
Jmnières  ont  contribué  à  éclairer  rKurope,  à  allnincliir  le  ÎVouveau-Mondc,  et 
dont  les  cranmotions  poliliipies  ont  ébranlé  des  empires. 

La  popidalion  de  la  IVanee  appartient,  sous  le  rapport  ))liysii[Mc,  à  la  raco 
hlancbe  cl  à  cini]  l'amiilcs  principales  :  h  celtique,  hpc/(is(/iij><.  ,  I  '  ■jfi'uuiiiujne, 
la  snniii^jue  et  la  hasijue. 

La  l'amilie  celtique  m  ilivise  eu  d;:ux  grandes  brancbes.  ;;  i(  .oj  ie  ouvaiit  his- 
torien des  (iaulois,  M.  Améilée  Tliierry,  nous  partagerons  la  grande  br.incbiî 
l-'iulcise  y'U  deux  rameaux  :  le  rameau  ijoUiqiin,  comprenant  les  anciens  Galli 
ou  Icb 'jr«/*,  et  le  rameau  kijmriqne  ou  des  Ki/inri,  di\isé  lui-mènie  en  deux 
ranicui'\,  l'is  h'yoïri  de  la  |ircmière  inva  ion,  mélangés  en  grande  partie  avec  les 
Çn/li.,  et  (jM  on  jjarrait  a-ipeler  Oallo-Kymri,  et  les  Kyniri  de  la  seconde  ia- 


i.iMii,  hiMi'.Mi:.   -  I  it\M;i:.  2i»7 

>a»utiniii  lli'lnis  //cA/^/').  I,;i  IhmiicI»''  iftcfk'iniif  no  |mi'liiau  un  ilt'iix  ranit'iiii\, 
hu  A(/iiilinii  t'I  Il'8  t.i'juirs,  <|iii  IiiiImU  iiI  le»  |k:iiU'8  des  l's iciu'oil,  le*  Ihm'iIs  du 
la  ('     nniit'  cl  les  l'iviigcs  do  l;i  Modilciraïuv, 

1.,.  l;iliiillt!/^''7(rsy/y//('  c(iin|iii'iiil  ihh'  '  dciiv  Itiiiuitt-^  :  lii  lii'iiuiii!  f/irn/nn- 
ioiiiiiinv,  i|ui  linliili!  (iiu!  j)ailicdf  ruiieit'iiiiu  l'ruvein;t', el  la  '  '\\\\\\iiji'écu-Uilinv, 
(]iii  occii|K!  lu  (]  <rt>i!. 

La  ruiiiillc  ijvruuiin<iue  on  tudcsi/uc  cnwyvtiWiX  les  luiliil' "ts  des  nticiriitics 
|iio\iiici!i*  d'Alsac'i!  cl  do  liOrraliiu. 

Lu  laiiiillo  xâiiiliijiic  »c  ciiiii|U)t9U  do  toulo  lu  populalimi  jiiMo  rcp  iiduc  dans 
les  ditci'iics  parties  do  lu  Franco, 

La  laniilli!  |icii  noinhronsc,  mais  Irôs-inlcrcssanlo  dos  lia^/nes  on  h^cnuldit- 
U(U-!  ott  liM'i;  dans  les  Pyrcnccs  occiilcnl  lies. 

'a  II  dt  "''rc  l'ainille  esl  restée  |ires(|iiu  sans  mélange;  inai;-  ls  laniillcs  latine 
cl  gL>rinani'|no  so  sont  |iat'tiinl,  par  les  L'on(|iiètes  des  Koniains,  des  Francs,  des 
IJdiiifaiignons,  des  Visiuollis,  xi'zoMreiiscnienl  piilVées  sur  la  (ainillo  ccltiiiio, 
i]iii  li'inii!  le  l'ond  de  la  |)()|inlatiun  do  la  [dus  grande  partie  du  pays, 

Les  clianyonients  de  inicnrs,  les  pnr^rès  de  la  civilisilion,  ponveiii  allror  lo 
(ii'adère  du  ponpio,  mais  imn  le  elian::er  entièMcnient  :  ipn  no  roeonriairail  les 
ri.nieais  do  nos  joins  dans  lo  portrait  rpio  Céiwir,  Slrabon  et  d'antri       nlenns 
Mi'iis  ont  laissé  des  anciens  (icltes?  Malgré  leur  niélan;.'(!  avec  les  l'raiu      Ictns 
\ani(|nenrs,  les  tr.dis  ipi!  '^'S  dislinj,'iiaieid  ne  se  sont  point  ellacés.  Le^  '  rltti- 
iiulli,  ou  les  G.inlois,  éiaieid  ^ais,  Irivoles,  spirituels  et  satiri  |iic;j,  ppinipl-  dans 
leiM's  réMiintions,  intrépides  dans  les  condials,  attachés  à  lenr  patrie  (  t  Jaloi  \  du 
leur  lilicrié.  l^cur  Iraneliise  et  lenr  siisccptiliililé  sont  telles,  dit  Slrahon,  «pie    lia- 
cnn  rcysent  les  injustices  i\\\\)\\  l'ail  à  son  voisin,  et  (pi'ils  éprouvent  le  Imsoii   do 
nianil'ester  huutenienl  lenr  indignation.  Ils  aiment  à  parler  do  leiir^Udrc,  ajoiitu 
(iésar;  mais  leur  inconstance  l'ail  iprils  sont  aussi  [trésoniptueux  an  innmenl   'u 
leurs  succès  cpic  l'aeiles  ù  décourager  à  lu  moindre  dél'aite.  D'antres  aideurs  au* 
tiens  nous  les  représentent  remplis  d'osteidalion  et  do  rcclierclie  dans  lenrp;- 
rure  ;  prévenants  envers  les  étrangers,  et  portant  l'exercice  do  l'Iiospitalité  jusipi  i 
punir  de  mort  l'assassin  d'un  do  ceux-ci,  tandis  )|ue  ceKii  d'tni  citoyen  uVtait 
puni  (pio  pur  l'exil.  Des  la  plus  liante  antiipiilé,  l'amour  de  la  liberté  av.iil  l'iiit 
établir  elle/  eux  l'usage  de  choisir  leurs  magistrats,  de  restreindre  rautorité  du 
prince,  ol  do  n'accorder  des  subsides  (pi'après  en  avoir  délibéré  dans  leurs  assem- 
blées po|iulaires,  La  politesse  (pu  les  dislinguail  do  tous  les  peuples  que  les  un- 
ciens  comprenaient  sous  lo  nom  de  barbai  es;  la  facilité  avec  laipiello  ils  adoplo- 
r.  ni  la  civilisatioi   et  les  arls  des  lloinaiiis,  coiiUibuèient  à  cimenler  reslime  (pio 
ceux-ci  leur  conservaient.  Tels  étaient  les  (ielles,  lois  sont  oncoie  les  Français 
sous  |»lusioiirs  rapports.  Ainsi  s'expliipieullosdinéroncesqiio  l'on  romanpioeiitro 
ce  peuple  cl  les  autres  Kuropéens  :  lu  race  cellique  devait  à  sa  coiislitulion  phy- 
sique les(pi.d<lés  ijui  la  rendaient  susce[)libled'un  certain  degré  de  peri'ectibilité; 
ces  (piailles ...  k'»I  ;  ■«  rpéliiées  d'âge  en  iVje;  le  sol  qu'elle  occupait  jadis  cl  (ju'elle 
occupe  encare  s'esl  vivilié  par  ses  soins  ;  et,  tant  (pie  les  cœurs  l'iunçais  seront  ou- 
verts aux  idées  gciiéreuses,  la  France  sera  la  plus  tlorissanle  contrée  do  i'Fnropc. 
Les  pe uplies  de  la  race  C4?l4ique  ([uo  les  anciens  nommaient  Galli  ou  Valli, 
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s'ôlaitînt  déjà  rondns  célôbros  eu  Europe  par  Ictus  couiiuètoi',  pins  de  sopl  siècles 
avant  l'cpoipie  ipic  l'on  assigne  à  la  l'onilalicii  do  Rome.  Nous  uo  remonterons 
point  jiis(praii  temps  incertain  de  leurs  premières  migrations  :  l'iiisloire  n'en  a 
conservé  que  des  souvenirs  confus.  On  sait  qu'ils  firent  plusieurs  invasions  en 
Italie,  et  que  Rome,  au  faîte  de  sa  puissance,  employa  des  forces  considérables 
pour  les  subjuguer.  Soixante  ans  de  yuerre  et  de  carnage  suflircnt  à  peine  pour 
réduire  en  provinces  romaines  leur  contrée,  qui  occupait  à  peu  près  l'cjspace  qui 
forme  aujourd'hui  l'empire  de  Fcance.  Ce  fut  César  qui  eut  la  gloire  de  terminer 
cette  .■••pédition  ;  c'est  d'après  les  renseignements  qu'il  a  laissés  que  les  Romains 
appri  ■  nt  à  connaître  les  différents  neiipies  de  cette  partie  de  la  Gaule  qu'ils  appe- 
laient Transnlpine  [Gallia  Transalpina).  Lorscpic  ce  général  y  entra,  elle  était 
partagée  entre  trois  nations  principales  :  les  Celtœ,  les  Aquitani,  appartenant 
évidemment  à  la  l'ace  celtique,  quoiqu'ils  se  distinguassent  par  un  langage  dilVé- 
rent,  et  les  lichjœ  ou  Kimiiri  (jui,  bien  (jne  (Celtes,  parlaient  nu  idiome  germa- 
nique. Ces  derniers  occiq)aient  le  nord  de  la  contrée.  Sous  Auguste,  la  Gaule  fut 
divisée  en  (|ualre  provinces  (i);  Probus  la  partagea  en  sept  (2);  Dioclétien  en 
douze  (3);  Valentinien  en  quatorze  (4);  et  sous  l'empire  de  Gratien,leur  nombre 
s'éleva  à  di\-sij[)t  (o).  Nous  allons  passer  en  revue  les  })rincipau\  peuples  des 
(|uinze  proviuee.s  (pii  comprenaient  le  territoire  actuel  de  la  France  ((3). 

La  p)-e))uèrc  \(trbo)uuusi'  {Aorbonoisis  prima),  formée  du  Roussillon,  de  la 
plus  grande  partie  du  comté  de  Foix  et  du  Conserans,  était  babilée  par  les  Sar- 
(lo)ics,  qui  tiraient  neut-ètre  leiu'  origine  d'une  colonie  illyrieune;  et  jiar  les 
Volcd',  divisés  en  orientaux,  surnommés  Arecumici,  dont  les  terres  s'étendaient 
jusqu'aux  rives  du  Rhône,  et  en  occidentaux,  appelés  Tectosaç/cs,  peuples  guer- 
riers ([ui  portèrent  leurs  armes  en  Germanie  et  fondèrent  en  Asie  Ancijre,  dans 
ini  pays  qui,  de  celte  population  gauloise  on  gallique,  reçut  le  ne:'-  de  Galatie. 

I.a  deuxième  Aarbonmiisc  [Naibonensis  secumlu),  (jui  couqtrenait  la  plus 
grande  partie  de  la  Provence,  était  peuplée  par  les  Tricorii,  dont  Tite-Live  fait 
mention  en  parlant  de  l'expédition  d'Anuibal;  liis  Salluvii  ou  Sa/i/es,  redoutés 
par  leurs  voisins,  et  les  Oxybii,  qui  se  signalèrent  contre  les  Romains. 

\iiif:  Alpes  Maritiines{A  Ipes  Maritimia)  renfermaient  une  partie  du  Dauphiné, 
de  la  Provence  et  du  Piémont.  Dans  ce  (jui dépend  du  sol  delà  F'rauce,  on  voyait 
les  Catnriijes,  qui  voulurent  disputer  le  passage  de  leiu's  montagnes  à  César. 

La  Not'enqjDpulonie  [Novempopulania)  occupait  le  territoire  de  la  Gascogne, 
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(1)  L;i  Bi'l^îitjiii',  \:\  Ci'ltiquo,  rAquitaine  tt  la  Narboiiiuiise. 

(2)  L;i  lîelgicjiic,  lu  I"  ut  l;i  2'  Gerinailio,  la  Lvoiiimisu  (Lugdunaise),  la  Vieimoiso,  la 
Niirbiiiiiiais(!  (;l  rA([uilaiiiu. 

(3)  La  i"  ('t  la  -i»  Belgique,  la  1'°  el  lu  2*  GiTinaiiie,  la  Graiido-Si'quanaisc,  la  l'"  cl  la 
2'  Lyuiiiiaisi!,  la  Narljuiiiiaisc,  la  Vifiinoisc;  ot  l'Aquil.iiiie,  auxquelles  on  léuiiil  les  Alpen 
(irecciueset  l'eimino:,  comijreiiaiit  tiiie  partie  de  la  Suisse  et  de  la  Savoie,  et  les  Al|)es  Ma- 
riliiiies,  i-eiiferniaiit  nii'.'  jiaitie  de  la  Provence  et  du  comté  de  Nice. 

(4)  Par  la  subdivision  de  l'Aquitaine  eu  trois  :  la  1"  et  la  3«  Aquitaine,  et  la  Novenipoim- 
lanie. 

(!'.)  Par  le  paitatre  des  devix  Lyonnaises  en  qnatre,  cl  de  la  Naihonnaise  eu  deux. 
(Cl)  Les  Al[)es  (ji'eccpies  cl  IVnnines  l'orniaient  une  partie  d(!  la  Savoie;  nous  parlerons  do 
la  ï"  Germanie  dans  la  desci'iplion  du  la  Belgique  et  de  la  Hollande. 
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de  l'Armiignac,  du  î5éam  cl  do  la  n;issi'-N;ivam'.  l'^llo  (:U\\[  |>oii|)lôc  par  les  linii, 
qu'Aiisoric  sunionimo  Picci,  luu'co  qu'ils  rccucilliiioiil  la  poix-rcsiin'  ddiit  les 
landes  alioiidenl;  par  ks  A i/sci,  (iiii  liabilaieiil  le  pays  d'Aucli;  par  les ///>/«•- 
roues,  (pii  occupaient  le  lîigorro  et  le  Béaiii,  et  ipii,  l'hivei',  se  cnuvraicnl  de 
peaux  d'animaux;  par  les  Tarbcllli  et  par  les  Tarusates,  qui  iniiièieut  les  pré- 
cédents en  résistant  à  César  et  à  Crassus. 

\j\  première  Aquitaine  [Aquitania  j)rimii),  la  plus  iinporlaiile  province  de 
la  Gaule,  et  dans  hKjuelle  étaient  compris  îeQuercy,  le  Hoiiergue,  l'Auvergne,  le 
Bourbonnais,  la  Marche,  le  Limousin,  le  Yelay  avec  le  Gévaudan  et  une  autre 
partie  du  Languedoc,  le  Bcrri,  ainsi  qu'une  partie  du  Poitou,  renlerniait  les  Cn- 
ihtrci,  dont  Cahors  était  la  principale  cité,  les  Arverni  o\\  Auvergnats,  l'une 
des  nations  les  plus  belli(jueMses  de  la  race  celtique;  les  Lernovices  on  Limou- 
sins, ([ui  niellaient  sur  pied  une  année  de  10  OUO  honnnos,  et  les  llitiirifjcs  Ciihi, 
qui,  longtemps  avant  la  conquête  de  César,  posséd;iient  un  vaste  territoire. 

\jSiSecontlc  Aquitaine  {Aquitania  seciinda)  occupait  une  partie  du  Poitou,  la 
Sainlouge,  l'Angoiunois,  le  Périgord  et  l'Agenais,  avec  le  reste  de  la  Guienne. 
Llle  était  peuplée  par  les  Pictoiws  ou  Pictuvi,  nos  Poitevins;  les  Santoties,  qui 
occiq)aient  les  territoires  de  Saintes,  de  Cognac  et  d'Angoulème;  les  Petrocorii, 
ancêtres  des  Périgourdins;  les  Meduli,  liabitants  du  pays  de  Médoc,  et  les  liitit- 
riycs  Vivisci,  maîtres  du  Bordelais. 

La  Viennoise  [Vieiniensis]  conq)renait  une  partie  de  la  Provence  avec  le  Com- 
lal  Venaissin,  du  Daupbiné  avec  la  principauté  dOrange,  du  Languedoc  et  de  la 
Savoie  avec  le  territoire  de  Genève.  Ses  princi|)aux  peii|iles  étaient  les  Anutilii, 
sur  les  deux  rives  du  Hliùne;  les  puissints  Cavares  et  les  Allobroycs,  sur  la  rive 
droite  de  ce  lleuve;  les  Vocoutit,  nation  policée;  et  guerrière  que  Home  compta 
au  nombre  de  ses  alliés,  ainsi  (pie  celle  des  llelvii. 

La  Grande-Séquannisc  [Maxivm  Sequanorum)  réunissait  une  partie  de  la 
Bourgogne,  de  la  Francbe-CoiMlé  et  du  pays  de  Bassigny,  à  la  Bre?se  et  à  ime 
portion  de  l'Ilelvétie.  Toute  la  partie  aujourd'hui  l'raueaise  de  celle  province  ro- 
maine formait  le  territoire  des  Sequani,  d'oîi  les  Homains  liiaieut  le  meilleur 
porc  salé. 

La  première  Lyonnaise  [Luqdnncnsis  prima),  composée  du  Lyonnais,  du 
Beaujolais,  du  Forez,  et  d'iuie  partie  de  la  Bourgogne,  du  Nivernais,  de  la  Fran- 
cbe-Comlé  et  de  la  Champagne,  comptait  eincj  peuples  imiiorlants  :  les  Amharri, 
qui,  sous  le  règne  de  Tarquin  l'Ancien,  envoyèrent  des  colonies  en  Italie;  les 
A'Aiui,  l'un  des  peuples  celti(|ues  les  plus  puissants,  allié  des  Homains  avant  cpie 
César  entrât  dans  la  Gaule,  et  gouverné  par  un  présidenl  ou  par  un  elief  électif 
qui  ne  pouvait  sortir  du  territoire  de  la  républiciue;  ksManduùii,  les  Linyones, 
les  Seyusiani  ou  peut-être  n)ieux  Seyusiaui. 

La  seconde  Lyonnaise  [Liiyduncnsis  seciaida),  comprenant  la  Normandie,  le 
Vexin  français  et  la  plus  grande  partie  du  Perche,  renl'ermait  neuf  peuples,  dont 
les  noms  se  rapportent  encore  à  certains  lieux.  Les  Caleti  habitaient  le  pays  de 
Caux;  Uis  E()iirotHces,  le  territoire  d'ilvreux;  ks.  Lexovii,  celui  de  Lisieux;  les 
Saii,  celui  de  Séez;  les  liajocasses,  celui  de  Bayeux  ;  les  Venelli,  celui  de  Va- 
logues;  l(is  Abrincatui,  celui  d'Avranches;  les  Viducusses,  la  cilé  de  Vieux, 
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aujounl'luii  petit  village  clos  environs  do  Caoïi;  cl  les  Vc/iocasscs,  le  Vexin. 

Dans  la  troisième  Lyonnaise  {Luz/diinensis  tcrlici),  les  Ucdones,  sur  le  toiri= 
toiro  (le  Rennes  ;  li;s  Vencti,  peuples  puissants  et  navigateurs,  sur  celui  do  Vannes; 
les  Nanmeles  im  Nannetes,  sur  celui  de  Nantes;  les  Arvii,  Imhilaiil  /os  hoids 
de  r.Vi've,  qui  se  jette  dans  la  Sarllie;  les  Cenomani,  au\  environs  du  Mans  ;  les 
vaillants  Andecavi,  sur  le  territoire  d'Angers  ;  et  les  paciliipies  Turones,  ancêtres 
des  Tourangeaux,  in(li(piont  (pie  cette  province  comprenait  la  Bretagne,  le  Maint, 
l'Anjou  et  la  Tonraine. 

Dans  la  quatrième  Lyonnaise  [LiKjdunensis  quarto),  six  peuples  se  parta- 
geaient la  Ueauce,  l'Iie-de-France,  la  Brie,  une  |)artie  de  la  Clianipagne,  do  la 
Bourgogne  et  du  Nivernais,  le  Câlinais  et  l'Orléanais  :  les  Curnutcs,  dans  le 
pays  Cliarlrain;  les  Parisii,  sur  le  toriitoire  de  l'aris;  les  Mcldi,  sur  celui  do 
Moaiix;  les  Tricasses,  aux  en\irons  de  Troyes;  les  Senoncs,  qui  occupaient  le 
pays  de  Sens  ei  d'Auxorre,  et  (pii  envoyèrent  des  colonies  armées  eu  Italie;  enliii 
les  Auretiani,  le  pi.iloau  d'Orléans. 

La  première  lielyiquc  [Iklijica  prima)  se  composait  du  duché  do  Luxcm!)oin'g 
et  d'une  partie  du  territoire  de  Trêves  et  de  la  province  de  Guoidre,  occupés  par 
\{isTrcKcri  i:i  IcsCœresi,  dont  nous  parlerons  plus  tard.  Sur  le  territoire Iranoais, 
elle  rent'orniait  les  Mediomatrici,  (|ui  habitaient  le  pays  Messin  ;  les  Verodu- 
ncnses,  dafls  celui  de  Verdun;  et  les  Lcuci,  (jui  occupaient  un  lorriluire  consi- 
dérable, comprenant  aujourd'hui  Bai',  Toul  et  une  ]iarlie  de  la  Lorraine. 

Dans  la  seconde  liclyique  [lichjica  sccunda),  ou  voyait  les  braves  et  tiers 
Nervii,  (\\n  dans  les  cond)ats  ne  reculaient  jamais,  et  iiui  habitaient  une  par- 
tie du  lerroire  belge,  le  Ilainaut  et  le  Canibrésis;  les  Morini,  peuple  industrieux, 
renonnné  par  ses  tissus  de  lin,  et  qui  tenait  une  partie  de  la  Picardie  et  notre 
Flandre  ;  ksAtrcùatcs,  dont  le  nom  préseule  (iuel(|ue  analogie  avec  celui  des  Ar- 
tésiens; lc&  Amùiaui,  renommés  par  leur  cavalerie,  sur  le  territoire  d'Amiens; 
les  JJcl/uvaci,  dans  le  Beauvaisis;  les  Sylvanectcs,  dans  le  pays  de  Seniis  ou  le 
Valois  ;  Ic^Sucssiones,  nation  puissante  (jui  habitait  le  Soissounais  et  uik;  partie  de 
la  Champagne  ;  les  Hcmi,  sur  le  territoire  do  Beims  et  de  Laon  ;  et  les  Catalauni, 
qui  possédaient  celui  de  Chàlons. 

La  première  Germanie  [Gcrmania  jn-ima],  qui  s'élendail  sur  les  deux  rives 
du  Bhin,  comprenait,  hors  du  territoire  actuel  de  la  France,  les  Nemetes,  les 
Vanyiuues  et  les  Trihocci,  dont  nous  parierons  eu  décrivant  les  principautés 
allemandes;  dans  notre  province  d'Alsace,  une  partie  des  7V/6«ctz  occupaient 
le  pays  d'j  Strasbourg  et  de  Savorne,  et  les  yfrt«/?'«c/,  alliés  des //e/t't7/V^  étaient 
maîtres  aos  environs  de  Ncul-Brisach. 

Divers  dialectes,  particidiers  à  chacime  des  grandes  nations  (pfelle  formait,  di- 
visaient les  nations  appartenant  à  la  race  celtique.  Leurs  classes  loltréos  parais- 
sent avoir  connu  les  caractères  grecs;  cependant  il  est  probable  (pie  les  Veneti  el 
d'autres  peuples  w\)\K\ii'i  Armoricains  (1),  c'osl-à-diro  murilimcs,  parce  (puis 
habiluient  les   bords  de  la  mer,  avaient  adopté  l'écriture  dos   Bhéniciens, 

(1)  Du  iiKil  Ijretou  armorik,  cuniiiosé  de  la  préposition  ar,  sur,  et  du  subslautif  morik, 
tliiiiiiiulK  lie,  moi;  mer. 
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par  suite  do  leurs  ra|ipoi'ls  commerciaux  avec  ces  (Iciiiiers.  Quant  aux  CnKcs  de 
riiiande,  on  croit  ([u'ils  se  servaient  de  caraclères  particuliers.  Il  ne  reste  plus  de 
ces  idiomes  (pie  le  gallique,  que  l'on  parle  encore  dans  plusieurs  parties  des  îles 
Britanniip(OS,et  qnise  divise  en  diverses  branches;  \Qkumbre[kijmri)  ou  le  celto' 
belffique,  dont  on  voit  des  traces  dans  la  l{elyi([ue  et  la  Flandre  ;  enlin  le  breijzad 
ou  le  bas-breton,  conservé  chez  nos  paysans  do  la  Bretagne.  Ce  dernier  dialecte 
est  diviséen  (]uatre  sous-dialectes  répandus  dans  le  Finisterre,  le  Morbihan  et  une 
partie  dos  Côtcs-dn-Nord  :  le  léonard  ou  /connais,  parlé  sur  le  territoire  de 
Saiut-Pol-de-Léon  ;  le  trécoricn,  en  usage  sur  celui  de  Tréguier  ;  le  cnrmmaillais, 
sur  celui  de  Quimper-Corenlin ,  et  le  vannetcitx,  siu-  celui  de  Vannes.  Les 
sous-dialectes  de  Léon  el  de  Tréguier  ont  beaucoup  de  rapports  entre  eux,  mais 
ceux  de  Cornouaille  el  de  Vannes  en  ont  si  peu,  (pi'un  Léonnais  ou  un  Trécorois 
ne  se  lait  comprendre  qu'avec  peine  dans  la  (Cornouaille,  et  n'est  pas  du  tout 
compris  dans  le  Morbihan.  La  langue  bretonne  est  pauvre;  elle  expriuie  <lil'liL'i- 
lemeut  des  idées  mélapbyîii[ues,  el  n't.'sl  abondante  cpi'eu  expressions  d'agricul- 
hu'e.  Sa  littérature  consiste  surtout  en  diverses  chiuisons;  la  plus  populaire  est 
celle  (|ui  commence  par  ces  mots  :  a)i  ini  coz.  Llle  a  souvent  l'ait  sur  le  soldat 
breton  le  même  cil'el  (jue  le  ranz  des  vaches  sur  le  soldat  suisse. 

Le  lumpoui'dan,  l'un  des  trois  principaux  dialectes  (pii  restent  de  rantique 
langue  basque,  se  conserve  dans  la  Hasse-Navarre  el  le  Labourd,  compris  <laus 
rarroiidissement  de  Mauléon,  ainsi  (jue  le  pays  de  Soûle,  que  renferme  î'arron- 
dissemem  de  liayonne. 

La  Gaule  celtiipie  formait  un  vaste  Liai  fédéralifcomposé  do  petites  républiipies 
divisées  en  deux  classes  :  les  unes  avaient  des  chefs  dont  l'élection  était  de  courte 
durée  ;  les  autres  avaient  des  magistrats  à  vie  auxcpiels  on  donnait  le  nom  de  rois. 
Les  intérêts  les  plus  graves,  les  cpieslions  sin-  la  paix  ou  la  guerre,  se  traitaient 
dans  l'assemblée  ja''uérale  des  députés  de  ces  républiiiues.  L'époijue  de  celte  réu- 
nidU  était  lixée  au  renouvellement  du  prinlem[»s  :  tout  homme  libre  était  tenu  de 
s'y  rendre.  C'était  à  la  Ibis  la  plus  inqiortante  et  la  plus  solennelle  des  l'êtes  ci- 
viles el  religieuses.  «  Dans  leiu's  assi'Uibiï'es,  dit  Slrabon,  les  (laidois  observent 
un  usage  (|ni  leur  est  parlieiilier  :  si  quelipTiui  Iroubie  ou  iidcrronqit  celui  (pii  a 
la  parole,  \\n  huissier  s'avance  i'épét!  à  la  m.iiu,  el  lui  (inloime  avec  nu'uace  de  se 
taire;  s'il  persiste  à  Iroubler  l'asseudjlfi',  riini.-sier  répi'te  ses  menaces  une  se- 
eotulo,  puis  une  ti'oisième  fois;  el  enliit,  s'il  n'est  poiiil  obéi,  il  lui  coupe  du 
manteau  un  assez  grand  morceau  pour  (pie  le  reste  ne  puisse  |)lus  servir.  »  Sui- 
vant Cynnnis  de  Chios,  une  li'oiqie  de  nuisieiens  assistait  à  ces  grandes  réiuiions, 
el  lorsiiuo  le  tumulte  interronqtail  les  délibérations,  elle  jouait  des  symphonies 
propres  à  calmer  les  passions. 

Les  Gain,  ou  Caulois  pinpremenl  dits,  ne  hn-ent  d'abord  (pi'un  assemblage 
de  peuples  nomailes  vivant  au  milieu  des  l'oièls,  connue  l'indiipie  le  non»  de  Ccltœ 
(]ue  leur  donnaient  les  anciens  (1);  plus  lard  ils  devinrent  sédentaires;  mais 
l'inslinet  de  la  liberté  leur  lit  longtenqis  redouter  l'enceinte  des  villes  :  leurs  eiti'is. 


^^WM 


(1,  M.  Ani,  Tliii'iTv  fait.  ronvuMiiu.T  (pic  cidltach,  dans  l'idioinu  gallique  actuel,  signiiia 
habitants  des  forùU.  {Hist.  des  Gaulois,  loin.  I.) 
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loujoiirs  oiivtnies,  ôtiiiuiil  coiihkisl'us  do  cabanes  sôparous  par  des  jardins,  et  si- 
luiVs  sur  la  lisière  d'tin  bois  on  snr  le  l)ord  d'une  rivière.  Cliez  eux  l'ayricnlture 
était  réservée  aux  escli;v(!s  des  deux  sexes  :  les  homines  libres  se  consaciaient  ex- 
clusiveinent  à  la  profession  désarmes,  et,  semblables  aux  Helvétiens  de  nos  jours, 
lorsqu'ils  ne  trouvaient  pas  à  employer  leurs  bras  au  service  de  leur  pays,  ils 
s'emùlaiont  h  la  solde  de  l'élranger.  Ils  élevaient  une  grande  quantité  (le  liétail, 
de  chevaux  et  de  brebis,  et  se  nourrissaient  de  leur  lait,  de  leur  chair  et  du  pro- 
duit de  la  chasse. 

S'il  l'anl  en  croire  Pline,  ce  peuple,  si  disposé  à  la  civilisation,  était  anthro- 
pophage avant  l'arrivée  des  Romains  dans  les  Gaules  :  les  crânes  de  leurs  en- 
nemis tués  dans  les  combats  étaient  garnis  d'or  ou  d'argent  et  servaient  de 
(.■o!i[)es  dans  les  festins;  le  vin,  riiydromel  ou  la  bière  y  j)élillaienl  tour  à  tour; 
ces  coupes  passaient  de  main  en  main,  mais  on  ne  les  présentait  pas  aux  roturiers, 
c'est-à-dire  à  ceux  qui  ne  s'étaient  point  encore  disliiigiiés  sur  le  champ  de  bataille  : 
car  de  tout  temps,  et  chez  tous  les  peu|dcs,  le  privilège  de  la  noblesse  fut  accordé 
il  celui  (pii  avait  ré|iandu  le  sang  humain.  On  a  dit  ([ue  l'.usage  des  duels  fut  intro- 
duit <iiez  nous  par  les  Francs;  mais,  dès  la  plus  haute  antiquité,  l'honneur  que 
les  Celtes  attac'naient  à  la  profession  des  armes  avait  établi  chez  eux  la  jurispru- 
dence de  l'épée  :  jamais  un  Celte  ne  refusait  im  déli.  Tout  homme  libre  ne  i)a- 
raissait  (pTarmé  en  publie  :  de  Ifi,  sans  doute,  l'usage,  (jue  la  révolution  a  modi- 
fié, de  |)orler  l'épée  à  la  cour  et  dans  les  grandes  cérémonies.  Une  longue  che- 
velure était  rornemeiil  auqucil  les  deux  sexes  tenaient  le  plus,  ils  s'étudiaient  à 
rendre  roux  leurs  cheveux  blonds,  au  moyen  d'une  pommade  colorée,  connue  ou 
a  vu  longtemps  leurs  descendants  blanchir  les  leurs  en  les  couvrant  de  farine.  IjCS 
honnnes  portaient  autour  du  cou  de  longues  chaînes  d'or,  et  se  chargeaient  les 
bras  et  les  poignets  de  bracelets  du  môme  métal.  Ils  se  frottaient  le  visage  avec  du 
beurre  pour  le  rendre  brillant,  et  dans  le  même  but  les  fennnes  se  servaient  de 
l'écume  de  la  bière. 

La  polygamie  n'était  point  eu  usagt;  chez  les  Celtes.  Lorsqu'ime  (ille  était  en 
âge  d'être  mariée,  ses  parents  rasscMiiblaient  dans  un  festin  Lous  les  prétendants, 
et  le  premier  au(iuel  elle  présentait  le  vase  pour  se  laver  était  celui  qu'elle  choi- 
sissait. 

Dans  la  cérémonie  du  mariage,  il  était  d'usage  ([ue  la  fcimme  employât  une 
formule  qui  signiliait  :  Vous  êtes  mon  maître  et  mon  époux,  et  je  suis  votre 
humble  servante.  Le  mari  avait  droit  du  vie  et  de  mort  sur  elle.  Une  femme  con- 
vaincue d'avoir  fait  mourir  son  mari  était  condanniée  à  être  brûlée  vive;  l'adul- 
tère était  sévèrement  puni,  et  le  divorce  était  autorisé.  Les  as*^t!mblées  publi(iues, 
les  mariages  et  les  enterrements  étaient  autant  d'occasions  do  repas  somptueux, 
qui  se  terminaient  j)resque  loujoins  par  des  danses. 

Les  Celtes  n'avaient  point  de  temples;  ils  pensaient  que  la  grandeur  et  la  puis- 
sance divines  ne  s'accordent  point  avec  la  petitesse  des  constructions  humaines  ; 
c'était  dans  les  lorèts  qu'ils  iulrossaient  leurs  prières  au  ciel.  Ils  y  rassemblaient 
de  grosses  pi(  rres  brutes  dont  ils  formaient  des  espèces  de  sanctuaires  couverts, 
appelés  iloliiien,  ou  de  cercles  mystérieux  nommés  cromlech.  ;  d'autres  fois  ils 
élevaient  sur  le  sol  une  pierre  isolée  autour  de  laquelle  ils  se  réunissaient;  ce 
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liioniimenl  Siicié  porlnit  le  nom  Atipeulveu  on  dt;  iiiviilni'{\],  M;il;jio  ct:  (|ii\ii 
a  (lil  Côsiir,  (|iii  loiir  atlt  ibiiail  les  inèiiies  dieux  iiiTaiix  llotnains,  ilti  ir^zanl.'.iiMit 
coiiiine  nue  inipiélé  l'usage  de  représeiiler  la  dixinito  sniis  xnw  loi  me  coi'iHirc  Ij  ; 
CCS  pleins  isolées,  un  cliène  doiil  la  taille   annoiieail   raiiti'|iiilé,  élaiciil  les 
senis  symboles  (|n'i!s  choisissaient.  Ils  allaeliaienl  à  l'arlue  vénéré  la  lèli!  el  la 
main  dioiledes  ennemis  ([irils  avaient  tués  dans  les  coiidtats;  san::l;nils  Iropliées 
qui  lij^iirnient  <ral)(ii'd  clones  à  la  porte  de  leurs  demeures,  cunnne  on  lixe  eneui'e 
à  cellesdes  cliàleaux,  dans  nos  campa<!:n(.'S,  les  déponilli  s  des  animaux  nui>ibles. 
Ils  y  déposaient  aussi  une  p.irtie  de  leur  Lnlin;  c'élail  sous  son  épais  l'euilla^c 
qiiMIs  allaient  consi'Uer  Toracle,  qui  ré|)ond.iit  par  la  voix  du  dnude  liabilunl  des 
Ibrèls;  enlin  (piand  l'arbre  sacié,  dcponi  lé  de  ses  leuilles,  se  desséiiiail  de  vé- 
tusté, il  ne  perdait  point  ses  droilsà  la  vénération  pnblii|ue;  on  en  arracbail  les 
brandies  et  l'écorce,  on  le  transformait  en  obélis(|ne,  et,  sous  cette  l'orme,  il 
semblait  avoir  acrpiis  de  nouveaux  droits  aux  respects  des  mortels.  A  la  guerre, 
l'usage  était  de  remplacer  robélisi|ue  sacré  ou  le  cliéne  anti(pie  par  une  épée  ou 
par  une  hallebarde  eitl'oncée  en  terre,  autour  de  buiuelle  Tarniée  se  rassend)!ait. 
Ils  admettaient  tmo  intelligence  iniinie,  cause  première  de  Tunivers  et  de  l'ad- 
mirable harmonie  qui  y  règne.  Cette  croyance  l'ormail  sans  doute  le  tond  de  la 
philosophie  que  les  druides  enseignaient  à  leurs  adeptes;  mais  le  peuple  n'aurait 
point  compris  un  être  tout-puissant  et  cependant  invisible  :  il  lui  fallait  des  dieux 
de  dillérenls  ordres,  dont  la  réunion  lui  représentait  la  hiérarchie  sacerdotale,  ù 
laquelle  il  était  aveuglément  suiunis.  Les  excursions  des  Cultes  chez  des  peuples 
qui  se  prosternaient  devant  des  images;  les  rapports  (|u'avaient  eutrelenus  avec 
les  Phéniciens  nos  ancêtres  des  bords  de  l'océan  ;  ceux  (pie  les  Celles  méridio- 
naux conservaient  avec  les  Grecs  établis  sur  nos  cèles  de  la  Méditerranée,  avaient 
probablement  disposé  les  druides  à  modilier  le  culte  par  l'admission  de  (pi(dqiies 
grossières  figures  de  leurs  di\i:nlés,  ou  peut  être  même  par  l'inlroduetion  de 
quebiues  dieux  étrangers,  lorsque  César  (lariit  dans  les  Gaules.  (Juoi  ipi'il  en  soit, 
Teiit  ou  Tentâtes,  leur  Mercure,  était  adoré  comme  le  créateur  de  ruui\erset 
l'inventeur  du  tous  les  arts  :  ce  dieu  est  cvidennnenl  le  même  que  le  Tlient  des 
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(t)  Dolmen  ou  dolmin  siguilie,  on  l>reton,  lul)lt!  de  iiieirc!;  cromlfuli,  lieu  couihe,  lieu 
voùlé;  i)eulven,  pilier  de  pierre;  el  menhir,  piiare  Kiiigiie. 

Le  tlohncH  est  composé  d'un»*  pierre  phile  ou  de  iorme  tdiulaire  élevée  sur  plusieurs 
autres  enfoncées  eu  terre.  On  croil  qu'il  servait  d'.nilel  sur  leipiul  ou  siuM'lJl.dl  les  vieliiiies. 
Le  même  nom  s'applique  encore  à  une  réunion  de  pierres  larges,  pi. îles  et  liiiilos,  disposrV's 
les  unes  à  côté  des  autres,  de  manière  à  former  une  encemle  carrée,  fciinée  de  trois  côtés 
et  couverte  de  pierres  plates;  c'élait  une  sorte  de  sanctuaire,  dans  lequel  lu  pontife  se  plaçait 
pendant  les  cérémonies  religieuses. 

Le  peuloeii  ou  nienliir  est  un  obélis  que  ou  plulôl  une  pierre  placée  verticalement  sur 
le  sol. 

Le  cromlech  est  composé  d'un  nond)rc  plus  ou  moins  considéralile  de  jieuloeii  ou  d'obé- 
lisques  disposés  en  cercle  quelquefois  sur  deux  ou  trois  rangs  el  dniiiiiiés  jiar  un  penl.veii 
plus  élevé  placé  au  centre.  D'autres  fois,  celle  'Jeriiiere  pierre  manque  :  alors  ce  monuiiiuiit 
druidique  n'est  plus  qu'une  enceinte  sacrée  dont  l'untréu  était  interdite  aux  profanes,  et 
qui  recevait  le  nom  de  malltis. 

Nous  aurons  occasion  d(!  signaler,  surtout  en  France  et  en  Angleterre,  rcxisleiice  de  (luel- 
ques-uiis  de  c(!S  moiiuiiienls  remaripialiliis  [i,u'  leurs  iliiiii'ii-iioiH, 
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Pliûiiiciiiis.  Esiis  ou  IJcsiis,  (liuu  l'ùroco  (|iii  itiolé.;o;iil  loiirs  fcnôls,  ctiiil  leur 
Murs  (1);  Kerniiiios,  ilMiiilô  cormio  (|iic  l'on  a  lejiarclée  ctniimc  leur  iîiu'cliiis, 
parce  (|iie  l'on  sait  (|ue  les  Pliéiikieiis  iiitiudiiisireiil  la  ciilliire  île  lu  vi^^^iie  dans 
quel(|iies  purlii's  <le  la  Gaule,  élail  peiil-èlre  iiiu>  iiiiilaliou  du  Jii|iiler  Aiiiinuii  ; 
au  lieu  de  eorues  de  bélier,  su  lèle  élail  ornée  de  cornes  de  W'nl'ou  d'élan  [ir, 
Of/Diios,  leur  Hercule,  ressemblait  à  celui  des  Grecs;  c'élail  le  dieu  de  la  |)oésie  : 
vieillard  armé  d'une  massue,  des  chaînes  sorlaienl  de  sa  bouche  pour  indii|ner  lu 
pouvoir  (lu'il  lirait  de  l'élo  iiienee;  le  Soleil,  di\inilé  sous  le  nom  de  Jlc/eii,  et 
rejirésenlé  sous  la  liyure  d'iui  honnne  au  Iront  enloi;ré  de  rayons.  Taisait  croître 
les  plantes  salutaires  et  présidait  à  la  médecine  comme  l'Apollon  d(;s  Grecs  ;  W'o- 
dcn,  (|ui  paraît  avoir  ijuelipie  analogie  avec  l'Odin  deb  Scandinaves,  n'était  ([u'une 
divinité  secondaire.  Sous  les  noms  de  Drue,  de  Gri/ii,  de  Fada,  nos  ancèlies 
désignaient  des  lutins,  des  démons,  des  génies  inférieurs  (3;.  Us  rendaient  encore 
un  culte  religieux  aux  (pialre  éléments,  aux  sources,  aux  lleuves,  aux  lacs,  aux 
montagnes,  aux  forêts  et  aux  dilTérenls  phénomènes  du  la  nature.  Ainsi  les 
Vosges  étaient  déiliées  dans  le  dieu  Koyèsc/les  Al|»es,  dans  le  dieu  Peniiiii  ; 
la  forêt  des  Ardennes,  dans  la  déesse  Arduennc;  les  vents,  dans  lu  terrible  Ki>k 
ou  Kircius;  et  le  tonnerre,  dans  lu  dieu  Tarann  (4). 

C'était  à  la  clarté  de  la  Lune  (pie  les  prêtres  rassendilaient  le  peuple  au  milieu 
des  anti(iues  forêls  (jui  leur  servaient  de  demeure.  Ces  prêtres  se  tli\isaienl  en 
plusieurs  classes  :  les  eubarjes  su  livraient  à  l'étude  de  la  nature;  les  dardes 
consacraient  la  poésie  à  rendre  les  lois  plus  faciles  à  retenir,  chantaient  les 
exploits  des  héros,  et  Iransmeilaient  à  la  poslérilé  les  grands  évéïuinents  de  Tliis- 
loire  :  leurs  chants  étaient  la  base  de  rédiication  de  tous  les  Celles;  les  vates 
étaient  les  saciilicaleurs  (u),  et  les  druides  ou  saronides  étaient  les  sages  ipii 
prédisaient  l'avenir  par  l'examen  des  entrailles  des  viclimes  humaines  (0],  (pu  di- 
rigeaient les  consciences,  et  (pii,  instruits  dans  toutes  les  sciences,  passaient  p(iur 
être  habiles  dans  l'art  de  guérir  les  maladies.  Us  rendaient  la  justice;  ils  prési- 
daient les  assenddées  de  la  nation  et  les  débats  judiciaires  appelés  jugements  de 
Dieu,  dans  les  piels  les  épreuves  de  l'eau,  du  feu  et  du  1er  diîcidaient  du  la  cul- 
pabilité ou  de  l'innocence  d'un  prévenu.  Eniin  ils  jouissaient  d'un  tel  crédit,  (pie 
nulle  all'aire  importante  relative  à  la  politique  ou  aux  familles  ne  s'entreprenait 
sans  (ju'on  les  consultât.  Ils  enlretenaient  le  peuple  dans  l'idée  (pie  les  actions 
condamn:ibles  et  les  péchés  otl'ensent  la  Divinité,  et  que  des  sacrilices  expiatoires 

(t)  Son  nom  parait  Vtiiiir  du  mol  ci'llique  goez  (forêt),  qui  fait  es  par  contraction,  ou  du 
mot  euz  (teneur). 

(2)  Son  nom  vient  du  celtiiine  korn  (coriii'),  qui  an  p'.iiiicl  fnitfc<TH. 

(3)  Les  fada  ou  fata  sonl  ces  féca  qui  jonent  un  si  grand  lôio  dans  nos  contes  antiques  et 
populaires,  que  l'ei'i'anll  n'a  fait  (jne  remclU'e  en  fraii(;,ais,  en  leur  conservant  leur  naïvelé. 

(l)  M.  Ani.  Tliierry  fait  l'emarquer  que  torann  en  gaélique,  et  tarann  en  coniouaillais, 
signilient  tonnerre. 

(,"ij  Ce  mot  (pii,  en  latin,    '.  iiilie  ilevin,  parait  venir  du  celtiqtîe  val  (l)on). 

((il  Le  nom  de  druide  est  derividd  ru  l.iiiRiie  liymritiiie;  il  d('iive  de  celui  par  leq'.iel  les 
Gaulois  dési(;iiaieiit  lechiMiej  ('.'csl-àMlirc,  dcrv  en  kymriqiie,  (Irru  (;n  arm(M'ii[n('  et  diicr 
en  i.M('li({Ui  .  Il  est  à  remari|ner  aussi  que  Dioiloie  de  Sicile  traduit  druides  par  ïafwviôat, 
([ui  siynilie  hommes  'les  chênes. 
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pcdvt'iil  seuls  (létivicr  l'àmo  du  |u'!clicnr  :  do  là  lo  {iiand  noinbro  dt;  vitliiiics  ([ue 
l'on  inuiiolail;  mais  coinuio  l'Iioiiiniu  l'sl  la  plus  iioMc  les  créaliires,  ils  pcusiicnt 
(juc  le  sang  humain  «îlail  le  plus  agréid)lo  à  la  Uiviuilé.  C'était  ordinniremcnl 
parmi  les  prisonniers  que  l'on  elioisissait  les  \ittinies;  cependant,  lorsiiuo  les  ca- 
lamilés  publiituesaldigeaient  la  nation,  des  iauatiipies  s'olTraicnt  volontaireincnt 
au  l'er  du  saciilicateur,  et  mouraient  satisfaits  de  laisser  après  e«ix  le  souvenir 
d'un  dévouement  adn)iral)Ie  et  d'iuic  ré|iulation  de  sainteté,  f.e  clergé  celte  s'é- 
tayaitde  l'ascendant  de  la  religion  pour  dé\elopper  la  morale  dans  les  cœurs  :  il 
prétendiiit  (pie  le  paradis  était  fermé  à  ceux  (|ui  périssaic'ul  de  mort  violente  : 
aussi  les  «uieidés  étaient-ils  regardés  comme  des  lâelies  ou  des  impies.  Celui  qui 
avait  outragé  la  morale  pul)lii|ne  ou  religieuse,  ou  qui  refusait  de  se  soumettre 
aux  décisions  du  clergé,  encourait  la  peine  d'ime  sorte  d'exconununication,  par 
laipielle  il  était  exclu  des  assemblées  civiles  et  religieuses.  Personne  ne  voulait  le 
voir  ni  lui  parler;  on  le  regardait  comme  un  impie,  un  pestiféré  que  chacun  évi- 
tait, dans  la  crainte  dogagner  son  mal;  il  devenait  alors  un  objet  d'horreur  pour 
ses  concilttyens.  Les  druides,  dans  un  but  politique,  avaient  établi  des  temps 
d'abstinence  ou  de  ji  une  ipii  ton)baient  oïdinairemetil  dans  les  |)his  grandes  cha- 
leurs :  ils  avaient  reconnu  que,  |)en(lant  l'été,  la  nourriture  végétale  est  la  plus 
saine. 

Le  chêne  était  en  vénération  chez  les  Celtes,  et  le  gui,  si  rare  sur  cet  arbre, 
était,  par  cela  même,  cojisacré  à  la  Uiviiiité  :  c'était  le  remède  à  tous  les  maux, 
l'eau  dans  larpielle  on  le  mettait  infuser  rendiit  féconds  les  animaux  stériles. 
Au  renoiivellei'ient  de  l'année,  qui  se  composait  de  mois  hmauei,  les  druides, 
formant  un  imposant  corlége,  parcouraient  les  forêts,  coiqiaienl  la  plante  para- 
site avec  une  serpe  d'or,  la  recueillaient  dans  une  sayc  ou  tiuiiipie  blanche,  et  la 
distribuaient  ensuite  à  la  foule  enq)ressée.  Cette  céréiiionie  était  annoncée  ;i  haute 
voix  par  des  prêtres  qui  parcouraient  la  Gaule  :  telle  est  l'origine  du  cri  :  v.  Au 
(/Jii  l'an  iieufl  »  conservé  ''lans  (pielipies  relViiins  de  nos  provinces. 

Les  druides  reconnaissaient  un  chef  auquel  ils  étaient  axeuglément  soumis,  et 
qui  habitait  dans  le  pays  Chartraiu.  Ils  u'étaiinl  admis  aux  fondions  sacerdotales 
qu'après  im  noviciat  do  vingt  ans.  Leurs  fenunes  participaient  à  la  vénération 
qu'ils  inspiraient  au  peiqde,  mais  «ans  ])arlager  ni  les  prérogatives,  ni  lo  ra'ig 
élevé  du  sacerdoce,  (délaient  elles  ([ui  jugeaient,  sans  appel,  les  contesta- 
tions entre  particuliers  pour  fait  d'injures;  elles  avaient  même  aciiuis  dans  l'arl 
de  prédire  l'avenir  une  plus  grande  réputation  (juc  leurs  maris  :  voilà  peut- 
être  l'origine  de  la  croyance  aux  fées,  si  longtemps  en  crédit  dans  nos  con- 
trées. 

«  C'était,  dit  l'historien  des  Gaulois,  sur  des  écueils  sauvages,  au  milieu  des 
tempêtes  de  l'archipel  Armoricain,  (pie  les  j)lus  nnommées  de  ces  magiciennes 
avaient  placé  leur  résidence.  Le  navigateur  gaulois  n'abordait  qu'avec  respect  et 
terreur  leurs  îles  redoutécï  ;  on  diiniit  (pie,  plus  d'une  fois,  des  étrangers,  assez 
hardis  pour  y  desccii(h(!,  avaient  été  repoussés  par  les  ouragans,  par  la  foudre  et 
par  d'oIVrayautes  visions. 

«  L'oracle  tlo  Svna,  plus  que  tous  les  autres,  attirait  les  navigateurs  de  la 
Gaule.  Celte  île,  située  vis-à-vis  du  cap  le  plus  occidental  de  l'Armorique,  ren- 
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furmait  un  cdré-j'o  <lo  iieiil'  vicrucs  iiiii,  di!  son  nom,  élaiiMil  appelées  Sêiics  (I). 
Puui'a\oii'  le  droit  <le  les  cunsiilter,  il  l'alliil  être  marin,  et  encore  avoir  l'ail  lu 
trajet  dans  ce  seul  but.  On  croyait  à  ces  fenmies  un  pouvoir  illimité  sur  la  naluro  : 
elles  connaissaient  Tavenir;  elles  guérissaient  les  maux  incurahles;  la  mer  se  sou- 
levait on  s^apaisiit,  les  vents  s'éveillaient  ou  s'en  lormaient  à  leur  parole;  elles 
puiivaient  revêtir  toute  l'orme,  emprunter  toute  ligure  d'animaux. 

«  Un  autre  collège  de  pièiresses,  soumises  à  une  autre  rtyle,  habitait  un  de» 
tlots  qui  se  trouvent  à  remboncliure  ne  la  Loire.  Celles-ci  appartenaient  toiilesà 
l.i  nation  des  iNannèles.  Quoiqu'elles  fussent  mariées,  nul  homme  n'osait  appro- 
cher de  leur  demeure  ;  c'étaient  elles  qui,  à  des  époipies  prescrites,  venaient  vi- 
siter leiu's  maris  sur  le  continent.  Parties  de  l'île,  à  la  nuit  close,  siu"  de  légères 
banpics  qu'elles  conduisaient  elles-mêmes,  elles  pissaient  lu  nuit  dans  des  ca- 
biUK's  préparées  pour  les  recevoir;  mais,  dès  cpie  l'aube  counnençait  à  paraître, 
s'arraclianl  des  bras  de  leiu's  époux,  elles  cornaient  à  leurs  nacelles,  et  rega- 
gnaient leur  solitude  à  force  de  rames.  »  Lors  pie  la  patrie  était  en  danger,  on 
\oyait  les  prêtresses  giwiloises,  par  des  exhortations,  encourager  les  bonnues  u 
perdre  |>lutùt  lu  vie  que  la  liberté  :  cet  exemple  était  même  imité  par  tes  femmes 
des  autres  classes  de  citoyens. 

Dans  l'Armorique,  les  piètres  portaient  le  surnom  de />t'///ec.  pirce  qu'ils  étaient 
vêtus  de  lin  i2),  et  les  prêtresses,  celui  de  leaues,  parce  qu'elles  étaient  toujours 
habilées  de  laine  blanche  (H). 

Cependant  les  Romains,  (pii  sentaient  l'avantage  qu'ils  pouvaient  tirer  de  la 
bravoure  des  Celles,  respectèrent  longtemps  leur  organisation  municipale  et 
cbei'cbèrent  à  les  policer,  ce  (pii  l'ut  facile  en  leur  faisant  ado|)ter  et  leurs  arts  et 
leurs  lois.  Ils  accordèieiit  à  leurs  chefs  le  titre  de  citoyen  et  les  emplois  de  gou- 
verneurs de  |)ioviiice  :  la  langue  celtiipie  se  latinisa,  surtout  dans  la  Gaule  cen- 
trn'e,  qui  servait  de  communication  avec  la  Germanie;  mais  il  l'ai  ail  les  délivrer 
du  joug  des  diiiides  :  César,  Tibère,  (Jlaiide,  enqiloyèrenl  tour  à  tour  la  persua- 
sion et  II  violence  pour  mettre  lin  à  leur  conlunic  barbare  de  verser  le  sang  bu- 
main.  Des  loièts  II, relit  détruites;  le  pe.  pie  adopta  l'usage  dis  temples,  et  les 
dieux  (iu  Capi.ole  oblinreiit  des  autels.  Ou  \  il  alors  des  druides  mêler  leur  ancien 
eu  te  à  celui  de  Icuis  vainiueuis;  des  driJilesses  demeirer  dans  les  temples 
([u'elles  desservaient,  excepté  le  seul  jour  où,  si.ivant  leur  anti.|Ue  iisa.:e,  elles 
pouvaient  liabilrra\ec  leurs  époux;  d'autres,  vouées  au  eé.ibat,  remplacer  dans 
la  Gaule  les  vestales  romaiius. 

Le  diuidisiue  él ait  encore  loin  d'être  anéanti,  lors  pie  le  cbiistianisme  pénétra 
chez  les  vaiiiipieiirs  et  cbe/.  les  vaincus.  Il  est  iiièine  |)robable  que  les  premiers 
cbrétieiis  ipii  coiiveiiireiit  les  Celles  les  laissèrent  conserver  ([iielijues  prati(jiies 
donl  la  religion  cbrétienne  pou- ail  tirer  un  parti  siluiuire  dans  la  bienfaisante 


(Il  G.illi  Senas  voraiil.  (Meln,  lib.  III,  cap.  v.) — On  troiivu,  dans  los  iiiainiscrils,  G.illize- 
nas,  G.illisL'ii.iS,  GallifîL'iias,  IJarr.ycms  cl  il'aiitrcjS  variantes  plus  ou  moins  coiTouipiHiS.  — 
Scufl  est  anjoi.'id'iiul  file  de  Si'iu. 

(il  /i^//i  eu  IdMfiiie  g.iil.(iue  sigiiille  lin.  —  Eu  Bretagne,  on  désigne  encore,  sous  le  nom 
de  lietlirc,  un  prèlre. 

(3)  (lloan,  et  pur  coiitraclinn  lean.s.  si^initie  Ifiinc  en  langue  galli(jue. 
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iiifliu'tice  (|iiVlle  (]v.\;\\i  avoir  sur  un  |HMi|)Ie  supcrstilionx,  puisi(iie  nous  lus  Iroii- 
\o\\s  établies  clicx  ce  peuple  iVa  In  plus  liante  aiitiipiilé,  et  (pie  ces  prali  pies,  ap- 
prouvées |iar  nome,  tieviiuenl  imixeisellts.  On  n^prést  nia,  sans  peii  les 
druides  comme  des  magiciens  on  des  li(>iiimes  dévoués  au  démun  :  leiiis  cér»  .110- 
nies  nocturnes,  praliipiées  au  fond  des  l'oièls,  aocrédilèiriit  ces  idées;  et  persécu- 
tés, ainsi  cpie  leurs  partisans,  ils  ne  purent  résister  au  zè  e  des  noineaiix  convurlis. 

Un  demi-siècle  s'élail  à  peine  écoulé  depuis  (pie  l'empin!  Rnmain  a\ail  été  di- 
visé en  empires  d'Orient  et  d'Occident,  !oiS(|irapiès  de  vains  efTorls  pour  contenir 
des  peuples  que  les  maîtres  du  monde  avaient  trop  longtemps  opprimés,  on  vit 
ces  nations  barbares  démembrer  les  provinces.  I.es  Jliirf/ni/*/io)ics  ou  Bourgui- 
gnons, cliassés  des  bords  do  l'Oiter  et  do  la  Vistule  par  les  Gépides  sortis  de  la 
Scandinavie,  et  les  Visirjotlis,  originaires  de  la  Suède  méiidioiiale,  fondèrent, 
vers  le  commencement  du  v"  sicîcle,  dans  la  Gaule,  deux  royaiimes  iiniitroplu  s. 
Les  premiers  occupèitiit  une  paifi(î  de  la  Suisse  et  do  la  Savoie ,  la  Fr.inclie- 
Comté,  la  Bresse,  le  Daupbiné,  le  Lyonnais,  la  majeure  partie  du  Nivernais,  et  la 
contrée  voisine  (pii,  de'ces  peuples,  a  conservé  le  nom  de  Bourgogne.  Les  se- 
conds, prenant  pour  limite  septentrionale  les  rives  de  la  Loiie,  occupèrent  lo 
centre  et  le  midi  de  la  France,  en  y  comprenant  la  Provence  et  le  coiiilé  de  Nice, 
et  même  une  partie  de  l'Espagne  (1).  Des  peuples  sortis  de  la  Curmanie,  les 
Mnrviiiyi,  étab  m>i  les  bords  de  la  Saaie,  en  Franconie,  forment,  avec  d'autres 
nations,  une  ligi  j  sous  le  nom  de  Francs,  s'établissent  dans  la  Gaule  Bilgi(pio, 
et,  commandés  par  Pbaramond,  l'ondenl  un  petit  royaume  dont  la  limite  méri- 
dionale est  reorésenlée  par  une  ligne  ipii,  partant  de  remboucbm-e  de  la  Somme, 
passerait  par  Amiens  et  Betliel,  et,  comprenant  Trêves  avec  une  partie  de  son 
territoire,  se  terminerait  sur  la  rive  ganclie  du  Rhin,  un  peu  au-dessous  de 
Mayence.  Soixante  ans  plus  tard,  ces  Francs,  sous  la  conduite  de  leur  roi  Clilud- 
vvig,  Cblodovccb  ou  Clovis,  détruisent  les  restes  de  la  puissance  romaine  dans  les 
Gaules,  en  s'emparanl  de  tout  l'espace  compris  entre  la  limite  tpie  nous  venons 
de  tracer  et  celle  des  royaumes  Visigotli  et  Bourguignon. 

Pendant  vingt  ans  la  Gaule  fut  ainsi  divisée  :  le  tiers  de  sa  superHcie  actuelle 
était  occupé  par  les  Francs,  |)Uitôt  protecteurs  qu'oppresseurs  des  Gaulois,  qu'ils 
confondaient  avec  les  Romains,  parce  cpie  les  Ki/mri  et  les  Galli  avaient  ado|ité 
les  lois  romaines.  On  distinguait  les  vainqueurs  à  leur  langage,  à  leur  vêtement 
et  ù  leurs  caractères  physicpies.  Les  Francs,  cluiussés  d'une  petite  bottine,  la 
jambe  et  les  bras  nus,  le  corps  couvert  d'une  tiiniipie  étroite  et  courte  retenue  |)ar 
un  ceinturon,  laissaient  llolter  sur  leurs  é|iau!es  de  longs  cbeveiix  blonds,  et  se 
teignaient  les  moustaches.  Leurs  armes  étaient  une  longue  épée,  une  francisque 
ou  liacbe  à  deux  tranchants,  des  javelots  dont  le  fer,  divisé  en  trois  branches,  re- 
présentait ce  que  l'on  a  appelé  plus  tard  lu  Heur  de  lis,  et  un  bouciiei-  dont  ils  se 
servaient  avec  une  dextérité  extraordinaire.  Les  nationaux  avaieni  été  forcés  de 
partagciT  leurs  biens  avec  leurs  nouveaux  hôtes  ;  les  chefs  des  Francs  dédomma- 
gèrent les  Gaulois  en  abolissant  une  partie  des  impôts,  en  respectant  leurs  cou- 
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(I)  Le  royaume  des  Visigotlis  fut  fondé  par  Ataulphe,  en  411,  et  celui  des  Bourguignons 
parGuudicni'  eu  413. 
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liinics,  en  cnnsorvnnt  leurs  niii^islials,  et  en  n-conimispnnt  In  nnlilcssc  p-niiloiisfi; 
ils  M-  irsorvcrciil  scMiIrmi'iilicdroil  do  (loiiiiiM'dos  ducs  ;iiix  |)nt\liifi'S,  des  coml  i 
aux  >II!l<8,  des  vicc-coinlos  ou  viconilcs  aux  I)()mi-}:s  cl  aux  \ilia,L:cs  ;  dans  les  con- 
seils du  ])riiiee,  les  Gaidois  avaieiil  le  crédil  el  rasceiidaiit  ipie  duniienl  les  lu- 
mières cl  riii!>lriicliun. 

Les  nonruuiiiiions  et  les  (îollis,  de  mœurs  plus  rudes  ([ue  les  Francs,  étaient 
velus  de  peaux  d'animaux.  Les  premiers  se  i'aisaieul  reconnaître  à  lonrtùle  ronde, 
à  leurs  yeux  petits  et  eninueés,  à  leurs  lariies  épaules  el  à  Joins  poitrines  bom- 
bées. Ou  distinguait  les  seconds  à  leiu'  teint  brun,  à  leur  ne/  a  pii  in,  h  leur  aîl 
vil,  à  leiu' barbe  noire  el  toull'ue,  el  à  leius  longs  cbe\enx  tressés,  l.a  rudesse 
do  leurs  mœiu's  éluil  un  des  inolil's  qui  I'aisaieul  supporter  impatiemmeul  aux 
(îaulois  leur  domination  ;  et  ce  lui  sans  doute  luio  des  causes  (pii  coutrihuèreul  ù 
la  destruction  de  lein-s  monareliies. 

L'iunbiliou  (le(;io\i9  força  bientôt  les  Visifïotbsoux-mèmcs  à  se  réfugier  en  Es- 
pagne. A  la  morl  do  ce  prince,  ses  fils  divisèrenl  la  Franco  en  (piatro  royaumes, 
dont  Paris,  Orléans,  Soissons  et  Metz  Imeul  les  ca|iitales.  Les  partages  pai'  suc- 
cessions, par  comiuèles,  par  usurpations,  ou  par  suite  d'iissiis^inats  el  <'\ntres 
lurlails,  avaient  léuni,  au  vu"  siècle,  les  dillérentes  parties  de  la  France  "'l  lo 
royaume  de  Bourgogne  sur  une  seule  tète,  lorscpTun  siècle  plus  tard  la  Franco, 
gouvernée  pendant  qnebpies  années  par  ('barlemagne  (!l  (larloman, son  frère,  de- 
meura seule  au  premier,  ipii  la  rendit  puissante  par  ses  cou  luèles. 

Sous  ce  prince,  la  France,  plus  étendue  (pi'elle  ne  lo  fui  jamais,  élail  divisée 
on  occidentale  el  orientale.  La  première  comprenait  la  Provence,  la  (Jol/iie 
ou  Sc/i/itnrDiie,  a\\iom'iV\v\\  lo  Lan/jitcdoc,  h  Vasconio  on  Gascoync,  VAfjiti- 
tainc ,  la  liuryinulid  ou  Jfuuryofjuc,  la  Neiistrie,  comp "eiiuil  la  lirvtoijnc,  la 
Normandie  et  la  Flandre,  enlin  {^Ostrasic,  lormé'j  de  Icù  le  territoire  (|ui  s'é- 
tend depuis  les  bouelies  du  Uliin  jusqu'au  .lura.  L»  France  oiienlale  comprenait 
les  pays  au  sud  el  au  nord  des  Alpes,  et  l'espace  compris  sur  la  rive  droile  du 
Rliiu,  depuis  ce  fleuve  jusqu'aux  montagnes  de  la  Bobème  el  aux  rives  do  ri'libe; 
c'est-à-dire  (pie  Cbarlemagno  régnait  sur  la  |)lus  grande  partie  de  l'Italie,  sur  la 
Suisse,  la  Bavière,  la  liesse,  la  Saxe  et  la  Frise.  Depuis  les  bords  de  la  Ur.ive  et 
du  Danube  jiis(iu'ti  ceux  de  l'Llbe,  il  comptait  encore  pliisiemspenpiestributaires. 

Le  poids  do  col  empire  colossal  devint  trop  lourd  pour  son  successeur.  Louis  le 
Délioimaiio,  père  faible  el  prince  inbabilt;,  lourà  tour  perdant  et  recouvrant  l'au- 
forilé  sur  ses  lils  révoltés,  moiu'l  après  avoir  l'ail  entre  eux  lo  partage  d'une  cou- 
ronne (pj'il  élail  incapable  do  porter. 

Gouvernée  pendant  un  siècle  encore  par  les  princes  de  celle  race,  la  France 
•\oil  le  tiùue  ébranlé  |>ar  l'.djus  du  système  féodal;  et  lorsipie  Iliigues-Cape* 
s'euqm,-o  du  trône,  en  087,  il  n'est  que  le  premier  seigneur  do  son  royaume,  et 
ne  règne  réellemenl  (pie  siu'  la  Picard'u',  V Ile-de-France  cl  VOrlénnais.  La  po- 
lilicpie  (le  ce  prince  el  de;  ses  successeurs  a  pour  but  nninue  l'bouneur  el  l'éclat 
de  la  couronne,  rabaissement  el  la  soumission  des  grands.  Lu  1095,  le  Bcrri\isi 
acbeté  |;ar  Pliilippe  T""  au  vicomte  Fiule^Ilirpin.  I^o  roi  Jean  érige  eu duclié  cotte 
province,  qui  devient  l'apanage  d'im  lils  de  France.  Louis  le  Gros  ne  fait  aucune 
acquisition  ou  con(piéle  ;  mais  il  porte  les  premiers  coups  au  régime  féodal,  en 
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aiïrancliissntil  lt'8  cninituiiic».  li\\  \H)',\,  IMiiliiniu-Aii^iisli!  ntnlisiiiic  l;i  ludi'iino 
sur  JtMii  siiiis  Turri',  aïKiiii'l  elle  tJlail  tk'liiie  coiiiiiil'  au  ilcsaMulaul  ilc  si-s  coniti'.s , 
l)i('iilùt  a|)i'(is  il  se  rend  niailic  de  la  NiiriiKintlie,  i|ui,  depuis  (iharles  leSiiii|de, 
avait  étô  doMiiéu  en  toute  |)i'()iiriété  à  llolluii  et  à  ses  Noivéï^icus,  Aiuauiy  de 
Mon  Ho  il  mie  la  plus  grande  partie  du  Languedoc  l\  Louis  VIII,  el  cède  Ci^^.  sion 
est  coiifiiniée  par  un  Irailé  fait  en  122!)  par  saint  Louis.  Jeanne  de  iNa\airi>, 
par  son  mariage,  en  12b(>,  avec  Pliilip|)e  le  Bel,  réunit  à  la  France  le  Cduilé  de 
Clutvijiagnc,  (pt'elle  avait  eu  pour  dot;  en  1312,  les  liahilanlsdu  I,ijftiiutiis,^'û- 
tant  alIVaneliis  du  la  8er\iUidu,  coiilrai^nenl  leur  arclioNèciue  ù  reconnaître  la 
sotneraincté  de  ce  prince. 

Le  Daujj/imd.  quia\ait  |)risce  non»  de  Gnigues  VIII,  le  plus  brave  do  ses  princes, 
suiucinnié  le  Dauphin  parce  qu'il  portait  sur  son  casiiue  la  ligure  de  ce  célacé, 
est  cédé  à  Jean,  iils  de  IMiilippe  de  Valois,  en  1343,  sous  la  condition  (|ue  les  lils 
aînés  de  nos  rois  porteront  le  litre  de  iluiipinns,  mais  (|ue  ce  p.ip  l'ormera  une 
i^otnerainelé  parlieulière  el  ne  sera  point  incorporé  au  royaume.  (^liarKs  V  (:nlè\(! 
aux  Anglais  l(i  Poitou,  MAutiis,  la  Suintontji:  et  le  L'unousiu,  Les  \icliiires  de 
Charles  Vil  siu-  les  armées  anglaises  valent,  en  I'ij3,  à  la  France,  la  plus  grande 
pallie  du  la  Gu'tennc  el  de  la  Gascogne.  Loins  XI,  en  ahaissanl  le  pouvoir  des 
grands,  a  le  bonheur  d'ac(piérir,  par  bérilnge,  le  Maine.  vX  l'Anjou,  (pie  l'Iii- 
lil)pe-Aiigusle  avail  con(|uis,  mais  qui  avaient  été  plusieurs  lois  détachés  de  la 
couronne  en  laveur  de  divers  princes  du  sang.  Il  s'empare  du  duché  de  Jiour- 
gagne,  (|u'il  |)rélcnd  être  reversil)le  siu-  sa  lèle,  (nioiipi'il  exislàl  un  due  (l( 
Bourgogne,  de  Neverselde  Helhel  ;  pour  s'atlirer  ratlaciiemenl  des  habilanls, 
il  déclare,  par  lellres  palenles,  que,  la  réunion  de  ce  pays  à  la  France  s'élanl  laile 
par  la  libre  volonté  des  états,  nul  n'y  poiu'rii  être  distrait  de  ses  juges  iialuri  Is  ; 
qu'il  ne  sera  levé  aucun  subsid;  (|ue  du  conseulemenl  des  trois  ordres;  et  (|ue  les 
taxes  perçues  jusi|u'alors  sur  les  vins  el  les  autres  produits  de  celle  pu)\iuce  s^i'- 
ront  abolies;  enlin  il  prend  possession  de  la  Provence,  en  prouvant,  piU'  p-hi- 
sieiu'S  lénioins,  (jue  (ilKU'les  d'Anjou  l'avait  institué  son  héritier;  il  accorde  à 
cette  province  les  mêmes  privilèges  (|u'à  la  Bourgogtie.  Depuis  ce  temps  les  n  is 
de  France  prirent  souvent,  dans  leurs  lellres  adressées  à  ce  pays,  la  ijualilé  de 
comtes  de  Provence. 

François  l*""  [trolile  des  droits  que  lui  donne  la  révolte  ilii  connétable  de  Dimi'- 
bon,  en  lu23,  pour  s'enqtarer  de  VAuvergne,  du  Bourbonnais  ci  de  la  Marche, 
qui  ap|)arlcnaienl  ù  ce  prince,  el  réunit  à  la  France,  (|uel(|ues  années  plus  lard, 
la  liretagne,  par  son  mariage  avec  la  princesse  Claude.  Par  suite  de  celle  réu- 
nion, la  Bretagne  demeiu'e,  sous  ses  successeius,  exemple  de  la  lai  le  et  des 
autres  droits;  elle  est  seulement  soumise  à  un  inqiôl  volontaire  voté  par  ses  états. 
Sous  le  règne  de  ce  prince  galant,  poète,  chevalier,  ami  des  beaux-arts,  mais  que 
la  flallerie  a  décoré  du  litre  de  protecteur  des  lettres,  (luoiqu'il  ait  organisé  la 
censure  ;  qui  ne  passa  point  pour  cruel,  el  ([ui,  cependant,  donna  par  sa  présence 
de  l'éclat  aux  siqiplices  de  l'inquisition ,  les  assend)lées  tles  notables  lurent  substi- 
tuées aux  états  généraux;  mais  la  Franco  vit  alors  dans  tous  les  rangs  germer 
CCS  idées  de  liberté  religieuse  el  civile  (pii  ne  s'iulroduiseul  pas  au  sein  d'un  Elut 
sans  amener  tôt  ou  tard  des  connnolions  politiques. 
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r.ii  coiTiiption  (l(!  liicourt'tili'i«^:iiiii  Is,  nous  llmiri  II,  FrmroislU'K'hailc»  IX, 
t'iicdiiraiic  lt'9  |tr<)^it's  <lii  |»i()l"sl;iiili>*mi'  on  rranct!  ;  lo»  |niiu'i|it'8  ilo  lu  l'érornic, 
l'avonililus  mu  liiniièivs  (|iii  iicrciiit  ili^  loiilt'j  |iai-ltt,  l'oiil  cliiiii^ci-  iiiic  (|ii(ïsliiiii 
rolij^it'iist;  ci)  (juistioii  |)nlilii|iu!  :  la  cour  iic  voit  «laiis  les  ivroniiatciirH  cl  daiiH 
cm 8  |)arli!iaiis(|iic  des  cllllclni^•  du  itoiivoir  absolu.  Lu  iiiasiiaL'nMlc  Ti  Siinl-Dir. 
ilit'Iciiiy  i\\»\,  (toiir  (lallici'ine  du  Mcdiris  cl  son  iils,  i|(riiii  coi  p  d'Illat  l'avmahlu 
ù  l'aiilorilc  royale.  Mais,  sniis  llciiii  III,  les  ÛM'iiicniiiils  cliaiifrciil  Icllciiicnt  de 
l'ace,  i|uu  les  eliels  de  la  li^^iie  nu  sciidilciil  |)liis  a^ir  i|iie  dans  le  dessein  de  lairu 
|uisser  le  sceptre  du  la  Kranc(!  aii\  main»  d'un  |iriiicu  e»|)a,^nol.  (!e|iendant 
ITunri  IV,  olijeldu  la  liaiiiu  dus  cliels  calliolii|iies,  monte  sur  lu  trône  et  augmente 
le  Iciiiloin'  français  de  loni  ce  i|ui  lui  reste  du  |iali'imoiiie  de  ses  |iùrcs  ;  cVsl-à- 
dire  du  lirotn,  du  voDitô  do  l'oi.r  cl  d'mie  partie  de  la  Crtscni/iie.  Louis  XIII  voit 
deux  lois  la  France  déchirée  par  des  guerres  intestines;  mais  la  puiiliipie  cruelle 
d(!  Hielielien  pacilie  le  royanmo,  ut  onn  mailru  8u  couronne  du  auriers,  par  la 
coiii|néle  *\c  ï'A/tois,  vn  \('>\(),  ul  celle  du  htiiissillnn,  en  Ki'ri. 

Lu  règne  lon/lumps  glorieux  de  Louis  XIV  est  un  des  plus  lavoralilcs  à  l'a- 
grandissemenl  de  l.i  Trauee  ;  ce  prince  acipiiurt  lu  iXiieni'ùs,  p ir  rextinclinn  lo- 
talu  dn  régimu  luodal  ;  uti  1008,  il  lail  la  coïKpùludu  la  /'A/z/fZ/c;  (pieli'iies  nn- 
néus  pins  tard,  il  s'empare  dt!  la  l^rnuclie-Cnnitô ;  cnlin  lu  Irailt;  de  1097,  avec 
l'umpcrcm'  d'Allrm  igne,  conlirme  l'entiùre  somnission  île  YAlsnce,  dont  la  pos- 
session avait  été  déjà,  en  giande  parlie,  oblenue  piir  la  paix  de  Wesiplialie, 
en  1048.  Sons  Loi.isXV,  hLnrruiiic,  porliim  du  royaume  de  Lolbiiru  (I  ,  dont 
elle  porte  lu  nom,  est  cédée  par  l'empereur  (r.\ll(tma;.;ne  an  roi  l'w  l*o'o^iie,  Sta- 
nislas, sons  la  condition  (pi'à  la  moil  de  ce  priuc(!  ede  sera  réunie  à  la  couronne, 
ce  ijui  a  lien  en  1700  Eu  1708,  la  répi,bli(ine  de  Gènes  cède  la  Corse  à  la  France, 
moycimant  nue  somme  d'argent. 

Telles  étaic'd,  en  rc'snit.it,  l'élendiie  ul  l'impoi-lance  dn  territoiru  rran(,'ais  pen- 
dant bs  dernières  années  dn  long  lèguc  de  Louis  XV,  lorsijuece  prince  nionrnt, 
sans  emporter  les  reu'rets  île  la  nation,  1. lissant  ù  son  successeur  la  lâche  dil'lici  e 
de  réaliser  l'heureux  espoir  ipTelle  l'oudait  sfu"  sus  vertus.  On  semblait  ùiro  arrivé 
à  une  époipie  où  la  misse  éclairée  saurait  apprécier  les  inslitiilions  (pi'ellu  dési- 
rait, ulqiiu  le  mouanpie  conseidail  à  lui  accorder.  Mais  les  réloinies  (|u'il  l'allait 
l'aire  pour  rétablir  les  liuaiices;  la  siiscepliliililé  du  la  elassi;  moyeinii.'  lalignéedes 
privilèges  du  la  noblusse,  el  ipii  réclamait  des' cliaiii;emcnls  dans  l'organisation 
sociide,  excitèreni  les  passions  et  lirent  naître  dcn\  partis,  qui,  dès  la  convocation 
des  états  généraux,  divisèrent  l'assenddée.  Les  députés  du  titirs  élat,  pleins  de 
conliance  dans  l'opinion  pnbli  pie,  j  rent  de  ne  se  oéparcr  iiirupiès  avoir  rédigé 
une  i;oi.>'iti.lion.  Louis  XVI  l'accepte;  le  royaunie  est  divisé  en  83  départements. 
L'assemblée  constituante  est  remplacée  par  l'assenddée  législative,  dont  un  des 
premiers  décrets  réunit  à  la  France  Avignon  el  le  Comiat  Venaissin,  depuis  long- 
temps soumis  au  pape.  Composée  d'hommes  qui  ne  comprennent  point  encore  les 

(I)  i'ctit-iiis  lie  Louis  le  Débonnaire.  Celle  foiilri'L-  fut  d'ationl  apiu'léiî  Itrgnam  Lotharii, 
puis  Lutltuiingia,  dont  on  a  l'ait  Lolicirene,  Lnireiie,  et  cnlin  Lurraiiieiiiii  allenianJ  Loth- 
ringeu). 
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nvnntogcfi  «l'un  goiivi  riuMuont  i'i'|»i  ('««inlutil',  t'oltu  seconde  «ssonihlco  se  laisse  (Jf>- 
iiiiiu'i'  |mi'  lin  |>;u1>i.  Li>  inonitrc|iiL'  llutU;  irulôciâ  otitru  la  craivtU)  tlu  c<)iit|in>nu'ltr0 
lis  lin|ii'ii<l*'nls  .'iDii-'  'nul  h's  outSKtls  l'uvaiiiit  ponln,  vA  O'He  <|i<  (hriincr  hop 
(rinlhifiicc  au  |i,irli  popiilaire  en  «u  plaçant  riaiu'liiini>nl  à  sa  tcMu;  ses  inlfiilioii-* 
sont  niiicoiiinics,  t'iliinuiiéus  ;  on  rôvo  l'élaUlissunuMil  d'inu!  ri'pnliliquo,  H/i'mIiH 
coninioncu  niiu  iiouvc-llucru  caractéiiséu  par  un  ianatismc  politiipitidunt  l'Iiisloin; 
n'dllVe  point  <l\v\i!'|)l(!,  et  par  des  crimes  dont  le  récit  ^lace  encore  (l'épouvanto 
et  d'Iiorienr.  I.(ini>  XVI  snccnndm  avec  lecalino  et  lu  rési|;nalion  d'un  liuniine  de 
liicn,  et  la  France  est  L;niivernée  par  une  poignée  d'Iionnnes  ipd,  au  nom  de  l'é- 
galilé,  parlageni  les  liid)ilants  en  calruories;  uu  nom  de  la  liberté,  établissent  lu 
di'Spolisme  le  plus  sanr^iiinniro  ;  au  nom  <le  la  fraternité,  clierclient  des  soutiens 
dans  la  lie  du  peuple;  et  au  nom  du  la  raison,  remplacent  In  religion  pur  les  cé- 
rémonies du  culte  mylliolo;>ii|ue. 

Au  milieu  des  excès  de  runarcliie,  lu  Franco  roponsse  les  attaques  de  l'étran- 
ger; les  meiid)res  du  parti  le  plus  exnuéré  du  celte  assend)léu  si  célùbru  sous 
le  nom  île  Cnitvoition  ntitiaiuilo  sv  divisent,  se  proscri\ent,  s'égorgent;  eu 
gonvernument  est  renversé,  et  remplacé  par  deux  conseils  et  cin(|  directeurs 
(pii  doivent  lu  considération  dont  ils  jouissent,  nu  deduns  et  nu  dehors,  aux  vic- 
toires de  nos  armées;  i  s  stipulent,  eu  1701),  lu  réimiou  du  la  principauté  du 
Miinlb('li(ird[\  la  France,  et,  er»  1798,  celle  *lu  teniloiro  libre  du  Mnllinuse. 
M  us,  après  cinq  années  d'existence,  celte  nouvelle  organisation  cèdu  en  un 
Jour  aux  ell'orls  de  (pu  Iqnes  liommes  ù  la  lèle  deÀ.]itel8  su  place  un  juimu  gé- 
néial  déjà  célèbre  par  les  combats  livrés  en  llallu  et  dans  les  ()laines  du  ï^- 
gyple.  Honaparte  est  nommé  premier  consid  ;  il  réprime  les  factions,  il  se  coiivru 
une  seconde  fuis  de  gloire  en  ilulie,  et  dicte  les  condiliGns  du  lu  paix  à  l'empereur 
d'Allemagne. 

Le  !  ''lé  signé  à  Lunéville  le  9  février  1801  assure  à  la  France  la  possession 
de  SCS  nouvelles  coni]nclcs.  Depuis  Wissend)ourg,  le  cours  du  llliin  lui  sort  deli- 
mitts  jusqu'à  l'endroil  où  il  prend  le  nom  de  Wliaal;  et  depuis  eu  point,  lu  fron- 
tière du  nord  couqirend  lu  Belgi  pie,  Au\ers  et  Flessingue.  Ce  riche  territoire 
formu  les  doii/e  déparlements  du  Mntit  Toinierre,  du  la  Sarre,  des  Forêts,  de 
l\hin-ct- Moselle,  du  Sanibre-et-Meusc,  de  rO//;7//e,  de  lu  Huer,  de  lu  Meuse- 
Inférieure,  \\e  Jcnim/ipes,  dt;  lu  Di/lc,  des  Deux-Xèt/ies  lildc  {'Escaut.  A  l'est 
du  nos  anciemies  Irontièrcs,  /^ow/j/rj/yust  réimioau  département  du  liuut-Khin. 
Gunfcve  etChambéry  sont  les  chcis-licux  de  ceux  du  Léman  ut  du  Mont-Rlanc  ; 
et  le  comté  de  Nice  prend  lu  titre  de  déparlemenl  des  AI/jcs  Maritimes.  Le 
27  mars  de  l'année  suivante,  lu  traité  d'Amiens  paciliu  l'Lurope,  et  reslituu  à  la 
France  les  colonies  dont  l'Angleterre  s'étuit  emparée  pendant  les  guerres  précé- 
dentes. 

Transformant,  en  1804,  les  lauriers  de  Monlenotte,  d' Aréole,  de  Rivoli  et  de 
Marengo,  en  im  diadème  impérial,  Na|)oléon  reçoit,  au  sein  de  Paris,  et  de  la 
main  du  souverain  pontife,  l'onction  (|ui  consacre  les  rois;  et,  comme  pour 
rehausser  l'éclat  d'im  titru  qui  u'ajoulu  rien  ù  sa  gloire  ut  à  sa  |)uissauce,  l'anni- 
versaire du  son  courounumuul  devieni,  l'année  suivante,  h;  signal  d'uni!  do  ses 
plus  mémorables  huluillcs  :  il  détail,  dans  les  plaines  d'Auslerlitz,  les  ;u'méos  nu* 
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frichicnnos  et  russes.  I.c  résullal  de  colle  cainp'tj.'iie  est  le  Iriiilé  de  î'i'i'sl)oiir;i 
par  lequel  la  Pi'iisse  cède  à  Na|)oléon  ce  (|iii  lui  reste  du  duché  de  Ctèvcs,  le  jiays 
de  Neiicliàli'l  et  de  Valeniiiii,  et  celui  d'Ausp.icli,  (|n'il  écliauiie  contre  le  diielié 
de  Berg'  avec  la  liavière,  à  lai|ui'lle  il  accorde  le  titre  de  royanuie.  i/eiuiicrcur 
d'AnIriclie  lui  ahaiulonne  les  l!lals  Vénitiens  et  la  Dalinalie,  renonce  en  sa  faveur 
au  litre  de  roi  d'Italie;  et  le  territoire  IVançais  se  Irouve  aunnienlé  de  tout  le  Pié- 
iiionl  et  de  la  IJ^urie,  (jui  l'orment  les  déparlenienis  de  la  Doirc,  de  la  Scsin,  de 
Mtrreiif/o,  du  Pà,  de  la  Sti/ra,  de  Mmitoiolto,  de  Grues  A  des  Ajioiiiiiis. 

L'empire  Français  ac(|niert  d'autant  plus  d'importance,  (jue  son  cliel' iireml  l(, 
titre  de  |>rotecteurde  la  eonlédéralion  du  lîiiinet  de  la  Suisse.  Une  nouvelle  rup- 
ture, suivie  de  nouvelles  victoires,  change  encore  la  l'ace  de  l'Ilnrope  :  les  lialaiTes 
(VJniavX  de  /'V/cr/A/»^/ amènent  le  iraité  de  Ti/sif,  le  7  juillil  1807,  «pu,  par  ses 
consé(piences,  double  riniportunce  de  la  eonlédéralion  du  lUiin,  et  ce  le  à  la 
France  la  possession  des  îles /rt«/e««es.  Pendant  les  années  siiivanlcs,  l'umpire 
prend  encore  un  accroissement  considérable  :  h'c/i/,  Casse!  et  Wese/,  sur  la  rive 
droite  du  Uliin,  sont  réunis  à  nos  départements  di;  la  rive  fiauclie;  la  Toscane, 
les  duchés  do  Parme  et  de  Plaisance,  les  territoires  de  Sjtolèle  et  de  linme,  le 
Vallais,  la  Hollande,  la  Frise,  le  /fanovre,  révèché  de  Mihisfer,  le  couilé 
(Y Oldenbourg,  et  les  possessions  des  villes  libres  de  Brème,  de  llanibour;/  et  de 
Lûbeck,  sont  transformés  en  déparlemenls  français. 

Cependant  Napoléon,  (jui  n'avait  cessé  de  dominer  l'Furope  ;  qui,  en  moins  de 
dix  ans,  avait,  sous  le  considat,  érigé  des  royaumes  en  répuliliipus,  et^  sous  l'ein- 
|)ire,  Iransfonné  des  républi(pies  en  royaumes;  qui  avait  fondé  des  monarchies 
en  Allemagne;  rpii  deux  l'ois  avait  éj)argné  la  couronne  de  Prusse,  et  (pii  proili- 
guait  le  rang  des  hommes  et  les  trésors  de  l'empire,  pour  faire  |>asser  celL;  iri^s- 
pagne  sur  la  tète  d'un  de  ses  frères,  perd  la  plus  belle  armée  du  monde  dans  les 
plaines  glacées  de  la  Hussie;  se  voit,  sur  les  champs  de  bataille,  abandoimé,  trahi 
par  ses  alliés;  résiste  d'une  manière  glorieuse  sur  le  sol  de  la  France  aux  oirorls 
de  toute  l'Europe  armée;  et  voit,  le  31  mars  1814,  sa  capitale  oceiq)ée  par  des 
peuples  qu'il  avait  tant  de  fois  vaincus.  Contraint  d'abdiipier,  il  se  retire  à  l'île 
d'Flhe,  et  laisse  à  ranti(]ue  famille  des  Bourbons  im  royamne  (jue  les  traités  ré- 
tablissent dans  ses  anciennes  limites,  en  conservant,  descon(pièt('s  ré(iublicaines, 
les  territoires  de  Montbéliard,  de  .Mulhouse,  de  Poientruy,  et  la  [iliis  giande  par- 
tie de  la  Savoie,  formant  le  département  du  .>lont-Blanc. 

Les  institutions  fondées  par  Louis  XVIll  font  oublier  aux  Français  Innniliés 
la  honte  de  l'occupation  étrangère  :  on  perdait  les  avantages  pénibles  attachés 
ù  la  gloire;  mais  on  avait  en  perspective  tous  ceux  (pie  font  naître  la  [laix  et  la  li- 
berlé.  Cependant  In  restauration  ne  paraît  pas  décidéi;  à  tenir  ses  promesses; 
l'ancien  régime  relève  la  lele,  la  crainte  plutôt  (lue  la  malveillance  accrédite 
des  bruits  contraires  au  repos  public;  rimpu'étude  se  ré|)and  sur  tous  les  points, 
et  Na|,'!éon,  prolitant  de  la  disposition  des  esprits,  débarque  près  de  Fréjus 
le  i®""  mars  1815,  rentre  dans  Paris  avec  le  cortège  de  toutes  les  lr"iupes  envoyées 
pour  arrêter  sa  marche  rapide,  organise  une  armée  pom'  s'opposer  aux  piépara- 
tifs  des  princes  étrangers,  remporte  la  victoire  d(!  IJgny,  succond)i' l(!  lendemain 
à  Waterleo,  abdique  en  faveur  de  son  lils  ;  el,  se  confiant  à  la  générosité  du 
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goincriu'innil  iinul;iis,  cet  luimnio,  si  iii;iiiil  '\n'\\  siiiilihiit  {\\iti  k>  inoiidi!  iùl  tro[i 
|iL'lil  |inm'  lui,  l'sl  ri'lruiiô  siii'  un  loclit'i'  vulLMiii(iui',  ,iii  milii'iidi!  rdcraii. 

La  Fiaiico  t;e  voit  cnlcviu'  l'urculriiy,  le  (i(''|iarlL'iii('iit  liii  Monl-IMaiic,  et  un 
lorriluire  do  \in|j;t  iiciit'S  carrées  ([n'avait  lorlilié  l.o;;is  XIV;  elle  paye  aux  élran- 
.i;ers,  qu'elle  noin'rit  |)endanl  cin  |  ans,  inie  iiidenniiié  de  700()(I(I(!IH)  de  l'ranes; 
el  cependant  elle  i'ar\ienl;i  cicatiiser  ses  plaies,  et,  à  l'aidt!  de  (p:eli)nes-nnes  îles 
institutions  si  lonulenips  rdhjel  do  ses  vœnx,  elle  se  |iréparo  à  repruiulro  le  ran^ 
qu'elle  est  appelée  à  occuper  dans  la  balance  européenne.  Mais  les  menées  sourdes 
(l'une  iaclion  anli|iatlii(ine  aux  |)rot!rès  excilenl  les  déliances  do  la  nation; 
des  l'ailles  siuualent  la  lin  du  rèiino  de  Louis  XVIIl  ,  (lui  descend  dans 
la  lond)e  en  1824.  Son  IVèro ,  en  montant  sur  le  Irôno,  parait  vouloir  suivre 
la  li^ne  ((iio  lui  traçait  la  constitution;  mais  les  ennemis  des  liliortés  [tuliliiues 
eiiiiajient  le  |)riuce  dans  une  route  péiilleuso.  Charles  X  rend,  en  iSJO,  les 
l'anieusiîs  ordonnances  ijui  amènent  sa  chule.  Après  une  révolution  aussi  prompte 
(jne  la  Ibudre,  la  brauelie  aiu(';e  des  Hoiirbons  est  déchu ée  décliuo  du  trône  : 
!.nnis-Pliili|ipe  est  appelé  à  régner;  il  a  lonutemps  à  lutter  contre  les  conspi- 
ralions  et  les  insurrections;  il  voit  s'accomplir  la  précieuse  coni|uèle  de  l'Al- 
fiérie,  coniniencée  dans  les  dtM  uiers  jours  du  gouvernement  précédent.  Il  ac- 
(piierl  la  possession  des  îles  Maripiises,  et  étend  le  prolecloral  do  la  Franco  sur 
les  îlesTaïli;  il  maintient  la  |)aix  avec  toutes  les  puissances  do  l'EiU'opo;  mais 
les  discussions  et  les  dissensions  pailementaires  minent  peu  à  peu  son  aniorité. 
I.ii  réxohiliou  (le  lévrier  1848,  l'rnit  de  ces  discussions,  le  renverse  et  donne 
naissance  à  une  république,  (lelle-ci,  (jui  s'annonçait  avec  de  brillants  program- 
mes de  liberté,  ne  pi:l  tenir  ce  (]ii'elle  [)ronieltait  :  l'insurrection  terrible  de  juin 
lui  porta  un  coup  latal;  la  majori'é  de  la  nation  appela  au  jHiuvoir  le  prince 
Louis  iNapobîoii,  nommé  d'abord  piésident  dès  1848,  puis  enqmreur  en  18'J2, 
sons  le  iioni  de  Napoléon  111.  Il  a  tenu  d'inio  main  l'ermo  les  rênes  du  gouver- 
nement, réprimé  l'ambilion  do  la  Russie  par  la  guerre  de  (Irimée  en  1854-1855 
leslreint  les  limites  de  l'Autriche  par  la  guerre  de  185!).  Sous  sou  règme, 
axons  j)ris  possession  de  l'archipel  de  la  NoHOclle-V<ilikli)int',  reculé  nos  l'rou- 
lièi'cs  de  ['A /(/('rie,  de  la  colonie  du  Sé)H'(jal,  soiunis  la  Knhijlu',  l'ait  ouvrir  à 
notre  conunerce  les  ports  do  la  Chine  et  du  .lapon,  et  vu  nos  nia.ins  victorieux 
entrer  dans  la  haie  de  Tauranc  et  la  ville  do  Saï/jon,  eu  Cochinchine. 

La  France  proprement  dite,  cependant,  est  restée  resserrée  dans  les  limites 
lixi'es  par  l'ijtraugi'r  à  la  seconde  reslauraiion;  elle  est  bornée  au  nord  par  une 
jtortion  de  la  M  .uche,  le  l'as  do  Calais  et  la  mer  du  Nord,  la  Uelgi(ine,  le  graud- 
dnché  de  Lnxendiourg,  la  proxince  prussienne  du  Hliiu  et  le  cercle  bavarois  du 
Hliin;  à  l'est,  par  le  grand-duché  de  lîade,  la  Suisse  it  les  l']lals  Sardes;  au  sud, 
par  la  Méditeirauée  et  le  royaume  d'Ls|iague;  à  l'ouest,  jiar  l'océan  Atlantique  et 
une  seconde  partit;  delà  .Manche,  Klle  s'étend  entre  Ie7*'degré  9  minutes  à  l'ouest 
du  méridien  de  Paris,  et  le  5"  degré  5()  minutes  à  l'est  du  nièuie  méridien,  et 
occu|ie  res[iace  conquis  entre  le  42''  degré  20  minutes  et  le  5i'  degré  5  minutes 
do  latitude  nord. 

«  La  France  n'a  pas,  vers  la  lklgi(|iie,  li;  Lu\('ud)ourg  et  la  Prusse,  de  limite 
naturelle  ;  le  cours  de  la  petite  rixière  Lauter  la  sépare  de  la  Bavière  rhénane.  A 
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l'fsl,  elle  a  le  Uli'in,  vers  le  priind-diiclié  do  Bade;  le  Dcmhs  cl  le  Jura,  vers  la 
S  isse,  et  le  It/iàue,  le  Giiiers,  les  /1//m's  et  le  K«/',  titi  côté  des  Klals  Sardes. 
Elle  préscnff  à  peu  près  la  forme  d'un  hexagone,  dont  trois  côtés,  an  nord  oncsl, 
à  l'ouest,  an  snd-est,  sont  liniirnés  par  la  mer,  et  les  trois  antres  sont  bornés  par 
la  terre.  Les  sommets  des  angles  de  cet  hexagone  sont  Dnnkerqne,  au  nord  ; 
la  pointe  Sainl-M.itihieu,  au  nord-ouest;  remboiicliiire  de  la  IJidasso:»,  an  snd- 
onest;  le  cip  Cerl/ère,  au  sud;  l'embouchure  du  Vur,  au  sud-est,  et  le  continent 
de  la  Lauteretdn  Rhin,  à  l'est. 

«  On  compte  980  kilomètres  du  nord  au  sud,  depuis  le  voisinage  de  Dnnkerqne 
jusqu'au  cap  Cerbèie;  93o  kilomètres  de  l'ouest  à  l'est,  de  la  pointe  Saitit-iMat- 
tliitu  au  conduent  de  la  Lauler  et  du  Rhin;  1  OGO  kilomètres  du  nord-ouest  au 
sud-est,  de  la  pointe  Saint-Matthieu  à  l'embouchure  du  Var,  et  988  kilomètres  du 
nord-osi  an  sud-ouest,  du  continent  de  la  Laiiter  et  du  Rhin  à  l'embouchure  de  la 
Bidassoa.  La  superlicie  de  la  France  est  de  327  G90  kilomètres  carrés  (1).  » 

Le  développement  de  ses  côtes  est  de  2  210  kilomètres  (2).  Sa  population 
est,  d'après  le  recensement  de  183G,  de  36U00000  d'habitants,  ce  qui  doime 
plus  de  68  individus  par  kilomètre  carré.  Ma'gré  l'accroissement  que  cette 
popu'ation  a  éprouvé  depuis  la  révolution,  puisqu'on  1790  la  même  snperlicio 
ne  comprenait  qu'environ  25  000  000  d'l;abiianls,  et,  en  1814,  épo(|ue  de  la 
restauration,  28500000,  la  France  pourrait  être  beaucoup  plus  peuplée.  Ainsi, 
en  prenant  pour  base  deux  départements  qui  forment  à  peu  près  les  deux  ex- 
trêmes (3j  :  celui  du  Nord,  qui  renferme  214  habitants  par  kilomètre  carré,  et 
celui  des  Basses-Alpes,  qui  n'en  compte  que  19,  on  aurait  une  moyenne  do 
166  individus  pour  la  même  superficie,  ce  qui  porterait  lu  population  de  toute 
la  France  à  87  000000  d'âmes.  Cependant,  si  elle  était  peuplée  en  proportion 
du  département  du  Nord,  elle  renfermerait  plus  de  112  000000  d'habitants.  L'a- 
griculture et  les  diverses  branches  d'industrie  ont  encore  bien  des  pro^^rès  à 
faire,  bien  des  développements  à  subir,  avant  de  pouvoir  nourrir,  sur  un  sol  dont 
tout  annonce  lu  fécondité,  une  masse  aussi  considérable  d'individus. 

Une  île  physiquement  italienne,  mais  politi  |uement  française,  la  Corse,  forme 
une  partie  importante  de  lu  France  proprement  dite,  et  non  une  de  ses  colonies. 

Jetons  un  coup  d'œil  historique  sur  cette  ré,^iun,  d'autant  plus  intéressante  (|u'elle 
renferme  des  éléments  de  richesses  qui  lui  assurent  les  plus  brillants  avantages. 

La  Corse  est  l'une  des  cin(j  plus  grandes  îles  de  la  Méditerranée;  sa  superficie 
est  de  8700  kilomètres  carrés,  et  sa  populatioa  de  240  000  hab.  L'histoire  de  celte 
île,  dejjuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  l'époque  où  elle  fut  délinitivement 
réunie  à  la  France,  n'est  qu'un  tableau  ialiganl  de  guerres,  de  révoltes  et  de  car- 

(1)  Géographie  physique  et  politique  de  la  France,  par  E.  Cortanibert. 

|2)  Voici  le  Jéluildu  leur  êtemlue,  soil  eu  ligue  druile,soil  eu  y  comprenantles  sinuosités  : 
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nrigos.  Hi-roriote  préloml  ([u'ello  l'ut  priinilivoinoiil  liabitée  p;ir  des  Pliûnicions, 
qui  laiioiuiiièieiil  Co///aY'7  ;  elle  s'a|i|»el;iit  piéccduminenl  Thérapiié.  Kl  le  reçut 
ensrile  une  colonie  de  Lacédénioniens  on  de  Phocéens  d'Asie,  (jni  la  noninièient 
Tliéra,  du  nom  de  leur  chef  Théras.  Les  fré([iients  rapports  (|ue  l'île  eut  avec  lu 
nation  yrecjne  lui  firent  donner  parcelle-ci  lus  noms  de  Cijrnos,  de  Cerneatis, 
de  Corsis.  Mais  les  R(unains,  fij)rès  l'asoir  enlevée  aux  Carthaginois,  la  désignè- 
rent par  celui  de  Coisica,  Ces  Phéniciens,  ces  Lacédénioniens,  ces  Phocéens, 
nous  semblent  appartenir  à  l'anti  lue  race  des  Pélasges  ;  c'est  ce  (pii  nous  a  déler- 
niiné  à  placer  la  population  cor^e  parmi  les  débris  de  cetle  race  céèbre. 

Les  anciens  ne  sont  pas  d'accord  sur  le  portrait  qu'ils  nous  ont  laissé  des 
Corses.  Striibdii  les  peint  \i\ant  de  brigandages,  et  plus  sauvages^  que  les  hèles 
mêmes.  «Toiiltisles  lois,  ajonle-t-il,  qu'un  général  romain,  après  s'être  avancé  dans 
l'intérieur  des  terres  et  y  avoir  surpris  ([uel  (ues  forts,  en  ramène  à  Home  une 
cerlaine  (piantilé  d'esclaxes,  c'est  un  spectacle  singulier  (pie  de  voir  leur  férocité 
et  leur  stiqiidilé.  Ou  ils  déd.iignent  de  vivre;  on,  restant  dans  une  apalhio.  et  une 
insensiliilité  absolues,  ils  t'alignent  leurs  maîtres,  et  foiil  bientôt  regretter  la 
somme,  cpielip.e  petite  (prelc  soit,  (ju'ils  ont  coulé.  »  Cependant,  comme  le  l'ait 
remarquer  l'aimotaleur  de  Strabon  [Gosse/lin],  Oindore  de  Sicile  témoigne  tout 
le  contraire  ;  «  Les  esc'aves  corses,  dit-i:,  paraù^sent  ren)porter  sur  tous  les  autres, 
])our  le  service,  dans  toutes  les  choses  utiles  à  la  vie;  leur  plij.-i(|ue  les  y  rend 
singulièrement  |)ropres.  »  L'aversion  qu'ds  ont  ioujdurs  eue  pour  leurs  vain  pieuis 
leur  a  fait  conser-.er  le  lyj)e  piimilif  de  leurs  ancêtres  :  ils  sont  encore  sobns, 
courageux,  hospilidierset  passionnés  pour  la  liberté;  ils  ont  le  regard  vif,  la  taille 
inoveime  et  le  leint  lévèreinunt  basané. 

La  Corse  passa  sous  la  don)ination  des  Golhs  après  la  chute  de  l'empire  Ro- 
main; elle  ne  se  plia  ni  à  la  barbarie  de  ses  maîlres,  ni  au  régime  féodal  (pi'ils  y 
établirent  ;  et  cette  conquête  fut  un  sujet  continuel  d'assassinats  et  de  combats  san- 
glants, dont  l'histoire  n'a  conser\é  (ju'un  souvenir  confus.  Au  Viii*  siècle,  les 
Arabes  et  les  Sarrasins  succédèrent  aux  Golhs,  mais  leur  occupation  fut  de 
coiu'le  durée  :  il  était  réservé  ù  la  républi  ,ue  des  Génois  de  faire  peser  pendant 
neuf  siècles,  sur  cette  ilu,  son  joug  cruel  et  lyrannique.  Dans  cet  intervalle, 
les  Corses  éprouvèrent  toutes  les  vicissiludes  d'un  peuple  vingt  fois  arraché  et 
rendu  à  ses  oppresseurs.  Rome  même  en  brigua  la  conquête.  Au  xi*  siècle,  elle 
fut  annexée  au  domaine  du  Saiul-Siége,  puis  cédée  aux  Pisans;  pendant  les  xiii* 
et  XIV*  siècles,  le  pape  la  donna  deux  lois  aux  rois  d'Aragon.  Ln  IbGu,  Gènes, 
qui  en  était  devenue  niaîliesse,  la  céda,  et  bientôt  la  reprit  au  duc  de  Milan; 
en  1553,  Henri  il  envoya  des  secours  aux  Corses  et  les  délivra  des  Génois;  mais, 
six  ans  ajtrès,  cette  coni|uête  leur  fut  rendue  parle  traité  do  Caleau-Cambrésis. 
Enlin  la  Corse,  désespérant  de  voir  l'Europe  s'intéressera  son  sort,  eut,  en  15t)4, 
recours  à  la  révolte.  Elle  trouva  dans  son  sein  des  hommes  capables  d'organiser 
et  de  diriger  des  insurrections,  mais  non  de  ces  génies  faits  pour  affranchir  leur 
patrie.  La  tranquillité  ne  renaissait  que  chaque  fois  (|ue  Gènes  promettait  d'alléger 
le  poids  de  sa  domination;  et  dès  que  le  gouvernement  génois  reprenait  son  au- 
torité, c'était  pour  se  jouer  de  ses  promesses. 

Pendant  que  les  partis  miis  couUe  les  Génois  élaicnt  divisés  sur  le  choix  d'tni 
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clii'l',  1111  baron  \ve^;l[lll.lli('ll  iidiiiiinj  Tlinuloro  de  iNciiIinl",  (lôlmrcjué  dans  l'îlo  pour 
piriidro  du  service  |iai'iiii  les  insurgés,  y  aC(iiiil  un  Ici  crédil,  (|ii'il  fui  iiroelanié 
roi.  (incrrier  sans  laleiit,  inoiiari|iie  sans  énergie,  ccl  avenlnrier  ne  siil  ni  dis|)er- 
sei'  les  Génois,  ni  réunir  les  l'aclions  ((iii  déeliiiuient  son  royaume  épliéinèic. 
I>eii\  lois  il  alla  eiiereiier  en  pays  élranj^er  des  secours  et  des  inunilions  (lu'il  ne 
|iouvail  obtenir  des  siins,  iors()ue  pendant  son  absence  une  '..•niée  auxiliaire, 
l'oiunie  à  Gènes  par  la  France,  réprima  l'iiisurreclion;  mais  l'île  ne  l'ut  pas  plus 
loi  ciinijuiso  par  le  secours  des  Français,  en  1741,  (|ue  l'on  vil  renaître  la  révolte 
cl  i('|iaraîli'e  le  roi  Théodore.  Jùi  1749,  la  France  remit  encore  l'île  sous  le  jong 
des  Génois;  bienlôl  ceux-ci  lionvèrent  dans  Pascal  Paoli  un  ennemi  redoutable  :  il 
ne  se  contenta  pas  de  vaincre;  il  l'nt  le  libéialeiir  et  le  législateur  de  son  pays;  et 
déjà  il  envoyait  des  députés  dans  les  prineipak.:  cours  de  l'Knrope  pour  annoncer 
ipie  ies  (lorses,  régénérés  et  rendus  à  la  civilisation,  tali,L:iiés  de  la  mauvaise  loi  de 
Gènes,  se  croyaient  autorisés  à  proclamer  leur  indépendance,  lorsipie  la  répii- 
bliiine  Génoise,  en  1708,  céda  à  la  France  son  droit  de  souveraineté  sur  la  Corse. 
Les  babilanls  ne  conl'ondirent  point  dans  leur  hiiine  les  Génois  et  les  Français  : 
(jucl  iiii!s-nns  se  soumirent  voloiilairemenl;  une  campagne  sullil  pour  délriiiie  le 
reste  du  parti  indépendant;  et  Puoli,  après  avoir  épuisé  les  ressources  de  son 
génie,  se  rélïigi;'.  en  Angleterre,  (iepeiulant  une  circonstance  im|)révue  raidina 
ses  vertus  répuhlicaines  :  la  révolution  française  venait  d'éclater,  Paoli  reparut 
sur  la  scène  po!ilii|iie.  Aidé  par  les  Anglais,  il  avait  re|)oussé  les  troupes  françaises 
et  erojail  avoir  fondé  la  répubiiipie  de  Goise,  lorsipie  le  roi  d'Angleterre  se  fit 
prcciamer  souvM'ain  de  cette  ile.  Mais  les  babilanls  étaient  portés  par  un  pen- 
cbanl  irrétislil  !e  vers  une  fusion  avec  la  France,  et  ce  fut  pour  celle-ci  une  con- 
qiièle  facile  (pie  celle  ipii  les  délivra  do  lu  su[)iéiiiatie  de  lu  Grande-lSrelagiie. 
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Les  dinérenles  connaissances  ([ui  eut  pour  Itut  Téludo  do  la  nature,  vont  ani- 
mer le  tabbiaii  géogra|ilii(pie(pie  nous  allons  donvierdu  sol  de  la  France.  Science 
nouvelle  dont  nous  comprenons  les  difliciillés  cl  dont  nous  apprécions  l'at- 
Irayante  mission,  lagéograpbie  pbysi(pie  va  guider  notre  marcbe.Llleiions  mon- 
trera la  liaison  des  dilVérentescbaînes  de  montagnes,  rim|)ortaiice  des  cours  d'eau 
auxipiels  cKes  donnenl  naissance,  la  ricbesse  ou  la  puuvrelé  de  lu  végétation,  les 
diflénmls  conlours  de  nos  cotes,  les  poissons  cpii  babitent  nos  eaux  mai  iiies  ou 
lluvialiles,  et  les  animaux  propres  à  nos  monlagius  ou  à  nos  plaines.  Pénélrant 
jusque  dans  les  entrailles  (ie  lu  terre,  nous  ferons  voir  la  naUire  des  coucbes 
qui  eu  forment  rcnvelo|)pe,  les  ricbes.-es  minérales  (pi'elles  recèlent,  eldont  l'iin- 
porlance  est  encore  inconnue.  Kiiliii,  convaincu  de  ce  principe,  trop  souvent  ou- 
blié dans  les  traités  de  géegiapbie  s|iéciide,  (ju'il  laul  laire  connaître  sous  tous  les 
points  de  vtii  inlért  .-sanls  le  pays  (lu'on  liabite,  nous  emprunterons  à  la  géologie 
quelipies-unes  de  ses  considérations  non  coiiteslées;  nous  essayerons  de  soulever 
le  voile  de  lu  nature,  cl  nous  retracerons  en  peu  de  mots  le  mode  de  formatiiiu  dej 
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divers  dôpôls  compris  dans  les  limilcs  cli;  l;i  Franco,  cl  les  convulsions  volcaiiiiiues 
dont  dit'  a  clô  le  llicàlre. 

Le  versant  sciitenlrional  cVnno  parlio  dos  Pyrénées  el  le  versant  occidental  des 
Alpes  forment  nne  portion  des  limites  méridionales  et  orieiilali!S  de  lii  Finance.  lia 
ligne  de  faîte  qui  divise  l'Europe  en  deux  {grands  versints,  passe  par  les  Pyré- 
nées, (pli  se  réunissent  aux  Cévennes  ;  les  Cévennes  S(!  joi^nctnl  aux  V^)s^es,  ((iii 
elles-mêmes  se  ratlaclient  au  Jura  vers  le  sud  ;  les  Ardennes  se  déluchenl,  vers  lo 
nord,  de  cette  grande  arête,  dépendant,  au  |)oiiil  où  en  sont  venues  les  sciences, 
la  géographie  ne  doit  point  clierelier  dans  les  reliefs  el  les  inilexions  du  terrain 
seuls  les  points  de  réunion  et  de  séparation  des  nionligncîs;  la  nature  et  la  com- 
position des  ro(  lies  qui  les  constiliient,  et  do.it  la  connaissance  est  mainlenant 
indispensable  à  celui  (pii  ne  voudra  point  se  traîner  dans  l'oniière  tracée  par  les 
anciens  géographes,  doivent  servir  aussi  à  délcrminei'  leur  circonscription  ou 
leur  liliation. 

D'après  ce   principe ,  nous  désignerons  les  montagnes  de  l'intérieur    ie  la 
France  sons  le  nom  de  (jrmipe  Franco-celtitjiie.  Il  se  compose  île  deux  chaînes 
principales  :  la  chaîne  Ci'oi'no-]'()Sfjicii)ie  ci  la  chaîne!  Annnrictiiiie,  La  pre- 
mière est  séparée  des  Pyiénées  par  la  dépression  du  col  di;  N'turDiizr,  (proceupe 
aujourd'hui  le  canal  du  Languedoc;  elle  comprend,  au  niiili,  les  muiitafjnes 
Noires,  les  monts  Av.  VEs/jinoiis,  les  vioïifs  f!(irr/i/urs  i;l  les  Crrrmu's  propre- 
ment dites  'comprenant  les  monts  du  Grvfii/ihtn  et  du  Virarals],  \)n  Vdisinniïo 
de  la  niontagne  de  la  Lozère.  (|ui  appartient  à  C(dles-ei,  se  dirige,  vers  le  sud- 
ouest,  nu  lanican  (pii  prend  le  nom  de  monts  de  Lêoetar,  et,  vers  l'ouiist,  un 
autre  iqqnlé  monts  (t'Aubrac.  Dans  la  mèiiK!  direction,  U'^  }nonf'i//nes  de /a 
Mtiryoide  unissent  les  (lésennes  au  Ciuitnl,  an  mont  Doec  idunt  h;  /*////  do 
Sunci/cS'i  le  sommet  le  plus  élevé),  el  au  Pin/-(fc-/)ijine  :  ces  truis  dernieis  monts 
tiont  les  poinis  doniinanls  des  montagnes  d'Auvergne.  De  C(!S  monlagnes,  se  pro- 
longe jusipi'à  la  Loire  ime  hiaiiche  longue,  mais  peu  élexée,  dont  les  |>oinls  enl- 
ininants  sont  le  nio)it  Odoi/zc,  le  mon'  J'in/c/ni,  el  dimi  les  noms  i;énéraux  sont 
monts  du  Linumsin,  coU'nies  du  Poiloii,   liuuleurs  m\  jiliilenu  de  lu  (latine. 
De  cette  ch.iîne  du  Limousin,  se.  séparent  les  mon/s  de  lu  Murrhe,  au  uord,  et 
ks  co/iines  du  J'éi  if/ord,  -.m  i^[u\.  Luire  le  mont  Lo/ère  cl  le  Mézen  ou  Méziu, 
nne  petite  chaîne  se  diiige  au  nord  en  Inngeant  la  ri\e  ilc  la  Luire  :  clli'  e^t  l'oi- 
mée  par  les  monts  du  Velui/,  du  Forez  et  ceux  de  la  Mude/eine,  Les  mo/its  du 
Li/oniuiis,  avec  h  Pihtt  (eu  latin  Pi/eatus  ,  ainsi  appidé  parce  (pi'il  est  souvent 
coifl'é  d'une  calotte  de  nuages,  les  numtaijni's  du  lie,nijol(tis.  du  Cmiroll^iis  et 
la  Côte  d'Or,  a\ecles  monts  Mores»/  ci  7V/,s«'/o/,  unissent,  par  \e.  plutrau  de 
Lanrjres  et  les  monts  Faucilles,  le  prolongement  des  Léveuni'S  aux  Vosges. 
Près  des  rives  de  l'Oiiche  el  de  l'Arinauçon,  s'élemlenl  vers  le  nord-oiiesl  les 
montuf/nrs  du  Mori'^n,  ijui  vont  se  terminer  en  petits  plateaux  aux  sources 
de  la  rivière  du  Vernisson.  Les  Vosges,  (|ui,  au  sud-est,  ne  sont  séparées  de  la 
chaîne  <lu  Jura  que  par  une  dépression  (pie  traverse  le  canal  du  lUiôiie  au  lUiin, 


pndongentan  nord  jus  pie  sur  les  bords  du  Uhiii.  Depuis  les  sources  de  la  Mo- 
lle, elles  dirigent  vers  le  nord-ouest  des  rameaux  eomposc'js  de  diiïérenls  pla- 
teaux ([ue  couvre  de  ses  ombrages  épais  la  forêt  des  .\rdcnno8.  Près  des  sources 
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de  l'Oi?e,  CCS  plateaux  se  divisent  en  doux  branches,  dont  l'cinc  va  se  ternviior  au 
Pas  do  Calais,  et  dont  l'ùulro  va  finir  sur  les  cotes  de  la  Manclic. 

Ce  (|ui  nous  porte  à  considérer  comme  une  seule  chaîne  l'ensemble  qn'olTre  les 
Cé>ennes  et  les  Vosges,  c'est  leur  constitution  géognosliipie  :  elles  oiïrent  de  l'a- 
nalogie dans  (luelipies  parties.  En  traitant  la  géologie  de  la  France,  nous  justifie- 
rons leur  réunion. 

L.\i  chaîne  /Innor/crtiMc  est  composée  de  qua're  branches  qui  se  dirigent  en 
sens  inverse;  elle  commence  sur  les  côlcs  occi  leiitales  de  l'ancienne  Bretagne, 
oïl,  dixisée  en  deux  rameaux,  elle  prend,  au  nord  de  la  rivière  de  l'Aulue,  le  nom 
de  mnnts  d'Arrée,  et,  an  sud,  celui  de  mn)itni/iipx  Noires  Dans  la  direction 
orientale,  el'C  n'en  forme  plus  (|u'Mne  sono  le  nom  de  mottts  fin  Menez,  et,  |)rès 
des  sources  de  la  Vilaine,  elle  dirij:e  au  suil  une  chaîne  de  collines  et  de  plateaux 
qui,  sans  le  cours  de  la  Loire,  se  réunirait  à  l'une  des  branches  de  la  chaîne  pré- 
cédente. Au  nord,  un  de  ses  rameaux  va  former,  dans  la  Manclie,  le  cap  de  la 
Ilague.  A  l'est,  une  autre  biainhe  va  s'unir,  par  les  cnHines  de  la  Bnsse-Nor- 
iiHiiitlie  et  du  Pcrr/ie,  an  plateau  de  la  Beauce  et  iVOrléuns,  tpii  n'est  séparé 
des  montagnes  du  Morvan  ([uc  par  la  petite  vallée  (pi'occu|)e  le  Vernisson.  C'est 
ainsi  que  les  deux  chaînes  que  nous  venons  de  décrire  ne  l'ornient  j»our  ainsi 
dire  qu'un  seul  groupe. 

Mais  il  nous  reste  à  nommer  les  plus  importantes  de  nos  montagnes,  c'est-à- 
dire  les  Alpes  et  les  l'yréuf'es;  la  portion  français,!  des  premières,  ou  du  moins 
la  portion  cpiC  la  France  partage  avec  l'Italie,  s'appelb; .1 //jes  Co/Z/e/i/jes et  Alpes 
Maritimes.  Celles-là  commencent  entre  l'Italie  et  la  Savoie,  au  mont  Cenis,  et  se 
terminent  au  mont  Visn  ;  elles  présentent,  siu'  la  frontière  de  la  France,  et  sur  leur 
crête  iiièuie,  le  mont  Genèvrc,  où  l'on  croit  générahîmrnt  qu'Anuibal  passa  les 
Alpes,  quoi  pi'il  y  ait  au  moins  autant  de  raisons  de  penser  (pie  ce  fut  au  Petit 
Saint-Bernard.  Files  envoient  dans  le  Dauphiné  et  le  Comtat  Venaissin  de  nom- 
breuses branches,  dont  la  plus  remarquable  est  cel!e  (pii,  se  détachant  de  l'arête 
principale  au  mont  Tahor,  sépare  le  bassin  de  la  Durance  de  ceux  de  l'Isère  et  de 
la  Drôme,  et  oll're  d'abord  le  pic  des  Ecrius  o\\  Aa^  Arsines,  le  mont  Olan,  le 
Grand- l'elvotix,  enlin  les  monts  Ventutix  l'I  Lcberon. 

Les  Alpes  Maritimes  s'étendent  du  mont  Visn\  is  pi'au  col  d'/l/^/re,  en  Italie, 
pour  se  joindre  aux  Apennins,  et  quittent  la  frontière  de  France  vers  la  source  du 
Var  :  elles  envoient  des  brandies  dans  la  Provence;  la  plus  remanpiable  de  ces 
branches  sépare  le  bassin  de  la  D.irance  de  ceux  du  Var  et  île  l'Argens,  et  prend  le 
nom  de  montagnes  d'iîs/ere/;  elle  envoit;  près  de  la  mer  le  rameau  des  montagnes 
des  Maîtres,  et  un  autre,  celui  des  A  Ipines,  entre  la  Durance  et  l'étang  de  Berre. 

Les  Alpes  françaises  sont  moins  élevées  (pie  les  Alpes  italiennes  et  suisses; 
elles  ont  pour  points  culminants  le  mont  Olnn  /t  200  mètres),  le  pic  des  Êcrins  ou 
des  ^rs/wes,  d'une  altitude  de  4 1  Go  mètres,  et  le  Grand- Peluonx  (393i  métros). 
Le  mont  Viso  a  3  838  mètres,  et  le  mont  Genèvre,  3  592  mètres.  Le  mont  Ve,i- 
toux,  qui  forme  un  escarpement  remarjuable  dans  l'inléiieurde  la  Franco,  à 
\  9.  9  mètres  d'allitude. 

Le  principal  col  (jui  coiipe  la  chaîne  entre  la  France  et  l'Italie  est  celui  du  mont 
Genèvre,  qui  unit  la  vallée  de  la  Durance  à  la  vallée  de  la  Doire  Kipaire,  et  se 
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Iroinu  sur  la  loiilo  do  Uriaiiroii  à  Tiiiiii.  Il  faut  iiiissi  rcman|iior  lu  col  dMA/'/Vv, 
ir  lu  rniilo  (lo  Oiiovras  à  Piuiiorol  ;  lo  ci»!  AWyiifltln,  siliii!  sm-  lu  vursaiil  inori- 
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dioiial  du  iiionl  Viso;  le  col  do  YArijrntiôri',  sur  la  rotdo  do  lîarcoloiioUo  à  ('.oui; 
lo  [lassaj-^fi  dos  Ec/irllcs,  i|ui  so  trouve  dans  uuo  brancliu  dos  \\[w.i,  oulro  lo  dé- 
parlciiicnl  do  Tlsôro  cl  do  Savoio. 

Les  Pijrcnves  s'ôlondout  do  l'osl-sud-esl  à  roiiosl-uord-ouost,  oulro  la  Franco 
ot  l'Kspagno,  depuis  lo  ca|>  (lerhôro  jusiiuo  vers  la  source  do  la  Hidassoa,  où  coui- 
nioncoul  les  monts  Canlabros;  elles  olfrenl  une  longueur  de  401)  kilouii'lres,  et 
forment,  dans  prcs([ue  louto  leur  élendue,  la  liuiilo  enlru  le  versant  do  l'Allan- 
tiiiuc  ot  le  versant  du  lu  Méditerranée;  elles  envoient  au  premier  la  (Jarouue,  TA- 
doiir,  la  Bidassoa,  et  au  second  un  grand  nombre  d'atflucnts  de  l'Ebru,  connue 
l'Aragon,  le  Gallego,  la  Sègre. 

On  donne  lo  nom  particulier  de  Pi/n'm'es  orientales  à  la  partie  de  la  cliaîuo  ([tii 
n'est  pas  sur  la  limite  du  partage  des  eaux  tributaires  do  rAtlanli.jiiootdo  la  .Médi- 
terranée, mais(|ni  se  trouve  tout  enlièro  siU'  le  versant  de  la  Médilerrauéo,  entro 
les  bassins  de  l'Aude,  de  la  Tôt  et  du  Tecli,  an  nord,  et  les  bassins  de  la  Sbvro, 
du  LIobrogat  et  du  Ter,  au  sud,  sur  le  territoire  espagnol.  La  portion  la  plus  avan- 
cét!  à  Test  (le  cette  fraction  des  Pyrénées  se  nomme  monts  A  Ibères.  \ms  Pyrénées 
ne  projettent  pas  autant  de  brandies  considérables  ipio  les  Alpes.  Les  plus  remar- 
(piables  ({u'ellos  envoient  vers  la  France,  sont  celle  des  moniagnes  du  llifjorre, 
continuées  par  les  collines  de  VArmaynac,  entre  les  bassins  do  l'Adour  et  du  la 
Garonne  ;  puis  cel'  des  monts  Curbières,  dont  une  paitie,  les  Curbiè'-es  occiden- 
tales, \a  so  joindre  aux  montagnes  Noires,  et,  par  sui'e,  aux  Cévcunes;  l'autre, 
formant  les  Corbières  orientales ,  s'avance  entre  les  bassins  de  la  Tel  et  do 
l'Aude.  Le  Cuiiiyou  est  une  autre  I  •anche,  courte,  mais  très-éievée,  (jui  se  pré- 
sente dans  la  partie  la  plus  orientale,  entre  les  bassins  de  la  Tel  et  du  Tecb.  Due 
brandie  un  peu  plus  étendue  s'échappe  de  l'extrémité  occidentale,  et  va  au  nord- 
ouest,  entre  la  Bidassoa  et  la  Nive,  sous  le  nom  du  montagnes  do  la  liasse-Na- 
varre. 

Les  trois  sommets  les  plus  .levés  des  Pyrénées,  tons  en  Lspagno,  sont  lo  mont 
Maladetta  ou  Maudit  (ayant  pour  point  culminant  lo  pic  do  Ncthou,  haut  de 
3  482  mètres),  lo  pic  Puscts  et  le  mont  Perdu;  ou  remariiuu,  du  côlé  do  la 
Fnuice,  Xa  pic  du  Midi  de  JJugnères,  le  pic  du  Midi  de  Pau,  lu  pic  Lony,  les 
Tours  de  Marboré  ou  le  Cylindre,  le  Taillon,  le  mont  Viynenudc,  qui  ont  do 
3  000  à  3  300  mètres  d'altitude;  et  le  pic  de  Corlitte,  au  nœud  où  commencent 
les  Corbières. 

Les  Pyrénées  sont  généralement  plus  escarpées  du  côté  do  l'Espagnu  que  du 
côlé  du  la  France.  Elles  otTrenl  des  pics  coniques,  moins  élancés  (juc  les  soimnels 
des  Alpes. 

Les  cols  ou  passages  qui  les  coupent  i)ortont  généralement  lu  nom  Aajwrts  ; 
les  principaux  sont,  en  commençant  par  l'ouest  :  celui  do  Saint-Jean  Pied  de 
Port  on  iVIbaynetta,  sur  la  route  de  lia  vomie  à  Pampeluue;  celui  do  Canfranc, 
entre  Porlalet  et  Jaca  ;  celui  de  Cauterets,  io  port  du  Gavarnie,  la  Brèche  de  Ro- 
land (vers  les  Tours  de  Marboré),  lo  port  d"Oo  ^3001)  mètres  d'altilmlc^,  au  sud 
de  Baguères-du-Luchon;  le  port  de  Vénasque  ;  lo  poii  de  La  Perche  eulio  .Mout- 
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Louis  Lt  I*(i^cenla;  le  |)orl  AWnrs,  l'iiln;  Prats-du-.Mollo  cl  (]iiiii|tnj(loii,  ot  lo 
port  de  Pcrfiis,  l'iilro  lîelk'^anle  et  Tij;! lions. 

Les  plus  Iiaiik'S  inuiitaiines  IVaiiçaises,  après  les  Ali>es  et  l<'S  l'yiéiiécs,  sdiit 
celles  iVAiwcri/nc,  dont  oii  désigne  géiiér.demciil  les  soiniiu'ls  soms  li;  iioiii  du 
Pays.  Los  |iiiiici|iaii\  sont  lo  Plonihdu  C'nit(h,  de  1  OJii  nii.'Ires  iralliludo  :  lo 
mont  Dure,  dont  lo  point tulniinant  est  lo  Piii/  deS'incij  (l  807  nièli'tsi;  lo  Piti/ 
de  Dùmc  (1  470  niôlros),  (|ui  est  dans  nn  rameau  un  |»ou  écarté  do  l'arèlo  princi- 
pale des  nionlagries  d'Auvergne;  le  Piiy  de  Parioit,  qui  ollVe  un  des  cratères  les 
mieux  caractérisés. 

Les  Ccce/i/ies  viennent  ensuite;  les  points  culuiiiiints  y  sont  lo  Môzen 
[\  77  i  iiièlros^,  lo  Gerbier  des  Joncs  (i  502  moires)  et  la  Lozère  [\  ilfO  mètres;.  Le 
mont  Pilât,  le  point  principal  des  montagnes  du  Lvunnais,  a  1  ((72  moires. 

Le  hira  a  pour  plus  hautes  sommités  lt!  nraml-Crédo,  le  Ucrnlet,  lo  Culoin- 
bier,  la  Dole,  (pii  ont  environ  1  700  mètres  d'aitilnde. 

Les  Vosijes  sont  généralonieul  arrondies,  et  voilà  pour.[Uoi  lieiiicoupdo  leurs 
sommels  ont  n  çu  lo  nom  <le  Ballons.  Les  plus  élevés  sont  le  Itullon  de  Ciuch- 
willcr  1  i  420  mètres)  et  lo  Ballon  d'Alsace  (I  2ÎJ0  nièlres,.  On  remarque  aussi  lo 
mont  Donon  J  UI3  mètres). 

Les  montagnes  do  'a  Franco  s'inclinent  on  4  grantls  versants.  Lu  piiiieipal,  ou 
ÏOcéanique,  arrosé  par  la  (îaronno  et  la  Luire,  déverse  ses  eaux  dans  rocéan 
Allanti(pio  propruH.onl  dit  et  le  gollo  de  (iascogue;  le  second  est  poiiclié  vers  la 
Manche,  et  a  pour  fleuve  prinei|)al  la  Seine;  lo  troisième,  arrosé  par  les  al'Iluents 
du  Hliin,  par  la  Meuse  et  pu*  l'Iilseaul,  est  le  versant  de  la  mer  du  Nord;  le 
quatrième  ou  le  Médilerranccn,  qui  olTre  une  pent(i  à  la  Sa(^no,  au  Uliôiie  et  aux 
autres  tributaires  do  ce  fluiive,  envoie  ses  eaux  à  la  .Médilerranéo. 

Le  bassin  de  la  Garonne,  lo  |>romior  liassin  im|Mirtant  (\n\  su  présente  sur  lo 
versant  Océaui  pie,  si  l'on  s'avance  du  sud  au  nord,  occupe  ime  grande  partie  du 
snd-ouest  de  la  Fiance  ;  en  y  comprenant  le  bassin  du  la  Dordogno,  il  est  enlonré 
au  nord  par  les  niontaznes  du  Limousin  et  do  l'Auvergne,  à  l'est  parles  Cé- 
vennes,  au  sud  par  les  Pyrénées. 

La  Garonne  (ancienneniont  Guriimna  ou  Vartimnu)  a  sa  source  dan»  la  val- 
lée d'Airan,  ou  Kspagne,  entre  en  Franco  ajtrès  nn  cours  tlo  oO  kilomètres,  cl 
prend  la  l'orme  d'un  estuaiie  et  en  mcmu  temps  le  nom  do  Gironde,  après  avoir 
reçu  la  Dordo(/ne;c\\c  va  se  jeter  dans  lu  golle  do  Gascogne,  enlre  les  pointes  du 
La  Coiibre  ut  de  Grave;  au  milieu  de  son  emliouchiiro,  se  Inuivo  la  Tour  do  Cor- 
douan.  Son  cours  est  géiién.lemenl  dirigé  au  nord-nord-ouost,  et  il  a  une  lon- 
gueur de  57U  kilomètres.  Outre  la  Dordogno,  elle  reçoit,  à  droite,  lArici/e  [Au- 
riyera],  le  Tarn  (Tamis),  grossi  de  \'Avei/ron,  et  le  Lot  {Oltis)  ;  à  gauche,  la 
Neste,  la  Save,  le  Gers  et  la  Baise. 

La  iJordogne  [Duranius],  {\a\  descend  du  mont  Oore,  dans  le  dé|)arteinont  du 
Puy-de-lJùme,  parcourt  les  départements  du  Cantal,  de  la  Corrèze  et  de  la  Dor- 
dogne  ;  elle  reçdit,  à  droite,  la  Vézèrc,  grossie  du  la  Corrèze,  ut  Vile,  grossiu  de 
la  Haute-  Vézère  et  <'.;  la  Dronnc.  La  pointu  (jui  s'avance  à  son  contluont  avec  la 
Garonne  su  nomme  Bec  d'Ambez.  Son  cours  est  d'environ  430  kilumolres. 

La  Garonne  est  rapide  et  d'une  navig.ttion  dii'licilu,  do  mèmu  (juc  la  Dordogno. 
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La  iiian'-e  s'y  \'u\l  sciilir  jiis(nrii  30  licin's  dti  sdii  cDilioiicliiiio  ;  r'tsl  ce  qui 
ex|)lii|iio  In  violt'iice  avec  liKinclIc,  à  n.'i'laiiu'.i  t'!|'Oi|ii('P,  rein  «le  rdcraii,  |ioiis8l'0 
uvi'c  iiiipcliiosili!,  ivinoiio  et  rcnvc'rse  tout  sur  pou  passai'o.  (Àtif  Itaric  l'onsi-rvo 
cncoi',!  iiiio  riiic'ri''|ioii\ai  lahie  à  plus  du  (piiiizi'  liuMcs  de  la  ipi'r,à  l'cmlmijchiirc 
de  la  l)(iiil(i;:iir,  dii  flic  a  r('(,Mi  lo  lion  '•«  mnxcrirct.  Dans  ci'Ui'jiuîîi'c,  il  y  a  des 
mascarets  doiil  li;  hriiil  se  lait  rnUïtidrt;  à  la  distance  de  trois  lienes.  et  i|ni, 
lorsipie  les  e.inx  soiil  basFes,  InnI  cliassor  les  ancres  des  na\ires,  ninipeiil  les 
càl)li's  et  l'racasseiil  les  b;  'eaux,  si  l'on  ti'a  pas  la  préeiintion  de  placer  ceux-ci  au 
milieu  de  son  coiirs,  où  la  pro!'onilenr  diminue  la  l'orje  dn  conraiil.  La  (îaroniiu 
coniniencc  à  (^Ire  llottaldeà  deux  lieues  an-dessus  de  la  petite  ville  de  S.iint-lJéal, 
et  devient  na\i|;altle  àTaxères,  dans  le  département  delà  llaule-liaronne.  Sa  |iar- 
tie  (lollalile  est  loiUMie  de  KO  kllonu'lres.  A  partir  du  Hri' d' Andie/,  une  snitu 
d'iles  et  d(!  lianes  de  Salile  rend  sa  navirralion  daiig'M'ense.  Un  pen  avant  son 
endtondinre,  ses  ri\es,  convertis  de  rodurset  de  bruyi'res,  s'élargissent  jnspi'à 
la  dislance  de  14  kilomidres,  pois  elles  se  rapprochent,  et,  par  une  omertnro  do 
4  kilomètres,  ses  eanx  délioiiclieni  dans  l'océan. 

Le  Ikissiii  (II'  lu  Lnirr  embrasse  le  centre  et  une  prande  paitic  de  l'ouest  de  la 
France;  il  est  euvidoppé  à  l'est  par  les  (lévennes,  an  nord  par  les  montai^nes  du 
Morvan,  le  plateau  d'Orléans,  les  collines  dn  Perche  et  de  la  Hasse-Normaudio, 
au  sud  par  les  montaiines  de  la  Margeriile,  d'Auvergne,  du  Limousin,  les  col- 
lines dn  Poitou  et  !e  plateau  de  la  (iàtine. 

La  yL«»'(»  (anciennement  I-i'jcr)  esl  le  pins  g^iand  deç  fleuves  qui  parcoiu'cnl  la 
Fiance;  elle  prend  sa  source  dans  le  dé|iarlement  de  l'Ardèclie,  an  (îeibier  des 
Jones,  et  a  deux  grandes  directions,  d'abord  dn  sud  an  nord,  jn^iue  dans  le  dé- 
partement du  Loiret,  puis  de  l'est  ;i  l'ouest.  Son  cours  est  iren\Jron  113i'  kilo- 
mètres; il  esl  uéuéralement  rapide,  et  la  na\ijialion  y  esl  dUlicile,  par  la  forma- 
tion de  bancs  de  sable,  parle  déplacement  de  ces  bancs,  parles  crues  subites, 
qnebpiel'ois  par  le  mampie  d'eau,  et  eidin  par  les  places  de  l'hiver.  Les  déborde- 
ments de  la   Loire  sont  redoutables;    pour  les  prévenir,  ou  a  élevé  de  longues 
dignes  paralli'Ies  sur  de  grnnds  espaces  de  son  cours  moyen.  Llle  a  pour  allliieuls; 
adroite,  le  Vurotid o\\  l'iircns.  \''Arroux,  la  Aièvrc,  la  Maine  [Mcduana  ,  ipii 
porte  dans  son  coiu's  sujtérieMr  le  nom  de  Mayenne  et  reçoit  la  Sarllic,  grossie 
elle-même  du  Loir;  à  gauche,  VA /lier  iEuivcr),  le  Loiret,  remar(|ii;ible  jtar  l'a- 
bondance de  sa  source;  le  Cher  [('firis\  grossi  iU'  V]''vre  ;  YJiidre  A  /ère]  ;\i\ 
Vionic  [Vif/eiiiin),  (pii  se  grossit  de  la  Cretise  ;  la  Sèvrc  nantaise,  et  1'^  eheueaii, 
qui  sert  d'écoulement  au  la''  de  Grand-Lieu. 

Les  cours  sinueux  de  la  Sei)ie,  que  nos  ancêtres  appelaient  Seqaana,  forme 
le  fond  d'tui  bas,Mn  (pii  occnjte  le  liord-ouesl  de  la  France,  et  ([ni  esl  eulouré,  à 
l'est  et  au  nord-est,  par  les  montagnes  de  l'Argonne  occidentale  et  des  Ardennos 
occidentales;  au  sud-est,  ))ar  le  plateau  de  Laugres  et  la  Lôted'Or;  au  sud,  par 
les  montagnes  du  IMorvan,  les  collines  dn  Nivernais  et  le  plateau  de  la  Forêt  d'Or- 
léans; au  nord,  par  les  collines  de  la  Picardie  et  dn  pays  de  (lanx:  des  C(dlines 
crayeuses  sunenl  en  général  le  cours  du  fleuve,  La  Seine  prend  sa  source  entre 
Chanceaux  et  Saint-Seine,  an  bas  d'un  coteau  (pii  l'ait  partie  de  ia  Cote  d'Or;  elle 
coule  au  nord-ouest,  et  se  jette  dans  la  Manche  par  une  large  embouchure,  en 
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l'act'  (lu  lljivi't',  aprJ'S  un  tours  (k'  71^0  Kildiurtics.  l'.lli;  nroit,  à  droilo,  Witilip, 
liX  M /iriir  [M fit niiiii\  (iin)^>^'\c  i\i'.  l(Jni<iiii,  A\\  J'ctil-Mnriii,  du  iîviind-Morin 
et  de  VOiircf/ ,  v.[  VOisr  <  Isani,  /Ksi(/),  firossie  de  VAiiic  lAxnii(i\  (|ui  reçoit  ellc- 
niôine  IVl/Vs  et  la  IV/t-;  à  ^rauelie,  ï  ïmine  [Icaiina),  grossie  du  VAi'Diançoii; 
le  Lniii;/,  ÏUssoiine  et  VEiirc  (A  iitiirti^ 

l']|le  cnniiMeiice  à  être  llollalile  au  villauc  d'Oijfuy,  dans  le  déparleuient  de  in 
Côle-d'Or,  et  ee  n'est  (|u'a|)i'ès  avoir  reeu  r.\ul)e  (pTelle  devient  navijîahic,  au  vil- 
loge  de  Maicilly.  Sa  pcnlc;  est  peu  rapide  :  elle  est  de  /iJiJ  mètres,  sur  son  cours 
total  (le  TiSI)  kilou'.iilrcs.  Dans  la  hauteur  moyenne  de  ses  eaux,  elle  a,  par 
100  mi'Ires,  do  Paris  à  Manies,  2  millimètres  de  penti;  ;  de  Manies  à  Rouen,  1  mil- 
limètre 12;  et  du  Houen  au  Havre,  2/3  de  millimèlre.  La  lar^^eur  de  son  embou- 
ehiue  lui  donne  un  aspect  niajestuenx  |ionilant  In  haute  marée;  mais  à  la  mnrée 
basse,  eIN;  n'oIVre  (jue  (pielipies  canaux  tracés  nu  milicui  d'iui  sable  Fangeux;  c'est 
alors  (pi'ou  a  do  la  peine  à  se  repn'senter  le  changement  "ti  s'opère  dans  son  lit 
deux  fois  par  jour  au  moment  de  la  marée.  La  htirre  (pii  se  l'orme  acipiiurl,  pen- 
dant i(  s  éipiinoxes,  et  aux  épo(pies  de  la  nouvelle  et  de  la  pleine  Lune,  une  telle 
rapidité,  surtout  si  t!ll(!  est  poussée  par  nn  fort  vent  d'ouest,  ([ue  les  llols  de  In 
maré(!  (|ui  monte  arrivent  à  la  hauteur  de  Ouillebeuf,  s'élèvent,  s'amoncèlent 
subitement  à  une  élévation  (pielipielois  considérable,  et  se  préciftilent  avec  Hu'eur 
dans  le  lit  du  lleuve,  dont  ils  relbident  les  eaux.  Un  bruit  sourd  se  l'ait  entendre 
n  lu  distance!  de  deux  lieues  ;  les  animaux  (piittent  leur  pâture  et  la  fraîcheur  du 
rivage  :  TtîHioi  se  ré|)and  sur  les  deux  rives,  et  le  cri  de  la  harri'l  lu  barrvl  de- 
vient nn  cri  d'alarme  pour  riiabilant  riverain,  ([ui  voit  «iueli|uei'ois  le  Ilot  menacer 
son  habitation  et  ses  champs.  Cette  barre  remonte,  en  dimimiant  de  vitesse,  jus(in'à 
Rouen,  où  elle  a  (|uelipiel'ois  encore  assez  de  force  poiu*  (pie  les  navires  trop  voi- 
sins les  u  is  des  autres  s'enlre-choquent,  brisent  leurs  anmrres  et  s'avarient.  Dans 
.sa  course,  le  phénomène  dévastateur  dégrade  lu  rivage,  enlève  tout  ce  (pi'il  ren- 
contre, et  porte  au  loin,  sur  les  terres  basses,  un  limon  infertile.  Il  a  souvent 
détruit  l(;s  digues  ([u'on  avait  essayé  du  lui  opposer.  Cependant  un  puissant  en- 
diguement  vient  d'être  élevé  sur  une  étendue  considérable  de  la  basse  Seine,  et 
diminue  singulièrement  l'inconvénient  du  lu  barre.  La  navigation  de  l'Yonne 
commence  un  peu  au-dessus  d'Auxerre;  celle  de  la  Marne,  à  Saint-Dizier. 

Lntrons  sur  lu  versant  de  la  mer  du  Nord  :  le  bassin  de  l'Escaut  [Scaldis) 
occupe,  vei-s  rexlréniilé  nord  de  la  France,  tui  espace  peu  étendu,  (pi'enveloppent 
des  bantt'urs  peu  considérables.  Ce  lleuve  prend  sa  source  dans  le  département 
de  l'Aîne,  coule  au  nord,  et  arrose  le  département  du  Nord.  Il  entre  ensuite  en 
Belgi(pie.  Ses  principaux  alflueuts  sont,  à  gauclu!.  In  Scarpe  et  la  Li/s,  qui  re- 
çoit elle-même  la  iJcii/e;  toutes  ces  rivières  sont  navigables. 

Le  bassin  de  la  Meuse  [AJosa)  est  très-étroit,  et  s'allonge  entre  les  deux  chnhics 
de  l'Argonne  et  des  Ardennes  orientales  et  occidentales;  il  est  limité  au  sud  par 
les  monts  Faucilles  et  par  le  plateau  de  Langres,  où  la  Meuse  prend  sa  sourci. 
Ce  fleuve  coule  du  sud  au  nord,  en  traversant  d'abord  une  petite  jiarlie  des  dé- 
])arlenienls  de  la  Haute-Marne  et  des  Vosges,  puis  le  département  des  Ardennes. 
il  entre  dans  la  Delgiiiue,  près  de  (îivet,  pouraller  se  jeter  dans  la  mer  du  Nord, 
eu  Hollande.  Il  reçoit  à  droite  le  Cliiers  et  la  Sevwij,  deux  ufllueuls  ueu  considé- 
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laliles  ;  en  H('Ij.'i(HU',  il  nritil,  à  ^riniclio,  la  Stimluf,  doiil  l.i  (loiiivtî  osl  ni  rniiico. 
L(!  Hliin^hlicniis,  lu  plus  ^raiuldes  Iriliiitaiits  di;  la  iiicr  du  Nord,  lu;  lail  (|iiu 
toiiclit't-la  France,  en  lasé|i:iraiit  du  ^rand- duché  de  iiadu;  ikoulc  ra|iideni('iit  du 
ijiid  au  nord,  fornie  l)eaiiC()U|)  d'îles,  et  inonde  (|ueli|uerois  au  loin  les  vastes  pliunes 
qui  l'avuisiuent.  Son  Ixissin  est,  sur  le  territoire  l'rançais,  liniilé  à  l'ouest  par  les 
cliaines  de  l'Argonne  orienlale  et  des  Ardennes  orientales,  au  sud-ouest  par  l(>s 
monts  Faucilles,  les  Vosges  méridionales  et  les  hauteurs  (jiu  joignent  les  Vosges 
nu  Jiu'a.  C'est  n  la  rrnniiùre  de  France  (|ue  coniuience  In  navigation  de  ce  ileuvo 
sur  une  {grande  échelle.  Il  reçoit  à  gaucho  Vil/,  qui  est  navigable,  la  Modcr,  la 
Lan  fer  et  la  Moselle  {M  ose  l/aou  Mositlfi\  rivière  considérahie,  navigahlt!  et  trcîs- 
iiuqtide,  cpii  se  joint  au  Ithiu  eu  Allemagne  et  (pii  su  grossit  de  lu  Mearlhc,  de 
la  Sfùlle  et  de  la  Sarre  ;  celle-ci  n'a  eu  l'raiice  (pie  son  cours  supérieur. 

I^e  grand  /tassin  du  Htiùnc  [Hliodanus],  dont  cehii  de  la  Saône  est  nue  partie 
considérahie,  occupe  l'est  et  le  sud-est  de  la  France.  Il  est  enveIo|)pé  par  les  Alpes, 
à  l'est  ;  le  Jorat,  le  .Inra,  les  Vosges  méridionales,  les  monts  Faucilles,  le  plateau 
de  Langros,  au  nord;  la  Côle.d'Or  et  les  Cévennes,  à  l'ouest.  (le  lleiive  prend  sa 
source  eu  Suisse,  forme  le  lac  de  (ienève,  sépare  (|uel(pie  temps  la  France  de 
la  Savoie,  entre  en  France  vers  l'exlrémilé  sud  du  mont  Jiua,  et  va  si!  jeter  dans 
le  gdH'u  du  Lion,  îi  l'ouest  de  la  plaine  déserte  de  la  Crau  et  de  l'élaiig  de  Berre, 
par  (juatre  branches  principales,  dont  la  plus  orientale  et  la  plus  considérable  s'ap- 
pelle le  (ïraml-It/iônc;  la  seconde,  aussi  à  l'est,  est  le  Vicur-Htiôuv,  qui  se  dé- 
tache du  (irand  ;  celles  de  l'ouest  soril  le  J'etif-Hliùiie  ci  lu  J{/iônc  mort  ;  ce  der- 
nier est  '.nu  hil'urcation  du  Petit,  et  le  [dus  occidental  do  tous  les  bras  du  lleiive; 
il  se  mêle  à  une  ligne  de  canaux  nounnés  canal  de  Silvén'al  et  Hoitbuin  du  Pec- 
cais,  et  arrive  à  la  mer  sous  lu  nom  du  llhône  vif.  Le  delta  reulermé  entre  le 
Gra)ui-Uliône  et  le  Pctit-Hhôno  se  nomme  Cam  yyuc.  On  appelli;  Petite-Ca- 
mar(ji(e  le  delta  compris  entre  lus  deux  branches  le  plus  occidenlales.  Le  Hhône 
suit  deux  directions  distinctes:  il  coule  d'abord  à  l'ouesl,  jusiju'à  Lyon,  ensuite  au 
sud.  Ses  aifluents  principaux  sont  :  à  droite,  X Ain,  dans  lequel  s'écoule  le  lac  de 
Niuitua;  la  Saô)ic{Ararou  SaucoiiiK/),  grossie  elle-même  de  VOitjiion,  de  VOii- 
chc,  du  Doubs  [Diihis]  et  de  la  Seillc  ;  VA  rdèclie  et  le  Gard  ou  Gardon  ;  à  gauche, 
YJsère  [Isara],  la  Drunie  [DruDia]  i^lld  Diiruiice  {Driinitia),  grossie  du  Verdoii. 

Lu  cours  du  Hhùue  est  du  812  kilomùtres;  il  est  extrêmement  rapide,  et  ollru 
miu  navigation  diilicile  et  dangereuse,  si  ce  n'est  potu'  les  bateaux  à  vapeur.  Sa 
navigation  n'est  inquutante  qu'à  partir  de  Lyon;  celle  de  la  Saône,  qui  est  une 
des  rivières  les  plus  paisibles  de  l'Liu'ope,  et  l'imu  des  plus  considérables  do 
France  (4150  kilomètres  de  cours),  connnencu  à  Gray.  Ces  deux  cours  d'eau  sont 
sujets  à  de  grands  déborduuienls  :  ceux  du  Ubôue  sont  subits  et  dus  principale" 
'ment  à  la  l'onle  des  neiges  des  Al(ies;  ceux  de  la  Saône  sont  plus  lents,  mais  s'é- 
tendent à  une  grande  distance,  dans  les  vastes  plaines  voisines.  L'Isèru  est  navi- 
gahlu  aussi. 

On  é\alue  la  penle  du  Rhône  à  23  centimètres  par  100  mètres.  Il  est  navigablu 
à  jiarlir  du  lac  deGenè\o.  Depuis  Heaucaire,  il  perd  graduellement  sa  rapidité; 
il  entre  même  avec  lenteur  ''ans  la  mer  en  lormuut  ses  divers  bras,  dont  plusieurs 
bancs  reu '.eut  le  passage  dil'licile. 
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Voici  inainiciiiinl  los  IkisbIus  iiccoiiil.iircs  lir  elmciin  do»  4  vcrciiiils  niniilimci. 
roiiimt'iiv'iiis  Idiijoiiis  |):ir  \v  gollV-  ilc  la  (i  isnijriic. 

Le  /l'issiii  dr  /  Ai/itiir  (H'iii|k!  1".  xliéinilL-  giul-om-sl  iIh  Ii  I'imiicc.  VAitnur 
[Atiirus]  (ic'sci'iiii  (les  Pyiviircst,  coule  d'îiltonl  mi  iionl,  |)tii!>  «  l'tunsl,  vi  si!  jilto 
diiii»lo  fîoHo  (li!{i;i»(n:;iii',  à  llavoiiiu'.  Il  a-çoil  à  ilroilo  'a  Mulouze,  cl  à  ftaiicho 
If  Cifirr  'i i\;i'ii')  de  Pm/  l'I  la  A/Vf.  I''li'ii\i'  ia|iiili',  cos  d/'lKinlcnitiils,  cimsc's  |»ar 
la  fdiitc  i\v»  iii'igo»,  |)()rl('iil  Hinivdil  la  di-solalioii  daim  Iuh  l-Ii;iiii|i8,  tiu'il  coinru 
au  loiiidt'drliii»  eldernclics  l'iilraliK-s  daiissa  cniirsi'  viijiahdiidc.  Il  iiL-Ldiiiiiitiico 
ùèlit' ii,i\ij;;d.;.!  (|ii'à  Saiiil-Sovor;  il  jM'iit  |t(tili'r  dc8  iia>iio8  de  30  à  40  cMiiinis 
jiisiiir;iii-di'ssii8  de  H;i\(>iiiio,  iidis  il  suivait  iiiio  aiilrt!  innlc,  (|u'il  isl  liuilt; 
de  it'Cdiinailiv  à  une  loiii:iit'  siiilo  di'  pclils  lac»  i|iic  l'on  tlccouvic  »'ir  loiiti'  I  o- 
tciidiic  de  col  ancien  lit.  Il  deltoneliul  à  environ  'Mi  kilonièlies  m  nord  de  m\\  v\u- 
Itoiiciiiiieactiiclle.  Plusieurs  canaux  (ml  ôlé  dérivés  de  l'Adour,  pour  arroser  les 
Iilaiues  voisines;  le  |dus  iui|iorlanl  est  cel  li  A'Moric,  sur  la  rive  diuile. 

A  ce  hassin,  on  peul  rall.ielier  eeu\  de  la  Aivelie  cl  de  la  Hn/assnn,  iietiles  ri- 
vières na\i{:aMes,  ainsi  (|ue  l'Adoiu-. 

Va\  rcmoulanl  an  nord,  on  trouve  siiceessivcuient  : 

La  l.njrc,  i|ui  se  jelt(!  dans  le  liisi^in  d' Arcaclion.  —  lia  Scinhi',  pelite  rivière 
navi|^alile,  i|iii  conle  lui  |ieu  au  nord  de  la  Gironde.  —  La  l  lidirnle  [CnntntO' 
mis),  ri\i('re  assez  i^i|iortante,  rpu  oll're  une  navi^^ation  avantageuse,  et  dont  le 
bassin  est  enloiiré  |iar  li'S  niontajines  du  IJinonsin,  les  collines  du  Poitou  cl 
celles  (11!  IViii^ord  et  de  I  i  Saintoiige.  —  La  Sènre  niortnise  et  le  Lnt/,  deux  pe- 
tites rivières  iiaviii.ihlesf  La  première  reçoit  la  Vendre,  à  droite.  —  La  Vilnine 
[llerhis],  le  Il/mut,  V l'illv,  \'()det.  La  première  de  ces  rivières  rcyoil  17/A',  In 
féconde  n'çoil  !e  S(orff.  Ces  deux  rivières oITrent  une  importante  navigation.  — 
Knfiii  les  /iiissiiis  de  /'A  iil'iie  (M\de  la  rivière  de  C/iàleau/in  et  celui  de  l'Iilorn.VM 
pliisoceideiilales  des  rivière  s  navi^alilcs  de  France,  occupent  un  triangle  reiilermô 
entre  les  iiionlagiics  d'Arrée,  les  montagnes  Noires  eirAllantii|iic  proprement  dit. 

(Jiiant  au  versant  de  la  Maiiclie,  il  nous  olIVe  :  les  bassins  du  Tiienx,  du 
Gmirt,  de  la  Haiice,  du  Comhion,  de  la  Sélunec\  de  la  Sce,  tous  trihiitaiies  du 
gollè  de  Saiii'.-Malo,  et  bornés  an  sud  par  '  i  chaîne  Armoricaine  ;  — les  bassins  de 
la  Douve,  de  la  Vii'e,  de  l'Orne,  de  la  liives  et  de  In  Touques,  enveloppés  au 
sud  par  les  collines  de  la  Basse-Normandie,  à  l'ouest  par  celles  du  Colentin,  et  in- 
clinés vers  le  goll'e  (!■;  la  Seine.  De  l'>Mtes  <vs  rivière-^,  ipii  sont  navigaliles  au 
moyen  de  la  marée,  la  plu  niportaiMe  est  Y  Orne  (l'jimeienne  Olina).  —  Le  baS' 
sin  de  le  Somme,  au  nord  de  wlui  do  lii  Seitie,  n'est  envelo|)pé  i|ue  do 
l'ailtles  liaiiieiirs.  La  Soinmf  'Tamara]  jMX'nd  sa  source  dans  le  dépaiteinent  de 
r.Alne,  coide  à  l'ouesl,  et  s-  j«He  dan?  la  M.inclie  près  de  Saint-  Valéry  ;  elle  est 
divisée  ni  deux  [tarties,  \\\h'/ute  et  l:i  basse  Somme,  (luiolîrenl,  cliacune,  un  as- 
pect (lilleieut.  La  [ir-uiière,  (]ui  |»orte  ce  :ioiu  jusi|u'à  Amiens,  est  barrée  trans- 
versalement par  31  diji-'iies,  dont  24  relionnenl  les  eaux  pour  le  service  d'aiitiinl 
de  mouliii'-;  un  grand  F)omlire  d  antres  digues  plus  petites,  (jui  iralteignenl  pas 
la  siul'aee  de  re.iii,  sont  siirm"idées  de  pM^.x  réunis  par  des  claies  d'osier  pour 
arréler  h  poissoi  Ainsi  la  li  iule  Soimiie,  «entravée  |)ar  ces  obstacles,  n'est  point 
utilisée  pouK  le  Hi.. liage.  La  basse  Somme  a  environ  i6  mètres  de  pente  depuis 
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Aniit'iiK  iiif>(|irà  \|i|ii'\illi>,  c'csl-ù-tliio  »ur  iiiif  Inii^iiiMii'  ireinirmi  ijn  kiloiiàlrci). 
Son  lit,  (If  ÎIO  iiièliTS  (lu  liiivt'iir,  esl  ('iiciii»(i(i  par  (les  l)(!i'j;(S  iiiticy.  liluM'is  ail- 
(li'SHii8  (le  lit  HiiilaK;  ilt-  r(.'ati.  Sa  pioIoikIl'iii*  chI  de  [\  à  '(  iiicticM  i\.\u*  d'itiiiiis  iii- 
iliiiili*,  il  (le  t  KciiIciiiL'iit  ilaiisiiiiel  |ii(>»  iiiilrcs.  Aussi  irist-tlli;  ii.i\i;^al)lt',jiisi|iri'i 
1(1  Maiicliu  (|iic  |i(Mir  (l(.'8  lialcanx  (riiiic  i'wuw  |iar(i('iilièi'u  i|iii  |i(ii lent  !l()  à  'Mi  toii- 
luaiix.  —  A  10  Imsxiii,  ou  |i('Ul  rai  lue  lier  les  |iclil8  hassitis  di.' l'.l/v/wi,  de  la 
Urvlv,  de  ÏAutlàc  cl  de  la  Ciiiirhe. 

Près  du  l)asHiii  do  ri'lscaiil,  sont  les  deux  peliU  hassiiis  de  D'.v.v',  i|(ii  va  ce 
|)(M(lru  dans  lu  mur  du  Nord  uu  l)el^i<|iiu,  ulde  W\iiy  i\\\\  su  Jetlu  daii»  celU;  uier 
ù  (îi'a\('liui'8. 

i'ian(''e  sont  les  8iii\aul8  :  (.-('nx 
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es  bassMis  secoudaucs  du  versant  de  la 


.M.Mlil( 


du  Tec/i,  lie  la  Tel  et  de  l  Atjlij  se  \(>i('nt  ù  l'extrcuiilé  sud  de  la  (lailie  eoiiliiien- 
lalu  de  la  Krauci!,  enlro  les  tlorliières  ut  les  PyiViiiies.  —  Lu  bmsin  tir  IWmlc 
[Atitj-]  s'étend  entre  les  luoidaunies  Noires  et  les  (ioiliièrt'S,  —  l-e  bassin  dr  /'l/r- 
rutiil  011  pl(iti)l  lù<iii{Ai(imis  ,  ri\iùru  (|iil  se  jette  dans  la  .Mé'ilili  rrani'jc,  à  l'ouest 


de  !'(  I.iUl:  du  Tlian,  est  siliu;  à  l'ouest  cFu  eclui  du  lUnMie,  et  lior 


ne  au  i 


uird 


par 


les  (X'U'Uues.  —  Le  Vidourle  vu  su  jeter  dans  r(5laug:  de  .Mauiiuio.  —  \,'An  est 
une  rixière  peu  eonsidi'raldu  (pii  se  jelte  dans  ^l:tan^  de  Uerre.  —  Les  pelils 
b/issiiis  (le  CArijvns  [Aiyeuteus]  et  du  Var  Vurus),  euveloppi-s  au  nord  p;ir 
les  Alpes  et  le»  monts  d'Kslerel,  eompieuneul  l'angle  sud-est  do  la  l'iauco. 

I.u  plus  étendu  des  laes  proprement  dits,  d'ailleius  rares  et  peu  eonsiiU'ïraliles, 
(|iie  renl'ei me  la  Kranee,  est  celui  du  Graiid-Livu,  au  sud  du  l'endiouelune  de  la 
Loiru  :  .1  u  2i)  kilomètres  du  eircuit.  (lu  lac  est  très-poissoniieiix,  mais  le  [iro- 
diiil  (le  8es  p(}elieries  n'est  point  à  comparer  à  celui  «pie  donnerail  sou  lit,  si  on  le 
dessL'cliail  el  ipi'on  liviàtù  rat:rieulluru  ses  lerres,  dont  on  puni  i'uei!ement  pié- 
diru  la  i'ertilil(!'.  Lu  lac  du  Ntintua,  (pii  s'éeoule  dans  l'Ain  ;  le  lac  des  Itousscs, 
formé  par  l'Orlie,  triltiilairu  du  lac  du  iNencliàluI  ;  les  laes  de  (iéiardincr,  de  h/it- 
goiicr  el  de  Tounu'nicf,  an  milieu  des  Vosyes,  dans  le  hassin  de  la  Moselle;  les 
lacs  de  Itemoray,  du  Soi  ut  t^mt  el  du  Chaillvxun  ou  de  Vitlvrs,  dans  le  cours 
supérieur  du  l)oul)s;  le  ku  du  PaUuliu,  ipii  s'écoule  dans  l'I-èro;  le  laed'.l/- 
lus,  vers  la  S(turet'  «Ui  ^  l'rdon,  seul  Ions  dans  l'est  de  la  l'ranci'.  Signalons 
uncoiu  les  [telits  •♦•«es  |iw»lore8(pie8  lacs  do  Gaube  d  *ie  Si'cuIvjd,  dans  les  l'jré- 
nées.  Les  dépadvxiHHiti!»  du  midi  sont  les  seuls  (pii  renlérment  des  la^MUies  con- 
sidérables, qii"i-«  désigne  sous  lu  non)  A'étuiiys.  Dans  la  (iiroiide,  celui  de  Ciir- 
ciins  (uni  à  tx'lni  iVfJourtin)  a  deux  liunes  de  long,  sur  nue  et  demie  de  larue; 
il  eonnimnit|ue  «tvec  celui  du  La  Canau,  (|ui  est  nn  |ieu  moins  grand.  Les  étan,L:s 
réunis  du  SuHyuiuet  el  du  Cazuii,  ceux  du  Hiscarusse  al  de  Parcntis,  unis  aussi, 
celui  d'Aunil/iati,  celui  de  Sitint-Julieu,  se  présentent,  dans  les  Laudes,  s(U' 
une  11;: DU  du  nord  au  sud  ;  ils  sont  séparés  de  l'océan  par  des  dunes  de  sable.  Sur 
les  lK)rds  de  la  M(iditerranéu,  la  limite  des  départements  des  Pjrénées-U  ien- 
lales  et  du  l'Aodu  divisu  en  deux  parties  ('gales  l'étang  du  Lcticate,  long  d'en- 
viron trois  lieues.  Ces  déparlemenls  renlérment  aussi  les  étangs  de  Siijc<in,  de 
quatre  lieues  (k  longueur,  et  ceux  du  Saiut-Auzaire,  du  Salas,  de  Giiiissan, 

du    VciKllfS, 

Celui  de  T/iaii,  dans  le  département  de  l'Hérault,  est  un  peu  plus  considérable  : 
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«110  langue  do  terre  fort  étroite  le  sépare  de  la  Méditerranée.  Il  présente  un 
douhlo  [ilKiiomène  assez  remaniuablc  :  il  est  salé,  qiioicine  alimenté  par  des 
sonrcos  dVmi  douce;  et  vers  son  extrémité  septenlrioniile,  nne  espèce  de  trombe 
souterraine  éliive,  aii-dessns  de  sa  superficie,  ime  colonne  d'eau  douce  qui  re- 
tomlie  sur  cllo-ménie  en  nappe  circulaire.  Celte  source  ascendante  a  probable- 
ment son  origine  à  une  assez  griuide  profondeur  au-dessous  du  sol  qui  forme 
le  fond  do  l'étang.  Les  anciens  donnaient  à  cet  étang  le  nom  de  Volccs.  il  com- 
munique au  nord-est,  an  moyen  d'un  canal  naturel,  avec  les  étiuigs  de  Mafjitc- 
loniie,  de  Pérols  et  de  Maur/nio,  que  l'on  pom-rait  considérer  comme  les  dilTé- 
ronli's  parties  d'une  même  masse  d'eau,  et  qui  forment  ainsi  une  étendue  de  plus 
de  oG  kilomèl«"es. 

Dans  les  Bouches-dn-Rliône,  l'étang  de  Berrc,  que  l'on  devrait  peut-être  ran- 
ger parmi  les  gollcs,  conmiuniquc  avec  la  mer  par  le  canal  des  Marti-rues  et  de 
Doue.  Son  circuit  est  d'environ  quinze  lieues;  il  est,  de  tous  les  étangs  (pie  nous 
venons  de  nommer,  celui  dont  les  eaux  tranquilles  déposent  le  plus  de  sel  ;  à  l'ouest 
de  cet  étang,  est  celui  de  Vatcarcs,  dans  la  Camargue. 

Dans  l'intéiieur  de  la  France,  il  existe  qiiel(|nes  étangs artidciels  qui  atteignent 
en  étendue  plusieurs  de  nos  lacs  naturels  :  tels  sont  ceini  de  Villiers,  dans  le  dé- 
partement du  Cber,  et  celui  de  Lindre,  dans  le  déparlement  de  la  Meurllie.  C'est 
de  celui-ci  que  sort  la  Seille,  affluent  de  la  Moselle.  On  peut  encore  remanpier 
l'étang  de  Lonrjpciuhi,  dans  le  département  de  Saône-et-Loire,  sur  le  partage 
des  eaux  des  deux  xcrsanls  océanique  et  uiédileErauéen. 

Un  COI  p  d'a-il  rapide  sur  les  côtes  de  la  France  sul'lira  pour  faire  remaripicr  les 
saillies  les  plus  impoi  taules  et  les  enloncenients  les  plus  consiilérables.  l'^n  couj- 
mcnçant  au  nord,  on  voit  le  littoral  se  diriger  d'abord  du  nord-est  au  sud-ouest, 
le  long  de  la  mer  du  Nord,  du  Pas  de  Calais  et  de  la  Manclie,  jusfpi'à  l'extrémité 
de  la  Bretagne;  les  côtes  tournent  ensuite  an  sud-est,  puis  au  sud,  le  long  de 
l'Atlanlitpie  pro[»rement  dit  et  du  golfe  de  Gascogne.  Elles  offrent,  au  nord,  des 
dunes  mouvantes  depuis  Dnnkenpie  jusqu'un  iiou  au  delà  de  remboncburi!  de 
lu  Somme,  en  dessinant  une  concavité  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  baie  do  la 
Somme.  On  reman|ue  dans  cet  intervalle  le  cap  Grisncz,  le  point  le  plus  rap- 
procbé  de  l'Auglelerre.  Files  forment  ensuite  des  falaises  droites  et  escarpées, 
entre  rendjoncliure  de  la  Somme  et  celles  de  la  Seine,  et  oUVent  dans  cet  espace 
le  cap  iVAntifei',  ainsi  (|ue  celui  data  Hèce,  (pii  s'avance  à  l'cmboiicliure  même 
de  la  Seine.  —  Depius  la  Seine  jusi|u'à  remboucluue  de  la  Loire,  les  côtes  sont 
Irès-irrégulières,  parsemées  de  presqu'îles,  de  ca[is  avancés,  de  golfes,  de  baies, 
et  formées  «iénéralement  de  hauts  rochers  de  granité  :  on  rcmarcpie  d'abord  le 
golfe  de  la  Seine  ou  de  Normandie,  appelé  (iui;li|uefois  goll'c  du  Calvados,  du 
nom  d'une  chaîne  de  rochers  qui  s'y  étend  de  l'est  à  l'ouest  dans  la  partie  méri- 
dionale ;  on  y  remarque  aussi  les  îles  et  le  banc  de  Saint-Marcouf,  à  l'ouest.  La 
pres(pri!e  du  Cotentin,  échancrée  à  l'est  par  la  rade  de  La  Uoufjue,  offre  au  nord 
une  sorte  de  croissant  au  milieu  duijuel  est  la  rade  de  Cherbourg  et  qui  est  ter- 
miné au  nord-est  par  le  cap  de  Gattevillc  ou  de  Barftciir,  au  nord-ouest  par 
celui  de  La  Hagne.  A  l'ouest  de  C(;lte  presiiu'ile,  on  trouve  le  golfe  de  Saint- 
Malo  ou  de  tiretar/ne,  qui  se  divise  en  deux  enfoncements  profonds  :  la  baie  du 
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Mont  Saint-Michel  (dont  l'oiicst  comprend  la  rado  de  Canca!('\  et  lu  btiio  de 
Saint-Iirieuc.  Il  y  a  dans  ce  golfe  un  assez  grand  nombre  d'îlols  cl  do  récils  :  on 
y  remarque  principalement  les  îles  AnglO'Nonnandes  [Jerseij ,  Giinrnesey, 
Herm,  Sercq  et  Aurigny  o\\  Alderney),  fjui  appartiennent  à  l'Ani^lelerrc;  les 
îles  Cluniscy,  (|ui  sont  Irès-près  du  Cotcnlin;  le  plateau  des  Miiiquient,  composé 
d'un  assemblage  confus  d'îlols  et  de  bancs;  les  Ecréhou,  autre  amas  d'iiols  et  de 
bancs,  au  nord-est  de  Jersey.  On  y  renconire  aussi  le  détroit  nommé  liaz  Blan- 
cfiiirt,  qui  sépare  Aurigny  du  Cotenlin,  et  le  passage  de  la  Déroute,  enire  Jersey 
et  la  même  prescprile. 

Le  fond  de  la  baie  du  Mont  Saint-Michel,  vers  les  embouchures  de  la  Sec  et  de 
la  Sélimr,  oiïre  de  vastes  grèves  que  les  marées  couvrent  et  découvrent  sur  do 
grands  espaces. 

La  Ih'ctafjne  est  une  sorte  de  péninsule  qui  s'avance  entre  la  Manche  et  la  mer 
de  France  ;  elle  offre  au  nord  le  cap  Fréhel,  est  terminée  à  rouc.<t  par  les  pointes 
Saint-MiUthicn,  du  Raz,  de  Penmarc'hy  et  découpée  dans  la  même  direction 
par  la  rade  de  Brest  et  la  baie  de  Douarnenez,  entre  Icscpielles  s'avance  la  pres- 
qu'île de  Crozon;  elle  l'est  aussi  par  la  baie  A'Andierne.  qui  s'ouvre  entre  les 
pointes  du  Raz  et  de  Penmarc'h  ;  au  sud,  elle  présente  la  baie  de  Quiberon  et  le 
golfe  (lu  Morbihan,  à  côlé  des(|uels  s'avancent  les  |)etiles  presqu'îles  de  Quiberon 
et  de  huis.  Dans  le  voisinage  de  la  Bretagne,  on  voit,  au  nord,  les  petites  Iles  nom- 
mées Bréhat,  les  Uvaux,  les  Scpt-Iks  et  Batz;  à  l'ouest,  l'île  d'Ouessaiit,  la 
plus  occidentale  des  terres  françaises,  accompagnée  d'une  suite  d'îlols  et  de  ro- 
chers prolongés  jusque  vers  la  pointe  Sainl-Maltliieu,  et  parmi  Ics(piels  on  dis- 
tingue l'île  de  Molènc,  l'île  de  Béniguct,  les  Pierres  Noires;  l'île  de  Sein,  située 
en  face  de  la  |)ointe  du  Raz,  et  accompagnée  à  l'ouest  d'une  longue  suite  d'îlots  et 
de  récifs,  qui  composent,  avec  cette  île,  ce  (|u'on  nomme  la  Chaussée  de  Sein;  au 
sud,  les  petites  îles  de  Gtcnans,  celle  de  Groix,  Belle- Ile  et  les  iles  de  Ilouat  et 
de  Ilaedih.  Parmi  les  passages  qui  séparent  ces  diverses  petites  îles  du  continent, 
il  faut  distinguer  le  chenal  de  La  Helle  et  le  Four,  entre  le  groupe  d'Ouessant  et 
la  pointe  Saint-Matthieu,  et  le  Baz  de  Sein,  entre  l'île  de  Sein  et  la  pointe  du  Raz. 
On  appelle  Iroise  le  bras  de  mer  qui  sépare  le  groupe  d'Ouessant  de  la  Chaussée 
de  Sein. 

Au  sud  de  l'embouchure  de  la  Loire,  jusqu'à  la  Gironde,  la  côte  est  basse  et 
bordée  de  marais  salants;  on  rencontre  dans  cetlo  étendue  la  baie  de  Bourgneuf, 
les  îles  de  Noirmouticr,  d' l'eu,  de  Bé,  AOléron,  et  la  petite  île  d'.l  ix,  qui  donne 
sou  nom  à  une  rade  célèbre,  placée  en  face  de  rend)ouchure  de  la  Cliarenle.  Le 
Goulet  de  Uromantine  se  trouve  entre  l'ile  de  Noirmontier  et  la  côte  du  Poitou  ; 
le  détroit  coiuiu  sous  le  nom  de  Pcrtuis  Breton  sépare  l'ile  de  Ré  du  continent; 
le  Pertuis  d'Antioche  sépare  l'île  d'Oléron  de  celle  de  Ré,  et  le  Pertuis  de  Mau- 
tnusson  est  entre  la  pointe  sud  d'Oléron  et  la  Saintonge. 

La  pointe  de  Grave  s'avance  au  sud  de  l'entrée  de  la  Gironde.  Au  sud  de  ce 
fleuve,  jusque  vers  reinboueluu'e  de  ï'Adour,  la  côte  est  de  nouveau  couverte  de 
dunes  mouvantes;  le  pays  est  triste  et  désert,  surtout  aux  environs  de  l'espèce  do 
golfe  (|n'on  nuiume  Bassin  d'Arcachun;  çà  et  là  se  présentent  des  lacs  entourés 
de  pâturages. 
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Entre  l'Adour  cl  de  la  Bidassoa,  la  oôle  rodevicnt  élevée,  et  reprend  un  carac- 
tère plus  varié  et  moins  aride. 

Les  côtes  de  la  Méditerranée  se  dirigent  t;énéralemcnt  de  l'ouosl  à  l'est,  en  dé- 
crivant cependant  d'abord  une  concavilé  (pii  forme  le  golfe  du  Lion  {\].  VAks 
offrent  deux  aspects  principaux  :  à  l'oiicsl,  depuis  les  derniers  escaipcmeids  des 
Pyrénées  jusqu'un  peu  au  delà  des  bouches  du  llliône,  autour  du  golfe  du  Lion, 
elles  sont  basses  et  parsemées  de  lacs,  ou  plutôt  de  lagunes,  parmi  le?(piollcs  on 
renianiue  principalement  les  élamjs  de  Saint-Ndznirc,  de  Lvucatc  ou  de  Sa/ces, 
de  Sifjcan,  de  Gniissan,  de  Veiu/rcs,  de  T/iai/,  de  .][of/ue/onnc,  de  Vérals,  do 
Maiigiiio,  de  Valcarès  et  de  lierre.  On  remanjue  aussi,  dans  cet  espace,  les 
petits  golfes  d'Aùjftes-Mortcs,  des  Saiiitcs-M/iries,  de  Fuz.  A  l'est,  les  côtes  sont 
uénéralcnienl  élevées,  très- variées  et  trè— pittoresijues,  et  l'on  y  voit  beaucoup  de 
caps,  de  baies,  de  rades  et  de  petits  golfes,  comme  le  lice  de  l'A  i'/k,  le  cap  Sicir, 
le  golfe  de  Giens,  la  rade  d'Hijères,  les  golfes  de  Grimaud  ou  de  Saint-Tropez, 
de  r'rcjus,  de  Cannes  ou  de  La  Napoiile  ;  le  lioH'e  Jonan,  célèbro  j)ar  le  débar- 
quement de  Napoléon  à  son  retour  de  l'île  d'l']lbe  en  1813.  On  y  remarme  aissi 
les  petites  pres(pi'iles  de  Sepcl  et  de  Giens,  les  trois  îles  iV l/i/èrcs  ' Purrjiicrolles, 
Portcros,  l'ile  du  Levant  ou  du  l'itun)  et  les  deux  îles  de  Lérins  Sainte-Mar^ 
guérite  et  Saint-Honorat)  (2). 

Enfin,  à  en\iron  liiO  kilomètres  sud-est  de  la  côte  de  France,  se  trouve  la 
Corse.,  qui  en  dépend  po!ili(pi2Mient,  mais  (pu  l'ail  pbysiquement  partie  de  l'Italie. 

Celle  île,  par  son  importance,  mérite  que  nous  entrions  dans  (pichpies  détails. 
Située  entre  41°  20'  et  43°  de  latitude  nord,  et  entre  G°  12'  et  1-  12'  de  longi- 
tude est,  elle  a  185  kilomètres  dans  sa  plus  grande  longueur,  depuis  le  cap  Corse, 
au  nord,  jusqu'à  la  pointe  de  la  Cala  l'iinnara,  au  sud,  et  80  kilomèlres  dans  sa 
plus  grande  largeur.  Sa  superficie  est  de  874  741  hectares.  I^lle  n'(  st  qu'mie 
niasse  énorme  de  montagnes,  compoà.mt  un  groupe  qui  appartient  au  système  que 
Bruguière  désigne  sons  le  nom  àa  Sur  do-Corse,  parce  qu'il  n'est  que  lacouliuu  ilion 
de  celui  de  la  Sardaigne.  Ce  groupe  est  formé  de  la  chaîne  des  monts  de  Car/na, 
au  sud,  des  montagnes  de  la  Cagnone,  au  centre,  de  celles  de  l'ro)itognn,  au 
nord-ouest,  et  de  la  chaîne  du  Titime,  an  nord.  Les  plus  hauts  sonnnels  di;  toutes 
ces  montagnes  sont  le  monte  Rotondo  (2  704  m.),  le  monte  d'Oro  2(i.')2m.\ 
le  monte  Grosso  (1  801  m.).  Plusieurs  de  leiu's  sommets  conservent  de  la  neige 
pendant  toute  l'année.  Divers  cônlre-forts  ou  rameaux  parlent  latéralement  de 
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(1)  lmi)ro[>rerneiit  appi.'léde  Lyon,  ce  i|ui  a  l'ail  croii'L'  àquuliiups  gÏMigmiilics  ijn'il  ili'v.iit 
5(111  iiiiiii  :i  CL'lIc  villi",  (|ni  fil  est  ceiiciiilaiil  éloignée  de  |ilus<le  ii.'i  lieues  eri  ligne  direclc. 
On  le  iiDniniiiit,  d.uis  le  moyen  Age,  mer  ou  (jolfc  du  Lion,  pnroe  (|iic,  seinlili'-t-il,  fié- 
qneniineiit  Iciltii  par  li's  orages,  il  était  rudonté  des  navigateurs:  «aiiit  Louis,  en  ipiillmt 
Aigues-Morli's,  en  12()!),  y  éprouva  une  leinpète  qui  dura  trois  jours,  tîuillauine  de  Nangis, 
iiKiini'  (lu  xui''  sièelc,  auteur  d'une  Vie  de  saint  Loiii.i,  dil,  en  p  irlanl.  de  ce  golfe  :  <(  Mua 
Ijcanis  iiKHCiiiiiUitr  quôd  sciinn'r  eut  aapi'nim.  lliirtiiD.iniii  l'I  criidclc.  »  Cependant  on  a 
pensé  aussi  cpie  relie  déiioniiiialioii  de  Lion  pourrait  venir  d'un  roelier  de  re  iioiu  ({u'oii 
trouve  sur  les  côtes  de  Provence. 

(2)  Celte  description  des  c(jti's  est,  en  grande  partie,  extraite  de  noire  (n'ojniiiliie  phi/- 
siijuc  cl  jxdilujuo  de  la  France.  K.C, 
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ces  di.iiiies,  cl  doiiiiL'iit  uiiissaiicu  à  do  uoiiibrcLisos  xallôcs,  qui  rormeiit  autant 
(le  |i(  lils  b,ih!>iiis.  Les  sept  plus  coiisidûrables  sont  coux  du  Tnviijiiano  ol  du 
Goloy  (|ui  doscoiideiil  vers  l'orient,  vX  ceux  du  Valinco,  du  Taravo,  du  Gra- 
viiuc,  du  LidiiioHc  cl  du  Fa/if/o,  (|ui  so  dirigoiii  vors  lus  pi'ri'cs  occidentales  de 
l'ile;  des  vallons  élroits,  tortueux  et  d'inie  pente  rapide,  aboutisse;)!  à  ces  i)as- 
sins;  aucune  de  ces  rivières  n'est  navigable.  Sur  la  ccMe  orientale,  (\\\i  ollVe  une 
plaide  dont  les  contours  sont  à  peine  ondulés,  on  trouve  plusieurs  étangs  ou  lacs 
salés,  Irès-pdissoiuieiix,  dont  !e  plus  ini|iortant  est  celui  de  liifjwjl'id,  \o\vj^  de 
13  kilonièlr»  s.  La  cliaîne  du  Titinie  lornie  le  cap  Corse,  le  plus  important  de 
toute  l'Ile.  Lej^rand  nombre  de  montagnes  (|ui  lesceiideut  vers  la  côte  occidintale 
en  rendent  les  contours  irréguliers  et  décou|)és  par  des  baies  sans  nondire 
et  par  des  goli'es,  dont  les  plus  vastes  sont  ceux  de  Valinco,  d'AJaccio,  do  Si- 
uone,  de  Porto  et  de  Saint-Florent.  La  pointe  de  la  Cala  Fitaïuirn  est  séparée 
de  l'ile  de  Sardaigne  [)ar  un  canal  de  deux  lioi  es,  a|>pelé  les  liuuclics  de  lioiii- 
facio. 

I^'apeiçu  que  nous  devons  donner  de  la  richesse  minérale  de  la  Franco  doit 
èlie  précédé  d'un  exposé  de  sa  constitiilion  gé(»gnosti  |ue. 

Les  roches  granitiques  (apparlenaiit  aux  terrains  oristiliisés  ou  à  co  (pi'ou  est 
convenu  d'appeler  terrains  priuiilils),  sans  mélange  des  èlres  orgainsés,  se  mon- 
trei:'  ^\a'  les  soiinnets  et  siu'  les  pentes  des  Pyrénées  et  des  Al[ies;  mais  le  gra- 
ni.  a'cniièrcs  est  plus  ancien  (|ue  celui  des  secondes.  Dans  les  devenues 

pn;.  ;;  ni  dites,  et  dans  la  chaîne  du  (ianlal  et  du  mont  Dore,  les  masses  grani- 
tiques su|>|)orl('nl  des  sonnnels  \olcani(|nes;  les  grani'es  du  groupe  Ci'vi'no-  V<ts- 
yicii  disparaissent  dans  les  environs  d'Avallon,  et  se  montrent  de  noiiveau  dans 
les  Vosges,  c'(Sl-;i-(lire  aux  sources  d(;  la  M(  selle,  et  jiis{pi'aux  portes  d'Lpinal. 
Dans  la  cbaino  Aniiurkaine,  les  roches  graniliiiues  dominent,  lormant  les  crêtes 
des  petits  bassins  des  alllueiits  de  la  basse  Loire,  do  celui  de  la  Vi'aine,  et  con- 
viant nue  glande  pariie  de  la  superlicio  des  ilé|iarlemenls  de  la  Loire-Intérieure, 
des  Deux-Sèvies,  de  Maine-et-Loire,  du  Morbdian,  du  Finislerre,  tlos  Cùtes- 
du-Nord,  d'Ille-et-Vilaiue  et  do  la  Manche,  ainsi  qu'une  petite  partie  de  celui  du 
Calvados. 

Les  débris  des  roches  dites  primitives,  triturés  et  réunis  [tar  l'action  des  eaux, 
par  celle  du  calorique  et  des  anties  agents  de  la  nature,  et  l'ormant  ces  roches  sili- 
ceuses, magnésiennes,  argileuses  et  schisteuses,  que  l'on  voit  [)araitre  vors  les 
limites  des  premières  et  leur  succéder;  les  porphyres  et  d'aulies  roches  sorties 
brùlaides  des  entrailles  de  la  terre;  les  divers  g''ès  de  lii  même  époipie,  tous  rem- 
plis d'empreintes  ou  de  restes  do  végétaux;  enliu,  toute  la  série  do  couches  des 
terrains  houilleis  superposés  aux  granités,  se  montiont  yà  et  là  sur  le  sol  do  la 
France.  C'est  aux  terrains  de  transition  intermédiaires  outre  les  terrains  cristal- 
lisés et  les  terrains  carbouil'ères)  (pi'appartiennont  les  célèbres  schistes  légu- 
laires  d'An,L;ers.  On  voit  des  déjiôls  considérables  do  ces  roches  à  la  biisc  des  (lé- 
vomies,  [très  des  bords  du  Tarn,  aux  environs  do  Tarare,  |)rès  de  l'Oruo  et  dans 
les  Ardonnes.  Les  mêmes  roches  bordent  les  Vosges  au  midi,  et  t'orment  quel- 
fjiics-uns  de  leurs  sonnnels.  Mais  le  grès  dit  des  Vosges  compose  encore  la  plus 
grande  partie  do  ces  montagnes. 
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Les  couches  do  calcaire  marin  et  do  inarnes  irisées  (appartenant  au  trias)  qui 
succèdent  aux  grès,  et  dont  la  réunion  constitue  les  terrains  s;>lifèrcs,  se  montrent 
dans  (lueliiues  parties  do  la  France  vnéridionale  et  dans  la  Lorraine. 

Une  longue  et  importante  série  do  marnes  et  de  calcaires,  à  laquelle  on  adonné 
le  nom  de  jurassii|ue,  occupe  en  France  d'immenses  espaces,  et  y  semble  des- 
siner la  l'orme  d'un  8.  La  chaîne  du  Jura  est  la  partie  la  pins  élevée  de  ces  dé- 
pôts, qui,  p'.ulossant,  \ers  le  sud,  au  pied  des  Basses-Alpes,  aux  Cévennes  et 
aux  Pyréiii  ,  vers  l'est,  ù  la  hase  de  nos  Ilautcs-Alpcs,  formèrent,  sur  la  droite 
de  la  Saône,  une  partie  des  montagnes  du  Cliarollais,  de  la  Côte  d'Or  et  du  pla- 
teau do  Langrcs.  Ces  dépôts,  qui  s'abaissent  vers  la  Méditerranée,  dirigent  aussi 
leur  pente  du  côté  de  la  Manche,  occupant  depuis  les  bords  du  Tarn  une  zone 
que  l'on  peut  suivre  jusqu'à  Valognes,  anx  environs  de  Cherbourg,  et  qui,  con- 
stituant les  plateaux  des  Ardeinies,  cessent  à  l'Oise  supérieure  pour  reparaître  aux 
environs  do  Boulogne-sur-Mer. 

Cependant  une  seconde  série  de  sédiments  se  dépose  sur  ces  terrains,  et  laisse, 
au  sud  d'Angoulème  et  de  i'ériguciux,  et  à  ([uehpies  lieues  avi  nord  de  la  Garonne, 
des  sables  et  des  calcaires  appartenant  à  la  formation  crayeuse  :  ou  dirait  qu'ils 
ont  été  ficcumulés  au  fond  do  vastes  Caspienncs,  dont  il  ne  reste,  sur  les  bords  de 
la  Dordogne,  de  l'Ile  et  de  la  Charente,  qu'un  '"^ng  débris  (pii  va  se  perdre  dans 
l'océan,  où  il  forme  l'ile  d'Oléron;  mais  un  autre  dé[)ôl  beaucoup  plus  considé- 
rable occupe  un  grand  bassin  (pii,  dans  ses  contours  irréguliors,  se  prolongeait 
jusqu'en  Anglelerre,  se  terminant  à  l'ouest  vers  la  branche  do  collines  que  la 
chaîne  Armoricaine  dirige  jusqu'à  la  Loire,  et  s'élendant  au  sud  vers  les  hauteurs 
de  Gàtino,  le  plateau  du  Berri,  à  l'est  vers  les  collines  d'Auxerre,  les  pentes  du 
platpnu  de  Langres  et  colles  des  Ardennes,  et  au  nord  jusqu'au  delà  de  la  Bel- 
gique. 

Les  aninjaux  oui  vivaient  dans  les  eaux  de  ces  Caspiennes  dureraient  totalement 
de  ceux  qui  peiq)lont  aujourd'hui  l'océan.  C'étaient,  parmi  ceux  qui  étonnent  le 
plus  le  naturaliste,  do  grands  reptiles  marins,  olVrant  le  singulier  assemblage 
d'une  tète  à  uniscau  de  dauphin,  à  dents  de  croco'ile,  placée  à  l'extrémité  d'un 
long  cou  coiiqiosé  de  iSO  vertiihres  et  tenant  au  corps  d'un  lézard  :  ces  animaux, 
a|)|)elés  ichthyos'.nd'cs,  ont  laissé  leurs  débris  dans  les  marnes  bleuâtres  des  en- 
^il'ons  do  llonlleiu';  c'était  ce  grand  lé/ard  do  3  mètres  de  longueur,  appelé/j/e- 
siosai/re,  dont  on  a  recueilli  les  restes  au|»rès  de  Boulogne  etd'Auxonne;  c'était 
ce  léléosanre  (ju'Fl.  GeollVoy  Saint-Uilaire  considère  connue  une  sorte  d'ébauche 
de  maminirère  et  de  crocodile,  et  qu'on  a  trouvé  dans  les  carrières  des  environs 
de  Caen,  etc. 

Postérieurement  à  répo(iuo  de  la  formation  des  bassins  crayeux  qui  couvrent 
une  grande  partie  de  la  Champagne  et  de  la  Normandie,  la  Touraine,  lu  Picardie 
cl  l'Artois,  de  plus  petites  Caspiennes  ont  laissé  leurs  traces  sur  différents  points 
de  lu  France  ;  on  les  reconnaît  partout  où  l'on  trouve  des  bancs  de  calcaire  gros- 
sier, analogue  à  la  pierre  à  bâtir  des  environs  de  Paris,  ou  des  dépôts  sablonneux 
semblables  aux  conclus  inféi  ioiires  de  ce  calcaire.  C'est  ce  (ju'on  nomme  les  ter- 
rains terliiiiros.  La  plus  petite  dï;  ces  Caspiennes  occupait  une  partie  du  cours  in- 
iériciu'  du  liliùui!;  un  on  suit  les  couiunrs  dans  les  déparlements  de  l'Hérault,  du 
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Gard,  de  Vaiicliisc  et  diS  Boiiclics-dii-Iiliùiu'.  liiic  autre  un  pou  plus  graiulo,  ^•i- 
tui'e  au  nord  do  la  précédente,  esl  circonscrite  entre  les  pentes  du  Jiu'a  et  celles 
de  la  Côte  d'Or  et  des  montagnes  du  Charolais;  son  hafsin  connnence  au  nord 
de  Dijon  et  se  termine  au  sud  de  Valence.  Une  pins  considéraltle  encore  occupait 
pros(iue  lonic  la  superficie  des  déparfenients  du  T., m,  de  la  llaule-Garonue,  du 
Gers,  des  Landes,  de  la  Gironde  et  de  •  ot-ol-Garonne  ;  mais  la  plus  imporlanle 
couvrait  la  superlicie  de  ceux  du  Loiret,  de  Seini!-el-Oise,  d(!  la  Simuo  et  de 
rOiso,  et  une  partie  de  ceux  de  l'Aîne,  do  Seine-el-Minne,  d'Kurc-et-Loir,  de 
Loir-et-Cher,  d'Indre-et-Loire  et  de  l'Indre.  Les  bassins  de  ces  Caspiennes  n'ont 
point  été  misa  sec  à  ime  seule  et  même  époipie  :  tandis  (|ue  celui  du  nord,  le  der- 
nier que  nous  venons  de  décrire,  est  formé  de  couches  calcaires  marines  dont  les 
débris  organiques  ne  se  rapportent  point  aux  espèces  (|ui  vivent  dans  nos  mers, 
celui  que  traverse  la  Garonne  oiîre  un  grand  nombre  de  co(|uil!es  voisines  de 
celles  qui  vivent  encore.  Au  milieu  des  couches  calcaires  des  deux  bassins  de  Pa- 
ris et  d'Avignon,  se  sont  déposés  de  ces  gypses  appelés  vulgairement  pierres  à 
plâtre,  qui  paraissent  s'èlre  formés  au  fond  des  <!aux  douces  que  les  rivières  ap- 
portaient dans  CCS  mers  intiy-ienres.  Les  bords  de  ces  bassins  étaient  habiles  par 
des  quadrupèdes  herbivores  (|ui  apparliennent  à  une  création  toute  dilVérente  de 
celle  qui  couvre  aujourd'hui  la  surface  de  la  Terre.  Leurs  ossements,  rassemblés, 
étudiés  et  comparés  par  Cnvicr,  ont,  à  l'aide  d'une  science  (pi'il  a  portée  au  plus 
haut  point  de  perfection,  été  restitués  dans  leurs  focines,  et  pour  ainsi  dire  obser- 
vés dans  leurs  mœurs.  C'est  dans  les  couches  de  Montmartre,  de  Uelleville  et  de 
Montmorency;  c'est  dans  les  carrières  d'Aix  ;  c'est  dans  les  marnes  calcaires  des 
environs  d'Orléans;  c'est  dans  celles  des  limites  rhénanes  de  la  France  ;  c'est  dans 
la  Guienne,  que  l'on  a  retrouvé  les  ossements  de  ces  antiques  animaux.  Leur  con- 
formation particulière,  les  caractères  tranchés  ipii  les  séparent  de  tous  les  êtres 
vivants,  leur  ont  fait  donner  des  noms  qui  indi(pient  et  lein-  antiquité,  et  la  forme 
de  leurs  mtichoires,  et  celle  de  leurs  dents.  Ainsi  le  piilf<>nthci'ium  (animal  an- 
cien) se  divise  en  plusieurs  espèces,  dont  la  plus  grande  atteint  pres([ue  la  taille 
du  cheval,  et  dont  la  jdus  petite  ne  dépasse  pas  celle  du  lièvre.  Les  seuls  ani- 
maux aux(iuels  il  ressemble,  à  la  taille  près,  sont  les  tapirs,  (|ui  vivent  aujour- 
d'hui sur  le  nouveau  continent.  Vanopfot/ivrium  (auiinid  sans  défenses),  di\isé 
en  six  espèces,  dont  la  plus  grande  avait  3  pieds  de  haut  sur  5  de  longueur,  et 
dont  la  plus  jtetile  n'était  pas  plus  grande  (|u'un  rat,  était  un  animal  qui  vivait 
alternativement  sur  la  terre  et  dans  l'eau.  KnCui  le  lophmloH  (animal  à  dents 
garnies   îe  crêtes),  dont  les  débris  se  trouvent  principalement  dans  les  marnes 
calcaires,  se  rapproche  des  tapirs  par  la  forme,  mais  en  dillère  par  sa  taille,  quel- 
quefois plus,  et  d'autres  fois  moins  élevée. 

A  l'époque  où  les  dé|)ôts  d'eau  douce  se  formaient  sur  les  masses  calcaires 
marines  du  bassin  occupé  par  les  dé|)arli'ments  qui  euvironneut  Paris,  il  existait, 
au  milieu  des  plateaux  graniliques  (jui  occupent  l'étendue  des  départements  de 
la  Loire,  de  la  Creuse,  de  la  (lorrèze,  de  rAveyron,  de  la  Lozère,  de  l'Ardèclie, 
de  la  llaiite-Loire,  du  Piiy-de-Dôini!  et  du  Cantal,  des  lacs  d'eau  douce  d'une 
grande  étendue  qui  déposèrent  leur  sédiment  sur  le  granili'  même.  Ces  bassins 
paraissent  avoir  pris  leur  éioulemenl  en  se  dirigoaul  \(.rs  le  noni,  et  avoir  cou- 


'.■if  M 


:';i| 


IVl-  . 


3.v{ 


■,,ir; 


H'i 


C': 


mw 

'  fi:" 
■  ■:  WP\ 


"^('•4 


302  EUnOPR. 

liilmô,  |iar  leur  nipliirt',  ù  aiigii!ciit(.'i'  les  dqiàls  analogues  (|iii  se  formaient  dans 
le  grand  bassin  soplonlrioiial  des  environs  de  Paris.  I.cnrs  sédiments  renferment 
un  grand  noni'l)re  de  déljrisd'anlmanx,  parmi  ies({MeIson  en  trouve  qiieliiiies-uns 
des  mêmes  genres  (|nc  eeiix  de  Monlmarlre,  et,  de  plus,  des  restes  d'hippopo- 
tames et  d'un  animal  ipii  oIVre  (|nel(piesrai)porlsavec  ce  dernier,  Watthracot/ic- 
riuin,  des  repliles,  des  oiseaux,  animanx  tous  dilFérents  de  ceux  cpii  existent,  et, 
ce  rpii  est  un  l'ait  nouveau  dans  la  science,  des  œufs  de  gallinacés  parfaitement 
conservés. 

C'est  au-ff'  s  de  ces  anti([ues  bassins  d'eau  douce  que  reposent,  au  centre 
du  pays,  ces  .»;cS  volcaniques  appelées  Iracbyles,  formées  par  l'action  des  l'enx 
souterrains,  ces  laves  et  ces  basalles  >omis  jtar  des  \oleans  anlérieiu's  à  l'époque 
bistoriipie.  Lors  [u'ils  étendaient  au  loin  leurs  ravages,  il  existait,  sur  les  plateaux 
de  cette  paitie  de  la  France,  des  animaux  dont  pitisietus  ne  se  retrouvent  plus 
que  dans  les  climats  K  s  plus  eliauds  du  globe.  C'étaient  des  éléphants,  des  rhi- 
nocéros, des  hyènes,  des  lions  et  des  cerfs  d'inie  taille  giganlesque;  c'étaiciil  di'S 
mastodontes,  grands  (luadrupèdes  dont  les  débris  fossiles  sont  counnnns  d.iis 
l'Amérique  septentrionale,  .nais  (pii  ont  disparu  de  la  surface  de  !a  terre.  La 
plupart  de  ces  animaux  avaient  succédé  à  ceux  que  nous  avons  décrits  et  (pie  l'on 
retrouve  dans  les  marnes  et  dans  les  gypses;  mais  eu  Auvergne  leurs  débris  sont 
rassemblés  dans  des  terrains  d'alluviou,  (pie  recouvrent  des  Cdulées  de  1  ives  et  de 
basaltes,  et  qui  alteslent,  dans  cette  partie  de  la  France,  plusieurs  épo(pies  de 
voleanisation.  ('epeudant  il  ne  faut  pas  croire  que  ce  n'est  «pie  sur  les  bords  de 
l'Allier  ipie  vivaient  ces  grands  herbi\ores  et  ces  carnassiers,  cpii  habitent  au- 
jourd'hui l'Afrique  et  l'Asie.  On  a  trouvé,  dans  les  terrains  d'allu\ion  (pii  •  - 
cupent  le  soi  des  cavcrn(;s  de  Montpellier,  des  tigres,  des  lions,  des  hyènes,  .ces 
panthères  et  des  hippopotames.  Les  mêmes  terrains  de  trans|K)rl  (p.ii  garnissent 
le  fond  des  vallées  dans  toutes  les  parties  de  la  Fiance,  recèlent  aussi  des  restes 
de  CCS  mêmes  (piadrupèdes.  Le  sol  de  Paris  et  de  ses  enviions  en  olVre,  à  lui 
seul,  de  nombreux  exein[>les;  il  est  donc  hors  de  doute  tpie  le  climat  de  ce  l>ays, 
et  en  général  celui  de  toutes  les  régions  tenqiérées,  était,  à  répo(pie  où  ces  ani- 
maux vivaient,  beaucoup  [ilus  chaud  qu'aujourd'hui. 

La  région  volcani(pie  dont  nous  venons  d'indiquer  en  partie  l'emplacement, 
s'étend  depuis  Riom,  dans  le  département  du  Puy-de-Dôme,  jusque  sur  les  bords 
de  la  Méditerranée,  et  depuis  ia  rive  droite  du  Rlmne,  qu'elle  ne  franchit  pas,  jus- 
qu'au bord  de  la  Selle,  près  de  Figeac.  Elb;  se  termine  au  sud  par  une  eh  due 
qui  s'étend  d'abord  sur  la  ri\e  droite  du  Tarn,  et  qui  partage  ensuite  en  deux 
portions  égales,  du  nord  au  sud,  le  dépaiiemeiit  de  rilérault,  où  elle  se  termine 
au  cap  d'Aude,  près  de  l'étang  de  ïhaii.  Au  nord  de  Toulon,  la  petite  chaîne  des 
montar/nes  des  j/r/^/res  comprend  aussi  quelques  volcans  éteints.  I''ulin  la  e(Me 
d'Fssey,  à  27  kilomètres  de  Liinéville,  atteste  (pie  les  feux  souterrains  se  sont  lait 
jour  même  dans  le  nord  de  la  France.  Les  terrains  voleani(pies  du  midi  appar- 
tiennent à  trois  ou  ipiatre  épocpies  de  voleanisation  :  la  plus  aiieieniie  e&l  celle  ijui 
a  formé  des  inoutagnes  dont  les  sounnets,  couverts  de  basaltes,  n'oirreiit  aucune 
trace  de  cratères  ;  la  plus  récente  est  celle  (jui  nous  présente  des  cratères  (jui  riva- 
lisent en  ré.milarilé  avec  ceux  des  volcans  brûlants. 
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Les  terrains  formés  des  (lé|u)t8  pnslérioiirs  aux  dcrniiTcs  dislocatinns  du  sol 
comprennent  les  allnvions  ol  les  tourbes;  ils  se  montrent  aux  bords  des  firiinds 
coins  d'eau ,  et  dessinent  le  long  de  nos  mers  un  innioji  Hllnnil  ass(Z  étendu. 

D'après  les  jnilieieuses  observations  d'un  savant  géologue  (M.  Klie  de  lleau- 
monl),  les  aspérités  plus  ou  moins  considérables  (|iii  couvr.iil  le  s(d  de  la  France 
sont  (lues  à  des  soidèvemenls  (pii  se  sont  faits  à  dilfércntes  épopies  :  ainsi,  dans 
le  département  du  Calvados,  les  eollines  du  II  cau'C,  appartenant  à  la  cliaiiie  (jui 
sépare  le  bassin  de  l'Orne  d(!  celui  de  la  Uanee,  collines  l'ormées  de  roehes  d'une 
époi|ue  qui  a  suivi  celle  des  «rranites,  sont  dues  à  l'un  des  plus  anciens  soulève- 
ments. Le  jdateau  des  Ardennes,  composé  en  gr  inde  partie  de  rocliesde  la  nièuie 
épopie,  prouve,  par  l'horizontalité  des  coucbes  de  urès  des  Vosges  (|i.i  couvrent 
son  extrémité  orientale,  (pi'ii  a  été  soulevé  avant  la  formation  des  dépôts  de  ce 
grès.  La  falaise  orientale  des  Vosges  ne  s'est  elle-même  élevée  qu'après  la  forma- 
tion du  grès  vosgien  et  avant  celle  du  grès  bigarré,  roche  utilisée  ^lans  les  con- 
structions. Kniro  la  période  (|ui  a  déposé  ce  grès  el  celle  (jui  a  vu  se  l'ormer  les 
dép(Ms  calcaires,  les  marnes  irisées  et  ioute  la  série  de  couches  comprenant  les 
terrains  salifèrcs,  se  sont  redressées  les  roelies  ijui  forment  les  eùics  du  sud-ouest 
de  la  Bretagne  et  de  la  Vendée,  ainsi  (jue  les  montagnes  du  Morv.ui,  entre  la 
Loire  et  la  Seine.  Dans  la  période  suivante,  c'est-à-dire  celle  ipii  a  ,  "'"UMlé  les  dé- 
pôts de  sables  verts  inférieurs  à  la  craie,  se  sont  soulevées  li's  côtes  s^,  .eniriouales 
de  la  Bretagne,  les  environs  de  Contanceset  la  |>resqu'île  ipiise  termine  au  cap  de 
la  llague,  toute  la  chaîne  de  la  Côte  d'Or,  ainsi  (pie  le  mont  Pilât,  (Uii  app.ir- 
tient  aux  Cé\enues;  enlin  les  rameaux  (pii  forment  les  valKies  longitudinales  du 
Jura. 

La  partie  des  Pyrénées  qui  borde  la  France,  et  la  plupart  des  aspérités  ipii  s'é- 
tendent depuis  l'étang  de  Berre  jusipi'au  Var,  el  depuis  les  bords  de  la  Méditer- 
ranée jusque  dans  les  dé|)arlemeuts  de  la  Drônie  el  des  llaides-Alpes,  se  sont  éle- 
vées entre  la  période  de  la  craie  et  celh;  des  calcaires  (|iu  lui  suceèdeut.  Fnire  le 
connnencement  el  la  lin  de  C(;s  derniers  terrains,  (pi'on  appelle  tcrti'iires,  se  sou- 
levèrent les  montagnes  de  la  (]ors(!  el  de  la  Sardai^iie  ;  leur  dépôt  était  coiupléU;- 
nient  lormé,  jus  ju'aux  couelies  même  les  plus  r('wntes,  lors(pie  le  soulèvement 
qui  domia  naissance  aux  plus  hautes  cimes  des  Alpes  éleva  celles  .1!  dé|tartc- 
menl  de  l'Isère.  Fnlin,  c'est  après  les  dépôts  de  transport  (pii  snceédèrenl  aux 
derniers  terrains  de  sédiment  (|no  parurent  les  chaînes  (pii  comprennent  les 
monts  l.éberon  et  Venlonx,  dans  le  déparlement  de  Vaueluse,  et  de  la  Sainte- 
Baume,  dans  le  Var  (1). 

La  plupart  des  terrains  de  la  Corso  appartiennent  à  la  formation  graiiiti  pie. 
Les  calcaires  an.ilo^ues  à  ceux  des  Alpes  el  du  Jura  se  l'oiil  remar([uer  dans  deux 
parties  o|qiosées  di;  l'île,  d'abord  sur  la  côte  orienta'e,  un  peu  an  nord  de  Porto- 
N'eechio,  el  sur  la  côte  septeulrioiiiile,  au  fond  du  golfe  de  Sainl-Florenl.  Des 
calcaires  plus  récents,  et  des  grès  calearilèns,  ipii  appartiennent  à  la  dernière 
épo'pie  du  séjour  de  la  mer  sm*  nos  eoutiuenls,  occupent  seulement  la  partie  m''"- 
liiiiiiu.ile  de  l'ile,  aux  en\irons  de  Bonilaeio. 

(!)  Voir,  (I.111S  iKs  ']'(ihli'(iua\  Yvv^vv\],h:  delà  disiribiilitm  gùoldgique  tle  la  France, 
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Iji  (lécriviiiit  les  tlin'érenls  lorrains  do  la  France  par  ordre  do  formations,  nons 
avons  |)ré|)aré  le  loclenr  à  juger  pins  l'acilenienl  de  sa  ricliosso  niinér.ile.  Déjà  la 
variété  de  ces  terrains  luit  préjuger  celle  des  siil)slances  (pie  l'on  doit  y  rociieillir; 
comnien(;oMS  par  les  réelles  eni|»lojées  dans  les  ails,  cl  reeherelii'i'S  ponr  l'orne- 
iTient  do  nos  lialiiiatioiis  et  de  nos  nionniiienls.  Des  yr^/z/'/rs' L;ris,  roses  et  ver- 
diitres;  des  sijénitcs  variées  en  coiilem'S  et  coni'ondno?  lonu temps  avec  les  gra- 
nités, mais  p!ns  utiles  dans  les  aris  par  lo  lieaii  poli  (pi'elles  lecoivenl;  des 
pot'jilij/rcs  brnns  on  d'i'n  lieaii  vert  ;  des  variiUtcs  tachées  de  blanc,  do  brnn  on 
do  noirâtre,  sur  nn  l'oiul  vert  on  violet;  i\(\'i  sorpcntiiiv^  grises,  vertes,  brnnes, 
jaspées  de  diverses  nuances,  se  trouvent  en  assez  grande  ah.i'idance  dans  lo  dé- 
[lurtenienl  des  liantes-Alpes.  On  a  reeo!iini  (pie  les  environs  do  Fréjns  lournis- 
saient  aux  Komnins  un  i)eau  porphyre  bien,  dont  plusieurs  colonnes,  qne  l'on 
croyait  apportées  d'Kgyplo,  ornent  la  basiliiiiie  do  Saint-Pierre  de  home.  Dans  lu 
Corse  on  connaît  aussi  les  mêmes  roches,  mais  avec  des  variétés  plus  nombreuses. 

C'est  dans  celle  île  (|ue  Ton  trouve  celte  belle  dioritc,  appelée  granité  orbicu- 
laire,  dont  on  l'ait  des  vases  précieux.  Los  Vosges  reiirernient  beaucoup  de  por- 
phyres; d'autres  départements,  tels  (pie  ceux  de  la  Loire-lnrérieiiro,  de  la  Maiicbo 
et  de  la  Sai  tlie,  l'ournissent  des  granités  (ju'on  ex|iédie  à  Paris  ;  les  laves  do  l'Au- 
vergne sont  utilisées  pour  la  construction.  Nous  avons  longtemps  envié  à  l'ilalio 
la  ricliesse  de  ses  carrières  de  lUiirbre,  tandis  (pie  notre  sol  en  possède  (pii  |)euv(  nt 
rivaliser  avec  les  plus  renoniniées.  Aujourd'hui  l'on  compte  une  (juarantaine  do 
déjiarlements  (jui  en  exploitent  :  les  plus  connus  do  ces  marbres  sont  ceux  des 
Hautes-Pyrénées,  des  Basses-Pyrénées,  do  la  Haute-Ciaronno ,  des  Pyrénées- 
Orientales,  surtout  ces  marbres  scliislenx  de  Campan,  lant(jt  ronges,  lant(jt  verts, 
ou  d'un  rose  tendre,  dont  I^ouis  XIV  lit  la  réputation  eu  les  employant  à  décorer 
les  châteaux  de  Versailles  et  de  Trianon;  celui  de  Sarancolin,  (pii  a  l'appa- 
rence d'une  brèche;  des  marbres  statuaires,  et  vingt  autres  espèces  (pTil  serait 
trop  long  de  citer.  Signalons  les  marbres  rouge  et  blanc  do  l'Aude,  dont  on  peut 
prendre  une  idée  par  les  huit  colonnes  de  l'arc  do  triomphe  do  la  place  du  Car- 
rousel, à  Paris;  lo  hlcu  turquin  et  la  brèche  violclte  do  l'Ariégo  ;  les  deux 
bièches  des  IJonches-du-lUiùiie,  dont  l'iino  est  improprement  appelée  hrèc/te 
il'Alrp,  et  l'autre  do  Memphis;  les  marbres  blancs  ol  i/riottcs  do  l'Iléraull, 
qui  ornent  plusieurs  édilices  do  la  capitale;  les  marbres  statuaires,  cipulins  c^ 
autres  do  la  Corse;  ceux  de  l'Isère  et  do  l'Ardèche;  ceux  du  Jura  et  du  Lot, 
utilisés  dans  ces  deux  départements;  le  portor  et  le  jaiine-isabello  du  Var;  les 
marbres  blancs,  roses  et  verts  des  llaules-Alpes;  la  luniachcUe  gris-perle  du 
Puy-de-D(jme  ;  le  marbre  twpiiilier  de  la  (^barente-lulérieure;  le  blanc  à  grain  lin 
de  la  Vienne;  le  noir  veiné  et  co|nillior  de  S.i6ne-et-Loiro;  les  brèches  et  les 
marbres  variés  de  la  Côte-d'Or  et  de  l'Aube;  les  gris-oii  jaunàlresde  la  llaulo- 
Mariio;  les  marbres  veinés  do  Maine-et-Loire  et  do  la  Sarthe  ;  les  luiirs  et  les  jas- 
pés do  la  Mayenne  ;  ceux  du  Finislerre,  et  les  marbies  variés  du  Pas-de-Calais, 
dont  l'un,  exploite  près  do  Boulogne  et  appelé  to;ir  à  tour  Napoléon  et  marbre 
Marie-Thérèse,  est  reconuaissable  à  sa  couleur  Calé  au  lait  veiné  l'e  blanc. 

D'autres  roches,  d'un  usage  plus  modeste,  mais  aussi  plus  utile,  forment  un 
des  produits  les  plus  considérables  du  territoire  lran(;ais.  De  vasîes  ardoisièies 
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sont  exploitées  au  pied  des  Pyiruées  cl  dans  les  dq 
de  la  IMoiiso  et  des  Ardennes.  Ceux  do  la  Doidogne  et  de  l'Hérault;  ecux  de  la 
Loire,  de  la  Côle-d'Or,  de  l'Yonne,  de  la  Meuse,  de  la  Moselle,  de  l'Oise  et  de  la 
Seine;  eeux  de  Seine-el-Marno,  de  Seine-et-Oise,  du  Calvados  et  de  la  Manelie, 
renleiinent  les  meilleurs  ealeaires  à  hàlir;  le  calcaire  d'eau  douce  de  Cliàteau- 
Landon  prend  un  poli  qui  lui  donne  l'aspect  du  marbre  :  c'est  de  celle  pierre  quo 
sont  constriiils  les  quatre  piédestaux  du  pont  d'iéna,  et  les  bords  du  bassin  du 
tliàleau-d'Eau,  sur  le  boulevard  Saint-Martin,  à  Paris.  Les  environs  de  Mulhouse, 
de  Belley,  de  Dijon  et  do  Cliâleauroux  fournissent  aux  dessinateurs  des  pierres 
lillioi;rapluques.  Les  anciennes  provinces  do  la  Bourgogne,  de  la  Champagne,  do 
la  Flandre  et  de  rilc-de-1'rance  possèdent  la  meilleure  terre  argileuse  pour  la 
fabrication  des  briques  et  des  tuiles;  près  de  Limoges  cl  de  Saiiil-Yrieix,  la  dé- 
composition du  ieldspalh  contenu  dans  les  roches  granitiipies  i'ournit  cette  sub- 
stance appelée  laotiii,  si  utile  à  la  fabricalion  de  la  porcelaine;  dans  le  déparlc- 
ment  de  la  Seine-Inférieure,  on  exploite,  près  de  Forges-les-Eaux,  la  meilleure 
argile  employée  à  faire  les  pipes,  et,  près  d'LIbeuf,  celle  qui  passe  pour  être  la 
plus  propre  au  ferrage  du  sucre;  celle  des  environs  de  iieauvais  et  de  Montereau 
est  enq)loyée  dans  les  l'al)ri(p;es  de  faïence  linc;  les  départements  de  l'Yonne,  du 
Cher  et  de  la  Charenle-Inférieure,  abondants  en  silex,  exportaient  jadis  à  l'étran- 
ger leurs  pierres  à  hisil;  la  petite  ville  de  La  Ferté-sous-Jouarre  envoie  dans  l'in- 
térieur, et  jusque  dans  le  Nouveau-Monde,  ses  meules  formées  de  silex  mo- 
laires ;  les  grès  des  environs  de  Versailles  el  de  Fonlainebleau  sont  d'une  grandu 
utilité  pour  le  |)avage  de  l'aris  et  des  roules  (pii  avoisinent  celte  capitale;  la  craie 
tendre  des  départenieuls  de  la  Marne,  de  l'Aube,  de  la  Seine,  de  Scinc-el-Oise, 
est  façonnée  en  pains,  (pii  s'emploient  sous  le  nom  de  blanc  d'Espagne;  enlinlc 
gypse  des  environs  de  Paris  fournil  l'excellent  plâtre  dont  celle  capitale  consoumie 
une  si  grande  .'[uantilé  ;  et  les  carrières  d'où  on  le  tire  en  expédient  à  des  dis- 
tances considérables. 

Le  département  de  la  Meurlhe  possède  des  sources  salées  et  une  mine  do  sol 
gemme,  découverte  en  1819,  dont  l'étendue,  (juc  l'on  évalue  à  30  lieues  carrées, 
sur  une  épaisseur  de  100  mèlres,  pourrait  être  exploilée  pendant  90000  ans,  à 
raison  d'un  million  de  quintaux  par  année.  11  y  a  d'autres  sources  salées  dans 
l.is  départcmenls  du  Jiu'a  et  de  la  llaute-S  lùne. 

Le  sel  abonde  aussi  dans  les  déparlements  du  Jura  et  de  la  Haulc-Saônc;  on  en 
retire  des  marais  salants  do  l'ouest,  entre  le  Morbihan  et  la  Gironde,  des  salines 
considérables  du  voisinage  des  étangs  do  Thau,  do  Mauguio  et  do  Pérols,  enfin 
de  ([iiehpies  salines  de  la  Normandie. 

Le  territoire  français  est  l'un  des  plus  riches  en  minerais  de  plomb.  Les  mines 
de  plomb  argentifère  que  l'on  exploite  dans  les  départements  du  Finisterrc,  de  la 
Lozère,  de  l'Isère  et  du  Puy-de-Dùmo  produisent  une  assez  grande  quantité  d'ar- 
gent. Celles  des  Vosges,  autrefois  prospères,  ont  été  abandonnées.  Le  manganèse 
est  tellement  abondant,  que  la  France  pourrait  en  approvisionner  toute  l'Europe; 
la  mine  principale  est  celle  de  Uomiuièche  (Saônc-et-Loire).  Les  a'iuvions  de  plu- 
siems  cours  d'eau  renferment  des  parcelles  d'or  :  le  Salai,  qui  sort  des  Pyrénées, 
l'Ariége  et  la  Garonne,  auprès  de  Toulouse,  la  Cèzc,  l'Ardèchc,  le  Gicr  et  le 
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(îaninn,  'ini  proniiciit  leur  soiiroo  diiiis  Kis  (  Vivcniios,  le  lUittiif  à  la  limiln  du  dô- 
parlciiRMittki  l'Ain,  et  lu  Kiiiii  aii-dossoiis  do  Slra  Ixiiirg,  voyaiiiil  jadis  sur  leurs 
l'ivc'S  lui  gniiil  iioiiiltri!  d'individus  (|iii  laii^aient  uwVwr  do  rocnoillir  co  inôtal  ; 
mais  aujoiird'lini  lo  bônôlico  d'un  orptiilleur  surpasse  à  peine  ce  ([u'il  gagnerait 
à  lui  travail  pins  nlile ,  et  sur  les  lionls  du  Illiiu,  où  iViu  eu  compte  le  pins,  la  lo- 
cuUc  du  précieux  métal,  depuis  Uàle  jns(pran\  environs  de  Mayence,  ne  |)i'oduil 
pas,  année  comniiine,  plus  de  lu  000  l'ranct  Les  mines  d'or  delà  Gardelle,  dans 
lo  déparleinont  de  l'Isère,  cxploilées  avec  intelligence,  pourraient  donner  d'im- 
portants résidtats. 

Le  l'er  .ihonde  sur  un  grand  nombre  do  points,  parliculièroment  dans  la  Haute- 
Marne,  le  Cher,  la  llanle-Saône,  la  (lùte-d'Or,  la  Moselle,  la  Manche,  les  Ar- 
dennes,  l'Ariége,  l'Avoyi-on,  la  I)(trdojiue,  la  Nièvre,  la  Loire;  niiiis  ou  en 
exploite  encore  dans  00  antres  déparlements.  Il  y  a  nue  importante  mine  d'ai- 
mant dans  la  Loire-Iiilerieiire.  Le  enivre  est  peu  counnnn,  et  ne  s'exploite  gni-re 
(juc  dans  le  llaiit-niiiu,  le  Rhône  cl  les  Hasses-l'yrénées.  On  trouve  de  raulinioino 
dans  le  Puy-de-Dôme,  le  Cantal,  l'Ardèelio,  la  Haute-Loire,  la  Lozère;  du  his- 
mulh  en  Bretagne;  du  l'arsenic  dans  lo  Haut-llhin;  du  chromo  dans  le  Var  et 
riscrc. 

Le  chaihon  de  terre  est  exploité  dans  (piarante-six  bassins,  qui  se  troiivonl  par 
grands  bancs  dans  cin(j  régions  :  au  nord,  vers  TLscaul;  au  centre,  entre  la  Loire 
et  la  Saône,  entre  la  Loire  et  le  niiône,  cl  dans  les  vallées  du  Cher  et  de  la  Cor- 
rèze;  au  sud,  dans  les  vallées  de  l'Aveyron,  du  f^ot,  di;  l'Orb  et  du  (iard.  La  sii- 
perlicie  de  nos  bassins  honillers  ii'occiipt!  pas  moins  de  3iO  000  liectans.  Ou  lire 
de  la  tourbe  des  bassins  de  la  Somme  et  de  TLscaut;  du  bitume  cl  de  ras|ihalle, 
des  départements  de  l'Ain,  du  Haiit-niiin,  du  Uas-I)hiti,  des  Landes,  du  Puy-de- 
Dôme;  du  pétrole,  decohiiderilérault;  du  lignite,  de  la  Nièvre,  de  la  llaute-Saôno 
cl  du  bassin  inférieur  du  Rhône;  de  l'antliraeile,  do  l'Isère  et  di's  Hautes-Alpes. 

Le  produit  brut  des  mines  cl  des  carrières  de  France  s'élève  à  300  millions 
de  francs.  Les  deux  départements  les  plus  riches  en  produits  minéraux  sont  ceux 
du  Nord  et  de  la  Loire,  à  cause  do  leurs  importanles  houillères. 

On  compte  en  Franco  environ  800  sources  minérales,  dont  plus  de  lijO  ont  des 
établissements  propres  à  recevoir  des  malades  :  on  reinari|iie  parliculièrcment 
ceux  des  Pyrénées,  de  Vichy,  du  Monl-Dore,  de  Plombières,  do  IJoiubonne. 

Examinons  maintenant  les  principaux  phénomènes  almosphériipies.  Celte  partie 
do  la  géographie  physique  nous  conduira  ualnrellemenlaiix  intéressantes  (pieslions 
relalives  à  la  végétation.  La  latitude  de  la  France,  et  surtout  le  peu  d'élévation  de 
son  sol,  la  placent  dans  la  zone  tempérée  :  cependant  elle  présente  des  nuances  de 
température  assez  tranchées  pour  iulluer  sur  la  végétation.  Les  vapeurs  humides 
qui  s'élèvent  de  la  surface  des  mers  (|ui  la  baignent  uu  couchant  ;  les  ehahies  de 
montagnes  qui  la  bordent  au  levant  cl  au  midi,  prodinsenl  les  modilications,  (|uel- 
quefois  subites,  qu'éprouve  son  atmosphère.  Les  vents,  selon  lu  direction  (pi'ils 
suivent,  transportent  dans  les  différents  bassins  la  pluie,  la  grêle  ou  l'aridité.  Dans 
la  vallée  inférieure  de  la  Durancc,  celui  du  nord,  qui  ne  traverse  que  des  mon- 
tagnes d'une  médiocre  hauteur,  tempérant  la  chaleur  du  climat,  est  favorable  à 
la  végétation  ;  dans  les  bassins  de  la  Seine  et  de  la  Loire,  le  même  vent  est  re-' 
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Honl(^.  I,a  vallée  flo  la  Oiiranco  est  di'solfii!  par  lo  soiifflt!  «lu  \onl  dVst,  qui  tra- 
viM'Si;  les  Biiiiiinets  ^lacrs  dcM  Alpci^;  liiiidis  (iiie,  dans  le  bassin  du  la  Seine,  il  csllt] 
siffiu!  et  r.i\aiili;()iii't'iii'  des  Imaiix  joui  s.  Sur  tontes  uns  ciMos  de  la  Méditerranée, 
les  vents  du  sud,  sortis  des  déserts  lirûlants  de  rArri(|ne,  répamieid  la  désolation; 
rel'roidis  en  passant  sur  les  cimes  neigeuse»  des  Pyrénées,  ils  se  montrent  tou- 
jours accompagnés  p;ir  la  <:rèl(>  dans  le  lassin  de  la  Garonne.  Les  département» 
du  Var  el  des  Honelies-dn-llliôno  sont  (pielipiefois  ravagés  j)ar  le  souille  de  l'im- 
pétiieiix  iiilstriil,  (pii  sinl  la  direelioii  du  nord-onest;  sons  le  nom  de  (jrrt/crHr, 
V((rs  remhnnclmre  do  la  Loire,  le  même  vent  est  redoidé  du  laboureur  ;  dans  la 
Bretagne,  an  contraire,  il  se  joint  à  ceux  de  l'ouest  el  du  sud-ouest  pour  tntrcle- 
nir  mie  douce  pluie.  Ilnlin,  cVsl  celui  du  nord-est  qui,  dans  les  Vos;,'es  el  les  Ar- 
dennes,  répand  le  l'roid  el  riuimidité. 

La  France,  divisée  en  deux  faraudes  régions  par  le  M')'  parallèle,  oITre,  au  nord 
cl  au  sud  de  celte  lign(!,  qui  coupe  lu  versant  sepleidrional  du  plateau  de  l'Au- 
vergne, des  dillérences  scnsililes,  sous  lo  rapport  du  nond)ro  moyen  de  joiu's 
plu\ieux  :  au  midi,  il  est  de  1114;  à  la  latitude  de  Paris,  il  est  de  lUii.  Les  obser- 
vations laites  dans  le  but  de  connaître  la  quantité  moyenne  d'eau  (pii  loudie  an- 
nuellement dans  (piehpies  parties  do  la  France  donnent  les  résultats  suivants  : 
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Dôpartonicnt  ili!  l'IIrratilt,   —  MoiiliicUicr 0,770 

—  ili!   l'IsiM-e 0,S(i(l 

—  (iii  IlliôiKi.  —  I.Vdii 0,7S7 

—  (I(^  la  llnilii-Vii'iiMc O,07li 

—  il'Ilie-ot-ViliiiiiL' ().;;G8 

—  ii(!  ronio (i,;i,'io 

—  (lu    la  Si'iiif.  —  l'aiis 0,.";i(i 

—  (lu    Niinl.    —    Lilli' 0,7;iO 

—  (le   la  Mi.scHi'.  —  Mclz 0,(i71 

—  (lu  llaut-Hliiu  (dans  \vi  iilaiiics).     .     .     .  0.7;H) 

—  —  (dans   lus    nionlai^ni's),     .       (1,812 

Voici  la  température  moyenne  que  l'on  a  conslalée  sur  dilTéreuli  [loinls  de  la 
France  : 

di'_'- ci''ili'-'.  lit';',  frnli;;, 

Clermont.     .  +  (S.O  iicpdaiil  \'!-U'.     +    l.i  j'ciidaiil  l'iiivui'. 

nimlu'n[uc..  +  17, S  —  +  ;!,7  — 

Paris..     .     .  +  l>^,f  —  +  •",T  — 

S,iint-Malo.  .  +  IS.O  —  -(    ;i,6  — 

Nantes.     .     .  +  i<',:t  —  -1-   1,7  — 

Bordeaux.     .  +  2l-<>  —  +  ii,')  — 

Marsc^-illc.     .  +  '-'.i.li  —  +  7,;;  — 

Montpellier  .  +  •l'i.'A  —  +6.7  — 

Tiiuliin.    .     .  +  -Jl!,!»  —  -f  !l,l  -~ 

Nîmes.     .     .  +  'i:i,0  —  +0,0  — 

Agen..     .     .  +  'iS,7  —  +  2.;)  — 

Culaiar.   .     .  +  21,0  ~  -  t<,7  — 

Ces  divers  exemples  s'accordent  avec  ce  qui  a  clé  dit  dans  l'un  des  livres  pré- 
cédents pour  prouver  que  plusievirs  cirçongtançes  locales,  comine  l  élévation  et 
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rt'xposilioii  (lu  ?oI,  lo  voisinnge  <li'S  mers  et  di'S  olinlncs  do  monla;»nc9,  influent 
|>tiissaiiiiii('iil  sur  la  lt'm|iL'raliiii' cl  riiiiiiiiilili''  iK;  r.iliiiosplièro. 

(À'ilains  M'fzélaux  (iflVi'iit  des  Itascs  plus  sùiis  pour  caiacti  riser  h  climat  do  la 
Franco  :  ro!i\icr,  l(!  mais  et  la  vi;:no  peuvent  servir  \  dcterr.iincr  les  limites  do 
(piatro  ré;:ions  naturelles  qui  divisent  cetto  conlrôc.  On  a  ligiuô  sur  dilVôrentes 
carIcB  CCS  limites  par  des  lipnc»  droites  cl  parallèles;  "iimdis  (pic,  toujours  si- 
;meii,-ics,  elles  suivent  les  pentes  elles  couioiu's  (pu;  produisent  les  aspêrilt}»  du 
sol,  et  coupent  oMi(pienienl  les  dc^n's  de  latitude.  I,a  rc;^i()n  des  oliviers  occupe, 
depuis  les  l)ni(ls  do  la  .Mi'dilerrnuéc,  iespcutos  orientales  do  la  cliaînt;  PyrtJnaiipio, 
les  pentes  niôiidionales  des  devenues  ol  les  pontes  occidentales  dos  Uasses-.Mpcs, 
r!ll(!  fsl  limilée  au  nord  par  une  li;;u(!  (pii,  parlant  de  naf,nii'res-de-Lucliou,  so 
pr(i|(in^o  directement  jusipi'à  Die,  dans  le  (K'parlomoutde  la  Dr(*»m(!,  et  redcseeud 
à  Kudu'un  dans  celui  des  liautes-Alpes.  I.a  ré;4i()U  du  maïs  nu  sY'tend  guère  au 
delà  d'imo  seconde  li^uo  qui  connncnc(!  à  reml)onchuro  d(!  la  (îirondo,  passe  au 
nord  d(!  Nevers  et  remonto  jusiiu'à  rexlrémih'  septenlrionalo  do  l'Alsace.  La 
viorne,  (|ui  ()ccu|)o  ces  deux  reliions,  s'étend  au  delà  de  celle  du  maïs,  mais  no  dé- 
liasse pas  la  liuno  (pio  l'on  tracerait  à  (pielipics  lieues  au  nord  do  l'emlioucIuM'u  de 
Il  l.oire,  et  ipii  serait  [irolongéo  vers  le  nord-est,  ou  passant  au  sud  des  sources 
(le  rilure,  en  sidvaiil  les  contours  des  plateaux  (pii  hordent  la  rive  droite  de  l'Oise, 
en  s'élendant  au  nord  d(!  l'Aine  cl  do  Verdim,  et  vers  lo  u(jrd-est  jusqu'au  Rhin. 
Au  delà  do  cette  liune,  la  viaue  est  remplacée  par  le  ponmii'jr.  Cependant  ces 
limites  ne  sont  pas  riiiourensement  exactes  ;  ainsi,  lo  maïs  pourrait  être  cidtivé 
dans  le  liaF^in  de  Metz,  p(dsqu'il  y  réussi!  dans  les  jardins;  ou  eu  n'-eolto  une  assez 
grande  (pianlilé  eu  IJretaLMie,  sur  le  versant  méridional  des  montagnes  d'Arréc, 
et  dans  (piehpies  parties  de  la  l'Iandro  l'ran(;aise. 

Ou  rail  (jne  le  \oisiriai:o  de  la  nier  inllui!  sur  la  végétation  on  adoucissant  la 
leuqiéraltue  :  le  lii^nier  et  le  myrte,  <pu  semblent  reclierclier  un  climat  chaud, 
rénssisseiil  eu  France  à  des  lalitudes  tiès-dillerenles  :  le  premier,  aux  environs 
du  Havre  et  de  (Iherhoiirg,  donne  d'excellents  fruits  sans  avoir  hesoiii  d'être 
ahrito  ;  tandis  (pi'autour  de  Paris,  où  il  demande  une  exposition  lavoralde,  ses 
l'ruits  sont  |dus  tardifs  et  moins  hnns.  Ix  myrte  vient  en  pleine  terre  dans  les  en- 
virons de  Coiitances,  à  IJrest,  h  lîelle-Ile;  tandis  (pi'à  100  lieues  plus  au  sud, 
mais  loin  de  l'océan,  il  faut  les  plus  grandes  précautions  pour  le  faire  réussir. 
Les  melons  n'exigent  presque  point  de  culture  siu-  les  côtes  de  la  Basse-Norman- 
die jusqu'à  llonlleur,  et  l'on  sail,  au  contraire,  quels  soins  ils  demandent  dans  les 
environs  de  Paris,  où  l'on  obtient,  à  la  vérité,  des  espèces  qui  surpassent,  en  (pia- 
illé, les  meilleius  melons  de  l'Italie.  FnOn,  on  voit  le  châtaignier,  prolitant  de 
l'abaissement  du  sol  qui  compense  souvent  la  dilference  de  latitude,  prospérer  de- 
puis les  montagnes  du  Forez  el  de  l'Auvergne,  juscpi'aux  cxtiémités  méridionales 
de  la  France,  occuper  40  OOl)  hectares  dans  la  llaule-Vieime,  et  se  nudlipiier  na- 
turellement d.ii'.s  plusieurs  bois  des  environs  de  Paris. 

Les  seuls  arbres  fruitiers  importants  (|ui  soient  réellement  indigènes  de  la  France, 
sont  le  lignier,  le  pommier,  le  poirier,  le  prtmier  et  le  néllier.  Parmi  les  plantes 
acolylédones  ou  dépourvues  d'embryons  visibles,  nous  ne  devons  pas  oublier  la 
ti'ulîe,  qui  rend  les  environs  d'Angoulème  et  de  Périgucux  cliers  aux  gourmands, 
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lift  cuHurc  a  iialiiraliM'!  !<iir  nnlio  m\  un  piaiid  nombre  (l'ailircs  utiles  mi  iIo 
|)l.intc8  poligèros  cl  d'afriémcnl.  Lu  eoiisicr  a|)|ii)il(''  d'Aï-ii'  tii  l'.niii|M'  par  I,ii- 
culliis  lut  uccliinali';  (U  l-raiici!  par  les  Itoniains;  rcnipti-ciii-  PioImis  paiait  y 
avoir  iiitioduit  une  espèce  de  >i^ne  dilléienle  decellu  (|iiu  Us  IMiiiiicleiis  y  axaient 
natiiralist'u  cl  do  t  elle  (|Uo  les  (îauluié  cidli>aienl  depuis  lou^lenips;  notre  sol  eu 
nourrit  plus  de  1  iOO  variétés,  «iout  les  plus  connues  sont  ie  vioril/oii  /itifif,  pe- 
tit raisin  noir  do  pende  a:oùt,  mais  très-précoce;  le  c/t/issi:/iis  de  ronlainebieaii, 
dont  les  variétés  se  disliuLîticut  par  leurs  couleurs;  le  cliassrlux  don',  ou  roifiiii  de 
C/i(t»ipfig)ie,  dont  une  variété  est  ronge;  le  verdat,  lo  plus  sucré  dos  raisins  do 
dessert,  cultivé  dans  le  midi  de  la  France,  mais  nunissant  rarement  aux  environs 
de  Paris;  lo  muscat  hlunc  ou  do  l'ioiiti/jnmi,  et  lo  cotinlln:  hlanv.  dont  les 
grains,  très-pclils,  no  renferment  pas  de  pépins.  Los  anciennes  colonies  grecipies 
établies  sur  nos  côtes  méditerranéennes  y  transportôrint  l'olivier,  originaire  du 
mont  ïaurus,  et  lo  l'ranjltoisier  du  mont  Ida.  \a  découverte  du  Nouveau-.^londo 
nous  a  valu  la  capucine  du  lV;rou,  la  tomate  du  .Mexiipio  lo  topinainlionr  du  Itré- 
gil,  la  pounno  do  terre  cl  lo  maïs,  improprement  appelé  !  'é  do  Tnnptie.  L'Inunblo 
jtersil  nous  est  venu  do  la  Sardaiune,  et  lo  cardon,  do  la  Barbarie.  Lo  grena- 
dier l'id  aussi  transporté  de  l'Arri(pie  dans  nos  régions  méri<lion,des.  I  'Asie,  sur- 
tout, a  contribué  à  enricliir  nos  potagers,  nos  vergers  et  ...>s  cbam|  :  lo  nord  do 
celte  contrée  est  la  patrie  de  l'épinard.  Nous  devons  b;  radis,  l'oiangor,  le  ci- 
tronnier et  lo  mûrier  blanc  à  la  Cliine;  le  uun'icr  noir,  à  l'Asie  iMineuro;  1'  ',lri- 
cotier,  à  l'Arménie;  le  péclier  et  la  levé  de  marais,  à  la  Perse.  L'Asie  a  eii- 
coH!  vu  naître  l'amandier  et  h;  noyiu',  la  laitue  cl  les  melons  les  l 'nt  .iiccnlents; 
le  baricol,  la  cbicorée  blanclio,  et  le  potiron,  qui,  dans  nos  j;.  lins,  étalo  ses 
larf;es  l'enilles  et  lait  briller  l'or  do  son  énorme  l'riiit,  ont  |)asso  du  (;!imat  brfl- 
lant  des  bides  à  la  douce  tenipéralin-o  do  la  Franco  et  do  rFuropo  occidenlale. 
Le  scrgbo,  (|ui  commence  à  se  répandre,  cl  dont  ou  lire  un  parti  avantageux  soit 
pour  la  fabrication  do  l'alcool,  soit  pour  lo  fourrage,  nous  vient  de  l'Orienl  aussi; 
l'igname  patate  de  Cliino,  inirodnilo  récemment,  donne  nu  bon  aliment,  mais  ses 
longues  racines  pivotantes  sont  d'une  extraction  difficile.  La  betterave,  dont  on 
lire  et  du  sucre  et  de  l'alcool,  est  répandue  surtout  dans  les  départements  du 
Nord,  du  Pas-dc-(;alais  et  de  l'Aînc,  où  la  l'abricalion  du  sucre  au  moyen  do  colle 
racine  est  assez  active. 

Que  de  conquêtes  lointaines  n'a  point  faites  l'iiorticullure?  Elle  conserve  le 
tournesol  du  Férou,  le  dalilia  du  .Mexiciuo,  la  bals.i.i  ;■•.'  do  l'Inde,  le  réséda  d'K- 
gypte,  l'angérupio  do  la  Lnponie,  Varum  f/ohe-fiioiti/ieàn  Minonpie,  l'asclépiade 
incarnat  et  la  lobélie-cardinalo  do  la  Virginie,  l'aster  de  la  Chine,  l'astragale  bi- 
garré de  Sibérie,  la  canarine  cainpanniéo  (;m^  nous  vient  des  Canaries,  la  tubé- 
reuse de  Ceylan,  le  marlagon  du  Canada,  l'^  tulipe  de  Tur(|uie,  lo  lis  de  la  Pales- 
tine, la  renoncule  inodore,  souvenir  de  la  pieuse  expédition  do  saint  Louis  eu 
Syrie.  Dans  nos  parcs,  lo  saule  pleureur,  apporté  des  environs  de  Uabyloiie,  aime 
lo  bord  des  pièces  d'eau,  cl  laisse  tomber  jusfpi'à  sa  base  ses  rameaux  souples  et 
légers;  le  lilleul  borde  nos  avenues;  l'arislulocbe,  originaire  de  l'Américpio,  s'en- 
lace aux  arbres  (pii  l'enlourenl;  l'ailanle,  connu  sous  le  nom  de  vernis  du  Japon, 
projetle  ses  beaux  ranieanx  à  la  hauteur  de  20  mètres;  le  bignone  catalpa,  (jui 
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nous  vient  de  la  Caroline,  étale  ses  largos  leiiilies  et  ses  belles  fleurs  blanches  ta- 
cliécs  (le  pourpre.  Le  magnoli.i,  oriiziiiaire  de  la  même  patrie,  orne  aussi  nos  jar- 
dins ;  les  nobles  canna  de  l'Inde  y  élèvent,  depuis  peu,  leurs  élégantes  loufTes  de 
lar}:es  feuilles. 

I.c  clièiie,  le  bouleau,  l'orme,  le  charme,  le  frêne,  l'érable,  le  piatanc,  le  syco- 
more et  le  hêtre  de  nos  forêts;  l'aune,  qui  croît  dans  les  lieux  humides,  voient 
maintenant  s'élever,  à  côté  d'eux,  le  faux  acacia  ou  le  robinier,  que  Robin  apporta 
de  la  Virginie,  diiïércnts  chênes  de  l'Aniériquc,  et  le  marronnier  d'Inde,  origi- 
naire de  la  Turquie  d'Asie.  Au  sapin  ordinaire,  qui  couvre  les  régions  élevées  de 
nos  montagnes,  la  cidture  joint  ceux  de  la  Norvège  et  du  Canada;  enfin,  le  peu- 
plier noir,  le  trend>le  et  le  peuplier  blanc,  indigènes  de  la  France,  s'unissent  à 
ceux  de  l'Italie  et  de  l'Amérique  pour  orner  nos  parcs  et  border  nos  prairies. 
Ajoutons,  parmi  les  arbres  ou  arbustes  communs  en  France,  le  ner()run,  l'épine 
noire,  l'épine  blanche,  i'alizicr,  le  houx,  l'yeuse,  et,  parlicnlièremcnt  dans  le 
midi,  le  micocoulier,  le  chêne  vert,  le  tamaris.  Malgré  toutes  ces  richesses,  nos 
forêts  et  nos  bois  n'occupent  qu'une  superficie  qui  forme  à  peine  7  millions  d'hec- 
tares, dont  470  000  seulement  sont  eu  haute  ftitaie,  quanlilés  trop  peu  considé- 
rables pour  qu'il  ne  soit  pas  à  désirer  qu'on  emploie  tous  les  moyens  propres  à 
en  assurer  la  conservation.  Les  six  départements  les  plus  boisés  sont,  en  les  clas- 
sant d'ajjrcs  leur  importance  sous  ce  rapport,  la  Côle-d'Or,  la  Meurthe,  la('orse, 
la  Ilaute-IMarnt,  les  Vosges,  la  Nièvre,  les  Landes  et  la  Meuse.  La  partie  orien- 
tale de  la  France  continentale  est  donc  la  plus  garnie  de  forêts.  La  partie  opposée, 
et  particulièrement  les  cinq  départements  de  l'ancienne  Bretagne,  sont  les  pays 
de  France  les  moins  boisés  :  le  sol  forestier  y  forme  à  peine  le  Irenlième  de  la 
superficie,  tandis  que  dans  tout  l'empire  les  forets  occupent  environ  la  huilième 
partie  de  l'étendue  territoriale. 

La  coupe  annuelle  des  bois  est  de  3aO  000  hectares;  les  produits  de  220  000  hec- 
tares fournissent  du  bois  d'œuvre,  et  ceux  de  124000  hedares  du  bois  do  feu. 
C'est  la  Bourgogne  et  la  Loire  qui  expédient  les  plus  belles  charpentes.  La  masse 
totale  du  boiL:  à  brûler  obtenue  chaque  année  représente  environ  20  millions  de 
stères,  dont  5  millions  se  convertissent  en  charbon  destiné  tant  aux  usines  qu'aux 
usages  domestiques.  Paris  seul  consomme  1200000  stères  de  bois  do  feu,  et 
plu?  de  2  millions  d'hcjto'ilres  de  charbon. 

Notre  territoire  a  eu  autrefois  bien  plus  de  forcis  que  de  nos  jours,  non-seule- 
ment sur  le  sol  que  nous  parcourons  aujourd'hui,  mais  sur  do  grands  espaces  que 
\s\.  mer  a  engloutis,  particulièrement  sur  les  côtes  de  Normandie  et  de  Bretagui!,  An- 
ciennement le  mont  Saint-Michel  était  entouré  des  foiêls  de  Beauvoir,  de  Genêts  et 
de  Tnmba,  au  lieu  d'être  baigné  par  la  mer,  comme  il  l'est  deptiis  dix  siècles.  Du 
temps  des  Romains,  la  montagne  était  donc  en  terre  ferme,  éloignée  de  l'océan  de 
deux  kilomètres  environ.  H  n'est  pas  rare  (pi'on  retrouve  d'énormes  racines  d'arbres, 
enfouies  dans  le  sable,  à  plus  de  deux  kilomètres  de  la  côte,  quand  la  mer  est  basse. 
Entre  Jersey,  l'!s  îles  Chausev  et  (îranvillc,  se  trouvent  des  hauts-fonds  où  la 
sonde  n'acciise  pas  plus  de  10  brasses  de  profondeur  dans  les  basses  mers.  Là 
encore,  à  plus  de  10  kilomètres  du  continent,  on  a  retrouvé  des  arbres  durcis, 
comme  calcinés,  dont  il  ne  restait  plus  que  les  racines. 
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Plus  nu  nord,  cnlro  le  cap  de  Cartorot,  le  bavro  do  Suint-Gormaiii-sur-Ay 
(sur  la  tôle  de  Fiance),  el  le  banc  de  Sainle-Callicrino  (dans  Tile  de  Jersey),  le 
même  pliénoniéiio  se  rencontre  IVéïiucinnienl.  Souvent  on  a  arraché  des  troncs 
d'arbres,  avec  leurs  racines,  sur  les  éeiicils  des  Kcrc/iou,  des  Mortes- Foinncs, 
des  Mouticrs  et  de  Vlùrcvicre.  11  a  donc  été  un  temps  où  Jersey  a  été  unie  à  la 
terre  ferme  par  des  (brèls,  des  marécages,  des  lagunes  d'eau  salée,  peut-être 
iiiènic  par  des  terres  labourables.  On  a  trouvé  aussi  des  fragments  considéra])le!: 
de  bois  ensevelis  sous  les  eaux  vers  les  côtes  du  Calvados,  parlicnlièreiuent  aux 
environs  d'Arromancbes  (1). 

Le  climat,  l'exposition  et  l'industrie  locale  ajoutent,  dans  plusieurs  de  nos  dé- 
partements, à  rim|)orlance  de  certains  végétaux.  Des  forêts  d'arbres  résineux 
bordent  du  côté  de  la  mer  le  départemenl  des  Landes,  sur  une  longueur  de  140 
à  180  Kilonièlies;  le  cliéne-liége  [qucrcus  siibo')  y  est  cultivé,  ainsi  que  dans  ceux 
de  Lot-et-Garonne  et  du  Var;  on  pourrait  le  propager  sur  le  littoral  de  la  Vendée 
cl  de  la  Urctagnc.  Les  sapins  des  Vosges  el  du  Jiua  fournissent  à  la  menuiserie 
des  plancbes  (jui  remplacent  souvent  ce]' js  (|ui  nous  viennent  des  contrées  septen- 
trionales; l'érable  jaspé,  enllivé  dans  le  midi,  est  recbercbé  poiu*  rébénislerie;  le 
pin  donne  au  paysan  de  (pielcpies  provinces  un  moyen  de  se  passer  d'huile  cl  de 
graisse  pour  l'éclairage  ;  les  cyprès,  qu'on  peut  planter  très-près  les  uns  des  autres, 
forment,  dans  le  midi,  connue  des  murs  (jui  garantissenl  lesbahilalions  contre  les 
vents  violents.  Le  uiélèze,  (pii  aulreloisne  se  voyait  cpie  dans  les  Alpes,  commence 
à  former  des  ))laulatious  étendues  dans  nos  déparlenietds  à\\  centre.  L'if  n'est  pas 
très-comnum.  Le  i'ruil  du  merisier,  qui  abonde  dans  les  Vosges,  pi'odiiil,  jiar  la 
distillation,  un  kirsch-vvasser  qui  rivalise  avec  celui  de  la  Forèl-Moire,  tandis 
que  son  bois  rougeàtre  est  utilisé  parles  fabricants  de  meid)les.  Le  châtaignier 
donne  une  grai'de  (Hianlilé  de  merrain  el  fournit  un  bois  de  charpente  incorrup- 
tible. Les  déparlements  de  l'ancienne  Provence  voient  croître  spontanément  le 
caroubier,  dont  les  gousses  pul[ieuses  et  douceâtres  servent  d'aliment  aux  bes- 
tiaux, el  quehpiefois  même  aux  pauvres,  dans  les  lenqis  de  disette,  et  dont  le 
bois,  connu  sous  le  nom  de  airourjc,  est  enqtloyé  avec  avantage  dans  les  arts 
parce  qu'il  esl  d'une  grande  dureté.  Ou  y  cultive  aussi  le  câprier  [cupparis  spi- 
;iOirt],  arbrisseau  sarmenle\ix  dont  on  cueille  les  Heurs  eu  boutons  pour  les  l'aire 
confire  dans  le  vinaigre.  Le  nuuier  est  cultivé  en  grand  dans  les  départements 
méridionaux  :  on  coniiait  aussi  l'avantage  (|ue  eetix-ei  tirent  de  la  culture  de  l'o- 
ranger, du  citronnier,  du  [lislachier  et  de  l'olivier,  dont  on  distingue  24  variétés. 
Le  fruit  du  prmiier  l'ornif;  une  branche  de  eonuuerce  importante  dans  les  dépar- 
tements du  Var,  de  Lot-et-Garonne  el  (riudre-et-Loire;  le  poirieretlo  pounnier, 
dont  les  fruits  ser\enl  à  l'aire  une  boissou  très-répandue,  constituent  une  source 
de  richesses  dans  les  départements  de  I'Imut,  de  l'Orne,  d'IlIe-et-Vilaine,  de  la 
Manche,  du  Calvados,  de  la  Seine-lnlérieure  et  de  la  Sommo,  où  la  vigne  ne 
réussit  pas.  Les  amandiers  forment  un  objet  important  de  cidture  eu  Provence. 

Dans  les  environs  de  l'aris,  la  pêche  de  Monlreuil  justille  sa  réputation.  On  ne 
cultive  plus,  à  Montmorency,  autant  qu'autrefois,  les  cerises  renommées  aux- 

(1)  Voir,  iioiu'  Il's  anciennes  furets,  l'ouvr.ige  ilo  M.  Alfred  Maury,  inlilulû  :  Les  Forêts  de 
la  France  dans  l'antiquité  et  au  moyen  ù(jf. 
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quelles  cet  endroit  a  doiinô  son  nom.  Fonlaincblcau  est  célèbre  par  son  cliassclas. 
Diverses  plantes  polagèros  ont  ac(iuis  sur  certains  sols  une  quaiilô  supérieure: 
ainsi,  les  liai'icols  des  environs  de  Soissoiis,  les  carottes  d'Amiens,  les  artichauts 
de  Laon,  les  navels  de  Freneiise,  aux  environs  de  Mantes,  sont  recliercliés  sur 
nos  tables 

Nous  ne  diviserons  point,  counne  l'a  l'ait  le  célèbre  agriculteur  anglais  Arthur 
Young,  le  sol  de  la  France  en  sept  classes  dillérentes  :  ce  serait  renouveler-  \s 
erreurs  qu'on  s'est  trop  en)pressé  de  répéter.  Il  n'y  a  |)as  un  département  dent  la 
superficie  n'oflVe  des  terres  plus  ou  moins  grasses,  légères,  pierreuses  ou  sablon- 
neuses :  comment  donc  jieul-on  ranger  arbitrairement  21  départements  dans  les 
terres  riches  et  grasses,  19  dans  les  ferres  de  bruyère,  8  dans  les  terres  à  craie, 
2  dans  celles  à  gravier,  lii  dans  les  terres  iiierreuses,  15  dans  celles  de  montagnes, 
et  0  dans  les  terres  sablonneuses?  L'élude  de  la  géologie  sert  à  reclilier  ces  idées, 
lors(|u'on  sait,  par  exemple,  que  ce  qu'on  appelle  terre  vcyctale  n'est  que  la 
couche  alluviale  formée  par  le  dernier  séjour  des  eaux  douces  sur  la  surface  des 
divers  terrains;  cpie  cette  terre  est  plus  ou  moins  fertile,  selon  qu'une  plus  ou 
moins  grande  quantité  de  végétaux  y  ont  laissé  le  résultat  de  leur  décomposition  ; 
que  si  celte  couche  est  mince,  elle  se  mêle  avec  la  roche  qui  la  supporte;  que  si 
elle  manque,  le  sable,  l'argile  ou  le  calcaire  laissés  à  nu  formeront  un  sol  où  l'art 
devra  suppléer  la  nature;  que  les  alluvions  sableuses  renqjlacent  souvent  les  aliu- 
vions  terreuses;  et  (pfenfin  ks  iuégalilés  du  sol  ont  la  |»liis  grande  influence  sur 
la  nature  de  la  terre  livrée  à  la  culttue,  piiisipril  est  tout  siuq)le  que  les  vallées 
profondes  renfernuMit  une  plus  grande  ipianlité  de  terres  d'alluvions  que  les 
plaines  peu  élevées,  et  que  celles-ci  en  contiennent  plus  ipie  lus  plateaux. 

On  peut  cependant  délerminer  de  grands  espaces  où  le  sol,  naturellement  sté- 
rile, attend  des  effets  de  l'industrie  et  d'une  administration  éclairée  le  moment  où 
il  pourra  être  utilisé.  Une  grande  partie  de  nos  Pyrénées,  et  presiiuo  toutes 
les  Alpes  dauphinoises,  olfreut  encore  l'image  de  l'aridité,  quoique  l'exemple  des 
Cévennes,  qui  renferment  des  roches  de  la  même  nature,  prouve  ce  tpie  peuvent 
le  travail  et  la  patience  de  l'iionnuc  pour  faire  u;iîlre  une  fécondité  faclice.  On  voit, 
dans  quelques  parties  de  l'Auvergne,  des  murs  élevés  de  distance  en  ilislanee  sur 
le  flanc  des  montagnes,  retenir  les  dépôts  d'alluvions  (pie  les  eaux  entraîneraient 
au  fond  des  vallées.  La  partie  méridionale  du  département  de  la  Gironde  et  celui 
des  Landes  presipie  en  entier  sont  couverts  de  sables  (pii  sembleraient  devoir  être 
tout  à  fait  inq)roductifs,  si  l'habitant  n'avait  pas  le  soin  d'y  cidtivcr  en  grand  l'un 
des  végétaux  qui  conviennent  le  mieux  à  ce  terrain,  le  pin  maritime,  qui  fournit 
au  commerce  une  grande  quantité  de  résine  :  encore,  pour  peu  ipie  ces  sables 
s'unissent  à  queliue  substance  calcaire,  comme  les  coquilles  fossiles  des  environs 
de  Bordeaux,  ils  forment  un  sol  favorable  à  la  cidture  de  la  vigne  ;  ou  peut  même 
rendre  productifs  eu  céréales  des  sables  semblables,  à  force  d'engrais,  connue  la 
plaine  de  Boulogne  près  de  Paris.  Ceux  de  la  Sologne,  couiprise  dans  les  départe- 
niculs  du  Cher  et  de  Loir-et-Cher,  et  ceux  de  la  Bretagne  pourraient  également 
être  utilisés  et  conuuencent  à  l'être  sur  quelques  points.  Les  plaines  crayeuses 
!ont  fécondes  partout  où  leur  sunerficie  est  couverte  d'i 
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Pouilleuse,  le  sol  pourrait  être  occupé  par  des  plantations  d'arhros  verts.  Si, 
comme  nous  le  pensons,  on  peut  évaluer  la  superficie  des  terrains  regardés  en 
France  comme  improductifs  àSGOOOOO  hectares,  c'est-à-dire  à  la  7°  partie  de 
tout  l'empire  (partie  composée  de  landes,  de  pâtis,  de  bruyères  et  de  rocliers),  on 
voit  de  quelle  importance  il  serait  d'en  encourager  la  culture.  Une  étendue  aussi 
considérable,  utilisée,  produirait  nécessairement  une  augmentation  sensible  dans 
la  population,  puisiiu'elle  accroîtrait  singulièrement  la  totalité  des  terres  arables, 
que  l'on  évalue  à  25000000  d'hectares.  Celle  superficie  produit  200 000 000  d'hec- 
tolitres de  céréales,  dont  80000000  d'hectolitres  de  froment  (1).  C'est  précisé- 
ment la  consommation  que  la  France  fait  de  ce  précieux  grain;  si  elle  en  récolle 
moins,  ce  qui  est  arrivé,  par  cxein[)le,  do  1853  à  ISjG,  il  faut  en  importer.  Les 
parties  de  la  France  les  plus  riches  en  blé  sont  la  Flandre,  l'Artois,  la  Picardie, 
la  Brie,  la  Beaiice,  la  Touraine,  la  Liniagne,  la  Lorraine,  l'Alsace,  la  Bresse, 
la  Franche-Comté,  le  Languedoc,  iaGuiennc,  la  Gascogne,  la  Saintongo,  le  Poi- 
tou, l'Anjou,  la  Ilaule-Brctagne.  Le  nord  en  produit  beaucoup  plus  que  le  midi  (2). 

11  résulte  de  la  nature  et  de  la  disposition  des  diverses  parties  du  sol  de  la 
France,  que  11  départements,  la  Lozère,  la  Creuse,  le  Finistcrre,  les  Côles-dn- 
Nord,  la  Manche,  le  Calvados,  l'Orne,  la  Seine-Inférieure,  la  Somme,  le  Pas-do-Ca- 
lais  et  le  Nord,  sont  totalement  dépourvus  de  vignobles;  que  40  environ  produistMit 
du  lin,  (pie  o7  cultivent  en  grand  le  chanvre,  et  que  75  possèdent  des  vignobles. 

Il  est  avéré  que  la  culture  de  la>igue  était  en  vigueur  dans  les  Gaules  non- 
seulement  avant  l'arrivée  des  Romains,  mais  même  avant  les  Phocéens.  De  temps 
immémorial,  nos  pères  connaissaient  l'art  de  faire  le  vin  avec  le  iruitde  la  vigne. 

Les  vignes  de  France  sont  cultivées  sur  une  superficie  d'environ  2  000000  d'hec- 
tares, (jui  ddurient  un  produit  moyen  de  35  000000  d'hectolitres  de  vin,  dont  un 
0*  est  converti  en  eau-de-vie.  Les  ancieimes  provinces  de  la  Champagne,  de  la 
Bourgogne,  du  Lyonnais,  du  Daiiphiné  et  du  Bordelais  renferment  les  crûs  les 
plus  estimés;  tandis  que  ceux  du  Boussillon,  de  la  Provence  et  du  Languedoc, 
trop  souvent  dépourvus  de  bouquet,  ne  sont  renianpiables  (jue  par  leur  force.  On 
distingue  les  vins  français  en  vins  fins,  vins  ordinaires  et  vins  communs.  Dans  les 
premiers,  on  range  ceux  de  la  Ilaiile-Bourgogne  et  de  la  Côte-d'Or,  de  Médoc,  de 
Grave,  de  la  cèle  du  niiône,  de  Champagne;  dans  les  seconds,  ceux  du  iMàcon- 
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(1)  Kn  I78S,  lorsqiK!  sa  iininilnlion  ti't''tait  qnn  ili'  'iii  millions  iVlKibif:inls,  \.\  Franro  iv- 
foltait,  Iti'iiie  iiioyoïi,  Il  iiiillini'ds  de  livi'is  <lo  grains,  ce  (lui  t'iiit  plus  qn'aujoiii-criiui, 
coniiKirativunu'iil  à  lu  iiopiil.iliou,  i[iii  {'niiiplL'  H  iiiilliuiis  iriiibit  mis  île  itliis.  Il  laiit  coii- 
cliire,  lie  l.i  comp.ir.iisDU  île  ces  deux  époijiies.  ([ue,  dcpiiis  1*88.  la  l'"r.mce  s'est  livrée  iï  la 
cullure  de  la  vigne,  des  prairies  arlilicielles,  des  )ilaiites  légumineuses,  et  surluut  des 
ponmies  de  tcrn',  aux  dépiMis  du  froment  el  des  autres  céréales.  On  peul  faire  observer  en 
même  temps  (pie  le  froment  ipie  l'on  recolle  aujourd'hui  pèse  moins  que  ci'lui  i[u'on  ré- 
coltait en  I78S.  Sous  la  domination  romaine,  Marseille  exiiortait  des  lilés  jusqu'à  Uome, 
et  les  marelles  de  ClIialon-sur-Saône  en  fournissaient  aussi  à  la  capitale  de  l'Empire.  Pline 
(llist.  iKil.,  lili.  Wlil,  c.  xii)  iKuis  aiiiMiMid  einore  ipie  Home  tirait  une  grande  (inanlité  do 
lilésile  la  (iaiile.  Ce  commerce  devint  même  tivs-imiiortaiit  pour  ce  clcrnier  pays,  lorsque 
't'ivj:y|)le  approvisionna  Constantiiiople  aux  dépens  de  Home,  et  lorsciue  rAl'ri(|ue,  devenue 
le  théâtre  de  révolles  fréquentes,  n'olfrit  plus  que  des  ressources  incertaine?. 

(2)  V^iii",  aux  Tableaux,  la  distribution  du  sol,  les  valeurs  des  richesses  agricoles,  etc. 
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nais,  du  Beaujolais,  du  Bas-Médoc,  de  la  Basse-Bourgogne  (Yonne),  de  la  Franche- 
Comlé,  du  Sauinurois  ;  dans  les  vins  communs,  coux  de  Périgord,  d'Orléans,  du 
Cher,  de  i.i  Touraine,  du  Bdurlumnais,  du  RoiiSi-illon,  du  Languedoc,  delà  Pro- 
vence, de  l'Auvergne,  etc.  Les  vins  de  li([iieur  les  plus  fameux  sont  ceux  de  Fron- 
lignan  etde  Lini'il  (dans  le  Languedoc),  de  Uivosalles  et  de  Grenache  (dans  le  Bous- 
sillon).  —  Au  |)oinl  de  vue  de  la  production  alcooli(pic,  on  peut  diviser  la  France 
en  (j'.iatre  grandes  ri'gions,  donnant,  chacune,  soit  des  caux-de-vie  proprement 
dites,  soit  des  alcools.  La  première  région  comprend  les  départements  de  la  Cha- 
rente et  de  la  Charenle-liif('!r'  iure  :  les  eanx-de- vie  s'en  vendent  indislincteinent  sous 
la  désignation  conmiune  (i  eaiix-dc-vie  de  Cognac.  La  seconde  région  se  compose 
d'une  partie  dos  déparleuients  du  Gers,  des  Landes  et  de  Lot-et-Garonne  :  les 
eaux-de-vie  en  sont  consiiics  -ous  le  nom  génériipie  d'Armagnac.  La  troisième  ré- 
gion s'étend  entre  la  Garonne  et  la  Dordogne,  à  partir  de  Marmando  et  de  Sainte- 
Foy,  jusqu'au  Bec  d'And)ez  :  les  eaux-de-vii;  qui  se  récoltent  sur  celte  vaste  sur- 
l'ace  se  classent  en  Marmande  et  en  pays.  Fnfin,  la  quatrième  région,  qui  se  l'orme 
des  départcmenls  de  l'Aude,  de  rilérault,  du  Gard  et  d'une  parlie  des  Pyrénées- 
Orientales,  lournit  cm  iron  000  (100  hectolitres  d'alcool  à  60",  versés  diuis  le  com- 
merce sous  la  désignation  courante  de  trois-six  du  Languedoc. 

Le  tabac,  présent  très-iuulile  que  nous  a  l'ait  l'Amériiiuc,  mais  qui  est  devenu, 
par  un  caprice  de  riiahilude,  un  des  plus  grands  ohjels  de  consonunation  et  l'une 
des  sources  les  plus  riches  des  revenus  des  gouvernements,  est  l'ohjet  d'un  mono- 
pole, et  n'est  cultivé  (pie  dans  13  départements  :  ceux  du  Nord,  du  Pas-de-Calais, 
du  Ilaul-lUiin,  du  Bas-Rhin,  du  Lot,  de  Lot-et-Garonne,  d'Ille-el-Vilaiue,  des 
Bouches-du-Bhone,  de  la  Meurthe,  de  la  Moselle,  de  la  Ilaute-Saône,  de  la 
Gironde  et  de  la  Dordogne.  Le  houblon  est  restreint  à  quelques  départements  du 
nord  et  de  l'est.  Les  plantes  tinctoriales  occupent  une  parlie  assez  importante  du 
sol  :  la  garance  est  cultivée  en  grand  dans  le  département  de  Vauclusc  et  dans 
l'Alsace;  le  safran,  dans  le  Gâtinais;  le  pastel,  dans  le  Tarn.  Les  habitants  de 
Gallargiies,  dans  le  Gard,  ont  comme  le  monopole  de  la  récolte  et  de  lu  prépara- 
tion de  la  niaurellc  [croton  tiiictorium]. 

Les  plantes  qui  conquocut  la  Flore  française  se  divisent  en  plus  de  830  genres 
et  de  60U0  espèces,  nond)re  qui  surpasse  celui  de  l'Allemagne,  dont  la  superficie 
est  cependant  plus  considérabh;  cpie  celle  de  noire  pays. 

Los  animaux  (|ui  peuplent  nos  montagnes,  nos  bois  et  nos  guérets  forment  une 
nomenclature  moins  détaillée:  leur  uondue  est  moins  considérable  qu'en  Alle- 
magne, jjarce  (jne  nos  forêts  sont  moins  étendues  et  nos  montagnes  moins  impor- 
tantes. L'ours  au  pelage  noir  [ursus  pyrena'iciis),  cl  l'ours  brun  [ursiis  arctos), 
vivent  dans  la  parlie  française  des  Pyrénées;  le  lynx,  dont  la  vue  perçante  a  passé 
en  proverbe,  habile  nos  liantes  Alpes,  où,  d'ailleurs,  il  devient  fort  rare;  le  cha- 
mois et  le  boui[netiu  ne  quittent  point  les  sommités  qui  forment  les  limites  orien- 
tales et  méridionales  de  la  France;  les  forêts  des  Vosges  et  les  bois  de  la  Moselle 
renferment  l'écureuil  an  poil  roux  [sciurnsvHlgaris).  Cehu  d'im  brun  foncé,  pi- 
queté de  blanc  jaunâtre  [sciitriis  aipiniis),  ainsi  que  le  polaloiiche  de  Sibérie 
(ptcroni/n',  etJjièce  d'écureuil  volant  qui  ne  sort  de  sa  retraite  que  la  mut,  et  qui, 
ù  l'aide  de  ses  lianes  dilatés,  s'élance  de  branche  en  branche  avec  agilité,  habi- 
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tcnt  aussi  nos  lianlos  Alpes.  Ces  montagiics  sorvcnt  cpialcmimt  d'asili;  ù  la  martre 
au  poil  jaunâtre  [miistcla  ulpina).  La  niarniolle  {(frctomi/s  marnuittu),  dont  le 
long  soniniL'il  est  connn  sons  lo  nom  (riiilicrncmcnl,  lialiile  en  société  ses  vastes 
terriers,  vers  les  sonnnilés  de  nos  Alpes  el  do  nos  l*\  rénées. 

Dans  les  départements  voisins  des  Vosyes,  on  voit  souvent  l'ennemi  du  mulot 
et  de  la  souris,  cette  même  heiuune  [wiislcla  liorniinca)  des  champs  glacés  de  la 
Sibérie,  et  l'on  rencontre  le  liamsicr  [mus  crissctiis),  rpii,  célèbre  par  ses  longs 
voyages,  se  trouve  également  dans  le  nord  et  le  midi  de  la  llussii^  en  Pologne,  en 
Ukraine,  en  Hongrie,  en  Allemagne  et  dans  l'Alsace,  où  on  l'appelie  marmoilc 
do  Strasbourg.  Dévastateur  dos  moissons,  cliaque  hamster  entasse  dans  son  ter- 
rier depuis  12  jusqirà  100  livres  de  grain  ;  et,  l'éroce  aidant  (pTiulrépide,  jamais 
on  ne  le  voit  reculer  devant  son  ennemi,  ni  devant  riioimne  même,  (jui  a  tant 
d'intérêt  à  le  détruire.  Le  rat  ajipelé  surinulot,  qui,  originaire  de  l'Inde,  ne  fut 
apporté  en  Europe  qu'en  1730  par  des  vaisseaux  anglais,  est  im  des  rongeurs  les 
plus  incommodes  (jue  nourrit  nntrc  sol  pi  s'y  est  tellement  multiplié  (pTon  le 
retrouve  sur  tous  les  points  de  la  l'iaïue;  il  y  a  détruit  el  remplacé  le  rat  noir, 
espèce  plus  petite  qui  y  vi\ait  jirécédennnenl.  Il  se  nudti|die  dans  les  maisons 
comme  dans  les  lieux  les  plus  infects,  tels  (jue  les  égoidi»,  les  voiries  el  les  latrines 
pidjliipies;  dans  nos  habitations,  il  devient  (piehiuel'ois  assez  robuslo  pour  tenir 
tète  au  chat  et  pour  le  mettre  en  fuite  ;  dans  nos  campagnes,  il  altai[ue  les  levrauts, 
les  lapereaux,  les  jeunes  pigeons  et  les  i>erdrix. 

Toutes  nos  l'orèls  un  peu  considérables  servent  de  repaire  au  loup,  que  l'on 
-  peut  a|)peler  le  plus  nuisible  de  nos  animaux  carnassiers,  et  au  sanglier,  qui  sort 
(jnebinefois  do  sa  retraite  pour  ravager  ihis  ehauips  cultivés.  Assez  nombreux 
dans  (piehpies  parties  de  la  France,  le  putois,  la  fouine,  la  belette  et  le  renard 
répandent  trop  souvent  la  terreur  dans  nos  bisses-cours;  le  blaireau,  ?olitaire  et 
déliant,  creus(ï  son  terrier  dans  les  bois  les  plus  écartés;  la  taupe  établit  sa  de- 
meure dansions  les  terrains  fertiles;  le  hérisson  se  blottit  en  boule  dans  les 
buissons;  le  rat.  le  mulot,  le  loir,  la  souris  et  le  lérot  habitent  les  champs  et  les 
jarc.iiis. 

l.e  campagnol  a^^iphibic,  appelé  vulgairement  rat  d'eau  (nrvicola  oinphtbhis)^ 
se  lient  au  liord  des  marais  el  des  cours  d'eau  peu  fréipunlés;  la  lout  e,  objet  des 
recherches  de  nos  chasseurs,  se  réfuiiie  dans  les  lieux  les  plus  cacl.és,  dans  les 
trous  qui  bordent  les  étangs  et  les  rivières,  el  cherche  au  fond  des  eaux  le  poisson 
dont  elle  se  nourrit.  I^e  castor  vit  sur  les  bords  du  lUiùne,  dans  laCam;  rque,  où  il 
cherche  à  se  mettre  à  l'abri  des  [loursuites  de  l'honune;  enlin  le  dcsman,  qua- 
drupède a(|Hatique  peu  conmi,  qui  détruit  les  vers  el  les  insectes,  se  montre  (piel- 
quelbis  aux  environs  de  Tarbes. 

Il  est  près  [ue  inutile  de  parler  du  cerf  el  du  chevreuil,  ([ui  recherchent  les 
forêts,  du  lapin,  ([ui  habite  les  pays  boisés,  et  du  lièvre,  [tins  ou  moins  nond)reux 
dans  nos  guérets. 

La  France  possède  presque  toutes  les  espèces  d'oiseaux  do  l'Europe  :  les  ri- 
vages de  la  Méditeiranée  sont  fréquentés  par  le  llamnianl,  né  sur  les- plages  afri- 
caines; nos  déparlements  méridionaux  voient  souvent  lo  rollier  couuiiun  [(jalijti- 
lus  garrulus),  dont  le  plumage  se  nuance  de  bleu,  de  voit  et  de  violet;  le  guêpier 
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coiiiiniin  {mcrops  apifister),  (|ih  paraît  vonir  de  l'îlu  de  Candie;  le  bec-figues, 
rt'clierclié  par  nos  gaslrononit  s  pour  sa  chair  grasse  et  savoin-eiise,  et  le  picliiou 
on  griuipereau,  qui  choisit  sa  'elrailc  dans  les  trons  des  rochers  à  pic,  ou  dans 
les  murailles  des  vieux  châteaux.  De  nombreuses  espèces  visitent  tous  les  ans  nos 
climats  à  l'a|)proche  du  printemps^  et,  suivies  do  leiu'  lignée,  vont,  à  lu  (in  de 
l'automne,  se  rcingier  dans  do?  contrées  plus  chaudes  :  ce  sont  la  t;:ive,  raloutllc, 
le  rouge-gorge,  la  caille  et  1  ortolan,  (pii  trouvent  place  sur  \H'i  l;ii)l(s  les  n  i.:i?x 
servies;  la  huppe, le  loriot,  la  mésange  et  K'  martin-pêcheur,  oi:'eau>  l'out  le  plu- 
mage brille  des  plus.-  ^  ivcs  couleurs  ;  la  tourterelle,  qui  semble  ne  v  iv  re  que  pour 
se  livrer  aux  alIV'Clions  amouieuscs,  et  que  l'on  doil  regard  r  plutôt  couiih..  le 
symbole  de  l'inconstance  (|ue  de  la  (idélilé;  iliuondelle,  qui  recMerchc  nos  habi- 
tations; et  le  rossignol,  dont  les  dianls  prèlent  tant  do  diarmer.  a  nos  bosKiuets, 
au  moment  du  vif  éclat  de  la  ver<îure  priulaiiièrc.  Le  linot,  le  bouvreuil  et  le 
chardonneret  sont  les  orncnicnls  de  nos  volières;  le  geai,  le  sansonnet  et  l'é- 
tourneau,  par  IciU"  faeililé  à  apprend:o  à  par!*ei ,  pounaienl  Tire  appelés  nos  per- 
roquets indi'^ènes;  le  coucou  accompagne  dans  les  bois  la  naissance  des  feuilles; 
le  loriot  >A  !c  merle  rivalisent  de  gaieté  par  leurs  silllt.ls  l'o:  is  et  cad;'ncés. 

Qiiclqu'".  galliiiacés  sauvagi s  allictionnent  curtaineti  parties  de  ia  France  :  au 
centre  et  à  loui.;;!,  t  s:  trouve  rtéqueuunent  la  perdrix  rouge;  dans  les  déparlemcnls 
méridionaux,  ia  j  crdrix  gtisc  est  plusconnnunc  que  dans  îous  les  autres;  les  ge- 
linottes îiabiU  lit  La  monl;'.3nes;  les  bécasses  et  les  bécassines  frécpientent  les  bois 
humides  :  les  premières  sont  en  grand  nombre  dans  la  Picardie,  et  les  secondes 
en  Auvergne;  les  ramiers  bleus  sont  extrêmement  comuuuis  dans  les  Pyrénées, 
où  l'on  en  l'ait  une  chasse  des  plus  productives;  enlin  les  tuUs  de  la  Planche  et  de 
l'océan  sont  peuplées  d'oiseaux  estimés  sur  nos  tables.  Qui  iio  connaît  le  pluvier, 
le  vanneau,  la  macreuse,  l'alouette  de  mer  et  le  canard  sauvage,  dont  les  habi- 
tants de  la  Cbarente-lnlerieure  font  un  coujineree  importât)''.' 

Los  aigles  et  les  vautours  habilent  les  Al|)es  et  les  Pyrénées. 

Deux  espèces  de  vipères,  la  commune  clVaspic,  se  trouvent  fréquemment  dans 
les  cantons  monlueux,  pierreux  et  boisés  dos  environs  de  Lyon,  de  Fontainebleau, 
de  Grenoble,  de  Poitiers  ;  on  a  remarqué  que  l'on  rencontre  ces  reptiles  venimeux, 
principalement  vers  les  neuf  à  dix  heures  du  malin,  à  l'exposition  du  levant.  Jls 
vivent  d'insectes,  de  souris  et  d'aulres  petits  animaux.  La  France  centrale  nourrit 
\i\coiileuvre  vipérine,  ainsi  (|ue  la  verlc  et  jaune,  (pie  l'on  apprivoise  faeileuienl. 
Une  espèce  parliculière,  appelée  la  honicluise,  et  la  couleuvre  masquée,  se  trou- 
vent aux  environs  de  Bordeaux;  celle  à  (juatrc  raies,  <pii  atteinte  mètres  de 
longueur,  vit  dans  nos  contrées  méridionales;  la  provençale,  longue  à  peine  de 
12  à  lîi  centimètres,  indi(}ue  par  son  nom  le  pays  qu'elle  habite;  la  couleuvre 
lisse  se  trouve  aux  environs  de  Paris;  la  tétrayone  est  la  plus  rare.  Ces  cou- 
leuvres ne  sont  noint  dangereuses,  et  plusieurs  même,  sous  le  nom  d'anguilles  de 
baie,  sont,  dans  quelques  cantons,  regardées  '"mume  un  aliment  savoureux. 

Parmi  des  sauriens  assez  nombreux,  il  faut  citer  le  lézard,  le  ffec/.o  de  Mau- 
ritanie, qui  vit  sur  les  côtes  de  la  iMéditerranée.  Ou  conserve  à  Lyon  un  cro- 
codile que  l'on  retira  du  niiône  il  y  a  plus  de  deux  siècles.  Serait-ce  le  dernier 
descendant  de  ces  reptiles  que  l'on  retrouve  fossiles  dans  les  couches  calcaires  do 
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noUc  sol?  ou  bien  fut-il  transitoitù  tic  l'Alriquc  à  l'embouchure  tlu  lUiôue  par  des 
coiu'auls? 

Dans  le  j,^rou|*c  ou  l'ordiv  des  batraciens,  ])lusieurs  crapauds  niéi'ilonl  d'être 
nienlioniiés:  la  ;/reiioui'/e  sonnante  [ranu  bombina)  se  trouve  eu  grand  nombre 
au  centre  de  la  Franco,  où  le  coassement  continuel  et  désai;réable  ([u'ello  fait  en- 
tendre le  soir,  après  la  pluie,  lui  a  valu  le  surnom  ôc  pluviale  ;  le  era|iaud  accou- 
cheur {bufo  obstftricans],  qui  se  cache  sous  les  pierres,  et  cpii  déharrasse  sa  femelle 
de  ses  œufs  pour  les  porter  dans  quehpie  mare  convenable,  iiabite  nos  diverses 
régions;  le  crapaud  vert,  qui  répand,  lorscju'on  le  frappe,  une  odeur  ambrée;  et 
h  crapaud  épineux,  animal  hideux,  d'une  taille  quelquefois  monstrueuse,  vivent 
dans  nos  pays  de  montagnes. 

On  pèche  (piolquel'ois  sur  nos  côtes  de  la  Méditerranée  et  de  l'océan  celte  tortue 
dont  les  anciens  se  servaient  poiu'  faire  leurs  lyres.  La  tortue  bourbeuse  de  nos 
marais  méridionaux  se  conserve  dans  les  jardins,  parce  (pi'elle  détruit  les  insectes 
et  les  animaux  nuisibles;  enfin  les  salamandres  terrestres  et  aquatiques  habi- 
tent, les  premières,  le  midi,  et  les  sccoildes,  tous  nos  départements. 

La  vaste  étendue  de  côtes  de  la  France  lui  prociue  les  moyens  d'occuper  à  la 
pèche  un  grand  nombre  de  bras,  et  d'eu  distribuer  les  produits  jusqu'aux  extré- 
mités de  sou  territoire.  La  iMaucbe  et  Tocéau  fournissent  le  turbot,  la  raie,  la 
sole,  le  cabillaud,  le  saumon,  le  merlan,  le  maquereau,  le  mulet,  le  hareni:;  et  la 
sardine,  (x'tte  dernière  est  tellement  abondante,  ipie  la  pèche  qu'on  en  fait  sur 
les  côtes  de  la  ihetague  produit  un  bénélice  annuel  de  plus  de  2  millions.  Un 
seul  coup  de  lilet  donne  somtnt  de  quoi  remplir  40  tonneaux.  Cette  pêche  com- 
mence en  mai,  et  linit  ordinairement  eu  octobre  ou  novembre.  A  Douarnenez, 
elle  se  prolonge  jusqu'en  décembre.  De  uond)reux  ateliers  de  salaison  sont  employés 
à  la  préparation  de  ces  sardines.  Les  harengs  que  l'on  prend  sur  les  côtes  de  la 
Normandie  sont  luie  branche  de  counnerce  iuq)ortante  pour  les  ports  de  Dieppe^ 
de  Fécanq)  et  de  Saint- Valery-en-Caux.  La  pêche  du  maquereau  est  aussi  très- 
considérable. 

Dans  la  Méditerranée,  nos  pêcheurs  prennent  d'autres  espèces,  au  nombre  des- 
quelles ou  distingue  le  thon  ef  l'anchois,  qui  donnent  lieu  à  mi  produit  annuel 
de  2  à  3  millions. 

Plusieurs  cétacés  se  montrent  ou  échouent  quehiuefois  sur  nos  côtes,  mais  ne 
les  fréquentent  pas  habiluelkinent.  La  baleine  abondait,  au  temps  de  Pline  et  de 
Strabon,  dans  le  golfe  de  Gascogne  et  celui  du  Lion.  Vers  le  xii"  siècle,  les  Bas- 
ques tiraient  un  grand  avantage  de  li  pèche  de  ce  maunnifère;  depuis  cette 
épocjue,  il  a  disparu  de  nos  parages,  ou  du  moins  n'y  a  fait  que  des  apparitions. 

Les  poissons  de  nos  rivières  et  de  nos  étangs  sont  trop  coniujs  pour  que  nous 
les  mentioimious;  nous  dirons  seulement  ((u'une  branche  d'industrie  toute  nou- 
velle, la  piscicidture,  ou  l'art  d'ensemencer  le  poisson,  adonné  des  résultats  admi- 
rables :  c'est  dans  la  connnunc  de  La  Bresse,  département  des  Vosges,  que  cette 
exploitation  a  pris  naissance,  vers  1832.  Les  mollusques  terrestres  pourraient 
être  également  passés  sous  silence,  si  le  genre  hélice,  appelé  vulgairement  escar- 
got, ne  comprenait  quelques  espèces  recherchées  comme  mets,  ou  counne  remède 
dans  les  affections  pectorales.  Les  hélices  variable,  rhodostome  cl  isrmiculée, 
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communes  dans  les  cliamps  de  l;i  Fnincc  inéridionule;  l'Iiélicc  viijncrnnnc,  plus 
commune  encoiv,  |)uis<|uV'lle  se  Innivc  dans  les  AignoMes  de  toutes  nus  régions;' 
VliéUca  chaiji'iiu'r,  (jui  vil  dans  les  j.u'dius  et  d.uis  les  \iunes,  ii\Vlii'l.ki^  ik'dio^ 
raie,  qui  liabite  les  prairies  et  les  champs,  sont  celles  (pie  l'on  maniie,  on  dontoii 
l'ail  des  bouillons  et  des  cosmétiipies.  I/Alsace  et  la  Saintonge  en  l'ont  une  grande 
conso'!;nialion  :  celte  dernière  [«'on  ince  seule  eu  expédie  mémo  jusipi'aux  Aiililles. 

La  pèche  des  inollns(pies  maiius  constitue  une  branche  d'industrie  beaucoup 
plus  importante  :  V huître  pied  dn  cheval  [ostrea  hipjiDjtas),  connnimc  dans  les 
parages  de  Boulogne-sur-Mer,  ne  jouit  jjas  d'une  grande  réputation,  mais  est 
utile  comme  comestible;  l'huître  comnumé  («s/rm  tv/z/Z/s)  est  tellement  recher- 
chée, ipie  Paris  seul  en  consomme  annuellement  pour  plus  d'un  million  de  francs. 
Les  départemenis  de  lu  Lhareux-lulérienre,  de  la  Manche,  d'Ille-et- Vilaine  et 
du  Calvados  sont  ceux  (pii  fournissent  les  meilleures  espèces.  On  vient  d'expéri- 
nienler,  avec  le  plus  grand  succès,  Vcnscineiicement  des  luiîlres  dans  les  parages 
de  Saint-Malo,  de  Sainl-Servan,  de  Saint-IJrieuc.  La  moido  connnune  {iiiijlilus 
edalis)  est  \.\n  aliment  assez  estimé  et  d'une  gtande  ressource  pour  la  classe  indi- 
genlc  de  (niel(|ues-unes  de  nos  côtes.  Les  crustacés  (pu  habitent  nos  rivages  sont 
aussi  fort  utiles  sous  le  rapport  alimentaire  :  l'étrille  {purtnvui  vclutiiii/s)  et  le 
tourteau  {cancer  parjaras)  forment  ime  i)arlie  de  la  nourrilinc  des  habilauts  do 
nos  ports  et  de  nos  rivages.  L'écrexis^e  homard  [allai us  niariiius) ijlli  langouste 
commmic  [palinurus  viilgurh),  remarqujible  par  sa  grande  taille  et  par  ses  cou- 
leurs brune  et  jaunâtre,  se  servent  sin-  les  meilleures  tables. 

La  France  nourrit  |ilusieurs  insectes  nuisibles,  (pielques-ims  sont  indigènes, 
comme  le  charançon  ou  la  calandre  [curculut  ijranatius),  (pu  dévore  les  blés 
dans  nos  magasins;  le  scorpion  roussâlre,  et  celui  d'Lurope,  (pii  liabUent  It^s  dé- 
partements des  b(!rds  de  la  iMédilerraniie;  la  li/cose  mélanoijas'rc,  espèce  d";u'ai- 
gnée  tarentule  (pie  l'on  trouve  dans  la  même  région,  et  (|ui  est  très-voisine  de 
celle  dont  on  débite  tant  de  fables  en  Italie.  D'autres  nous  ont  été  apportés  do 
l'Inde,  par  suite  de  nos  relations  connnerciales  :  tels  sont  le  puceron,  (pii  fait 
mourir  le  ponnnior;  le  termes  lucifuyc  et  le  termes  /ïavicolc,  (pii  vivent  dans  la 
Provence  et  aux  environs  de  IJordeanx,  où  ils  dévorent  les  bois  de  charpenle  des 
habitations  et  ceux  que  l'on  tient  en  réserve  dans  nos  arsenaux  mu;  iliincs.  (juoi- 
([u'en  petit  nond)re,  les  insectes  utiles  rendent  à  la  France  des  services  inappré- 
ciables :  le  soin  des  abeilles,  très-répandu  dans  nos  départements  méridionaux, 
l)ermel  de  livrer  à  la  consonnnalion  une  grande  (inintité  de  miel,  dont  le  |)lus 
célèbre  est  celui  de  ÎVarbonne;  le  ver  à  soie,  acclimaté  sur  notre  sol  depuis  ([ue 
Louis  XI  y  planta  le  mûrier,  forme,  par  ses  produits,  une  partie  de  la  richesse 
du  Daupliiné,  du  Languedoc,  etc.  La  soie  (pi'il  livre  annuellement  à  nos  fabri- 
ques est  évaluée  à  3  ou  G  millions  de  kilogramme-.  L'insecte  ailé  (pii  forme  la 
noix  de  galle  donne  une  grande  valeur  aux  chênes  de  nos  régions  méridionales. 
La  cantharido  fournit,  par  sa  dépouille,  un  des  plus  puissants  agents  employés 
dans  les  officines.  On  sait  de  (|uelle  importance  sont^  en  pharuiacie,  les  sangsues, 
qui  forment  nicine  une  branche  d'exportation  considérable  pour  nos  colonies. 
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Nous  Icrininerons  P.i  rovue  c|iiu  nous  faisons  du  rcgno  animal  on  France,  par 
quel(|tio8  mots  sur  les  animaux  (lomesti(|iii;s.  Le»  races  ilo  chevaux,  encore  peu 
perfectionnées,  sont  suscepliltles  de  rivaliser  un  jour  avec  les  plus  eslimées  do 
riùirope;  mais,  par  suile  de  l'élal  arriéré  dans  le(|nol  se  trouve  son  agriculture, 
lu  France,  ne  nourrissant  pas  un  nnnd)re  suilisant  de  ces  animaux,  puis(pron  ne 
peut  en  évaluer  le  iiondire  ([u'à  2  800 000,  est,  pour  cette  brancho  importante 
d'industrie  agricole,  tributaire  de  l'étranger.  Son  sol,  dont  tout  atteste  la  riebesso, 
devrait  non-seulement  fournir  la  (luanlité  de  chevaux  dont  elle  a  besoin  pour 
le  service  des  champs,  des  roules  et  de  l'arnur ,  mais  mèuie  pouvoir  en  fournir 
ù  (iuei(|ues  Ktats  voisins. 

La  France  possède  2  haras  :  celui  du  Pin  (Orne)  et  celui  de  Pompadonr  (Cor- 
rè/e),  cl  20  depuis  d'étalons  ;  tout  fait  espérer  (|ue  les  encouragements  donnés  ù 
rauiélioraliou  et  au  croisement  <los  races  amèneront,  tôt  ou  tard,  les  résultats 
qu'on  a  droit  d'en  ailcndre.  I-es  déparlemenls  de  la  Sonune,  du  Pas-de-Calais, 
des  Ardennes,  du  Haut  et  du  Bas-libin,  fournissent  d'excellents  chevaux  pour 
l'aurieultiM-e,  la  guerre  et  le  service  des. postes  :  on  estime  surtout  les  races  bon- 
louaisc!  et  ardeimaise.  D'aulrcs,  tels  «pie  ceux  de  Seine-et-Oise,  de  l'Aîno  et  do 
Seiue-el-Marne,  en  produisent  d'assez  estimés  pour  l'artillerie  et  les  charrois  ; 
ceux  de  l'Orne  et  du  (..ilvados  sont  connus  par  leurs  chevaux  de  selle  et  de  car- 
rosse :  ils  appartiennent  à  celte  race  que  l'on  dit  avoir  été  introduite  par  les  peu- 
ples danois  (pii,  sous  le  nom  de  Normands,  s'établirent  siu-  notre  lerritoire;  ceux 
de  iMaine-et-Loire,  do  la  Sarllu;  (es[ièce  percheronne),  d'iMire-el-Loir,  de  la 
brome,  de  l'Isère,  des  Hautes-Alpes,  de  la  Haute-Saône,  du  Dtiid)S  et  du  Jiu'a 
élèvent  des  chevaux  |  ropres  à  la  cavalerie  légère  ;  le  Morbihan  et  la  Corse  en  four- 
nissent (pii  n'ont  point  d'élégance,  mais  (jui  passent. pour  être  infatigables;  les 
chevaux  des  déparlemenls  de  l'Ain,  de  la  Côle-d'Or,  de  Saône-et-Loire,  de  l'Al- 
lier et  de  la  INièvre  jouissent  des  mêmes  qualités;  mais  les  plus  estimés  pour  leur 
vigU(MU-  et  leur  légèreté  sont  ceux  de  tpielpies  parties  do  la  France  méridionale 
et  cenlrale  :  la  race  llniou-^ine  se  tire  des  départements  de  la  Corrèze,  de  la 
Haute-Vienne,  du  Cantal,  du  Puy-de-Dôme  et  de  la  Dordogne;  les  chevaux 
qu'on  ap[»elle  ;K//;£;;'r///,s  s'éièvent  dans  l'Aveyron,  le  Lot,  le  Gers,  l'Ariége,  et 
principalement  les  Pyrénées-Orientales  et  les  iJasses-Pyrénées.  I/ànc  de  nos  con- 
trées est  mie  espèce  dégénérée,  si  on  la  conqwue  à  celle  de  l'Iilspagne  et  de 
rilalie  :  celui  du  dé|iarlement  de  la  Vienne  fait  cependant  exception  par  ses 
longs  poils  et  par  sa  taille,  qui  atteint  presque  celle  du  mulet.  On  élève  surtout 
l'is  mulets  dans  les  Deux-Sèvres  et  l'Aveyron. 

On  distingue,  en  France,  12  à  lo  races  de  bœufs  :  ceux  de  la  Haute-Vienne, 
de  la  Charente  et  de  la  Charente-Inférieure  peuvent  être  considérés  comme  appar- 
tenant à  la  même  :  leur  couleur  est  d'un  blond  roux  ;  leurs  cornes  sont  longues, 
grosses  et  pointues  :  leur  poids  est  d'environ  300  à  450  kilogrammes  ;  ceux  de  la 
Creuse,  de  l'Indre  et  du  Cher,  ordinairement  d'un  blond  pâle,  pèsent  de  2u0  à 
3i.)0  kilogrammes;  ceux  de  la  Gironde,  d'un  blanc  sale,  surpassent  en  poids  les 
deux  races  précédentes;  nous  no  parlons  pas  des  exceptions  :  on  a  vu  de  ces 
bœufs  peser  plus  de  1  400  kilogrammes.  Dans  le  déparlement  de  Saône-et-Loire, 
ceux  de  l'excellenlc"  race  charollaise  égalent  en  poids  les  bœufs  de  la  Haute- 
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Vienne;  ceux  do  la  Loiro-Infôiiciiro  et  do  Maiiient-I^oiro  sont  grii»,  nniri»,  brnns, 
marrons,  cl  pèsent  jiiaijtrà  4i»()  kilogramme";  dans  le  Morbihan,  ils  sont  petits, 
variés  dans  lenrs  eoulenrs,  et  posent  rarement  au  delà  de  2(H)  ,î  2iiO  kilo 
pramnics;  la  Saillie  noiu'rit  nno  laeo  ^leii  élevée,  mais  rpii  dniini'  mie  grandi! 
quanlilé  de  suif.  I.es  niilres  raees  on  espèee.i  dillèrenl  ri  peu  de  celles  (|nr  nous 
venons  do  désigner,  (|u'il  Tant  mie  grandi!  Iialiitiide  pom*  Iesdi;ilinf,'ner.  Tons  ces 
animaux  no  sont  point  élevés  dans  lo  ))ays  où  ils  leiissent  :  ainsi  la.  Masse-Nor- 
mandie en  voit  naître  Irès-pen,  mais  ses  riches  piilnrai^i'scn  eniiraisscnl  un  f -.iiid 
nombre.  I.:i  belle  race  Duiliam,  i'onrnie  par  l'AiiLilelerre,  eonnnenee  à  s'iiitro- 
dniie  en  i'i.iiee,  et  y  forme,  soit  pm-e,  soit  croisée,  nno  amélioration  très-sen- 
sible dans  noire  é'evnic.  Kn  {général,  deonis  nenlans  (jiio  les  concours  régionaux 
sont  établis,  lui  proijrès  incaiieslable  a  été  remarqué  dans  la  prodnetion  du  bé- 
tail, et  le  jirogrèsaélé  surtout  considérable  durant  les  (|iiatrc  dernières  amié(!s  do 
celte  période.  Cominc  types  do  vaebcs  laitières,  on  «oit  signaler  la  race  (lamando 
et  la  race  normande.  On  évalue  ù  9  900  000  !e  nombre  des  bêles  bovines  nonr- 
ries  sur  lo  territoire  i'rançais.  Ou  vient  d'introduire  une  espèce  précieuse,  ori- 
ginaire du  Tibet,  le  yak,  au  poil  soyeux,  à  laipii'iio  bisirée  et  llollaiite, 

La  France  nourrit  plusieurs  races  de  bêles  à  laine,  dont  quelipies-unes  ont 
éprouvé  des  améliiij'alions  tellement  sen.sibles,  que  nos  laines  superlines  étaient 
celles  des  montons  de  la  Saxe,  (.'epeiidaiil,  le  nombre  de  nos  moulons  est  loin 
d'éire  en  rapport  avec  noire  population.  On  ne  peut  j)as  révaluer  au-dessus 
do  3lj  millions.  Les  bêtes  à  laine  pont  plus  nombreuses  dans  l'ancienne  pro- 
vince du  Herri  que  dans  toute  autre  partii;  delà  France;  celles  des  environs  ik; 
Beauvais  et  do  (pie'iiucs  canlous  de  la  Normandie  sont  les  plus  cliariiéesen  siiil'; 
on  estime  pour  leur  eiiair  celles  do  la  Bourgogne  et  des  Ardennes-,  mais  les 
meilleures  sont  celles  des  côtes  sablonneuses  de  nos  provinces  maritimes  :  ce 
sont  les  moutons  de  prca  soirs.  Les  moulons  du  Uonssillon  se  l'approchent  des 
mérinos  plus  que  les  antres,  |)ar  la  linessu  de  leur  laine.  Lo  eroi.-emeiit  des  es- 
pèces espagnoles  et  l'raneaises  a  déjà  si/llisanmieut  juoiné  les  avantages  quo  Ton 
doit  en  obtenir,  et  cependant  celte  branche  d'économie  rurale  est  encore  entravée 
dans  sa  marche  par  rignorancc  et  les  préjugés.  L'introduction  do  la  race  anglaise 
suitllnlùV'H  est  une  amélioration  réceule. 

Les  porcs  qui  vivent  sur  notre  std  présentent  trois  races  distinctes  :  la  race 
nurc,  qui  existait  dans  nos  contrées  <lii  temps  des  Celles,  et  (pii  se  conserve  en- 
core en  Normandie,  notamment  d  ans  la  valléi;  d'Ange,  a  les  oreilles  étroites,  la 
lèle  petite,  le  poil  blanc,  et  ae(piieit  le  poids  de  loOà  200  kilogrammes;  celle  du 
Poitou  no  devient  jamais  ous:-i  forle  :  elle  a  le  poil  rude  et  blanc,  la  lèle  grosso, 
l'oreille  large  et  pendante;  celle  du  Périgord  a  le  poil  noir  et  rude  et  le  corps  ra- 
massé. Ces  races  produisent,  par  leur  croisement,  plusieurs  variétés,  «pii  |)arli- 
cipenl  plus  ou  mo';is  de  l'une  ou  do  l'autre,  mais  (pii  dillèreiu  principalement 
par  la  couleur  ;  la  variété  noire  est  très-répandue  dans  le  midi,  la  blanche  vers  le 
nord,  et  la  noiie  et  blanche  dans  la  Franco  centrale.  Dans  lesdéparlemenls  des 
Dasses-Pyréiiées,  du  llaut-Hldn,  de  lii  Moselle,  de  la  .Meuse,  de  l'Aube,  delà 
Marne  et  du  Ithùne,  la  charcuterie  est  nue  b'.aneho  d'industrie  imporlante. 

Quelques  oiseaux  de  basse-çour,  de  l'ordiç  dos  gallinacés  et  de  celui  dos  pal-  ' 
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inipèd<!f«„  sont  d'iiti  grand  produit  pour  pliisioiirs  de  nosdt'iiiirlciUL'iilt  ;  li-  roij  oX 
lu  fioitle  (le.  Cdux  l'ornieiit  une  race  irticiilière,  <|ui  roiirnil  ces  excellculos  \ii- 
lailles  t'iigraissées  dans  les  environ!  IJarbczicux,  de  La  Flèche  el  siulniil  du 
Mans;  la  grosse  raco  cucliinchinuise  se  répand  depuis  quelr|ue8  années;  l'oie 
cendrée  [anccr  c'morcus)^h  lypo  de  noire  oie  doniesli([iie,  alleint  inie  laille  consi- 
dérable dans  le  Languedoc  :  on  en  élève  lieaiiconp  dans  les  déparlenienls  du  Has- 
Rliiii,  de  la  liante-Garonne  et  dans  plusieurs  de  la  France  occidentale;  le  canard 
est  l'objet  de  soins  particuliers  dans  la  Basse-Normandie,  ainsi  ipie  dans  le  Lan- 
guedoc. La  manière  dont  on  engraisse  ces  deux  oiseaux,  dans  «pielques  cantons, 
donne  i  leur  foie  une  ampleur  monstrueuse  et  une  délicatesse  qui  les  l'ait  re- 
chercher sur  nos  tables  :  il  n'est  jjcrsonne  qui  ne  connaisse  les  pâtés  de  foie 
d'oie  de  Strasbourg,  et  ceux  de  l'oie  de  canard  do  Toulouse.  Les  dimlous  sont  éle- 
vés en  troupes  nombreuses  dans  l'Orléanais,  la  Chaiiqxigne,  le  Périgonl. 

On  peut  estimer  (|ue  la  France  fournit  à  la  consommation  de  ses  habitants  : 
/i 80 000  bœufs,  000  000  vaches,  2500  000  veaux,  0  à  7  millions  de  moutons, 
et  4  millions  de  porcs,  ainsi  que  40  à  liO  millions  de  volailles  de  toute  espèce. 

Cependant,  ce  qui  prouve  combien  l'écopomic  rurale  ..  besoin  de  perfection- 
nements et  d'améliorations  eu  luance,  c'est  que  le  nombre  de  ses  animaux  do- 
mestiques ne  sul'lit  pas  à  ses  besoins,  et  qu'elle  inqiorte,  année  commune,  environ 
40  000  clie\aux,  2  000  ânes,  500  niulels,  fJOOOO  bêtes  à  cornes,  200  000  mou- 
lons espagnols  métis  ou  eonnnuns,  8000  chèvres,  200000  porcs,  GOOOOOOdo 
peaux  brutes  de  cheval,  de  lue'^f  et  de  vache,  0  à  7  n)illiuns  de  kilogrammes  de 
laines  commîmes  et  lines,  ainsi  ([u'uno  grande  quantité  de  crins,  de  poils,  de 
plumes  d'oie,  (les  importations,  dont  la  valeur  s'élève  au  moins  à  100  millions  de 
francs,  font  houle  à  noire  industrie  agricole,  (pu,  loin  de  s'alimenter  au  dehors, 
devrait  augmenter  la  masse  du  nos  exportations. 

DESCHIPTIOM    TOPOr.RAPHIQUE. 
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Nous  avons  suivi  les  oscillations  politiques  de  la  nation  française  ;  nous  avons 
vu  ses  chefs  alVernnr  leur  puissance  par  des  conquêtes,  et  s'ériger  en  arbitres  des 
destinées  de  l'iMirope;  un  coup  d'œil  général  sur  la  Franco  nous  a  fait  voir  les 
ressources  (lu'elle  tire  de  son  climat  et  de  son  sol,  et  les  richesses  naturelles 
(lu'elle  renferme  :  eu  un  mot  la  géographie  historique  et  physique  nous  l'a  mon- 
liée  dans  son  ensemble,  et  nous  a  préparés  à  la  parcourir  avc"  phis  d'intérêt.  Les 
dillicoiles  vont  se  succéder  dans  noire  marche  :  nous  espéri us  p-'uvoir  les  sur- 
monter. Nous  aurons  à  conserver  dans  nos  descriptions  l'exactitude  e*  ia  précision 
qui  doivent  servir  de  base  à  la  topographie,  tandis  (|u'il  nous  i.iii.ira  rendre  moins 
fastidieuse  la  répétition  de  ces  déparlements,  de  ces  arrondissements,  de  ces  chefs- 
lieux,  ([ui  n'ont  point,  comme  les  gouvernements  et  les  anciennes  provinces,  l'a- 
vantage de  se  rattacher  aux  souvenirs  de  l'histoire  nationale,  mais  dont  Torgani- 
salion  a  contribué  à  rendre  la  population  plus  homogène. 

La  division  artilicielle  qui  partage  la  France  en  cinq  grandes  régions  :  celles 
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(lu  svil,  (11'  Ycst,  (Iii  cputrc,  tic;  Xouesl  »!l  du  mml,  mm  soinliliî  tmo  di  «  nioilIciia'X 
n  ailo|ili.'r,  «;l  la  |iliis  coinmiKlo  à  Hiiivro  pour  H'nicr  nos  i'\i'iiiTi'!>  i'lit)i();,'r,i- 
|iliii|ii('H.  liilc  Hu  pK'lc  a8se/,  oxiu;lt!iiii,'til  à  la  CDiiiordaiicc  tirs  iio'^  .  Il/Vi  l'iivnii- 
sci'ipiioii»  |i()lili>|iic»  avec  It-HancifiiiieH.  Ih'jà  la  iniito  *|uu  nous  avntii^  siiivi'u  dans 
la  dtaiiplion  pliysiiiuu  do  ruu)|)iri)  nous  a  porlts  natiuclli'iiii'iit  du  midi  u'in 
l'orioul  (;t  lo  nord;  Tordre  dans  l(<(|nel  nous  avons  in(lii|nr  ci's  ro.^ions  sera  donc 
à  piMi  près  celui  i|iie  nous  adopterons  dans  notrt'  niarclic  to|io^ra|iliiipie. 

L'un  des  plus  cousidéraMcs  de  nos  départements  pars()uél('ndiie(H747  kll.  c, 
l'un  des  moins  importants  por  sa  population  (240000  (li  lialiitauts),  celui  do  la 
Corse,  dunl  nous  avons  déjà  lait  la  description  physique  et  l'Iiii^toire,  va  nous 
st;rvir  de  point  de  départ.  INaeéo  entre  l'Italie,  rKspaj^no  et  la  Kri'nce,  cette  île 
est  l'une  du  nos  plus  l'avorahles  stations  coinmereiales  et  maritimes;  la  France 
peut  trouver  dans  lu  sol  l'ertile  de  la  (ktrse,  dans  son  climat  propre  à  la  (iroduc- 
tion  des  denrées  coloniales,  une  source  de  richesses  (|ui  n'attend  que  des  soins  et 
des  encouragements  pour  s'y  acclimater. 

I)èsque  le  bateau  à  vapeur  (|ui  transporte  le  voyageiu"  du  port  de  Toulon  à 
celui  de  iiastia  se  trouve  à  une  distance  convenable,  l'Ile  présente  l'aspect  d'uni) 
énorme  pyramide,  l'orniée  par  les  montagnes  qui,  à  1 1  laveur  de  l'éloi^'iiement,  se 
(groupent  comme  si  elles  étaient  adossées  les  nues  contre  les  autres. 

Iiastia  (anc.  A  lista),  située  sur  la  côte  en  regard  dt;  l'Italie,  clicf-lieii  de  sous- 
prél'ecliu'c  et  do  lu  17"  division  militaire,  siège  d'une  cour  impériale,  et  place 
forte  do  1'°  classe,  était  autrefois  la  capitalt;  de  la  Corse.  I']lle  est  ?ur  le  pencliaul 
d'une  monfaguo  au  haut  de  laciuelle  est  construite  ime  citadelle  qui  forme  luie 
seconde  ville  mieux  bàlie  que  la  première.  Le  coup  d'œil  qu'elle  oïfir  est  inqm- 
sunt;  mais  son  port,  abrité  par  un  môle  et  défendu  par  plusieurs  petits  forts,  no 
peut  recevoir  (jue  des  navires  peu  importants.  Cependant,  ce  (|ui  la  place  au  pre- 
mier rang  des  cités  corses,  c'est  son  conmierce,  et  surtout  une  industrie  active  et 
variée  ([ui  consiste  en  fabriques  de  savon,  de  pâtes,  de  cire  et  de  li(|ueurs.  Elle 
possède  un  théâtre,  un  lycée  impérial,  un  cabinet  d'Iiisloire  naturelle  et  une  bi- 
bliothèque [lublique  de  IIOOOO  volumes.  Sa  population  est  de  17  000  âmes,  l'allé 
a  vu  naître  l'aoli.  i'armi  les  sièges  (jnelle  a  soutenus,  ou  remar(]ue  celui  de  17Ui, 
contre  les  Anglais.  Ses  environs  sont  pittoresques  :  lo  rocher  qui  porte  la  cita- 
delle forme  une  largo  voûte  d'où  l'on  voit  le  port  cl  le  môle  ;  près  du  bourg  do 
Luri,  on  aperçoit,  au  haut  d'un  roc  pyramidal,  une  \ieillo  construction  connue 
sous  le  nom  vulgaire  de  Tour  de  Sénèipio.  —  A  18  kilomètres  au  sud,  lo  bourg  do 
Mariana,  près  do  l'embouchiu'o  du  Golo,  est  bâti  sur  l'onqdaccment  d'une  an- 
cienne ville  du  mènie  nom,  dont  on  attribue  la  fondation  à  Marins. 

Ajaccio,  chef-lieu  do  déparlement,  renferme  5000  âmes  do  moins  que  Bastia, 
mais  elle  passe  pour  èlre  plus  ancienne;  dès  lo  vi"  siècle,  cette  ville,  qu'on  nom- 
mait Adjacium,  était  lo  siège  d'un  évèché,  qu'elle  pnssèdo  encore.  Il  est  vrai  que 
les  miasmes  qui  s'exhalaient  d'un  marais  voisin  de  l'aiicieuno  Ajaccio,  détermi- 
nèrent les  habitants,  en  1435,  à  reconstruire  leurs  habitations  sur  remplacement 
qu'elle  occupe  aujourd'hui,  ù  2  kilomètres  au  sud  do  la  première.  Ses  rues  sont 
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droilcscl  larffcs;  «es  nmiAonii  ont  dt-  rapiiuriMicc;  VUùUA  h  la  pri'fi'cliirn  oui  «iir 
lin  |ilaii  ùlc^aiil  t-l  siiii|ik',  i;l  dans  »l(!  justes  |tr(i|»orli(inH  ;  la  i:allii''lialc  rnl  licllf; 
la  niscrnr  chI  >a»lu  ;  ii;  porl  est  H|>acit'ii\  cl  foininodo  :  uiio  cilididlo  en  déicnd  les 
i)|>|ii'(H'li(!s.  On  joiill,  do  la  ctia|Mdl<!  dus  Oirctt,  d'iinu  viio  adiniialtlo.  Il  y  a  un  ('(d- 
l('ij;((,  unu  écoli' niiirn.dt',  une  liil»liollit!i|iiod(;  li>0(M>  volnmi's,  une  sncitilô  d'agri- 
cnllurc,  des  conrs  pidilics  d'anaUmiio,  di;  médecine  cl  d'aoeonclienienl,  un  jardin 
liolaniipu)  (lu  naliiialisilion,  dans  lei|nel  on  lioiivi;  la  cochenille,  et  un  dé|ii)l  d'o- 
laloMH  de  la  plu»  bellt;  race.  On  a  cimslniil  à  \)accio  un  vnslo  édilico  deslinô  .'i 
lecovoir  un  hospice  ci\il,  un  tiépùl  central  d'enfants  trouvés  cl  une  tjcole  pour  les 
jeunes  lille».  Le  connnereo  m,'  se  compose  que  de  la  vente  de  l'Iniilo  et  des  \in8 
de  son  territoire,  cl  du  corail  ipie  l'on  pAilie  sur  les  côtes  méridionales  de  l'Ilo. 
Celle  vill<!  est  à  jamais  célèhre  pour  avoir  vu  naître,  en  I7(if>,  Napoléon  l",  dont  on 
conserve  précieusement  la  maison.  Son  jiort  peut  recevoir  des  l»i\timents  de  loiile 
espèce.  Dans  le  ^^olie  de  Saffonc,  où  les  ;;ros  vaisseaux  peuvent  trouver  m»  altri, 
on  voit,  à  (pi(di|ue8  lieues  au  nord  d'Aj.iccio,  im  petit  mouillage  appelé  l'itiiio, 
indi(|iiaiit  la  [dace  d'une  ville  que  les  llomaiiis  appelaient  l/txinium,  célèhro  par 
la  lahricaliou  des  vases  de  terre  dans  Icsipicls  ils  conservaienl  lo  vin  de  l''alerno. 

1.0  lesl»!  de  lile  ne  contient  (pie  des  villes  (rime  l'ailile  population  ;  dnlvi,  chel- 
lioii  d'arrondissement,  sur  la  ciMe  occidentale,  dérendii  par  une  l'orlcrcBse,  et  dont 
la  rade  pent  recovoir  imo  Hotte  importante;  \jl/e- Housse,  petit  l'orl  lorlilié  do  la 
c("ite  nord-ouest;  Saint-Florvnf,  jolie  ville  cl  place  l'orte,  h  18  kiloini'tres  à  l'ouest 
iW.  Maslia  ;  l'orta-l'cc/iio  (anc.  Mantinum),  située  sur  la  ciMe  orientale,  et  connue 
par  SCS  lions  vins,  ses  carrières  do  granité  ;  à  l'cxlréniité  méridionale  do  l'île,  ISoni- 
/■iiio,  |)laco  l'orto,  ipii  l'ait  lo  commerce  do  vins  et  d'huiles,  et  la  pécho  du  corail, 
sont  autant  de  ports  commodes  et  srtrs.  —  A/vria,  sur  la  côte  orientale,  dans  un 
territoire  extrêmemcnl  l'crlile,  est  une  villo  aiili(pio  et  une  petite  place  l'orlc.  — 
Sartènc,  8ilué(!  au  pied  des  montagnes  (pii  dominent  la  rive  gaucho  du  Valinco, 
a  lo  litre  de  sous-prérectiire;  —  Talluno,  dans  son  arrondissement,  récolte  lo 
meilleur  vin  de  la  (.'orse.  —  (lortc  (anc.  Cencxlin»,  place  forte,  pres(|uc  au 
contr*!  do  Tile,  près  du  conlliieui  de  l'Orla  et  du  Tuvignauo,  est  pauvre  et  mal 
hàlio  :  son  isolement  au  milieu  des  montagnes,  son  éloigiioment  des  cijles,  s'op- 
posent à  l'extension  do  sou  commerce,  (pii  no  consiste  (pTcn  produits  agricoles. 
Dans  son*arroiidisscment,  on  remarque  le  plus  beau  pont  de  l'île,  celui  de  Vet- 
c/iio.  Il  est  construit  en  granité  cl  consiste  en  u  e  seule  arche  à  plein  cintre  de 
30  mètres  d'ouverture ,  appuyée  sur  deux  énormes  masses  de  rochers.  Le  voya- 
geur qui  lo  traverse  se  trouve  à  40  mètres  au-dessus  d'un  torrent  qui  coule  avec  fra- 
cas. —  Zicavo,  vers  le  centre  do  l'île,  est  le  horceaii  do  la  famille  Abbatiicci.  — 
La  Porta,  dans  le  nord,  a  vu  naître  le  général  Sébastiani  et  a  des  eaux  minérales, 
ainsi  que  Pictrapolu,  Orezza,  Gnar/no,  Caldnnknla,  Guitera  et  Puzzichello. 

Il  manque  des  routes  ;i  la  Corse  pour  y  hâter  les  progrès  de  la  civilisation  :  elle 
n'en  compte  (pie  trois  principales  :  celle  do  Bastia  à  Ajaccio,  par  Corlc,  qui  tra- 
verse l'île  sur  une  longueur  do  34  liencs;  celle  de  Bastia  à  Saint-Florent,  dont  la 
longueur  n'est  (pie  de  4  lieues;  et  celle  de  Sagone  à  la  forêt  d'Ailone  ,  ouverte 
pour  l'exploitation  des  bois  de  la  marine.  Un  embranchement  passe  à  Vico,  bourg 
qui  commerce  en  vins  et  en  huile  d'olive,  et  do  Viço  à  Gtiagno,  village  à  30  ki- 
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lomctres  d'Ajaccio,  possédant  des  bains  d'eaux  minérales  de  40  degrés  dechaleur, 
Irès-fréqucntés,  et  auxquels  on  a  joint  un  hôpital. 

Napoléon  l"*"  avait  conçu  le  projet  d'élahlir  dans  sa  ville  natale  un  arsenal  ma- 
rilimc  de  première  classe,  qui  aurait  fait  de  la  Corse  le  Gibraltar  de  la  France.  Un 
jour,  sans  doute,  un  tel  projet  pourra  s'effecluer.  Que  n'y  a-t-il  pas  encore  à 
créer  pour  donner  à  colle  île  l'importance  dont  elle  est  susceptible!  L'im  des 
moyens  les  plus  eflicaces  serait  d'en  augmenter  la  population  en  y  encourageant 
l'agriculture;  les  deux  tiers  du  sol  sont  encore  en  friche;  la  vigne,  le  châtaignier, 
mais  surtout  l'olivier,  l'oranger  et  le  cotonnier,  qui  y  réussissent  sans  culture, 
pourraient  devenir  une  source  de  richesses  pour  une  population  agricole;  et 
cependant  le  plus  précieux  de  ces  végétaux,  l'olivier,  languit  dans  la  plus  grande 
partie  de  l'île  à  l'état  de  sauvageon,  tandis  que  l'opération  si  sinqde  de  la  greffe 
suffirait,  en  quelques  années,  pour  dédommager  de  ses  soins  un  industrieux  cul- 
tivateur. Les  plantes  inutiles  qui  dévorent  le  sol  sont  tellement  riches  en  po- 
tasse, que  l'on  pourrait  en  extraire  30000  quintaux  de  ce  sel  :  les  terrains  in- 
cultes deviendraient  ainsi  une  importante  branche  de  produits,  et  cependant 
l'habitant  la  néglige.  J^e  mûrier  pourrait  nouri'ir,  à  l'aide  d'un  climat  favorable, 
une  innombrable  quantité  de  vers  à  soie ,  et  cependant  l'insouciance  des  Corses  a 
laissé  disparaître  lii  plupart  des  miniers  que  M.  de  Marbeuf  y  avait  propagés.  En- 
fin, les  22500  hectares  de  forètsque  reuferuie  la  Corse  pourraient  offrir  à  l'ha- 
bitant des  campagnes  nue  chance  de  gain  assurée  s'il  en  transportait  les  bois  i>rès 
des  bords  de  la  mer  ;  mais,  par  suite  d'une  inconcevable  insouciance ,  il  voit 
chaque  année  une  foule  de  Parmesans  et  de  Luc(juois  aborder  dans  son  île  pour 
s'y  livrer  à  ce  genre  de  travail,  qu'il  lui  serait  si  facile  de  leur  enlever  en  s'y  li- 
vrant lui-même.  Son  apathie  est  telle  que  la  culture  est  en  quelque  sorte  livrée 
aux  soins  de  ces  étrangers  :  ce  sont  eux  i\m  viennent  tous  les  ans  soigner  la  vigne 
et  fertiliser  des  champs  négligés  par  l'habitant    Cependant,  reconnaissons-le, 
l'administration  a  beaucoup  fait,  depuis  quelques  années,  pour  le  progrès  de  ce 
pays. 

Qui  peut  douter  qu'en  introduisant  dans  cette  île  les  améliorations  maférielles 
qu'elle  réclame,  on  ne  produise  un  grand  changement  sur  l'état  moral  de  ses 
habitants?  Le  Corse  est  courageux,  vif,  avide  de  gloire,  frugal;  l'abondance 
des  châtaigniers  ofl're  au  paysan  un  moyeu  assuré  de  subsistance,  aucfuel  il 
joint  le  lait  de  ses  troupeaux  :  aussi  le  moindre  carré  de  terre  lui  suflit-il  pour 
nourrir  sa  famille.  En  lui  inspirant  l'amour  du  travail,  en  faisant  naître  chez  lui 
de  nouveaux  besoins,  en  modifiant  son  naturel  par  quelques  germes  d'instruction, 
on  détruirait,  sans  doute,  l'esprit  de  jalousie  et  de  haine  (jui  partage  en  tribus 
ennemies  les  habitants  de  la  plupart  des  villages  de  l'intérieur.  Il  est  vrai  que,  si 
l'assassinat,  le  vol,  les  attentats  à  la  pudeur,  et  surtout  la  funeste  immoralité  dos 
faux  témoignages,  sont  trop  fréiiuents  chez  la  classe  la  |)Ius  pauvre,  la  classe  aisée, 
qui  n'a  pas  pour  elle  l'excuse  de  l'ignorance  et  le  défaut  d'éducation,  se  livre  avec 
une  déplorable  ardeur  à  la  passion  de  la  vengeance.  Chez  les  riches,  ce  sentiment, 
qui  s'exprime  par  le  mot  vendetta,  repose  sur  un  faux  point  d'honneur,  qui,  k 
dire  vrai,  n'est  que  le  résidtat  d'une  éducation  arriérée  de  plusieurs  siècles.  Si  les 
femmes  se  livrent  avec  moins  d'ardeur  que  les  hommes  à  la  passion  de  la  ven- 
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gcance,  on  doit  raUiibuur  à  l'espèco  do  millitô  dans  laqiujllc  elles  languissent  en 
Corso;  cependant  elles  n'y  rnsfont  point  iiulillereiiles.  Le  bandilisnie,  un  des 
fléaux  doco  pays,  diminue  lieiu'ousenient  de  joiu-  en  jour. 

La  traversée  des  côtes  do  la  Corse  à  celles  de  la  France  continentale  est  do 
150  kilomètres,  et  se  fait  rapidement  par  des  hàlinionts  à  vapeur,  dont  la  marclie 
régulière  et  fréiiucnte  diminue  l'isolement  où  se  trouve  la  plus  intéressante  do  nos 
])ossessions  maritii  les. 

En  approchant  du  port  d'Antibes,  on  aperçoit  l'embouchure  du  Va?-,  dont  le 
cours  intérieur  sert  de  limite  entre  la  France  et  le  comté  do  Nice,  dépendance  de 
la  Sardaigno.  Nous  sommes  sons  le  ciel  de  cotte  belle  Pi-ovonco,  la  plus  ancienne 
partie  des  Gaules  (pie  soumirent  les  Romains,  et  ipi'ils  désignèrent  sous  lo  nom 
de  Provincia,  dénomination  dont  la  traduction  s'est  perpétuel!  dans  notre  langue. 
Nous  touchons  lo  ch'partcmcnt  du  Var,  dont  l'élendue  est  de  7  200  kilomètres 
carrés,  et  la  population  do  372000  habitants.  Va'  département  occupe  l'extrénjité 
sud-est  de  la  France.  11  est  [jresquo  partout  hérissé  de  montagnes  (particulière- 
ment les  monts  iVEstcrel  et  des  ]\f(iurcs) ,  romifications  des  Aipos;  mais  vers  la 
côte,  parsemée  de  nombreux  et  pittoresques  goU'es,  sont  des  coteaux  riants,  re- 
vêtus de  vignobles,  d'oliviers  et  mémo  d'orangers.  L'Argens  le  parcourt  vers  le 
milieu.  Le  sol,  généralement  sec  et  piei  roux,  no  doit  sa  fertilité  cpi'à  l'industrie  dos 
l),d)itants.  —  Antibcs  remonte  à  une  haute  autiquité;  c'est  cette  ville  (VAntij)o- 
lis,  fondée  340  ans  avant  notre  ère,  par  la  mémo  nation  grec(pie  ({iii  bâtit  Mar- 
seille. Au  temps  d'Auguste,  qui  lui  donna  le  litre  do  vnaùcipale,  elle  était  con- 
sidérable; elle  possédait  un  théâtre  et  d'autres  édilices  publics,  dont  il  reste  encore 
quelques  ruines;  le  commerce  animait  son  port,  et  la  pècbo  du  thon  occupait  un 
grand  nombre  de  baniues.  Aujourd'hui  de  [)etils  bâtiments  seuls  peuvent  y 
lrou\er  un  abri;  mais  ce  cpii  lui  donne  de  l'importance,  c'est  sa  position  mili- 
taire. Connue  place  forte,  elle  n'est  (juo  de  troisième  classe,  mais  elle  suflit  pour 
opposer  une  barrière  aux  invasions  (pii,  sur  la  Ironlièro  sarde,  nienaceraiont  notre 
territoire.  De  la  côlo  d'Antibes,  ou  apereoil,  à  la  laveur  d'un  ciel  sans  nuaues,  les 
côtes  de  la  Corso.  —  Entre  le  golfe  .louau  et  celui  do  I>a  Napoule,  s'offre  l'île; 
Soitite-Miii'fjucrilc  avec  son  château  fort,  ancienne  prison  d'Etat,  où  fut  enfermé 
le  mystérieux  prisonnier  au  masi[uodc  for.  Au  sud  do  cotte  île,  se  trouve  colle  do 
Sdint-llonurat,  ainsi  nommé'  d'un  pieux  abbé  <iui  y  fonda  un  monastère  vers 
l'an  4(>0,  et  ([ui  fut  le  treizième  /jvèquo  d'Arles.  Ces  deux  îles  sont  les  plus  im- 
|)orlautos  de  celles  qui  portent  le  nom  do  Lt'rins,  de  celui  do  Lcr'nui  que  les  an- 
ciens donnaient  à  la  plus  gr.'udo;  toutes  nourrissent  une  grande  (luantilé  de  lapins 
et  do  perdrix.  Défendues  vwv  un  fort  et  des  batteries,  elles  lo  sont  encore  par  des 
rochers  et  des  écueils. 

Si  nous  suivons  le  littoral  du  département  du  Var,  nous  verrons,  au  milieu  de 
jardins  et  de  bos(piots  d'orangers,  la  petite  ville  de  C'inncs  (probablement  l'an- 
cienne  jEtjitiia  do  Poly[)e  et  le  l^ort  Oxi/hien  de  Stiaboii'',  près  de  huiuolle  Napo- 
léon débarqua  en  181ij;  —  plus  loin,  Frcjus,  vers  la(|uelle,  seize  ans  auparavant, 
il  mil  |)ied  à  terre  en  revenant  d'Ilgypto.  C'est  l'antique  ville  Je  Forum  Julii., 
embellie  par  César  et  (>ar  Auguste,  mais  probablement  fondée,  comme  Antibes, 
par  une  colonie  grecque  ou  de  Phocéens-Marseillais.  On  ignore  le  nom  qu'elle  por- 
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tait  avant  qu'elle  devînt  la  résidence  de  la  8°  légion  romaine  ;  fuielqnos  restes  de 
conslriiclions  attestent  son  anli(iiic  splendeur:  on  sailciu'olloiciircrniiùt  1  (10  ()0()  ha- 
bitants. Son  port,  alors  pins  grand  que  celui  de  Marseille,  était  le  plus  considé- 
rable de  la  Ganle  :  on  en  dislingne  encore  riMicciiite;  on  marche  encore  sur  les 
restes  anti([ucs  du  (piai  dont  il  était  eiiloiiré;  mais  inie  ruine  informe  est  tout  ce 
qui  reste  du  phare  qui  s'élevait  à  l'entrée.  Les  allerrissemenls  de  la  rivière  de 
l'Argens  ont  comblé  en  partie  ce  port  où  se  rassemblait  la  flotte  romaine.  Parmi 
d'aulres  restes  anli([nes,  on  remarijue  \n.  porte  de  Char  et  h/iortc  Dorrc,  Agri- 
cola,  beau-père  de  Tacite,  le  poêle  (iornelins  G.illiis,  ami  de  Virgile,  l'acteur 
IJosciiis,  le  sénateur  Jidius  Gia'cimis,  tpii  résista  à  Caligiila,  le  ré|)ublicaiu 
Sieyès,  le  chansonnier  Désauyiers,  l'entomologisle  A.  Olivier,  natpiirent  à  Fré- 
jus,  (|ui,  bien  différente  de  ce  ((u'ellr  était  jadis,  n'est  plus  qu'une  cfIi'  peu  con- 
sidérable, dont  la  population  lulto  conlro  les  cU'els  d'iui  air  méptiitiquL;  et  d'un 
terriun  marécageux,  (l'est  encoie  le  siéue  d'un  évèché. 

A  cinq  lieues  de  là,  Saint-Troinz,  sur  le  golfe  de  Grimaud,  jouit,  au  contraire, 
de  l'air  le  plus  piu'  cl  d'une  position  charmaiile.  Son  port  est  délèmlu  par  une  ci- 
tadelle, et  ses  chantiers  fournissent  aux  habitants  de  la  côte  de  frêles  embarca- 
tions de  pécheurs:  ses  côtes,  hérissées  de  rochers  à  Heur  d'eau,  abondent  en 
coraux  (pii  passent  pour  les  plus  beaux  de  la  Méditerranée.  Klle  a  produit  le  bailli 
('e  Sidrren  et  le  général  Allard,  qui  s'est  rendu  célèbre  à  la  tète  des  armées  du 
I.uhore.  Ou  avait  cru  y  reconnaître"  l'enqilicement  iVIIiruclcaCuccihariii,  cé- 
lèbre par  sou  lenq)le  d'Ilercuh!;  mais  des  recherches  attentives  portent  à  croire 
qu'il  n'est  question,  pour  la  première  fois,  de  Saint-Tropez  ipie  dans  ime  charte 
de  980;  que  sa  fondation  véritable  ne  date  (pie  de  1  'i7(),  et  (]ue  V llfraclcri-Cnc- 
(((hiirui  de  riliuéraiie  <l'Anlonin  n'est  autre  que  li;  lieu  nommé  aujourd'hui  Ca- 
rnliiire.  —  La  Gardc-V.-cijuet,  non  loin  du  golfe  do  Grimaud,  est  près  do  lu 
célèbre  hauteur  de  Fraxuiet,  où  les  Sarrasins  avaient  construit  un  château  fort 
dans  le  ix"  siècle,  et  d'où  ils  tirent  longtemps  de  redoutables  incursions  dans  les 
territoires  voisins,  ("es  lieux,  paisibles  aujourd'hui,  |irospèrenl  par  l'industrie  des 
bouchons.  —  Ilycres,  raucienut;  Arec,  plus  tard  /Héros,  est  connue  par  la 
beauté  de  son  site,  par  la  douceur  de  son  climat  et  par  ses  bois  d'orangers.  Ses 
habitations  sont  ûiéuantes,  mais  ses  rues  sont  escarpées,  étroites  et  tortueuses. 
(Test  la  patrie  de  Massillon.  lille  est  à  (picKpie  dislance  de  la  mer,  au  nord  de  la 
presqu'île  deGiens;  son  port  se  nomme  Sa/iiis  dllijères.  Le  sol  des  îles  d'IIyères 
Porquerollcs,  Porteras  et  l'île  du  Titan),  jadis  fertile,  aujourd'hui  tout  à  l'ait 
stérile,  pourrait  acquérir  de  la  valeur  si  l'on  tentait  de  le  n;l)oiser. 

Toulon,  dont  on  aU''ibiie  la  fondation  et  li;  nom  au  général  romain  Teh  Mar~ 
fius  (1),  vers  le  milieu  du  iv"  siècle,  était,  sous  le  règne  d'Arcadius,  renommée 
par  ses  fabriques  de  teinture,  et  surfout  par  sa  pourpre.  Sa  rade,  à  l'abri  des  vents 
et  des  lempèles,  et  l'une  des  |dus  sûres  de  la  M(;diterranée,  esl  défendue  par  des 
ouvrages  considérables  et  par  plusieurs  forts  (|ui  njudent  la  viîle  ini])renable  <iu 
côté  de  la  n^^.r.  Son  port,  l'un  des  plus  vastes  de  rEurupo,  est  divisé  en  deux  par- 

(I)  Caponrlant,  M.  Pons  pense  que  te  nom  ilo  Toulon  vient  d'une  ilivinili^  npiieli^e  Tflo- 
nius  ou  TeloHus,  tiui  vecevnit  un  ciille  particulier  au [H'ès  d'une  sourcîe  appelée  le  Teuton. 
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tics  :  le  \icux  port,  tormini;  sons  llomi  IV,  et  le  noui",  conslriiit  par  Louis  XI V' 
([uicomniiiniqui'iil  |)ariin  chenal.  Le  liassiii  de  carénage,  de  1(J0  mètres  de  long, 
sur  33  (If  largo  ;  la  ccderie,  bàlinicnl  \oùlé  dt;  'o'io  mètres  de  longueur;  l'ar- 
senal, !t:  premier  de  la  France  ;  les  chantiers  du  Maurillon,  autour  des(|uels  s'est 
formé  un  i'aubourg  tout  entier;  rhô[)ital  de  Sa'.nl-Mandrier  (accompagné  d'un 
jardin  holauiquc),  la  fonderie,  la  voilerie,  l'école  d'artillerie  de  marine,  le  laza- 
ret, sont  digncis  d'être  cités.  Le  bagne,  triste  réce[)tacle  du  rebut  de  la  société, 
contient  encore  plusieurs  milliers  d'individus  ;  mais  la  suppression  de  ces  établis- 
sements est  arrêtée  en  principe,  et  déjà  un  grand  nombre  de  condamnés  ont  été 
transportés  à  la  Guyane.  Quoique  simple  sous-préfocture,  Toulon  renferme 
83000  habitants  (y  compris  les  marins,  les  troupes,  les  étrangers,  lescondanmés 
du  bagne).  La  ville  est  bâtie  au  pied  de  l;i  montagne  du  Faron,  qui  la  domine  au 
nord,  et  près  de  la  prcs(iu'ile  de  Sepet  ;  ses  rues  sont  étroites,  ses  places  irrégu- 
lières; cependant,  celle  qu'on  appelle  le  Cbamp-de-Batuille  est  vaste,  belle  et  en- 
tourée d'un  double  rang  d'arlues.  Sur  le  quai  Marchand,  l'hôlel  de  ville  est  l'un 
des  édifices  les  plus  rcmaniuables  :  deux  figures  colossales,  dans  le  goût  grotes- 
que, et  sculptées  par  Je  célèbre  Puget,  sujiporlcut  le  balcon  de  la  façade.  Toulon  fut 
en  partie  détruite  jtar  les  Arabes  vers  la  lin  du  x"  siècle,  [lélablie  par  les  comtes 
de  Marseille,  elle  fut  ruinée  deux  fois  au  xii*  par  les  mahométans  et  prise  par  les 
Impériaux  en  lo2l  et  lo3G.  Au  couimencement  du  xvm^  siècle,  le  duc  de  Sa- 
voie, aidé  par  la  Hollande  et  l' Angleterre,  en  fit  vainement  le  siège.  Eu  1703,  les 
Anglais  et  les  Espagnols,  profilant  de  nos  dissensions  civiles,  s'en  emparèrent  à 
l'aide  de  l'intrigue  et  de  lacorrui)lion;  mais,  au  bout  de  (pielquesmois,  un  jeune 
officier,  celui  dont  la  valeur  fit  plus  lard  trembler  l'Europe,  parvint  à  les  en 
chasser.  Toulon  est  la  patrie  du  |)ère  An)iut  et  de  l'amiral  Truguet.  Siège  de  la 
préfecture  du  ciuciniènio  arrondisycuient  maritime,  i\u\  comprend  toutes  les  côtes 
françaises  de  la  Méditerranée,  c(!llo  ville  est  la  plus  considérable  du  département 
du  Var,  dont  elle  a  été  le  chef-lieu  avant  d'être  livrée  aux  Anglais.  Il  s'y  trouve 
un  jardin  bolanii|U(' ,  un  observatoire,  une  chambre  et  un  tribunal  de  commerce, 
plusieurs  bibliuthèiues  (dont  une  spécialement  de  la  marine],  des  directions  d'ar- 
tillerie, du  génie,  d'artillerie  de  marine,  des  téli'gi'iph'^s  ;  'li^s  cours  d'hydro- 
graphie, de  mé('aui(|ue  appliipiée  aux  art;-:  un  nuroéu  riiaiilime;  une  société  des 
sciences.  —  lui  se  dirigeant  à  l'ouest,  au  fond  d'une  rade  qui  e^l  la  couiinualion 
de  celle  de  Toulon,  on  trouve  la  petite  ville  et  le  port  sûr  de  La  Sci/iic, 

Aux  bocages  riants  plantés  de  citronniers,  d'orangers,  d'oiuiers  et  de  dattiers, 
et  parsemés  de  maisons  de  plaisance,  succèiiciii,  aux  environs  do  Toulon,  sur  la 
route  de  Marseille,  les  (joiujcs  d'Ollionle^,  vallon  .-^au\age,  formé  par  des  mon- 
tagnes arides,  dont  les  escarpements  et  les  [u-olils  hi/arres  s'élèvent  eu  pyramides 
prêtes  à  s'écrouler,  ou  prennent  la  forme  de  vieux  renqiarts  en  ruine;  à  la  sortie 
de  ces  gorges,  est  li  jolie  ]ielite  ville  d'O/Z/o/^ A -v.  Près  de  la  iiniite  du  département, 
es  amateurs  des  ciu'iosités  naturelles  vont  visiter  la  grotte  de  la  Sainte-Baume 
que  le  pctqtle  croit  avoir  été  habitée  p.ir  sainte  Madeleine,  (lotte  '.ivité,  creusée 
par  la  nature,  à  03a  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  fut  penlant  longlenq)s 
convertie  en  église.  Eli''  est  ornée  d'élégant(>s  stalactites  :  mais  ce  ((i\i  surlout  dé- 
dommage de  la  fatigue  qu'on  cpiouve  en  gravissant  celle  montagne,  c'est  le  coup 
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(l'œil  dont  on  jouit  à  incsuio  '|ni'  l'on  sVlèvc  :  h  l'est  cl  au  nord,  ses  flancs,  '  lillé? 
à  pic,  oITrcnt  un  précipice  all'rcux;  au  midi  et  au  couchant,  la  Médilerraneu,  l'é- 
fang  do  Berre,  l'einbonchure  du  Rliùne,  eu  un  mot,  la  plus  belle  partie  de  la 
Provence,  se  déroulent  sous  vos  yeux. 

Aitrès  avoir  traversé  les  monfs  des  Maures,  dont  le  nom  sert  à  perpétuer  le  sou- 
venir des  ravages  (pio  faisaient  encore,  sous  le  règne  de  Louis  Xll,  1rs  pirates  afri- 
cains sur  les  cùles  de  ce  département,  on  arrive  à  Briijnoles,  petite  souî'.-préfecture 
située  au  milieu  d'un  pa  j  délicieux.  La  pureté  de  l'air  qu'on  y  respire,  sa  po- 
sition sur  le  pencliant  d'une  colline,  la  riche  vallée  du  Calami,  l'al-ondanc^  dos 
céréales  et  des  vins  de  son  territoire,  la  placent  au  rang  des  résidences  les  plus 
agréables  de  celle  contrée,  lillle  compte  plusieurs  fabriques,  mais  elle  est  princi- 
palement coiniue  par  ses  excellenlcs  prunes,  dont  elle  lait  un  grand  comnjerce. 
On  croit  (pi'elle  existait  avant  l'ère  chrétienne.  C'est  la  j)atric  de  saint  Louis, 
évèque  de  Toulon,  petit-neveu  du  roi  saint  Louis;  de  cette  ville  est  aussi  issu  le 
célèbre  philolugue  et  poêle  Haynouard.  —  Entre  Brignoies  et  Dratjuifjnan,  s'é- 
tend uni!  riche  vallée  ((iii  produit  ces  excellents  marrons  (pie  l'on  iionune  à  Paris 
i)iiiri'0)is  de  Lyon.  Nous  venons  de  nommer  le  chef-lieu  du  département  :  la 
petite  rivière  de  Pis,  canal  dérivé  de  l'Artuby,  le  tr.ncrse;  plusieurs  fontaines 
l'arrosent.  Un  beau  jardin  botaui(|ue,  inie  jolie  bibliothèque  de  loOOO  volumes, 
Uii  petit  musée,  sont  ses  principales  curiosités.  Il  y  a  un  tribunal  de  commerce. 
On  n'y  compte  ijne  1 1  000  habitanls. 

A  40  kilomètres  de  Draguignan,  Grasse,  plus  importante  par  sa  population 
(12000  habit.)  et  par  son  industrie,  est  arrosée  par  la  Fous,  et  [ilacée  sur  le  re- 
vers d'une  colline  d'où  elle  domine  des  jardins  et  des  champs,  où  l'ni'anger,  lu 
jasmin,  la  tubéreuse,  la  rose,  l'héliotrope,  confondent  leurs  parfums  délicieux. 
Les  esb'iims  d'abeilles,  (pii  forment  une  des  sources  de  richesses  de  son  terri- 
toire, trouvent  dans  ces  Heurs  une  nourriture  abondante,  et  l'habilant,  les  sucs 
(|ui  servent  à  la  fabrication  des  liiinenrs  et  des  essences  (^u'il  expédie  dans  toutes 
les  parties  du  monde.  A  l'époque  de  lu  récolle,  les  mes  de  (îrasse,  étroites, 
escarpées  et  tortueuses,  mais  propres,  se  parfument  des  odeurs  les  plus  suaves, 
(jue  répandent  les  l'al)ri(pies  de  li(piides  spiritueux,  de  savons  odorants  et  de 
mille  espèces  de  parfumeries.  Chef-lieu  d'arrondissement,  cette  ville  possède  un 
collège,  un  Iribmial  de  connnerce,  une  société  d'agriculture  et  une  hibliolhèque 
pid)lique.  C'est  le  lieu  de  naissance  du  [»eintre  Fragonard  et  d'isnard,  fameux 
dans  l'histoire  de  la  révolution.  —  Vence,  ancienne  et  pelite  ville,  au  nord-est 
de  Grasse,  a  été  le  sié^ie  d'un  évèché.  —  Jlnr/je>noiil  est  le  berceau  de  la  f  imille 
de  Villeneuve  et  le  lieu  de  naissance  de  Moréri;  —  Aiilps  a  produit  la  lamille 
de  Blaciis;  Fos-Amplinux  a  vu  naître  Barras;  Le  Ueansset,  J.  Fl.  Portails;  La 
Valette,  le  comte  de  Cirasse;  on  voit  que  le  déj)arlenient  du  Var  est  un  des  plus 
féconds  en  illuslralions  de  tout  genre.  —  Noimnons  encore  la  jolie  petite  ville  de 
liarjo/s  ;  ceiie  de  Culi/juac,  qui  a  des  fabriques  de  sole;  Le  Luc,  ([ui  fabrique 
des  bouchons. 

Filtrons  dans  le  département  des  Hasses-A/pes,  formé  de  la  partie  nord-cjt  de 
la  Pruvencc,  et  •  inijKisi',  à  l'est,  d'une  cdulrée  montagneuse,  hérissée  de  cimes 
élevées  et  d'ùprcs  rochers  ;  mais,  vers  roiiest,  plein  de  pâturages  célèbres,  où  ur- 
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rivent,  chaque  annôo,  d'ininu'iiscs  lro\i|i(';iu.\  do  moulons  itpiiartcuiuit  aux  (li''|)ar- 
temonls  voisins.  C'est,  coiiiiuu  nous  l'avons  déjà  dil,  Ui  nioins  iiciiiilodc  lalM'anco 
comparativement  à  retondue  :  il  a  (><S2(i  iuloni('ti(is  carros  et  14!)  iidO  lial)itanls. 

Sur  la  route  de  Grasse  à  Digne,  la  première  ville  (pie  l'on  traverse  en  entrant 
dans  ce  département,  est  celle  de  Caslci/aiic,  «oiis-prércclint!,  connue  par  «es 
friiils  secs  et  ses  jimneaux,  l'.iie  est  au  pied  de  la  liante  lloc/ie  dr  Car.tcl- 
lanc.  Ses  sources  salées,  dont  une  esl  assez  coiisidérahle  poiii-  'aire  tourner  un 
moulin,  lui  avaient  l'ail  donner  par  les  lu.niains  le  nom  dt  Sniin  i'.  —  Dirjiu',  (pie 
les  anciens  appel.n'ent  Dittirt,  située  an  milieu  de  iiiiiiila;.;ne:  iniéressaiiles  pour  le 
minéralogiste  et  le  Ijolanisle,  est  un  asHenilila;:e  de  rues  es'.';t!'[iées  et  torliienses, 
entouré  de  vieilles  murailles  llaïKpiées  de  tours  carrées.  !/li(V..:l  ih  la  [irélecture, 
l'évèché,  la  calliédraie,  ses  seuls  édilires,  n'ont  rien  dt;  remanpiahle;  mais  i(;s 
eaux  thermales  de  ses  environs,  en  lépiilalion  clu;z  les  anciiMis,  attirent,  de- 
puis le  1*''  mai  jiisi|ii'au  i''''  septembre,  un  .liiaiid  nonihri!  de  haigneiirs  de  la 
France  et  de  l'Italie.  Près  de  la  ville,  lo  \illage  de  (J/ifHi/jj/crcier  a  vu  naître  le 
célèhrc  (Jassendi,  astronome  philosophe,  et  l'émiilc!  d(!  Descartes.  Non  loin  aussi, 
est  le  viHage  de  Mr/'/ii,  où  la  grolle  de  Sdiiil-Viiicnit  est  l'objet  d'un  pèleri- 
nage fameux.  —  La  petite  ville  l'orU;  de  Haliiitirs,  qui  l'abriipie  des  |)eaiix  hlaiiches 
dont  elle  fait  un  important  trafic,  a  dans  ses  environs  une  l'onlaiiie  inlermittente 
dont  l'eau  coule  et  tarit  d(!  7  eu  7  miniiles.  —  l,a  val  là:  de  Iturcvloticfte,  riche  par 
ses  pâturages,  nourrit  une  pi'odi;jieiise  iinanlilé  dt!  besliaiix  el  de  nioiitoiis,  et  a 
une  grande  imporlaiiee  militaire,  coninie  un  des  ptissages  priiu:i|iauN  de  France 
en  Piémont;  elle  porte  le  nom  d'une  jolie  petite  ville,  bàlie  en  Vl'M),  sur  l'em- 
placement d'une  ancienne  cité  romaine,  jiar  le  e<init(!  ISaimond  IJérenger,  (pii 
l'appela  liarccloiicttc  en  mémoire  di;  ses  aneèlre;.,  originaires  de  Uarcelone, 
Cette  ville,  chef-lieu  d'arrondissenienl,  est  sur  l'L'baye. 

Sur  la  limite  occidentale  du  départemeni,  Sis/rroii,  ddiil  N;  nom  latin  Ser/m- 
tero,  d'origine  cellique,  annonce  ranticjuilé,  s'élève  an  eonllneiit  du  Uueeh  et  de 
la  Diirance.  Celte  rivière  est  resserrée,  dans  la  ville,  eiili(!  les  deux  rochers  du  l'art 
de  la  Baume,  (pii  servent  de  eiilées  à  une  hante  an  .nie  sous  la(|ne'lle  elle  coule 
avec  rapidité.  Le  maître-autel  de  la  cathédrale  est  orné  d'un  beau  lahleau  de 
Vanloo;  une  jolie  promenade  conduit  à  la  porte  d'.\i\.  Sisleron,  chef-lien  d'ar- 
rondissement, esl  la  patrie  d'Albertet,  poéie  proveiK  d  ilii  \iii"  siècle,  (pii,  plus 
malheureux  (pie  Pélranpie,  mourut  d'ainonr  pour  la  belle  niai^piise  Laure  de 
Malespine.  — Claude  Tibère  Néron,  envoyé  par  C'' 'a,' dans  la  Naihonnaise,  fonda 
dans  cette  province  une  petite  ville  appelée  l'nnim  Mcronis  :  c'est  aujourd'hui 
borcalquier,  sous-iuéieclnre,  ville  mal  bàlie,  sur  un  rocher  (pie  dominent  les 
ruines  d'un  vieux  château. 

Ce  département  est  riche  en  monuments  anti()nes  :  prèsd»;  Sisteron,  on  Mt  sur 
un  rocher  une  inscription  porianl  (pie  Dardaniis  et  Neva  (îallia,  sa  femme,  ont 
établi  à  T/iropolis,  aujourd'luii  le  village  d(!  T/iroinr,  l'iisagi;  des  voûtes.  Au  vil- 
la"e  de  Ccrcr,te,  à  u  liei;es  de  l'orcalipiier,  on  voit  un  [loiit  el  une  tour  attribués 
à  César  :  on  croit  (pi'il  oeeiqx;  remplaciniieiil  de  la  cité  de  Cut'dacd, — Monosque 
est  une  petite  ville  industrieuse,  (pii  l'ait  un  grand  eomiuiM'ci-  de  soie  et  de  fruits. 
—  Kemanpions  encore  dans  ce  départi^iiieut  :  les  peliles  plac(!s  fortes  de  Scijnc,  de 
T.  vu.  42 
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Tournoux,  à' Entrevaux,  et  lo  fort  Saint- Vincent;  —  Mountiers,  ville  ancienne, 
près  de  laquelle  est  la  chapelle  de  rs'olre-Daiiie  de  Ikauvezet,  dont  on  allribiie  la 
fondation  à  Charlemagnc,  et  qui  osl  l'objet  d'un  pèleriiiago  célèbre  ;  —  liiez  (anc. 
lieii  on  A  Jùiœci),  îndh  s\cgc  d'un  évèclié,  el  inléressanle  encore  aujourd'hui  par 
son  commerce  de  vins  (!t  de  fruits,  par  (luelpies  restes  antiques;  —  Senez,  éga- 
lement très-ancienne,  et  autrefois  noMisnéo  Sanitium. 

Le  département  des  13ouches-du-Hliôue,  formé  du  sud-ouest  de  la  Provence, 
renferme,  au  nord  et  à  l'est,  des  montagnes  des  Alpines,  qui  sont  les  dernières 
ramificalions  des  Alpes.  La  Duranco  et  le  Rhône  l'environnent  au  nord  et  à 
l'ouest.  F^'Arc  l'arrose  au  milieu,  et  l'iluveaune,  au  sud.  11  y  a  deux  canaux  prin- 
cipaux :  celui  d'Arles  à  Doue,  qui  supplée  à  la  navigation  du  llliône,  et  celui  de 
Craponne,  qui  fait  communiquer  le  lUiùne  à  la  Durance.  On  y  romariiue  plu- 
sieurs grands  élangs  ou  plulùl  des  lacs  (et  mieux  encore,  des  lagunes),  restes  de 
la  mer  :  les  principaux  sont  ceux  do  Dcrre  et  de  Valcarès.  11  y  a  de  riches 
plantations  d'oliviers  et  de  mûriers  ;  mais  le  climat  est  trop  sec.  Ce  déparlement 
a  o  120  kilomètres  carrés  et  473000  habitants.  C'est  \\u\n  la  partie  sud-ouest  qui; 
se  trouve  l'île  de  la  Camargue,  formée  entre  les  deux  principaux  bras  du  liliôue 
et  riche  en  pâturages,  où  paissent  des  chevaux  et  des  bœufs  renommés.  La  plaine 
déserte  de  la  Cran,  entièrement  couverte  de  cailloux  roulés,  ii  ciend  entre  cette 
île  et  l'étang  de  Berre. 

Dans  ce  déparlement,  comme  dans  les  deux  préci-denis,  nous  marchons  par- 
tout entourés  d'objets  qui  rappellent  d'anciens  souvenirs.  Aux  environs  de  Saint- 
Remi,  patrie  de  Nostradamus  ut  d'Expilly,  on  voit  un  arc  de  triomphe  élevé  à 
Néron  Claudius  Drusns,  et  un  mausolée  de  10  mètres  de  hauteur  érigé  à  Sextiis 
Lucius  Marcus,  de  la  plus  belle  conservation.  Celte  petite  ville,  dont  les  an- 
ciens remparts  ont  été  convertis  en  boulevards,  dont  la  place  publique,  arrosée 
par  une  fontaine,  est  décorée  par  un  bel  hôtel  de  ville,  et  ([ui  renferme  une  église 
moderne  bâtie  avec  élégance  et  une  maison  pour  les  aliénés,  s'élève  non  loin  de 
l'emplacement  de  l'ancienne  Glanuni,  ainsi  (pie  l'attestent  les  deux  monuments 
([ue  nous  venons  de  citer.  Clovis,  allant  assiéger  dans  Avignon  Gondebaud,  roi 
de  Bourgogne,  donna  à  saint  Bemi,  qui  l'accompagnait,  le  territoire  et  la  ville  de 
Glanum,  qui,  depuis  cette  époqi;  j,  prit  le  nom  qu'elle  porte  encore.  —  Château- 
Renard,  Salon,  Lambesc,  sont  d'autres  petites  villes  remarquables  du  nord  du 
déparlement. 

A  ij',  aulrel'ois  capitale  de  la  Provence,  fut  fondée  1 20  ans  avant  notre  ère,  par  le 
consul  Caïus  Sextius  Calvitms,  près  des  sources  minérales  ([u'il  avait  observées  : 
ce  qui  lit  donner  à  la  •  ille  le  nom  à'Aquœ  Scxtiœ.  Llle  accpiit  de  l'importance  dans 
la  suite.  L'empereur  Tiliè.e  y  fit  élever  'in  lemiile  à  la  mémoiie  d'Auguste;  elle 
avait  an  corps  de  déciirions  et  un  sénat.  Un  y  a  découvert  plusieurs  objets  d'an- 
tiquilé,  dont  la  plupart  sont  rassemblés  dans  les  galeries  ùi  l'hùlel  de  ^ille.  Elle 
renferme  quelques  édilices  intéressants  sous  le  rapport  de  la  scul,.i;ire  et  de  l'ar- 
cliiieclin'e,  parce  cpi  ils  rappellent  Ti'pdque  de  la  rL'uaissance  de  '  art  :  telle  est  la 
cathédrale,  dont  le  baptistère,  couslruil  avec  les  débris  d'un  temple  romain,  est 
un  des  plus  beaux  ornements.  On  doit  citer  aussi  l'église  Saint-Jean,  on  sont  les 
tombeaux  des  comtes  de  Provence.  Près  de  la  fontaine  du  marché,  la  tour  de 
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l'Horloge,  monnmcntdc  !;x  fin  du  nioyoïi  â^v,  oslciirioiise  par  sa  mécanique  :  des 
rossorls  inetleiit  en  niouvcinonl  dilloruntus  ligtircs ,  chaque  l'ois  (juo  le  niarloau 
fait  rclcnlir  le  timbre.  Les  rues  de  ce  (lu'on  appelle  la  vi//p  neuve  sont  droites  et 
belles;  on  y  remarque  surtout  le  Cours.  La  promenade  appelée  0/'6//c//e  est 
formée  de  quatre  rangées  d'arbres  et  ornée  de  belles  fontaines.  Celte  ancienne 
résidence  de  la  cour  des  comtes  de  Provence,  où  régnaient  la  galmterie  et  la  po- 
litesse, où  la  poésie  élail  cultivée  et  le  troubadour  honoré,  qui,  dès  l'an  1 100,  avait 
iMie  aeadéuue  générale  des  sciences,  et  qui  l'ut  le  siège  d'un  parlement  célèbre, 
est  encore  remaninable  par  sa  gravité  ai-istocralique,  ses  prétentions  aux  meil- 
leures manières,  et  l'une  de  nos  villes  universitaires  où  la  jeunesse  trouve  le  plus 
de  moyens  de  s'instruire.  Elle  possède  un  archevêché,  des  facultés  de  droit,  des 
lettres  et  de  théologie  ;  plusieurs  collections  scientiliqucs  et  d'objets  d'art,  et  une 
bibliollièipio  de  bOOOO  volinnes;  on  un  mot,  elle  est,  ainsi  qu'on  l'a  dit,  l'A- 
thènes de  la  France  méiidionale.  En  1810,  on  y  posa,  sur  le  Cours,  la  première 
pierre  d'un  monument  en  l'honneur  du  roi  René,  dont  la  mémoire  sera  toujours 
chère  aux  Provençaux;  mais,  si  celtc*\ille  en  élevait  à  chacun  des  hommes  cé- 
lèbres (ju'elle  a  vus  naître,  (jucl  intérêt  ne  présenteraient  point,  sur  ses  prome- 
nades ou  sur  se?  places  publiques,  les  statues  de  Tournefort,  du  peintre  Vanloo, 
du  savant  Adauson  ,  du  sage  Vauvcnargues,  du  navigateur  d'Enlrccasteaux?  Le 
poète  Druoys,  le  jdiilosoiihu  d'Argens,  J.-J.  Siméon,  Em.  David,  le  peintre  Gra- 
nd, le  savant  Jauberl,  mjhI  aussi  nés  à  Aix.  La  gloire  d'avoir  donné  le  jour  à  ces 
liommes  qui  Iku,  ircnl  la  France  doit  la  consoler  de  la  liisto  célébrité  que  s'est 
accpiise,  dans  les  annales  du  l'atiatisme,  le  |)résidenl  d'Oppède,  qui  naquit  aussi 
dans  SCS  murs.  L'industrie  et  le  comnierce  d'Aix  ont  surtout  pour  objet  les  huiles 
d'oli se  excellentes  de  son  leriiloire. 

Les  abords  de  Mur^cille  sont  ceux  d'une  ville  riche,  peuplée  et  commcreante. 
Ses  environs  sont  partout  cultivés ,  plantés,  divisés  en  jardins ,  eu  vignobles ,  en 
bastides  ou  maisons  de  campagne,  dont  le  nombre  ne  s'élève  pas  à  moins  de  7  000, 
mais  (pu  fatiguent  l'teil  par  leur  midité.  Entourée  de  manufactures,  assise  sur 
le  penchant  d'une  colline,  et  dans  une,  [daine  qui  s'étend  jusiju'à  la  mer,  elle  od'ro 
un  coup  d'œil  dont  aucune  ville  de  France  ne  peut  donner  l'idée.  Mais  il  ne  faut 
point  la  jogiM'  par  la  vieille  eilte,  ^J.  i,"'tend  au  nord  de  l'ancien  port;  la  nouvelL 
ville,  beiHuoup  plus  grande,  ull're  des  quais  magnifiques,  où  se  pressent  des  mate- 
lots de  tontes  les  nations;  des  rues  larges,  alignées  et  garnies  de  trottoirs,  surtout 
celle  de  la  Canebière,  liordée  de  bidies  maisons  et  de  riches  niagasins  ;  le  cours  Bel- 
ziiuce,  le  port  principai  ou  o.icien  port,^ruu  des  plus  beaux  de  la  France  et  assez 
vaste  pour  contenir  jdus  de  '  200  navires,  en  font  le  centre  tumultueux  de  notre 
cornmeree  avec  l'Orieid.  Un  nouveau  port,  celui  de  la  Joiictle,  a  été  creusé  dans 
la  rade  au  nord  du  précéde'nt;  enlin,  un  troisième  port,  nommé  Napoléon,  pli's 
au  nord  et  ,  Iiis  gr;.  d  encore  ipie  les  autres,  ofl'rira  bientôt  un  nouvel  asile  aux 
innoudu'ables  bâtiments  «pu  aflUient  à  celle  r'>ine  de  la  Méditerranée.  La  vue  du 
château  d')!',  ^ancienne  prison  d'Etat)  et  des  des  tortillées  de  Piatoneau  et  de  Po- 
n.ègue  est  le  princi[!al  objet  (pu  Irappe  les  regards  sur  la  mer,  si  l'observateur  est 
placé  sur  la  plate-forme  ou  au  fort  de  Notre-Dame  de  la  Garde.  Plusieurs  autres 
ouvrages  importants  défendent  Maiseille  :  les  forts  Saint-Jean  et  Saint-Nicolas 
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sont  à  IV'iilrôe  de  l'aiicioii  port  ;  plus  loin,  an  siul-diicst,  est  la  hallorio  A'Endoumo. 
On  reconnaît  l'héritière  du  cette  télèlire  Massilia  (|ne  Cicémn  nonnnaitl'Aliièncs 
des  Ganles,  et  Pline,  la  maîtrei^ïe  des  sciences,  en  vovanl  les  étabiisienienls  et  les 
édiliccs  dont  elle  s'enorg  ueillit  ;  les  belles  pronienades  dont  elle  est  ornôo  ;  ses  ([liais, 
roiidez-Nous  des  promciienrs  [lendanl  riii\er;  la  place  d'Aix,  décorée  d'un  arc  de 
triomphe;  la  !nn^;ne  rne  qui,  sons  les  noms  de  eoi  rs  Hel/unce,  rue  d'Aix,  nie 
de  Rome,  Granil-Chcmiu  de  Uome,  conduit  de  eetle  place  à  celle  do  Castellane, 
et  (jui  est  décorée,  à  son  extrémilé,  d'une  l'onlaino  purmoiitée  d'un  superbe  obé- 
lisijue;  la  promenade  du  Prado,  les  allées  de  Meilh, ni,  le  cours  lîuiia[)ai'te,  lo  bou- 
levard Maille,  et  plusieurs  autres  boulevards;  ses  écoles  (riiydrographio,  do  mé- 
decine, de  de^îsiuetde  nmsii|ue  ;  sesamiihilhéàtres,  où  l'on  enseigne  gratuitement 
la  chimie,  la  géométrie  et  la  mécaniipie  applii|uées  aux  arts  ;  son  lycée,  son  grand 
séminaire,  ses  cinci  hôpitaux,  ses  associations  philanlhro[)ii|iies,  son  observatoire, 
SOS  sociétés  savantes,  sa  lacidlé  des  sciences,  son  grand  liiràlru:  la  nouvelle  halle, 
soutenue  par  32  colonnes  d'ordre  toscan  ;  rancirai  liùlel  des  monnaies,  le  la/aret,  le 
plus  vaste  et  le  mieux  adunnistréipii  existe;  l'hôtel  de  ville,  construit  par  Piiget;  la 
bourse  ;  la  colonne  érigée  en  1822  eu  mémoire  des  secours  obtenus  du  pape  pen- 
dant la  peste  de  1721  ;  la  bibliothè(i'  imblitiue,  renrermani  tiUOUD  \olunies;  !e 
musée  de  peinture,  le  conservatoire  ..  nuisiiiue,  le  cabinet  d'histoire  naturell  ^, 
le  cabinet  des  médailles  et  anii(|nes,  le  jardin  botaniipie  et  /oologiipie.  Mar- 
seille manquait  d'eau  potaljle  et  propre  à  l'irrigation,  et  ses  mes  restaient  in- 
l'ecles;  depuis  peu,  i;n  ariuedue  gig;iiiles{|ne,  qui  dérive  de  la  Dinance,  vient 
abreuver  et  huer  parrailemeiil  celte  glande  cité.  I.a  cathédrale,  appelée  la  ^fu- 
jor,  était  tort  laide  :  on  la  iranslbrme  eu  ce  moment.  Marseille  est  la  patrie  du 
navigateur  Pythéas,  du  poêle  satirique  Pélioiie,  de  saint  Victor,  du  célèbre  sculp- 
teur Piiget,  d'Honoré  d'Urfé,  qui  acquit  de  lacéb'brilé  par  son  roman  de  Tvlv^/rt', 
du  savant  d'IIozier,  du  prédicateur  Mascaron,  du  poète  Pellegrin,  du  grammai- 
rien Dnmarsais,  de  Laulier ,  auteur  du  Vuijaye  d'Aiitâtur ,  du  couveuliou- 
nel  Barbaroiix,  du  général  (îaidanne,  du  voyageur  Pevssouuel,  de  rbomnie 
d'Etat  Fr.  Darthélemy,  de  Pastoret,  du  inusicieu  (.Ihampein,  du  géographe 
Eyriès.  Lo  fameux  chevalier  Paul,  qui,  au  xvii"  siècle,  s'éleva  de  sinqde  mousse 
au  grade  de  vice-amiral,  naquit  sur  uu  bateau  qui  taisait  le  trajet  de  Marseille  au 
cliàîeau  d'il". 

Cette  grande  ville  est  le  cher-lieu  de  la  9*  division  militaire,  le  siège  d'un  évè- 
ché  et  d'une  chambre  île  connuerce.  Une  belle  résidence  impériale  s'est  élevée 
vers  l'enUée  de  l'ancien  port. 

Marseille,  dont  la  londaliou  reiflonte  à  600  ans  avant  notre  ère,  dut  à  la  navi- 
gation et  au  commerce  son  aiiiiqiie  prospérité,  connue  elle  leur  doit  si  moderne 
importance.  Le  nombre  des  bâtiments  ([ui  se  pressent  ensemble  d;uis  ses  ports 
n'est  pas  de  moins  do  4b(J0,  et  les  bateaux  à  vapeur  (|ui  y  séjournent  s'é- 
lèvent à  emiron  000;  on  a  \u  y  eiitiTC,  en  un  S(;iil  jour,  121)000  hectolitres  do 
blé;  il  y  al'lliie,  chaijue  année,  400  000  voya.eurs.  Le  pt)rt  a  d'assez  grands  pri- 
vilèges :  les  navires  étrangers  qui  s'arrêtent  à  Marseille  sont  exempts  de  tous 
droits  de  navigation;  les  navires  français  n'y  sont  assujettis  qu'aux  droits  lixés 
pour  la  délivrance  des  actes  de  francisation  et  île  congé.  Les  marehaiidiscs  impo- 
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béus  à  iiii  «li'oil  [)riiici|)iil  tic  iiidiiis  de  il)  ii.nu's  \k\v   I(II)  kilogiaiiiiiios  soiil 
cxeiii[il(.'ri  (!(;  Li  surlaxo  (II'  10  jionr  100  lorn nrdlcs  suiil  iiii|)oilc(;s  {iiii'  fo  porl. 
I/i'iilrL'|iùl  liclir,  (jui  [tarloiil  ailleurs  csld'iinu  amic'O,  est  ici  lie  deiiN  uns.  L'en- 
licfiùt  de  Marseille  a  lerii,  en  IN.'iO,  8  inillioiis  el  deiui  de  (iiiiiilaux  inélri(iiu:!<,  le- 
|»réseiilaiit  uiio  valeur  de  479  uullious  do  francs,  (i  est  à  peu  près  les  quatre  neu- 
vièmes de  tout  ce  nue  la  France  a  re^-u  dans  ses  euli  ;  [  ùts.  La  même  année,  iMar- 
seilie  li,mu'ail  pour  plus  de  'Mi  millions  et  demi  dans  le  revenu  des  douanes.  Elle 
[tossédail  822  ua> ires  à  voiles,  portant  lOl  2'ti  tonneaux.  Une  inijiorlaiite  com- 
pagnie, celle  des  Messageries  impériales  de  la  Méditerranée,  Iransporte  annuelle- 
ment 230  000  passaj^ers  et  07  00U  lonnes  de  marcliandises.  i:'lle  importe  des  co- 
lons bruts,  du  sucre,  des  bois  de  teinture  et  diverses  marcliandises  du  Levant: 
elle  exporte  les  buiîes  et  les  savons  (|u"elle  fal)ri(pie;  ses  bonnets  lacon  de  Tunis, 
S(!s  damas,  mieux  rabrii[iiés  (pie  ceux  de  Syrie,  les  produits  de  ses  lamieriesel 
ci.nxdo  ses  vignobles,  (le  n'est  [dus  guère  de  l'Iiuile  d'olive  i\  Ton  fabrique  à  Mar- 
a'dlc  :  c'est  la  campagne  (jui  a  celt(;  industrie;  mais  la  vili  ;  !..  l  couler  à  llol, 
dans  ses  moulins,  les  buil(;s  de  sésanu»,  d'aracliidesel  de  noix  do  coco.  !l  y  a  des 
ralfineries  de  soufre,  des  fabriques  de  pâles  d'ilalie,  de  coufitO' es  du  Midi,  etc. 
La  population  dépasse  250000  âmes;  elle  n'était  (pie  de  IlOOK.)  eu  Ls;!0.  Ce 
clief-lieu  des  Iioiiclies-du-UlK')ne  serait  sous  le  plus  beau  climat  du  monde,  si  des 
essaims  de  moueberonsoii  de  cousins  n'y  étaient  un  véritable  lléaii,  etsi  lesonllhj 
de  l'impétueux  ?«/*■//■«/  n'y  troublait  point  la  douceur  de  la  température.  On  a  at- 
tribué à  son  intliience  la  dureté,  (jui,  cliez  les  Marseillais,  cacbe  souvent  toutes 
les  ([ualités  d'un  eunir  franc  et  sensible;  on  peut  même  reproelier  au  peuple  (!•.■ 
la  ville  et  de  la  campagne  une  vérilalile  léroeité  dans  plus  d'une  circonstance 
(pie  provoipièreiit  les  égaremeiils  de  la  polilique.  Du  reste,  li!  Marseillais  est,  eu 
général,  plein  d'esitril  et  de  vei\e,  souvent  de  génie  :  nous  n'eu  voudrions  pour 
preuve  (pie  nos  contemporains  Tliiers,  Méry,  Amédée  Acliard,  Louis  Ueybaud, 
LéouGozIan,  ete  .{\]. 

En  se  dirigeant  vers  Arles,  il  iaut  visiter  Les  MartKjnea,  sur  le  détroit  (pii 
unit  l'étang  de  Heire  à  la  mer,  et  (pii  se  compose,  eu  ii'alité,  de  3  villes  :  L' Ile, 
Ju)i(jtiiè/('s  et  Fenithds ;  IJoitc,  (jiii  est  à  l'emboucbure  de  ce  détroit,  sert  de 
port  aux  Murtlyucs;  non  loin  de  là,  dans  le  goîfe  de  Fos,  est  le  bon  mouillage 


(I)  «  Los  Marseillais,  dit  M.  Htliii.  Ahout,  oui  l'uiil  vif,  la  parole  iiromiite,  lo  yoste  iiit'iili- 
galilc.  l.iaii'  usi>rit  avciilineiix.  cl  kair  ti'iiiiiL'iaiiiL'iil  siiiyiiiii  les  pousseal  aux  giaiidus  i.ii- 
h'cprisi's  L'I  aux  gi'aiulua  folies,  l'eu  de  l'iaucais  soiil  plus  agiles  à  faire  ot  à  •lél'aii'u  iiiio  lui', 
tune.  Dans  presipio  lous  les  pays  du  monde,  le  péi'e  de  faniille  aiuasse  des  niilliuus  et  le 
(ils  les  déiK'iise.  ()\\  Volt  à  .Mai'^eille  <ii's  lioiiirues  de  tout  à^e  cuuiuler  les  deux  i-(jles  thi  père 
(•t  .lu  lils.  Apres  au  gain,  |a\)diynes  de  leur  lenijis  el  de  leui  peine,  ils  s'arrêtent  de  teiiiiis 
en  icMips,  cdiiune  l'i;cureail  sur  la  biamlie,  pour  erocpier  le  l'ruil  do  leur  ti'.ivail.  PreS(pio 
luus  les  Maiseill  lis  ont  la  nièuie  dose  d'esprit  naturel  et  le  URane  degré  d'iiistruelioa  :  peu 
de  savoir  el  beaucoup  d'espril.  La  ville  de  l'ranee  où  l'égalitc!?  des  hommes  ressemble  le 
moins  à  une  chimt'.ar,  (;'est  Maisiille.  Lu  -Marseillais,  riche  «ai  paxivre,  est  avaiil  loul  luni- 
lier,  sans  l'ac^ou  et  bon  enfant.  Je  (<innais  peu  île  villes  où  \\n\  s;  tutoie  davantage,  el  ou 
l'on  fass(^  moins  de  cas  des  |iiditer->es  inutiles;  on  devait  être  ainsi  dans  l'es  n'puli;i.[aes 
marchandes  de  la  (irèee.  Celli!  bonhoinie  ne  lèguo  [las  seulement  dans  le  langage  :  on  la 
trouve  dans  les  nueurs  el  jus^pie  dans  les  all'aires.  » 
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(Iti  Upjios,  (|iii  prôsciiti!  un  roluî-'o  prikiciix,  cl  ranî  dans  tes  parages,  daiifi  les 
grands  Aonis  du  siid-csl.  —  i'ns,  an  fond  du  j-miU'o  du  niùnu;  nom,  est  sur  roin|»l;i- 
comenldcs  anciiiiiias  Fosui*  Marioiin-,  m  Miiriiis  lit  ouvrir  un  canal  do  cnnuii- 
idcalion  cnlro  l<!  Hli<'  m>  cl  la  nier.  —  Sur  los  lionls  dt;  TtUan,:.'  do  Burrc,  sunt  li 
|ieli(s  porlsi,  assiv.  ani  ni's,  de  Hi-rre  t'I  ilo  Sainl-(  liainas.  A  l'ot"";!  do  rotang,  esl 
la  |(olile  villo  tVJs/n-s.  —  Kn  s'avanonnl,  ù  l'oiust,  on  Irouvc  i:""  jiiainos  l'ôr-crlos 
de  la  Cran,  (onvoitos  do  tailloux,  oidro  lo?(iuols,  cciieiidant,  croit  inio  liorho  (ino 
qui  nourri!  dos  nionlmis  cslifuos.  —  Mnlin  on  arri\o  à  l'ilo  do  la  Canuwijiic, 
lorniôo  parla  nior  ot  los  doux  principaux  bras  A\\  Hliùno.  l']llo  rond;;';:.',  sur  nn« 
suporlicio  de  142 'loi  lioctarcs  (1),  uno  (piinzaino  do  villau-^os,  un  grand  nonihro 
do  maisons  do  canipauno,  environ  !!."><•  fcrnios  ou  nuis,  dont  los  p'  iôtairos 
olovontannuollonu'iit  'lO  (KlOiiijnoaux,  W  OOOlurKfs  et  autant  doeluivau  Oos  tau- 
reaux sau^al:os  y  eiront  ('."i  et  là;  il  s'y  trouve  ipieliiues  castors.  I-cs  esi  ■«  do  <'.\\\- 
\\\\i)  do  riz  y  ont  rthissi.  Mallioureuseniont  le  sol  l'ertilo  do  ce  délia  esl  maréca- 
geux, parsemé  de  laj,Mines,  et  exii.ile  des  miasmes  très-malsains,  il  serait  possible 
do  l'assainir  et  en  mémo  temps  d'utiliser  a^ec  plus  de  profil  la  l'écondiiédc  co  lor- 
rain ;  M.  Snrell  a  proposé,  pour  cela,  un  intiénieiix  barrage  dans  le  liant  du  Pe- 
tit Hliône.  La  ville  des  Saintes- Maries  se  trouve  dans  l'ouest  do  la  Camargue, 
près  do  romboucbnre  déco  mémo  liiiône  et  an  sud-ouest  de  l'otanj.'  de  Volcarès. 
Arles,  ipii,  sons  le  nom  i\'Arrlitte,  était  une  des  métropoles  do  la  Gaule,  et  qui 
l'iil  la  capitale  d'un  royaume  du  mémo  nom  au  moyeu  âge,  est  l'ini  des  cliefs-lionx 
d'arrondisseniontdes  13ouclios-dn-l5liône.  ICIlo  a  25  OOIt  babil  mis.  Mal  bàlio,  i.,é- 
diocremenl  commere.inte,  les  souvenirs  et  les  restes  de  son  antiiine  magniliceneo 
la  melteul  seuls  au  rang  des  villes  les  plus  curieuses  de  i'ompire.  On  croit  qu'elle 
lut  bâtie  par  le"  Celtes,  1  bOO  ans  avant  rèro  cluétienne,  et  (|ue  son  nom  dérive 
dos  doux  mois  <Lii.  s  ar  lait,  qui  signilient/)?'?*  des  eaux.  Après  la  prise  do  Mar- 
seille par  Jules-Cy'sar,  Ailes  devint  reulnpôt  central  de  toute  la  Gaule.  On  y  volt 
encore  q.icS.jue;-  auades  et  deu.v  colonnes  de  son  théâtre,  ilit  d'Auguste,  îles 
restes  bien  con-ervés  d'un  vaste  ampliitliéàlre,  une  tour  du  p.dais  do  Constantin, 
un  obélisipie  en  granité,  dos  tombeaux,  des  autels,  des  statues  et  d'autres  débris 
que  Ton  découvre  encore  tous  les  jours.  Los  mouiunenls  d  .  moyen  âge  sont  nom- 
breux et  intéressants  aussi  :  c'est  l'église  et  le  couvent  de  Saint-Tropliimo;  c'est 
l'église  i\.-l).  la  Majem-e,  celle  de  Saiulllonorat.  Il  y  a  un  curieux  musée  d'anti- 
quités el  une  riche  bibliothèque.  Au  unlieu  do  ce.s  débris  antiques,  le  seul  monu- 
ment moderne  ipio  l'on  puisse  citer  est  le  bel  bùlel  de  ville  ccnsiriùt  j)ar  Man- 
sard.  Arles,  située  vers  la  bil'iu'ealion  du  llhône,  a  un  port  sur  ipii  comnunii'juo 
aveu  la  mer  par  le  canal  d'Arles  à  iiouc.  Son  counnerco  ci>iisi.4e  on  vins,  bies, 
fruits  ol  huile  de  son  territoire.  Ses  saucissons,  principaux  [irodiiils  de  son 
industrie,  jusiilient  loin-  réputation.  Les  Arlésiennes  sont  reiiornméos  par  leur 
beauté  :  elles  ont  im  élé;-:ant  prolil  grec,  une  blancheur  exqni.-;e,  et  lo'.n  lostnme 
original  relève  encore  leur  type  remarquable.  —  En  suivant  les  bords  du  niiône, 
on  arriva  à  Tarascoii  (anc.  Tarascu),  ville  agréablement  située  sur  la  rive  gauche 

(1)  Dont  1/0  en  terres  do  bonnes  qualités,  1/6  en  marais  el  étangs,  et  4/0  en  pAlurageï 
ïalés,  terres  stériles  et  plages. 


"Tin  II 


i'gSI 


'M 


'Vi'!! 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


1.0 


l.l 


|4i 

ta    Ui 


2.2 
2.0 

1.8 


6" 


L25  iU   il  1.6 


^^^<^/'' 


v: 


/^ 


'■^ 


7 


Photographie 

Sdenœs 

Corporation 


23  WEST  MAIN  STREET 

WEBSTER,  N.Y.  14580 

(716)872-4503 


O 


\ 


l\ 


m 

:i' 

m: 

t  ' 

r 


iS- 


';• 


iJ  i 


il'J 


'!<   .11 
•^     i' 


!    \ 


ï'i 


t.; 


1 

.  j 

ijÉi 

i  " 

1 

', 

394  EUROPE. 

du  Bepos,  qui  présente  un  refuge  précieux,  et  rare  dans  ces  parages,  dans  les 
grands  \enls  du  siid-ost.  —  Fus,  au  lond  du  golfe  du  même  nom,  est  sur  l'empla- 
cement dos  anciennes  Uussœ  Marianœ,  où  Marins  lit  ouvrir  un  canal  de  coniniu- 
iiiralinn  cnlie  le  Rhône  et  la  mer.  —  Sur  les  bords  de  l'étantr  de  Borrc.  sont  les 
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du  fleuve,  qui  la  sépare  do  Boaiiciiire.  Elle  est  dominco  par  un  vieux  cliâtoau  fort, 
assez  bien  coiiseivé ,  ancienne  maison  de  plaisance  des  coinfes  de  Provence,  et 
transformé  depuis  longtemps  en  maison  d'arrêt.  Klle  compte  13000  liabilunts. 

Ne  quittons  pas  ce  dépaitument  sans  mentionner  (piclqiies  lieux  de  naissance 
d'hommes  célèbres  :  Pélissanes  a  vu  naître  le  poëte  Esmenard;  Gardanne^  le 
marin  Cl.  de  Forbin;  La  Roque,  le  peintre  A.  de  Forbin;  Cassis,  l'abbé  Barthé- 
lémy, auteiu'  du  Voyat/e  du  jeune  Anacharsis ;  Auhagne,  le  grammairien  Do- 
mergue.  —  Nonunons  encore!  La  Ciotat,  port,  aven  d'importants  chantiers  de 
construction,  un  commerce  de  vins  muscats  renommés,  et  patrie  de  l'amiral 
Gantheaume. 

Le  cours  de  la  Durance,  depuis  sa  réunion  avec  le  Verdon  jusqu'à  son  embou- 
chure dans  le  Rhône,  sépare  le  déparlement  que  nous  venons  de  pacrourir  de  ce- 
lui de  Vaucluse,  formé  de  l'I'^lat  d'Avignon,  (jui  a  appartenu  aux  papes  jnseju^en 
1790,  et  qui  était  composé  du  Comlat  Venaissin  et  du  Comtat  d'Avignon.  Il  com- 
prend aussi  la  principauté  d'Orange,  (pii  faisait  partie  du  Daiiphiné.  Ce  départe- 
ment, dont  la  superlicic  est  de  3  474  kilomètres  carrés,  et  la  population,  de 
209  000  habitants,  e'st  couvert,  dans  toute  sa  partie  orientale,  de  montagnes  éle- 
\éos,  ramilications  des  Alpes  :  les  plus  renianiuablos  sont  le  mont  Venteux  et  le 
montLéberon.  Le  pays  est  bien  cultivé  et  très-riant;  les  coteaux  sont  chargés  de 
vignes,  de  mûriers  et  d'oliviers;  les  plaines  ollrent  de  riches  récoltes  de  céréales, 
de  garance  et  de  cardère  à  foulon.  Les  melons,  les  paslè(|ues,  sont  parmi  les 
fruits  les  ,plus  abondants  du  pays.  Le  Rhône  limite  le  département  à  l'ouest. 
Large  et  majestueuse,  rapide  comme  un  torrent,  la  Durance  est,  par  ses  débor- 
dements, le  fléau  des  campagnes;  mais  le  limon  fertile  qu'elle  dépose  dans  ses 
excursions,  et  les  canaux  d'irrigation  qu'elle  alimente,  font  oublier  ses  ravages. 
—  A  peu  de  distance  de  ses  rives  et  sur  le  bord  du  Rhône,  Avignon,  ville  antique 
et  archiépiscopale,  de  37  000  habitants,  s'é'.end  au  milieu  d'une  plaine  délicieuse, 
embellie  par  des  i)lantalions  de  nuuiers,  des  vergers  et  des  prairies.  Une  longue 
ceinture  de  vieilles  nuirailics  crénelées  en  dessine  l'enceinte,  environnée  d'un 
boulevard  extérieur  planté  d'arbres  magnititpies.  Presque  au  centre  de  ses  murs, 
l'ancien  palais  des  papes,  aujourd'hui  transformé  en  caserne,  s'élève  sur  la  cime 
d'un  rocher  escarpé  du  côté  du  Rhône,  et  présente  un  coup  d'œil  majestueux.  La 
promenade  des  Doms,  ornée  de  la  statue  de  Jean  Althen,  le  propagateur  de  la  ga- 
rance dans  le  Comtat,  couronne  aussi  ce  roc.  De  là,  la  vue  s'étend  au  loin  sur  le 
cours  du  fleuve  et  siir  la  plaine  du  Comtat,  toute  resplendissante  de  la  verdure 
des  peupliers,  des  saules  et  des  vergers  innombrables  qui  la  couvrent.  Le  mont 
Venteux,  avec  ses  cimes  rougeâtres  couronnées  de  nuages,  paraît  à  l'horizon 
connue  une  inuuense  barrière  derrière  laquelle  on  entrevoit  les  Alpes.  Le  fau- 
bourg de  Villeneuve,  surmonté  de  ses  vieilles  tours,  occupe  la  rive  droite  du 
Rhône,  où  commence  le  déparlement  du  Gard.  Les  rues  de  la  ville  sont  étroites 
et  tortueuses,  mais  garnies  de  maisons  bien  bâties,  qui  commencent  à  remplacer 
les  hôtels  à  vieilles  armoiries.  Celui  de  Grillon  est  un  bel  édiiice  gothique,  ainsi 
que  l'ancien  palais  apostolique.  La  cathédrale  est  remar(|uablo  [)ar  son  portail, 
que  l'qn  croit  être  les  restes  d'un  temple  d'Hercule.  Le  théâtre,  édiiice  tout  mo- 
derne, est  fort  beau.  On  voit  les  restes  du  fameux  pont  de  Saiut-Bénezet.  Leséta- 
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blisseincnls  d'utililû  luibliiiuc,  de  bioiifuisance  et  d'instruction  que  renferme  ce 
clicl-lieu  d(î  prûrcctiiie,  sont  nombreux.  On  y  voit  un  bel  hôpital  uiililairc,  un 
liôtel-dien,  un  musée  de  iicinlure,  un  musée  d'anti(|uités,  un  cabinet  d'histoire 
naturelle,  un  jardin  des  piaules,  ime  bibliolbè  pie  de  4îj  000  volumes,  un  lycée, 
une  société  littéraire,  connue  sous  le  nom  A^ Académie  de  Vmichise.  Nous  pour- 
rions parler  de  la  gaieté  de  ses  habitants,  de  la  grâce  et  de  la  beauté  des  femmes. 
L'industrie  fait  des  progrès  et  occupe  utilement  celte  po|)ulation  ignorante  et  fa- 
rouche qui,  en  1815,  se  souilla  de  crimes  aussi  horribles  que  ceux  qu'enfanta 
notre  révolution.  Celle  ville  lait  un  grand  commerce  de  vins,  d'huiles  et  de  par- 
lums.  Avignon  est  l'cnlrepôt  des  grains  de  plusieurs  de  nos  départements  méri- 
dionaux; elle  riibri(iue  dos  taffetas,  des  indiennes,  renferme  des  illahires  de'soie 
et  de  coton,  des  tanneries  et  des  papeteries.  Son  ancien  nom  lyAvenio  est  d'ori- 
gine celli(|ne.  Ponq)oniiis  Mêla  dit  que,  de  son  temps,  elle  se  distinguait  par  ses 
richesses.  Elle  a  vu  naître  la  célèbre  amante  de  Pétrarque,  lo  grand  peintre  Jo- 
s(!ph  Vernet,  l'ablié  Poulie,  l'abbé  de  Boulogne,  l'écrivain  militaire  Folard,  ma- 
dame Favart,  le  savant  Forlia  d'Urban,  l'archéologue  Calvet,  dont  un  musée 
d'Avignon  a  pris  le  nom.  Nicolas  Mignard  vint  s'y  établir,  et  a  été  surnommée 
Mignard  d'Avignon. 

Apt,  qui,  embellie  par  César,  porta  le  no*ii  à'Apta  Julia,  est  arrosée  par  le 
Vnlarjon,  sur  lequel  on  voit  un  pont  remarquable  par  sa  hardiesse.  Ses  nuirs  pas- 
f.ont  pour  être  de  construction  romaine.  Les  chapelles  souterraines  de  son  an- 
cienne cathédrale  renferment  plusieurs  restes  d'antiquité.  C'est  luie  sous-préfec- 
ture; il  s'y  trouve  une  manufacture  de  faïence.  C'est  la  patrie  du  savant  Rive.  — 
Carpentras,  également  antique,  lu  Carpentoracte  des  Memini,  peuple  qui  ap- 
partenait à  la  nation  des  Cavares,  est  entourée  de  vieilles  murailles,  et  serait  une 
jolie  ville  si  ses  rues  étaient  alignées.  Elle  fut  le  siège  d'un  évèché  qui  dura  depuis 
le  lu*  siècle  jusqu'au  xvni*;  sa  principale  église,  l'ancienne  cathédrale,  esl  belle  et 
ornée  de  colonnes  tirées  du  temple  de  Diane,  que  possédait  le  bourg  de  Venasque. 
Ou  voit,  dans  les  constructions  du  palais  épiscopal,  les  restes  d'un  arc  de  triomphe 
érigé  en  mémoire  de  la  victoire  remportée  sur  les  Altobrogesei  les  Arvcrncs  par 
Domitins  Ahenobarb;is.  La  bibliothèque  publique,  qui  renferme  23  000  volumes 
et  800  manuscrits,  un  riche  médailler,  un  cabinet  d'estampes  et  quelques  objets 
<ranli(iuité;  l'hôpital,  dont  on  admire  la  voûte  de  l'escalier;  la  porte  d'Orange, 
surmontée  d'une  tour  élevée;  l'aciueduc  moderne,  composé  de  48  arches  de 
12  mètres  d'ouverture  et  de  15  de  hauteur;  les  halles  et  le  lavoir  public,  sont  ce 
qu'elle  renferme  déplus  remarquable.  Cette  sous-préfecture,  qui  a  été  la  capitale 
du  Comtat  Venaissin,  est  une  ville  d'entrepôt  et  do  commerce  pour  les  vins  elles 
autres  productions  du  département  :  on  y  compte  aussi  quelques  fabi-iques.  La 
populalion  est  de  1 1  000  habitants. 

La  célèbre  fontaine  de  Vauchise  est  située  à  une  égale  distance  d'Avignon  et  de 
Carpentras;  c'est  une  des  plus  belles  sources  (pie  l'on  connaisse  en  Europe.  Elle 
sort  d'une  vaste  et  profonde  cavcirue  ouverte  en  arcade  au  pied  d'une  montagne  à 
pic,  qui  termine  au  sud  le  vallon  étroit  et  tortueux  dont  le  nom  signifie  vallée 
close  vallls  cloua).  Au-dessous  et  vers  le  milieu  de  la  voûte  de  la  caverne,  un 
figuier,  doiil  i'ùgu  est  inconnu,  s'élève  comme  pour  servir  à  mesurer  la  hauteur 
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des  eaux  de  la  fontaine.  Lorsqu'elles  sont  à  leur  plus  grande  élévation,  ce  qui  a  lieu  à 
l'équinoxe  du  printemps,  époque  de  la  fonte  des  neiges,  elles  bai;p;ncnl  les  racines  de 
l'arbre  ;  la  voûte  disparaît ,  et  la  surface  tranquille  de  l'eau  occupe  un  large  enton- 
noir dont  les  bords,  presque  circulaires,  ont  environ  60  pieds  de  diamètre.  Au  mois 
d'octobre,  au  contraire,  les  eaux,  arrivées  à  leur  plus  grand  abaissement,  sont  do- 
minées, à  14  mètres  de  hauteur,  par  les  bords  du  bassin.  La  voûte  de  l'antre  se 
montre  dans  toute  sa  majesté  et  laisse  voir  un  lac  dont  l'étendue  se  perd  dans  l'ob- 
scurité la  plus  profonde.  La  pente  de  l'entonnoir  permet  alors  de  descendre,  avec 
de  grandes  précautions,  jusqu'à  la  surface  de  cette  masse  d'eau  limpide,  qui  rem- 
plit un  abîme  dont  on  n'a  point  encore  pu  mesurer  le  fond.  De  vastes  canaux  souter- 
rains, placés  au-dessus,  indiquent  les  issues  par  lesquelles  aboutissent  les  eaux  que 
produit  la  fonte  des  neiges.  Au-dessus  du  bassin,  une  vingtaine  de  torrents  se  pré- 
cipitent avec  fracas  en  double  cascade,  dont  les  llols  écumeiix  bouillonnent  au  mi- 
lieu des  rochers,  en  produisant  continuellement  le  bruit  du  tonnerre,  et  forment  la 
rivière  de  la  Sorgiies,  qui,  fout  à  coup  susceptible  de  porter  bateau,  fait  mouvoir 
plusieurs  papeteries  et  se  dirige  ensuite  vers  le  Rhône.  Siu-  le  bord  du  bassin  do 
la  fontaine,  l'Académie  de  Yaucluse  a  fait  ériger,  en  1809,  ime  colonne  majes- 
tueuse avec  cette  simple  inscription  en  lettres  d'or  :  A  Pétrarque.  Les  rochers 
nus  (|ui  entourent  la  cascade  ;  les  masses  pyramidales  qui  s'élèvent  à  droite  et  à 
gauche;  les  vertes  pelouses  qui  garnissent  les  pentes  voisines;  le  vieux  château 
crénelé,  regardé  comme  lu  demeure  de  Pétrarque,  et  bâti  au  haut  d'un  roc,  sur 
la  rive  gauche  de  lu  rivière  ;  la  belle  verdure  des  arbres  qui  croissent  sur  les 
bords  de  la  Sorgues;  le  joli  village  de  Vaucluse;  le  souvenir  de  Pétrarque  et  de 
Laure  :  tout,  dans  cette  vallée,  invite  à  parcourir  ses  romantiques  détours. 

«  La  fontaine  de  Vuucluse,  elle-même,  dit  Adolphe  Blanqui,  a  subi  rinflueiicc 
du  temps.  Une  charmante  papeterie  a  remplacé  sur  ses  rives  le  château  ruiné  des 
seigneurs  du  lieu  ;  et  quoique  le  village  illustré  par  Pétrarque  soit  encore  une 
bourgade  misérable,  du  moins  on  y  arrive  par  une  route  praticable  aux  voitures, 
et  l'on  y  trouve  une  bonne  hôtellerie.  La  Sorgues,  jadis  si  poétique,  est  devenue 
industrielle,  sans  rien  perdre  du  charme  de  ses  eaux,  qui  n'arrivent  au  fleuve 
qu'après  avoir  animé  un  grand  nombre  d'usines  et  fertilisé  cinq  à  six  lieues  de 
pays.  »  La  petite  ville  industrieuse  de  L'Ile  est  sur  cette  rivière. 

Vers  l'extrémité  septentrionale  du  département,  le  mont  Ventoux  reste  cou- 
vert de  neige  pendant  huit  mois  de  l'année.  A  quelques  lieues  à  l'ouest,  la  petite 
ville  de  Vaison  est  bâtie  sur  les  ruines  de  Vasio,  la  principale  cité  des  Vocontii; 
vers  le  sud-ouest,  Orange  (anc.  Arausio],  qui  renferme  des  fabriques  de  toiles 
peintes,  des  filatures  de  soie,  des  moulins  à  garance  ;  Orange,  qui  fait  le  corn- 
nterce  de  vin,  d'huile,  de  miel  et  de  safran,  est  célèbre  par  les  monuments  an- 
tiques dont  elle  conserve  les  restes.  Avant  d'être  conquise  par  Louis  XIV,  elle 
était  la  capitale  d'une  principauté  appartenant  à  la  maison  de  Nassau  ;  avant 
l'expédition  de  César,  elle  était  l'une  des  quatre  grandes  cités  des  Cavari;  c'est 
aujourd'hui  une  modeste  sous-préfecture  de  11 000  habitants.  A  quatre  cents  pas 
de  ses  murs,  sur  la  route  de  Marseille,  on  voit  un  bel  arc  de  triomphe  (\w\  ne  le 
cède  à  aucun  de  ceux  que  Rome  possède  encore  ;  il  fut  construit  en  mémoire  de 
[a  victoire  remportée  par  Marius  sur  lesCimbres,  et  restauré  en  1828.  —  Pev' 
•t.  vu.  43 
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«t'A  est  une  inlércssantc  piilitc  ville,  qui  a  produit  l'illiislro  Fléchicr.  —  Courte- 
zon  a  vu  naître  Josoi)!»  Saurin,  célèbre  inalliématicieii  et  niinislre  prolostaiil.  — 
Il  l'iuit  encore  remariiuer,  dans  ce  département  :  Cavaillon  {CahcUii)],  sur  la 
Durancc,  avec  un  grand  conmierco  de  fruits  et  de  melons  renoininésj  —  Val- 
reas,  enclavée  assez  singulièrement  dans  le  département  de  la  Drôint-,  et  patrie 
de  l'abbé  Matuy;  —  Crillon,  (jui  a  vu  naître  le  brave  tùillon;  —  Pertuis,  pe- 
tite ville  commerçante,  cpii  a  un  tribunal  do  commerce,  ctd'où  e?t  sorti  V.  de  Mi- 
rabeau, le  père  du  grand  orateur.  —  Lourmarin,  où  est  né  le  célèbre  inventeur 
Philippe  de  Girard;  —  Satilt,  sur  la  Nesquc,  ancien  cliel-lieu  d'un  iinportaul 
comté;  —  Mornas,  qui  a  eu  de  l'importiuice  au  moyen  âge;  —  Mérindol et  C(t' 
brières,  villages  qui  rappellent  les  alTreux  massacres  des  Vaudois  au  xvi°  siècle. 

Nous  passons  dans  le  f/(yja?'/e;«c«^  (/e  la  Drôino,  ([uia  été  l'orme  d'une  partie  du 
Dauphiné,  c'est-à-dire  duValentinois,du  Tricastin,  du  Diois,  et  d'une  portion  du 
Koyanez  et  des  Baronics.  Il  ressemble  à  une  espèce  d'amphithéâtre  formé  par  des 
montagnes  détachées  des  Alpes,  qui  vonten  s'abaissant  de  lest  à  l'ouest,  jusqu'à  la 
rive  gauche  du  Hhône.  Ce  lleuve  reçoit  les  deux  principales  rivières  du  départe- 
ment :  l'Isère  et  la  Drôme.  Le  sol  est,  prescjue  partout,  maigre  et  sabloimeux; 
mais,  par  des  irrigations  bien  entendues,  il  devient  propre  à  toutes  sortes  de  cul- 
tures. Sur  les  bords  du  Rhône,  on  récolte  des  vins  renommés.  L'olivier,  le  mû- 
rier, abondent  aussi  dans  ce  pays.  La  superficie  est  de  053o  kilomètres  carrés,  et 
la  population,  de  325  000  habitants. 

Le  cours  du  Rhône  forme  la  limite  occidentale  du  département  de  la  Drôme 
dans  toute  sa  longueur  ;  la  roule  qui  borde  le  fleuve  traversa  d'abord  la  petite 
ville  ou  le  bourg  de  Pierre-Latte,  dont  le  nom,  qui  signifie  pierre  îarye,  rap- 
pelle le  culte  druidique,  ou  peut-être  est  dû  au  large  rocher  au  pied  duquel  elle 
est  bâtie.  —  A  cinq  lieues  au  nord  de  celle-ci,  la  jolie  ville  de  Montélimar  [auire- 
fois  Monteil-AdhvDiar),  sous-préfcclure,  entourée  de  murailles  bordées  de  boule- 
vards intérieurs  et  extérieurs;  traversée  par  plusieurs  canaux  ;  dominée  par  une 
ancienne  citadelle  ;  environnée  de  belles  prairies,  de  plaines  fertiles  arrosées  avec 
art,  et  de  coteaux  connus  par  d'excellents  vins,  est  percée  de  quatre  portes  qui 
répondent  aux  «luatre  points  cardinaux.  C'est  la  patrie  de  Faujas  de  Saint-Fond, 
savant  professeur,  qui  avança  l'étude  de  la  géologie;  elle  a  vu  naître  aussi  les 
deux  Frcycinet  et  Genoude. 

Il  faut  traverser  la  rapide  rivière  de  la  Drôme  avant  d'arriver  à  Valence^  ville 
do  17  000  habitants,  sur  la  rive  gauche  du  Rhône.  Ce  chef-lieu  de  préfecture  et 
sii'ge  d'évèché  est  bâli  avec  irrégularité,  dépourvu  de  belles  places  et  d'édifices 
inq)osanls,  mais  présente  pourtant  plusieurs  objets  intéressants  :  on  voit,  dans  la 
cathédrale,  le  beau  mausolée  élevé  par  le  célèbre  Canova  à  la  mémoire  du  papo 
Pie  VI,  qui  termina  ses  jours  dans  cette  ville  en  1798;  le  bâtiment  appelé  le 
Gouvernement  n'est  pas  sans  élégance  ;  l'ancienne  citadelle  mériterait  d'être 
visitée,  quand  ce  ne  serait  que  pour  y  jouir  de  la  délicieuse  perspective  que  l'œil 
découvre  en  suivant  le  cours  du  Rhône  ou  en  se  dirigeant  à  l'ouest,' vers  les 
montagnes  du  Vivarais.  Cette  cité  est  l'antique  Valentia  dos  Segalaiini,  dont 
parle  Ptolémée.  Elle  a  vu  naître  Championnet,  l'un  des  généraux  qui,  dans  les 
premiers  temps  de  notre  révolution,  s'illustrèrent  par  leurs  victoires.  —  Vis-à- 
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vis  de  Tonrnon,  dont  elle  est  sôparôo  par  lo  Uliùno,  la  pelilo  ville  do  Tain,  pcii- 
pléu  de  3  00()  i\ino9,  est  agrûabhunont  siliico  au  pied  du  colùltrc  culeati  r|ui  produit 
les  vins  do  Y  Ermitage,  et  qui  porto  les  vignes  de  Côte-rôtie  brune  et  de  Côlc 
rôtie  blonde. 

Sur  la  rive  droite  do  la  Drôiiie,  au  milieu  d'une  agréable  vallée  formée  pat- 
deux  chaînes  de  montagnes  aux(|uelle8  appartiennent,  au  nord,  le  mont  Ëmhel, 
au  sud,  lo  mont  Volvent,  et  dominée  par  un  rempart  de  montagnes  arides,  Hie, 
soiis-prcfecture,  est  rancienno  Dea  Vocontiorum,  renommée  aujourd'hui  pour 
son  vin  muscat  et  sa  clairette.  On  y  a  découvert  plusieurs  anli(iuités  roinar- 
quahles.  Le  commerce  de  soie  y  est  considérable.  — Dans  la  partie  méridionale  du 
département,  Nyons,  autre  sous-préfoclure,  à  la  droite  do  l'Aigucs,  que  l'on  tra- 
verse sur  un  pont  construit  par  les  Romains,  a  des  fidirifpics  de  savon  et  d'étoill's 
<io  laine  et  des  filatures  do  soie.  Elle  est  située  à  l'entrée  d'ut)o  vallée  délicieuse 
et  bâtie  partie  en  plaine ,  i^artio  sur  le  mont  Devès.  Aux  environs,  on  voit  les 
ruines  d'un  vieux  château  fort,  'lémoli  par  Louis  XUI.  Cette  ancienne  et  petite 
cité  est  divisée  en  trois  quartiers,  (jui  ont,  chacun,  une  vieille  enceinte.  C'est  la 
patrie  du  littérateur  Jacques  Bernard  et  de  l'illustre  héroïne  Philis  de  La  Tour  du 
Pin  do  La  Charcc,  qui,  en  1G92,  sous  les  ordres  de  Catinat,  se  mit  à  la  této  des 
habitants  du  pays  et  força  à  la  retraite  les  troupes  du  duc  de  Savoie.  —  Uno  des 
villes  les  plus  commerçantes  du  département  est  Romans,  sur  l'Isère,  avec 
11000  habitants;  patrie  de  Servan  6t  d'A.  Lally-ToUendal.  — Crest,  sur  la 
Drôme,  fait  commerce  de  soie.  —  Dieu-le-Fit,  est  industrieuse  et  a  des  eaux 
thermales;  on  y  a  découvert,  récemment,  des  antiquités  romaines  cjui  paraissent 
être  un  hypocauste  de  thermes.  —  Condillac,  près  de  Montélimar,  a  des  eaux 
minérales  excellentes,  de  la  nature  de  l'eau  de  Seltz.  —  Grignan,  au  sud-est  de 
la  même  sous-préfecture,  a  donné  son  nom  et  a  servi  do  séjour  à  la  tille  de  ma- 
dame de  Sévigné.  Cette  dernière  et  illustre  femme  a  habité  aussi  le  château  de 
Grignan  ;  elle  y  est  morte,  et  la  ville  lui  a  élevé  un  monument  dans  l'église,  ainsi 
qu'une  statue. 

Saint- Val  lier,  sur  le  Rhône,  possède  un  ancien  château  de  Diane  do  Poitiers. 
C'est  la  patrie  du  chimiste  Michel  Raymond.  Dans  le  voisinage,  on  reinav<iue  la 
Passe  de  Roche-Taillée,  gigantesque  coupure  faite  da»^,-  ia  vallée  de  la  Galaure, 
pour  le  passage  de  la  route.  —  Albon,  près  du  Rhône,  1  >!  lo  célèbre  séjour  des 
comtes  d' Albon,  qui  ont  été  la  tige  dos  dauphins  du  Vioiinois.  —  Remarquons 
encore  :  Chaheuil,  où  l'on  travaille  activement  la  soie,  les  peaux,  etc.;  — Li- 
vron,  sur  la  Drôme,  avec  un  beau  pont,  des  fabriques  de  faïence,  des  filatures 
de  soie,  des  martinets,  etc.  ;  —  Loriol,  située  près  de  la  même  rivière  et  connue 
par  des  combats  dont  elle  fut  le  théâtre  pendant  les  guerres  de  religion  et  en  1815; 
—  Saint-Paul-Trois-Chàteatix ,  qui  était  la  capitale  des  Tricastini;  —  Le  Ruts, 
sur  l'Ouvèze,  ville  anciennement  importante  et  qui  fut  la  capitale  des  Raronies. 

Le  département  des  Hautcs-A  Ipes,  formé  d'une  autre  partie  du  Dauphiné, 
c'est-à-dire  du  Gapençais,  de  l'Euibrunais,  du  Briançonnais  et  du  Clianq)- 
saur,  est  couvert  au  nord-ouest  par  les  Alpes,  dont  les  masses  majestueuses  et 
élancées  ont  pour  points  culminants  l'Olan,  le  Pelvoux  et  le  pic  des  Écrins  ou  des 
Arsines.  Ces  montagnes  s'abaissent  par  degrés  du  nord-est  au  sud-ouest,  en  pré- 
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sentant  gratliielletiioiil  dos  placiers,  puis  «l(!9  lorùls,  de  gras  pAtiingos  et  enfin  <lo 
l'iclics  valléos livréus il  lu  ciilliiru.  La  Dnranco  est  l;i  seiilo  liviùru  considôi-iihlt!  du 
département.  C'est,  d'une  manière  absolue,  le  département  lu  moins  peuplé  du  In 
France,  et,  relutivumenl,  il  est  i'avual-derniur  :  il  a  u  532  kilomùtcoii  carréà,  ut 
129500  habitants. 

Une  route  nuus  conduit  du  Nyons,  h  travers  les  montngnes,  snr  les  bords  du 
Buccb,  à  la  jolie  petite  ville  du  Serres,  la  premièro  (piu  l'un  voit  en  entrant  dans 
le  département  des  Huutes-Alpcs.  A  une  lieue  de  ses  murs,  en  se  dirigeant  sur 
(îap,  le  lieu  appelé  La  Bdtie-Montsaléon  est  le  Mons  Seleucus,  où  Constance  dé- 
lit complètement  Maxence,  l'an  353  de  notre  ère.  —  A  une  lieue  du  Gap,  on  fuit 
remarquer  aux  étrangers,  au  milieu  du  lac  de  Pellautier  ou  de  Mcntcyer,  dont 
on  n'a  jamais  pu  sonder  le  Tond,  le  Pré  qui  tremble,  petite  lie  flottante,  composée, 
comme  toutes  celles  de  la  môme  espèce,  d'une  réunion  de  végétaux,  dont  la  su- 
perficie, changée  en  humus,  se  couvre  d'herbes  cpie  l'on  fauche.  —  Gap,  chef-lieu 
du  département  et  siège  d'un  évéché,  occupe  l'emplacement  de  Vappicum  ou 
Vapincttm.  Son  nom  atteste  une  origine  anticpie  ;  mais,  ruinée  par  les  Lombards, 
par  les  Arabes  et  par  plusieurs  tremblements  du  terre,  c'est  sur  les  décombres  de 
ses  anciennes  constructions  qu'elle  s'élève  aujourd'hui  ;  ce  n'est  qu'eu  creusant  ù 
une  grande  profondeur  que  Ton  retrouve  des  débris  (|ui  annoncent  combien  elle 
est  déchue.  La  peste  qui  la  ravagea  en  1G30,  la  révocation  de  l'éJit  du  Nantes,  (|ui 
ruina  son  industrie,  l'incendie  pres(|ue  général  qu'elle  éprouva  en  1692,  lors< 
qu'elle  fut  prise  par  le  duc  du  Savoie,  ont  réduit  sa  population  de  plus  de  moitié 
de  ce  qu'elle  était  nu  xvi'  siècle,  époque  à  la(|uelle  elle  comptait  plus  de 
16  000  habitants.  Elle  est  mal  bâtie,  mal  pavée,  sans  édiliccs  remaniuables,  si  ce 
n'est  peut-être  la  cathédrale,  tpii  renferme  le  mausolée  de  Lesdiguières,  et  n'a 
pour  elle  qu'une  position  agréable  au  bord  des  ruisseaux  de  la  Bonne  cl  du  la 
Luie,  dans  une  petite  plaine  entourée  de  montagnes  disposées  en  amphithéâtre. 

Embrun,  sous-prélecture  et  place  forte,  sur  la  rive  droite  de  la  Durance,  était 
le  siège  d'un  archevêché,  dont  le  palais,  qui  la  domine,  est  le  plus  bel  édifice,  après 
lu  cathédrale,  que  l'on  attribue  à  Charlemagne.  C'est  l'ancienne  Ebrodunum. 
Elle  est  appelée  Eborudono  dans  l'Itinéraire  d'Antonin.  C'était  la  principale  cité 
des  Caturiges;  Néron  lui  conféra  le  droit  de  latinité,  Galba  celui  d'alliance,  et 
Valcns  en  fit  une  place  militaire  importante. 

Traversons  Mont-Dauphin,  petite  place  forte,  construite  par  Vauban,  sur  une 
montagne  escarpée  qui  domine  quatre  vallées  ;  suivons  la  route  qui  borde  la  Du- 
rance, et,  laissant  le  montGenèvre  sur  notre  droite,  arrivons  à  iffm/icon.  Appe- 
lée Brigantio  sous  la  domination  romaine,  elle  prenait  rang  parmi  les  cités  du 
second  ordre  ;  aujourd'hui  elle  est  si  peu  peuplée  et  si  mal  bâtie,  qu'elle  ne 
mérite  une  mention  que  par  sa  position  inexpugnable.  Elle  est  défendue  par  sept 
forts,  qui  commandent  les  vallées  par  lesquelles  on  peut  l'approcher.  La  Du- 
rance, torrent  fougueux,  coule  au  fond  d'un  précipoe  de  60  mètres  de  profon- 
deur, qui  la  sépare  des  principaux  travaux,  faits  en  partie  dans  le  roc  :  un  pont 
d'une  seule  arche  de  40  mètres  d'ouverture,  jeté  sur  cet  abîme,  sert  ù  communi- 
quer de  la  forteresse  à  la  ville.  L'industrie  de  celle-ci  consiste  en  fabriciues  de 
bonneteries,  de  cotonnades  et  d'objets  de  quincaillerie.  Des  inscriptions,  gravées 
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tm  1rs  (l(!iix  |iiiii(;ipalt'S  portes  rie  rcncL'intt!  do  lu  |il.ico,  iMppcllent  In  \,AU'.  coii- 
tlniN'drs  lialiiliiiilsdo  nriiinron,  en  iSlîi(l).  —  VivnU-Sfiinf-lloinicf  iloClinmp- 
««»;•,  est  le  cliàleaimiiiiô  (le  /vcW/^Mu'/cs.oîiiiaquiirilliistrcconiiélaldedeeeiiom. 

—  Il  faut  encore  citer,  dans  ce  déparlement  :  la  petite  place  forte  de  Qitcyraa,  sur 
le  Gnil,  bien  placée  pour  la  défense  du  déhonché  des  cols  d'Abriès  el  d'Agnello, 
nii  nord  v\  nu  sud  du  mont  Viso;  —  Guillcstre,  jadis  place  forte,  i!ur  la  môme 
rivière;  —  Ar  Moncsticr,  avec  des  eaux  thermales  et  des  usines  assez  importantes; 

—  La  Grave  en  Oisam,  dans  la  vallée  de  la  nomanelie,  ù  côté  de  précipices  et 
de  glaciers,  sur  lu  roule  pittores(|Uu  do  l3rian<,'on  ù  Grenoble. 

Cbiique  année,  4  à  5000  habitants  des  Ilaules-Alpes  émigrenl  dans  le  reste  do 
la  France  |)endant  cinci  mois,  ù  partir  do  la  fin  do  l'aiitomni!  :  ee  sont  des  colpor- 
teurs, des  bergers,  des  cidlivuteiirs,  des  rémouleurs,  des  marchands  de  fro- 
mages, des  mégissiers,  des  cordonniers,  des  marchands  de  para|duies,  et  des  in- 
sliliileurs  qui  vont  enseigner  dans  les  départements  voisins. 

('e  département  a  produit  le  savant  Fine  Oronce,  né  ù  Briançon,  el  le  diplomnio 
Ilaiiterive,  né  à  Aspres-lès-Corps. 

Nous  avons  fait  déjà  connaître  les  phis  hauts  sommets  de  la  France,  que  ren- 
ferme ce  département  ;  les  passages  sont  souvent  Irès-difliciles  ù  travers  les  mon- 
tagnes escarpées  dont  ce  pays  est  hérissé  :  voilà  pounpioi,  dans  ces  derniers 
temps,  des  refuges  ouverts  aux  voyageurs  égarés  ont  été  établis  dans  les  passages 
les  plus  dangereux  des  llautes-Alpcs.  On  a  consacré  ù  cette  institution  le  legs  l'ait 
en  laveur  du  dé[mrlement  par  Napoléon  i".  Ces  refuges,  au  noinbrc  do  huit, 
sont  habités  pendant  toute  Tannée  par  un  cantonnier  et  sa  famille,  chargés  de 
porter  aide  et.  assistance  aux  voyageurs  en  péril.  Un  phare,  allumé  durant  la 
tourniente,  guide  leurs  pas  vers  cet  asile  où  ils  doivent  trouver  leur  salut.  Ces 
refuges  portent  le  nom  de  Refuges  Napoléon. 

Le  département  de  l'Isère,  couvert  tie  montagnes  dans  presque  toute  son  éten- 
due, présente  plusieurs  particularités  remarquables;  on  y  distingue  (|uatre  climats 
diUërents  :  celui  des  plaines  arides,  celui  des  plaines  marécageuses,  celui  des  val- 
lées et  celui  des  montagnes.  Dans  les  premières,  on  éprouve  pendant  l'été  une 
grande  chaleur  et  des  vents  impétueux;  les  secondes  sont  exposées  ù  une  tempé- 
rature humide  et  moins  élevée  ;  dans  les  vallées  profondes,  les  variations  de  Tut- 
mosphèrc  sont  très-rapides;  cependant  la  pluie  ou  la  sécheresse  y  sont  souvent 
d'une  longue  durée.  Aux  chaleurs  accablantes  de  Tété  succède  le  froid  de  l'hiver 


(i)  «Le  14 août  1815,  après  le  licenrienicnt  des  gardes  nationales  mobilisées,  la  garnison 
de  Briançon  étant  réduite  à  120  douîiniers  ut  66  canoiiiiiiis,  le  générnl  de  La  Tour,  com- 
niaiidaut  les  troupes  piénionlaises,  lit  sommer  le  général  Elierlé,  ijui  commandait  les  Hau- 
tes-Alpes, de  lui  ouvrir  les  portes  de  celte  place.  Dans  celte  circonslanco  critique,  le  général 
Kborlé  lit  appel  au  patriotisme  des  ludiilants,  el  ceux-ci  jurèrent  unanimement  de  se  dé 
fendre  aussi  longtemps  qu'on  ne  recevrait  pas  l'ordre  du  roi  d'ouvrir  les  portes.  Les  troupes 
piémoutaises  investirent  la  place;  mais  les  sommations  réitérées  de  leur  général,  ses  me- 
naces, et  la  destruction  d'un  vilhige  voisin,  incendié  dans  le  Lut  d'ellrayer  les  défenseurs 
de  Briançon,  ne  purent  alFaildir  leur  résolution,  et  ils  eurent  la  salist'aclion  de  voir  l'étran- 
ger repasser  la  frontière  sans  avoir  pénétré  dans  leurs  murs.  »  (Rapport  du  minisire  de  la 
Kuerrc,  4856.) 
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EUROPE. 


le  |il(i8  ligoiirctix.  I.cs  li.iiilcB  monlai^noo  (i-atiiLvuix  dos  Alpes)  n'olTrcnt  quo  doux 
{■iiisons  :  ci;lli!  ilt;  l'olô  cl  ct'llc  du  l'Iuvi'i',  qui  cul  la  [dus  lonmio.  Ou  rclrouvo  v\w/ 
leurs  lial)ilants  la  iiiôinu  activiU'!,  la  niôun;  iudusliiu  ([ut;  nous  niniarquuns  dau» 
les  autre»  vontréos  do  ri!]iu'o|io  parmi  lus  [teiqtlcs  inonla^iiards.  Dans  les  régions 
élevées  et  dépourvues  de  liois,  la  populiliou  s'étaltlil,  pctidaul  l'Iiiver,  dans  les 
écuries;  mais  l'abomlance  des  fourrages  compense  lu  man(|uu  de  l'oréls,  et  per- 
met aux  paysans  du  nourrir  des  troupeaux  considérables.  Les  vieilles  futaies  de 
la  partie  orienlulu  du  département  fournissent  d(!S  bois  de  cliaun'agu  et  de  cou- 
siruclinn,  ainsi  (jue  des  sa|)in8  pour  la  grande  et  la  petite  mâture.  Ce  déparlo- 
inent  est  un  des  plus  riclics  en  mines  :  il  y  u  du  fer,  du  l'argent,  du  plomb,  du 
mercure,  de  l'or.  On  a  constaté  Texistencu  du  platine  ;  on  exploite  du  lu  houille, 
de  la  tourbe  et  du  marbre. 

L'Isère  a  élé  formée  du  nord  de  l'ancien  Daiipbiné,  c'est-ù-dire  du  Orésivau- 
dan,  du  Viennois  et  d'une  partie  du  Itoyane/  ou  Moyans.  La  superlicie  eu  est  de 
<S  2U0  kilomètres  carrés,  et  la  population,  de!>77  000  bnbilants.  Lu  Kliôuo  borde 
\ù  département  au  nord  et  à  l'ouest;  l'Isère  le  parcourt  du  nord-est  au  sud-ouest, 
en  recevant  l'impétueux  Drac;  le  Uuiers,  à  l'est,  coule  sur  la  fronlièro  du  la  Sa- 
voie, et  se  forme  par  la  réunion  du  Uuiers  vif  et  du  Guiers  mort. 

La  route  qui  conduit  de  IJriunçoii  à  Gvemhlc.  est  tracée  au  miliuu  des  mon- 
tagnes, et  côtoie  la  Uomanclie,  depuis  La  Grave,  dernier  endroit  des  llautes- 
Alpcs,  juscpi'à  Vizille,  petite  ville  intéressante  par  ses  fubricpies  du  toiles 
peintes,  ses  lilatures  et  ses  papeteries,  et  fameuse  par  les  états  provinciaux  du 
Daupbiné  qui  s'y  tinrent  en  1788,  dans  lu  cbdtcaudes  ducs  de  Lesdiguières,  et 
(|Ui  furent  le  signal  de  la  révolution  de  1789.  Dans  ce  trajet,  on  aperçoit  des 
forges  et  des  usines,  qui  inditiuenlla  ricbesse  métallique  de  ces  montagnes.  Hien- 
lôl  on  laisse  sur  la  gauche  les  bords  âpres  et  sauvages  du  Drac ,  et  l'on  voit  l'Isère, 
poursuivant  son  cours  sinueux  et  rapide  au  pied  d'une  chaîne  occupée  par  dos 
vignes  et  des  mûriers  ù  sa  base,  et  par  des  forêts  et  des  pâturages  ju8(|u'ù  sa  cime, 
arroser  lu  mugnin(|ue  vallée  du  (irésivaudan,  et  traverser  Grenoble,  dont  les  rem- 
parts élevés  en  terrasse  dominent  une  plaine  couver  lu  de  vergers  et  do  prairies. 
Cette  ville  chef-lieu  du  département,  est  une  place  forte  de  premier  ordre  ;  des 
remparts  l'entourent.  On  y  distinguo  deux  quartiers  :  l'un,  appelé  Saint-Lau- 
rent, est  resserré  entre  le  mont  Hachet  et  la  rive  droite  de  l'Isère,  etconununiipiu 
I)ar  deux  ponts  avec  l'autre,  nommé  le  (piarlier  de  lionne.  Les  restes  d'une  an- 
cienne forteresse,  appelée  la  Bastille,  située  sur  une  montagne  qui  porte  le  mémo 
nom,  commandent  toute  la  ville;  un  fort  moderne  remplace  celte  ancienne  forti- 
fication :  de  ce  point  on  jouit  d'tm  très-beau  coup  d'oeil  qui  embrasse  la  vallée  du 
Drac  et  celle  de  l'Isère.  Le  quartier  Saint-Laurent  s'appelle  aussi  La  Perrière, 
parce  qu'il  est  situé  au  pied  du  rocher.  Dans  l'autre  quartier,  qui  borde  la  rivo 
gauche  de  l'Isère,  l'ancien  hôtel  de  l'intendance  est  occupé  par  la  préfecture;  le 
palais  do  justice  orne,  par  son  architecture  délicate  et  gothique,*  la  place  de  Saint- 
André,  décorée  aussi  de  la  statue  de  Bayard;  on  remarque  la  grande  place  Gre- 
nette;  les  bâtiments  du  lycée  renferment  une  bibliothèque  de  60  000  volumes, 
qui,  parmi  des  manusciils  précieux,  possède  les  poésies  du  duc  d'Orléans,  père, 
de  Louis  XII.  On  voit  dans  le  même  étublissemeut  un  musée  d'histoire  naturelle, 
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crohjoln  (i'arls  et  r)'nntii|uili''  .  A  .  iiiiluni  «lu  ci;  Kniictiiairo,  nii  itijoimc^wc  vapuisur 
riiiRtriiction,  on  n  pliiLV  les  nlntnrff  dn  llayard,  du  Vaiicuimon,  d(t  (londillac  et  de 
Mahly,  mw»  do  (iroiioblu  (tj.  (jii  coiiiitlit  ciiiuuv,  parmi  les  porHoiinagoti  ct'ilèlttvs 
(pù'llu  n  vus  nattru,  lo  miniHtrt;  Ijoniiu,  rahlit!  liai  rai,  lecai-liiial  du  Tciiciii, 
inadamo  di!  Tonciti,  iieiitil-ltoriiinl,  Darnavu,  Moiiiiiui',  (lasiniir  IV<rici',  Aiiiar, 
Hcrryal-Saint-Prix.  Des  tjcolt's  ilc  ilmit,  <lu  riiédciini'  i;l  du  phaniiaciu,  dus  l'acul- 
tûs  du8  sciuncus  et  dus  leltirti,  une  acadûiiiiu  iiiiivurtiilairu,  un  évûclié,  un  calûnct 
Ad  pliysiipiu,  un  jardin  pour  l'élndu  di;  la  liotanicpiu,  une  écolu  d^ulilluriu,  8o 
trouvent  à  Grenoble.  On  y  voit  un  Iml  liôpilal,  lui  tliùàUu,  un  beau  jardin  public 
et  plusieurs  autres  jolius  pronu  iiadus.  Sun  iiuluHtrie  et  son  coininorcu  sont  ini- 
porlanls,  et  ses  belles  l'abri(picH  d(>  fiants  sont  très-renonuiiées.  Son  antiquité  est 
attestée  par  l'iiistoiru  :  cY'tait  unu  dus  cités  des  Allobro^us,  (pii  Tappulaicnt  Cu- 
laro.  Huinéo  par  les  guerres  des  Moinains,  rum|u<ruur  Giatien  la  lit  rubûtir  ut  lui 
donna  le  nom  de  Grutlfinn/m/is,  origine  de  celui  (pTullu  porte.  L'Isère,  sujette  à 
des  crues  subites  et  redoutables,  a  (piehpu'i'ois  ininidé  cette  ville  -.  unu  dus  plus  ter- 
ribles inondations  fut  celle  do  novembre  1851).  (irunoble  a  330UU  habitants. 

Au  bas  de  lu  montagne  cpù  s'élève  à  l'ouest  du  Grunoblu,  lo  bourg  de  Sassenaye 
est  renommé  par  les  excellents  fromages  qui  su  l'ubri(piuiil  dans  ses  environs.  Les 
curieux  vont  y  visiter  deux  grottes  (pie  la  crédulité  populaire  rendait  autrefois 
célèbres,  parce  qu'elles  renicrmentdcux  petites  excavations  cylindriipies  appelées 
\ciCuves  de  Sasscnni/e,  qui  se  reniplis8;iicnt  sponfanémuut  d'eau,  dont  la  ''  luteur 
faisait  présager  Tabondancu  ou  la  péniu'ie  dos  récoltes.  Uupius  ipic,  dans  ces 
grottes,  d'ailleurs  fort  ciu'ieuses,  l'imposture  no  traliipiu  plus  siu'  l'ignorance  et  la 
crédulité,  elles  sont  moins  visiléus,  mais  n'en  sont  pas  moins  dignes  de  l'être.  On 
y  parvient  par  un  sentier  dil'iicilo  :  après  en  fivoir  franclii  l'entrée,  large  ot  haute 
de  a  mètres,  on  se  trouve  dans  un  espèce  de  vestibule,  dont  la  profondeur  et  la 
hauteur  ont  14  à  15  mètres,  et  la  largeur,  20  a  'i*\i.  Il  aboutit  à  plusieurs  cavernes; 
lu  torrent  de  Germe  sort  de  la  plus  considéiabl  ,  un  formant  une  belle  cascade, 
<lont  le  bruit  retentit  dans  ces  cavités  soutenainus 

Du  sommet  de  la  montagne  à  laipiullu  s'ado^^ï^u  Grenoble,  on  aperçoit,  à  plus 
(le  25  lieues  en  ligne  directe,  les  cimes  glacées  du  mont  Uiunc.  C'est  dans  la 
môme  direction  que  l'on  arrive  (soit  en  passant  par  le  boiug  de  Saint-Laurent 
du  Pottt  ci  en  suivant  le  Giiiers  mort,  soit  en  prenant  la  route,  pins  directe,  du 
Siqiey)  à  la  Grande-Chartreuse,  monastère  fameux,  regardé  uutretois  comme  la 
capitale  de  l'ordre  si  riche  et  si  sévère  (pie  saint  Bruno  fonda  en  1084,  et  qui,  au 
lieu  de  prendre  le  nom  de  son  fondateur,  }>rit  celui  du  village  de  C/tartrouse, 
situé  près  de  la  vallée  (pi'occupent  le  désert  où  ce  pieux  solitaire  établit  sa  retraite, 
et  le  couvent  que  ses  disciples  y  construisirent.  Perméo  aux  deux  extrémités  par 
une  gorge  tracée  au  milieu  de  déchirures  presque  verticales  couvertes  de  ronces 
et  de  sapins,  il  faut,  si  Ton  veut  la  visiter  au  printemps,  braver  la  chute  immi- 
nente de  rochers  énormes  à  |)eine  soutenus  sur  d'autres  rochers  qui  se  perdent 
dans  les  nues;  passer  au  milieu  d'escarpements  entrecoupés  de  torrents  dont  le 
frucasétoulfe  la  voix  des  guides  et  le  cri  des  animaux.  (Jeadillicultés,  qui  naissent 
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(t)  Bayard  est,  en  réalité,  né  au  chAtcau  de  Bayard,  au  nord-est  de  Grenoble. 
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dti  lu  foule  des  neiges,  cessent  pendant  la  saison  de  rété.  A  la  fatigue  d'un  chemin 
torlncux,  encombré  du  cailloux  et  de  roches,  succède  l'obscurité  d'une  forêt  de 
sapins  qu'on  traverse  en  s'élcvant  constamment,  ayant  d'apercevoir  le  monastère  ; 
mais  bientôt  on  commence  à  descendre,  la  vallée  s'élargit,  la  foret  devient  moins 
épaisse,  les  sapins  cessent  de  garnir  la  montagne,  et  l'on  se  trouve  au  milieu  de 
la  région  des  hêtres,  qui,  moins  rapprochés,  permettent  d'apercevoir  la  Grande- 
Chartreuse.  L'aspect  de  cet  édifice,  d'une  architecture  simple,  noble  et  solide,  en- 
touré par  des  prairies  et  la  forêt,  inspire  un  profond  recueillement.  Ses  murs 
furent  respectés  à  l'époque  où  l'on  détruisit  les  maisons  religieuse^  la  salle  du 
chapitre  resta  tapissée  des  portraits  do  tous  les  généraux  de  l'ordre  :  cette  salle 
et  le  cloître,  qui  renferme  quatre-vingts  cellules,  sont  ce  qu'il  y  a  de  plus  leinar- 
quuble  dans  ce  monastère;  cependant  on  y  montre  aussi  les  appartements  des 
étrangers,  les  caves,  qui  ne  devraient  peut-être  pas  être  si  vastes  chez  les  pieux 
successeurs  de  saint  Bruno,  et  la  belle  fromagerie,  où  l'on  fabrique  une  espèce  de 
gruyère. 

En  remontant  le  torrent  par  un  chemin  ombragé,  large  et  assez  commode,  un 
arrive  en  un  quart  d'heure  à  la  cellule  de  saint  Bruno,  qui  est  aujourd'hui  con- 
vertie en  chapelle.  Dans  une  grotte  située  au  bas,  coule  la  fontaine  où  il  se  désal- 
térait. La  montagne  du  Grand-Som,  qui  domine  la  Chartreuse,  est  le  but  des  as- 
censions fréquentes  des  touristes,  qui  vont  y  admirer  une  des  plus  belles  vues 
des  Alpes. 

Nous  ne  décrirons  pas  toutes  les  curiosités  naturelles  des  environs  de  Grenoble; 
c'est  seulement  par  quelques  traits  que  nous  donnerons  une  idée  du  pays.  Dans 
les  siècles  d'ignorance,  on  portait  à  sept  le  nombre  des  merveilles  que  renfermait 
l'ancienne  province  du  Dauphiné.  Louis  XI  se  glorifiait  de  posséder  un  pays  dont 
les  merveilles  surpassaient  en  beauté  celle  du  monde,  qu'elles  égalaient  par  leur 
nombre.  Cependant,  comme  tout  ce  qui  étonnait  le  vulgaire  recevait  alors  le  nom 
de  merveille,  on  en  compta  jusqu'à  quinze  dans  cette  province.  C'est  la  Toui- 
saiis-  Veniti,  sur  un  rocher  qui  domine  le  Drac,  à  une  lieue  de  Grenoble  :  elle 
passait  pour  avoir  été  bâlie  par  Roland,  et  jouissait  du  privilège  d'éloigner  toutes 
les  bêtes  venimeuses  :  une  poignée  de  terre  ramassée  au  pied  de  ses  murs  suffi- 
sait pour  détruire  tous  les  insectes.  C'est,  à  60  kilomètres  de  Grenoble,  la  mon- 
tagne Inaccessible  ou  mont  Aiguille,  plus  large  vers  son  sommet  qu'à  sa  base; 
c'est  la  fontaine  Ardente,  située  entre  les  deux  précédentes  merveilles,  et  produite 
par  des  exhalaisons  de  gaz  hydrogène;  ce  sont  les  Cuves  de  Sassenage,  dont  nous 
avons  parlé;  la  grotte  de  Notre-Dame  de  la  Balme,  dont  nous  parlerons  bientôt; 
la  fontaine  Vineuse,  eau  minérale  dont  le  goût  rappelle  celui  du  vin  ;  le  Pré  qui 
Tremble,  que  nous  avons  vu  au  milieu  du  lac  de  Pellautier;  le  vent  Ponthias, 
qui,  dans  la  vallée  de  Nyons,  sort  du  mont  Dovès  et  suit  le  cours  de  la  rivière 
d'Eygues;  le  rocher  Mobile,  dans  les  environs  d'Embrun,  q^  !,  en  équilibre  sur 
un  autre  rocher,  se  met  en  oscillation  au  moindre  effort;  enfin,  il  n'est  pas  jus- 
qu'aux eaux  minérales  tant  soit  peu  salutaires  qui  n'aient  été  placées  parmi  les 
merveilles,  dont  la  plupart  ne  méritent  pas  l'Iionutiur  d'être  décrites. 

Dans  la  vallée  de  Godeniard,  le  hameau  des  A  milieux  est  tellement  enfoncé 
au  milieu  des  rochers,  que  pendant  plus  de  trois  mois  de  riiiver  il  est  privé  éi  la 
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Tucdii  Soleil.  Lorsque  cet  astre  se  montre  pour  la  proinièrc  fois,  Ions  les  liulii- 
lanls,  suivant  un  usage  anliiiue,  ayant  à  leur  tête  le  vénérable  ou  le  plus  ancien 
p'entre  eux,  se  rassemblent  sur  im  pont  construit  dans  le  voisinage  ;  chacun  y 
porte  une  omelette,  des  danses  célèbrent  le  retour  du  Soleil  :  dès  (|ue  l'astre  pa- 
raît, toutes  les  omelettes  lui  sont  présentées  en  offrande;  le  cortège  reprend  le 
chemin  du  hameau;  on  mange  en  commun  c^s  prémices  sortis  de  la  pcéle,  et  lu 
fête  se  termine  par  des  réjouissances.  —  Au  nord  de  la  Grande-Charlreuse,  la 
petite  ville  des  Echelles  est  sur  la  limit'j  de  la  France  et  de  la  Savoie,  près  de  la 
magnifique  roule  taillée  dans  le  roc  par  Charles-lilinmanuel,  et  de  celle  ([ue  Napo- 
léon l*""  lit  creuser,  en  ouvrant  dans  la  même  chaîne  une  longue  galerie  souter- 
raine; plus  loin,  Le  Punt-dc-Be.auvoisin,  suv  les  rives  du  Guiers,  qui  le  sépare 
de  la  ville  sarde  du  même  nom,  est  le  dernier  endroit  de  France  :  il  s'y  trouve  des 
eaux  minérales  efficaces  contre  les  fièvres  tierces.  —  La  roule  de  Chambéry  à 
Lyon  traverse  la  petite  ville  de  La  Tour-du-Pin,  sous-préfecture,  dans  un  val- 
lon fertile.  —  Le  Grand-Lcmps,  non  loin  de  là,  est  un  célèbie  marché  de  blé. 

Prenons  une  autre  direction  :  suivons,  au  sud  de  Grenoble,  le  chemin  de  17- 
zille  an  liourg-d'Oisans.  A  la  sortie  de  la  première  de  ces  petites  villes,  on  pé- 
nètre dans  la  sombre  vallée  de  la  Romanche,  qui,  resserrée  entre  de  hautes  mon- 
tagnes boisées,  oITre  les  aspects  les  plus  sauvages  et  les  plus  pittoresques.  Cette 
gorge  étroite  règne  sur  une  longueur  de  25  à  30  kilûmèlres,  olfrant  quelpies  lii- 
mcaux  animés  pnr  des  usines,  et  dont  le  plus  important,  comme  le  plus  central , 
est  celui  de  Gavet.  On  reconnaît  encore,  au  bout  de  ce  trajet,  la  digue  de  l'ancien 
lac  de  Saint-Laurent,  qui  couvrait  jadis  toute  la  vallée  du  Bourg-d'Oisans.  Ce  lue 
dut  son  existence  de  deux  siècles  à  l'un  des  plus  terribles  événements  auxquels 
sont  exposées  les  vallées  dos  Alpes.  Deux  torrents  se  précipitent,  en  face  l'un  de 
l'autre,  du  haut  des  montagnes,  dans  la  Romanche,  à  l'endroit  même  où  cotte 
rivière  sort  du  large  bassin  du  Bourg-d'Oisans  pour  entrer  dans  la  gorge.  Us  gros- 
sirent subitement  l'un  et  l'autre,  dans  le  \f  siècle,  au  point  d'entraîner  au  Tond 
de  la  vallée  une  immense  quantité  de  rochers,  do  terres  et  de  graviers,  (|ui,  se 
joignant  des  deux  côtés,  linirent  par  la  barrer;  et  les  eaux  de  la  Romanche,  rete- 
nues par  cette  chaussée,  s'élevèrent  jusqu'à  son  niveau,  en  couvrant  toute  la 
plaine  à  une  hauteur  de  20  à  25  mètres.  Les  eaux  du  lac,  (|ui  minaient  dès  long- 
temps leur  digue  naturelle,  la  rompirent  enfin  en  septembre  122!),  et  se  précipi- 
tèrent avec  impétuosité  dans  la  vallée  inférieure,  et  de  là  dans  celle  ihi  Drac,  puis 
dans  celle  de  l'Isère.  LUes  entraînèrent  avec  elles  tous  les  villages,  toutes  les 
habitiilions  qui  se  trouvaient  sur  leur  passage,  et  submergèrent  la  ville  de  Gre- 
noble. 

Tout  le  pays  d'Oisans  est  un  des  plus  piltorcs(|ues,  des  plus  variés  et  dos  plus 
curieux  de  France. 

Près  du  village  de  Notre-Dame  de  la  Balme,  sur  la  rive  gauche  du  Rhône, 
on  voit  la  célèbre  caverne  qui  fut  complée  au  nombre  des  merveilles  du  Dauphiné. 
Son  entrée  est  transformée  en  une  chapelle  de  la  Vierge,  et  sou  intérieur  se  com- 
pose de  plusieurs  salles  ornées  do  stalactites  du  plus  bizarre  ellet,  de  cascades, 
de  canaux  et  d'un  petit  lac  sm-  leciuel  on  se  promène  en  bateau  à  la  ciarlé  dos 
llambeaux,  comme  si  celle  grotte  était  l'entrée  des  enfers.  —  Non  loin  do  là,  est 
T.  vu.  44 
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la  petite  ville  de  Crémieu,  autrefois  pins  importante ,  et  qui  fut  la  résidence 
des  dauphins. 

Arrosée  par  la  Gère  et  resserrée  entre  la  rive  gauche  du  Rhône  et  des  collines 
qui  se  présentent  en  amphithéâtre,  Vienne,  \ille  de  20000  âmes  et  la  principale 
sous-préfecture  du  département,  autrefois  formée  de  rues  sales  et  tortueuses, 
s'embellit  chaque  jour  par  de  nouvelles  constructions.  La  façade  moderne  de  l'hô- 
tel de  ville  décore  sa  principale  place;  le  portail  et  la  nef  de  l'ancienne  cathédrale 
ne  sont  point  sans  mérite.  La  ville  possède  une  bibliothèque  de  15  000  volumes,  un 
théâtre,  un  collège,  un  cabinet  de  physique,  un  musée  riche  en  objets  d'antiquité 
découverts  dans  ses  murs;  elle  est  aussi  le  siège  d'une  société  d'agriculture.  Les 
anciens  ont  parlé  de  Vienne,  et  l'appellent  Vienna  ;  elle  était  déjà  célèbre  du 
temps  de  César;  Strabon  la  désigne  comme  la  capitale  des  Ailobroges,  et  Ptolé- 
mée,  comme  leur  seule  cité.  Pline  lui  donne  le  titre  de  colonie  ;  suivant  Pompo- 
nius  Mêla,  c'était  une  des  villes  les  plus  opulentes  de  la  Gaule.  On  y  cultivait  les 
lettres,  et  le  poëto  Martial  se  félicite  du  succès  ([uc  ses  vers  y  obtenaient  (1).  Sous 
Claude,  elle  était  la  résidence  du  préfet  des  Gaules  et  du  commandement  de  la 
flotte  que  les  Romains  entretenaient  sur  le  Rhône  ;  les  empereurs  y  avaient  un 
palais.  Valentinien  y  fut  étranglé  en  392.  En  432,  elle  devint  la  capitale  du 
royaume  des  Bourguignons.  En  534,  les  Francs  s'en  rendirent  maîtres.  Eu  871, 
Charles  le  Chauve  s'en  empara,  après  un  siège  de  plusieurs  mois.  C'est  dans  ses 
murs  que  le  pape  Clément  V,  en  présence  de  Philippe  le  Bel,  assembla  le  concile 
à  jamais  célèbre,  dans  les  fastes  du  fanatisme,  par  l'injuste  condamnation  des 
Templiers.  Du  temps  d'Eusèbe,  Lyon  et  Vienne  étaient  les  deux  plus  importantes 
métropoles  religieuses  de  nos  contrées.  L'archevêque  de  celte  dernière  conserva 
longtemps  le  tilre  de  premier  primat  des  Gaules.  Le  zèle  aveugle  des  premiers 
chrétiens  et  le  fléau  de  la  guerre  ont  détruit  les  édiflces  qui  la  rendaient  célèbre  ; 
cependant  en  y  voit  encore  les  restes  d'un  théâtre  et  ceux  d'un  amphithéâtre.  On  y 
reconnaît  un  temple  dédié  à  Auguste,  on  y  voit  le»  ruines  d'un  temple  de  Castor  et 
Pollux,  on  y  reniar(|ue  un  bel  arc  de  triomphe,  on  a  découvert  une  naumachie, 
de  magnifiques  mosaïques,  un  portique,  des  médailles  précieuses,  etc.  L'église 
de  Notre-dame  de  la  Vie  est  un  édifice  antique  que  l'on  croit  être  le  prétoire.  Le 
pont  qui  établit  la  communication  de  la  ville  avec  le  faubourg  (Sainte-Colombe), 
passe  pour  être  de  construction  romaine,  ainsi  que  le  fort  Pipet,  dont  quelques 
parties  sont  dans  le  style  gothique.  En  1820,  la  découverte  des  sources  qu'a- 
vaient utilisées  les  Rouiains  conduisit  à  celle  des  aqueducs  qu'ils  avaient  con- 
struits :  on  les  rendit  à  leur  destination,  et  depuis  ce  temps  Vienne,  qui  n'avait 
point  d'eau,  s'en  trouva  abondamment  pourvue.  Cette  ville  a  vu  naître  le  poète 
Claudien,  le  pape  Guy  (Clément  iV ),  le  général  Rogniat.  Elle  occupe  un  rang 
distingué  parmi  les  villes  manufacturières.  Elle  a  d'importantes  fabriques  de 
draps,  des  iannerios  renommées  et  des  usines  pour  la  préparation  des  métaux 
tirés  du  département.  Le  quartier  de  cavalerie,  situé  hors  de  ses  nuirs,  est  un 
de»  plus  beaux  qu'il  y  ait  en  France.  A  ses  portes  et  sur  la  droite  de  la  route  de 
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Marseille,  o^^  Toit  un  toiîibeau  antique  de  forme  carrée  et  surmonté  d'un  obé- 
lisque •  0  oit  qu'il  fut  élevé  en  l'honneur  de  Ponce-Pilale,  qui  mourut  dans 
celte  ville.  ,.i  Rhône  contribue  moins  à  la  prospérité  de  Vienne  que  la  petite  ri- 
vière de  Gère,  qui  roule  avec  rapidité  ses  eaux  impétueuses  et  limpides  en  faisant 
mouvoir  les  lourds  marteaux  d'une  usine  de  fer  et  les  réguliers  laminoirs  d'une 
usine  de  cuivre  ;  tandis  (ju'allleurs,  elles  visitent  des  lavoirs  de  laine  et  animent  des 
métiers  à  filer,  à  tisser  et  à  tondre  les  draps.  Le  contraste  de  ces  objets  divers, 
usines,  rochers,  ruines  romaines,  longues  pièces  de  draps  étendues  sur  de  vieux 
restes  d'aqueducs,  tanneries,  moulins  à  farine  et  à  foulon,  filatures  de  soie,  font 
de  la  vallée  de  la  Gère  un  site  digne  à  la  fois  dé  l'industriel,  du  philosophe  et  du 
peintre.  Vienne  a  une  mine  de  plomb  argentifère  assez  riche. 

Près  des  bords  de  la  Frette,  une  petite  ville,  La  Côte-Saint-André,  tire  un 
grand  produit  de  ses  liqueurs  estimées  et  de  ses  vins  blancs  légers  et  pétillants.  — 
Au  sud,  la  petite  ville  de  Saint-Marcel  lin,  chef-lieu  d'arrondissement,  agréa- 
blement située  sur  l'Isère,  bien  bâtie  et  ceinte  de  murailles,  fait  le  commerce  de 
sole  écrue,  d'huile  de  noix  et  de  marrons,  et  s'enrichit  aussi  des  vins  de  ses  fer- 
tiles coteaux. 

Nous  nommerons  encore,  dans  cet  important  (département  :  La  Mure,  ville  in- 
dustrieuse, sur  le  Drac;  —  Bourf/oin,  qui  a  des  manufactures  d'indiennes,  et  de 
bonnes  tourbières  ;  —  Voiron,  qui  fabrique  des  toiles  estimées;  —  Mons,  qui  a 
un  consistoire  du  culte  calviniste  et  des  eaux  minérales  ;  — 1£  Fort  Barraux,  pe- 
tite place  forte,  vers  l'entrée  de  l'Isère  en  France  ;  —  Uriage,  qui  a  des  sources 
thermales  gazeuses  Irès-fréquenlées,  à  8  kilomètres  seulement  de  Grenoble;  — 
Allevard,  qui  a  aussi  des  eaux  minérales,  avec  des  mines  de  cuivre  aurifère,  de 
plomb,  de  fer  et  de  houille  ;  —  A  llcmont-en-Oisans,  qui  possède  des  mines  d'ar- 
gent et  de  plomb;  —  Saint-Geoire,  lieu  de  naissance  du  maréchal  Dode  de  La 
Brunerie  ;  —  Dolomieu,  où  est  né  le  célèbre  minéralogiste  du  même  nom;  — 
Saint-Gervais,  où  se  trouve  une  grande  usine  de  l'artillerie  de  marine  ;  —  La 
Motte-en-Cliampsatir,  (jui  a  d'abondantes  mines  de  houille  ;  —  Moirans,  autre- 
fois plus  considérable  et  qui  paraît  occuper  l'emplacement  d'un  camp  romain  ; — 
Tullins,  très-industrieuse  petite  ville  ;  —  Rives,  avec  des  papettjries  renommées 
et  des  aciéries  très-imporlantes;  —  Les  Adrets,  d'où  est  sorti  le  cruel  baron  du 
même  nom  ;  —  Beaurepaire,  lieu  de  naissance  de  Fiançais  de  Nantes. 

Nous  avons  décrit  toute  la  région  renfermée  entre  le  Rhône,  les  Alpes  et  la  Mé- 
diterranée ;  franchissons  maintenant  le  Rhône  et  entrons  dans  l'ancien  Langue- 
doc. —  L'Ardèc/ie,  qui  roule  des  pailletl-is  d'or,  parcourt  une  pittoresque  vallée, 
et  a  causé  (piclquefois,  particulièrement  en  18o6,  des  ravages  par  ses  inondations, 
donne  son  nom  à  un  département,  (lu'elle  traverse  dans  sa  largeur,  et  qu'elle 
limite,  au  sud,  près  de  son  embouchure  dans  le  Rhône;  à  l'est,  le  département 
est  bordé  dans  toute  sa  longueur  par  ce  ileuve,  tandis  qu'à  l'ouest  la  chaîne  des 
Cévcnnes,  avec  les  monts  Mézin  (1),  de  Sone  et  de  Tanargue,  lui  sert  en  partie 
de  frontière.  La  Loire,  qui  y  prend  sa  source,  et  l'Ailler,  Tarroseiit  (jueKiue  temps 
à  l'ouest.  Dans  ses  limites  se  trouve  renfermée  presque  eu  ei>Mer  l'ancienne  pro- 

(I)  Mézint  Mézen,  Uézene  ou  Mezing,  en  nncieu  patois,  siffnilie  milieu. 
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vinco  du  Vivarais,  qui,  loiiylciii|is  avniit  les  noniains,  |)orlait  le  nom  iVIJc/via. 
Suivant  une  clymologic  que  l'on  peut  adniellie  parce  ([u'ciie  s'accorde  avec  la 
nature  physique  du  pays,  la  dénomination  de  celle  pelilc  contrée  signiiier.iit 
route  dam  les  monta(/nes  (1).  Les  pâturages,  les  cliàlaigniers  et  les  mûriers 
sont  la  principale  richesse  du  pays.  La  supcrncio  est  de  5  389  kilomètres  carrés, 
et  la  population,  de  386000  habitants. 

Le  département  de  l'Ardèchc  doit  sa  physionomie  particulière  aux  conflagra- 
tions volcaniques  dont  il  fut  le  théâtre  et  à  la  décomposition  qu'éprouvent  quel- 
ques-unes des  roches  qui  constituent  ses  montagnes  granitiques  et  calcaires.  Le 
cratère  de  Saint-Léger,  près  des  bords  de  l'Ardèclie,  exhale,  comme  la  grotle  du 
Chien  aux  environs  de  Pouxzolcs,  une  grande  quantité  d'acide  carbonique.  Le 
pont  de  la  Baume  est  une  coulée  volcanique,  présentant  une  masse  de  basalte 
disposée  en  prismes  inclines  dans  diverses  directions,  et  posés  sur  une  rangée  de 
prismes  plus  gros,  placés  perpendiculairement  les  uns  à  côté  des  autres.  Ce  que 
cette  colline  offre  de  plus  curieux,  c'est  une  belle  grotte  naturelle,  composée  et 
surmontée  de  prismes  disposés  régulièrement  eu  arc,  comme  par  la  main  du 
l'homme.  La  monlagne  de  Chenevari,  dont  la  base  calcaire  supporte  un  dépôt 
de  cailloux  roulés,  est  couronnée  par  une  masse  volcaui(iue  qui,  du  côté  du  sud, 
n'offre  qu'un  mur  de  laves  grises  et  rougeâtres,  mais  qui,  du  côté  opposé,  pré- 
sente le  singulier  aspect  d'une  colonnade  basalli(iue  d'environ  200  mètres  de 
développement.  Plus  loin,  un  rocher  surmonté  de  prismes  entassés  horizontale- 
ment ou  groupés  en  s'inclinant  vers  le  sol,  supporte  les  restes  du  vieux  château 
de  Rochemaure,  et  doit  son  nom  à  sa  couleiu"  noire.  Près  du  bourg  de  Vais, 
connu  par  ses  eaux  minérales,  la  célèbre  Chaussée  des  Géants  est  une  réunion  de 
prismes  basaltiques  qui  bordent  les  deux  rives  du  Volant.  Non  loin  du  pont  de 
Bridon,  une  cascade  tombe  eu  bouillonnant  du  haut  d'une  montagne  formée  de 
basaltes  semblables.  Le  majestueux  amas  de  prismes,  près  du  pont  du  Rigodel  ; 
la  magnifique  chaussée  formée  de  colonnes  gigantesques,  près  du  village  de  Co- 
lombier; la  belle  cascade  de  la  Gueule  d'enfer,  qui  tombe  du  haut  d'un  rocher 
granitique  de  plus  de  500  pieds  de  hauteur,  recouvert  de  laves  prismatiiiues  :  tels 
sont  les  i)rincipaux  objets  qu'on  ne  peut  voir  sans  étonnement.  Une  curiosité  natu- 
relle qui  est  hors  du  don)aine  de  la  volcanisation,  c'est  le  pont  d'Arc,  sous  lequel 
coule  l'Ardèclie.  Il  est  formé  d'une  arche  à  plein  cintre,  de  60  mètres  de  largeur 
et  de  21»  à  30  de  hauteur,  percée  dans  un  rocher  calcaire  qui  coupe  transver- 
salement une  délicieuse  et  romantique  vallée.  Dans  plusieurs  descriptions  géo- 
graphiques qui  en  font  mention,  on  le  représente  conmie  le  résultat  d'une  rup- 
ture faite  dans  la  roche  par  les  eaux  de  l'Ardèchc  et  terminée  par  la  main  de 
l'homme,  parce  que  depuis  l'époque  de  la  domination  romaine  il  sert  de  passage 
pour  aller  des  Cévenncs  dans  le  Vivarais;  mais  un  rocher  beaucoup  moins  consi- 
dérable que  celui  d'Arc,  loin  de  pouvoir  être  percé  par  la  rivière,  l'aurait  forcée 
à  détourner  son  cours;  et  nul  individu  n'a  cherché  à  perfectionner  cet  ouvrage 
de  la  nature,  puisqu'on  ne  peut  le  travers^er  qu'en  ayant  soin  du  se  tenir  con- 

(\)  Dans  Ils  langues  celtiques,  hcl  et  bel  se  Iraihiiseiil  par  élévation;  via,  comme 
veut  (lii'e  chemin. 
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slaniinciit  altucliû  uvcc  les  mains  niix  aspérités  qui  le  couronnent.  Nul  douto,  au 
contraire,  (juc  l'Ardèche  n'a  pas  même  contribué  à  l'agrandir,  puisipie  i'arclie 
n'offre  point  An  traces  du  frottement  des  eaux,  et  que  le  pont  ne  soit  une  véritable 
caverne,  comme  celles  qui,  paruncdégrujation  natta-elle,  se  sont  formées  dans  le 
même  calcaire  qui  borde  la  rivière,  dégradation  qui  est  im  des  caractères  de  ce 
calcaire,  que  l'on  appelle  pour  cette  raison  caverneux.  Les  grottes  des  environs 
du  bourg  de  Vallon,  dues  à  la  n)ème  cause,  sont  connues  par  la  bizarrerie  et  la 
A  ariété  des  formes  que  présentent  leurs  stalactites  ;  les  rochers  de  Ruoms,  au  con- 
traire, étonnent  par  leurs  formes  cubiques  ou  pyramidales. 

Le  vaste  domaine  des  Uhas,  à  l'extrémité  occidentale  du  déparlement,  dans  le 
canton  de  Saint-Etienne  de  Luydarès,  à  8  lieues  nord-ouest  de  Largentière, 
est  environné,  au  nord,  à  l'est  et  au  midi,  de  collines  qui,  s'élevant  graduelle- 
ment, forment  la  montagne  volcanique  de  Prasoncoiipe,  dont  le  nom  signilie 
coupe  ou  cratère  des  prés,  parce  qu'elle  domine  de  belles  prairies.  Ce  volcan  est, 
par  l'abondance  de  ses  laves,  un  des  plus  importants  du  Vivarais.  De  ses  lianes 
sortent  des  eaux  thermales,  sources  de  richesses  pour  le  village  da  Saint-Lau- 
rent-les-Bains,  qui,  sans  la  réputation  dont  elles  jouissent,  languirait  isolé  et 
presque  désert  au  fond  de  sa  vallée  profonde,  étroite,  hérissée  de  roches  à  demi 
décomposées,  dont  les  débris  épars  offrent  l'image  du  chaos.  Du  sommet  du  Pra- 
soncoupe,  la  scène  change  :  à  l'aridité  de  cette  vallée  succède,  autour  du  volcan, 
l'heureuse  fertilité  d'tme  terre  couverte  de  bois,  de  prairies,  d'eaux  abondantes  et 
do  champs  cultivés.  Ce  domaine,  comme  toute  la  partie  occidentale  et  septentrio- 
nale du  pays,  est  couvert  de  roches  granitiques  et  de  grès.  Le  département  a  de 
riches  gisements  de  fer,  de  houille,  d'argiles  propres  à  la  poterie,  et  de  kaolin  de 
la  plus  grande  fmcsse  pour  la  fabrication  de  la  porcelaine.  11  a  aussi  de  l'anti- 
moine, des  marbres,  plusieurs  sources  minérales:  le  Rhône,  l'Ardèche  et  l'Ey- 
rieux  roulent  dos  paillettes  d'or. 

Du  haut  du  volcan  de  Loubarèse,  on  domine  la  vallée  de  Valgorye,  la  plus 
pittoresque  du  Vivarais  par  ses  milliers  de  pics  et  d'aiguilles,  et  sa  belle  végéta- 
tion, dont  la  disposition  offre  à  chaque  pas  la  succession  inattendue  de  sites  riants 
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C'est  au  château  de  Vulyorgc,  bourg  situé  dans  la  partie  la  plus  fertile  de  la 
\  allée,  (pie  le  marquis  de  La  Fare  composa  les  vers  qui  l'ont  rendu  célèbre.  —  La 
petite  ville  de  Largentière,  sous-prélectiu'e,  dont  les  anciennes  mines  de  plomb 
argcnlilère  sont  épuisées,  trouve  dans  ses  fabriques  et  ses  filatures  de  soie  plus 
de  ressources  que  n'auraient  pu  lui  en  procurer  les  produits  métalliques  qui  lui 
ont  donné  son  nom.  Largentière  a  donné  naissance  à  Soulavie.  Elle  n'a  que 
3  oOO  âmes.  —  Au  sud-est  de  cette  ville,  Bourg-Saint-Andéol ,  sur  le  bord  du 
Uhônc,  renferme  près  de  deux  fois  plus  d'habitanls  ;  il  doit  son  noiu  à  saint  An- 
déol,  i\\\\  y  souffrit  le  martyre  au  conmienconieut  du  ni*  siècle.  Près  de  là,  on  voit, 
sur  le  rocher  d'où  s'échappe  la  fontaine  d'eau  minérale  froide  de  Tourne,  un  mo- 
nument remarquable  du  culte  de  nos  ancêtres  :  ce  sont  les  ruines  d'un  temple 
gaulois,  qui  paraît  avoir  été  consacré  au  dieu  Mithra.  Parmi  ipielques  bas-reliefs 
presipie  effacés,  le  plus  imporlant  est  celui  qui  confirme  la  destination  du  monu- 
ment. On  y  distingue  un  taureau  (ju'un  chien  mord  au  cou  et(iu'un  homme  pu- 
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ratt  vouloir  dompter  :  au-dessus  de  ce  groupe,  une  figure  rayonnée  représente  le 
Soleil.  —  Le  village  à'Aps  est  l'ancienne  capitale  de  VHelvie,  que  les  Romains  a\i- 
ywlimni  AlbaAugustd  IJelviorum,  et  qui  fut  ruinée  par  lesGoths;  — près  de  là, 
Villeneuve-de-Berfj ,  où  l'on  s'occupe  beaucoup  de  l'éducation  des  vers  à  soie,  est 
la  patrie  du  savant  calviniste  Jean  de  Serres  et  d'Olivier  de  Serres,  père  de  l'a- 
j^riculture  française,  auquel  on  vient  d'élever  une  statue  dans  sa  ville  natale.  — 
Sur  le  bord  du  Rliône,  Viviers,  évèclié,  était  autrefois  la  capitule  du  Vivarais. 

Les  granités  et  les  gneiss  qui  bornent  le  département  au  nord-ouest,  les  psam- 
inites  et  les  scbistcs  qui  s'appuient  sur  ces  roches,  les  calcaires  qui  viennent  pa- 
rallèlement s'y  adosser,  et  la  bande  volcanique  qui  se  termine  brusquement  au 
bord  du  Uhôue  par  les  basaltes  de  Rochemaure,  comme  si  le  fleuve  avait  servi  de 
barrière  aux  torrents  de  laves,  se  réunissent  aux  environs  à^Aubenas,  où  la 
couche  d'alluvion,  résultat  de  l'érosion  des  vallées  qui  ont  sillonné  ces  terrains, 
forme  un  sol  si  fertile,  qu'à  l'aspect  des  noyers,  des  châtaigniers,  des  mûriers  et 
des  vignobles  qui  le  couvrent,  on  peut  dire  qu'il  est  en  France  peu  de  pays  plus 
riches  ;  aussi  cette  petite  ville,  de  8  000  habitants,  est-elle  le  centre  du  com- 
merce de  marrons  et  de  vins  de  l'Ardèche,  et  le  point  de  réunion  de  deux  foires 
importantes  pour  la  vente  des  soies. 

Privas,  chef-lieu  du  département,  est,  à  l'exception  dé  sa  maison  de  détention 
et  son  hôtel  de  préfecture,  sans  établissements  remarquables,  mais  non  sans  com- 
merce et  sans  industrie;  les  cuirs  en  sont  le  principal  objet.  Elle  n'a  que  3 000 ha- 
bitants. Sous  Louis  XIII,  elle  fut  une  des  principales  places  d'armes  des  protes- 
tants, soutint  un  siège,  et  fut  dévastée  par  les  troupes  royales.  —  Non  loin  des 
bords  du  Rhône,  le  village  de  Cornas  ei  le  bourg  Aa  Saint- Péray  ?iOXii  entourés  de 
coteaux  fertiles  en  excellents  vins  blancs.  PrèsdeSaint-Péray,  sont  les  ruines  d'un 
château  nommées  les  Cornes  de  Crussol,  sur  un  escarpement  calcaire  qui  four- 
nit de  belles  pierres  de  taille.  —  En  suivant  le  fleuve,  on  voit  Tournon,  sous-pré- 
fecture, en  face  de  Tain,  avec  laquelle  elle  communique  par  un  pont.  11  y  a  un 
lycée,  qui  occupe  les  bâtiments  d'un  collège  célèbre  fondé  par  le  cardinal  de  Tour- 
non,  originaire  de  cette  ville.  Du  haut  d'un  vieux  château  (aujourd'hui  prison) 
qui  domine  la  ville  et  qui  fut  construit  au  temps  de  Charles-Martel,  on  Jouit  d'une 
vue  délicieuse  qui  s'étend  au  loin  sur  les  deux  rives  du  fleuve  ;  c'est  particulière- 
ment à  Tournon  qu'on  fait  le  commerce  des  vins  de  V Ermitage  et  Ao  Côte-rôtie, 
que  l'on  récolte  sur  l'autre  rive.  Près  de  là,  on  voit,  sur  le  Doux,  les  ruines  d'un 
vieux  pont  attribué  à  César.  —  C'est  à  la  petite  ville  à'Andance,  sur  le  Rhône, 
qu'appartient  l'honneur  d'avoir  fait  établir  le  premier  pont  en  fil  de  fer  qui  ait  été 
construit  en  France.  —  Annonay,  célèbre  par  ses  belles  papeteries,  est  la  ville  la 
plus  industrieuse  de  l'Ardèche  ;  elle  doit  cet  avantage  à  sa  position  près  du  con- 
fluent de  la  Cance  et  de  la  Dieume,  Située  autour  d'un  rocher  escarpé,*^environnée 
de  champs  couverts  de  mûriers  et  de  villages  entourés  de  jardins,  elle  offre  le  coup 
d'ceil  le  plus  agréable.  Elle  possède  aussi  des  fabriques  de  draps,  des  filatures  de 
^oie  et  de  coton,  des  blanchisseries  de  cire,  des  mégisseries  et  des  tanneries;  sa 
populalioii  est  de  14  GOO  habitants.  Elle  a  donné  naissance  aux  frères  Montgollier, 
inventeurs  des  aérostats  et  du  bélier  hydraulique.  Annonay  lire  son  nomd'^w- 
nona,  divinité  romaine  qui  présidait  aux  comestibles  et  aux  provisions  de  ménage. 
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On  remarque  encore  dans  l'Ardèche  :  Saint-Jean,  où  est  né  Boissy-d'Anglas; 
—  Jaiijac,  qui  a  produit  Vict.  Fabre  ;  —  Vernoux,  qui  a  une  église  consistorialc 
calviniste;  —  Rochcmaure,  où  se  trouvent,  sur  un  rocher  escarpé  de  basalle,  les 
ruines  d'un  château  remarquable  •  —  Le  Chailard  ou  Le  Chaylard,  qui  a  des 
tanneries  ;  —  La  Voûte,  sur  le  Rhône,  où  l'on  exploite  une  mine  de  fer  ;  — 
Saint-Laurent,  Vais,  Celles,  qui  ont  des  eaux  minérales;  —  Joyeuse,  qui 
fut  le  berceau  de  la  célèbre  l'amille  de  ce  nom;  —  Vallon,  où  est  née  Clotildo 
de  Surville,  si  connue  par  ses  poésies;  —  Saint-Marcel,  patrie  du  cardinal  de 
Bernis. 

En  quittant  ce  département,  qui  a  produit  plusieurs  hommes  dont  les  noms 
sont  chers  à  la  France,  on  remarque  avec  peine  que  la  masse  du  peuple  des  villes 
et  des  campagnes  est  d'un  caractère  à|)re  comme  ses  montagnes,  et  d'une  super- 
stition que  l'on  ne  peut  comparer  qu'à  celle  de  la  nation  helvienne  dont  elle  des- 
cend. La  nature  y  a  réparti  |)lusieMrs  climats  distincts  :  une  chaleur  fécondante  se 
fait  sentir  sur  les  bords  du  Ubône;  les  vallons  des  environs  de  Saint-Julien  et 
d'Annonay  sont  sous  l'inlluence  d'un  climat  tempéré.  Mais  dans  la  chaîne  des 
Cévennes,  qui  s'élève  à  l'ouest,  l'hiver  dure  près  de  huit  mois,  et  la  terre  est  sou- 
vent couverte  d'une  épaisseur  considérable  do  neige. 

Limitrophe  du  département  de  l'Ardèche,  et  traversé  par  les  mêmes  chaînes  de 
montagnes,  celui  de  la  Uante-Loire,  formé  de  l'ancien  Velay,  oifre  les  mêmes 
phénomènes  volcaniques,  des  sites  aussi  sauvages,  et  dos  beautés  analogues.  Le 
mont  Mézin,  colosse  d'origine  ignée  qui  s'élève  à  800  mètres  au-dessus  de  sa  base 
granitique,  présente  de  nit>gniiiques  colonnades  basaltiques.  Le  volcan  appelé 
Tartas  ou  le  Tartare;  les  Infernels,  ou  les  Enfers;  le  Motms  Caou  ou  Mont- 
Chaud,  le  Gerbier-des-Joncs,  sont  les  principaux  des  monts  qui  s'étendent  sur  la 
même  ligne  que  le  Mézin.  Les  coulées  basaltiques  paraissent  avoir  obstrué  le 
cours  de  la  Loire,  à  Guudet,  à  Solignac-sur-Loire,  et  celui  de  l'Allier  à  Monis- 
trol,  à  Prades,  aux  Chazes,  etc.  Les  roches  volcaniques  prennent,  depuis  Pra- 
delles,  la  direction  du  nord-ouest  :  on  les  reconnaît  près  de  Langeac,  Paulhaguet, 
La  Voûte-sur-Allier,  Urioude  et  Blêle;  elles  n'offrent,  en  général,  que  des 
courants  démantelés  et  coupés  par  des  rivières.  Des  amas  de  scories  s'élèvent 
quel(|uefuis  en  cônes  sur  les  masses  basaltiques  :  l'un  des  plus  remarquables  est 
celui  du  bois  de  Bard,  près  d'^ //è^re  ;  il  a  1150  mètres  de  hauteur,  et  sa  cime 
tronipiée  offre  encore  les  traces  d'un  lac,  aujourd'hui  desséché.  On  regarde  aussi 
comme  un  cratère  l'emplacement  qu'occupe  le  lac  du  Bouchet,  entouré  de  (juatre 
montagnes  de  scories;  il  a  30  mètres  de  profondeur  et  900  de  diamètre.  Mais  ce 
que  les  feux  souterrains  ont  produit  de  plus  remarquable  dans  le  département, 
c'est  le  rocher  bizarre  de  Corneille,  qui  s'élève  comme  un  énorme  cube  à  côté 
àuPuy;  celui  de  Polignac.  couvert  des  ruines  d'un  ancien  château;  celui  de 
Saint-Michel,  qui  a  l'apparence  d'une  tour  arrondie,  et  la  Roche-Rouge  (  à  une 
lieue  et  demie  de  Brivc),  pyramide  volcanique  de  plus  de  35  mètres  de  hauteur, 
entourée  d'une  ceinture  de  granité  rougeâlre  de  3  mètres  d'élévation,  ei  retenant 
dans  sa  masse  des  blocs  granitiques  qui  hérissent  sa  surface  depuis  sa  base  jus- 
qu'à sa  cime  :  exemple  curieux  du  soulèvement  de  certains  produits  des  auticiues 
feux  souterrains.  S'il  est  certain  que  les  mains  de  l'homme  n'o?it  pas  contri- 
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biiô  à  8.1  ii'}j[ularil«,  lo  Temple  naturel  iiktIIi!  une  inonlion  parliculiJsro  :  près 
(lu  \illii^(!  (le  (fV)W(7,  siii' l(!  boni  ilo  la  l.olio,  un  cuuninl  do  lave  a  llgiirù  dos 
coiistniclions  bi/anes,  iino  tour  rondo,  turniinùc  par  un  toit  du  Ibrino  coni(|iiu, 
cl  lo  périslylo  d'un  ûdilice  urnû  do  colonnos,  ayant  10  mètres  do  largo  cl  00  do 
Imutenr. 

IjOs  terrains  primordiaux  et  secondaires  contribuent  h  enrichir  le  département 
de  substances  minérales  assex  variées  :  outre  les  granités,  les  serpentines  et  les 
marbres,  que  l'on  utilise,  on  extrait  de  très-bonnes  meules  des  coiiclies  do  grès 
silnc'es  à  Marsangcs,  à  Nuvogne  et  à  lietournac,  Ims  meilleures  houilles  s'ex- 
ploilt'iit  ù  Fnigères;  le  département  possède  assez  do  houillères  pour  alimenter 
|)(<ndant  plus  de  000  ans  une  exploitation  annuelbi  d'environ  trois  milliers  d'hec- 
tolitres. L'antimoine  sidfm'é  se  trouve  en  baticset  en  liions  dans  l'arrondissement 
de  Itrioude,  et  plusieurs  localités  paraissent  être  riches  en  plomb  sulfuré.  On  a 
trouvé  de  l'asphalte,  et  il  y  a  plusieurs  sources  minérales. 

Le  dé|tarlemont  de  la  Ilaute-Loire  offre  d'autant  plus  de  variété  dans  sa  tem- 
pérature (pril  eu  présente  une  très-grande  dans  l'élévation  de  son  sol.  Il  y  a  près 
de  1  iOO  mètres  de  diirérence  entre  le  point  le  plus  bas  et  le  point  le  plus  haut.  Le 
polit  bassin  au  milieu  du(iuel  s'élève  la  ville  du  Puy  ollre  à  la  vigne  un  abri  sufli- 
sant  pour  favoriser  sa  culture;  mais  au  delà  des  limites  do  ce  bassin  privilégié, 
on  éprouve  un  climat  assez  rigoiu'eux. 

Les  montagnes  (|ui  parcourent  ce  pays  se  composent  principalement,  d'abord, 
(le  la  chaîne  des  Céveunos,  (pii  y  portent  particulièrement  le  nom  de  montagn(ts 
(lu  Vivarais,  puis  de  decx  chaînes  secondaires,  formées,  l'ime,  des  montagnes  du 
Velay  et  du  Forez,  l'autre,  des  montagnes  de  la  Margeride.  La  Loire  et  l'Allier 
coulent  parallèlement  du  sud  nu  nord  à  travers  ce  département,  qui  a  4  08U  ki- 
lomètres carrés  et  301  000  habitants. 

Un  mot  sur  ses  principales  villes  fera  juger  de  l'industrie  et  du  commerce  de 
la  Haute-Loire,  d'où  sortent  chaque  année  plus  de  3  000  individus  qui  vont  dans 
toute  la  France  utiliser  leurs  bras  à  dllférents  métiers. 

Au  milieu  d'un  bassin  arrosé  par  la  Loire  et  les  deux  petites  rivières  de  la 
Borne  et  de  la  Doléxon,  s'élève,  à  la  base  du  mont  Anis,  terminé  par  le  rocher 
volcanique  de  Corneille,  et  dans  une  situation  tout  à  fait  pittoresque,  Le  Puy, 
ancienne  capitale  du  Velay,  et  répondant  à  VAniciiun  ou  à  la  Civitas  Vellaoo- 
rum  de  l'antiquité  ;  au  moyen  âge,  on  l'appela  Podium.  Le  rocher  qui  la  do- 
mine est  couronné  par  les  mines  d'un  château  dont  il  porte  le  nom.  Jamais  Le 
Puy  ne  retentit  du  bruit  des  voitures,  tant  les  rues  en  sont  escarpées  ;  la  lave  dont 
or.  les  pave  et  dont  on  construit  les  maisons  lui  donne  un  aspect  sombre  et  triste, 
au(|uel  ajoutent  encore  l'ancienne  architecture  et  le  mauvais  goût  de  la  plupart 
des  liabitations.  Il  n'est  point  do  ville  où  les  cérémonies  du  culte  procurent  plus 
de  fatiL'ue  à  ceux  qui  les  suivent  avec  assiduité  :  dans  sa  partie  basse,  le  rocher 
de  Saint-Michel  est  dominé  par  une  église  à  laquelle  on  monte  par  un  escalier  do 
200  marches  taillées  dans  le  roc;  dans  la  partie  la  plus  élevée,  se  trouve  la  cathé- 
drale, au  portique  de  laquelle  on  arrive  par  un  immense  perron  de  118  degrés. 
Celte  église,  construite  au  x"  siècle,  est,  par  sa  situation,  son  arcliitecture  et  la 
hauteur  de  son  clocher  pyramidal,  un  des  plus  majestueux  monuments  gothiques 


'^1 


'  •■;  1, 


LIVIll,  fHXIIÏMK.  —  FUANO:. 


3S3 


tlo  ri!iii'0|H! ;  8a  l'ariulo  csl  oiiiéo  (rime  t'H|(t!Ct'  do  iiiosaïiini!,  el  son  iiilriiriir  vA 
une  graiule  clii)|i()llt!  iloiil  la  voulu  est  une  l'éiiiiion  de  |)|iisieii':;  coii|ioli's,  (le 
(lii'elle  olIVe  do  plus  euiieiix  est  IViiia^^e  iiiinciileiisc  do  In  Vier^ro,  |M'(itr  statue 
Cl)  bois  de  cèdre,  (|iii'  l'on  croit  avoir  été  seid|itéo  par  les  clirétieiiâ  du  inoiil  I  jlian, 
et  <|iii  l'iit  ra|i|iortiM'  de  TOrient  an  viii"  siècle;  |ieiit-ètre  inêiiio  osl-ci!  uni!  ligiiru 
d'Isis  <|iio  nos  pieux  croisés  prirent  ponr  la  mère  dti  (ihrist  :  co  qui  poin-rait  lu 
faire  croire,  ce  sont  les  l)andol(!ttes  dont  illi!  est  ontonréc  à  la  manière  des  statues 
égyptiennes.  Au   surplus,  la  vénération  dont  elle  est  Tobjitt  (!n  a  l'ait  depuis  long- 
temps un  monuinont  chrétien  :  plusieurs  papes  et  huit  à  <lix  rois  de  France  so 
sont  prosternés  à  ses  picids.  Lo  tnndiean  do  Un  (iuosclin  (conti>naut  seidemenl  ses 
entrailles],  qui  oine  l'église  do  Saint-Lanrcnl,  lu  salio  de  speclacle,  la  chapelle  do 
Siûnt-diair,  (pii  passe  pour  avoir  été  nn  temple  do  Diane,  lu  promenade  du  ttreuil 
et  lo  musée,  on  Ton  n  rassemblé  i|neli|nes  nnti(piités  du  pays,  dos  tableaux  du 
choix,  des  plâtres  modernes  et  une  collection  d'objets  d'histoire  naturelle  du  do- 
parlemont,  méritent  d'être  vus.  On  romar(|ne  aussi  le  palais  de  justice,  l'hôtel  du 
ville,  l'iiûtcl  de  la  prérecture,  l'hôtel-Dieu,  l'hùpitul  général,  lo  lycée.  Une  statue 
coloFsale  de  lu  Vierge,   faite  du  bron/e  des  canons  pris  ù  Sobastop:)!,  surmonte 
majestuensement  le  mont  (Corneille.  L'industrie  de  ce  chef-lieu  de  préleotme 
consiste  en  din'érents  genres  de  fabrications,  parmi  les(|Uols  les  dentelles  et  les 
blondes  tiennent  un  des  |iremiors  rangs.  l)e|>nis  plus  d'un  siècle  elle  approvi- 
sionne do  sunnoltos  et  do  grelots  les  ronliers  et  les  muletiers  du  centre  et  du  midi 
do  la  France.  —  Dans  ses  environs,  lo  village  ùi'Espaty  est  connu  dt;s  minéralo- 
gistes par  ses  groupes  basalli(|ues  et  pur  son  ruisseati  qui  charrie  de  ;  saphirs,  des 
grenats  et  dos  hyacinthes.  C'est  dans  son  ancien  château  que  Charles  VII  fut  pro- 
clamé roi  par  les  partisans,  après  la  mort  de  son  père.  \m&  amateurs  d'anlitpiités 
no  inan(|uent  point  d'aller  voir  à  Puliynac,  un  milieu  dus  ruines  do  son  château, 
construit  sur  colles  d'un  temple  d'Apollon,  la  tête  do  ce  dieu,  sculplée  sur  nn 
disque  de  marbre  blanc  qui  recouvre  l'ouverture  du  puits  d'où  paraissait  sortir 
la  voix  propliéti(|ue  du  dieu.  Ce  chùtean  a  été  lo  berceau  de  l'illustre  famille  du 
Poliynac.  —  Chavagnac ,  non  loin  de  là,  a  produit  lo  général  La  Fayette.  — 
Samt-Panlien  (l'anticiue  Jtuesittm)  a  vu  naître  le  sculpteur  Piern;  Julien.  —  La 
famille  de  Lu  Tour-Maubourg  est  auFsi  originaire  de  co  dépurtcmenl. 

La  petite  ville  de  Crapontic,  dans  l'arrondissement  du  Puy,  fait  le  commerce  de 
dentelles  et  de  drapçrie.  —  hsenyeaux  [Icklmayus],  sous-préfectuiX',  près  de  la 
Loire,  a,  sur  son  territoire,  une  riche  mine  de  plomb  et  des  tourbières.  —  Brioiide, 
autre  sons-préfecture,  près  de  l'Allier,  dans  un  canton  fertile,  renferme  la  belle 
église  de  Saint-Julien,  Irès-vénérée,  et  nn  établissement  liydrolhérapi(|ue  re- 
nommé. —  Au  village  de  Vczézoux  et  au  port  de  Brassaget,  sur  l'Allier,  (pii  y 
devient  navigable,  on  construit  tous  les  ans  environ  1  600  bateaux  pour  le  com- 
merce do  cette  rivière. — On  dislingue,  on  outre,  dans  ce  dépavlement  :  Monistrol, 
près  delà  Loire,  avec  une  fabrication  active  de  dentelles,  de  rubans  et  de  blondes; 
—  Langeac,  sur  l'Allier,  intéressante  par  ses  carrières  de  meules  à  aiguiser,  ses 
mines  de  houille,  de  plomb,  d'antimoine  et  ses  eaux  minérales;  —  La  Chaise- 
Dieu,  célèbre  par  son  ancienne  abbaye,  dont  l'église  gotlii(|ue  et  curieuse  est  Id 
seul  reste  :  on  y  voit  les  tombeaux  des  papes  Clément  VI  et  Beaoî'  XI. 
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l/i  |)op(ilnlion  du  ce  dôparlomoiil  est  lalMM'iutisc,  ruli^iuiigc,  mais,  génûrule- 
iiioiit  aussi,  ignoiuiitc,  siiporsliliiMiscct  (^lossicrc. 

Ln  Lozère,  un  dus  points  lus  plus  éluvés  du  la  cliahiu  dos  (lûvenncs  niûridiu- 
nalus,  donne  son  nom  au  dr/jurtenient  i|uu  nous  allons  parcourir.  Les  montagnes 
de  la  Marijeride  lu  travurst'nt  du  stid-ust  nu  nord-ouest,  et  les  monts  A'Aubrac 
s'y  divisent  on  deux  branches  principales.  Cinq  rivières  importantes,  V Allier,  le 
Lot,  le  Tarn,  lu  Gard  et  lu  Cèze  y  prennent  naissance;  ces  deux  dernières  ri- 
vières roulent  des  paillettes  d'or  ;  du  nombreuses  cascades  embellissent  ce  pays, 
et  des  sites  sauvages  y  attestent  aussi  les  ravages  des  feux  souterrains.  Ici,  sur  le 
Tarn,  le  Pas-dc-Souci  est  formé  de  deux  montagnes,  rapprocbées  à  leurs  som- 
mets, qui  semblent  attendre  que  lu  génie  de  l'homme  les  réunisse  pour  en  former 
un  pont  de  600  mètres  du  hauteur  ;  lu  les  eaux  s'engoulTrunt  entre  deux  énormes 
rochers,  V  Aiguille  et  le  Hoc-Soitrde,  et,  repoussées  par  ces  digues,  elles  repren- 
nent leur  cours,  en  faisant  retentir  les  airs  d'un  long  mugissement.  L'abondance 
des  eaux  rend  ce  département  humide;  les  montagnes  y  contribuent  ù  la  rigueur 
de  l'hiver  ;  l'automne  et  le  printem|)8  y  sont  pluvieux,  les  chaleurs  du  l'été  y  sont 
rarement  fortes;  mais  cette  saison  est  souvent  orageuse.  Les  forêts,  bien  (pi'elles 
n'occupent  pas  ime  grande  superlicic,  nourrissent  une  grande  quantité  de  loups. 
Le  sol  n'y  produit  point  assez  de  céréales  et  du  vin  pour  la  consommation  des  ha- 
bitants. Sa  richesse  consiste  en  châtaignes  et  en  uunos,  d'où  l'on  tire  principale- 
ment du  l'argent,  de  l'antimoine  et  du  plomb  ;  les  bestiaux  et  les  étoifes  de  laine 
forment  les  deux  principales  branches  de  son  commerce. 

Ce  département,  formé  de  l'ancien  Gévatidan,  renferme  5  148  kilomètres  car- 
rés et  141  000  habitants. 

Mende,  placée  au  centre  do  ce  déparlement,  eu  est  le  chef-lieu,  et  c'est  le  sié;;c 
d'un  évêché.  Le  vallon  (|u'elle  occupe  est  rafraîchi  par  le  Lot  et  par  un  grand 
nombre  de  rnicseaux  dont  les  eaux,  heureusement  distribiirts,  arrosent  les  mai- 
sons de  plaisance  et  les  jardins  d'alentour.  La  ville  est  entoiu'éc  d'im  petit  botde- 
vard;  ses  rues  sont  mal  portées,  mais  arrosées  par  plusieurs  fontaines,  parmi  les- 
quullus  on  remarque  celle  du  GrilTon;  sa  cathédrale  est  remarquable  par  la 
hardiesse  et  la  légèreté  de  ses  clochers  ;  l'hôtel  de  la  préfecture  est  orné  de  ta- 
bleaux peints  par  Antoine  Bénard.  Il  y  a  une  l)ibliolhè(|ue  de  7  000  volumes.  Les 
serges  de  Mende  s'ex|)édienl  dans  le  nord  et  dans  le  midi  de  rKuropc.  On  a  dit 
que  cette  ville  se  nommait  Anderitwn  sous  la  domination  romaine;  mais  Gré- 
goire du  Tours  lui  donne  le  nom  do  Mimatum.  Il  est  plus  probable  {\WAnderi' 
tttm  est  aujourd'hui  Javols.  Les  environs  ont  vu  naître  le  pape  Urbain  V  (à  Gri- 
sac).  A  peu  de  distance  de  Mende,  on  voit  l'ermitage,  taillé  dans  le  roc,  où  saint 
Privât,  évêquc,  fut  massacré  par  ordre  de  Crocus.  Cette  ville  a  7  000  habitants. 

Dans  les  montagnes  au  nord-est  de  Mende,  le  bourg  de  C hâtcnuneuf-de- Ran- 
don  était  autrefois  une  ville  forte,  devenue  célèbre  par  le  siège  que  les  Anglais 
y  soutinrent,  en  1380,  contre  Bertrand  Du  Guesclin.  Le  héros  mourut  sous  ses 
murs,  et  le  chef  des  assiégés,  (|ui  avait  promis  de  se  rendre  s'il  ne  recevait  point 
de  secours,  déposa  sur  son  cercueil  les  clefs  de  la  place  et  son  éftée.  Près  de  Châ- 
teauncuf-dc-Randon,  on  a  érigé,  il  y  a  quelques  années,  en  marbre  bleu  turquin, 
un  monument  à  la  mémoire  de  l'illustre  connétable.  Ln  même  année  où  l'ombre 
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de  ce  grand  cnpilainc  reçut  le»  hoiiuim^^L's  do  son  niiuMni,  il  su  pasiin,  h  peu  di: 
disdincu  du  vilhifrc  de  Luc,  \*m  l.i  rroiilioru  oriciit.iK;  du  dôpartciiuint,  un  trait  lio 
bravniiro  qui  l'ait  iioiiiioiir  aux  aticiHrcH  de  (|iioiiptfS  l'iinilloa  ipii  cxislont  uncoru. 
Lt»  Anglais  pnrcoiiraiciit  avec  des  forces  coiisidôrnlilus  le  Gûvaudan  et  le  Viva- 
rais;  riiicendie,  le  meurtre  et  le  pillaj.'e  indi(piaieiil  lu  trace  de  leurs  [tas,  lors- 
(pi'ils  se  virent  tout  ù  coup  arrêtés  par  le  fort  de  Luc,  (|ui  leiu*  lerniuit  lu  route  du 
la  ilatde-Auvergnc.  Au  nombre  do  2(M)(),  ils  en  enlreprirenl  le  siéjjc;  mais  trois 
braves  chevaliers,  aiiMpicIs  ce  iiof  appartenait  eu  counnun,  s'y  défendirent  si 
vaillaniMient,  (|uMl8  parvinrent  à  r(<poiis<«er  ronnemi.  Le  château  de  Luc  est  en- 
core remarquable  par  son  antiquili't  :  les  vieilles  chroniques  et  les  traditions  du 
pays  lont  remorder  sa  fondation  bien  avant  la  con(piéte  des  Romains. 

Liiufjoyne,  petite  ville  sur  l'Allier,  possible  des  manufactures  de  drops  et  des 
usines  pour  le  cuivre.  —  Le  village  de  Itagnuls-lcs-liuins  a  des  eaux  sulfureuses 
Irès-fréfiucnfées.  —  Mnrvpjols,  (pii,  malgré  sa  capitulation,  fut  détruite,  en  l!i80, 
par  l'amiral  duc  de  Joyeuse  et  qui  fut  rebâtie  ensuite  par  Henri  IV,  est  une  jolie 
petite  sous-préfecture,  aux  rues  larges  et  bien  percées.  —  Florac,  autre  sous-pré- 
fectiM'c,  dans  une  vallée  étroite,  sur  la  gauche  du  Tarnou,  fait  peu  do  commerce, 
mais  est  entourée  do  prés  et  de  champs  forliles.  —  Dans  rarrondissemonl  de 
Florac,  se  trouve  le  Pont  de  Moulvert ,  où  commenta,  sous  Louis  XIV,  lu 
triste  guerre  des  Cévennes.  —  Ville  fort,  diins  celui  do  Monde,  est  importante 
par  ses  mines  de  plomb  ar^'entilore  et  de  cuivre. 

Dans  l'arrondissenicnt  de  Marvcjols,  plusieurs  objets  attirent  notre  attention  : 
d'abord,  près  du  village  de  La  Baume,  la  voie  romaine  de  Lyon  à  Toulouse,  ou- 
verte par  Agrip|)a,  et  dont  un  embranchement  conduisait  à  Gabalum,  l'ancienne 
capitale  des  Gabali  (nommée  auparavant vl/K/er^Vw/M  ou  Audcridum),  résidence 
des  premiers  évoques  du  Gcvaudau,  aujourd'hui  le  petit  villagcde  Javols;  ensuite 
les  monuments  drui(lit|ues  ou  dolmens  îles  environs  do  Banussac  et  de  Chanac; 
le  château  du  bourg  do  Saint-Alluai,  où  l'on  a  établi  im  hospice  pour  les  femmes 
aliénées;  —  la  petite  ville  do  La  Canourguc,  (jui  fabriipic  des  serges  et  des  cu- 
dis;  —  le  village  do  Grèzcs,  dont  le  château,  appelé  par  Grégoire  de  Tours  CaS' 
tellum  Greduncnsc,  fut  inutilement  attaipié  par  les  Vandales  au  commencement 
du  V*  siècle;  —  le  village  de  Marchastel,  où  l'on  voit  les  ruines  d'un  vieux  châ- 
teau, la  belle  cascade  formée  par  le  ruisseau  do  lu  Garde,  et  do  beaux  vestiges  de 
la  voie  romaine  dont  nous  venons  de  parler;  —  celui  do  Monastier,  qui  conserve 
encore  les  restes  d'un  ancien  couvent  de  bénédiclins,  dans  loiiuol  lit  son  novi- 
ciat Guillaume  do  Grinioard,  qui  devint  pape  sous  le  nom  d'Urbain  V,  et  dont  un 
remarque  les  armes  à  la  porto  du  chœur  de  l'église  en  ruines  ;  —  eniin  celui  de 
Salmon,  dont  l'église  a  été  bàtio  par  ce  pontife. 

Sur  le  versant  oriental  dos  tlévonnes  naissent  trois  ruisseaux  appelés  Gar- 
don :  le  Gardon  d'Anduze,  celui  do  M'uilet  et  celui  A'Aluis,  (pu  portent  les  noms 
dos  principaux  lieux  (ju'ils  traversent.  De  leur  réunion  se  forme  le  Gard,  que 
l'on  appelle  aussi  le  Gardon,  rivière  sujette  à  de  terribles  débordenionls. 

Le  département  du  Gard,  formé  du  Némaitsez  et  AnïUzéyeois,  parties  du 
Bas-Languedoc,  est  couvert,  au  nord-ouest,  do  hautes  montagnes,  ramitications 
do6  («vcnnesj  et  baigné  au  sud  par  la  Médilerrance,  dans  le  voisinage  de  laquelle 
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il  y  I»  |»Iiisioiirs  t'liui|r«  ou  Ingimo»  idn  Hciiaiifscf,  tlii  Hoi,  clc).  I^o  niiAnc  forino 
la  liiiiilo  orii'iiliili!  do  C(t  (Irpaitt'iiiciil  ;  il  y  nri'it  [v  (îinloii  et  la  C'c/x',  i|iii  inii- 
lonl  (li'8  |iuillolli'8  il'or.  Au  sml,  coule  lu  Viiloink'.  I,i'  siiil  du  [lays  osl  aussi  Ira- 
vorfo  par  le  canal  do  Hcaiicairc,  la  (îiaudi!  lioiihini!  d'Ai;j:ui'«-.M((rlo9  cl  les  ca- 
naux de  la  [lailrilf  ut  du  Honrgidoii.  Le  nol  est  Irùs-vaiié  et  gùnùialcniciit  fcMiL-; 
la  >i|:nc,  l'olivii!!'  cl  lo  mûrier  y  prospùrent.  Ou  y  «Nploite  do  ranlinioinc.  du  niiU 
fatudo  ploiul)cl  diisull'atude  l'cr,  du  li^inito,  et  surtout  do  la  lioii'l'  ■,  ijUi  se  iiouve 
particuliùnMneut  dans  lo  canton  do  La  (Jraud'donihe;  près  d'Aiguo^-Morles,  on/o 
salines  occii|ient  un  grand  nouiltro  de  Itras.  Ixi  récoltes  ou  cûrôalos  no  stirUïtont 
pr>int  it  In  consommation,  mais  les  \i^nol)lcs  sont  trois  lois  plusconsidéraldes  ipiu 
les  liesoins  ne  l'cxigenl;  roxcédaut  des  vins,  exporté  en  nature  ou  dislillé,  forme, 
avec  lo  produit  dos  vers  à  soie,  avec  l'huilo  (|uo  l'ournissent  lc8oli\ier8,  avec  la 
laine  fpi'on  relire  des  troupeaux,  et  avec  les  divers  tissus  ([u'oii  ral»ri(|ue,  les 
principales  ImiuicIics  du  commerce.  L'industrie  do  ce  département  le  plac(!  au 
premier  rang  parmi  ceux  de  la  Franco  méridionale.  I^a  falirication  des  tissus  ilo 
8oio  et  des  bonneteries,  roxploilalion  des  mines  et  le  travail  du  fer  sont  l'objet 
d'une  grandi!  acli\ilé.  —  Le  (lard  a  5  921  kik)mètre8  carrés  et  420  (W^f)  haliil  ui'3. 
A/fiis  (-JOOOO  liai).),  arrosée  par  un  des  brasdu  (îardon,  remouto  ù  i  p.  i mdo 
anli(piité.  On  l'appela  Alesia,  mais  sans  (pi'il  faille  la  confondre  'ivec  la  fameuse 
A/csiu  de  la  guerre  de  César.  Celle  ville,  (pii  u  lieauconp  soullerl  des  dragon- 
nades do  Louis  XIV,  est  assez  bien  hàiie,  reiderme  phisieur-;  faltriipies,  l'ail  nu 
counnerce  considérable  de  soies  grèges  et  de  rubans,  et  a  des  fonderies  iuipor- 
tanlos,  (|ui  livrent  anuuellenuMit  400  000  kilogrammes  do  fer;  son  industrie  aclivo 
est  due  siu'tout  aux  mines  do  bouille,  trcs-riclios,  du  voisinage,  pnrliculiéremeul 
il  La  Grand' Comhe,  (pii  n'était  naguère  (pi'im  bameaii  ignoré  et  (pii  cstaiijour- 
d'bui  un  llorissant  cbof-liou  de  canton,  peuplé  de  7  000  liabilaiils.  —  Ikssvijes, 
près  de  là,  prend  pari  aux  inèinos  ricbesses  et  au  même  aceroissemeut  (1).  Alais 
est  la  patrie  du  savant  méducin  cl  botaniste  Sauvage.  —  Près  du  bourg  do  Hc- 
moulins,  les  Ilots  impétueux  du  Gard  relenlissent  au  milieu  d'une  gorge  étroite  et 
solitaire  (pie  traverse  lu  vieux  pont  du  Gard,  inagnill(|iio  a  pieduc  romain,  (pii  ser- 
vait à  conduire  les  eaux  de  la  fontaine  iïAurcli.  la  naumacbiu  do  rancienne  Nc- 
tnausus.  Composé  de  Irois  rangs  d'arcades,  il  occupe  une  étendue  de  300  mètres, 
et  s'élève  ù  lu  bauteiir  do  plus  de  50  mètres.  C'est  un  des  mouuinents  auti(|ue3 
les  mieux  conservés,  et  qui  donne  une  idée  du  génie  des  Uomains.  —  Uzès,  sous- 
préfocturo,  au  milieu  dos  montagnes,  a  porté  lo  nom  d'f/a'c<«;  c'était  lo  siège 
d'un  évècbé,  ce  (pii  n'onipêcba  point  ses  babitants  d'embrasser,  au  xvi®  siècle,  la 
communion  réformée.  Llle  possède  des  fabriipies  de  bonneterie  en  liloselle,  de 
cartons  estimés,  cl  a  des  lilaturcs  de  soie.  C'est  \>  [  i!ri.'  ;k!  savant  Abau/it,  du 
missionnaire  liridaine,  du  peintre  Sigalon.  —  Df",ni>l'<,  .I/m  une  conJ'  ' .  léli- 
cieuse,  au  bord  de  la  Cèze,  est  mal  bâtie,  mai-  ivr,.  . an  ;ino  belle  place  en- 
tourée d'arcades  et  décorée  d'une  jolie  fontaine,  lille  a  vu  naître  Mivarol.  —  Le 
Pont-Saint-Esprit,  où  l'oii  voit  encore  la  citadelle  bâtie  par  Louis  XIII  pour 


{{)  Des  chemins  de  fi-r  unissent  tons  ces  endroits.  Nous  ferons  plus  loin  rindication  conj- 
)'k-!f!  de  tous  les  chemins  de  ter  de  France,  ainsi  que  des  canaux. 
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conlonir  lo»  |trn|('M;uil!< ,  «'sl  rt'm;iri|ii;ili|c  |»;uci>ii  Ihmii  pont  de  HOO  niMrcs  iK; 
lonunciir,  cormnrnci'  «"'is  siinl  l.diiin,  ni  I2.'».'»,  tl  l(  iiniiii',  en  |;1(M),  soiis  l'Iii- 
li|i|ii!  I(!  Ili'l.  ],i\  coiisIm.i  i>>ii  en  est  triiiilaiit  pi  is  r-litiiii.iiilf,  i|iril  s'cli'Vt'  à  I Vii- 
(li'oil  iiôtlli'oil  lu  cniii'H  tltt  liliùt)  '  t'sl  tellciiuMil  rapide,  ipi'à  pt'iiu;  li;  M)yii;:i'iir  eu 
liatcaii  a  lo  tctiipH  ilu  vohr  lu  puni,  <|iii  l'tiit  iliiiis  lu  iDliilalii  :  aussi  les  liili'liiiH 
onl-il«  besoin  triiiif  jiian<lc  idiiMigo  [mhu  t!'  '  ^iut  eu  pi>*'<a^:L'.  I,.i  ville,  (pii  su 
noiiiniail  aiiciniiiciiuii'  f.p  i*(ii/ ,  li'  *<>n  mun  <!<,'  IVij^lisu  iMliuà  la  1'"'  '  du  pont  cl 
qui  luinplacu  niiu  imciLiiilu  diiipuIlL"  dédié?  l'i  SaiiitKspiil,  (Ii^lli  ^lise,  ainsi 
(pi'nn  hôpital  el  des  easernes,  nuril  l'ciireiiné;^  dans  lit  «ilidelle.  I,e  Poiil  ^  inl-l^- 
piil  est  lu  lien  de  naissance  ir.\ll»iil  de  l-nynu9.  —  Hor/'iriiifiurr,  su.  '  i  rive 
(Iroilu  du  llunve,  putilu  ville  connnereante  i  '  ndnstritMi-e,  a  des  lilalurus  d  '^oiu, 
des  dislillerics  d'eau-de-viu,  des  scieries  liydi ,,  liniiu!»,  el  'iinfeclionne  iniu  ^lando 
(piantité  de  tnnneanx  pnnr  les  vi^Miulilcs  du  ses  nviruns,  lonl  l'ini  dus  plus  esti- 
més est  celui  do  Tavel. 

i\iitirs,  dans  une  plaini'  délicieuse,  cnloniée  de  collines,  est  lu  chef-lieu  du  d«'- 
parlenieiil,  le  siéj:e  d'un  évéclié,  la  résidenci;  d'une  cour  iinp  liale,  ut  renlernii 
GOOtK)  liahitanls.  Kllu  a  des  sociétés  Siivantes,  une  I  liliollii  [Mu  du  ili  Oll(>  vo- 
lumes, un  lycée,  l'intonréu  de  Itoiduvards  ma^'iiiii<iues  jà  n'iuplaccnl  ses  anciens 
remparts,  elle  est  irréj;nlière  et  mal  Italie  :  ses  l'aidionrirs  seuls  oirienl  ipielpies 
rnesdroites  {{esserréedansun  étroit  espace,  on  n'y  respire  i  iii  air  ptu'iprà  rotnlii  ■ 
des  arbres  (pii  ond)ra^ent  son  enceintu  et  l'esplan  ide  :  c  4  là  t|MU  s'éli-vent  les 
plus  lielies  liabitations;  lu  pa!ais  du  justice,  dont  rélé.:aiii  intérieinu  s'accordu 
parl'aitcment  avec  la  beauté  du  la  laçadu,  est  l'ornumerd  de  <  ''tlu  promenade;  sur 
im  iuitre  boulevard,  endielli  par  plusieurs  constriictiui  ->  mo<  "mes,  on  distiii^nu 
lu  bâtiment  de  l'Iiôpital  el  le  tbéàlre;  la  calliédrale,  ipiu  Va  croit  avoir  été  un 
tuni|)le  consacré  à  Aiif^iisle,  reni'ernie  les  tombeaux  du  canli  d  du  IJernis  et  do 
rilbistru  l'Iécliier;  les  lavoirs  el  les  abreuvoirs  sont  construits  a  >!C  ini  luxe  di.;nu 
du  lixur  l'alluntion.  Une  ma;jnili  piu  l'onlainu  alléyori(pie,  œuvn  ilu  Prailier,  s'é- 
lèvu  sur  la  place  des  Art'iies.  Mais  ces  édilices,  (pii  sulliraient  lour  rornement 
d'iuiu  aiilru  ville,  |iàlissenl  à  côté  des  momnnunls  du  la  ^'randt  ur  romaine  :  la 
Maison  Currvv  est  un  bâtiment  rectangulaire,  aussi  liant  ipiu  buve,  d'ime  adnii- 
rablu  ntddesse  du  style;  c'est  nu  ancien  temple  orné  du  colonnes  corinliiiennes, 
bâti  par  Adrien  el  ré|)aré  sons  Louis  XIV  et  l-ouis  XVIU.  On  y  a  établi  im  mu- 
sée d'aiitii|nités.  I/Ainpliilliéàtru  (un  lus  Arènes)  l'ormu  une  eiR  inlu  dont  le 
j.Mand  axe  a  131  mètres;  120  arcades  rentonrenl,  disposées  en  deux  ranirs  sii- 
purpusés  riin  à  l'anlru;  2oO()()  personnes  ponnaienl  y  prendre  plue;  (piebpiu- 
l'dis  <i\\  y  donne  des  combals  de  laiiieanx.  Un  arc  de  triomphe,  apj>elé  la  porte 
d'Vngiiste,  est  l'im  des  monumenis  an'îiipies  les  plus  intéressants.  La  porto  du 
nord  est  également  romaine.  Un  i^frand  nombre  de  sculptures,  du  bas-ieliels  ut  du 
tombeaux  su  l'ont  encore  rcmaripier  dans  celte  ville.  Mors  de  son  enceinte,  la 
'/'"(/;•  Mtii/iic  s'élève  en  bn'ine  de  pyramide,  à  sept  faces  en  bas  et  à  huit  en  haut, 
avec  une  base  du  80  mètres  de  circonférence.  La  fontaine  de  Diane  ut  srs  bains  ro- 
mains n'onl  pour  ainsi  diru  pins  (|ue  leur  nom  pour  conslater  leur  anti(|uilé  :  du 
chan'iKuiles  |iromcnades  les  entourent.  Le  tein|)le  consacré  à  la  même  divinité  ne 
consiste  »pi  lu  une  grandu  (pjantilé  d(!  ciia|>iteaux,  du  corniches  et  d'ins'jriplions. 
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868  EUROPE. 

La  fondation  de  celte  ville  est  attribuée  aux  Phocéens  d'Ionie.  Depuis  le  temps  où 
elle  portait  le  nun»  de  lYcmansus  ]a!'<[nh  l'époiiue  actuelle,  Nîmes  a  produit  une 
foule  d'hommes  célèbres  :  reiupcrour  Antonin,.  Domilius  Afer,  maître  dcljiin- 
tilien;  Jean  ISicot,  (jui  ;ipporla  le  tabac  en  France  ;  le  naturaliste  Bourguet,  le 
magistrat  Sanmcl  Petit,  l'érudit  J.-Fr.  Séguior,  Sauriu,  le  protestant  Jean  Fabre, 
qui  remplaça  son  père  condamné  aux  galères  pour  cause  de  religion  ;  le  savant  et 
malheureux  Rabaud-Saint-Hicnne,  Court  de  Gébelin,  le  poêle  Imbert,  enfin 
M.  Guizot.  Nîmes  renferme  une  ([uantité  de  fabricjues  :  elle  possède  de  nombreux 
métiers  pour-  les  tissu;»  de  soie,  de  laine,  de  coton,  pour  la  bonnéterie,^pour  les 
tapis,  etc.  Elle  fait  un  commerce  considérable  des  produits  du  déparlement  du 
Gard.  Les  plantes  médicinales  et  tinctoriales  ([iie  récoltent  les  paysans,  forment 
seules  une  branche  importante  d'exportation,  et  l'ournisseul  les  marchés  d'Am- 
sterdam, de  Hambourg  et  de  Lubeek.  Le  tiers  de  la  population  de  Nimes  se  com- 
pose de  protestants,  qui  comprennent  les  familles  les  plus  riches  et  les  chefs  d'in- 
dustrie. Les  deux  religions  partagent  la  ville  en  deux  factions  rivales,  qui  l'ont 
souvent  troublée  de  leurs  discordes. 

A  six  lieues  au  sud-ouest  de  Nîmes,  Soininicres,  sur  le  Vidourle,  livre  annuel- 
lement au  commerce  plus  de  20  000  couvertures  de  laine  ou  de  molleton,  de  la 
chapellerie,  etc.  On  y  remarque  un  ancien  château,  reste  des  fortincations  dont  les 
protestauls  l'avaient  entourée  au  xvi"  siècle.  —  A  l'entrée  des  Cévenues,  Saint- 
Ilippolijtc  n'élail  au  xi*  siècle  qu'un  village  ;  Louis  XIV  la  fit  entourer  de  mu- 
railles. Aujourd'hui,  bien  bâtie,  arrosée  par  le  Viilourle  et  traversée  par  un 
canal  qui  fournit  de  l'eau  à  plusieurs  fontaines,  elle  occupe  de  nombreux  métiers 
à  tisser.  Le  hameau  de  Fturimi,  (jui  en  dépend,  a  vu  naître  le  célèbre  poëto 
de  ce  nom.  — Anduzc,  un  peu  moins  peuplée  et  située  agréablement  au  pied 
des  mêmes  montagnes,  entre  des  rochers  et  des  coteaux  plantés  île  vignes  et  d'o- 
liviers, sur  le  Gardon  d'Anduze,  est  mal  bàlie,  mais  reuntlie  de  fabriques.  —  Vers 
l'extrémité  occideulale  du  département.  Le  Vi;/aii,  entouré  parles  Cévenues,  esl 
une  sous-prél'ecîure.  Cette  petite  ville,  arrosée  par  VArrc,  ri\alise  d'industrie 
avec  les  précédentes,  (lu'elle  surpasse  eu  population.  Llle  est  la  patrie  du  cheva- 
lier d'Assas.  (|ui  mourut  en  héros;  sa  principale  place  est  décorée  de  la  statue  en 
bronze  de  ce  guerrier. 

Ikaucuirc  (13  000  hah.),  que  l'on  croit  être  r6'^e/v<«m  des  anciens,  est  située 
à  l'est  de  Nîmes,  sur  le  Hhône,  (jui  la  sépare  de  Tarascon;  ce  sérail  une  des  jo- 
lies villes  de  France,  si  ses  rues  élaieut  moins  étroites.  On  ne  peut,  du  moins, 
s'enqiêcherd'aduiirer  la  beauté  de  sou  sile,  (pii  lui  a  valu  le  nom  (pi'elle  |)orte  ^1). 
Ce  qui  lui  donne  tme  grande  importance  commerciale,  c'est  la  luire  qui  s'y  tient 
depuis  le  22  jiiillel  juscpi'au  28  :  elle  oll're  alors  un  mouvement  extraordinaire. 
Cent  mille  iiégocianls,  arrivés  de  tous  les  points  de  l'Europe  et  de  l'Orient,  se 
pressent  dans  celte  ville,  et  la  vaste  prairie  (pii  s'étend  sur  le  bord  du  Uliùne  de- 
>ieul  une  seconde  cité  el  se  couvre  do  toutes,  à  défaut  de  logements  pour  cette 
population  étrangère  (2). 


(1)  Bel-Caire  signiiie  bel  l'itdroil,  beau  canton. 

(2)  Heuucairo  Uoiifinluit  aulrcl'ub  iln  la  l'iovciicc.  K.iymoad  Uéi'angcr  l",  coiulo  du  Pvo« 
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Aifjiics-Mortes,  à  4  kilomètres  de  la  Méditoiranée,  avec  Ixincllc  elle  commu- 
nique par  le  cnnnl  appelé  Grande  Iloubinc  d'Aùjucs-Morlcs  et  aljoiiiissaiit  à  un 
clienal  maritime  appelé  Grou  d'Aif/iics-Mortcs,  oiïie  dos  environs  couverts  de 
marais  ;  celle  cité,  aussi  bien  percée  qu(!  bien  bâtie,  entourée  de  remparts  con- 
struits |)ar  saint  Louis,  sur  le  plan,  dit-on,  de  ceux  de  Damiette,  n'est  plus  ce 
port  profond  où  le  pieux  roi  s'embaripia,  d'abord  en  1248,  puis  en  1209.  Ce  qui 
lui  donne  encore  quel(]U(tnnportance,  c'est  l'exploitation  des  iuunenscs  salines  de 
Peccais,  sur  un  teiraiu  aride  et  sablonneux,  dominé  par  un  fort  du  même  nom. 
Depuis  le  mois  de  mai  jiisipi'au  mois  d'août,  ces  salines  occupent  lîiO  ouvriers; 
mais  au  mois  d'aoùl,  plus  do  2  000  sont  occupés  à  l'enlèvement  du  sel. 

L'abondance  et  l'étendue  de  ces  salines,  le  préjugé  trop  ré|iandu  (|uc  la  mer, 
aA'ec  lenteur,  mais  avec  constance,  abandonne  nos  rivages,  ont  accrédité  l'opinion 
que,  du  temps  de  saint  Louis,  la  Méditerranée  baignait  les  remparts  d'Aigucs- 
Mortcs.  Cette  erreur  a  été  adoptée  par  des  auteurs  du  plus  grand  mérite,  (pii  en 
ont  nécessairement  conclu  que  cette  ville  est  une  nouvelle  preuve  de  l'abaisse- 
ment des  mers^l). 

Ce  département  nous  ofl'rc  encore,  parmi  ses  lieux  intéressants  :  Sauve,  où  est 
né  le  célèbre  médecin  Astruc;  —  Vallcrauguc,  qui  a  produit  le  pbilosoplie  La 
Beaumelle;  —  Aubuis,  lieu  de  naissance  du  cbronologisie  Des  Vignoles;  — 
Saint-Gilles,  (pii,  autrefois  célèbre  par  sa  très-antiipie  abbaye,  a  vu  naître  le 
pape  Clément  IV ,  et  récolte  des  vins  renommés; —  Villeneuve- lès-Avignon, 
ville  industrieuse  et  pittoresque,  en  face  d'Avignon;  — Euzct,  Alzon,  Cauva- 
lat,  Saint-Félix,  qui  ont  dos  eaux  minérales. 

On  remanpie,  dans  l'ouest  du  déparlemeul,  un  pays  célèbre  dans  les  guerres 
religieuses  du  xvu®  siècle  :  c'est  la  Vanlage  (c'est-à-dire  la  Vallée  de  Lagc).  — 


vence,  la  céda  à  Alplionse,  stiniommô  JounUùn,  comte  de  Toulouse,  en  tl2j.  Pondant  la 
guerre  des  Alliigeois,  celle  ville  pnrul  fort  alhiclK^e  aux  intéivls  de  Ra3'inoiid  VI,  coinle  de 
Toulouse.  C'est  jiûui'  l.i  récompenser  do  son  zèle  que  ce  prince  y  élaLlit  une  foire,  par  let- 
tres patentes  du  12  avril  lil7. 

(I)  L'origine  d'Aigues-Mortes  date  du  vni"  siècle;  sur  son  emplacement  s'élevait  la  tour 
Matafère;  les  eaux  stagnantes  qui  environnaient  celle-ci  lui  valurent  son  nom  :  elle  n'était 
donc  jioinl  au  iiord  de  la  mer.  Le  s(d  actuel  de  l.i  ville  n'est  (ju'à  ,'10  ou  70  centimètres  au- 
dessus  de  la  Méditerranée  :  si  la  mer  était  plus  haute,  elle  couvrirait  la  ville.  iJ'ailleurs, 
entre  celte  ville  et  le  rivage,  il  existe  des  ruines  ijui  attestent  que  le  rivage  n'a  point  reculé. 
Enlin,  ne  voit-on  pas,  sur  la  plage  où  campaient  et  s'end)arquaienl  les  croisés,  les  lomhes 
qui  iiidicpient  les  reste?  de  l'Iinpil  1  des  pèlerins,  liàli  par  saint  Louis?  Tous  ces  témoins 
d'une  époiiui'  déjà  loin  de  nii\is,  n" altcsIcMt-ils  pas  qiii!  le  sol  d'-^igues-Mortcs  est  encnve  à 
la  même  distance  de  la  mer  que  dans  le  i\'  siècle?  Mais,  dira-t-on,  qu'est  devenu  le  port 
où  s'embarqua  le  pieux  monanpie?  Le  port  n'était  ipie  l'étang  acltiel,  dit  de  l'i  Ville.  Les 
vaisseaux  arrivaient  piir  le  chenal  appelé  Grau  de  Saitit-lMuis,  suivaient  le  Canal  Vieil 
et  la  Vieillc-lhiubine,  et,  par  uni'  ouverliu'e  ilont  les  traces  existent,  entraient  dans  le  port 
et  venaient  s'amarrer  aux  anneaux  en  fer  que  l'on  voit  à  la  hase  des  renqiarls  que  mouillent 
les  eaux  de  l'étang  (pii  est  encore  au  niveau  de  la  mer  actuelle.  Disons,  avec  un  savant  oh- 
scrvateiu"  (M.  Deli  ros),  (pie,  si  du  tenqis  de  saint  Louis  les  galères  arrivaient  dans  le  port 
de  la  ville;  si  sous  l'raneois  l"  les  frégates  royales  pouvaient  y  mouiller,  c'est  (pu;  ces 
princes  faisaient  enlever,  par  le  dragage,  les  sables  et  la  vase  qui,  en  s'accunuilant,  l'ont 
encombré  depuis  cette  époque.  —  Iluol. 
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Près  de  Saint-Lam'cnt-lc-Minkr,  osl  la  côlèbro  caverne  à  osseincnls  ilc  La  Snl- 
pôlrièvc. 
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M  dvpartenicnt  de  l  Hérault  concspoiia  à  1  imporlante  partie  du  Bas-Lan- 
guedoc (|iii  comprenait  le  comté  de  Montpcllio'  cl  la  vicomte  de  liézicrs,  cl  s'é- 
tend le  lonij-  de  la  Méditerranée,  dipnis  rend)onchure  de  l'Aude  jusqu'à  l'extré- 
mité orientale  de  l'étang  de  Maugnio.  Plusieins  autres  étangs,  salés  connue 
celui-ci,  n(!  sont  séparés  de  la  Méiliterranée  ipie  par  ivie  pl.ijje  étroite  :  les  plus 
considérables  sont  ceux  de  Tliau,  de  Maguclone  et  de  l'érols.  11  y  a,  sur  leurs 
bords,  d'importants  marais  salants. 

Des  riuiiilications  des  Cévennes  couvrent  au  nord  ce  département,  qui  offre 
ailleurs  de  lu'lles  pliines,  des  vallées  déliciiiuses  cl  des  coteaux  couverts  de  vi- 
gnobles et  d'oliviei s.  Le  climat  est  sec  et  salubre.  I/Iléiault  parcourt  le  pays  du 
nord  au  sud;  l'Orb  l'arrose  à  l'ouest.  Le  sud  est  traversé  parle  canal  du  Midi, 
dont  la  contiiniation  y  est  formée  par  le  canal  drs  l-itangs. 

Ce  département  exploite  de  la  bouille,  des  marbres  reeberchés  comme  orne- 
ments, le  sel  de  ses  marais  salants,  des  lignites  (pii  s'emploient,  sous  le  nom  de 
cendres  fossiles,  à  l'amélioration  des  terres;  du  pétrole,  connu  sous  le  nom  Alndle 
de  Gubian.  11  produit  |)hisde  céréales  (|u'il  n'en  consomme,  et  l'innuense  excé- 
dant de  ses  vins,  ses  fruits  secs,  ses  liipieurs,  ses  parfums,  son  buile,  sont  des  ob- 
jets 'd'un  grand  rapport.  L'industrie  manufacturière  y  est  trcs-aclive  :  il  y  a  un 
grand  nombre  de  lilaturos  de  laine,  de  métiers  pour  le  tissage  des  draps,  pour  le 
tissjige  du  coton,  |)Our  la  bonneterie  en  soie.  —  La  superficie  est  de  U  243  kilo- 
mètres carrés,  et  la  population,  de  400000  babitants. 

Sur  la  rive  gauche  de  l'Hérault,  a  peu  de  dislance  d'une  chute  qu'il  forme, 
nous  voyons  Ganges,  ville  industrieuse,  entourée  d'habitations  agréables,  et  do- 
minée par  un  vieux  château.  —  Dans  ses  environs,  se  trouve  la  Grotte  des  Fées 
[la  Baouma  de  las  Doumnisclas),  dont  les  sombres  détours  sont  tapissés  de  sta- 
lactites magnilupies.  —  Plus  bas,  el  sur  la  même  rive,  Anlane,  moins  impor- 
tante (pie  Ganges,  conserve  encore  les  ruines  du  premier  monastère  bâti  par  saint 
Benoît.  —  Lu  remontant  l'Lrgue,  allluenl  de  l'Hérault,  Clermoiit  de  Lodève 
ou  Clcrmont  l'Hérault,  (pii  fournit  des  draps  au  commerce  du  Levant,  et  qui 
possède  des  tanneries  importantes  et  des  fabriques  de  verl-de-gris,  se  laisse  sur 
la  gauche,  el  l'on  arrive  à  Lodève,  l'antique  Luteva,  sous-préfecture,  cité  mal 
bâtie,  entourée  de  nnu-ailles  et  placée  dans  une  vallée  délicieuse.  Elle  a  donné  le 
jour  au  caidinal  Fleury.  La  fabrication  des  draps  connnuns  compose  sa  princi- 
pale industrie.  On  y  compte  13  000  habitants.  » 

Une  route  des  plus  tristes  el  des  plus  sauvages  conduit  de  Lodève  à  Montpel- 
lier, (lette  ville  est  entourée  d'une  vieille  muraille  en  ruine  et  dominée  par  une 
citadelle,  ouvrage  de  Louis  XIII  :  sa  situation  sur  une  colline  élevée,  d'où  l'on 
jouit  d'une  vue  magniliipic  (pii  s'étend,  d'un  côté,  jusqu'au  monl  Venloiix,  de 
l'autre,  jusqu'à  la  Méditerranée  et  jusipi'aux  Pyrénées;  des  places  ornées  de  fou- 
laines,  parmi  lesquelles  on  remanpie  celle  ijue  lit  construire  Jacques  Cœiu',  pen- 
dant le  XV®  siècle;  point  de  rues  larges,  mais  des  maisons  belles  et  bien  bâties; 
une  esplanade  spacieuse;  l'arc  de  Irionqdie  a|q)elé  \\\ porte  du  Pcijrou  construit 
sous  Louis  XIV,  cl  par  où  l'on  arrive  à  la  belle  promenade  du  même  nom,  à  la- 
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quelle  aboutit  nn  îiqiieJuc  forme  île  trois  vimis  d'arcades  superposées;  l'église 
de  Saint-Pierre;  l'Iiôlel  de  la  piéfcoture  et  l'élé^^anl  édifici!  de  la  [îoiirse,  la 
placent  au  rang  de  nos  plus  belles  villes  du  midi.  Une  hihliotlièiue  de  3;i  ÛOO  vo- . 
lûmes,  riche  en  manuscrits  précieux,  un  superbe  jardin  botanitiiie,  un  observa- 
toire, plusieurs  sociétés  scientifi(iues,  des  écoles  de  musiciue  et  de  dessin,  un  bel 
ainpliithéàlre  anafomiqiie,  et  surtout  sa  célèbre  école  de  médecine,  fondée,  au 
XII*  siècle,  par  des  médecins  arabes  que  l'Espagne  chassa  de  son  sein  et  <]iie  les 
comtes  de  Montpellier  accueillirent,  lui  assignent  une  place  honorable  parmi  les 
villes  de  l'Europe  où  les  sciences  sont  enseignées  avec  zèle  et  cultivées  avec  suc- 
cès. Elle  doit  à  Fabre,  digne  élève  de  David,  un  des  nuisées  de  peinture  les  plus 
rcmaniuables  par  le  nombre  e*.  le  choix  des  tableaux.  Elle  a  produit  plusieurs 
hommes  célèbres  à  dilTérents  titres  :  tels  sont  saint  Roeh;  Barlhez,  Broussoniiet, 
Fi/es,  Fouquct  et  Baumes  dont  s'honore  l'a^rt  de  la  médecine  ;  Ea  Peyronie,  fon- 
dateur de  l'académie  de  chirurgie  de  Paris;  le  naturaliste  Bondelet;  Magnol,  que 
l'on  peut  regarder  comme  le  fondateur  de  nos  méthodes  uatur.'lles  ;  Cauibon,  i]ui 
marqua  dans  nos  temps  de  troubles  et  qui  i'é;;énéra  les  finances;  Cambacérès, 
dont  on  n'a  jamais  contesté  les  talents  (|ui  le  portèrent  aux  premières  charges  de 
l'empire;  le  général  Mathieu  Dumas;  noucher,  auteiu'  du  poëuie  des  mois;  le 
célèbre  peintre  Bourdon;  Vien,  le  maître  de  David  et  le  régénérateur  de  lapeiii- 
iiue  en  France  ;  cet  autre  peintre  illu;tr<'  (pie  nous  avons  cité  tout  à  l'heure, 
F.  Fabre;  Dam,  le  savant  auteur  de  ïll'stoire  de  Fe?r/se  ;  riiéioïque  Constance 
de  (iezelli;  la  duchesse  d'Abrantès;  le  p'  ete  A.  Alleiz. 

Ee  siège  en  marbre  sur  le(piel  «i*  place  le  professeur,  dans  l'amphilhéàlre  de 
l'école  de  médecine,  est  \n\  monument  antique  trouvé  dans  l'atuphitliéàln;  de 
Xhncs.  Ee  buste  antique  d'Ilip|H)crale,  en  bronze,  orne  la  salle  des  actes  de 
cette  célèbre;  école,  où  l'on  conserve  la  thèse  manuscrite  et  l;i  robe  de  Rabelais, 
qui  s'y  lit  recevoir  doeleiu'.  E'esplanade,  entre  la  ville  et  le  rempart,  les  boule- 
vards, près  desquels  on  remarque  la  Tour  des  Pins,  sont  d'.s  promenades  assez  fré- 
quentées ;  celle  du  Peyrou,  que  l'on  regarde  avec  raison  comme  une  des  plus  belles 
du  inonde,  est  une  plate-forme  très-haute,  entourée  de  balustrades  élevées  de  3  i 
\  mètres  au-dessus  d'une  autre  promenade.  On  y  arrive  par  un  [lerron  ;  une  grille 
est  à  l'entrée.  Ee  beau  pavillon  hexagone  (pie  l'on  voit  à  son  extrémité  renferme  \\\\ 
bassin  d'où  l'eau,  (|u'aniènc  l'aqueduc  dont  nous  avons  parlé,  tombe  en  cascades 
sur  des  rochers  artificiels  (pi'elle  recouvre  de  ses  nappes  ondoyantes  en  se  précipi- 
tant au  fond  d'un  bassin  inférieur.  Au  milieu  de  la  place,  s'élève,  depuis  1829,  une 
statue  équestre  en  bronze  de  Eouis  XIV.  Le  botaniste  ne  peut  voir  sans  un  vif  inté- 
rêt le  bciui  jardin  des  plantes,  le  premier  qui  ail  été  formé  en  France,  dans  le  but 
de  naturaliser  tous  les  végétaux  (|ui  sont  remaniuables  par  leur  rareté,  leur  élé- 
gance ou  leur  utilité.  Le  goût  avec  le(piel  ce  jardin  est  distribué  en  fait  une  pro- 
menade agréable,  et  ceux  qui  se  sont  attristés  à  la  lecture  des  Nuits  d'Yuung  ai- 
ment à  visiter,  sous  ui  ombrage  épais,  la  voûte  obscure  (|ui  renferme,  dit-on,  la 
tomb(!  de  sa  liileNarcissa. 

Montpellier  est  le  chef-lieu  delà  10"  division  militaire,  le  siège  d'iiii  év(H:hé, 
d'une  cour  d'appel,  d'une  académie  universitaire,  de  facultés  de  médecine,  des 
sciences  et  des  lettres.  Il  y  a  un  lycée,  tine  ('cole  normale  priuiaiie,  un  liibunai 
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do  commerce,  un  gymnase  militaire,  des  écoles  de  peinture  et  de  chant,  uno 
école  (le  pharmacie. 

L'iiiduslrie  et  le  commerce  ne  sont  pas  cultivés  avec  moins  de  succès  que  les 
sciences  dans  cette  ville  ;  elle  j)0ssède  des  imprimeries,  un  ^rand  nombre  de  l'a- 
hrii|ues  de  mousselines  et  de  colonnades,  de  couvertures  et  de  draps,  de  verd(;t 
et  de  produits  chimiques,  d'eaux-de-vie,  elc.  (1).  Ses  hôpitaux,  piirmi  lescpiels  ou 
remarque  celui  des  aliénés,  sa  maison  centrale  de  détention  et  tous  ses  étahlis- 
sementsde  hienfaisance  sont  remarquables  par  leur  belle  tenue. 

De  nombreux  étudiants  viennent  y  chercher  l'instruction,  et  les  étrangers  y  sont 
attirés  par  la  douceur  du  climat.  La  fondation  n'en  est  |)as  l'ort  ancienne.  La  col- 
line sur  laquelle  elle  est  bâtie  était  encore,  au  va''  siècle,  un  pâlis  entouré  de  pa- 
lissades avec  une  porte  fermée  par  un  verrou  {pessiihis},  qui  lui  lit  donner  le  nom 
de  Mous  Pessulanns,  Deux  pelils  vijiages  s'y  élevèrent,  et,  par  leur  réunion, 
formèrent  Montpellier.  Ouel(|ues  auteurs  prétendent  (]ue  la  possession  du  terrain 
qu'elle  occupe  passa  à  deux  tilles  de  la  maison  des  comtes  de  Sidjstancion  (ville 
qui,  lors  de  la  décadence  de  Mnguelonc,  devint  le  chef-liuu  d'un  comté  de  ce  nom), 
et  l'ont  dériver  de  cette  circonstance  le  nom  de  Mons  Pucllarvm  (ju'elle  porto 
aussi  dans  (|uelqucs  anciens  titres.  —  L'emplacement  de  l'ancienne  Maynelone, 
ruinée  au  moyen  âge,  se  voit  à  côté  du  lac  du  même  non),  au  sud  de  Montpellier, 
vers  Villenciivc-de-Maguelone,  patrie  du  savant  Arnaud  de  Villeneuve. 

Vers  les  limites  orientales  du  département,  Lunel,  sur  un  canal  du  même 
nom,  qui  se  rattache  à  celui  du  Midi,  est  située  sur  un  territoire  reiionnné  pour 
ses  vins  muscats;  dans  ses  environs,  se  trouve  une  caverne  où  l'on  a  reconnu 
dans  une  terre  d'alluvion  les  osseineats  de  divers  herbivores,  tels  que  des  cerfs, 
des  chevaux,  des  bœufs,  et  d'autres  qui  n'appartiennent  plus  à  nos  climats, 
comme  des  hippopotames  et  des  chameaux,  mêlés  à  des  ossements  de  lions, 
de  tigres,  d'ours  et  d'hyènes,  animaux  (jui  ont  dévoré  les  lierhivores,  ainsi 
que  le  prouve  la  trace  de  leurs  dents  sur  les  ossements  de  ces  derniers.  — 
Au  sud-ouest  de  Montpellier,  Froiitu/min,  dont  on  remarque  l'hôtel  de  ville,  ri- 
valise avec  Limel  par  ses  vins  nniscals.  —  Cette,  qu'il  faudrait  écrire  Sète,  parce 
qu'elle  est  bâtie  sur  le  mont  Setiiis  dont  parle  Ponqionius  Mêla,  défend  par  ses 
travaux  de  fortilications  l'entrée  du  canal  du  Midi.  IJâlie  en  amj>hithéàlre  entre  la 
mer  et  l'étang  de  Thau,  dont  les  riches  exploitations  de  sel  occupent  un  grand 
nombre  de  bras  ;  précédée  par  un  beau  port  accessible  aux  vaisseaux  de  haut  bord, 
cette  ville  de  21  000  âmes  fait  nu  i,'raud  couunerce;  <;lle  est  visitée  tous  les  ans 
pour  ses  bains  de  mer  et  de  sable.  La  montagne  à  hupielle  elle  est  adossée  ren- 
ferme, dans  ses  fentes  verticides,  un  dépôt  de  transport  agglutiné  avec  des  osse- 
ments fossiles  d'oiseaux,  de  petits  animaux  rongeurs^  de  riuniuauts  et  de  reptiles. 
Le  port  de  Cette,  qui  fut  fondé  en  1006,  est  situé  au  pied  d'une  colline  calcaire 


(i)  Montpellier  comnierra  même  autrefois  par  mer,  et  sou  commerce  maritime  jelu  un 
grand  /?clat.  Les  vaisseaux,  parlant  du  port  de  Lattes,  créé  en  remplacement  du  port  de 
Maguolonc,  désormais  abanilomié,  sillonnaient  les  mers.  —  Sur  le  Lez,  nii  a  créé,  au  l'orl- 
Juvéïial,  tout  près  de  Montpellier,  un  e.iiial  destiné  à  servir  de  cdinpléniunl  au  c.n)al  des 
Peux-Mers.  On  concéda  à  ce  point  des  marcliés  l'rénucnts  il  deux  foires  annuelles, 
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isolé».',  dont  la  base  se  raltaclic,  du  côté  du  sud-ouest,  à  la  mont  igne  vo1canii|ii(! 
d'Agdo  (1),  par  une  plage  étroite  qui  sépare  l'étang  do  Thau  de  la  Méditerranée, 
et,  du  côlé  opposé,  par  de  semblables  plages,  au  territoire  bas  et  mniécageux 
d'Aigiies-Morlcs.  11  a  plusieurs  fois  offert  un  abri  sûr  à  des  vaisseaux  de  guerre. 
Il  serait  exposé  à  des  ensablements  qui  lui  réserveraient  le  sort  d'Aigues-Morles, 
si  l'on  n'avait  pris  le  parti  de  construire  un  môle  isolé  en  avant  de  l'entrée  du  port, 
on  prolongeant  l'une  des  jetées  :  l'exécution  de  ce  travail  garantit  à  Cette  et  au 
département  une  longue  prospérité.  Cette  ville  a  vu  naître  rustronome  (jlambai't 
et  le  voyageur  I.esseps. 

A  deux  cents  pas  de  l'étang  de  Thau,  le  bourg  de  Balaruc  est  renommé  par 
SCS  eaux  tliermales,  employées  contre  les  paralysies. 

11  serait  difficile  de  peindre  la  situation  délicieuse  de  livziers  :  de  la  colline 
qu'elle  domine,  elle  jouit  de  la  vue  d'un  riche  vallon,  où  le  triste  feuillage  de 
l'olivier  se  marie  aux  belles  niasses  de  verdure  que  forment  les  mûriers;  où  des 
jardins,  des  vergers  et  des  vignes,  entremêlés  de  maisons  de  campagne,  s'étendent 
sur  les  deux  rives  de  l'Orb.  D'un  autre  côlé,  le  canal  du  Midi  montre  ses  neuf 
écluses  étagées  les  unes  au-dessus  des  autres,  et  d'où  les  eaux  s'échappent  en  for- 
mant de  magnifiiiues  cascades.  Celle  ville  remonte  aux  temps  les  plus  reculés; 
les  Romains  la  nommaient  Bœterrœ.  Plusieurs  fois  ruinée  par  les  Visigoths,  les 
Sarrasins  et  Charlemagne,  elle  était  cependant  parvenue  au  plus  haut  point  de 
splendeur,  lors(prelle  fut  saccagée  au  xiii®  siècle,  pendant  la  croisade  contre  les 
Albigeois,  par  Arnaud,  abbé  de  Cîteaux.  A  4  kilomètres  de  là,  est  la  voûte  de 
MaljjtiSf  souterrain  remarquable  où  passe  le  canal  du  Midi;  tout  près,  le  même 
canal  passe  sur  la  colline  de  Foncerane,  où  il  est  comme  ^uspendu.  Patrie  de 
Pierre  Ri(piet,  ([ui  consacra  sa  fortune  à  la  construction  du  canal  du  Languedoc 
ou  du  Midi,  dont  il  conçut  le  projet  et  provoqua  l'exéeulion,  Bézicrs  a  produit 
aussi  Pélisson,  Montfaucon,  le  poêle  Vanière,  le  savant  Mairan,  Burbeyrac,  l'ac- 
teur Gaveaux.  Elle  a  24000  habilants. 

Non  loin  des  bords  de  la  mer,  au  pied  d'une  montagne  d'origine  volcanique, 
A(jde,  jadis  Agatka,  fondée  par  une  colonie  grecque,  jouit  d'un  port  avantageu- 
sement placé  |)Our  le  commerce  de  cabotage;  elle  possède  de  nond)reux  navires  et 
une  population  de  iO  000  habilants,  —  Au  nord-i.st  de  Béziers,  sur  le  bord  de  la 
Peyne,  près  de  la  rive  droite  de  l'Hérault,  Pézenas,  qui  renferme  7  000  âmes, 
est  la  ville  (]uo  Pline  nomme  Piscenœ;  sa  situation  est  ravissante  aussi;  les  vins 
de  son  territoire  sont  excellents,  et  ses  fabriques  de  tissus  de  laine  sont  estimées. 
—  Sabit-Po»s  de  Tliomières,  chef-lieu  d'arrondissement,  est  sur  le  Jaur,  dans 
un  beau  vallon  ;  l'industrie  des  draps,  l'exploilalion  du  fer  et  du  marbre,  l'animent  ; 
elle  a  eu  une  abbaye  fameuse.  —  liédarienx,  sur  l'Orb,  est  importante  par  ses 
fal)ri(|ues  de  draps,  et  compte  10  000  habitants. 

Nommons  encore  dans  ce  département  :  Saint-Guillaui.  dit  désert,  qui  a  eu 
un  monastère  fameux;  —  Villcneitvette,  (pii  a  une  manulaclure  de  draps  pour 
les  troupes,  organisée  depuis  longtemps  sous  la  l'orme  d'une  petite  république 

(l)Oii  a  roconiui,  dans  le  (l(''parttMm'iil,  i)liisiuui's  autres  puiiils  volcaniques  iieltoiiienl 
(lûlcrniinés,  i)ai'ticulièreuieul  entre  l'ozeiias  et  IJézieis,  et  au  nord-ouest  Je  MouliielUer. 
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paliiiucalc,  où  rè;j;nc  l'accord  le  plus  pui-rait  ;  —  Grnissps.iac,  qui  a  un  bassin 
hoiiillcr  iiiiporlaul,  lequel  s'éleud  aussi  sur  les  territoires  de  Saint-Gervnk  et 
du  liousfjiict;  —  le  fort  lirescou ,  sur  la  mer;  —  le  |)etit  port  de  Mèze  (sur  l'étang 
de  Tliiiii),  (jui  est  connu  par  ses  caux-de-vic;  — Maugiiio,  autrefois  plus  impor- 
tante sous  le  nom  de  Melgiieil,  près  de  l'étunîjr  qu'on  apjielle  aussi  .Mauguio;  — 
Gabion,  (|uia  des  sources  de  pétrole;  —  Avène,  La  Malou,  où  se  trouvent  des 
eaux  minérales  ;  —  Saint-Chinian,  qui  a  eu  une  abbaye  de  bénédictins,  et  (pii  fa- 
brique des  draps. 

Sui-  le  revers  occidental  des  montagnes  Noires  et  d'Espinous,  le  farn  ar- 
rose un  département  du  même  nom',  moins  riclie  et  moins  éclairé  (|ue  celui  (pie 
nous  venons  de  décrire.  Autrefois  il  tirait  un  grand  avantage  de  la  culture  du 
pasl(!l  ;  il  cultive  encore  avec  succès  l'auis,  la  coriandre  et  le  safran  ;  il  possède 
d(!s  forêts  (|ui  fournissent  des  bois  de  cliarpente;  les  pâturages  y  sont  abondants, 
et  les  récoltes  en  céréales  et  en  vins,  dépassant  les  besoins  de  l'habitant,  four- 
nissent un  aliment  à  son  coumierce.  La  houille  est  la  seule  substance  minérale 
dont  le  produit  soit  de  (^uehpie  importance;  l'industrie  manufacturière  livre  à  la 
circulation  une  grande  cpiantité  de  tissus  de  laine  et  de  cuton,  ainsi  ((ue  plusieurs 
ouvrages  eu  métaux.  Partout  le  peuple  est  laborieux.  Ce  département  est  formé 
de  l'Albigeois  (paitie  du  Languedoc);  couvert,  au  nord,  à  l'est  et  au  sud,  de 
montagnes  qui  appartiennent  aux  Cévennes  ou  à  leurs  ramificalions,  ailleurs  il 
présente  des  plaines  et  de  larges  vallées  où  le  sol  est  fertile.  Le  Tarn  le  traverse 
de  l'est  à  l'ouest,  et  y  a  pour  afiluent  principal  l'Agout.  La  superficie  est  de 
5  739  kilomètres  carrés,  et  la  population,  de  355  000  habitants. 

Albi,  chef-lieu  du  département,  au  bord  du  Tarn,  est  la  plus  laide  ville  ar- 
chiépiscopale do  France;  c'est  la  patrie  du  mathématicien  Uossignol;  elle  a  vu 
naître  ^nissi  l'inforlnné«La  Pérouse  et  le  général  de  cavalerie  d'IIautpoul; 
son  intérieur  n'oflVe  ipie  des  rues  sans  largeur  et  sans  régularité;  sa  cathé- 
drale, ornée  intérieurement  de  vieilles  peintures  qui  couvrent  ses  murailles, 
est  un  cbef-d'oîuvre  de  hardiesse;  elle  a  105  mètres  de  longueur,  27  de  lar- 
geur et  ;{0  de  hauteur,  et  son  clocher  en  a  94;  son  orgue  passe  pour  un  des 
plus  beaux  qu'il  y  ait  en  France.  L'ancien  palais  archiépiscopal  ressemble  à  une 
forteresse.  La  promenade  ap|)eiée  la  Lice  est  une  belle  terrasse  d'où  la  vue 
plonge  sur  une  plaine  maguiiicpic.  Le  nom  latin  ifCAlbiya  prouve  que  cette 
ville  était  la  principale  cité  de^  Albigi,  comme  elle  fut  depuis  la  capitale  de  l'Al- 
bi.eois,  province  ([ui,  dès  le  xii"  siècle,  fut  ravagée  par  le  fanatique  Simon  de 
IMoMlfort,  et  qui  soiilfrit  encore  tant  de  persécutions  sous  le  règne  de  Louis  XIV. 
LIlealb  000  habitants. 

A  une  lieue  d'Albi,  vers  le  nord-est,  on  voit  le  fameux  Satit  du  Sabot  ou 
Saut  du  Tarn. 

Castres,  fondée  en  047  sur  l'emplacement  d'un  camp  romain,  est  la  plus  im- 
portiuile  ville  du  déj)artemcnt  par  sa  population,  et  la  plus  intéressante  par  ses 
fabii(iues.  Illle  coinple  22  000  habitants,  renferme  des  métiers  à  tisser  des  draps, 
de  la  toile  et  du  colon,  et  possède  des  papeteries,  des  tanneries,  ainsi  (pie  des 
ioi'ges  et  des  fonderies  de  cuivre.  L'iiôlel  de  la  sous-préfecture  est  l'ancien  palais 
épis(  jpal,  magniiiipie  édilice  construit  d'après  les  dessins  de  Mansard.  VAgoiit 
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divise  la  ville  en  deux  parties.  Au  ududjre  di's  lioiiiniL's  mari|iianls  auMinols  elle 
a  donné  le  jour,  nous  citerons  Rapin  'ilioyi  s,  racadéiuicieii  André  Daiicr  et  le 
littérateur  Ant.  Sabatier.  Dans  ses  environs,  un  lien  nommé  la  Hoqucllc,  parce 
qu'il  est  couvert  de  débris  de  roches,  attire  les  curieux  empressés  do  visiter  le 
Hocher  tremblant  et  la  (jrotle  de  saint  Dominique.  Le  Hoclior  treiidilaut  est 
une  niasse  de  300  pieds  cubes,  dont  le  poids  est  estimé  à  000  (piinlaiix,  et  dont  la 
forme  irré.Ljulièro  approche  décolle  d'un  (enf  aplati  posé  sur  le  petit  bout;  il  re- 
pose sur  le  bord  d'un  gros  rocher  placé  sur  le  penclianl  d'une  colline  ;  la  force 
d'un  homme  suflil  pour  le  mettre  en  vibration,  et,  lors(|u'ileslen  moiivemeul,  ses 
balancements  se  répètent  sept  à  huit  lois  d'iuie  manière  bien  sensible.  La  grotte 
(|iii  porte  le  nom  du  fondateur  de  l'ordre  des  frères  prêcheurs,  auipiel  elle  servit 
de  retraite,  est  située  au  pied  de  la  montagne  (jui  supporte  le  Rocher  tremblant; 
elle  est  composée  de  galeries  souterraines  d'environ  1 000  mèlies  de  longueur  sur 
5  à  0  de  largeur,  que  précède  luie  salle  assez  vaste.  Les  parois  de  ses  excavations 
sont  tapissées  de  rochers  arrondis,  entassés  les  uns  sur  les  autres,  et  quel(|uefois 
avec  tant  de  régidarilé,  (ju'on  croirait  qu'ils  sont  plutôt  l'ouvrage  do  l'art  que  de 
la  nature. 

Gaillac,  sous-préfecture,  sur  la  rive  droite  du  Tarn,  à  l'endroit  où  il  com- 
mence à  être  navigable,  constriut  des  bateaux,  fabrique  des  futailles,  des  ou- 
vrages au  tour,  et  l'ail  un  grand  commerce  de  \ins  et  d'eatix-do-vie  que  produi- 
sent les  coteaux  qui  bordent  sa  plaine.  Celte  ville  est  la  patrie  du  savant  jésuite 
Gaubil  et  du  médecin  l'ortal.  —  Le  village  de  Sai)it-Pierre  de  Lombers  tient  une 
place  dans  l'histoire,  pour  avoir  été,  en  U70,  le  lieu  où  s'assembla  le  concile 
dont  la  décision  fut  le  signal  de  la  croisade  contre  les  Albigeois  et  des  massacres 
qui  ensanglanlèrenl  le  Languedoc.  —  La  pelile  ville  de  Ltlvaur,  qui  fut  aussi  le 
siège  d'un  concile  en  1212,  est  une  sous- préfecture  animée  par  ses  tanneries,  ses 
fdatures  de  coton  et  ses  fabriipies  de  soieries.  Elle  est  rentrepôt  des  soies  des  dé- 
partements environnants.  —  La  liruyuièrc  est  près  de  la  rivière  de  Thoré,  qui  se 
perd  dans  des  cavités  souterraines  et  laisse  son  lit  ît  sec  sur  une  longueur  de  800 
mètres;  —  5orès(',  célèbre  par  son  école,  est  près  du  magnifique  bassin  de  Saint- 
Fcréol,  (jui  fournil  de  l'eau  au  canal  du  Midi  ;  elle  a  produit  le  philosophe  Azaïs. 
—  Saint-Anunis,  près  de  Castres,  est  la  patrie  du  maréchal  Soull;  —  Saint- 
Paul,  près  de  Lavaur,  est  celle  du  médecin  Pinel;  —  Rabastens,  sur  le  Tarn, 
récolte  de  bons  vins,  etolhe  les  ruines  d'un  anticpie  château  fort;  —  Mazainct  a 
d'importantes  fabriiiues  de  draps,  et  conq)te  10  000  liaL.  ;  —  ïrébas  a  des  eaux 
minérales;  Curmaux,  qu'un  chemin  de  fer  unit  à  Albi,  a  des  mines  de  houille. 

Traversé  par  le  canal  du  Midi,  arrosé  par  le  Tarn,  l'Ariége,  la  Garonne,  la 
Save,  et  par  une  douzaine  d'auîres  cours  d'eau  assez  considérables;  borné  au 
sud  par  les  hautes  cimes  des  Pyrénées;  couvert,  en  grande  partie,  d'un  sol  riche 
et  fertile,  le  départemoit  de  la  Uaute-Garûnnc  doit  à  ses  vastes  pâturages  la 
qualité  de  son  bétail  et  le  nombre  de  ses  troupeaux  ;  à  ses  anti(pies  forêts,  dos  bois 
propres  aux  constructions  navales  ;  à  ses  belles  plaines  du  nord,  un  blé  abondant; 
à  la  douceur  de  son  climat,  à  l'expcjsilion  de  ses  coteaux,  une  grande  superiicie 
en  vignes,  médiocres  en  (jualité  il  est  vrai,  mais  si  productives  que  les  deux  tiers 
de  leur  récolte  sont  livrés  au  commerce.  Ses  productions  minérales  sont  variées. 
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mais  |)cii  iililisci's,  à  l'txa'plidii  »lo  dtiiix  sources  salci.'s,  ol  des  caiix  iniLi'ivales  do 
liiKjiH'fPs  lie  Luilh)».,  df  lt(ii'l)itz(tn,  do  Floiircns,  A' Encumsc.  11  possôdo  des 
l'oi'ges  à  la  catalane,  des  iabrii|iies  d'acier  céuienlé,  do  faux,  du  limes,  et  des  ma- 
nulaeliircs  d'élolVes  et  de  lissiis  de  diverses  es)ièee8. 

(le  (ié|iaitemeiil  a  élé  l'ormé  en  partie  du  Laii},'iiedoe  (Touloiisaiii  el  Laurn- 
giiais),  en  jiailie  de  la  Gascogne  ^llunnninyes,  iN'élxiuzan,  Quatre-Vallées,  Conse- 
l'uns  et  L(imagne).  11  a  0  liSii  kiioméires  carrés,  ut  ''i8l  000  habitants. 

Les  l)(irds  du  Tarn,  qui  traverse  la  parlie  se|)lentrionalo  do  co  ''oartemcnî, 
nous  conduisent  à  Villcnuir,  petile  ville  mal  bàlie.  —  (îrcnade,  propre  el  jolie, 
mais  construite  en  briijues,  près  du  couiliienl  de  la  Savo  el  de  lu  Garonne,  est  la 
patrie  de  Ca/alès. 

lui  remontant  la  (iaroniie,  on  arrive  à  Toulume,  ranc:.;nnc  Tolosa,  la  cité  des 
Toldsitvs,  ijui  occupi\ienl  le  premier  raiii;  parmi  celte  nation  des  Tectosf/f/cs  (|uc 
l'on  voit  iigurer  avec  gloire  dans  les  expéililioiis  lointaines  dirigées  par  Ifellovèse, 
Siuovèse  et  Ihennus.  l-^lle  tut  [)enilanl  |)lnsieurs  siècles  la  capitale  .lu  royaume 
des  Visigotlis,  puis  celle  des  comtes  do  Toulouse.  Il  n'existe  plus,  des  nombreux 
monuments  (pi'elle  possédait  à  l'épo  |ue  où  i  Ile  se  faisait  rumanpier  parmi  les 
])lus  importantes  colonies  romuines,  (|ue  des  débris  de  tem|)les,  des  Iragmenls  do 
bas-reliel's  el  de  statues,  el  (]uel<|ues  auties  débris  conservés  dans  le  itmsée  do  la 
ville.  iMalgré  fuielques  beaux  liôlels  el  plusieurs  maisons  modernes  construites 
avec  goût,  malgré  lesendjellissements(iu'ellc  approuvés  depuis  plusieurs  années, 
cette  grande  el  célèbre  ville  laisse  encore  beaucoup  à  désirer  :  les  constructions 
en  brlipies  y  sont  trop  multipliées  ;  ses  rues,  généralement  élroitos  ol  lorlueuses, 
deviennent  d'autant  plus  irrégulières,  (ju'en  prenant  soin  de  les  aligner,  on  rem- 
place les  n:aisous  qui  tombent  en  ruines  par  des  lia!)italions  placées  dans  un  nou- 
vel alignement,  on  SOI  le  qu'à  quelques  exceptions  près,  les  rues  n'olïrenl  plus 
que  des  maisons  qui  avancent  el  d'autres  qui  reculent.  Ses  places  publiques  sont 
grandes  et  imposantes.  Les  (pialre  plus  belles  places  sont  la  place  du  Capilolo,  la 
]i\:ce  Saint-Georges,  celle  de  Louis-Napoléon,  el  la  pLico  Sainl-Sernin.  Toulouse 
s'étend  sur  la  rive  droite  de  la  Garonne,  el  n'a  sur  la  rive  opposée  (pie  le  fau- 
bourg Saint  Cjprien.  De  co  côté,  un  arc  do  triomphe,  construit  sur  les  dessins 
do  Mansard,  lorme  l'entrée  du  pont  Neuf,  le  priucij)al  de  ses  trois  ponts.  Ses  larges 
quais  présentent  un  noble  aspect;  la  belle  allée  Louis-Napoléon,  qui  va  de  la 
jilace  de  te  nom  au  canal  du  Midi,  celles  de  Saint-l'Uienno,  de  Saint-iMichel,  celles 
du  bord  intérieur  du  canal,  les  boulevards  Saint-Aubin,  Napoléon,  d'Arcole, 
Lascroses,  Sainl-l'ierre,  sont  tort  remarquables.  Toulouse  est,  par  son  étendue, 
une  des  cités  les  plus  considérables  de  France,  et  la  septième  par  sa  population, 
qui  s'élève  à  103  000  liabilanls,  en  y  conqtrenanl  plus  de  2000  élèves  de  ses  di- 
verses écoles  ;  ses  murailles,  construites  on  1345,  et  que  l'on  voyait  naguère  en- 
core tlanquées  de  deux  grosses  toiu-s  rondes  et  percées  do  neuf  portes,  sont  tom- 
bées sous  le  marteau  démolisseur.  Celle  ville  est  le  chef-lieu  du  département  de  la 
liante-Garonne  el  de  la  12"  division  militaire;  le  siégo  d'un  archevêché,  d'une 
cour  impériale,  d'une  direction  d'artillerie. 

La  plupart  desédilic(;s  el  des  monuments  do  Toulouse  méritent  l'attention  des. 
étrangers.  Le  Capilole,  ou  l'hôtel  do  ville,  qui  occupe  un  des  grands  côtés  de  la 
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place  du  mc^mo  nom,  est  prcsiiuc  cnlièremciil  rccoii?tniil  à  neuf  sur  l'(;iii|ilaei'meiil 
de  riiiicicii  éililice.  Sa  farade,  loiij^uc  do  1 17  moires  sur  39  do  liaiilonr,  ihôsciiIo 


l'aspoct  le  plus  imposant.  Si  nous  enlrnns  dans  la  prouuoro  cr>"i',  on  iioiisi  mon- 
trera la  place  où  le  duc  de  Monlniorency  l'ut  (loca[tilé,  et,  dai       i  salle  dite  des 
Armoires  (h'  fvr,  l'arme  (|ui  (il  hindier  la  lèle  de  ce  liéros,  (pii,  maljxié  son  re- 
pentir, ne  put  trouver  grâce  près  de  son  roi,  ou,  plutôt,  près  du  plus  implacable 
des  ministres.  La  (jalericdcs  lllitslrcs  renferme  les  hiistes  des  personnai^es  dont 
la  ville  a  voulu  lionorer  la  mémoire.  Depuis  Maiciis  Primus  Anlonius,  sénateur 
romain,  riui  nannil  à  Toulouse  l'an  iî)  de  l'ère  eluélieiuie,  juscpi'à  Haoïu'-Lor- 
miau  et  au  «général  l'elet,  qui  sont  morts,  l'un  en  18ij7,  l'autre  en  1859,  [dus  de 
100  noms  plus  ou  moins  céli'bres  dans  les  arts,  les  sciences,  les  lettres,  lamaj,ns- 
tralmo,  l'élat  militaire  et  l'ordre  ecelési;isli(|tie,tels  (luelliymonddeSaint-tjiilcs, 
l'un  des  liéros  de  la  première  croisade,  Clémcnci!  Isaiire,  (pii  fonda  on  plidol  releva 
d'un  nouvcAu  lustre,  eu  1323,  le  collège  du  Gaij-Savolr,  érigé  eu  académie  di'3 
Jeux  Moraux  en  l(i9'i ,  l'écrivain  P.  lîmiel ,  les  jurisconsultes  Pibrac  et  Cnjas,  lo 
courageux  magistrat  Duianli,  (pie  les  ligueurs  massncrèrenl  en  likS9,  le  poète 
Rlaynard,  lematliémalicien  Format,  l'autour  conii(iue  Paiapral,  le  Iragiipie  Caui' 
pistron,lo  clumcelier  de  France  Guillaiinitule  Nogarel,  l'abbé  Sicard,  insliliitoiir 
des  sourds-muets  (né  à  Foiisscrct,  près  do  Toulouse),  le  géomètre  Ad.  Legeiulre, 
le  g''aéral  Rognel,  les  médecins  Dilpech  et  Fs(iuirol ,  figurent  dans  cette  ga- 
lerie    'ans  la  sallo  des  séances  de  l'aciklémie  des  Jeux  lloraux,  conliguo  à  la  ga- 
lerie des  Illustres,  on  remanpie  la  statue  do  Clémence  Isaurc.  Le  ministre  Vil- 
lèle  est  aussi  Toulousain.  On  croit  (pie  Sidpice  Sévère  est  ué  dans  la  UKÎme  ville. 
Au  centre  de  la  place  du  ('apitoie,  s'élève  une  magiuli(pio  fontaine.  Ce  beau 
monunienl,  on  marbre  blanc  des  Pyrénées,  est  orné  de  bas-relio.'s  relatifs  à  la 
campagne  d'Fspagno  eu  1823  :  (jue  ne  léliaceiil-ils  les  priucij)ales  scènes  de  la 
bataille  livrée  sous  les  murs  de  Toulouse  en  I8li,  et  dans  lacpielle  le  maréchal 
Soult  se  couvrit  de  gloire  en  balliinl  l'armée  anglo-espagnole,  trois  fois  plus 
nombreuse  que  la  sienne  et  commandée  i)ar  le  duc  de  Wellington!  La  fontaine 
(pli  décore  la  place  do  Saint-Georges  est  une  colonne  cannelée  en  1er  fonJu,  sur- 
montée d'un  globe  do  bronze  doré,  et  dont  le  piédeslal  en  marbre  blanc  est  orné 
do  quatre  grillons  on  fonte  qui  jettent  de  l'eau  dans  un  grand  bassin  en  pierre. 
Une  autre  fontaiiu!  monumentale  s'élève  sur  la  place  de  la  Trinité;  elle  consiste 
en  une  c(tupo  de  marbre  blanc  dos  Pyrénées,  supportée  par  trois  ligures  de 
femmes  eu  bron/e,  dont  lo  corps  se  termine  par  des  rinceaux  d'une  grande  ri- 
chesse. L'eau  s'élance  en  gerbe  du  milieu  de  la  coupe,  et  retombe  ou  nappes 
abondantes.  Outre  ces  fontaines  élégantes,  auxquelles  nous  pourrions  eu  ajouter 
d'autres  moins  remarquables,  plus  'le  cent  bornes-fontaines  d'une  forme  gra- 
cieuse sont  distribuées  dans  les  divers  (piartiers  de  la  cité.  Alimentées  par  une 
belle  machine  hydraulicpie,  et  coulant  nuit  et  jour,  elles  lavent  sr.ns  cesse  et  ra- 
fraîchissent les  rues.  Le  canal  do  Brienne,  bras  de  celui  du  Midi,  s'avance  jusque 
dans  la  ville. 

La  cathédrale  (Sainl-I'>tienno)  serait  une  des  plus  belles  de  Franco,  si  elle  était 
terminée  :  la  nef  et  le  portail  appartiennent  à  une  anciomie  église  lourdement 
golhi(incj  mais  le  chœurj  bàli  au  xvi"  siècle  pour  une  nouvelle  église  qui  n'a  pas 
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('!('•  oonliniKH',  ne  so  Iroiivi'  pns  «Inns  raliLrnoiiionl  do  In  i  ef.  On  admire  rélétiancn 
de  c(!  clid'iir  il  le  heuii  nidiccan  de  !»cul|>tin'o  de  (ieiiiiai  i  Drcivel,  r(|irésenlaiil  le 
niarlyre  de  sain!  I''.tieiin<;.  I.'aiieiun  palais  ai'cliié|iis>co|)al,  allciiaiit  à  cet  tklilice  et 
cnnsaeré  à  la  piélVetiiie,  est  le  plus  lie!  éditiee  iiiodei'iio  après  le  Capitolo.  Le 
priiieipal  lliéàlre  est  remanpialtle  aussi. 

L'église  des  (iiaiids-Angiislins,  heaii  inoniinienl  du  xiv"  sifde,  a  élé  convertie 
en  un  nin«ée  que  l'on  poil  considérer  comme  l'nn  des  plus  rielies  d«  l'em- 
pire. On  y  voit  (ptchpies  tableaux  originaux  de  IMiilippt!  de  (lliimpagno,  de 
Vinceni,  etc.  On  y  a  réuni  des  slalues,  des  inscriptions  et  tons  les  (dijels  d'aii- 
li(|nilé  ijiie  diiïérenles  fouilles  ont  l'ait  découvrir  dans  le  dé|)irtemeiil.  Il  y  a  aussi 
im  musée  agricole.  La  ville  possède  mie  liililinllièiue  pul)lii|ue  de  00(100  vo- 
lumes, dans  laniielle  on  conserve  les  Heures  de;  riiarleiuagne,  in-qiinrtn,  en 
lellres  d'or  siu'  vélin,  données  par  ce  prince  à  l'alihaye  de  Sainl-Sernin,  lors  de 
son  passage  à  Toulouse  en  778.  Les  autres  élaMissemenls  les  plus  reinanpiables 
sont  :  l'académie  universitaire,  l'éccde  des  heaux-ails,  les  l'acultés  do  théologie, 
de  droit,  des  sciences,  des  lettres,  l'observatoire,  l'école  seeon<laire  de  médecine 
cl  de  pharmacie,  l'école  vétérinaire,  le  lycée,  le  jardin  holanii|ue,  l'arsen  il,  l'é- 
cole impériale  d'artillerie,  celle  d'é(|nilation,  la  fonderie  iuipériale  do  canons,  la 
manufacture  impériiile  des  tabacs.  Toulouse  renlérme  auss,  deux  grands  hôpi- 
taux, et  un  liospiie  de  s  oipbelins.  Il  y  a  deux  théâtres.  C'est  le  liéue  d'im  tribunal 
et  d'une  ehand)re  de  connnerce,  et  d'un  consistdire  protestar.l. 

Avant  de  (juitter  Toulouse  et  les  sites  cliarmaiits  (pii  l'eniomenl,  donnons  imo 
idée  de  ses  habitants.  «  Heanconp  d'esprit  et  de  gaieté,  dit  Vaysse  de  Villiers, 
beaucoup  de  pencli  uit  à  l'obligeanci*  et  aux  sentiments  ali'eclneux,  beaucoup  de 
douceur  et  d'amabilité  dans  le  commerce  île  la  vie,  tels  sont,  avec  nn  giand  tonds 
de  vivacité,  source  trop  ordinaire  d'une  excessive  promptitude!  dans  le  jugement 
connue  dans  la  détermination,  les  traits  é^  l'ienunent  caractérisliipies  du  Tou- 
lousain. L'étude  des  lois  et  leur  application,  les  travaux  scientilicpies  et  litté- 
raires, la  culture  des  arts,  particulièrement  de  la  danse  et  de  la  musi(pie,  les 
plaisirs  et  les  lèles,  tels  sont  les  j)rinci|)aux  et  les  divers  éléments  des  occupations 
aux(pielles  il  se  livre  avec  le  plus  d'ardeur. 

«  La  légèreté  nationale,  qui,  accompagnée  d'uni;  grande  mobilité  d'esprit,  cal- 
cule peu  et  ne  prévoit  rien,  n'ayant  pas  été  moditiée  par  l'éducation,  rend  et  a 
rendu  le  bas  peuple  toulousain  extrême  en  tous  points,  connue  en  tous  temps. 
Lors  de  nos  dissensions  reli;jienses,  on  le  voit  se  livrer  à  tout  le  dé'ire  du  l'ana- 
tisme,  d'accord  avec  son  |tarlemcnt  et  ses  capitouls,  (pii  refusent  d'enregis- 
trer les  édils  de  tolérance  échappés  parfois,  et  comme  par  hasard,  à  la  san- 
guinaire cour  de  Charhjs  IX.  Il  lepousse  avec  une  sorte  de  rage  toute  mesure  de 
douceur,  accueillant  au  contraire  avec  transport  la  nouvelle  et  l'ordre  du  mas- 
sacre de  la  Sainl-Barlhélemy.  Au  temps  de  la  révolution,  il  en  épouse  d'abord  les 
principes  avec  ardeiu",  ensuite  les  excès  avec  violenci',  puis  les  excès  opposés 
avec  une  violence  éyale,  et  les  uns  et  les  autres  y  ont  eu  l(;nrs  égorgeurs  et  leurs 
victimes.  Plus  tard,  Bonaparte  est  accueilli  avec  enthousiasme;  plus  tard  encore, 

on  accueille  avec  le  même  enthousiasme  lord  Wellington  et  son  armée 

Peu  de  temps  après,  le  général  Rumel,  envoyé  à  Toulouse  par  le  roi,  à  titre  dte 
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commandant  du  dôpartcnioiil,  y  est  n)assacrô  pour  avoir  'Um]  do  gou< 
compagnies  sccrèlcs,  (pii,  »'insliluuiit  volontaires  royanx,  iiiHaienl  cm 
eux-niènu'Stiaiis  le  Midi.  » 

I.a  route  de  (!arcassonne  traverse  tine  plaine  niaf,'nifir|ne  r.l  la  petite  ville  do 
Vilh'friinclic  do  Lfiur(if/i>ais,  sous-préi'eeliire,  sitiiét!  sur  le  bord  du  Lors,  et 
près  du  canal  du  Midi.  —  Muret,  autre  gons-prélecture,  dans  un(!  vidiéc,  au  con- 
(luent  de  In  Loupe  et  de  la  Ciaronne.  ral)rii|ue  de  la  faïence  iinu  ci  des  draps 
couunnns.  l-llle  est  célèbre  dans  notre  histoire  par  le  siège  (pie  Simon  de  Monifort 
y  soutint  en  12III  contre  le  roi  <!' Aragon,  et  par  la  sanglante  bataille  dans  la- 
(pielle  celui-ci  perdit  la  vie.  Celte  ville  a  produit  le  nuisieien  Dalayrac.  — A  Suint- 
M'trtory,  située  à  rend)rancliement  de  quatre  grandes  routes,  ou  traverse,  sur  un 
beau  pont  terminé  par  deux  arcs  de  triomphe,  la  Garonne,  (|ui  arrose  une  jolio 
vallée.  Celte  ville  a  vu  naître,  au  iv"  siècle,  le  prèlre  Vigilance,  (pii  tenta  vaine- 
ment de  réformer  les  abus  introduits  dans  ri']glise.  — Saint-Gandcnx,  chel'-licu 
d'arrondissemeni,  sur  la  rive  gauche  du  lleuve,  est  l'enlrepôl  d'un  grand  com- 
merce avec  rKspagne. —  Un  continuant  à  s'élever  vers  les  Pyrénées,  Suint-Ber- 
trand de  Commiiif/es,  autrel'ois  considérable,  bien  déchue  aujourd'hui,  a  des 
ateliers  de  marbrerie  d'où  sortent  iuie  grande  (piautilé  de  vases,  de  statues  et  do 
bas-reliel's.  Le  mausolée  du  saint  évèiiue  dont  elle  porto  le  nom  se  l'ait  admirer 
dans  son  église.  Le  hameau  de  Valcrabèro,  eu  latin  vallis  Capraria,  (|ui  lui 
sert  de  faubourg,  est  bâti  sur  les  ruines  de  Linjdunum  Convenn  ou  Civitas 
Convcnarum ,  cité  qui  s'élevait  jusipi'à  Saint-Bertrand  de  Comminges.  Un  reste 
de  voûte  romaine,  qui  p'\rait  avoir  appartenu  à  un  théâtre,  est  une  des  plus  im- 
portantes ruines  (|ue  l'on  y  renianpie;  des  fouilles  faites  dans  la  ville  et  dans 
le  faubourg  ont  fait  découvrir  un  grand  nombre  d'inscriptions  de  tombeaux  cl  du 
bron/.es.  —  A  4  kilomèlres  de  Saint-Iléat,  Iriste  ville,  dont  les  maisons  eu 
marbre  send)lenl  menacées  de  destruction  par  les  deux  montagnes  (pii  y  forment 
un  étroit  délilé,  qu'une  forte  digue  préserve  des  inondations  de  la  Garonne,  on 
quille  la  vallée  (lu'arrose  ce  lleuve,  pour  entrer  dans  celle  dont  l'exlréiuité  est 
occiqiée  par  Baguères,  à  l'ouverttu'e  de  celle  de  Luchon. 

liaijnères  de  Ludion  a  la  l'orme  d'un  triangle,  dont  chacune  des  pointes  est 
prolongée  par  une  avenue  :  l'une  bordée  de  platanes,  cpii  aboutit  à  la  vallée  de 
Luchon  ;  la  seconde  de  sycomores,  (pii  s'étend  dans  la  vallée  de  Larbousl,  et  la 
troisième  de  deux  rangs  de  tilleuls,  (jui  remonte  la  vallée  de  la  Pique.  Celte  der- 
nière est  celle  (pii  conduit  aux  bains,  et  conséquommentia  plus  fréquentée.  Lllc 
est  bordée  de  maisons  bien  bâties  :  rétablissement  thermal,  l'un  des  plus  beaux  de 
ce  genre,  a  l'apparence  d'un  château  moderne.  Les  Romains  possédaient  aussi  des 
bains  non  loin  de  cet  édilîce.  Ils  les  appelèrent  d'abord  Aqiiœ  Convenarum,  ot, 
par  la  suite,  Atpuii  lialncariœ  Luxonicnscs.  A  diflérentes  épo(|ues,  on  y  a  trouvé 
des  autels  et  des  inscriptions  votives.  La  vallée  do  Luchon,  près  de  Baguères,  est 
larg;e,  jtartagée  en  belles  prairies  et  en  terres  labourées  ipii  rap|)orteut  souvent 
deux  récoltes  dans  la  même  année  ;  dans  ses  en\  irons,  on  nourrit  beaucouu  de  gros 
bétail  el  de  chèvres,  bes  gorges  où  l'on  respire  le  parfum  des  fleurs;  la  vue  du 
pic  de  la  Maladetla,  couverl  de  neiges  éternelles  cl  situé  sur  la  crèle  des  Pyrénées 
espagnoles;  les  torrents  qui  tombent  en  cascades,  répandent  un  intérêt  et  un 
T.  vu.  47 
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cli.irmo  int'X|irimiil»It!s  sur  le«  excursions  (piu  l'on  fait  anloiir  (l(!  Uajîiioros.  Mail», 
nii  niilicn  do  (tIIi;  nalinc  pi  lu'lli'  ot  si  rirlii',  on  l'sl  souvent  allrisli';  par  la  rct»- 
contn.' (lu ces  ùlics  niisù ailles  a|i|ieli's  eréliiis  lai  e.ijidts,  aussi  liideiiv  par  la  iiialailic 
d(i  goitre  dont  ils  sonl  aULcIés,  que  par  leiirdéjiailalinn  morale  ;  Mrilaliles/<^/mi| 
(le  nos  Pyrénées,  hointnes,  l'einnies,  cnrauls,  tous  sont  vus  nvec  liorrein'  par  les 
autres  habitants,  (pii  les  réser>enl  au\  travaux  les  plus  vils,  l/aisancu  ut  la  pro- 
preté, compagnes  du  travail,  contribuent  lieiu'ciisenienl  par  leurs  [trogrôs,  chuipto 
année  plus  sensibles,  à  diinituier  le  noudire  de  ces  inrortiniés. 

On  ne  peut  l'aire  (luebpie  séjour  dans  celte  ville,  sans  visiter  la  cliaîne  do 
tnonlaL'iics  dont  elle  est  donuuét!  au  midi;  il  faut,  |)our  cela,  remonler  le  cours 
de  la  l'i(pie  à  travers  les  forêts,  dans  lesipielles  on  s'enfonce  après  avoir  dépassé 
les  ruines  du  cliàleau  de  (lastel-Viei.  On  parvient  ù  la  crête  des  moulaL'ues  qui 
séparent  les  deux  empires  par  un  sentier  en  /igxng  pratiqué  à  travers  des 
ébonlemenis,  et  on  la  francbit  par  une  l'ente  de  rocber  comme  sous  le  nom  de 
Port  (le  Vénasipie.  L'espace  i|ni  se  trouve  entre  riii.S[iice  cl  ce  passage  oiïre  mi 
ampbilhéàlre<le  ruines;  sa  triste  monotonie  est  iulerrompU(!  par  (pialre  lacs  dont 
les  comparliments  bi/arres  annoncent  les  grandes  secousses  auxi|uelles  ils<loivenl 
leur  existence. 

A  moilié  cbemin  du  Porl  de  Vénas(pie  à  Hagnères,  on  voit  sur  la  rive  gaucho 
(m  courant  d'eau  qui  vient  se  jeter  dans  la  Pique  :  c'est  le  torrent  ilu  Lys. 

Rien  n'est  plus  riant,  plus  pittoresque  que  celle  valli'i'  du  fj/s  ;  la  nature, 
pour  l'embellir,  send)le  dérojer  à  ses  lois  ordinaires.  I)au:î  toute  la  cliaiui!  des 
Pyrénées,  la  végétation  s'an'aiblilà  la  liauteiu'  où  nous  nous  trouvons;  tandis  (pie 
de  riches  prairies  tapissent  ici  les  bords  du  torrent,  et  ré|iaudeul  I'.mu'  éclaiante 
Ycrdure  jnsipic  sur  les  flancs  des  montagnes.  Luviron  300  granges,  d'une  con- 
struction élégante,  abritent  d'innombrables  troupeaux,  et  renferment  leur  [)ro- 
Tision  de  foin  pour  l'hiver.  Le  fond  de  celte  vallée  avoisiui;  lesrocbers  calcaires 
qui  s(  ntienneut  la  crête  des  Pyréu(';es.  Une  cascade  fort  élevéïe  étend  la  nappe  de 
ses  eaux  sur  le  flanc;  elle  su  pi'écipite  avec  impétuosité  dans  un  gouIVre  connu 
sous  le  nom  de  Trou  d'Enfer. 

De  Bagnèrcs  do  Luchon,  on  remonte  la  rivière  d'Oo  pour  entrer  dans  la 
vallée  do  Larboust,  remanpiible  par  la  be;uilé  de  ses  pAlurages,  (|ue  couvrent 
de  nombreux  troupeaux,  et  par  la  position  pittoresque  de  ses  villages.  Le  village 
d'Oo  se  trouve  dans  celle  rianb;  vallée,  et  semble  être  le  terme  du  monde  habité. 
Les  montagnes  qui  le  dominent  iinnoncent  l'entrée  d'ime  des  vallées  les  jibis  sau- 
vages et  les  plus  désertes  dus  Pyrénées  :  c'est  le  val  do  VAsto.  Le  torrent  (pii 
mugit  dans  le  fond  de  cette  gorge  étroite  s"(!cliappc  du  lac  de  Sécu/t'jo.  Ce  lac,  de 
figure  ovafc,  a  son  |dus  grand  diamètre  du  midi  au  nord  ;  il  est  retenu  de  ce  der- 
nif.^r  côté  par  une  digue  naturelle,  dont  une  crevasse  donne  naissance  au  torrent  : 
il  reçoit  les  eaux  du  lacd'Fspingo,  (pii  le  domine  de  i  600  mètres.  Une  cataracte 
se  précipite  de  la  surface  de  l'un  dans  les  profondeurs  de  l'autre  avec  un  fracas 
épouvantable.  Le  cristal  de  ces  eaux  est  d'autant  plus  brillant  ipi'il  contraste  avec 
les  rochers  rembrunis  rassemblés  en  ligno  circulaire  autour  du  lac  inférieur  (i). 

(I)  La  plupnrl  du  ces  dC'tails  sont  empruntas  à  la  Description  des  Pyrénées,  parDralut. 
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Mcnlioimoiis  oricorc,  dan»  w  d(''|(aik'rneiU  :  llfiuhf/ne.  on  |>lnl6l  Boulniijnc, 
jolie |)ilil<'  \'\\\{i\ — nailiitznu,  (|iiiai|is  eaux  fiiituiralcs  il  i|Hi  a  |>rotliiil  lu  laUKJin 
Alil.iH^vl  ili'  li;ni)U/aii  ;  —  l'ol'fit  ipii  a  *li  iiallic;  ^'ulllui'lli  ;  —  Hi'uel,  \ill4'  iiidiif» 
trieiisc,  l'i'iic  ilt>  (.(MOai^c»,  liili'lr  coniiia^iioii  de  iNa|i()li  '  1  T'  et  cottiiU,  »oil»  lu 
iloiii  (le  Listage,  par  un  |io»i  atlas  liifiloi  ii|iiu ;  — Satiit-i'vtix,  oi'  eM  »é  Vdk>iiat«>, 

MidL!ie  l'ai'idili!  deH  iiKKila^'iiiâ  i|iii  depuis  la  ciiiiu  dcf  P> renées  ec'tcndenl 
Jiii)(|u'ali  eaiial  du  Midi;  iiial):ie  les  iiiunlajnes  Noires,  (|IM  s'éleNenl  au  nord,  el 
celles  des  (ioiiiières,  (pii  ne  liouvenl  au  sud,  le  ilr/ir/rlcDiciit  de  l'Aude  lire  ài\ 
BOn  n(ii  icnllurc  (lei<  |ii'oduilsi|id  dépassent  ses  besoins.  L'Aude,  principale  rivièru 
(pii  rai'inse  ;  le  eanal  du  Midi,  qui  le  lra\ei'se  d'occident  en  orient,  cl  la  Méditer- 
ranée, qui  lebaiune  à  l'i  si,  l'ont  rendu  connnen;ant,  ou  du  moins  ont  conlrilxié 
à  l'acliNilé  (le  son  industiie.  Il  a  compensé  le  peu  d'importance  de  ses  exploita- 
tions minéndes  p;ir  des  usines  el  des  ror;;es.  On  extrait  des  marbres  ma^nilii|uc8 
di!  SCS  cariii'res.  l/oli\ier,  la  vi,::ne,  le  blé,  donnent  d'excellents  produits.  Les 
abeilles  des  (lorbières  louinissenl  ufi  miel  délicieux.  I/liabilant,  aclil',  écononid 
cl  l'rugal,  possède  une  aisance  ipii  excède  la  moyenne  reconnue  dans  les  autres 
dépailemenis;  cependant  la  pnpulrdion  est  loin  d'y  atteindre  l'importance  que 
produisent  le  lra>ail  et  la  prospérité. 

La  siqierlicie  de  l'Aude  (.'st  de  (iOUii  kilomètres  carrés,  cl  sa  population,  do 
2811000  liabilants.  (.'e  département  répond  aux  anciens  |iays  du  Languedoc  noii)> 
niés  RnzèsfA  Carcasses,  et  à  une  petite  parlie  du  La  11  m  y  nais, 

Sostoinafpis,  V\\\w  dt  s  plus  ancieinies  villes  de  la  <îanle  inéridion  île,  fut 
ruinée  à  l'époipie  où  les  (îotbs  s'élablireiil  dans  nos  contrées;  plus  lard  ils  lu  re- 
bàlirei.t  et  la  l'orlilièient  ;  et  comuu^  ils  étaient  ariens,  elle  prit  lu  nom  de 
Castnim  Nuciim  Arianoncm,  aujonrd'liui  Caslelnamitri.  Le  canal  du  Midi, 
qui  traverse  cette  sous-préreeliu'o,  y  l'orme  1111  beau  bassin  qui  sert  de  port,  et 
dont  l'enceiide,  jfaruie  de  (|uais  ombragés  par  des  arbres,  est  sa  pins  belle  pro- 
menade; les  élablissements  de  bieutaisance  el  d'industrie  ne  inaïKpient  pas  dans 
ses  murs;  les  souvenirs  liisluriipies  s'y  |)ressenl  :  ou  sait  cpie  le  comte  de  Tou- 
louse l'ut  (ibli-:é  de  démolir  ses  l'ortilicdions  en  l'aisanl  sa  paix  avec  saint  I^onis, 
l'an  1220;  (pie  les  Aiigl.iis  la  brûlèrent  en  Kl.'iii;  (pi'elle  l'ut  rebâtie  et  aufjfmentéo 
environ  dix  ans  plus  liH'd,  et  (pie  ce  l'ut  sous  ses  remparts  (pie  le  maréclial  do 
Scliomberi^,  à  la  tèle  des  troupes  de  Louis  XIII,  délit  celles  de  Gaston  d'Orléans, 
tommaudées  par  le  duc  de  Moninioreney,  (|ui  liil  décapité  à  Toulouse.  Parmi  les 
lidinuies  distingués  auxipiels  elle  a  donné  le  jour,  nous  citeions  le  brave  et  sa- 
vant général  Aiidréossy,  le  général  V.  iJejeaii  et  le  poêle  Alex.  Soumet.  Ses 
filaliuesde  laine,  mues  par  des  macbiiies  liy(lraiili(pie8,  sont  remarquables  par 
leur  importance,  (xdle  ville  compte  10000  liabilants.  — A  une  lieue  (tl  demie  à 
l'esl,  on  trouve  la  petite  cité  de  Sabit-Papoul,  qui  fut  depuis  1317  jusqu'en 
1790  le  siétie  d'un  évèclié. 

De  Casteinaudari  à  Carcassnune,  clief-lieii  du  département,  il  n'y  a  que  les 
bords  du  eanal  (lu  Midi  (pii  soient  ombragés  de  (juebpies  arbres;  le  reste  de  la 
campagne  oIVre  la  plus  li  iste  nudité.  La  répugnance  des  gens  de  ce  pays  pour  les 
arbres  passe  toute  croyance.  L'/l //</(■  divise  Carcassoime  en  deux  parties  :  la  ville 
liante,  appelée  la  CUé,  misérable  et  prescpie  déporte,  eptourée  de  vieille?  mu* 
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railles,  est  mal  liâlio  sur  un  rocher;  la  ville  basse,  formée  do  rues  larges  et  bien 
percées,  arrosées  par  des  ruisseaux  d'eau  vive,  est  animée  par  le  mouvement  do 
son  beau  port  sur  le  canal,  ornée  de  belles  promenades,  d'une  cathédrale  dont 
on  admire  les  vitraux,  d'un  hùlel  de  ville  dont  on  remaniue  la  porto  d'entrée, 
d'un  hôtel  de  préfecture  avec  un  jardin  magnirniue,  de  belles  casernes,  etc.  Dès 
le  XII*  siècle,  cette  ville  était  renommée  pour  ses  fabriipies  de  draps  ;  la  plupart 
travaillent  pour  le  Levant.  Careassonne  a  20000  Iiabitauls.  C'est  la  Carcaso  dont 
parle  César.  Elle  est  la  patrie  do  Fahie  d'Miilantino.  Il  y  a  un  lycée.  Dans  ses  en- 
virons, snr  les  bords  du  Fresqiiel,  (pii  jtasse  sous  le  canal  au  moyen  d'im  des 
plus  beaux  aqueducs  de  France,  on  voit  un  arc  de  triomphe  élevé  à  Numérien. 

Liinoiix,  sous-préleclure,  sur  l'Aude,  niifermo  une  dizaine  de  l'abri(|ues  do 
draps,  et  n'oll're  rien  do  reniar(|ual)le  qu'une  porte  appelée y;o/7e(/e  la  Trinilc. 
On  prétend  que  cette  cité  existait  du  temps  de  Jules  César  sur  la  montagne  de 
Lacanal,  à  300  mètres  de  la  ville  actuelle;  ([u'elle  fut  détruite  pendant  la  guerre 
du  comte  de  Toulouse,  et  rebâtie  dans  la  plaine  en  1202.  File  fait  un  commerce 
de  vins  estimés,  connus  sons  le  nom  de  blanfjuette  de  Limoux  ;  c'est  la  patrie  du 
poëlc  Alex.  Gniraud.  —  L'Aude  arrose  aussi  la  petite  ville  A' A  let,  connue  par  ses 
eaux  thermales  et  son  ancien  évèché.  —  Narboiinc,  célèbre  sons  le  nom  de 
Narbo  300  ans  avant  notre  ère,  et  siunommée  Martius  par  le  consul  romain 
qui,  IbO  ans  plus  lard,  y  fonda  une  colonie,  est  située  sur  le  canal  de  la  Roubine 
de  Narhonne,  qui,  longeant  l'étang  de  Sigeaii,  c()mmiinii|ne  avec  la  Méililerranée. 
On  admire  sa  cathédrale  gothiipie,  et  l'on  voit  avec  iiilérèt,  sur  ses  murs  d'en- 
ceinte, dans  ses  églises  et  dans  la  cour  do  l'ancien  archevêché,  plusieurs  débris 
antiques  bien  conservés.  C'est  la  pairie  de  Varron  (T.  Varro  Ataciniis),  paéle 
et  guerrier,  do  saint  Sébastien  et  do  l'orateur  Fronton.  Au  moyeu  Age,  cpiatro 
fois  plus  peuplée,  elle  faisait  des  traités  de  commerce  avec  Alexandrie  et  Con- 
stantin«ple,  et  l'air  qu'on  y  respirait  était  renommé  pour  sa  pureté;  aujourd'hui, 
ville  de  14000  âmes,  elle  a  pour  port  celui  do  La  Nouvelle,  à  l'extrémité  de  la 
Roubine.  Le  miel  do  so.i  arrondissement  forme  une  des  branches  de  sou  com- 
merce, mais  les  émanations  des  marais  d'alentour  ont  un  clfet  pernicieux  sur  la 
santé  do  ses  habilanls. 

Ce  département  nous  offre  encore  :  Sir/can  (au  moyen  w^eSiya),  petite  ville, 
au  sud  du  lac  du  même  nom,  avec  des  salines  importantes;  —  Leucate,  sur  uno 
langue  de  terre  entre  l'étang  du  même  nom  et  la  mer  ;  autrefois  place  forte,  qui 
fut  brillanunent  défendue  |)ar  Conslance  de  Cezelli  contre  les  ligueurs  et  les  l's- 
pagnols,  en  1590,  et  par  le  lils  do  celte  héroïne,  en  1037; — Lau>'ac,i\ui  a  donné 
son  nom  au  pays  de  Lauraguais;  —  Suinte-Colombe,  qui  fabriiiue  des  draps 
jas|iés  très-élégants  ;  —  Trassancl,  où  l'on  voit  une  grotte  très-curieuse  ;  — 
Campagne,  Rennes,  G'ujnolcs,  où  il  y  a  des  eaux  minérales. 

L'extrémité  oriomale  des  Pyrénées  donne  son  nom  au  département  des  Pyré- 
nées-Orientales, que  nous  allons  parcourir,  cl  quiolfre,  vers  son  centre,  une  des 
masses  les  plus  imposantes  de  cette  chaîne,  le  mont  Canigou.  Oaigné,  à  l'est, 
par  la  Médilerranée,  et  placé  à  l'angle  méridional  de  la  France,  il  est  divisé  en 
trois  petits  bassins  arrosés  par  ÏAijlij,  la  Tut  et  le  Teoli,  qui  coulent  dans  la  di- 
rection générale  de  l'orient.  Son  climat  est  chaud,  et,  l'hiver,  on  y  éprouve  une 
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fcmpôraturc  printanièrc.  Son  exposition  y  dcvoloppii  la  vôgétalion  dos  conlrécs 
orionlalos,  dont  la  vigueur  se  fait  principalement  reniar(|iier  clans  lis  va'hks  <ln 
Carol,  de  la  Tetei  du  Tech  :  les  grenadiers  y  l'ornient  inie  partie  des  haies  ;  l(;s 
champs  sont  converis  de  mûriers,  d'oliviers  et  d'orangers  ;  le  serpolet,  le  ge- 
nièvre, la  lavande  et  le  romarin  couvrent  les  terrains  incidtes  et  les  flancs  des 
montagnes,  et  les  vents  portent  au  loin  leurs  parfums  agréahlement  mélangés  ;  la 
vigne,  excilée  par  les  chaleurs  de  l'été,  produit  une  grande  quantité  de  vins, 
dont  les  denxcintpiièmes  sont  livrés  au  commerce  :  les  coteaux  de  Collioure,  de 
Salces  et  de  Rivcs'tltes  sont  les  \i\\\%  estimés.  On  connaît  aussi  les  vins  de  (7/'e- 
noclic<iii\c  Rincio.  On  exploite  d'excellent  fer,  particulièrement  à  Vilmanya,  à 
Fissols  et  à  Kscaro.  Cependant,  pour  faire  omhre  au  tableau  (pie  présentent  tant 
d'avantages  physiipies,  nous  devons  dire  cpie,  pendant  la  brûlante  saiso:;,  l'ari- 
dité règne  souvent  sur  ce  pays  jusqu'au  bord  des  rivières,  que  l'inclinaison  de 
leurs  lits  met  alors  à  sec,  et  que,  dans  la  saison  des  pluies  ou  pendant  la  fonte 
des  neiges,  elles  se  transforment  en  torrents  dévastaleiu's.  Nous  devons  encore 
dire  que  les  terrains  (pu  bordent  la  mer,  formés  par  des  atterrissemenls,  ne 
sont,  jusqu'à  l'embouchure  du  Tech,  (pie  des  [dages  marécageuses,  dont  les  éma- 
nations nuisent  à  la  prospérité  de  plusieurs  cantons,  et  produiraient  l'elfut  le  [dus 
nuisible  sur  la  population,  sil'air  n'était  de  temps  en  temps  puriiié  par  un  vent  du 
nord-ouest  appelé  tramontane,  parce  qu'il  traverse  les  montagnes  des  Corôières. 

Parmi  les  étangs,  ou  plutîit  les  lagimes,  qui  bordent  la  côte  de  ce  pays, 
les  plus  remarquables  sont  les  masses  d'eau  nommées  Le«crt/e,  Sainte-Marie 
de  la  mer,  Saint -Nazaire  et  Saint -Cypricn.  Ce  département  répond  à 
l'ancien  Rotissillon  (y  compris  la  Cerdagne  française),  qui  a  fait  lougti'uips 
partie  de  l'tlspagne;  les  mœurs  y  offrent  encore  une  teinte  espagnole.  Le  peuple 
ne  parle  que  la  langue  catalane;  il  est  robuste,  laborieux,  fier,  vindicatif,  avide 
d'émotions  et  de  cérémonies  biillantes.  —  La  superficie  des  Pyrénées-Orientales 
est  de  4  1 IG  kilomètres  carrés,  et  la  population,  de  183  001)  habitants, 

Perpignan,  siège  de  préfecture  et  d'un  évcclié,  chef-lieu  de  la  11*  division 
militaire,  place  forte  de  1"^*  classe,  et  peuplée  dii  23  000  habitants,  est  situéiî  sur 
la  rive  droite  de  la  Tet  et  sur  la  petite  rivière  de  la  Basse.  Llle  ôst  à  8  kilomètres 
de  la  mer,  au  pied  d'une  colline.  Ses  vieilles  fortiiicalious  et  les  travaux  élevés 
d'après  les  principes  de  Vauban  ont  été  presipie  entièrement  renouvelés  en  1823. 
Du  haut  de  ses  renq)arls,  la  vue  s'étend  siu'  une  plaine  magnili(|uo  bordée  par 
des  montagnes  que  domine  vers  le  couchant  le  pic  du  Canigou,  toujours  couvert 
de  neige.  Siu"  le  côté  opposé,  plusieurs  percées  naturelles,  faites  au  milieu  des 
plus  riants  coteaux,  laissent  voir  la  mer  (pii  se  déploie  dans  le  lointain.  L'ancien 
château  du  Castillet  sert  aujourd'hui  de  prison.  La  citadelle,  dont  le  sol  élevé 
est  traversé  par  un  puits  intarissable,  domine  toute  la  ville,  (pie  l'on  distingue 
en  neuve  et  vieille;  les  casernes,  bâties  par  Louis  XIV  pour  contenir 
5  000  hommes,  occupent  l'im  des  deux  grands  ccMés  de  la  vaste  place  d'Armes. 
il  ne  man(iue  à  l'église  de  Saint-Jean  (pi'un  portail  pour  être  un  bel  édillce  ;  elle 
remporte  cependant  sur  l'imlel  de  ville,  le  palais  de  justice  et  l'hcilel  des  mon- 
naies. Il  y  a  un  théâtre,  un  collège,  une  bil)liolhè(pie,  contenant  10000  volumes; 
le  cabinet  de  physique,  la  collection  d'histoire  naturelle,  le  jardin  botanicjue  et 
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la  jH'piiiièrc  dôparlcmcntalo  sont  cortiiinoment  fort  utiles,  mais  n'ont  rien  do 
coiii|iaial)lc  à  lu  Ijergorie  iinpéilale,  hors  dos  murs  do  la  ville  (à  Mascolle),  ôta- 
LlissL'uient  dont  on  adniiro  la  IkIIo  tenue.  Perpijjrnan  est  le  contre  d'un  jirand 
commerce  de  vins,  d'eanx-de-\ie,  de  laine  et  de  soie.  Dans  ses  murs  mourut, 
en  1285,  le  roi  Pliili|i|)e  le  Hardi,  el  naquit  le  peintre  Itigaud.  Aragoeslnéà 
côté  de  Perpianan,  au  village  i^Jùtoffci. 

Cette  ville  se  délVndit  couriueusement,  en  147u,  contre  Louis  XI,  (pii  s'en  em- 
para; rendue  j)!us  tard  à  Ttlspaiine,  elle  lut  reprise  par  les  Français  en  1042.  11 
y  u  une  direction  d'artillerie  et  un  liô|iita!  mililaire. 

Près  de  là,  est  la  Tour  du  Ihmssil/on,  sur  remplacement  de  l'ancienne  Rus> 
ciiio,  <pii  a  donné  son  nom  au  Uoussillon. 

Prmles,  dans  une  vallée  profonde,  sur  la  Tel,  est  une  petite  sous-préfocturc 
mal  l)âlie,  mais  propre,  dont  l'église  renferme  l'ime  des  plus  riches  chapelles  de 
France.  On  sent  ici  le  voisinage  de  rKp|>agne.  — Prîis  du  col  de  la  Perche,  la  place 
forte  de  Moiit-Lnitis,  défeiulue  par  une  belle  citadelle  (piadrangulaire,  est  inie 
des  villes  de  France  les  plus  élevées  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  —  Villc- 
franchc,  |)rotégée  par  un  château  fort,  est  prestpie  entièrement  hâlie  eu  marbre. 
—  Bellc(jarde,  Prats  de  Mollo  (avec  le  fort  Liujardé),  Sa/ces  (ipii  a  des  eaux  mi- 
nérales et  des  vins  blancs  renonunés  sous  le  nom  de  mnccabéc),  Fort-lcs-Bains, 
sont  d'autres  petites  jilaces  fortes.  —  Sur  la  rive  gauche  du  Tech,  Elne  est  l'an- 
cienne Ilclena,  plus  anciennement  encore  Illiheris,  célèbre  par  le  campement 
d'Annibal  sous  ses  murs.  —  Ccrct,  sous-préfeclure,  sur  le  Tech,  peu  peuplée, 
cnloui  ée  de  hautes  murailles,  rer.ferme  le  pont  le  plus  hardi  (pii  existe  en  France  ; 
il  est  d'iuie  hauleur  prodigieuse  et  formé  d'une  seule  arche,  dont  les  culées, 
bàlies  sur  deux  rochers,  lui  donnent  une  ouverture  de  iii  mètres.  —  CoUioiirc 
(ancienne  Couco/i/jencni),  autre  petite  place  de  guerre,  entourée  d'ime  vieille 
nuiraille,  unis  défeudiie  par  trois  forts  et  un  chàlean,  jmssède  luie  école  de  navi- 
gation. —  l'urt-Vvndres  [Po)  tus  Ve)ieris),\n-isi\c  la  fronlière,  n'était,  sur  la  lin 
du  xviii*  siècle,  (ju'un  petit  port  qui  pouvait  à  peine  rivaliser  avec  celui  de  Col- 
lioiue,  dont  elle  est  peu  éloignée  ;  elle  doit  sa  prospérité  au  maréchal  de  Mailly, 
qui,  à  celte  épo(Hie,  était  gouverneiu'  du  Houssillon.  Il  devina  le  parti  tpi'on  pou- 
vait tirer  de  sa  |iosition  :  son  port,  ipii  avait  été  comblé,  fut  réparé:  un  bassin, 
qui  peut  conlenii'  ijDO  vaisseaux,  fut  creusé;  et  maintenant  Pori-Vendres,  forti- 
fié, enrichi  par  le  conunerco,  est  une  ville  bien  bâtie,  dont  la  place  publique  est 
ornée  de  fontaines  et  d'un  haut  obélisque  eu  marbre. 

Ajoutons,  dans  ce  déparlement  :  Peyrestortcs,  où  les  Français  remportèrent . 
une  victoire  sur  les  Espagnols  en  179i;  —  Verne t-lcs-Jhiins,  OIctte,  Amélie, 
Molitg ,  (\\\\  ont  des  eaux  minérales  très-renonunées  ;  —  Vinça ,  Escaldas, 
Dorres,  Arlcs-sur-Tec/i,  Le  liouluu,  La  P rente ,  (pii  possèdent  aussi  des  eaux 
minérales. 

Des  sources  de  la  Tet,  il  suffic  de  traverser  (pielques  gorges  pour  se  trouver 
dans  les  deux  principales  vallées  i|ui  donnent  naissance  à  \'Ariéi/e.  Le  déparle- 
ment (pie  cette  rivière  airose,  et  au(piel  elle  donne  son  nom,  est  couvert  de  mon- 
tagnes, de  forèls  et  de  pâturages;  deux  climats  distincts  partagent  son  territoire:, 
lu  partie  méridionale  est,  par  son  élévation,  exposée  aux  froids  les  plus  vifg  et  à 
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de  grandes  clialcnrs,  tamis  (pic  les  vallées  de  la  parlio  soplcntrionalc  éprouvent 
la  douceur  des  eliinals  tempérés.  Ces  v;dlées,  couvertes  de  prairies  ahmidanlc?, 
ont  encouragé  la  inultipliealion  des  troupeaux  et  l'édiicaiioii  des  alieilles.  La 
n.'ilure  du  sol  y  compense  l'insuflisance  d<'s  vignes  par  l'abondance  des  céréales, 
fjiii  produisent  au  delà  des  besoins;  l'induslrieusc  activité  des  iiabilants  a  mis 
à  profit  les  ricbesises  minérales  :  on  y  épure  le  fer,  on  y  fabri{|ue  de  l'acier, 
et  le  nombre  de  ses  forges  à  la  catalane  place  ce  dé[>arlement  au  premier  rang 
j)Our  ce  genre  d'industrie.  Ce  pays  s'adosse  aux  Pyrénées  centrales,  et,  outre  l'A- 
riége,  a  pour  rivière  princi|)ale  le  Salât  :  l'un  et  l'autre  de  ces  cours  d'eau  roulent 
des  paillettes  d'or.  —  La  superficie  est  de  4o48  kilomètres  carrés,  et  la  popula- 
tion, de  251  ()(J0  liabitanis.  C'est  l'ancien  comté  de  Foix,  avec  la  partie  du  Lan- 
guedoc nommée  Mircpoix,  et  la  partie  de  la  Gascogne  appelée  Cmtscrans. 

En  ap|)roclianl  de  la  petite  ville  de  Foix,  dans  la  vallée  de  VAriéye,  la  vue 
de  son  chcâleaii  composé  de  trois  tours  golbii|ues,  le  nond)re  des  usines  établies 
sur  la  rivière,  le  souvenir  de  la  place  brillante  qu'occupent  dans  notre  bisloire 
les  comtes  qui  portaient  le  nom  de  cette  ville  et  ([ui  habitaient  son  vieux  castel, 
excitent  l'intéièt;  mais  il  cesse  en  entrant  dans  la  ville  :  rien  n'y  annonce  une 
cité  d'origine  phocéenne,  qui  aurait  porté  chez  ks  anciens  le  nom  de  P/iocce. 
Les  rues  eu  sont  étroites  ;  le  cbàteau  n'est  plus  qu'une  maison  de  réclusion. 
Malgré  son  rang  de  chef-lieu  de  département,  malgré  l'industrie  des  habitants,  le 
commerce  et  l'activité  y  sont  proportionnés  au  [leii  d'importance  de  la  population, 
qui  n'est  (pie  de  5  00(>  habitants.  C'est  la  patrie  de  Fr.  Soulié.  —  Tarascon  est 
dans  une  position  charmante,  au  confluent  de  l'Ariége  et  du  torrent  qui  descend 
de  la  vallée  de  Vic-Dcssos,  fameuse  par  ses  mines  de  fer,  (pii  se  Irousent  au  mont 
Hancié.  Près  de  là,  est  la  cinieusc  grotte  de  Ikdaillat  ou  Bedcillac,  ornée  de 
stalactites,  de  stalagmites  et  de  cristallisations  magniiiipies.  —  Ax,  sur  l'Ariége, 
est  célèbre  par  seseimiuante-trois  sources  minérales  et  thermales.  — Si  nous  des- 
cendons vers  le  nord,  Puniicis,  sous-piéfecture,  cnvirotmée  de  canaux  alimentés 
par  l'Ariége  et  servant  de  moteurs  à  de  nombreux  établissements  industriels,  est 
composée  de  rues  larges  et  bien  bâties.  Pour  dédommager  cette  ville  d'avoir  cédé 
le  [lasà  Foix,  qu'elle  surpasse  sous  tous  les  rapports,  ou  en  a  fait  un  siéve  épis- 
co[ial.  Llle  a  été  la  cajùtale  du  comté  de  Foix.  Sa  cathédrale  fut  bâtie  sur  les  dessins 
de  Mansard.  Klle  a  des  l'abri  |ues  de  faux  et  de  limes,  — A  3U  kilomètres  de  Pa- 
miers,  est  Mas  d'A  zil,  qui  a  de  r  iches  salines  et  qui  soutint  im  siège  célèbre  contre 
les  catholiques,  en  1025  ;  il  s'y  trouve  un  consistoire  calviniste.  — Près  de  Mire- 
pnix,  petite  ville  assez  jolie,  ancienne  capitale  du  pays  du  même  nom  et  ancien 
siège  d'un  évèché,  il  existe  une  montagne  appelée  le  Puij  du  Till,  (jui  olfre  une 
singulière  particidarité  :  des  cavités  profondes  dont  elle  est  percée,  s'édiappe  en 
tout  lenqis  tm  vent  très-frais,  et  (pielcpiefois  Ircs-violent,  connu  sous  le  nom  de 
vent  de  Pas.  On  taille  à  Mirepoix  le' ja'iel  que  l'on  exploite  sur  son  territoire. 
C'est  la  patrie  du  maréchal  Clauzel. 

Saiitl-Girons  est  arrosée  par  le  Sulat,  petite  rivière  dont  le  cours  torrentueux 
met  en  mouvement  des  usines  à  fer,  de  belles  papeteries  et  des  fabriciues  d'étof- 
fes. A  peu  de  distance  de  cette  jolie  sous-préfecture,  est  Saint-Lizicry  jadis  le 
siège  d'un  évèché.  Elle  doit  son  nom  à  l'un  de  ses  premiers  évèques  :  chez  les 
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anciens,  elle  porta  d'abord  celui  A'Anstria,  puis  celui  de  Consoranni,  à  cause 
d'un  peuple  yaulois;  rie  là  son  lorriloirc  fut  appelé  Conscrans  ou  Couscrans. 

Massât  a  des  mines  de  fer  et  des  forges;  —  Bêlcstat  possède  la  curieuse  fon- 
taine inlenniltente  de  Fontcstorbcs ;  —  Savcrdun  el  Mnzêrcs  ont  été  des  villes 
foi'tiliées.  —  Ussat  et  Aiidinac  ont  des  eaux  minérales.  —  Cariât  a  donné  nais- 
sance au  célèbre  Bayle;  Serres,  à  Lakanal. 

C'est  au  sud  de  ce  département  (|u'est  la  république  A' Andorre,  placée  sous 
la  protection  de  la  France  et  dt'  l'Espagne,  el  dont  nous  avons  déjà  parlé  dans 
la  description  de  ce  dernier  pays. 

L'ancien  comté  de  Bujorre,  avec  le  pays  des  Quatre -Vallées,  le  Nébouzan 
et  YEstarac,  compose  le  département  des  Uautcs-Pijrénées.  Ce  n'est  que  vei  s  le 
nord  (jue  l'on  trouve  des  plaines;  le  reste  n'oll're  (juc  des  montagnes  d'un  accès 
dil'licile,  des  pics  décliarnés,  des  sommets  couverts  de  glaciers,  des  lacs  alimen- 
tés par  la  fonte  des  neiges,  et  des  vallées  tapissées  de  verdure  et  dominées  par 
des  lorèls.  Des  torrents  ou  gaves  qui  tombent  en  cascades  du  liant'  des  monta- 
gnes vont  former  VAdour,  dans  le  bassin  ducpiel  est  presi|Uo  entièrement 
co.'upris  ce  département  ;  cependant  le  Gers,  la  Oaïse,  la  Nestc,  qui  l'arrosent 
au  nord-est  et  à  l'est,  appartiennent  à  la  Garonne.  Depuis  les  limites  qui  le  sé- 
parent de  celui  du  Gers  jusque  vers  le  mont  Perdu,  le  troisième  pic  des  Pyré- 
nées, on  éj)rouve  pres([ue  toutes  les  températures  de  l'Europe,  et  la  végétation 
passe  par  degrés  de  celle  des  climats  tempérés  à  celle  des  régions  byperboréennes. 
Les  terres  les  plus  fertiles  fournissent  à  l'agriculture  peu  de  céréales,  mais  elle 
s'en  dédommage  par  l'abondance  des  vignes.  Une  i)opulation  active  habite  les 
montagnes  :  riche  en  bestiaux,  sa  manière  de  vivre  rappelle  celle  des  anciens 
peuples  pasteurs.  Les  bergers  ont  leurs  habitations  d'hiver  et  leurs  habitations 
d'été  ;  ils  choisissent  poiu"  les  premières  les  vallées  basses,  et  pour  les  secondes  les 
vallées  supérieures.  C'est  dans  celles-ci  que,  dirigeant  les  eaux  avec  intelligence, 
ils  cultivent  les  prairies  qui  doivent,  dans  l'arrière-saison,  fournir  à  la  nourriture 
de  ieurs  troupeaux.  Le  nièiiie  filet  d'eau,  dit  Kamond,  abreuve  les  possessions 
contigiiës  placées  les  unes  au-dessous  des  autres.  Une  ardoise  posée  de  champ  est 
la  sim|de  écluse  qui  coupe  son  cours  où  l'on  veut,  et  le  renvoie  dans  les  canaux  voi- 
sins, où  les  mêmes  moyens  le  dirigent  de  prairie  en  prairie,  jusqu'au  plus  bas  de 
la  pente  (pi'il  doit  fertiliser.  Pendant  que  toute  la  famille  s'occupe  de  la  culture, 
im  seul  homme  conduit  tous  les  troupeaux  dans  les  montagnes  tes  plus  élevées,  où 
des  pâturages  naturels  les  attendent;  s'il  ne  trouve  aucune  anfractuosité  pour  lui 
servir  d'asile,  il  se  fait  une  hutte  de  quelques  pieries  entassées.  L'automne  ra- 
mène le  bétail  dans  la  maison  d'été  que  la  famille  a  quittée  pour  descendre  au 
village  ;  le  berger  passe  l'hiver  dans  cette  solitude  avec  ses  troupeaux,  ([ui  con- 
sonnuent  la  provision  qu'il  leur  a  pré[)arée;  il  y  brave  les  rigueurs  de  la  saison, 
les  neiges,  les  vents  impétueux  et  les  lavanges  qui  le  menacent  sans  cesse.  Il  n'a 
pour  nourriture  que  le  lait  de  ses  vaches  chétives,  car  les  bestiaux  de  ces  mon- 
tagnes sont  loin  d'avoir  la  vigueur  de  ceux  des  Alpes. 

Outre  le  mont  Perdu  ((|ui  d'ailleurs  ne  touche  pas  précisément  la  France,  mais 
appartient  réellement  à  l'Espagne),  les  Pyrénées  de  ce  département  offrent  parmi 
leurs  principaux  soniniels  :  le  pic  du  Midi  de  Bigorre,  le  pic  de  Deux-Heures,  les 
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Tours  de  Marlioré,  lo  mont  Vigncinalo,  le  ïaillon,  lo  [lic  Long,  les  |tie  de  Néoii- 
vielle  et  de  Troiiiuoiife.  Vers  les  Tours  de  Marboré,  esl  ia  Ijrèclio  de  Hokiivil, 
vaste  coupure  de  100  mètres,  que  la  nature  a  ouverte  dans  une  énorme  muraille 
de  rochers,  et  que  les  traditions  populaires  ont  attribuée  à  un  coup  d'épée  du  la- 
ineux Roland,  neveu  de  Charleuiague.  Parmi  les  riantes  vallées  de  ce  pays,  on 
remarque  celles  de  Vampan,  (ÏArgelcs,  d'Atire.  Dans  l'est,  esl  le  triste  plateau 
de  Lannemczan. 

La  superficie  des  Ilautes-Pyrénécs  est  de  4  528  kilomètres  carrés,  et  la  popu- 
lation, de  430  000  habitants. 

Nous  commencerons  notre  excusiou  dans  les  diirérentes  villes  de  ce  département, 
par  le  nord  :  nous  verrons  d'abord,  sur  la  rive  droite  du  Léchez,  Vic-en-Bif/orre, 
qui  possède  des  distilleries  d'eau-de-vie  cl  des  tanneries.  —  Habastens,  près  des 
bords  du  canal  que  fit  creuser  Alaric  II,  roi  des  Visigoths,  est  cette  petite  ville 
dont  les  habitants,  après  avoir  capitidé ,  furent  tous  massacrés,  parce  (  u'ils 
étaient  tous  protestants,  par  IMontUic,  qui  commandait  les  troupes  de  Charles  IX. 

Plus  loin,  en  reinonliuit  l'Adour,  la  jolie  ville  de  Tardes,  lUX  rues  larges  et 
bien  percées,  où  le  marbre  se  mêle  à  la  britpie,  oii  les  ruisseaux,  alimentés  par 
des  eaux  courantes,  se  joignent  à  la  clarté  d'un  ciel  toujours  pur,  pour  entretenir 
dans  ses  murs  la  fraîcheur  et  la  salubrité,  est  la  préfecture,  l'entreiiôt  de  tout  le 
commerce  du  département,  et  le  rendez-vous  des  Espagnols,  qui  viennent  y  l'aire 
des  achats  considérables  en  bestiaux.  La  cathédrale  est  bâtie  sur  les  ruines  de  la 
forteresse  de  Bit/crra.  Le  château  des  comtes  de  Bigorre  sert  aujourd'hui  de  pri- 
son. Ce  chef-lieu  de  déparlement  renferme  un  joli  théâtre,  un  i)eau  lycée  et  un 
vaste  hôpital;  la  place  de  Maubourguet,  entourée  de  cafés  et  d'hôtels,  et  plantée 
d'arbres,  forme  une  moins  belle  promenade  (pie  celle  du  Prado,  située  hors  des 
nuH's.  Près  de  celle-ci  se  trouve  un  haras  impérial,  comprenant  deux  immenses 
écuries  séparées  par  un  beau  manège.  Tarbes  occupe  l'emplacement  de  l'an- 
cienne Turba.  Elle  a  donné  naissance  au  conventionnel  Barrère.  Sa  population 
est  de  15000  âmes. 

Plus  on  s'éloigue  de  Tarbes  en  remontant  l'Adour,  plus  la  plaine  se  rétrécit. 
On  a  traversé  le  village  de  Pouzac,  intéressant  par  les  courses  do  chevaux  qui  s'y 
font  tous  les  ans  et  [tar  les  vestiges  d'un  camp  romain  ;  en  s'élevant  encore,  on  se 
trouve  dans  «ne  vallée  garnie  de  pàtiuages,  de  vergers  et  le  treilles,  et  l'on  ar- 
rive à  Bagnèrcs  de  liifjorre,  sous-prél'ecturo,  qui  accpiierl  de  l'importance  par 
le  grand  nombre  d'étrangers  cpie  ses  e;iux  minérales  y  attirent.  Bagnères  de 
Bigorre,  dit  un  voyageur,  est  une  petite  ville  si  propre,  qu'il  semblerait  qu'un  de 
nos  rois  l'aurait  faii  acheter  en  Hollande  pour  servir  de  modèle  à  ses  sujets  des 
provinces  méridionales.  Ses  rues,  la  phqtart  assez  larges  et  toutes  abondaumient 
arrosées,  sont  pavées  en  cailloux  arrondis  par  les  eaux  de  l'Adour,  et  rangés 
avec  régularité  connno  les  pierres  d'une  niosa'ùiue,  mais  aussi  fatigants  pour 
la  marche  qu'ils  sont  agréables  à  la  vue.  Diis  promenades  charmantes  dans  la 
belle  Vil  i'e  de  Campan  et  sur  les  bords  de  l'Adour  ajoutent  à  l'agrément  qu'of- 
frent sa  position  pittorescpie,  ai;  piLil  d'une  colline  couverte  de  bois  et  de  verdure, 
et  les  lieux  de  délassement  et  de  plaisir  qu'elle  renferme.  Du  temps  des  Romains, 
elle  n'était  ([u'un  bourg  appelé  Viens  arjwnsis,  ou  Aquoi  Conocnarum,  dont  les 
T.  vu.  48 
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eaux  étiiient  regardées  comme  très-saliilaircs,  ainsi  que  le  proiivenl  plusieurs 
inscriptions  frouvcL's  dans  ses  environs.  L'Iiùlol  des  Tliennos  est  un  bel  édilicc. 

Ce  i|ui  ai.';inK'nle  l'inléièl  du  joli  bourg-  de  Ciinipan,  ce  sont  les  poiij'.:  de  vue 
de  sa  délicieuse  vallée,  ce  sont  ses  l'abri({iies  dY'lulFes  de  iuine,  son  importante 
papeterie,  SCS  belles  marbreries,  et  les  stalactites  d'une  grotte  de  ISOnièlresde 
profondeur.  Le  cliirin-jiien  Larrey  est  né  dans  celle  jolie  vallée.  —  Aryelès,  se- 
conde sons-piélectiire,  n'a  rien  de  reinari|u;dile(pie  sa  position  rbarniantedansnn 
vallon  qu'arrose  le  Gave  d'Azun,  qui  se  réiniil  au  Gave  de  Pau.  —  A  cin(|  lieues 
plus  bas,  près  de  ce  dernier  cours  d'eau,  à  l'issue  de  la  vallée  du  Lavedan,  Lourdes 
est  bâtie  sui'  un  rocher  (jue  domine  une  forteresse,  qui  fut  cédée  aux  Anglais  par 
le  traité  de  Dréli-my,  et  transformée  depuis  en  une  prison  digital.  Cette  petite 
ville  est  encore  une  place  forte  ;  on  y  trouve  des  fubri(iues  de  toiles  de  lin  et  de  cré- 
pon; l'origine  en  est  fort  ancienne,  autant  ipTon  peut  en  \nxv  par  quehpies  restes 
de  murailles  et  de  tours  do  construction  romaine.  —  A  quelipies  lieues  de  là, 
Saint-Pè,  dans  un  site  sauvage,  entouré  de  bois  et  de  montagnes^  se  dédommage 
de  l'infertilité  de  son  territoire  par  des  fabriiues  de  toiles,  de  peignes,  de  clous 
et  d'inslruments  de  labourage.  — Arreiis,  près  du  Gave  d'Azun,  est  un  beau 
et  populeux  village  de  la  >aiiée  d'Argelès,  aux  pieds  des  pics  d'Arrens  et  de  Ga- 
Lisos.  —  Sai/itSavin,  sur  le  Gave  de  Pau,  eut  un  célèbre  monastère. 

En  s'élevant  vers  la  cime  des  Pyrénées,  le  joli  bourg  de  Cauterets,  dont  les 
environs  oirrenl  des  cascades  et  des  sources  jaillissantes,  est  célèbre  par  le  séjour 
qu'y  lit  Marguerite  de  Valois,  et  par  ses  eaux  minérales.  «  On  sent  combien  la 
teinte  a/urée  des  toitures  d'ardoises,  rivalisant,  pour  ainsi  dire,  avec  l'aziu-  des 
eaux  transparentes  qui  baignent  ce  lieu,  combien  la  blancheiu*  éclatante  des 
maisons  rivalisant  de  môme  avec  la  blancheur  élincelante  des  cascades  qui  se  pré- 
cipitent de  tous  les  côtés  et  des  neiges  éternelles  qui  couvrent  quelques  cimes 
lointaines,  doivent  pruduiie  un  admirable  elTet,  au  milieu  de  la  verdiu-e  des  prés, 
des  l)os(piets  et  des  forêts  qui  forment  le  fond  du  tableau  (1).  »  —  Le  joli  village 
de  Saint->Sa>nciir  est  lVé(pienlé  pour  ses  eaux  sulfureuses.  —  C'est  dans  les  en- 
virons de  ces  deux  endroits  (|ue  se  trouvent  la  célèbre  cascade  de  Gavarnie,  qui 
tombe  de  410  mèlres  de  hauteur  dans  le  einpie  du  Marhoré;  le  Chaos,  le  lac  de 
Gaube,  le  Pont  d'Espagne,  connus  par  leurs  sites  pittorescpies  ;  la  cascade  de 
Gèdre,  la  chapelle  de  Héas,  but  fameux  de  pèlerinage;  la  gorge  sauvage  (VEs- 
taubé,  qui  conduit  au  mont  Perdu.  —  L'église  de  Luz,  ouvrage  des  Teuq)liers, 
paraît  avoir  été  une  citadelle,  à  en  juger  |)ar  une  tour  coiu'onnée  de  créneaux.  Celte 
petite  ville  renferme  ime  iuqiortante  fabri(pie  d'étolfes  de  soie  et  laine  appelées 
baréges.  —  Près  de  là,  nous  traversons  JJan'ges,  où  plus  de  GOO  baigneurs  se 
rendent  chaque  année,  attirés  par  ses  trois  sources  chaude,  tenqvérée  et  froide. 
Ce  village,  sur  le  Gave  de  Baslan,  est  com[)osé  d'ime  seule  rue,  d'une  chapelle, 
de  casernes  bâties  par  Louis  XV  pour  les  militiiires  blessés,  et  d'un  bel  établis- 
sement Ihermal  ;  il  n'est  habitable  cpie  pendant  la  belle  saison.  L'hiver,  il  est  en- 
seveli sons  les  neiges,  et  les  habitants  vont  se  réfugier  à  Luz  jus  pi'au  retour  du 
printemps.  —  Arrcau,  au  confluent  de  la  Neste  d'Aure  et  de  la  Neste  de  Louron, 


'i 

'Ml 


li 


(1)  Vaysse  de  VUliers,  llinéraire  descriptif  île  la  l'rance. 


MVRF.  DIXII^.ME.  —  FriAXCK.  379 

était  la  capitale  Av.»  Oiii>t>'*-'-VallÙL'S;  c'est  lo  contre  d'un  commerce  actif,  soit  avec 
toiiles  les  vallées  voisiner,  soit  avec  l'l'!s|ia,L:iie,  à  lai|iii!llc  coiidiiisenl  les  ports  de 
Rioiiiiiajoii  et  de  Hielsa.  —  Ucijrède  et  Surrauco/iii,  sur  la  Nesto,  ont  de  célèbres 
carrières  do  marbre. 

Outre  les  \  iiraïuis  élablissemcnls  tlicrmaiix  que  nous  avons  fait  connaître  dans 
ce  départemti.L,  il  i'anl  encore  distinguer  les  sources  minérales  de  liazost,  de 
Capvcrn,  de  Labassèrc,  de  Sainte-Marie,  de  Visos,  de  Ti'amesaitjues,  de 
Cadcuc. 

Lo  département  des  IJasscs-Pi/rcnres,  à  ranglc  sud -ouest  de  la  France, 
comprend  l'ancienne  principauté  du  lîéarn  et  la  IJasse-Navarre,  seul  reste  fran- 
çais du  royaume  de  Na\arre,  (|ue  Rome  enleva  au  grand-père  de  Henri  IV  pour  le 
donner  à  Ferdinand,  roi  d'Aragon.  C'est  depuis  i'avénement  du  prince  béarnais 
au  trône  de  France  (jiie  nos  rois  ajoutèrent  à  leur  litre  celui  de  rois  de  Navarre. 
Le  pays  de  Sou/e  et  la  terre  de  Lahoard  (1),  parties  de  la  Gascogne,  ai)parlien- 
nenlà  la  même  cireonseri|)tion  départementale. 

La  côte  s'étend  depuis  l'endionebure  do  l'Adour  jusqu'à  celle  de  la  Bidassoa. 
Le  Gave  de  Pau,  le  Gave  d'Oloron,  son  affluent,  et  la  Nive,  allluent  de  l'Adour, 
en  parcourent  l'intérieiu'. 

La  partie  des  Pyrénées  qui  couvre  à  peine  la  moitié  du  département,  no  pré- 
sente plus  CCS  sommets  orgueilleux  (|uc  recouvrent  des  glaces  éternelles,  excepté 
le  pic  du  Midi  de  Pau  ou  d'Ossau;  mais  elle  offre  des  montagnes  couronnées  de 
forêts,  des  vallées  rielies  et  peuplées,  et  les  sites  les  plus  agréables.  A  leur  base, 
i!e«  -  llines  couvertes  de  vignes;  sur  les  ri\es  du  Gave  Je  Pau,  des  plaines  ricbes 
eu  céréales,  et,  vers  le  nord,  des  terrains  sablonneux,  qiieliiuefois  incultes,  mais 
t^nseeptibles d'être  utilisés,  conlribueiit  à  la  variété  des  productions  de  ce  tc'rriloire. 
Vers  l'occident,  le  coin  île  la  IJiilassoa  le  borde,  en  détermiuitnt  la  ligne  qui  sépare 
les  possessions  de  la  France  et  de  l'Espagne;  cette  rivière  embrasse  la  petite  île 
des  l'aisu)iSj  appelée  ïile  de  la  Conférence  depuis  l'entreNue  de  Mazai  in  et  de 
IjOuIs  de  Haro,  qui  eut  pour  résultat  le  traité  des  Pyrénées  et  le  mariage  de 
Louis  XIV  et  c!«  l'infante  d'Espagne.  Malgré  leur  peu  d'étendue,  les  côtes  que 
baignent  les  eau.  du  golfe  de  (îascogne  oH'reut,  dans  ipielques  j)orts,  de  grandes 
ressources  au  tommeree  de  ce  département,  (jui  n'est  point  seulement  Agricole, 
mais  (|ui  joint  à  divers  genres  d'industrie  l'exploitation  de  plusieurs  mines,  dos 
)iautc  IdUiiieaux  et  des  forges  à  la  catalane.  Le  nord  olfre  des  plaines  ferlilos. 
On  élève  dans  ce  pays  d'excellents  cbevaux,  dit  navarrins. 

La  su|)erlicie  des  Basses-Pyrénées  est  do  7495  kilomètres  carrés,  et  sa  popu- 
lation, do  43G00U  lialiilanls. 

A  i'époquo  où  les  Arabes,  maîtres  de  la  plus  grande  partie  de  l'Espagne,  éten- 
daient leurs  raviiges  au  delà  des  Pyrénées,  un  prir-^o  du  Béarn  marfjua  d(!  trois 
pîeux  l'emplacement  où  devait  s'éle\er  im  cbàleau  destiné  à  les  contenir.  Cet 
édilicc,  cousin, il  an  ix"  siècle,  fut  à  la  fois  une  maison  de  plaisance  et  une  forte- 
resse :  les  Béarnais  lui  donnèrent  le  nom  de  Paou,  (jui  signiiie  'pieii,  et,  vers  le 
milieu  du  y^  siècle,  des  babiuilions  groupées  autour  de  ses  murs  protecteurs 

({)  Dans  l'idiome  gascon,  labourd  signifie  rivage. 
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formôrcnt  une  Aille  qui,  sous  los  yciix  de  j)Iiisicurs  souvcrniiis  éclairés  et  chéris, 
s'iilorulit  ul  prcsiiéra.  Telle  est  l'oriffino  de  Pan,  préfecture,  bàlie  avec  une  sorte 
d'éli'gance,  à  rcxlréuiilé  d'iui  plateau  qui  domine  la  délicieuse  vallée  (pi'arrosc  lo 
Gave  an([uel  cette  ancienne  capitale  du  Déarn  donne  son  nom.  Le  pont  qui  s'é- 
lève avec  la  n1aj('^•té  d'un  aqiicdnc  au-dessns  de  ce  cours  d'eau  est  remanpiahlc 
par  son  élévation;  il  contribue,  avec  k  cliàleaii,  le  palais  de  justice  et  la  prome- 
nade ornéo  d'une  belle  fontaine,  à  donner  à  la  ville  l'ensemble  jiittoresriue  (jui  la 
dislingue.  Quand  elle  n'aurait  pas  vu  naître  Gaston  de  Foix,  célèbre  sous  le  litre 
do  duc  de  Nemours;  Jeanne  d'Albret,  qui,  reine  d'un  petit  l'ital,  occupe  une  si 
grande  place  dans  notre  histoire  ;  le  vicomte  d'Orlliès,  qui,  dans  Bayonne,  épar- 
gna le  sang  des  victimes  que  Charles  IX  vouait  au  massacre  de  la  Saint-Barllié- 
lemy;  Pierre  Marca,  l'un  des  plus  savants  prélats  de  i'Kgliso  gallicane  ;  Panliès, 
connu  par  ses  travaux  astronomiques;  le  général  Gassion  ;  en'in  ce  général  Ber- 
nadette, que  les  vœux  des  Suédois  ont  fait  monter  sur  leur  trône,  il  lui  suffirait 
d'avoir  donné  le  jour  à  Henri  IV.  Dans  son  château,  d'ime  construction  irré- 
gulière et  bizarre,  on  conserve,  avec  un  religieux  respect,  l'écaillé  de  tortue  qui 
servit  de  berceau  à  ce  prince;  et  l'on  ne  peut  visiter  sans  im  sentiment  d'intérêt 
les  jardins  qu'il  parcourut  tant  de  fois  dans  son  enfance.  Après  de  si  nobles  et  de 
si  tcuchanis  souvenirs,  nous  dirons  que  Pau  lien*,  une  place  honorable  parmi  les 
villes  industrielles  par  ses  fabriques  de  toiles  et  de  tapis;  que  l'on  récolte  dans 
ses  euA irons  les  vins  estimés  de  Jurançon  et  de  Gan,  et  ([u'il  n'est  point  de  gas- 
tronome qui  n'apprécie  la  délicatesse  de  ses  cuisses  d'oie  et  le  niérile  de  ses  jam- 
bons, aiixquels  Bayonne  donne  injustement  son  nom.  On  remarque  dans  celle 
ville  la  place  Royale,  ornée  d'une  statue  pédestre  de  Henri  IV  en  bronze,  ([ui 
remplace  celle  de  Louis  XIV,  que  l'on  détruisit  pendant  la  l'évolution;  une  place 
beaucoup  plus  belle  est  celle  de  la  Comédie  ;  le  chàleau  de  Gélos,  sur  la  rive 
gauche  du  Gave,  renferme  un  dépôt  d'étalons;  enfin  Pau  possède  ini  lycée,  u\\ 
nuisée,  une  bibliolliè(pie  de  Ij  000  volumes,  et  compte  19000  habitants. 

Ndi/,  située  plus  haut,  sur  la  rive  gauche  du  Gave  de  Pau,  fabri(iue  des  tissus 
de  laine,  fait  un  commerce  considérable  de  toiles  et  de  mouchoirs,  et  se  glorilie 
d'èlre  la  patrie  du  c(';lèbre  théologien  protestant  Abbadie.  On  voit  dans  ses  envi- 
rons le  château  de  Coarra/e,  où  fui  élevé  Henri  IV. 

Oloron  ou  Oleron  (peut-être  l'anciemie  lltiro),  surnommée  Ohiron  Sainte- 
Marie,  depuis  qu'on  lui  a  adjoint,  en  1858,  la  coinnume  de  Sainte-.Marie,  est  au 
coniluenl  du  Gave  d'Ossau  et  de  celui  d'Aspe,  qui  produisent  le  Gave  d'Oloron; 
elle  fait  avec  l'Iispagne  un  connnerce  considérable  de  jambons  et  de  peignes  do 
buis,  labri(iués  à  1;;  mécanique.  Elle  expédie  dans  l'intérieur  les  laines  (lu'elle  re- 
çoit do  la  Navarre  espagnole,  celles  qu'elle  tire  du  département,  et  des  bois  de 
conslruclion  pour  notre  marine  impériale.  La  ville  haute  ne  consiste  qu'en  imc 
halle,  quelques  ruelles  et  une  vieille  église;  la  ville  basse  est  divisée  en  deux  par 
le  Gave  d'Ossau.  Oloron  a  donné  naissance  au  chimiste  Labanvulue.  — Maiilcon, 
dans  une  vallée  agréable,  élaii  la  capitale  du  pays  de  Soûle  ;  elle  est  aujourd'hui 
la  plus  petite  sous-préfecture  du  département.  —  Saint-Palais,  sur  la  Bidouze, 
dans  l'arr-^-idissemenlde  Mauléon,  fullesiégedu  parlementde  Navarre.  —  Orthcz 
ou  Orthès,  autre  sous-préfecture,  beaucoup  plus  peuplée,  bien  bàlie,  dominée  par 
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les  ruines  dn  rionx  clifttoaii  de  Monondc,  dut  à  la  solliciludc  t'clniiro  do  Jeanne 
d'Albrcl  une  niiivorsilc;  co  lui  la  capilali!  dn  Rrarn  sous  la  maison  do  Moncado. 
C't'sl  nnx  iioïk'S  de  celle  ville  qu'eut  lieu,  en  iSi i,  la  sauL^lanle  bataille  dans 
la(|iielle  le  maiéclial  Sonll,  à  la  lèle  de  20000  Fiançais,  soutint  le  clioc  de 
70 000  Anj^lais,  F.i^paiinols  cl  Portugais,  commandés  par  le  diic  de  VVellinixton, 
qui  adiela  la  vieloirc  par  rne  perle  de  10  000  hommes. 

Imi  remonlanl  le  Ga"  'Oloron,  nous  arriverons  à  Navarreins,  pelilo  idaco 
forte,  enlourée  d'une  plaine  fertile.  Klle  fui  fondée  en  lo2U  par  Henri  d'Albret, 
grand-père  maleniel  do  Henri  iV  ;  elle  est  bâtie  avec  assez  de  régularité.  Klle  pas- 
sait aulrefoi:.  pour  luie  place  imporlanle  ;  aujourd'hui  sa  uuu'aille  (lai)({née  do 
bastions  ne  la  raniçe  (pie  dans  la  (piatrième  classe  de  nos  villes  de  guerre. 

Salies,  sur  la  ri\ièredti  mènie  nom,  a,  dans  ses  e.iviroiis,  deux  sources  qui 
fournissent  en  abondance  un  sel  très-blanc,  auquel  on  attribue  la  réputation  des 
jambons  de  Pau  ou  de  Bayonnc. 

liriscoiis,  plus  près  de  la  mer,  a  anssi  des  sources  salées  cl  du  sel  gemme. 

Uaijounc,  (|u'il  serailmieux  peut-être  d'écrire  //flÏÉ»y(He( l'ancienne  Lnpiinlnm), 
où  l'on  Inventa  dans  le  xvii"  siècle  la  baïonnette,  arme  terrible,  qui  plus  d'iino 
fois  décida  la  victoire  en  faveur  des  armées  françaises,  a  l'avantage  d'avoir  deux 
rivières  où  remonte  la  mer:  la  Nive  et  VAdunr  la  partagent  en  trois  quartiers 
à  peu  près  égaux,  apjielés  le  Grand- lia ijonnc,  le  Petit- Bayonnc  cl  Saint' 
Esprit.  Ses  rues  sont  larges  et  bien  pereées;  ses  places  publlipies  sont  décorées 
de  beaux  édifices,  au  nombre  desquels  il  faut  placer  la  eathédrale  et  l'hôlel  des 
monnaies.  Simple  chef-lieu  d'arrondissement,  elle  est  le  siège  d'un  évèché,  et 
mise  au  rang  de  nos  places  fortes  do  première  classe.  Le  Grand-Bayoïme  est 
dominé  par  un  vieux  château,  le  Pelit-Uayonne  par  le  château  moderne,  et  Saint- 
Esprit  par  une  citadelle,  ouvrage  de  Vauban,  ([ue  des  travaux  récents  ont 
rendue  importante.  Celle  ville  a  été  assiégée  (piator/e  l'ois  sa:is  avoir  été  prise. 
Son  port,  d'un  accès  dillicile  pour  les  gros  navires,  est  sûr  et  très-l'ré  |uenté. 
On  y  fait  le  grand  et  le  petit  cabotage,  et  des  armements,  pour  la  pèche  de  la 
morne,  L'industrie  de  Bayonne  rivalise  a\ec  Uendaye  pour  la  fabrication  des 
caux-do-vie  de  ce  nom.  Son  chocolat  est  reiionmié;  les  vins  de  son  territoire  soiît 
exquis;  l'air  y  est  pm-,  et  les  femirtes  y  joignent  l'amabilité  française  à  la  grâce 
espagnole.  Klle  adonné  naissance  à  plusieurs  ptMSoiiuages célèbres  :  Saint-Cyran, 
Cabarriis,  D.  J.  Garai,  Jacipies  Lallitte,  Fr.  Bastiat,  Armand  Mariast.  Les  il- 
lustres familles  de  Gramont  et  de  (iiiiche  sont  orij^inaires  du  voisinage.  Elle  a 
19  000  habilauts,  sans  compter  Saint-Esprit,  qui,  à  l'époipie  du  dernier  recen- 
sement, était  encore  une  ville  à  part  comprise  dans  le  département  des  Landes,  et 
renl'ermaut  près  ùe  10  000  habitants,  presipietous  israéliles.  Ce  n'est  qu'eu  18o7 
qu'on  a  réuni  cet  endroit  à  Bayonne. 

A  environ  18  kilomètres  de  Bayonne,  le  village  de  Cambo  attira  en  1808  l'al- 
tention  de  Napoléon  l*',  ipii  projeta  d'y  former  un  établissement  thermal  mili- 
taire destiné  à  servir  de  succursale  à  celui  de  Baréges.  Il  y  lit  relever  le  pont  qui 
traverse  la  Nlvc,  jiellte  rivière  très-poissonneuse;  liiOOOO  francs  furent  alVectés  à 
la  construction  de  ces  bains;  mais  lii  guerre  eu  em|)èclia  l'exécution.  Deux 
sources,  l'une  sulfureuse  et  l'autre  ferrugineuse,  sont  situées  dans  un  joli  vallon  à 
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imepolilu  ilislance  du  village;  lo  bàliiiiuiil  ilos  Imins,  rôcemmcnt  construit,  est 
siin|)le  et  «ilé^anl. 

Lcsco)',  sur  l'Oiissc,  au  nord  du  Gave  de  Pau,  a  inie  ancienne  ealliédiale,  (|iii 
ivnrerniait  k»  lonilieaux  des  |iriiieos  de  Héarn  ;  elle  s'élève  hui*  reni|)lacenienl  du 
ranliiiue/î<?^it7/(^/)'/i(/»j,  (fui  adonné  son  nom  aiinéaiii.  —  Moriaas,  |ii'ès  du  ï^uy, 
fut  (|uel(|ut!  l('ni|H  la  (•a|)i!ale  de  celte  province.  —  l'rèsde  là,  est  ll>iihn/iif,  où 
l'on  vient  d(!  découvrir  une  excellente  source  minérale.  —  Jiaux-Honnrs  et  IC'iii.r- 
C/ioudcs  oui  de  célèbres  établissements  lliormanx,  dans  le  sud-est  du  dé|);irte- 
menl;  — Liiitle,  Sirtnlmt,  (iarris,  ont  des  snmx'es  moins  célèbres.  — Saint' 
Jean  ilc  Liiz  est  un  |)orld(!  mer  et  une  j)lace  l'orte,  à  l'embouclnn'e  de  la  Nivelle  ; 

—  le  l'orl  de  Socna,  le  (ovUVUcikIiii/c,  sur  la  liidassoa,  les  petites  places  de  S'iint- 
Jcdii'Picd  (le  Port  et  de  Poitalvt,  défendent  aussi  la  France  vers  cette  frontière. 

—  Uithjorvy  a  des  mines  de  cuivre,  —  liiurritx  est  un  joli  petit  port,  connu  par 
ses  bains  de  mer,  la  belle  villa  lùii^énie,  cpi'y  a  élevée  Napoléon  III,  et  les  grottes 
curieuses  (entre  inities,  celles  de  la  Cliainbro  de  l'Amour)  (pi'y  présente  la  côte. 

Lu  population  remanpiabie  des  Uasi|uc3,  au  no  re  d'environ  lUOOOO  indivi' 
dus,  habite  une  partie  de  ce  département,  iirincipalemcnt  le  sud-ouest  :  ce  sont 
des  liommes  braves,  fiers,  enllioiisiasles  de  la  liberté,  d'une  agilité  et  d'une 
adresse  extraordinaires,  et  ne  permellaul  aucune  iunovallonduns  leur  belle  langue 
et  dans  leurs  coutumes. 

Déjà  nous  n'apercevons  plus  (|uc  dans  le  lointain  le  sommet  des  Pyrénées; 
l'Adour  et  le  Luy,  cpii  descendent  de  ces  montagnes,  arrosent  encore  des  terres 
couvertes  de  maïs  et  de  froment,  et  laissent  siu'  leur  gauche  de  riants  coteaux 
chargés  de  vignes;  mais,  après  avoir  franchi  l'Adoiu',  do  vastes  plaines  de  sable 
l'alignent  la  vue  par  leur  uniformité,  qu'interrompent  des  étangs,  <l€S  marais,  des 
bruyères,  et,  de  loin  à  loin,  (pielipies  |>àturag(;s  et  des  champs  en  culture.  Près  des 
Lords  de  l'océan,  règne  une  suite  de  dunes  arides  ;  au  [)ied  do  ces  collines,  plu- 
sieurs étangs  ou  lacs  se  succèdent,  dont  les  plus  considérables  sont,  du  nord  au 
sud,  ceux  de  Caznii  et  de  Sanyiiinct,  de  liisciirnsse,  de  Parcntis.  li' Aureil/ian, 
de  Léon  et  de  Saint-Julien,  de  Soustons,  de  Tosse  (ou  l'étang  Blanc);  l'étang 
d'Orx,  plus  au  sud,  a  été  desséché.  Derrière  les  dunes,  se  déploie,  en  imc  longue 
bande  verdùlrc,  une  immense  forêt  de  pins  maritimes  et  (pichpies  gras  pâtu- 
rages, où  se  trouve  disséminée  une  faible  population.  Ces  désert»,  d'un  aspect  si 
monotone  et  si  triste,  donnent  leur  nom  au  dé/iartement  des  Landes,  dans  leipiel 
nous  entrons;  les  paysans  y  vivent  dans  des  cabanes  isolées  :  le  chef  de  la  famille 
s'occupe  de  la  culture  et  de  tous  les  travaux  rustiiines,  tandis  (pie  les  jeunes  gens 
vont  à  dix  lieues  à  la  rondo  faire  du  charbon  dans  les  forêts,  ou  mener  paître  les 
troupeaux.  Il  semble  que  toute  la  population  soit  nomade  ;  on  dirait  (pi'elle  est 
prête  à  quitter  un  sol  ingrat  :  la  sobriété,  si  naturelle  à  ces  habitants,  la  vitesse 
avec  la(|uelle,  à  l'aide  de  longues  échiisses,  ils  parcourent  leurs  déserts,  leur  eu 
oiïrent  la  facilité;  mais  l'amour  du  pays  est  là  pour  les  retenir.  Ces  landtâ  ne 
sont  cependant  pas  sans  industrie  :  le  paysan  cultive  le  chanvre  et  fabi  iipie  des 
toiles  à  voile;  il  retire  un  produit  in)portant  du  goudron  de  ses  pins.  I..e  sol  est 
riche  en  minerais  do  fer  ;  plusieurs  fourneaux  y  allinent  ce  métal. 

VAdour  arrose  de  l'est  à  l'ouest  la  partie  méridionale  du  département,  où  il 
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reçoit  la  Midonze  (l'ormûc  par  lu  lôuiiioii  liii  Mihii  i;t  do  la  Dnnii')  et  le  Gave 
de  Pau,  Si.'S  livos  l'I  en  t:ônéiul  loiil  lu  siiil  de  ciUe  coiiliée  nmi  licln-s  cl  fL'ililc»  : 
on  y  iTColle  d't'xcillciils  l'i  iiils;  il  y  u  dt  9  l'oièts  do  cluMiL'S-lir'gfs.  Miiis  le  reste  du 
pays  Ke  cut)i|iO!!e  d'nn  uride  pliili m,  (|ui  olIVe  une  surlaee  ^èclie  et  saldi^iiiiouse  ; 
durant  ([ueLpies  mois  du  Tannée,  les  eaiix  pluviales,  privées  d'écoulement,  y 
forment  des  niiucii  dans  les  parties  les  moins  élevées.  La  Leijre  arrose  les  tristes 
plaines  du  nord. 

On  s'occupe  beaucoup  anjourd'luii  des  moyens  de  défrieher  les  landes,  et  Ton 
parvient  à  lixer  les  dunes  par  des  plantations  de  pins.  iJes  mises  en  culture,  des 
moyens  de  viaUlilé,  des  assainissements,  surtout  des  pi  inlalions  de  forêts,  ont  été 
tentées  avec  siiceès  depuis  peu  d'années,  et  riniliali\e  du  goiiverneuienl  y  u  donné 
une  bonne  impnUion. 

Ce  département  a  9  lîil  kiioinèlres  carrés,  et  310000  liabilants.  C'est  un 
*  des  plus  grands  de  la  France,  et  l'un  des  moins  peuplés,  des  plus  pauvres. 

il  a  été  l'orme  de  plusieurs  parties  de  la  (îa^ie(l|4lle;  c'ei^t-à-dire  àw  pays  des 
Landes  (divisé  en  (î  raiides- La  talcs,  ii  l'ouesl,  et  l'ctiles-Lr/ndes,  y  com|iris  lo 
pays  (VA/ùrel,  à  Tesl),  du  Tursun  (|»ays  des  Turesates),  de  la  C/taiosse,  du 
Marsan,  du  Gaburdan. 

Lu  remontant  l'Adour  au-dessus  de  sa  réunion  avec  le  Luy,  la  première  ville 
importante  est  IJujc,  sous-prélVclure,  as^sez  bien  bàlie  et  entourée  de  vieilles  mu- 
railles llauipjées  de  tours.  On  voit  encore  des  restes  de  nnu's  de  conslruetiuu  ro- 
maine; lin  pont  remarquable  par  su  bardiesse  l'ait  conunimi(|uer  la  ville  avec  un 
beau  faubourg;  il  y  u  un  bospiee  civil  fort  bien  tenu,  ainsi  qu'un  cabinet  d'Iiis- 
'.oire  naturelle,  renfermant  une  belle  eolleelion  de  eoipiiili  s  l'ossilcs.  Les  eaux  tber- 
iiiaics  de  Dax  sont  eu  réputation.  Leur  évaporation  est  tulle  (pie,  dans  les  matinées 
fi'uîcbes,  les  vapeurs  i|iiis'en  exilaient  s'élèvent  un  \\\\  brouillard  épais  <{ui  couvre 
quelquefois  toute  la  ville.  La  source  de  cer-  eaux  élail  connue  des  Homains.  Ils  a|)- 
pclaient  cette  importante  cité  des  Tarbu  Aqua;  Aiif/astœ  Taiùe/iitœ,  On  la 
nomma  ensuile  Acqs,  puis  Dax.  De  la  domination  romaine,  elle  passa  sous  celle 
des  Gollis;  lus  Francs  succédèrent  à  cuux-ci,  ut  furent  cbassés  à  leur  tour  par  les 
Vascones  ou  Gascons.  Fn  010,  elle  fut  prise  par  lus  Arabes,  au  xii"  siècle  par  les 
Ani^luis,  et,  vers  le  milieu  du  xv",  elle  en  fut  délivrée  par  Cliarles  VII.  Llle  est 
la  rivale  de  Pau  pour  lesjambons;  elle  distille  des  liqueurs  lines,  cl  l'ail  unconi- 
niurce  consiilérable  des  produits  du  département,  l'allé  a  doimé  le  jour  :iu  ebevalier 
de  Borda,  l'inventeur  du  cercle  de  réilexiou,  à  Tbomme  d'Ftat  Hoj;ur  iJiicos.  Le 
petit  village  de  Poai/,  siluéù  peu  de  distance,  a  vu  naître  saiul  Vincent  de  Paul, 
dont  il  a  pris,  avec  raison,  le  nom  vénéré. 

Le  villai:e  de  Doazit,  qu'on  trouve  en  s'avançant  à  l'est,  a  produit  le  chimiste 
J.  Darcel. 

Saint-Sever,  à  dix  lieues  au-dessus  de  Dax,  et  située,  comme  cette  dernière, 
sur  la  rive  gauche  de  l'Adour,  doit  son  origine  à  Guillaume  Sauclie,  duc  de  Gas- 
cogne, qui,  en  9b2,  y  fonda  une  célèbre  a'.diaye  de  bénédictins.  Elle  a  été  ap- 
pelée autrefois  Cap  de  Gascaync,  parce  (ju'ulle  fut  t|uelque  temps  capitale  de  la 
Gascogne;  c'est  le  lieu  de  naissance  du  général  Lainarque.  —  Aire,  au  pied 
d'une  montagne,  sié;^e  épiscopal,  est  l'ancien  Viens  Julii,  qui,  avant  le  règne 
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d'AnaiisIt',  »'ii|>|ic!;iil  Atiirt's  on  At/irru,  à  cause  i\c  l'Aildiii',  (|tii  iMiilf  (iii!)a»(lo 
celle  ville.  Marie  11  y  eut  le  fiége  de  !<(pii  i'iii|iii'o.  —  Ttirlns,  ciir  la  MidoiiZi!,  al- 
(liient  (lu  r.\(l(itii',  s'élrve  eiiaiM|>liilliéàliu  8111'  la  peiilo  d'iiiiu  colline;  vl'S  L-iivirons 
nlioiiilent  en  (orlnes,  en  peniiix  rougis  et  aulre  i^ibier.  —  llniin  nous  arrivons 
uu  conllnenl  do  la  Dtnizc  cl  du  Midoit,  dont  les  eaux  réunies  li  li^Mx  ni  le  L'Iiel- 
lieu  du  dé|iarleiMi!nl,  Moiit-tli''Miti'sitn,  ville  peu  peuplée  (5  000  lial>.),  mais  jo- 
lie et  agri'alilenienl  plaeee.  Llle  purle  le  nom  de  Pierre,  viconile  dt;  .Marsan,  (pii 
lu  rehàlil  en  lliO,  après  (pi'elle  eut  été  déirnile  par  les  Normands.  Ses  rues 
sont  lar{:es,  droiles  et  ornées  de  l'onlaines,  el  ses  mai^^ons  Itien  construites.  On 
y  remnnine  l'iiôlel  do  la  préreclure,  It;  pajjus  de  Justice  et  les  car-ornes.  La  hi- 
bliolliè(|ne  se  compose  du  1 1  dtlO  volinnes.  dette  ville  ne  possède  point  de  manu- 
l'actines,  si  ce  n'est  unehines  l'al)rii|uesde  toiles  .'i  voile;  mais  sa  position,  ùrenlrée 
d'une  vaste  étendue  de  plaines,  en  lait  le  princi|ial  entrepôt  du  connnerce  dn  dé- 
partement, parlicnlièremcnt  pour  les  vins,  les  eaiix-de-vie,  lu  liège  cl  la  résine. 

Labiit,  anlrelois  Alhrct,  dans  le  nord  du  déparlement,  l'ut  le  Iterceau  d'une 
l'amille  illustre.  —  Cap-breton,  sur  nu  ruisseui  i|ui  sort  des  terrains  de  l'ancien 
élan^d'Orx,  n'est  ([u'un  village  anjourd'luii,  mais  a  été  une  ville  imporlanle  lu 
xvi"  siècle,  lors(|ue  l'Aduur,  ayant  cliangé  du  cours,  par  suite  d'une  accunndu- 
tion  extraordinaire  de  sables,  se  l'ut  frayé  une  nouvelle  roule  vers  la  mer,  dans  la 
direction  de  Cap-Breton  el  de  Vicux-liuucau,  Ce  dernier  endroit,  mainteuinit 
lrè8-|)etil  port  de  pèche,  l'ut  alors  n.i  port  très-animé;  mais,  le  céli^ltre  arcliileclo 
Louis  de  Foix  ayant  rendu  à  l'Adour  son  ancienne  cmboiicliiM'e,  lu  connnercu  du 
ces  dunx  villes  s'évanouit.  On  s'occupu  de  créer  aujourd'hui  un  port  du  rel'u^'u 
près  de  <.;ip-Brelon. 

Les  eaux  minérales  de  Dax  ne  sont  pas  les  seules  du  déparlement  ;  on  en 
trouve  encore,  (iuoi(piu  de  moins  célèbres,  aux  villages  de  l'rrcluic,  Gnmardo, 
Pouilion,  Saubuse,  Tercis,  situés  dans  le  sud,  vers  l'Adour;  —  Sorc,  dans  lu 
nord,  S'ir  lu  Leyre,  en  possède  aussi. 

Le  département  dn  (îcrs,  dont  la  superlieiu  est  do  02013  kilomètres  carrés,  et 
la  population,  de  304  000  habitants,  su  trouve  à  l'est  de  celui  des  Landes,  et  cor- 
respond à  l'ancien  Armagnac  (dans  leipiel  élaieut  compris  le  Fezcnzac,  [''Estante 
et  le  rczcnzaijuet)*i\.  à  (pieliinus  autres  parties  de  la  Gascogne,  le  Condomais,  la 
Lomagnc,  le  Connningi  >.  Il  est  arrosé  a  I'oulsI  par  l'.'Vdoiir,  el  au  milieu  par  la 
Baïse  et  lu  (Jers,  <pii  le  parcourent  du  sud  au  nord.  Le  pays,  essentiellement 
agricole,  est  montueux  vers  le  sud,  et  présente  de  grandes  plaines  vers  le  nord; 
l'air  y  est  pur,  el  le  tlimal  ta  est  1<  opéré;  en  hiver,  le  lliermomètre  y  descend 
qnehpiuruis  assez  bas,;  niais  la  nt  igt  y  est  rare,  el  le  l'roid  n'y  dure  pas  plus  de 
\ingl  jours.  L»  septième  partie  de  son  territoire  est  couverte  de  vignobles,  et  lu 
reste  est  w  cuf«c  |»ar  des  jirairies,  par  des  champs  cidti\és  en  céréales  el  par  des 
forèls  de  cftiénes  v\  de  sapins.  Son  sol,  en  grande  partie  médiocre,  donne  des 
récoltes  p(  u  abonotnles,  très-peu  de  bons  vins,  mais  une  grande  (pianlilé  <le  vins 
de  'nauvaise  cpudilé,  que  l'on  convertit  cependant  eu  eaux-do-viu  re^^i.aidées 
coinnue  les  meilleures  de  F;.uicc,  après  celles  de  Cognac,  et  connues  sous  Ij  nom 
d'eaux  de-vie  d'Arinagr'  io. 

Condom,  sur  la  lJai>ej  qui  la  traverse  et  fait  mouvoir  un  grand  nombre  do 


ri  le, 
bâtie 
ture 
S.ivi 

des 

jolie 

poiii 
Khi 

An  ii 


gnilK 
loure 
d'Ani 
lt>n  d( 
Ce 
capila 
couni 


■!li|l 
'MJ; 


LIVni:  IHXM'MK.  —  FRANCK.  .mt 

nit)iilinsi\  farino,  «îtait  aiilrrl'ois  un  i'îmV'Iiû,  «Kmt  llocsiit'l  (icrii|Ki  1t!  pir;:»' ;  on  y 
voil  |iliisi(;iirs  laniit'i'iiit  vi  des  l'.tluiipu's  iiii  roii  |)i'i'|)ai'o  les  |iliiini'S  à  ('ïLiiii'.  Illli; 
iidomu!  le  jour  ii  riii!*i«iri();;ia|ili(;  Sci|iioii  l)u|il('ix,à  Hlaisi!  tlf  MiiiiIImc,  àl''r.  Sali- 
ItailiÙ!!',  aux  uiinislrcs  Persil  l'I  Salvandy.  l'ivs  de  la,  chI  Im  Rnqur  où  «!hI  né  !o 
cardinal  d'Oîtîiat.  —  Le»  |H!lilrs  ville»  de  C(izau/)on  et  A' Eniize  entretieinienl  des 
dii'lillerics  renommées.  La  première  a,  tie  plu»,  les  eaux  nunr!ral''S  i'amenses  de 
liiirlintiin.  Le  nom  de  la  dernière  est  di';ri\«';  de  celui  A' Etusn,  cité  des  EInsittos 
et  mélrupdle  de  h  Norviupti/tii/nnii;.  —  Le  \illancde  Castéra-Venluznn  ren- 
ferme un  ma^tiiliipK!  él.dtlisscmenl  de  bains  d'enux  minérales  sullureiises.  Près 
delà,  à  C(ist)''rfi-/f-yin/.r,  élait  un  clii\leau  des  templiers. 

ÀKtli,  l'ancienne  Clim/tcris  ou  Auijiista  Aiiscii>rii/>i,  capitale  des  Aiisrii,  est 
nujourd'Imiclud'-licu  de  déparlemeiil  et  le  sié^^e  d'un  arclievéché,  d(»nl  le  tilulairo 
prenait  anlrelois  le  titre  de  primai  (rAipiilaine.  liàtie  en  ampliitliéàtre  sur  lo 
pcncliant  d'un  coteau,  divisée  par  le  Uers  en  liante  et  l>a«sc  ville,  elle  est  couiposéo 
de  rues  étroites  et  mal  percées,  et  de  pitiislerlo  ou  escaliers  presque  verticaux; 
mais  ses  places  pnhlii|ues  sont  régulières.  La  l'ondation  de  sa  cathédrale  est  attri- 
buée ù  Gluvis  ;  c'est  un  monument  remanpiable  par  l'élévation  de  ses  voûtes,  la 
beauté  de  ses  vitraux,  t|ue  Marie  de  Médicis  projeta  de  l'aire  transporter  à  Paris, 
cl  l'élégance  de  son  portail  moderne,  où  l'ordre  corinlliien  se  mêle;  an  com|iositc. 
On  y  voit  aussi  un  hôpital  el  un  théâtre.  La  hante  ville  renferme  une  belle  place, 
terminée  |)ar  une  agréable  proniunadu  d'où  l'on  découvre  les  Pyrénées,  et  (|u'ellu 
doit,  ainsi  (|ue  plusieurs  embellissements,  aux  soins  de  Uétigny,  l'un  de  ses  in- 
tendants, uu(piel  la  reconnaissance  publicpie  u  l'ail  ériger  une  statue.  Ane  h  est  la 
|iatrie  du  facétieux  Hotpielunre  (né  dans  im  château  voisin,  du  même  nom),  de 
l'antiral  Villaret-Joyeuse  el  du  général  Dessoles.  Elle  n'u  que  lOOUO  habitanis. 
Il  y  a  un  lycée. 

On  monte  par  une  pente  douce  jus([u'à  Mintnde,  située  dans  une  contrée  sté- 
rile, sur  la  Baïse.  Petit  chei'-lieu  d'un  arrondissement  pauvre,  elle  est  assez  bien 
bâtie  el  fait  commerce  de  blé,  de  vin  el  d'eau-de-vie.  —  tombez,  sons-préfec- 
Itu'e  moins  inijM.il.mtt  encore,  est  souvent  ravagée  par  les  débordements  de  la 
Save,  <pii  l  .auise;  ce  lut  le  siège  des  élals  de  Comminges.  Son  territoire  est  l'un 
des  plu-  fcr'iles  du  déparlemenl.  —  Flv.urance  renferme  une  place  publique 
jolie  «I  VKg!iiliere,  sur  la(|uelle  se  tieimenl  annuellement  huit  foires  importantes 
p(«r  fces  {ifinnes  d'oie  et  les  céréales. 

\^  traverse  une  campagne  fertile  et  la  forêt  de  Ramier,  en  suivant  les  contours 
•lu  Gers,  avant  d'arriver  sur  la  bautenr  (|ue  couronne  Lectuure,  sous-préfecturo, 
paUie  du  maréchal  Lannes.  Klle  est  vers  l'emplacement  de  Lactora,  cilé  des 
Utctonitvs.  On  y  a  trouvé  des  anlitiuités  ciu'ienses.  On  jouit  d'un  cou|)  d'ieil  ma- 
i;uilii]ue  de  l'une  de  ses  promeuiides  nonnnéc  le  Bastion.  Les  nuirailles  ([ui  l'en- 
tourent ont  succédé  à  cette  triple  enceinte  qui  la  délendait  du  teuqts  des  comtes 
d'Armagnac,  et  ([ui  ne  put  garantir  de  la  vengeance  de  Louis  XI  le  d.jrnier  reje- 
ton de  celte  illustre  famille,  Jean  V. 

Ce  département  nous  olïro  encore  :  Vn-Fczenzac  ou  Vie-sur- Losse,  ancienne 
cafitale  du  comlé  de  Tezenzac  ;  —  Montréal,  ([ui  livre  de  bonnes  eaux-de-vie, 
connues,  ainsi  (|ue  celles  d'Lauze,  sous  le  nom  d'eaux-de-vie  de  la  Ténarèze  ; 
T.  VII.  49 
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—  L'Ile-en-Joiirdniii,  jolio  et  iiidiisliieiiso  petite  ville,  sur  la  S;ive;  —  Saman 
(près  li'Aucli),  où  l'on  a  trouvé  de  nombreux  el  très-curieux  Ibssiles;  —  Montcs- 
gtiioti,  sur  la  Losso,  berceau  d'une  illuslrc  ianiille  du  même  nom;  —  Nogaret, 
qui  a  d'importimtes  d-slilleries  d'eaux-do-vic. 

Le  déparlement  du  Gers  est  le  cœur  de  la  Gascogne  ;  c'est  là  qu'on  peut  étu- 
dier, dans  son  ly|)e  le  plus  couqilet,  cette  population  remanpiable  des  Gascons, 
dont  on  étend  quelipiel'ois  le  nom  (à  cause  de  l'accent  à  peu  près  semblable)  à  tous 
les  habitants  de  la  Guiemie,  du  Languedoc,  du  Béurn  el  du  Comté  de  Fois.  Les 
Gascons  proprement  dits  sont  petits,  nerveux,  d'une  imagination  vive,  passionnés, 
très-ambitieux,  aventureux,  entreprenants,  d'un  enthousiasme  ardent,  mais 
prouq)t  à  s'éteindre  ;  présomptueux,  hâbleurs,  mais  pleins  d'esprit  et  de  gaieté. 

Nous  quittons  la  Gascogne,  el  nous  entrons  dans  l'ancienne  Guienne  par  le 
département  de  Lot-et-Gnrontie ,  formé  presipie  entièrement  de  {^Arjenais,  el 
d'ime  partie  du  Bazadais.  Cependant  il  s'y  trouve  (luelques  portions  de  la 
Loma(jne  el  du  Condomais. 

Si  l'on  en  jugeait  le  sol  d'après  celui  des  larges  el  fertiles  vallées  qu'arrosent 
les  deux  grands  cours  d'eau  (pli  lui  doimeut  son  nom,  on  pourrait  le  ranger 
parmi  les  plus  fertiles  ;  mais  les  landes  dont  nous  avons  décrit  le  triste  aspect  s'é- 
lendent  sur  sa  partie  occidentale,  el  couvrent  ini  buitième  de  sa  superlicie.  A 
l'orient,  les  coteaux  situés  eniro  la  Garonne  el  le  l<ot,  principalement  près 
de  ce  dernier,  n'offrent  (|u'un  terrain  rebelle  à  la  culture.  Vers  le  nord,  le  lid)ou- 
reur  cberclie  à  tirer  (pielipie  parti  d'une  ariiile  ferrUiiineuse  qui  couvre  plusieurs 
cantons,  et  ce  n'est  point  être  au-dessous  de  la  vérité  cpie  de  ranger  la  moitié  de 
son  sol  parmi  les  lerres  ingrates.  IMais  dans  cellcis  dont  on  ne  peut  s'empèclier 
d'admirer  la  richesse,  des  céréales  croissent  en  abondance  et  suflisenl  à  la  coil- 
sommatidii  des  liabilanls  ;  des  arbres  de  diverses  esjièees  portent  des  fruits  déli- 
cieux ;  les  pruniers  y  dominent,  principalement  ceux  (pii  donnent  cesexeellenles 
prunes  iVcntc,  dont  on  fait  de  grandes  exi>orlatioMS  mai  itimes;  la  vigne,  (pie 
l'on  cultive  souvent  à  la  ch;(rruo  et  (ju'ou  lais^se  croître  sans  écbalas,  produit 
4(IU00U  hectolitres  de  vins,  c'est-à-dire  deux  fois  plus  (pie  la  populalion  n'en 
cousonune.  Ils  sont  loris  eu  coideiu',  éjtais,  ca|)ileux,  se  conservent  longlenqts  el 
siq)porlenl  bien  les  voyages  par  mer.  Le  chanvre  y  alteinl  une  hauteiu"  extraor- 
dinaire, et  passe  pour  être  d'une  (pialilé  supérie(U'o  à  celui  du  nord  ;  le  tabac, 
que  l'on  y  cidtive  en  grand,  est  le  meilleur  de  tous  les  t;d)acs  indigèui":  ;  le  fer 
est  le  principal  métid  des  mines  de  ce  pays;  ses  produits  alimenleiil  des  hauts 
Iburneaux,  des  forges  à  la  catalane,  des  feux  d'al'linerie.  Le  climat  est  géiiérale- 
menl  tempéré,  le  ciel  y  est  pur,  et  l'air  y  est  sain,  excepté  dans  le  voisinage  des 
marais  qui  couvrent  une  partie  des  landes;  cependant  de  longues  alternatives  de 
pluies  et  de  sécheresse  dérangent  souvent  le  cours  des  saisons  ;  (pielqiiel'ois  même 
un  phénomène  atmosphéri(iue ,  appelé  dans  le  pays  le  hrouillurd,  change  en 
jours  de  deuil  les  beaux  jours  du  printemps.  Si  les  rayons  brùlimts  du  soleil  suc- 
cèdent rapidement  à  la  brume  légère  (pie  produit  ce  météore,  l'espérance  des 
plus  belles  récoltes  esl  loul  à  coup  détruite.  Ce  département  a  pour  :ours  d'eau 
principaux,  outre  ceux  qui  lui  donnent  son  nom,  le  Gers  el  la  Baïse,  au  sud; 
il  renferme  5  307  kilomèlres  carrés,  avec  310  000  habitants. 
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Une  des  plus  iiilôrossiuites  villes  du  ilépiirlcinout  est  Marniaiulc,  soiis-préloc- 
liiic,  assez  liieii  hàlie,  (pii iine  aiieinine.  An  \iii^  sièele,  elle  i'ul  pies  |ue  détruilo 
par  les  Ai'al)(!s.  l'^liu  I'ul  reliàtie  par  Mieliard  (lunir  île  l.iou.  Siiuée  sur  la  rive 
droite  de  la  (îaioniie,  dans  une  vaste  [daine  plus  intéressante  par  sa  richesse  en 
céréales  (|ue  par  ses  agréuients  cliampètres,  elle  l'ait  tni  grand  eomnierco  avec 
Bordeaux.  On  y  remanpie  mie  fontaine  publiipie  et  les  beaux  bàliuients  du  coU 
lége.  —  Siu'  la  même  rive,  Toitncins,  (\\n  ne  consiste  presque  ipi'en  une  longue  et 
large  rue,  bordée  de  belles  maisons,  s'enrichit  des  produits  de  son  territoire  et 
de  son  industrie  ;  c'est  à  peu  de  distance  de  ses  murs  (pi'est  située  la  manufiic- 
ture  de  tabac,  tpii  jouit  d'une  lirande  réputation.  Les  maisons  de  cette  ville  sont 
élégamment  bàlies;  l'iiôtel  de  ville  orne  la  jolie  place  dr  (Ihàleau.  Charmante 
par  sa  situation  et  par  elle-même,  dit  nn  voyageur,  Tonneins  l'est  encore  par  les 
mœurs  hos|)ilalières  et  l'alVabilité  de  ses  habitants,  dont  la  moitié  sont  protes- 
tants. C'est  la  patrie  de  madame  Cottin  —  Claiiac,  sur  le  Lot,  rivalisait  autrefois 
avec  la  précédente  ;  son  labac  passait  même  pour  le  plus  estimé  de  France.  Celto 
ville  est  la  |»remière  du  Midi  i|ui  ait  ond)rassé  la  religion  réformée. 

Villeiicuco-cï Agen,  tpii,  nommée  autrefois  Gajac,  fut  rebâtie  au  xni®  sicclo 
sur  nu  plan  régidier,  est  tiaversée  par  le  Lot,  sur  lequel  on  voit  un  pont  con- 
struit à  la  même  é|)oque  et  conservant  le  nom  de  pont  Neuf.  Cette  sous-pré- 
fecture est  entourée  de  belles  promenades,  plantées  sur  l'emplacement  de  ses 
anciennes  fortilicatioiis,  dont  il  existe  encore  des  restes  près  du  château  de  son  fon- 
dateur, le  duc  Alphonse,  frère  de  saint  Louis.  Près  de  là,  ast  la  maison  de  déten- 
tion d'J'^i/sses,  (pii  a  remplacé  une  ancienne  et  célèbre  abbaye.  —  Agen,  chef-lieu 
du  département,  est  l'ancienne  Aginnum,  capitale  des  Nitiobriges,  Sous  ïhéo- 
dose ,  son  importance  lui  avait  fait  donner  le  titre  de  cité.  Cette  ville  de 
18001)  habitants  est  le  siège  d'une  cour  impériale  et  d'un  évêché.  Ses  rues  sont 
étroites  et  mal  percées,  ses  maisons  inconnuodes  et  sans  élégance;  mais  son 
pont  sur  la  Garonne  est  assez  beau.  Ses  promenades  sont  magnin(pies,  surtout 
celles  du  Gravier,  et  ses  environs  sont  délicieux.  Elle  a  vu  naître  Joseph  Sca- 
liger,  Bernard  de  Palissy,  Théophile,  Lacépède,  Bory  de  Saint-Vincent,  le  poète 
Jasmin  ;  elle  dispute  à  Toulouse  l'honneur  d'avoir  produit  Sulpice  Sévère.  On  y 
fabriipie  des  chaudrons,  des  toiies  à  voile  et  des  toiles  peintes.  Son  conuuerce  de 
minoterie  est  considérable. 

Dans  une  situation  charmante,  sur  la  Baïso,  qui  y  devient  navigable,  la  j(die 
petite  ville  de  Aérac,  chef-lieu  d'arrondissement,  renferme  im  beau  château 
golbi(pie,  qui  hit  la  rési(i;jnce  des  rois  de  Na\arre  ;  elle  a  des  fabricpies  de  biscuits 
de  mer,  et  ses  pâtés  en  terrines  sont  estimés  des  gastronomes.  Les  halles  y  sont 
extrêmement  vastes;  un  beau  pont  en  pierre  réunit  le  Grand  et  le  Petil-Nérac. 
Cette  cité  a  vu  naître  le  lieutenant  général  Colineau  de  Fraudât,  qui,  sous 
Louis  XIV,  lit  donner  des  habits  miiformes  aux  trou|ies  françaises. 

On  renianiue  encore,  dans  ce  déparlement  :  Aiguillon,  au  conlluent  de  la 
Garonne  et  du  Lot,  grand  marché  de  chanvre  excellent;  —  Penne,  sur  le  Lot, 
autrefois  place  forte,  célèbre  dans  les  guerres  religieuses  du  xiii*  et  du  xvi*  siècle; 

—  Xaintrailles,  dont  le  château  fut  le  berceau  du  célèbre  guerrier  de  ce  nom; 

—  Casseneuil,  où  est  né  Louis  le  Débonnaire;  —  Grateloup,  patrie  de  Maine 
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de  Biraii;  —  Duras,  berceau  de  la  fainille  de  ce  nom;  —  Castcljalnux,  qui  a 
des  eaux  minérales. 

Le  département  de  lu  Gironde,  placé  sur  le  cours  inférieur  de  la  Garonne, 
renferme  les  landes  dites  de  Bordeaux,  (|ui  s'étendent  pres(jMe  jus(|u'aux  rives  de 
la  Garonne,  mais  en  sont  séparées  par  les  riches  \ignobles  de  Mcdoc,  de  Ifatu- 
Brion,  de  Grave.  A  l'ouest,  elles  se  terminent  au  bord  de  la  mer  par  des  dunes 
sablonneuses  qui,  à  l'aide  des  vents,  envahissaient  autrefois,  chaiiue  année,  un  es- 
pace de  23  mètres  de  largeur.  Sur  la  côte  de  Médoc,  plusieurs  maisons  ont  été  dé- 
truites de  cette  manière;  et  sur  les  bords  de  la  baie  d'Arcaclion,  une  antitjue  forêt, 
recouverte  de  ces  sables,  ne  présente  plus  que  la  cime  de  ses  plus  grands  arbres, 
aujourd'hui  dépouillés.  Depuis  que  l'ingénieur  Brémontier  eut  l'idée  de  fixer  ces 
dunes  par  des  semis  de  végétaux  propres  à  ce  genre  de  terrain,  elles  sont  deve- 
nues fertiles;  aussi,  sur  ce  sol  utilisé,  ne  peut-on  voir  sans  intérêt  le  monument 
en  marbre  qui  perpétuera  dans  ces  contrées  le  souvenir  du  bienfait  dont  elles  lui 
sont  redevables;  nuiis  leur  culture  deviendrait  une  source  de  richesses  pour  ce 
département,  et  un  bienfait  pour  la  classe  la  plus  nombreuse  et  la  plus  pauvre, 
si  l'on  y  établissait  des  colonies  d'indigents,  suivant  la  proposition  de  M.  d'IIaus- 
sez.  Entre  la  Garonne  et  la  Dordogne,  la  beauté  des  sites  les  plus  variés  suc- 
cède à  l'uniformité  des  landes;  enlin,  entre  celte  dernière  et  la  Droniie,  dont 
le  cours  forme  la  limite  septentrionale  du  département,  le  sol  se  compose  de  co- 
teaux calcaires,  couverts  de  taillis  et  de  vignobles,  et  sépaiés  par  de  riantes  val- 
lées. Ce  département  produit,  dans  les  années  ordinaires,  environ  230000  ton- 
neaux de  vin,  d'une  valeur  de  00  à  70  millions  de  francs.  Il  a  à  peu  près 
140000  hectares  de  vignes;  c'est  le  vignoble  le  plus  important  de  France  (1).  11 
compte  au  moins  2oOOO  ouvriers  tonneliers,  qui  préparent  ou  réparent  annuelle- 
ment près  d'un  million  de  barrii|ues,  d'une  valeur  moyenne  de  10  millions  de 
francs.  La  verrerie,  la  gobeletterie,  occupent  environ  GOO  ouvriers,  et  préparent 
annuellement  pour  plus  de  2  millions  de  francs  de  produits  destinés  à  l'exporta- 
tion que  fait  le  commerce  de  vins  et  de  liqueurs.  La  mouture  des  grains,  les  usines 
à  riz,  la  boulangerie  pour  les  biscuits  de  bord,  la  chocolaterie,  forment  aussi  une 
branche  considérable  du  commerce  d'exportation,  et  fournissent  du  fret  à  beau- 
coup de  navires.  Une  industrie  considérable  est  la  lécolle  de  la  résine  et  des 
nombreux  produits  industriels  qui  en  découlent  :  la  térébenthine,  ia  colophane, 
le  goudron,  etc.;  on  élève  une  grande  quantité  de  sangsues,  dont  la  nourriture 
n'exige  pas  moins  de  4  000  chevaux  chaque  année.  Enrichi  par  un  commerce 
immense  et  son  agriculture,  le  territoire  de  la  Giionde  possède  aussi  plusieurs 
établissements  industriels.  Le  fer  y  est  épuré  avec  succès  ;  on  y  compte  plusieurs 
nauls  fourneaux  et  des  feux  d'afiinerie.  Plusieurs  riches  propriétaires  y  entre- 
tiennent des  troupeaux  de  mérinos  et  s'occupent  à  propager  la  race  des  moutons 

(I)  Les  vins  du  Bonlclais  se  divisent  de  la  niaiiiore  suivante  :  i"  les  vins  de  Palus,  qui 
viennent  des  riclies  terrains  iralluvioii  des  bonis  de  la  Garonne,  de  la  Gironde  et  de  la  Dor- 
dogne, et  iiarnii  lesquels  il  faut  distinguer  les  vins  de  Grave,  dont  le  nom  indique  le  terrain 
qui  les  produit;  2»  les  vins  de  côtes,  tels  que  ceux  de  Saint  Éniilion,  Cenon,  Barbeblanclie, 
Creuut,  Ponierol;  3»  le»  vins  de  Médoc,  les  plus  estimés  de  tous  (Chàteau-Margaux,  etc.).    . 
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anglais  à  longue  laine.  On  a  essayé,  avec  assez  de  succès,  la  culture  du  riz  près 
do  La  Teslo.  Il  y  a  d'excellonls  fruits;  mais  la  récolle  en  céréales  est  insuffisante 
pour  la  consommation. 

Ce  département,  le  plus  yrand  de  France,  correspond  au  Bordelais,  à  une 
partie  du  liazmhn'selh  des  portions  du  PérigorI  et  de  l'Agenais.  Il  a  10825  ki- 
lomètres carrés  ot  641  OflO  habitants.  Le  cnife  de(i;>scogne  y  forme  le  bassin  d'Ar- 
cadion,  oi!i  se  jette  la  Loyre  :  on  y  voit  aussi  deux  lacs  assez  considérables, 
nommés  étangs  de  Carcans  ou  d'IIoiu-tin  et  de  La  Can  lu.  Le  large  lleuve  (|ui 
donne  son  nom  au  dé|)arl('ment,  y  est  formé,  au  Bec  d'Ambcz,  par  la  réunion  d« 
la  Garonne  et  de  la  Dordogne.  Celle-là  vient  du  sud  ;  celle-ci  arrive  de  l'est,  et  se 
grossit  de  l'Ile,  à  la(|ut'lle  se  joint  \\  Dronne.  On  appelle  Entre  deux  Mers  le  pays 
renfermé  entre  laGaromie  et  la  Djrdogne. 

Les  villes  situées  dans  les  landes  sont  pauvres  et  de  peu  d'importance;  cepen- 
dant liazas,  cbcl'-lieu  d'arrondissement,  est  uhl'  jolie  cité.  Quoi(|u'on  n'y  ait 
trouvé  d'autres  antiquités  que  des  médailles  et  quelques  mosaïques,  on  sait 
qu'elle  était  considérable  au  temps  des  Romains,  (pii  l'appelaient  Cossiiim  Va- 
sutm»,  Vasata',  parce  qu'elle  se  trou^ait  sur  le  territoire  des  Vasatcs.  L'évêcbé 
dont  elle  fut  autrefois  le  siège  était  fort  ancien,  puisqu'un  de  ses  évoques  as- 
sista au  concile  d'Agde,  en  o06.  Sa  cathédrale  est  un  des  beaux  monuments  du 
XIV®  siècle.  A  peu  de  dislance  de  ses  murailles  en  ruines,  on  voit  l'église  go- 
thique A'Ozeste,  fondée  par  le  pape  Clément  V.  —  Langon,  mieux  bâtie,  est  si- 
tuée au  contre  de  bons  vignobles,  sur  la  rive  gauche  de  la  Garonne,  où  la  marée 
se  l'ail  sentir  et  favorise  le  commerce  de  celle  ville  et  le  transport  de  ses  vins. 

Le  cours  du  fleuve  esl  parsemé  d'un  grand  nombre  d'îles,  et  ses  rives  sont 
bordées  de  riches  coteaux.  Sur  sa  droite,  on  voit  d'abord  s'élever  les  tours  et  les 
vieilles  murailles  crénelées  de  Cadillac,  ainsi  que  le  beau  château  d'Êpernon 
(aujourd'hui  maison  centrale  pour  300  fenuues),  qui  donnent  à  celte  petite  ville 
un  aspect  singulier;  plus  loin,  sur  la  môme  rive,  est  liions,  moins  commerçante. 
—  Sur  la  gauche,  et  près  de  l'embouchure  du  Gat,  on  aperçoit  Castres,  pe- 
tite ville  moins  importante  encore,  mais  mieux  bâtie  et  dans  une  position 
auréable,  sur  la  roule  de  Toulouse  à  Bordeaux.  Mais  bientôt  cette  dernière,  chef- 
lieu  du  départoment,  et  la  quatrième  ville  de  l'euqjire  pour  rimportance,  s'otTre 
majestueusement  sur  le  bord  de  la  Garonne,  dont  la  large  courbure  donne  à  sou 
port  la  plus  imposante  étendue.  Il  décrit  lin  arc  dont  les  deux  extrémités  sont 
éloignées  d'une  lieue;  il  peut  contenir  1000  vaisseaux.  Son  importance  elle 
mouvement  qui  y  règne  le  mettent  au  premier  rang  dans  l'empire.  Il  est  diflicile 
de  retenir  son  admiration  à  la  vue  de  cette  belle  ligne  d'édifices  qui  le  bordent 
dans  toute  sa  longueiu';  de  cette  foule  de  navires  de  toutes  grandeurs  et  de  toutes 
nations;  de  ce  fleuve  majestueux;  de  ce  pont  magnifique,  composé  de  17  arches, 
et  qui,  jeté  sur  la  partie  la  plus  étroite  de  la  Garonne,  forme  cependant  une 
ligne  de  486  mètres  de  longueur;  monument  d'autant  plus  hardi,  que  les  dif- 
ficultés qu'olFiait  sa  construction  paraissaient  presque  insurmontables.  Il  a  fallu 
vaincre  les  obstacles  (|ue  présentaient  le  fond  sablonneux  et  mouvant  du  fleuve, 
sa  profondeur  de  7  à  10  mètres,  le  flux  qui,  deux  fois  par  jour,  élève  ses  eaux  de 
4  ù  0  luèlres,  ot  les  courants  qu'il  occasionne,  et  dont  la  vitesse  esl  souvent  de 
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3  moires  par  seconde.  Placé  sur  lo  pont,  on  voit,  à  gauclio,  le  vjcnx  Bordeaux, 
qui  n'odio  <|iie  îles  vues  élrr  lies  et  loitueuses  et  des  |iliices  irrégulières;  à  l'exlré- 
niité  opposée,  le  beiiu  (piailler  dos  Cluutrons  est  le  plus  couiiuereaiit  de  la 
ville.  Le  »'lus  niaguilique  est  celui  du  Chapeau- Rouge.  Louis  XIV  avait  fait  dé- 
truire les  restes  d'un  temple  autiipie  dédié  aux  dieux  lulélaires,  pc:;r  accroître 
l'cspliuiade  du  (lliàleau-Trompetle  ;  mais  ce  château  hii-uièuie  a  été  détruit  de- 
puis la  révolution,  et  sur  son  emplacement  s'élèvent  des  constructions  dignes  de 
cette  riche  cilé.  Il  ne  reste  plus  de  ces  vieux  travaux  de  défense,  inutiles  aujour- 
d'hui, (pio  les  mines  du  fort  Sainle-Croix,  à  l'extrémité  opposée  an  quartier  des 
Charirons  ;  c'est  au  pied  de  celte  masure  (pie  s'étendent  les  chantiers  de  construc- 
tion. Bdrdeaux  est  coniplélement  entouré  d'eau  :  au  levant,  c'est  la  Garonne  ; 
au  couchant,  au  midi,  Ijs  petites  rivières  de  la  Devè/e,  du  Peiigen  et  de  Dègles; 
au  nord,  celles  de  la  Bourde  et  de  la  Jalle,  sans  parler  de  ce  qui  reste  encore 
des  vastes  marais  (pii  l'environnaient. 

Bordeaux  est  le  siège  d'un  archevêché,  d'une  cour  impériale,  et  le  chef-lier 
de  la  14"  divfsion  militaire. 

Le  château  du  Un,  dont  il  reste  encore  le  donjon,  est  transformé  en  une  mai- 
son de  détention.  Sur  le  port,  et  vis-à-vis  du  pont,  se  présente  la  porte  do  Bour- 
gogne, bel  arc  de  triomphe,  qui  fut  construit  à  répo(pie  de  la  naissance  du  pe- 
tit-fils de  Louis  XIV.  Près  des  anciens  fossés  de  Salinières,  une  autre  porte  so 
fait  lemarquor  par  l'architecture  p,  ilhi(|iie  de  l'édilice  sous  lequel  elle  est  prati- 
quée :  c'est  l'ancien  hôtel  de  ville.  QueKjues  places  et  squares  mérilent  aussi  do 
fixer  l'attention  :  la  place  de  la  Bourse,  la  place  Dauphine,  belle  et  régulière, 
située  à  l'extrémité  de  la  jolie  promenade  appelée  Cours  de  Tourny  (cours  con- 
tinué par  les  longs  cours  du  Jardin  Public,  Saint-André,  Saint-Louis)  ;  la  ma- 
gnifi(pie  place  des  Quinconces,  sur  le  terrain  du  (ihàleiui-ïrompelte  ;  le  Jar- 
din Public,  la  place  des  A  liées  d'Amour,  et  celle  de  Uourgorjne.  Parmi  ses 
plus  beaux  édilices,  citons  la  cathédrale,  monument  gothi(iue  dont  l'intérieur 
est  vaste  et  imposant,  et  que  décore  un  magnihipie  autel;  le  grand  théâtre, 
qui,  par  son  archileclure  élégante,  sa  forme  circulaire  et  la  distribution  com- 
mode des  loges,  est  l'un  des  plus  beaux  de  l'Europe;  la  Bourse,  dont  le  vaste 
dôme  est  admiré  pour  sa  giâce  et  sa  1  igèreté,  et  (pii  est  le  nuidez-vous  des  ni'gb- 
ciants  de  toutes  les  parties  du  monde;  l'ancien  |)alais archi('!|»iscopal,  d'une  con- 
struction régulière,  d'une  grandeur  imposante.  L'entrepôt,  bâti  sur  la  place 
Laine,  est  remanpiable  par  sa  graiulcur  et  par  la  beauté  de  sa  construction, 
Bordeaux  a  un  pompeux  cimetière,  où  les  riches  accumulent  avec  orgueil  lo 
marbre  et  les  inscriptions;  il  est  situé  à  l'une  des  extrémités  de  la  ville,  dans 
l'enclos  de  la  Nouvelle  Chartreuse,  où  l'on  voit  une  jolie  église  moderne,  ornée 
de  peintures  à  fres(pie.  Il  y  a  à  Bordeaux  un  consi3toire  du  culte  calviniste,  un 
autre  du  culte  Israélite;  un  tribunal  de  commerce.  Cette  grande  cité  possède  de 
beaux  hôpitaux,  une  institution  de  sourds-mi;els,  plusieurs  sociétés  académiques, 
entre  autres  la  Société  philomathique,  par  les  soins  de  laquelle  ime  brillante  expo- 
sition des  produits  de  l'industrie  a  eu  lieu  en  18o9  ;  une  bibliothè  |ue  publique, 
composée  de  12l*000  volumes,  et  renfermant  un  exemplaire  des  Essais  de  Mon- 
taigne, avec  des  corrections  marginales  de  la  main  de  l'auteur  ;  un  jardin  bota- 
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nii|iu',  l'un  de  ceux  que  lo  goiivornomenl  onlrclicnl  pour  la  natnralisalion  des 
Itlantes  oxntiiincs  ;  un  cal)iiiel  d'Iiistoirc  naliirelle  frès-bieii  tuiiii,  une  académie 
tmi^ersitairo,  «uie  l'acullé  de  lliéologie,  dos  fucidlés  des  sciences  el  des  lellics,  un 
lycée,  une  école  secondaire  de  médecine,  des  écoles  de  dessin  et  de  peinture;  une 
galerie  de  tableaux  et  un  musée  des  auli(|ues,  dans  le(|uel  on  a  rassendilé'  les  l'tm- 
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ui'liit',  l'un  (1c  ceux  qiio  lu  ijniivcfnoinoiil  (Miliclicul  pour  \\  iiatiinlisalion  dos 
|tlinilt'8  oxnlii[iics  ;  un  cal)iiiel  d'Iiistoia;  nuliirollc!  livs-bien  Icini,  uni;  acadi'iniu 
uiinorsitaiii",  une  laciillé  de  lli»!()I()jj:ie,  dos  lacidlés  des  sciences  el  des  lellres,  un 
lycée,  inie  école  secondaire  de  nK'deeine,  des  écoles  de  dessin  et  de  peiniino;  une 
galerie  de  tableaux  et  un  nnisée  desanlii|ues,  dans  leipiel  on  a  rassemblé  les  tom- 
beaux et  les  bas-reliefs  retrouvés  dans  la  ville  on  dans  les  environ;-'.  Nous  avons 
I)arlé  d'un  femple  anliiiue  dont  il  ne  reste  plus  de  traces;  (pielipies  arcades  d'un 
nncien  ampbitliéàire  appelé  le  palais  de  (iallieu  sont  les  seuls  débris  i|ui  rappelluut 
la  doiniiiiition  romaine.  On  croit  t|Ue  Bordeaux  existait  avant  la  eon(iuéle  do  Cé- 
sar, et  que  son  nom  vient  de  deux  mots  d'oriulne  celliipie,  lii/r  et  U'al,  qui  si- 
pùi'wiû  foi'tcrcsse  gauloise,  d'où  les  Humains  auront  l'ait  litndiijula  :  elle  a  élé 
cbanlée  sous  ce  nom  par  Ausone.  Au  temps  d'Adrien,  elle  devint  la  métropole  do 
la  .seconde  Aquitaine.  Vers  la  lin  du  iv®  siècle,  elle  l'ut  ravuLiée  par  les  Visigotbs; 
quatre  cents  ans  plus  lard,  elle  le  l'ut  |»ar  les  Sarrasins  et  par  les  Normands.  V.w 
Hîj2,  elle  passa  avec  toute  l'Aiiuilaine  sous  la  dominaiion  anglaise;  elle  s'a- 
prandit  sous  Henri  11  et  sous  Kdouard  111  ;  mais  elle  ne  coumiença  à  s'embellir 
que  lorsiine  Cliarics  VU  l'eut  allrancbic  du  joug  étranger.  S'il  est  incertain 
qu'elle  ail  vu  naîlre  .\usone,  elle  a  du  moins  la  gloire  d'avoir  doinié  le  jour  à 
saint  Paulin,  à  l'iiuleiu'  de  VEsprit  des  Lois  (1),  ù  IJcr.iuiu,  (jui  sut  mettre  ses 
écrits  à  la  portée  des  enianls;  aux  coiivenlionnels  (Iraiigcneuve,  Ducos,  IJoyer- 
Fonl'iède  et  Gcnsoimé,  à  ('Ai.  et  Ku>.  Uu|iaty,  au  célèbre  défenseur  de  Louis  XVI, 
De  Sèze;  aux  ministres  Laine,  Martignac,  au  peintre  Carie  Vcrnet,  au  médecin 
M  âge  n  dit. 

Hordeaux  possède  une  manufacture  des  tabacs,  des  fabricpies  de  vinaigre  et 
d'acide  iiitri(|ue,  des  distilleries  d'aniselle,  elc,  des  raflineries  de  sucre,  des  pa- 
peteries, des  lilatures  de  toton,  des  fabri  [ues  de  cbapeaux,  de  bas,  de  toile  mé- 
tallique, de  l'a'iunccs,  de  bouteilles,  des  manufactures  de  lapis  de  |)ied  el  de  tall'e- 
las  ciré,  des  l'abri(pies  de  conserves  alimentaires.  1:111e  arme  aimuellemeut  environ 
200  navires,  dont  plusieurs  sont  destinés  à  la  pôcbe  de  la  morue  et  de  la  baleine. 
•Elle  a  1^0  000  bubilanls. 

Au  delà  de  iJordeaux,  s'étend,  sur  la  rive  gaucbe  de  la  Gironde  jusqu'à  la  nier, 
l'ancien  petit  pays  de  .Médoe,  presque  enlièremcnt  couvert  de  bois  et  d'étangs, 
niais  fertile  le  long  du  lleuve,  où  s'étendent  ses  vignobles  estimés  (Cliàleau- 
Lafiille,  Cbàleau-Laloiu',  Cbâlcau-Margaiix,  Ilaul-Brion).  Nous  y  voyons  le  fort 
iMcdoc,  construit  pour  défendre  le  passage  du  lleuve,  eoujoiutemeut  avec  le  fort 
]*()((',  i|ui  s'élèxe  au  milieu  de  son  cours,  et  celui  de  Blaye,  siu'  la  rive  opposée.  — 
A  cin(i  lieues  au  delà,  nous  traversons  Lesparrc,  siège  d'une  sous-préfeclure; 
et,  arrivés  à  la  pointe  de  teire  où  s'élève  le  fort  de  Grave,  à  IVMubo  eli  ire  de  la 
Gironde, "nous  apercevons,  devant  celle  emboucbure,  la  tour  de  Cordouan,  bàlie 
sur  une  île  do  rocbers  à  Heur  d'eau.  Celte  tour,  ([ue  l'on  ronuuenya  à  constriuro 
en  1585,  cd  aujourd'bui  l'un  des  plus  beaux  pbares  du  monde. 

En  remontant  la  Gironde,  sur  la  rive  droite,  nous  arriverons,  vis-à-vis  du  fort 
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IVIcdoc,  à  In  potite  ville  de  ïiltnje,  l'iinruiino  lilnvin  ou  Castrum  Jilnvmm.  Elle 
se  divise  on  deux  parties,  dont  l'une  occu|te  la  ciou|U!  d'un  roclier  i'sc.u|té,  et 
l'uiitre  la  cime,  où  s'élèvent  (|ualre  friands  liaslions.  dette  eiladelle  reurerino  un 
vieux  château,  où  mourut  (Àuiberl,  en  ;i74.  I^a  duchesse  de  Béni  y  lut  enrerinéo 
en  1833.  —  Un  suivant  le  cours  sinueux  de  la  l)ordo},'ne,  jusciu'au  conlluent  de 
cette  rivière  et  de  l'Ile,  on  trouve  Li/ionriic,  jidie  sous-préi'ecliue  de  10  000  ha- 
bilanlt),  entourée  de  ninniilles  et  de  belles  promenades,  et  l'ondée  par  Edouard  l*', 
roi  d'Anjileterre,  sur  les  ruines  de  Cftmlnte.  Elle  a  \\\\  port  qui  peut  rece\oir  des 
navires  de  300  tonneaux.  —  Près  de  là,  k9\,  Saint- Emiliun,  dont  les  vins  sont 
renounnés,  et  qui  a  produit  le  conventiniuiel  Guudet,  —  Au  nord  de  Libonrne, 
la  pelile  ville  de  Coiilrfis,  sur  l'Ile  et  la  Drouiie,  est  célèbre  par  la  bataille  livrée, 
le  iib  octobre  1587,  entre  Ihnri  de  Navarre  (depuis  Henri  IVj  et  le  duc  de  Joyeuse, 
qui  y  perdit  la  vie. 

La  Hvulc,  sous-prélecture  située  vers  l'extrémité  orientale  du  déparlement, 
sur  inie  colline  qui  dondtic  la  rive  droite  de  lu  Garonne  ,  tire  son  nom  du  mot 
celliipie  Rci'ita,  qui  signilie  jtéagc.  La  tour  (pu  domine  la  ville  est  tout  ce  qui 
reste  d'un  chàleuu  dont  on  attribue  la  fondation  aux  Sarrasins.  L'édilice  appelé 
la  Uran(/''-Ecoie  est,  dit-on,  un  ancien  temple  païen.  Cette  ville  a  donné  le  jour 
à  deux  célèbres  victimes  des  réactions  politiques  de  I8lii,  les  généraux  Euii- 
cher. 

Une  foule  d'autres  intéressants  endroits  s'offrent  encori;  à  nos  descriptions 
dans  cet  important  dé|)arlement  :  Sau/cnic,  Jiersac,  Preii/nnc,  lilaïKincfort, 
célèbres  par  leurs  vins  blano;  —  Cat>tilluii,  où  Charles  Vil  gaLiua,  en  14i>l,  sur 
les  Anglais,  une  célèbre  bataille,  qui  le  rendit  maître  d'une  grande  partie  du  sud- 
ouest  de  la  France;  —  lioury-siir-Mer,  sur  la  Uordogne,  très- près  du  Bec 
d'Audtez,  au  centre  de  la  culture  des  vins  dits  Kourtjeais  ; —  La  Teste  (ou,  plus 
conq>léli'ment,  La  Teste  de  liuvli,  dans  l'origine  Cajxle  Jiac/t),  purt  assez  animé, 
sur  le  Bassin  d'Arcachon,  ancienne  résidence  des  seigneurs  tpu  portaient  le  titre 
de  cajital  de  Bucb;  —  Arcucliou,  (|ui  s'augmente  tous  les  jours  et  qu'on  fré- 
quente dans  la  belle  saison  pour  les  bains  de  mer;  —  Ciibzac,  petit  port  sur  la 
Dordogne,  avec  un  pont  suspendu  très-hardi;  —  Paiiiltac,  autre  port,  sur  la 
Gironde,  entrepôt  des  vins  renommésdu  haut  iMédoc;  — Saiiite-Faij-ia-iJiraiule, 
sur  la  Dordogne,  avec  une  église  cousistoriale  calviniste;  —  (Joisac,  (jui  a  aussi 
une  église  de  la  même  religion  ;  —  Guitres,  (pii  a  donné  naissance  à  l'écrivain 
Jay  ;  —  Villundraut,  (jui  a  produit  le  pape  Clément  V. 

Le  département  de  Tarn^et-Garonne  est  celui  dont  la  formation  est  la  pins 
récente;  il  fut  créé  en  vertu  d'im  décret  du  2  novembre  1808,  et  composé  de 
divers  arrondissements  enlevés  aux  déj)artements  voisins.  L'Aveyron  s'y  jette 
dans  le  Tarn  au-dessous  de  Montauban,  et  le  Tarn  s'y  unit  à  la  Garoime  au-des- 
sous de  Moissac.  La  Gimone,  fe  Tescou  et  d'autres  rivières  moins  importantes 
sillonnent  le  sol  dans dilTércntes  directions;  le  ileuvc  au(|uel  elles  portent,  par  des 
détours  plus  ou  moins  nombreux,  le  tribut  de  leurs  eaux,  y  produit  souvent  de 
grandes  inondations.  Des  champs  fertiles  et  bien  cultivés,  des  propriétés  entou- 
rées de  baies  vives  et  de  bouquets  de  cognassiers,  y  reposent  partout  l'œil  du 
voyageur.  On  aime  à  y  voir  l'agriculteur  satisfait  retirer  de  ses  chuuips,  cou- 
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vcHs  (rexcellent  froment,  des  |»io(liiil8  qui  déitaspciit  ses  Ih-sniiis  ;  convertir  la 
moiliù  (lo  SCS  vins  t'ii  can-dt'-vic  (|iril  livre  au  coniiiicrLO  ;  ciiili\cr  avec  soin  lo 
niùrior  blanc,  (|ni  oflVe  nno  nonrriinrt!  aliondante  aux  vers  à  soie  ipril  olùx!  on 
grand  nombre;  engraisser  des  oies  et  diverses  espèce»  de  volailles,  cl  nourrir  des 
ninlels  recliercliés  par  les  Kxpap^nols.  l/iniluence  de  l'industrie  nianulnetiu'ièru 
8iir  rindiihlric  agricole  se  ImII  sentir  partout  :  l'aetivilé  des  dislillcrie?,  des  la- 
bri{pies  de  bas  de  soie,  encouragent  ra;:ric«llure.  La  superficie  du  dcparte- 
nient  est  de  SliUO  kilouièlies  carrés,  et  la  population,  de  ''ZJiiODO  liabitants. 
Il  répond  à  divers  psys  de  la  Guiunue  (piutics  du  (Juercy,  de  l'Ageuais,  du 
Uoiicrjjue,  de  la  Loniagne,  de  l'Armaj^nac),  et  à  une  petite;  partie  du  Languedoc. 

Mnissac,  sous-jiréreclure,  l'ondée  vers  la  lin  du  iv*  siècle,  est  sur  la  rive  droite 
du  Tarn,  dont  In  navigation  favorise  ses  relations  avec  Bordeaux.  Un  vaste  moidin 
y  travaille  sans  relâche  à  linirnir  de  farine  (dusieurs  de  nos  colonies.  Du  pont 
nouvel Icinent  construit,  une  fontaine  publi(|ue,  monument  du  moyen  âge,  et  le 
portail  gothique  d'une  vieille  église,  sont  les  principales  constructions  qu'elle  ren- 
ferme. Son  abbaye  a  été  très-fameuse.  Sa  population  est  de  10  000  âmes.  — 
Lattzerte  est  dans  une  situation  pittoresque,  sur  un  rocher,  au  continent  de  deux 
ruisseaux,  le  Landou  et  la  B  irguelonne.  —  A  CastclSarrmiu,  petite  sous-pré- 
fecture, sur  la  Garomie,  des  promenades  agréables  remplacent  les  murs  et  les 
anciens  fossés  qui  l'entouraient. 

Montnul)(in,c\w\-\W\\  du  département,  a  25000  habitants;  sa  fondation  ne 
remonte  (pi'au  xii"  siècle;  on  croit  qu'elle  reçut  le  nom  latin  de  Mons-Alhainis, 
de  la  quantité  de  saides  qui  croissaient  dans  ses  environs,  et  (|ue  les  gens  du  pays 
appellent  alha.  C'est  une  grande  et  belle  ville,  bâtie  avec  élégance,  surtout  dans 
les  faubourgs;  elle  est  divisée  en  trois  quartiers,  par  le  Tarn,  qui  contribue  à 
l'activité  de  plusieurs  fabriques  inq)orlantes.  Celte  ville  est  le  siège  d'un  évèché, 
cl  possède  une  f;  culte  de  théologie  pour  les  calvinistes,  une  église  consistoriido 
de  celte  religion.  Elle  a  un  Ihéûlre,  une  bibliothèque  |)ubli(pie.  Les  gastronomes 
savent  (pic  ses  pàlés  de  foie  gras  rivalisent  avec  ceux  de  Toulouse.  Ses  portes, 
l'hôlel  de  ville  et  la  plupart  de  ses  édilices  publics  iO"\  d'une  arcbilectiu'e  élé- 
gante ;  la  cathédrale  est  beaucoup  plus  ancienne  (|ue  la  ville.  On  sait,  en  elTet, 
qu'il  y  existait  avant  la  fondation  de  cette  dernière,  sur  la  partie  la  plus  élevée  de 
son  sol,  un  couvent  que  les  vieilles  chartes  désignent  sous  le  nom  de  Mons-Au- 
reolus.  On  remanjuc  trois  belles  places,  l'avenue  des  Acacias,  d'agréables  pro- 
menades. Celte  ville  fait  un  commerce  assez  actif  en  lainages,  en  colonnades,  en 
bas  de  soie,  en  toiles  à  tamis  de  ses  fabriques,  etc.  Montauban  est  la  patrie  de 
Lefranc  de  Pompignan,  du  poêle  dramali(pie  Cahusac,  de  madame  de  Gouges, 
autre  auteur  dramali(iue,  du  généra!  Guiberl,  écrivain  politique,  de  M.  liigr<'s, 
un  de  nos  plus  illustres  peintres.  Elle  soidint  victorieusuuient  un  siège  contre 
Louis  XIII,  en  1G21,  et  fut  prise,  en  1629,  par  Richelieu,  qui  en  i<l  ruser  les 
forlifications. 

Brimiquel,  sur  la  Verre,  où  la  reine  Brunehant  avait,  dit-on,  un  château, 

possède  des  aflineries,  des  martinets  et  des  hauts  fourneaux.  —  Nègrcpelisse, 

ville  florissante  à  l'époque  où  les  troupes  de  Louis  XIII  la  brûlèrent;  Caussade, 

Saint-Antonin  et  Caylus,  sont  des  petites  villes  de  4  à  5  000  âmes,  qui  possè- 
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(lent  (lus  Innnoriog,  des  ra)>ri(|iios  do  loilos  et  de  sorgog,  et  qui  font  un  grand  com* 
Mil  rt'iM'ii  vins  l't  en  rariii*.)),  —  On  rt>iiKirt|ii('  oncore,  diiiiH  eu  ilt';|iititL'intMil,  Ri'au^ 
)iiiinl-(lc-l.oi)ififfH(',  Itèa-jnlio  ^illl),  sur  lit  (iiinonu,  l'I  Verdun,  sur  laCîaroniio, 

I.L's  iDoiiU  l'!H|)iiioii8,  (îai ri^iiCi* ,  dWidirac  et  (|iil'I(|iii'8  rainuaiix  du  (lanlal 
s't'ilciiili'iit  mv  |iri!ài|Ui!  tdiilo  la  siirl'acu  du  dùp.irlointjul  du  VAiwi/roti,  |dacûù 
l'i'sl  du  précôdciil,  ol  r('>|iondaut  ù  l'aiiciun  Houcrt/uc;  do  vnsloa  l'oiùlu  couvrent 
Icui's  penlcti,  vl  la  mi^'o  se  rouBiTvo  sur  leur;*  kohiuh  U  pcndaul  la  inolliù  de 
l'aunéo  :  twm,  uiaigio  sa  situation  niéridionaio,  l'air  y  osl-il  Iroid,  surtout  tians 
ta  ivgion  soptoutrionaio  ;  et  dans  colles  (|ui  sont  oxposûes  l'i  une  tou)|u';ratiu'e 
moins  ri^oiirouso,  lo  fionuiit  cèdo  génoralonionl  la  place  aux  autres  oôrôales. 
Co|iendiuit,  (|U(ii<|u'iui  tiers  des  leriains  soit  inculte,  la  récolte  eu  grains  suffit  ù 
la  nourriture  d(>s  liabilanls,  Leg  vi^iuobles,  tous  situés  dans  la  région  orieutalo, 
leur  procurent  la  (|U:uililé  de  vin  nécessaire  à  Jours  lu'soius;  à  rexcoption  <lo  ceux 
des  environs  d'Agiiac,  do  Lancedat  et  do  Mareillac,  tous  sont  d'iuie  (|ualito  nié- 
diocro.  Mais  ce  qui  disliiigiio  ce  dépnrioment,  c'est  la  i|uaiitilé  do  prairies  et  de 
pâturages  qu'il  renreinie,  et  qui  lui  prociiroul  le  moyeu  de  nourrir  des  luiileta, 
des  clicvaiix ,  du  gros  liélail,  lieaucoup  do  clièvres  et  do  porcs,  et  environ 
tiOUllOO  Ilotes  à  laiiio.  u  Les  pâturages,  dit  Moiileil,  sont  divisés  par  montiK/nes, 
ou  buttes  itoiées.  Pour  on  l'aire  coiiiiailre  retendue,  ou  dit  :  c'est  une  inoiilagiia 
de  trente,  de  (piarante  vaches.  Trois  arpents  et  doiiii  siifiisent  à  cliacim  do  ces 
animaux.  Le  nouilirc  dos  hommes  destinés  à  leur  gardu  est  do  trois  poiirciii- 
(|iiuiilo  vaches.  Un  d'eux  est  chargé  do  la  fromagerie,  l'aiilro  des  vaelies,  et  le 
troisième  deg  veaux.  Ils  n'oiil  besoin  ni  de  chiens,  ni  do  hoiiletieg  armées  do  fer. 
Dès  (|iio  les  loups  approchent,  les  vaches,  pur  un  instinct  guerrier,  su  rangunt 
fiulour  du  parc  et  leur  présentent  les  cornes.  Quelquefois  elles  leur  donnent  la 
chasse  et  les  pouraiiivont  avec  des  inotiglemonts  dont  les  vallons  retentissent.  » 
C'est  avec  le  lait  des  hrohis,  mêlé  avec  un  peu  de  lait  do  chèvre,  (pie  l'on  prépare 
lo  fromage  de  Hoqiiefort,  dont  la  réputation  s'étend  dans  toute  rKiirope. 

Les  montagnes  de  l'Aveyron  recèlent  dilTérents  métaux;  elles  reiil'orinent  de 
riches  mines  do  houille  et  dog  schistes  ulunifères,  dont  le  produit  en  siillato  d'alu- 
mine  est  considérable.  C'est  surtout  dans  la  chaîne  (|ui  sépare  le  Lot  et  l'Aveyron 
que  l'on  trouve  ces  richesseg  minérales.  Lts  montagnes  houillères  y  ofTient  dos 
exemples  remarquables  d'inflammation  spontanée,  ([uc  Ton  doit  probablement 
attribuer  ù  la  décomposition  du  fer  sulfuré,  (|uoi(|ue  de  pareils  embrasemonts 
soient  dus  souvent  ù  des  causes  accidentelles.  On  voit,  sur  les  lianes  do  la  mon- 
tagne de  Foutagne,  et  à  130  mètres  au-dessus  de  l'Aveyron,  une  crevasse  de 
l'orme  ollipliipie,  entourée  de  végétaux  dont  la  pâle  verdure  annonce  l'état  de 
souffla  ne.'.  Pendant  le  jour,  l'embrasement  n'est  pas  visible  ;  mais,  à  la  faveur  do 
l'obscurité  de  la  nuit,  le  gouffre  parait  être  enflammé;  et,  si  l'on  brave  la  fumée 
et  la  chaleur  que  l'on  éprouve  en  approchant  de  celle  cavité,  qui  ressemble  alors 
à  un  petit  cratère,  ou  la  voit  remplie  d'une  braise  ardente.  Cet  embrasement  dure 
depuis  plusieurs  siècles;  maison  commence  à  s'apercevoir  qu'il  diminue  d'inten- 
sité. La  monliigno  do  la  Buègne  offre  un  phénomène  du  mémo  genre.  La  dispo* 
sition  des  monlaiiiies  de  l'Aveyron  forme  huit  grandes  vallées  ([u'arrosont  la 
Trueyre,  le  Lot,  VA  vci/ron,  lo  Viuur,  le  Tarn,  la  Sorgue,  les  deux  Dourdou, 
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rhièn<8  |>resi|iic  loiilt'S  (liriiiiii's  do  l'est  h  l'oiiciU.  <!i'9  \all('t'S  sont  roiiiplics  do 
dô|uilHd'alliivuiii  f.i\()t'al)lo^  à  la  cnlliiiv,  et  loiits  cours  d'eau,  iM-inci|iali'iiieiit  le 
Lot  cl  le  Tarn,  «ini  l'ont  mouvoir  ihi  liants  l'ournranx,  des  Tim'^c.^  do  cni\re,  etc., 
cnnlHhu'tit  h  la  proyiiùrité  de  plusieurs  tanntrios,  do  tnanufaotures  de  suie;  illéu 
cl  de  divers  (issus,  et  do  i|uel(|uos  |>a|i('(cries,  on  facililatit  les  relations  conuner« 
cialoB  avec  les  do|iarleinent8  voisins.  Ce  déptrtcnicnl  u  8H78  kiluniùtrcs  carrés, 
cl3in()()l)lialiitanls. 

VUlcfranc/ie,  chef-lieu  de  rarrondissenicnt  le  plus  occidental  du  départe- 
ment, est  dans  une  situation  a^réalilo,  au  conilueni  ilo  l'AIzon  elde  l'Axoyron, 
S«ir  un  lerriloire  entrecoupé  de  prairies.  (!elto  ville  indiislrioiise,  de  lOUOO  liabi- 
tonto,  est  la  patrie  du  niarédial  do  ndlo-lsle  et  du  nioilioin  littéralenr  Aliltort. 

/f«f/p5  (écrit  souvent,  à  tort,  lUiui/rz,  est  une  des  prottctiues  les  plus  laides; 
mais  sa  position,  nu  lias  et  sur  le  pemliant  d'inie  colline,  au  pied  de  laipiello 
TAve^ron  roule  inipéiueusenient  ses  iiols,  eoulriliiio  à  donner  aux  promenades 
(|ui  l'entourent,  et  <|ui  s'élèvent  en  ternisses,  •  '.i.:rénient  d'une  vi.j  inii[jnili(iue; 
cependant  le  plan  incliné  dont  elle  suit  la  penio  reinl  mon 'nenses  et  fatigantes 
ses  mes  sales,  olifcuros,  étroites  et  tortueuses.  Un  grand  nond)re  do  maisons  en 
bois,  d'autres  en  piorri'S,  mais  mal  luUics,  et  de  t  le  premier  étage  est  en  saillie 
sur  la  rue,  im  pavé  inégal,  hérissé  de  cailloux  pointus,  l.i  font  par  .iic  ani- lée 
de  plusieurs  siècles.  Il  est  vrai  (pie  la  plupart  de  ses  maisons  sont  t  ssi  xioilles 
que  ses  rem|)arts.  Son  principal  édiiice  est  la  cathédrale;  la  coiiluiclion  en  est 
due  à  la  miimliconce  de  François  d'Kslaing,  l'un  de  ses  >.  Vjnes.  L'étendue  <!  ;a 
nef,  la  hardiesse  de  ses  voûtes,  la  beauté  de  soS  vitraux,  «ou  e  uchor,  de  80  mètres 
d'élévation,  et  (|ue  l'on  aperçoit  de  1,")  lieues  ;  la  tour  principale,  (|ui  s'élève  d'a- 
hon\  carrée,  puis  octogone,  et  enlin  ronde,  terminée  par  une  coupole  ipii  porte  une 
rtatne  colossale  do  la  Vierge,  tandis  (jnc  les  tourelles  qui  s'élèvent  aux  quatre  coins 
de  cette  totn-  sont  surmontées  par  les  statues  des  quatre  évangélisles,  la  placent  au 
rang  des  plus  heaiix  moniinicuts  de  la  France  méridiou'le.  Cette  église  date  de  In 
première  moitié  du  xvi'^'  siècle.  Parmi  ses  constructions  modernes,  Itodcx  |ieut 
citer  son  lycée,  ancien  collège  des  jésuites,  son  séminaire,  assez  beau  bâtiment,  et 
sa  préfecture,  qui  sépare  ses  deux  (|uartier8.  Uode/  a  donné  le  Jour  à  piusiourii 
hommes  célèbres,  tels  (|U0  Hugues  Brunet,  troubadour  du  xii°  siècle,  Jean  do 
Serres,  théologien  protestant,  riiistorieu  et  géographe  Monteil.  Cette  ville  portait, 
avant  la  domination  romaine,  le  nom  d'ïiiue  do  Segodunum,  ipie  les  Uomains 
remplacèrent  par  celui  de  Itutena ,  pu  <„  ju'elle  éluil  la  capitale  dos  Ituteni, 
Près  de  là  est  la  curieuse  grotte  de  Solziic.  La  ville  contient  11  OOU  habitants. 

S(iinl-A//rùjue,  sous-préfecture,  entourée  de  jolies  pi-omenades,  est  arrosée 
par  la  Soi-gue,  cpii  coule  au  milieu  d'un  vallon  entrecoupé  de  vergers,  de  prai- 
ries et  de  vignes;  ses  mes  tctunises  sont  bordées  de  maisons  gothiques.  On  y 
remanpie  seulement  riiôpital  et  le  temple  du  culte  réformé.  C'est  ù  lU  kilomètres 
de  celte  ville  ({ue  se  trouve  le  village  de  Roquefort,  coaau  depuis  plus  de  huit 
sièules  par  ses  fronKiges  (1). 

(1)  On  croit  que  ces  fromages  doivent  leur  qualité  supôrieure  à  la  tempô-iture  «les  caves 
dans  lusqiielles  uu  lus  met  furmeuter.  Aussi  achète-l-un  les  uieilluui'es  de  ces  caves  jusqu'à 
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Milhau  ou  Millau,  que  les  Romains  uppolaient  Mmilianum ,  et  dont  le  pont 
passe  pour  avoir  été  construit  par  César,  est,  pour  son  commerce  et  ses  fabriques, 
avanlageusoment  située  sur  le  Tarn.  Cette  sous-préfecture,  de  10000  âmes,  pos- 
sède aussi  des  caves  où  l'on  prépare  des  fromages,  qui  se  vendent  sous  le  nom  de 
Roquefort.  Ce  fut  un  des  principaux  boulevards  des  protestants.  —  Près  des 
sources  de  l'Aveyron,  Séverac-le-C hàteau  est  bâtie  sur  une  colline  eu  forme  de 
cône,  dominée  par  une  vieille  forteresse  gothii|ue  aux  remparts  épais.  —  Saint- 
Geniez  de  Rive-d'Olt,  sur  le  Lot  (en  latin  Oltis),  jolie  petite  ville  intéressante 
par  ses  dra{)s,  est  la  patrie  de  Raynal  et  de  Chabot.  —  Espalion,  chef-lieu  d'ar- 
rondissement, est  traversée  dans  toute  sa  longueur  par  une  rue  large  et  bien  bâtie 
d'où  l'on  franchit  le  Lot  sur  un  pont  de  pierres.  —  Sur  un  monticule  basaltique, 
La  Gniole  est  l'entrepôt  des  fromages  de  tous  ses  environs;  ils  sont  de  la  même 
nature  et  de  la  môme  forme  que  ceux  du  Cantal.  Le  sang  de  ce  canton  est  aussi 
beau  que  l'air  y  est  pur. 

On  remarque  encore,  dans  ce  département  :  Silvanès,  célèbre  par  ses  eaux 
thermales;  —  Punt-de-Catnarès,  sur  le  Dourdon,  avec  des  eaux  minérales 
froides;  —  Saint-Rome  de  Tarn,  sur  la  rivière  de  ce  nom,  place  forte  autrefois 
et  patrie  de  l'archevêque  Afl're;  —  Cransac,  où  sont  des  mines  de  houille  et  de 
célèbres  eaux  minérales  manganésiennes  et  magnésiennes  sulfurées  ;  — Aubin, 
au  milieu  de  riches  mines  de  houille,  de  fer,  d'alun  ;  —  Decazeville,  ville  créée 
tout  enti3re  depuis  1830,  et  ainsi  nommée  du  duc  Decazes,  ancien  pro|)riétaire 
de  ses  forges  inq^orlantcs,  (|ui  produisent,  ch;)(|ue  année,  environ  15  millions  de 
kilogrammes  de  fer;  —  Aiorac,  village  situé  au  milieu  des  montagnes  du  même 
nom,  et  remarquable  par  les  non]breux  troupeaux  de  moutons  et  de  gros  bétail 
(ju'on  élève  sur  son  territoire,  et  par  les  ruines  d'une  abbaye  ou  maison  hospita- 
lière, (ju'on  appelait  la  Domerie  d'A  ubrac  ;  —  Priujncs,  A  Ibin,  ([ui  ont  des  eaux 
minérales;  —  Curières  et  Levinhac,  qui  ont  vu  naître,  le  premier,  Frayssinous, 
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plus  de  500  000  francs  :  elles  sont  cepenilant  petites,  étroites  et  non  crensées,  mais  seulement 
adossées  à  la  colline  île  Roquefort.  Il  eu  sort  annuelleiiient  8  à  900  000  kilogrammes  de  fro- 
mages, fabriiiviés  avec  lu  lait  de  plus  de  100  000  brebis,  qui  paissent  les  excellents  pîiturages 
du  [daleau  de  Lprjao.  (les  brebis  ont  la  forme  et  l.i  taille  des  mérinos,  et  senddent  ap|)artenir 
à  la  même  race.  Le  plateau  sur  lequel  sont  leiu-s  pâturages  avoisiiie  et  entoure  Hoquefort; 
de  30  à  35  kilomèt'es  de  diamètre,  il  est  élevé  de  VM  mètres  au-dt*ssus  du  niveau  de  la  mer. 
Il  forme  une  îles  coiitrées  de  l'Aveyron  les  plus  favorables  à  la  nourriture  des  bêles  à  laine 
par  la  sécheresse  de  son  sol  calcaire  et  par  la  qualité  île  ses  pâturages.  Nulle  part  aussi  l'é- 
ducation des  moutons  n'est  mieux  entendue  que  sur  le  ])lateau  de  Larjac.  Le  lait  de  ces 
brebis  donne  environ  20  pour  100  de  fromage.  La  fabrication  des  fromages  exige  beaucoup 
de  temps  et  de  soins  :  lorsq\i'ils  ont  passé  trois  semaines  dans  la  ferme  du  cultivateur,  on  les 
empile  dans  les  caves  après  les  avoir  couverts  de  sel  ;  au  bout  de  huit  jours,  on  les  frotte  et 
on  les  retourne  en  les  salant  encore;  quelques  jours  a])rès,  en  les  racle  de  nouveau;  la  ra- 
clure qu'on  en  obtient  se  vend,  sous  le  nom  de  rhubarbe,  LS  à  30  francs  les  bO  kilogrammes. 
Ou  les  place  ensuite  sur  des  planches  étagées,  où  ils  se  couvrent  d'une  moisissure  de  plus 
d'un  pouce  de  longueur,  que  l'on  racle  tous  les  cpiinze  jours,  et  qui  devient  de  plus  en  plus 
cotirte,  jusqu'à  n'olfrir  qu'un  léger  velouté.  Au  bout  de  cinq  ou  six  mois,  ils  deviennent 
bleus  et  persillés  :  c'est  alors  qu'après  avoir  perdu  un  quart  de  leur  poids,  on  les  livre  au 
commerce  au  pr.  s  de  60  à  70  francs  les  50  kilogrannucs. 
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le  second,  Lnromigtiièro  ;  —  Séijur,  berceau  <lc  l'ilhislre  famille  de  ce  nom;  — 
Monna,  non  loin  de  là,  lieu  de  naissance  de  Bonald. 

Le  département  du  Lot,  formé  de  l'ancien  Qdercy,  est  arrosé  de  l'est  à  l'ouest 
par  lu  rivière  de  ce  nom,  qui  s'y  replie  en  de  nombreux  détours;  la  Dordogne  et 
lu  Ccro  arrosent  son  extrémilé  septentrionale,  et  le  Sellé  y  serpente  du  nord-est 
au  sud-ouest,  pour  aller  se  jeter  dans  le  Lot.  On  y  élève  de  nombreux  troupeaux 
de  bêtes  à  laine,  dont  on  fait  un  grand  commerce.  Les  montagnes  de  ce  départe- 
ment sont  d'une  médiocre  hauteur,  mais  elles  occupent  une  grande  superlîcie; 
elles  renferment  divers  métaux,  et  le  fer  y  est  assex  abondant  pour  alimenter  des 
forges  à  la  catalane  et  des  hauts  fourneaux.  Le  sol  fertile  des  vallées  se  couvre  de 
céréales,  de  chanvre,  de  tabac  et  d'arbres  fruitiers  (pruniers  surtout);  les  coteaux 
se  tapissent  de  vignobles  estimés.  L'excédant  de  lu  récolle  des  grains  sur  la  con- 
sommation est  considérable,  et  celui  des  vins  est  des  trois  cincpiièmes.  Le  tabac 
est  cultivé.  Les  mûriers  sont  nombreux,  et  l'on  élève  beaucoup  de  vers  à  soie.  On 
rencontre  des  trutTes. 

Ce  département  a  5  253  kilomètres  carrés,  et  294  000  habitants. 

Figeac,  sous-préfecture,  sur  la  rive  droite  du  Sellé,  possède  deux  belles  églises 
d'architecture  gothique,  renferme  des  fubri(]ues  de  cotonnades,  et  fait  un  grand 
commerce  de  vins  et  de  bestiaux;  il  doit  son  origine  à  une  abbaye  de  bénédictins 
fondée  par  Pcpiu  l'an  7oo.  C'est  la  patrie  du  célèbre  archéologue  Clianipollion, 
auquel  on  a  élevé  un  obélis(]ue. 

A  quatre  lieues  de  Figeac,  on  remarque,  dans  la  petite  commune  A'Assier,  les 
imposantes  ruines  d'un  château  que  Galiot  de  Genouillac,  giaiid  écuyer  et  grand 
maître  de  l'artillerie  de  France,  lit  bàli:-  sous  Fiançois  l*"",  ainsi  (|u'uno  belle 
église,  "ui  étonne  par  sa  légèreté  -.on  y  admire  les  voûtes  de  la  cha|>elle,  où,  sous 
un  mausolée  de  marbre  orué  de  bas-reliefs  représentant  les  sièges  et  les  batailles 
uux(iuelles  il  assista,  reposent  les  cendres  du  fondateur. 

Dans  rarrondissemeut  de  Figeac,  la  montagne  de  Presque  ofl're  une  grotte 
composée,  sur  200  mètres  de  longueur,  d'une  suite  de  plusieurs  cavités,  dont 
l'intérieur  est  orné  de  belles  stalactites  imitant  de  majestueuses  colonnes  ou  d'au- 
tres objets  de  forme  plus  ou  moins  bizarre. 

L'origine  de  Ca/iors,  chef-lieu  du  département,  est,  dit-on,  antérieure;»  l'expé- 
dition de  César  dans  les  Gaules;  mais  ce  général  romuin  n'en  parle  pas.  Auguste 
se  plut  à  l'endjellir;  il  l'appela  Divona  Cadiircorum.  Elle  prit  ensuite  le  nom 
de  Cadiirci.  Le  premier  de  ces  noms  indique,  suivant  Ausone,  une  fontaine  sa- 
crée. On  y  trouve  encore  quelques  vestiges  de  cette  épofjue  :  les  restes  d'un 
aqueduc,  et,  près  de  l'hùlel  de  la  préfecture,  le  monument  (|ue  les  Cadttrci  éri- 
gèri.'nl  sous  Auguste,  en  mémoire  de  la  courageuse  résistance  que  leurs  compa- 
triotes tirent  à  César  d;ms  Uxellodiinum,  aujourd'hui  Capdcnac,  sur  le  roc  du 
Pticch  d'Ussc/oti.  Genulphe  ou  Genou,  en  257,  fut  son  premier  évéque.  Le  pape 
Jean  XXII  y  fonda,  en  1331,  une  ilniversité  qui  subsista  jusqu'au  règne  de 
Louis  XV.  La  calhéùrale  passe  pour  être  les  restes  d'un  temple  antique;  le  por- 
tail est  de  construction  moderne.  L'ancien  palais  épiscopal,  aujourd'hui  lu  préfec- 
ture, est  un  édifice  remaniuablc.  On  a  élevé  un  monument  à  Fénelou,  au  milieu 
de  la  promenade  appelée  le  Fossé  ;  une  belle  promenade  borde  le  Lot  et  entoure 
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presque  entièrement  Calior»;  une  curiosité,  aussi,  est  le  roc  snr  lequel  s'npptiio  î;i 
ville.  Les  rues  sont  escarpées  et  tortueuses.  Le  lycée,  le  séminaire,  la  Ijibîio- 
tlièque,  îe  cabinet  de  physique,  le  théâtre,  doivent  êlre  mentionnés.  L'évéchôdont 
Cahors  est  le  siégo  n'était  pas  sans  inqiortance  avant  la  révolution  ;  il  donnait  au 
prélat  qui  l'occupait  lo  titre  de  comte  de  Cahors  et  le  privilé-j;o  d'avoir  i'é[)ée  et 
les  gantelets  placés  à  côté  de  l'atitel  lorscpi'il  ofliciait.  C'est  la  patrie  du  pape 
Jean  XXII,  du  poêle  Clément  Marot,  du  romancier  La  Calprenr  1 .,  du  général 
Ramel,  victime  des  assassins  (jui  ensanglantèrent  Toulouse  en  ^.815,  du  général 
Eugène  Cavaignac.  Son  industrie  consiste  en  iahriipios  de  draps,  en  tanneries  et 
papeteries.  La  population  est  de  14000  habitants. 

Gourdon,  sous-préretture,  sur  la  petite  rivière  de  la  Bleue,  fabrique  des  toiles  à 
voile  et  des  étoiles  de  laine.  —  Suivons  l'étroite  et  piltores'iue  vallée  de  l'AIzon,  et 
faisons,  selon  l'usage  du  pays,  un  pèlerinage  à  llocamodour.  L'église  qui  reste 
de  la  célèbre  abbaye  de  cette  jielite  ville  est  toujours  en  vénération  chez  le  peuple 
des  campagnes,  paice  ([u'elle  reuierme,  dit-on,  les  reliques  de  saint  Amadour. 
On  y  monte  jtar  des  ranq)es  assez  rapides;  mais  les  précieuses  reliipies  y  attirent 
moins  les  legards  qu'une  lourde  épée  susj  endue  par  une  cliaîue  à  la  muraille, 
et  (pie  l'on  prétend  être  la  fameuse  iJurandaldu  palatiin  Holand.  U«ie  autre  église, 
toiliée  dans  le  roc,  mérite  aussi  queKpie  utienlion.  —  Près  de  Gourdon,  est  lo  châ- 
teau de  La  Mothc-Fcnclon,  où  est  né  l'illusire  auteur  de  Télcniaquc  ;  —  Gi'a» 
nuit,  non  loin  de  là,  a  donné  naissance  au  médecin  Antoine  Dubois,  —  Cressen» 
sac  l'ait  un  grand  conmierce  de  Irufli  s.  —  Castelnav de Montratier,  anciennement 
place  forte,  a  dû  son  surnom  à  Ralier,  lieutenant  de  Simon  de  iMontfort.  —  A 
Lnzecli,  on  a  trouvé  des  restes  curieux  de  monuments  celtiques.  —  Ihiravel 
^peut-être  l'anciemie  Dio/idiin/t»),  Montcuq,  lirétenoux,  Saint-Cérv,  ont  été  dos 
plates  fortes  inq)ortantes  au  moyen  âge.  — A  liioxjucs,  se  trouvent  les  débris  de 
deux  châteaux  forts,  et  une  grotte  où  l'on  a  découvert  des  fosï^iles  de  rennes  et 
d'autres  quadrupèdes.  —  Ihu/nère-Saint-Prioc,  Mijcrs  et  liro  ont  des  eaux  mi- 
nérales. —  Le  bourg  de  La  tiostidc-i'ortiinièrc  a  vu  naître  Joachim  Murât,  et  a 
pris,  en  18o2,  le  nom  de  La  Bastide-Mtirnt.  —  Souillac,  à  sept  lieues  de  la 
dernière,  renferme  une  Miauuriielurc  d'armes  h  feu;  on  y  traverse  la  Dordogne 
sur  un  beau  pont  de  sept  arches.  L'église  de  l'ancienne  abbaye  seit  maintenant 
de  paroisse.  Il  existe  près  de  cette  petite  ville  deux  fontaines  inlermiltentes,  appe- 
lées le  Goury  et  le  lioulcij;  la  première  vient  du  vallon  de  IJIagour,  et  l'autre 
sort  de  la  montagne  de  Piiy-Marlin;  elles  ne  coulent  jamais  en  môme  temps; 
l'une  cesse  à  peine  de  vomir  ses  eaux,  <iue  l'autre  soidèvc  les  siennes  et  trans- 
forme en  un  instant  le  vallon  (lui  lui  sert  de  lit  en  une  vaste  nappe  d'eau;  enfin 
l'irruption  du  Bouley  produit  pi-esque  toujours  un  tremblement  et  un  bruit  consi- 
dérables. 

Du  département  du  Lot,  on  est  conduit  dans  celui  de  la  Dordor/ne,  en  descen- 
dant le  cours  de  cette  rivière,  qui  le  traverse  de  l'est  à  l'ouest  dans  sa  partie  mé- 
ridionale. Il  est  arrosé  par  l'Ile,  ([u'on  a  canalisée,  la  Haute- Vézère,  la  Dronne  et 
la  Vézère,  et  par  plus  de  1  400  petites  rivières  et  ruisseaux.  Il  est  coupé  dans  tous 
les  sens  par  des  chaînes  de  collines  <|Ui,  à  rexcej)tion  des  deux  vallées  de  l'Ile  et' 
de  la  Dordogne,  ne  forment  que  des  gorges  resserrées,  presque  toutes  ravagées 
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par  (les  torrenls  nés  de  frûinionls  orages.  Le  sol  est  peu  productif;  la  roche  cal« 
Caire  s'y  montre  souvent  à  nu  ou  couverte  de  bruyères,  de  genêts  et  de  ciiàtai- 
gniers,  dont  la  végétation  cliétive  occupe  des  espaces  innuenses.  Qiiel(|uolois  l'ii- 
nifornnté  de  ces  terrains  arides  n'est  interrompue  que  par  des  marécages.  Los 
terres  grasses  et  l'ertiies  sont  on  (|uel(jue  sorte  des  accidents  au  milieu  de  cette 
contrée.  Les  récoltes  en  céréales  ne  snfiisent  à  la  nourriture  des  habitants  (|u"avec 
le  secours  des  cliàlaignes;  mais  jdus  de  la  moitié  dessins  sonliivrés  en  nature  au 
connnerce,  ou  sont  convertis  en  eaux-de-\ie  pour  l'exportation.  La  richesse  mU 
nérale  est  importante;  elle  consiste  en  houille,  en  manganèse,  en  diverses  autres 
substances,  et  stntout  en  fer  :  il  y  a  de  nombreux  hauts  fourneaux  et  feux  d'af- 
finerie,  des  forges  à  la  catalane  et  plusieurs  l'abriijiies  d'acier.  Mais  ce  ipii  nié' 
rite  à  ce  département  l'estime  des  gastronouuis,  c'est  le  vin  blanc  de  Bt-rgerac; 
c'est  la  délicatesse  de  la  chair  de  ses  porcs,  l'abondance  des  perdrix  rouges,  les 
beaux  brochets  (pii  peu|»!ent  les  étangs,  les  liiiucjurs,  les  dragées  Unes  de  Péri- 
gueux,  les  noix,  et  surtout  les  trufics  de  son  territoire. 

La  Dordogne  correspond  à  l'ancien  Péii'jordcl  à  de  piitiles  jtarties  do  l'Alié- 
nais, de  l'Angonmois  et  du  Limousin.  l"lllo  contient  8 !)SJ  kilonièires  cariés,  et 
UOjOOO  habitants.  C'est,  après  la  Gironde  et  les  Landes,  le  plus  grand  dépaile- 
nieut  de  la  France. 

Sarlut,  chef-lieu  d'un  arrondissement  riche  en  minerais  de  fer  et  de  cuivre, 
en  pierres  meulières  et  en  charbon  de  terre,  rtnii'erme  un  grand  nombre  de  pape- 
teries. L'es'  la  pallie  de  La  lîoélie,  ami  de  iMontaigue,  et  du  juriseonsnite  Sirey, 
et  cette  ville  est  pleine  du  souvenir  de  Féiielon,  né  ilans  le  voisinage. — Hali- 
y««c,  près  de  Sarlat,  est  le  berceau  de  la  famille  de  l'illustre  arclievôipie. — i- 
Jklvcs  et  Le  Jiiignc  ont  des  l'abri(|ues  d'huile  de  noix.  —  On  voit  dans  cet  arron» 
dissenicnt  la  source  de  la  Doux,  cpii  prend  naissance  dans  une  étroite  vallée,  et 
rem|ilitun  bassin  de  IbO  mètres  de  circonlérence,  dont  un  ne  conuail  point  la  proi 
fondeur.  —  A  IB  kilomètres  de  Sarlat,  entre  le  bourg  de  Miri'inont  et  le  vidage 
de  Privaset,  il  existe  une  caverne  connue  sous  le  nom  de  Llnseau,  dont  les  ra-i 
miiications  Ibrmenl  une  longueur  totale  de  pins  de  9  kilonièires.  C'est  une  des 
plus  vastes  (pie  l'on  connaisse  en  France,  —  Uenjevac,  jolie  gous-prérectiue  de 
\\  000  habitants,  sur  la  rive  droite  de  la  Dordogne,  entretient,  à  l'aide  de  cette 
rivière,  des  relations  contimielles  avec  Liboiirne  et  Bordeaux.  Elle  occupe  un 
grand  nombre  d'ouvriers  dans  les  fonderies,  les  forges  et  les  papeteries  de  ses 
environs.  Elle  fut  lrès-in)|iortante  à  ré|)Oi|ne  des  guerres  religieuses,  et  l'un  des 
boulevards  principaux  des  calvinistes;  elle  a  eu  alors  jusqu'à  40  OUI)  habitants. 
Le  poëte  Cyrano  de  Bergerac  y  est  né.  — A  3u  kilomètres  à  l'ouest  do  celte  ville, 
on  voit  encore,  au  village  de  Saint-Michel  de  Montaifjne,  le  châleaii  où  naipiit  et 
vécut  le  célèbre  philosophe  de  ce  nom  ;  dans  l'une  des  (piatre  tours  dont  ce  don» 
jon  est  flanipié,  on,  nionlre  le  cabinet  où  il  com|)osa  la  [ilupartde  ses  écrits.  — 
La  Force,  dans  le  voisinage,  a  produit  le  vénérable  Belzunce. 

Après  avoir  traversé  un  plateau  aride,  on  descend  dans  une  belle  vallée  ar- 
rosée par  rUe,  et  animée  par  le  mouvement  de  Pe'rit/neux,  préfecture  et  siège 
d'un  évcché.  Cette  ville  est  l'antiiiue  Ve&unna,  appelée  ensuite  Pctrocorii  Ses 
rues  sont  noires,  étroites  et  tortueuses.  Son  vieux  (quartier  désert  appelé  la  Cité  ; 
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une  enceinte  formée  d'iincii.'nnes  murailles;  des  débris  d'aqticdiics ,  et  des 
thermes  très-remarqnalles  ;  quelques  restes  d'un  amphilliéâtre  ;  un  édifice  cir- 
culaire de  53  mètres  de  hauteur  et  de  65  de  circonférence,  sans  portes  ni  fenê- 
tres, et  cependant  regardé  par  les  antiquaires  comme  les  res'os  d'un  temple  con- 
sacré à  Vénus,  d  ns  lequel  on  entre  par  des  souterrains,  et  que  le  peuple  appelle 
encore  la  Toi.r  de  Vésone  ;  des  inscriptions,  des  mosaïques,  un  musée  d'anti- 
quités, plusieurs  édifices  du  moyen  âge;  la  cathédrale  ou  l'église  do  Saint- 
Front,  dont  le  style  gothiciue  rappelle  l'architecture  du  Bas-Kmpire,  et  qui  est 
surmontée  d'un.  ;our  carrée  terminée  en  pyramide,  lui  donnent  un  aspect  de 
vétusté  qui  pro»(vc  ?on  importance  au  temps  des  Romains ,  et  celle  dont  elle 
jouissait  encou-  lor  jue  Pé()in,  en  768,  délit  sous  ses  murs  Gaïfre,  duc  d'Aqui- 
taine. Anjourd'iiui,  ses  dindes  et  ses  pâtés  trulTés,  ses  iicpieurs,  ses  papiers  re- 
nommés, se?)  étoffes  de  laine  et  queliiues  autres  branches  d'industrie  rendent  son 
commerce  important.  On  remaniue  la  préfecture,  le  château  des  Barrières,  les 
allées  de  Totu-ny.  Elle  a  vu  naître  le  savant  cardinal  Ilélic  de  Talleyrand,  le  lit- 
térateur La  Grange-Ghancel,  le  général  Duumesnil  et  le  ministre  Magne.  On  y 
compte  15  000  habitants. 

Dans  une  jolie  position,  sur  un  coteau  près  de  la  rive  gauche  de  la  Dronne, 
la  petite  ville  de  Brantôme  possède  encore  les  bâtiments  du  couvent  de  bénédic- 
tins dont  Pierre  de  Bourdeilles,  connu,  sous  le  nom  de  Brantôme,  par  des  mé- 
moires assez  licencieux,  était  abbé,  quoique  laïque.  —  Sur  la  rive  droite  du 
Bandiat,  Nontron^  sous-préfecture,  fabrique  des  couteaux  communs,  renferme 
des  tanneries,  et  fait  le  commerce  des  fers  (|ue  fournissent  les  mines  considé- 
'rables  et  les  forges  de  son  territoire.  —  Rihérac,  autre  petite  sous-préfecture,  est 
située  dans  une  plaine  fertile  arrosée  par  la  Dronne,  et  dans  un  territoire  (|ui 
nourrit  un  grand  nombre  de  porcs.  Elle  est  l'entrepôt  des  grains,  des  chanvres 
et  des  fers  que  le  pays  expédie  à  Bordeaux.  On  a  trouvé  récemment  dans  le 
bois  de  Ferrières,  près  de  celte  ville,  des  antiquités  romaines.  On  y  voit  les  restes 
d'un  vieux  château  fort,  qui  appaclenait  aux  vicomtes  de  Turenne.  —  A  30  kilo- 
mètres de  cette  ville,  Mussidan,  sur  l'Ile,  au  confluent  de  la  Cremple,  a  une 
caverne  remarquable  par  la  fontaine  de  Sourzac,  qui  jaillit  de  son  sein  et  forme 
une  cascade.  C'était  une  ville  fortifiée,  importante  du  temps  des  guerres  des  cal- 
vinistes. —  Monpont,  qui  joua  aussi  un  rôle  dans  ces  guerres,  a  des  forges  et 
une  tréfilerie.  On  voit  près  de  là  l'ancienne  chartreuse  de  Vauclaire.  — 
Saint-Astier,  sur  l'Ile,  est  une  petite  ville  industrieuse,  qui,  depuis  quelpies 
années ,  a  changé  tout  à  fait  d'aspect  en  s'améliorant.  —  Excideuil  rappelle 
le  maréchal  Bugeaud,  qui,  nouveau  (lincinnatus,  venait  s'y  reposer  des  travaux 
de  la  guerre  par  les  soins  d'une  habile  agriculture.  —  Biro7i  est  un  village  avec 
un  beau  château,  qui  fut  érigé  en  duché-pairie  par  Henri  IV,  en  faveur  du  nr;«- 
réchal  de  ce  nom.  On  y  voit  le  tombeau  de  ce  coupable  et  infortuné  capitaine. 
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néglon  de  l'oucat. 

Dans  les  vingt-linil  dr|)arlomcnts  qui  com|iosonf.  la  rrâion  mûridifinalc  du  k; 
Franco,  cl  où  nous  avons  parcouru  la  Corse,  la  Provence,  l'Iltat  d'Avignon,  le 
Diuipliiné,  le  Lanfjnedoc,  le  Roussillon,  le  Comté  de  Foix,  la  Gascogne  et  la 
Giiienne,  un  ciel  pur,  de  beaux  sites  cl  de  nombreux  restes  de  la  puissance  ro- 
maine onl  frappé  nos  regards  ;  nous  avons  vu  une  populaticm  favorisée  presque 
partout  (si  ce  n'est  dans  les  montagnes)  par  la  douceur  du  cliuial,  par  des  pro- 
ductions qui  lui  sont  pailiculièrcs,  cl  par  un  sol  plus  ou  moins  fertile.  Mais  si 
nous  avions  co'.nparé  le  nombre  des  habitants  à  la  siqicrficie,  nous  aurions  re- 
marque combien  le  résultat  de  ce  rapprochement  s'accorde  peu  avec  la  richesse 
(|ue  tant  d'avantages  devraient  procurer  à  celte  vaste  région,  qui  forme  plus  du 
tiers  de  la  France;  la  population  y  est  au-dessous  de  la  moyenne  des  autres 
régions.  La  région  de  l'ouest,  qui  comprend  treize  déparlements,  est  bien  sui)é- 
rieure  à  la  précédente  par  sa  population  relative,  et  consé(|uemment  par  sa  ri- 
chesse. Cependant  cette  région  est  l'une  de  celles  où  les  bienfaits  de  l'éducation 
sont  le  moins  répandus  ;  sous  ce  point  de  vue,  elle  est  à  peu  près  sur  la  même 
ligne  que  la  précédente. 

En  poursuivant  notre  roule  du  sud  au  nord,  le  premier  département  que  nous 
parcourrons  est  celui  de  la  Charente,  formé  de  VAuffoumois  et  d'une  petite 
partie  de  la  Sainton^e,  du  Poitou  et  de  la  Marche.  Il  a  6  032  kilomètres  carrés, 
et  379000  habitants.  Son  sol  tst  inégal,  entrecoupé,  au  nord,  de  collines  élevées, 
et,  au  sud,  de  hauteius  et  de  plateaux  peu  considérables.  Outre  le  ileuve  qui  lui 
donne  son  nom,  onze  rivières  principales  l'arrosent  en  différents  sens  :  le  lit  de 
la  Tardoire  renferme  un  si  grand  nombre  de  gouffres,  qu'elle  y  perd  la  moitié 
de  SCS  eaux,  et  (pi'elle  ne  peut  se  réunir  au  Dandiat  que  pendant  la  saison  des 
pluies.  De  belles  cavernes  bordent  ses  rives.  Le  cours  du  Baudiat  ofl're  le  même 
pliéudmène  ;  il  est  bordé  de  collines  minées  par  d'immenses  cavités  tapissées  de 
stalactites  du  plus  bel  eiïet.  !.<>  Taponnat ,  après  un  cours  i\c  (pielques  lieues,  se 
perd  dans  des  gouffres  et  ne  reparait  plus.  La  Tutivrc,  pr^sipie  aussi  considérable 
que  la  Sorgues  à  Vaucluse,  et,  dès  sa  naissance,  capabe  de  jiorter  bateau,  sort 
des  cavités  d'un  rocher  escarpé  ;  on  pourrait  croire  qu'ello  n'est  que  le  cours  infé- 
rieur du  Baudiat.  Ces  cours  d'eau,  ainsi  que  le  Né,  le  Tude,  la  Nizonne,  la 
Dronne  du  sud,  la  Dionne  An  nord,  le  Son  et  la  Vienne,  arrosent  dos  vallons 
riches  en  pâturages.  Mais  les  plateaux  calcaires  et  les  plaines  sablonneuses  (pii 
couvrent  le  territoire  expli(pu'nl  l'aridité  ([ue  l'on  remarque  dans  une  grande  partie 
de  ce  département;  le  tiers  de  sa  superficie  est  employé  en  terres  labourables,  dont 
les  récoltes  eu  céréales  suffisent  àsa  jiopulation.  100000  hectares  sont  occupés  par 
des  vignobles,  qui  produisent  des  vins  médiocres,  mais  dont  une  grande  partie, 
convertie  en  eaux-de-vie,  fournit  annuellement  plus  de  35  000  barricpies  pour 
l'intérieur  de  la  France  (il  les  pays  étrangers.  Le  reste  des  terrains  est  couvert  de 
bois  de  châtaigniers,  do  plaines  incultes  et  de  prairies  naturelles  et  artificielles, 
qui  nourrissent  plus  de  30000  bêles  à  cornes,  que  l'habitant  importe  chaque 
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iiniiéo  cl  ré('Xj)orli'  ,»prcs  les  avoir  engraissées.  La  (juaiilité  de  fer  que  l'on  y 
exploite  est  converlie  en  fonte  dans  ])iusieiu's  lianls  i'ourncanx,  et  en  barres  dans 
uiio  <iuinzainc  d'cliilfiisscnienls  d'aflinerie. 

Sur  (in  coteau  que  l'on  aperçoit  à  une  grande  distance,  s'élève  Ancjoulême, 
où  lu  pureté  de  Tair  contribue  à  entretenir  la  santé  des  babitants  et  la  frai- 
cbeur  dont  brille  le  teint  des  femmes.  Le  quiuticr  ticaf  <\  de  !a  régularité, 
mais  le  reste  do  li  ^ille  est  composé  de  rues  mal  pt  aécii  elti'iui  C'^à's  diiiicilc. 
Le  faubourg  de  L'1/oumeau,  bâti  en  pente,  au  bord  de  lu  (  rarente,  renïv;rii^odo 
ricbes  papeteries,  cpii,  avec  les  distilleries,  les  raffin'.nios  de  cucre,  les  faiin  «ries 
cl  les  fabrii|ues  de  (issus  de  laine,  aiimenitiit  son  nminiew:  A  t-i;!.etitiiiur '.la 
grande  activité  (jui  règne  dans  son  pwrl.  Ce  rlief-lieu  du  département  ct^l  ans^i  lo 
siège  d'un  évêclié.  CtHait  jadis  une  \ille  forliiiée;  maie  '.es  remparts  ont  été  rem- 
placés par  une  promcuiiie  qui  s'élt  vc  en  terrasses,  d'où  l'œil  mesure  un  vaste 
borizon  bordé  de  rochers,  et  se  repose  avec  plaisir  sur  k  '  sinuosités  do  In  j  .-lite 
rivière  d'Anguienne,  bordée  de  prairies  et  de  riches  jleaux,  et  sur  io  l^^au  poiil  do 
la  Charente.  Parmi  les  édilices,on  remarqua  l'ancion  cliàtoai!,  la  cathcdralc.  Cette 
villi^  où  l'on  avait,  sous  la  restauration,  éltiiili  invi  belle  école  i.  s 'le  de  marine, 
parce  que  le  duc  d'AnguuU'me  avait  le  titre  do  grand  aniiril  de  France,  possède 
ui;  îvcéc,  ni'.o  jolie  b  !)liolliè(pie,  un  cabinet  de  physique  et  d'histoire  naturelle; 
elle  a  va  môlnt  iM:ugU(!rile  de  Valois,  sœur  de  François  l*',  Mellin  de  Saint-Ge- 
lais,  l.m-'<  de  Bid/iic,  l'ingénieur  Montalembcrt,  l'homme  d'État  du  même  nom, 
et  le  j  tiybicicn  Conlomb.  Elle  a  aussi  produit  deux  célébrités  d'un  triste  genre  : 
llavajilac,  l'assassin  de  Henri  IV;  Poltrot  de  Méré,  celui  du  duc  de  Guise.  Son 
origine  est  assez  ancienne  ;  Ausonc  en  fait  mentiu;)  sous  le  nom  à'Iculisma  ;  on 
l'appela  aussi  Aiquolesima  et  Agesina;  mais  elle  i»'ac(put  de  l'importance  qu'au 
moyen  âge.  Au  ix*  siècle,  elle  fut  ruinée  par  les  Normands  ;  plus  tard,  elle  de- 
vint la  capitale  d'un  comté  qui  fut  réuni  à  la  couronne  en  1303  ;  en  1513,  Fran- 
çois l*'  l'érigea  en  duché  en  faveur  de  sa  mère  ;  Louis  XIV  en  fit  l'apanage  du 
duc  de  Berri,  qui  mourut  en  1714,  et  depuis  ce  temps  les  princes  de  la  branche 
aînée  de  Bourbon  conservèrent  le  titre  de  ducs  d'Angoulème.  —  On  remarque, 
au  hameau  appelé  Chez-Robi,  dans  le  cours  du  Bandiat,  un  gouffre  d'une  pro- 
fondeur incalculable,  où  l'eau  se  précipite  avec  un  bruit  effroyable.  —  Rue/h-, 
sur  la  Touvre,  a  une  fonderie  de  canons,  un  moulin  à  poudre,  des  usines  à  fer. 
—  La  Couronne  a  des  papeteries  renommées. 

La  Rochefoucauld,  sur  la  Tardoire,  n'est  formée  que  d'ime  seule  rue.  Kilo 
est  dominée  par  un  château  gothi(iue,  oîi  narpiit  celui  de  ses  ducs  qui  se  rendit 
célèbre  par  son  livre  des  Maximes  et  par  ses  Mémoires  sur  la  Fronde.  On  y  re- 
marque un  hospice  fondé  en  1685  par  Gourville,  qui,  de  simple  valet  de  chambre 
d'un  duc  de  La  Rochefoucauld,  devint  son  ami  et  celui  du  grand  Coudé.  On  y 
fait  commerce  de  fil,  cl  il  y  a  des  tanneries.  Les  curieuses  grottes  de  Rancof/nc 
sont  dans  le  voisinage. 

Une  contrée  stérile  entoure  ConfJais,  petite  sous-préfecture,  qui  doit  son 
nom  au  confluent  du  Guire  et  de  la  Vienne;  sa  situation  est  cependant  agréable, 
et  les  bords  de  ces  deux  rivières  sont  couverts  de  beaux  pâturages.  La  tour  carrée 
que  l'on  ^  remarque  est  le  seul  reste  de  son  ancien  château  fort.  —  Chabanais, 
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aussi  sur  la  Vienne,  iluis  iinu  siliiutioti  charinanlo,  oilïe  une  l()iirai)li((uo,  et  fait 
coMuncrce  do  l)usliaiix  ol  de  cliàtaignes.  Llle  a  vu  naître  La  (Juiulinio.  —  Après 
avoir  traversé  deux  fois  le  cours  de  laCliiircnle,  on  arrive  à  la  jolie  pulilc  ville  de 
Ruffec,  sous-|iréleelure,  bâtie  à  droite  de  celte  dernière,  an  bord  d'un  |)elit  ruis- 
seau. Lille  eut  autrefois  les  titres  de  baronnio,  de  vicomte  et  de  nianiiiibiat  :  on  y 
voit  encore,  dans  une  île,  au  milieu  du  Lien,  son  ancien  cliàteau,  dont  les  tours  et 
les  fortifications  ont  été  détruites.  —  Au  delà  d'une  [letile  chaîne  de  collines  qui 
se  termine  au  sud  à  peu  de  distance  de  la  (!liarenle,  dont  le  cours  sinueux  tra- 
verse de  vastes  prairies,  on  aperçoit  Jarmic,  (pii  s'élève  siu'  ses  deux  rives,  réu- 
nies par  \\n  pont,  et  dont  le  petit  port  n'est  pas  sans  importance.  Un  niomnnenl 
moderne  élevé  dans  la  jdaine  indi(|uo  le  célèbre  champ  du  balaille  où  le  duc  d'An- 
jou, frère  det'Jiiiuli's  IX,  délit  en  liiOO  l'armée  du  prince  de  Coudé.  —  Co(jnac, 
chef-lieu  d'arrondissement,  s'élève  sur  une  éminence  au  pied  de  lai|uelle  coule 
la  Charente.  Le  vieux  château  (pii  délendail  jadis  cette  petite  cilé  couunerçanle, 
cet  enlre|)t)l  des  excellentes  eaux-de-vie  (]ne  l'on  distille  dans  les  comnnmes  en- 
vironnantes, fut  le  berceau  de  François  I"".  —  Le  pelit  viliaue  de  Saintou'je  ou 
X(iiiito>if/(',  dans  le  canton  de  Srr/onzdc,  a  produit  le  célèbre  marin  Alfonse  le 
Sainluii^'euis.  —  Au  milieu  de  la  contrée  fertile  (ju'arrose  le  Né,  la  ville  de  //«/■- 
bezieiu,  sous-prél'ecturé  moins  riche,  mais  mieux  bâtie  ([ue  Cognac,  fait  de 
grandes  expéditions  de  chapons  triillés,  et  connnerce  en  toiles;  elle  est  située  sur 
le  penchant  d'une  colline;  son  ancienne  forteresse  est  luainlonant  une  prison.  — 
Auhcterrc,  ù  l'extrémité  méridionale  du  déparlement,  est  dans  une  siliialioii 
tout  à  fait  pittoresipie,  au  bas  d'inie  colline  baignée  par  la  Dronne  et  dominée 
par  un  ancien  château.  Son  église  est  taillée  diins  lu  montagne  même  qui  sup- 
porte une  partie  de  la  ville. 

Le  départcinoit  de  lu  C/tarentc-Iiiférieiire,  h  l'ouest  du  précédent,  ofl're  un 
sol  fertile  en  pâturages,  en  céréales,  en  vignes  abondantes,  mais  peu  estimées, 
dont  les  produits  sont  convertis  en  eaux-de-vie.  L'embouchure  do  la  Gironde  et 
l'océan,  (|ui  baignent  une  grande  étendue  de  côtes,  enrichissent  par  le  connnerce 
une  population  laborieuse.  11  y  a  peu  d'inégalités  :  on  ne  voit  généralement  ([ue 
des  plateaux  d'une  |)elile  élévation,  (juc  de  grandes  plaines  où  l'on  respire  un  air 
sulubre;  mais  sur  les  bords  de  la  hier,  les  marais  salants,  ([ni  fournissent  un  sel 
renommé,  dont  l'Angleterre  s'approvisionne,  répandent  des  exhalaisons  pestilen- 
tielles, (jui  causent  dans  leurs  environs  les  maladies  et  la  mort.  Une  grande  (juan- 
titéde  rades  et  de  ports  favorisent  la  navigation,  encouragent  le  cabotage,  déter- 
minent des  armenients  pour  la  pèche  de  la  morue,  et  des  expéditions  pour  noK 
colonies;  enlin,  les  îles  de  Hé,  d'Oiéron  et  d'Aix  ajoutent  à  l'importance  mari- 
lime  de  ce  pays. 

Ce  département  s'allonge  du  nord  au  sud,  et  s'étend  depuis  la  Sèvre  Niortaise 
jns(iu'à  lu  Gironde.  La  Charente  le  traverse  de  l'est  ù  l'or.esl,  en  arrosant  une 
des  plus  jolies  contrées  do  la  France;  la  Seudre  coule  dans  le  sud.  Les  anciens 
pays  auxiiuels  la  Charcnte-Inlérieine  correspond  sont  l'Aunis,  lu  Saintonge  et 
une  petite  portion  de  l'Angoumois  et  du  Poitou.  —  La  superficie  est  de  0  o4()  ki- 
lomètres carrés,  et  la  population,  de  475  0(}()  habitants. 

Joitzac,  petite  sous-préfecture,  fuit  connnerce  de  lainages  et  d'eaux-de-vie,  et 
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possède  nu  cliàloiui  iiiiijestiiciix.  —  Minnnftcau  renfermo  une  curieuse  église  pa- 
r(iissi;il(!. —  Montcmlirw  (l'iinpM'tantes  i'iihrifiuesde  vannerie  intlieiuie  en  feuilles 
(le  lal:iiiicr.  — Suintes,  eapilaie  ih;  la  Sainldi;;,^!',  est  Irès-aiicienne.Arnniicn  Mar- 
eellin  la  ('()n\|ilait  parmi  les  pins  llorii-sanlcs  de  rAijiiitaiiie.  iOlle  |Mirlait  le  nom  do 
Miulioltimnii  Smi/oiiiini,  |iarce  ipie  son  territoire  était  celui  des  Stnituiws.  On  y 
voit  les  rei^les  d'un  arc  de  triomphe  en  énormes  pierres  sans  mortier  ui  ciment; 
les  ruines  d'mi  ainpliitliéàlre  presijue  auf-si  j;rand  (pie  celui  do  iNîmes,  celles  d'un 
eir(|ue,  d'un  ainediie,  et  pinsieins  antres  déliris  antiques.  Klle  l'ut  le  siège  <l'ini 
évècliéoîi  s'asscnd)lèrent  plusietns  conciles,  dont  Icdernier  l'ut  celuide  lOiHi.  L'é- 
glise (pii  servit  de  cathédrale  et  (pii  lut,  dit  on,  hàlie  parCharlemagne,  estsinnion- 
téo  d'une  licile  tour  dans  !e  style  gollni|ue.  L'église  Saiut-Kntropea  une  crypte  cé- 
lèlire.  On  remanpie  la  soui;-j)réreclin'e.  élal)!ie  dansTancieu  palais  épiscopal,  l'hè- 
pilal,  (lui  remplace  le  sérruiaire,  la  caserne  de  cavalerie,  (piioccii|t(!  les  bâtiments 
d'une ahltajo  deTenuries  fondée  en  \()M],  cl  dans  lacpiellc  se  reliia  Lléonore  de 
(luiennc,  après  la  rupture  do  son  mariage  avec  Louis  le  Jeune;  1«  théâtre  et  le 
collège  u'olVieul  rien  d'intéressant  dans  leurs  consirnclions  ;  maison  voit  dans  ce 
dernier  nue  hihliollièpie  publiipie  de  2.')  000  volumes.  Saintes  est  le  siège  de  la 
cour  d'assises  du  déparlement,  cl  celui  d'tui  tribun  '  de  coimuerce.  Klle  a  un 
dépôt  d'étalons.  Klle  l'ail  commerce  d'eaiix-de-vie  renonnnées.  Sa  population  est  de 
1.2  000  habilanls;  elle  a  donné  naissance  à  Vanderbourg.  La  contrée  voisine  est 
cbarmauto  et  l'erlile.  —  Tuillcbuurfj,  sur  la  (lliareule  aussi,  est  célèbre  par  la 
victoire  do  saint  Louis  sur  le  comte  de  La  Marche  et  les  Anglais,  en  1212.  — 
De  Pont-l'Ahlii',  dans  l'arrondisscmenl  de  Saintes,  dépend  le  hameau  de  L'iba- 
tlèi'c,  où  est  mort  le  voyageur  René  Cailiié,à(pn  on  a  érigé  un  mommieut. 

La  Boulonne  coiinnence  ù  èlr';  navig(d)le  à  Saint-Juan  il'An'jcfi/,  cl  favorisi; 
le  conunerce  d'eaux-de-vie  et  le  transport  de  bois  de  couslrncliou,  ipii  animenl  celle 
petite  ville,  à  hupielle  les  guerres  de  religion  ont  été  fimestes,  depuis  le  mémo- 
rable siège  (|ui  la  lit  tomber  au  pouvoir  de  lleiui  111,  jusipi'à  celui  i|u'c'le  sup- 
porta sous  Louis  Xni,  lecpiel  rasa  ses  fortilicrttions.  Henri  II  do  Uourbon-Coudé,  et 
ilegnauli,  célèbre  honuno  d'Ltal  sous  Napoléon  I",  y  reçurent  le  jour.  Celte  sous- 
préfecture  a  une  belle  place,  ornée  d'un  vanxhall  renianpiable  eld'une  halle  entou- 
rée d'une  colonnade.  —  Murenncs,  antre  sous-préfecl'U",  à  2  kilomètres  do  la 
mer,  éprouve  la  funeste  inilueuco  des  exhalaisons  de  ses  marais  salants  ;  on  |)écho 
sur  sa  plage  d'excellentes  huîtres  vertes.  Bien  bâtie,  ville  riche  et  conunerçanto, 
elle  aurait  depuis  longtemps  aciiuis  une  grande  importance,  sans  l'insulubrilé  do 
l'air  qu'on  y  respire.  —  A  4  kilomètres  de  Maronnes,  ou  voit,  sur  un  canal  du 
même  nom,  Biouagc,  qui,  en  IGOO,  étiiit  le  centre  d'un  commerce  actif  et  flo- 
rissant, mais  (pie  les  miasmes  pestilentiels  do  ses  marais  salants  ont  fait  aban- 
donner. Lu  mer,  qui  baignait  ses  nuu-ailli .-,  en  est  éloignée  aujourd'hui  de  4  ki- 
lomètres. Celte  ville  a  produit  le  célèbre  voyageur  Cbamplain.  — Non  loin  do  là, 
est  Saint-Soniin,  où  est  ué  Fr.  do  Cliassoloup-Loubat.  —  Tontiay-V/iurcnte  offre 
un  port  sur  et  commode  aux  navires  do  100  tonneaux.  — Si,  de  là,  on  descend  la 
Charente  l'espace  de  4  kilomètres,  on  entre  dans  le  beau  port  de  Rochefort,  l'im 
des  trois  plus  vastes  do  France,  et  chef-lieu  do  la  4*  préfectiu'o  maritime,  dont' 
rarrondissement  comprend  les  cotes  depuis  la  Loire  jusqu'à  la  Bidassou.  Ce  poil 
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a  2200  mùlros  (le  loii;^iit;iir,  t;l  coiiliL'iil  assez  ireaii  pour  que  les  vaisseaux  du 
haiit-hoid  y  icsleul  à  Ilot  pcinlaiil  la  marée  |i;;s.h'.  l'es  navires  île  000  loiiiieaiix 
peuvent  avec  Irur  eari^aisou  entrer  et  cireiilei' dans  le  port  niaiehand,  i.'eulréc 
du  purt  est  l'eruiée  par  un  ô<itr<ni-jiurte  où  s'arrête  It;  limon  laissé  par  la  maréo 
desceudaide  et  (lu'unu  dra^Mie  empurlu  ensuite  au  milieu  du  courant.  De  vastes 
clianliers  decoiislruclion,  des  magasins d'armemenls de  100 mètres  de  longueur, 
des  bassins  de  carénage,  une  belle  eorderio  longue  de3S0  mètres,  ajoutent  encoro 
à  limt  d'avantages,  et  à  celui  (pTollre  sa  position  à  12  kilomètres  du  l'océan.  Ho- 
clielbrt  est  bùliu  avec  régularité.  S<    rues,  bien  pavées  et  tirées  au  cordeau,  abou- 
tissent à  la  belle  placo  d'Armes,  plantée  d'arbres,  au  milieu  de  la  villu;  (jiiel([ues- 
uncs  même  sont  garnies  de  peupliers  et  d'acacias.  L'bopilal  de  la  marine,  lu 
bagne,  ijui  peut  contenir  2  iOO  loryats  (I);  la  l'iinderie  de  canons,  l'arsenal,  ([ui 
renferme  une  belle  salie  d'armes,  la  corderie,  les  grands  moulins  à  scier  le  bois, 
riiùlel  du  commerce  et  de  la  marine,  rampliilliéàlre  de  cliirurgie,  sont  dignes 
d'être  remaniués.  Un  vaste  résersoir  sert,  à  l'aide  d'iuie  pompe  à  l'eu,  aux  arro- 
sements  journaliers,  précaution  d'autant  plus  utile  (|ue,  depuis  le  mois  d'août 
jusiju'au  miiis  d'octobre,  l'air  de  Hocbeiort  n'est  rien  moins  ([ue  salubrc.  La  dc- 
l'ensc  de  cette    lace  forte  de  l"""  classe  consiste  dans  les  bastions  dont  elle  est  cu- 
it.urée,  et  dans  les  forts  construits  à  l'endjoucbure  de  la  (Ibarenle.  Les  remparts, 
plantés  de  beaux  arbres,  forment  une  promenade  agréable.  !/liùpital  delà  marinu 
ne  le  cède  en  magnilicence  (|u'à  celui  de  l'Iymoutb  ;  il  comprend  18  salles,  occu- 
pées par  1  240  lits  eu  fer,  sans  compter  les  ap[»artemenls  des  officiers.  Les  maga- 
sins de  \ivres  contieiuient  plus  de  3  millions  de  rations  de  pain,  5  à  0  000  bar- 
ri.|ues  de  vin,  et  d'autres  approvisionnements  eu  proportion.  Telle  est  aujourd'hui 
l'importance  maritime  de  lloclieforl,  qui  u'étatt  au  xi®  siècle  (ju'un  château,  et 
dont  le  port,  creusé  en  KiiiO,  |iul  recevoir,  au  mois  de  novembre  de  la  même  an- 
née, une  Hotte  royale.  C'est  le  siège  d'un  tribunal  de  commerce,  d'une  chambre 
cl  d'un  conseil  général  de  conunere,  d'une  direction  et  d'une  école  d'artillerie  du 
la  marine,  d'une  direction  des  constructions  navales  et  des  ports;  il  y  a  une  écolu 
d'hydrographie,  un  musée  maritime,  un  jardin  l)olani(|ue,  un  collège.  La  popu- 
lation est  de  20  000  habitants  (y  compris  les  militaires,  les  marins,  etc.)  Le  cé- 
lèbre marin  La  Galissonnière  y  i)a(|uil  eu  10U3.  Le  courageux  lieutenant  Bellol, 
mort  victime  de  son  dévouement  à  la  recherche  de  Franklin,  esl  d'une  famille  de 
Rochefort. 

La  fondation  de  La  Ruchellc,  chef-lieu  du  département  et  siège  d'ini  évèché, 
remonte  au  x°  siècle.  Philippe-Auguste  lui  accorda  plusieurs  privilèges  ;  le  traité 
de  Brétigny  la  céda  aux  Anglais;  Charles  V  parvint  à  s'en  rendre  maître;  les 
disisions  politi([ues  auxtpielles  la  réibrmalion  religieuse  donna  tant  d'iuq)ortance, 
en  avaient  l'ait  le  centre  du  l'opposition  protestante,  lorsijue,  assiégée  par 
Louis  XllI,  en  1028,  elle  ne  se  rendit  qu'après  avoir  résisté  pendant  treize  mois 
à  des  elïorls  (pii  coulèrent  an  roi  |)liis  de  40  millions.  Siiiié  au  i'oiul  d'iiu  golfe, 
sou  port,  précédé  d'im  vaste  a\aut-[iorl,  esl  sûr,  mais  s'eneondjre  dt'  \ase;  les 

.  (1)  Nous  iivdiis  il(''ji'i  ilil  que  lus  liayiius  soiil  abolis  eu  pi'iiiciiiu,  mais  [tas  t.'iitore  ontière- 
liH'iit  (lo  l'ail. 
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vaisseaux  sont  mis  on  carûimgi!  dans  un  bassin  où  ils  rc(,H)ivt'nl  lonr  char},'oinonl, 
qucili-  (ino  suit  rélôvaîion  di;»  eaux  de  l'océan.  C'ost  nnu  |il  ici!  do  guorro  du 
2'  classi'.  Sos  forlilicalions  ont  étô  cnnslruilL's  par  Vaubaii.  C'est  !o  m^a  d'imo 
direction  d'arlillcrie^  et  ii  y  a  un  liôpital  niilitairo.  Dos  rues  l>icn  ali^^nétti,  une 
grande  (|ii.intité  de  maisons  ornées  do  i)orli(|iie9  en  arcades,  la  m  iL;nili([iie  place 
du  Ghittoau,  la  bonr^'e  et  riiùlel  de  ville,  édiliees  remanpiablos,  la  tour  (,'othii(nu 
de  Saint-Sauveur,  la  porte  de  l'IIorlo^'e,  donnent  à  la  ville  un  aspect  imposant. 
Son  arsenal  est  eélèbrt!  |»ar  Tordre  et  rin.;éiiioiise  symétrie  (pii  lèynent  dans  la 
Ralle  d'armes.  Il  y  a  d'iuiporlants  cbanliers  de  construction.  On  voit,  à  marée 
Lisse,  des  traces  de  la  diLine  conslniile  piir  llicbelieu  en  travers  de  ravanl.-(»ort, 
sur  une  étendue  de  1  iiOt)  mètres,  l'alriu  de  Tallemant  dw  Réaiix,  du  Héamnur, 
du  pliannacienSui;:iictlo,  (pii  inventa  lo  sel  pin-gatlCqni  conserve  son  nom,  du  bi- 
bliograpiie  Coloniiez,  du  médecin  Mcolas  Venelle,  dn  convonlionnel  Ijillaud-Va- 
rennes,  de  J.-B.  Unpaty,  de  raoleiu'  l.arivo,  de  l'amiral  Ditperré,  d'Aimé  Hou- 
}iland,  elle  possède  des  sociétés  savunles,  une  bullo  bibliollio  pie,  u»  cabinet 
d'bistoire  naturelle,  un  jardin  botanii|ue,  un  lycée,  un  établissouiont  de  bains  de 
nier  remaripiable  par  son  éléi^ance.  Celle  ville,  tpii  a  eu  jiiS{prà  (iOOOO  babilanls, 
f-aiis  couipler  20000  lionuiies  de  garnison,  lorsqu'elle  était  la  capitale  du  protes- 
lanlisn)c  eu  Franco,  est  bien  décline,  et  ne  com[tlu  atijourd'bni  (pte  10001)  àines. 
De  la  promenade  dn  .M  lil,  on  jouit  de  la  vue  de  l'océan,  d'où  s'élèvent,  sur  la 
droite,  l'île  de  Hr,  entourée  du  récifs,  peuplée  de  pècbeius  et  séparéo  du  conti- 
nent par  le  Pertuis  Breton  ;  à  gauclie,  l'île  à' AU,  au  lond  de  laipielle  est  une 
rade  excellente,  où  les  vaisseaux  altendent  les  vents  favorables  pour  appareiller, 
rade  devenue  fameuse,  en  lîSli»,  par  rendtanpiementde  Napoléon  l**'  sur  le  Itel' 
lérophon;  plus  loin  enlin,  se  niunlre  O/rron,  riche  en  vins  cl  en  salines. 

Lu  première  de  ces  îles,  entourée  de  IV)rlillcations,  déi'end  le  port  de  l.a  Ho- 
chellc.  F.lle  produit  aussi  beaucoup  de  vin  et  du  sel,  et  présente  une  suite  d'anses, 
de  rades  et  de  ports  Ircs-sùrs,  dont  les  meilleurs  sont  ceux  du  S'ùnt'Mdrtin  do 
lift,  de  La  Flotte  et  à'Ars.  Saint-M arlin  est  défendue  par  inie  bonne  citadelle, 
el  possède  un  bel  arsenal  et  un  bùpilal  militaire.  Hé  est  |)onplée  de  17  OIJO  babi- 
tants.  — L'île  à'Aix  ne  renferme  qu'un  \iliaue  de  2  à  300  babilanls;  mais  elle 
a  un  fort,  et  on  la  rej^'arde  comme  une  place  do  guerre  :  un  pbare,  placé  sur 
sa  pointe  nord-ouest,  la  fait  reconnaître  aux  n.ivigaleurs.  —  Ok'ron,  par  son 
phare  di;  la  tour  de  Cbassiron,  indlipie,  la  nuil,  l'entrée  du  canal  appelé  le  l*er- 
luis  d'Antioehe,  (jui  sépare  cette  île  de  celle  du  lié.  Ses  17  000  habitants  sont 
répartis  entre  les  deux  cantons  à'Oléron,  polile  ville  défendue  par  un  château 
fort,  et  de  S(iu>.t-Pir'-rc  d'Olcron,  plus  peuplée  (pie  la  précédente.  Uui/ard- 
ville,  les  Suumonurds  et  ht  fort  Boyard  ^sur  un  banc  du  sabie)  entrent  parmi  les 
belles  défenses  de  l'ile  d'Oléron,  ([ui  forme,  avec  la  côlo  du  conlinenl  et  l'île  pré- 
cédente, la  célèbre  rade  d'Aix.  La  passu  de  Maumusson  la  sépare,  au  sud-est,  i\{i 
la  lerre  fiuine. 

A  l'exliémilé  septentrionale  du  dépoitemcnt,  la  jolie  petite  ville  do  Mt/rans, 
qui  exploite  des  marais  salants,  possède,  à  H  kilomètres  do  la  mer,  im  bon  port 
sur  la  Sèvro  Niorlnise,  où  la  marée  tvansporle  des  navires  do  100  tonneaux. 

Pons,  sur  la  Seugne,  dans  le  sud  du  déparlenienl,  olfrc  les  débris  d'un  ancien 
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chAloaii  forl,  fumeux  dniis  lis  muriiîs  do  la  SainU.iiyc;  c'est  la  paliir  di!  IVAii- 
lti},'nô.  —  Sdiijon  est  un  i  ^il  poii  assez  cdiniin'iraiit,  sur  la  SiMidre.  —  La 
Treuililiiilc,  f.\\v  la  niùinu  iiMcrt',  ami  norl  {dus  iiii|iorl,iid,  qui  a  i;lo  siiilout 
trc'g-cotisidti'alilt!,  et  même  militaire,  avant  la  création  de  lloclielort.  —  Hoi/ttii, 
antre  jtort,  est  à  rendioufliure  de  la  (iirunde,  et  a  des  Kiins  de  mer  très-rréiiuen- 
tés.  —  CoïKiv,  près  du  même  lleu\e,  a  donné  naissance  à  (lahanis.  — Soubha, 
près  do  Roehel'ort,  a  été  le  ltercea\i  de  la  célore  l'amille  du  même  nom. 

Le  pins  considérable  dcsal'lluenls  de  la  Sèvre  Niorlaise,  kl  Vendée,  navigable 
pendant  le  court  espace  de  six  lieues,  fui,  à  IVîpoipie  do  rorgauis;ition  départe- 
mentale, choisie  do  prél'erence  au  l^ay,  rivière  un  peu  plus  imporlanle,  pour 
donner  son  nom  à  l'ur.  de  nos  plus  fertiles  déparlements  maritimes,  ipii,  par 
son  dévouement  à  la  cause  royale,  devint,  au  connnencenient  de  la  révolution,  le 
foyer  d'ime  guerre  civile  dont  les  ravages  s'étendirent,  durant  sejtt  ans,  sur 
|»resipie  toute  la  région  occiik-nlale  de  la  l'"ranee.  Son  sol  se  divise  en  trois  par- 
ties :  le  Marais,  i\\\\  comprend  tout  le  lilloral,  est  couvert  de  sahh.'s,  (pie  des  ca- 
naux et  la  sueur  du  paysan  rendent  productifs,  t  de  marais  étendus,  célèbres 
jiar  la  (piantité  de  sel  (pi'on  y  recni  die;  le  Hocaye,  au  nord,  renferme  (|iiel([ues 
landes,  mais  est  ce|»endant  généralement  couvert  de  bois,  surtout  de  baies  très- 
élevées,  et  sillonné  par  une  muititiide  de  ruisseaux  ipii  favorisent  sa  fertilité;  la 
/'laine,  formée  de  tontes  les  terres  comprises  entre  le  Uocage  et  la  limite  méri- 
dionale du  déi)artement,  est  la  plus  riebe  des  trois,  et  se  prête  à  tons  les  genn^s 
de  culture.  !^e  Marais,  exhalant  des  vapeurs  niépbitiipics  funestes  à  la  sanlé  de 
SCS  habitants,  coupé  de  nombreux  canimx  de  dessèchement,  dépourvu  de  sources, 
cl  n'oll'rant  pour  élancher  la  soif  ipTune  eau  saumàlre  et  insipide,  est  cependant 
un  des  pays  les  nneux  cidlivéâ  de  Frauct!  (1);  il  proiluit  d'excellents  chanvres, 
des  céréales  en  abondance,  des  légumes  d'une  grosseur  remanpiable,  cl  di  s  pâtu- 
rages qui  nourrissent  des  chevaux,  des  buuifs  et  des  moutons  de  la  plus  forte 
taille  ;  dans  le  Uoeage,  entrecoupé  de  haies  et  de  vergers,  on  récolle  des  vins 
d'assez  bonne  qualité  ;  la  Plaine  est  fertile  en  grains  de  toute  espèce,  et  comprend 
des  vignobles  (pu  ne  produisent  (|Uiï  de  médiocres  vins  blancs.  La  pèche  du 
poisson  de  mer,  l'exploitation  des  marais  salants,  l'extraction  de  la  soude  du  va- 
rech, lii  fabrication  de  toiles  de  ménage,  d'élollès  de  laine  grossière,  de  cordes  et 
de  poterie  commune,  sont  les  [irincipales  branches  d'industrie  de  la  Vendée.  Ou  y 
fait  commerce  de  chiens  de  chasse,  et  celid  de  vipèies  (|iour  la  pharmacie). 

Ce  département,  partie  la  plus  occideidale  de  l'ancien  Poitou,  s'étend  le  long 
de  l'océan,  depuis  la  baie  de  Hourgneuf  jusipi'à  l'embouchin'e  de  la  Sèvre  Nior- 
taiso.  Sa  superlicie  est  de  0  817  kil.  carrés,  et  sa  poj  >.!a;toa,  do  390 UOU  hab. 
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(I)  Ou  distingue  dans  la  Mar.iis  :  1°  les  marais  (lesKécliés  ou  !os  lais  de  mer,  qui  fonnent 
(lus  terres  r.ultiviies  excellentes  et  des  ii.'itnrapes  ni,igiiirn|u>.s;  ï*  les  marais  mouillés,  oii 
l'exploilatiou  ue  se  l'ait  {[xiii  l'aide  d'un  grand  nonilire  di;  coupures  et  de  canaux,  tous  re- 
li(''s  entre  eux  et  séparés  ])ar  des  terres  couvertes  généralement  d'arbres  et  de  roseaux  j  les 
habitants  y  vivent  dans  des  bateaux,  autant  que  dans  des  huttes  de  roseaux;  3"»  les  marais 
salants,  dans  les(;\iels  des  élicrs,  ou  canaux  de  2  mètres  de  profondeur,  reçoivent  les  eaux 
do  la  mer  ù  la  marée  utontanle  et  sont  pourvus  d'étluses  qui  penueltuat  du  retenir  uu  du 
lÛLchcr  les  eaux  qui  déposeut  lu  sel. 
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408  ICHOI'K. 

Fo)itrnny-/r-Comli' ,  {\\\c  \o  fîniivciiicmont  iv|iiililioaiii,  si  ridiciiIcMicnt  om- 
lira^'ciix  |ioiii'  tous  les  nuiiis  (|iii  rappulaicnt  (|iu>l<|iiu  '\  M  on'u*,  uppcln  l''<)iil<!iiay- 
l(;-PiMi|>lt',  h'oHV»'  à  nous  dans  iiii  vallon  a;:rt';al>l(',  su.  j,t  rivi;  gaiiflic  ili;  la  Voii- 
(lée.  Ia'8  restes  nifliàlres  il'iiii  vieux  eliàleaii  lorl,  une  é;;lise  donl  la  llèelie  s'élève 
a  100  mètres  de  lianlenr,  des  i'aidioin'j^s  |diis  pramls  i|iiu  la  ville,  Ini  donnent 
rn|i|)ai'ence  d'nnu  inipnilante  cité;  c'était  nntrel'ois  la  it'sidence  des  comtes  du 
Poiliei's;  elle  a  ini  collé^'e,  \\\\  dé|iôt  d'étalons  et  NOOO  lialtilanls  ;  elle!  a  été  (|iicl- 
ijne  temps  le  ehel'-lien  dn  département;  c'et^t  aiijoiM'd'hni  leeliel-lien  d'un  arroiw 
tlissement.  lillu  n  vu  naître  N.  Hapiii,  Uarnalié  et  Matliniin  liiissnn,  Vièto,  le 
f;énéial  Ilelliard.  —  Luron,  siéi;e  d'un  é\èclié,  dont  |i'  litre  a  été  |>orlé  par  Hielio- 
lieii,  est  assez  liien  Imtie  et  située  à  l'exliéniité  d'un  eaiîal  ipii  se  J<'tte,  à  H  Mlo- 
niètns  d(!  là,  dans  la  mer,  à  l'anse  d'.\it.'uilloti.  Son  port  peii'  reeevoir  des  navires 
de  NO  à  100  tonneaux.  KIlea  donné  naissance  aucardiiid  La  Farc. 

Une  route,  fati^'aute  par  sa  monotonie,  conduit  aux  SnZ/fes  d'Olonnc,  sotis- 
préfectiu'o  partagée  par  (|uatre  longues  rues  droites  et  parallèles,  liàtie  sur  une 
pointe  sablonneuse  (|ui  s'avance  dans  la  mer  et  ipu;  détendent  (pielipus  batteries. 
Le  port,  (pii  ne  reçoit  (jue  des  bâtiments  de  150  tonneaux,  sépare  la  ville  du  lau- 
bourj;  de  la  Cliaume,  établi  sur  uu  roclier.  IClle  a  été  très-importante  au 
XVII*  siècle,  mais  n'a  plus  aujourd'liui  <|ue  (iOOO  habitants. 

Mu  suivant  la  côte,  ou  aperçoit,  vis-à-vis  du  port  de  Stiint-Gilles-sur-Vie,  pe- 
tit bourjj  où  l'on  construit  des  bateaux,  l'Ile  A' Y  m  (à  tort  appelée  souvent  Dieu, 
.autrelois  ();/i<i],  qui  n'est  peuplée  ipie  de  pécheurs  ;  plus  loin,  celle  de  Xointiou- 
tier  (ancieniiemeut  lier,  liera  ou  llcri'/\  beaucoup  plus  considérable,  compre- 
nant deux  villages,  une  ville  (pii  porte  son  nom  et  une  population  de  8  000  habi- 
tants, grands  et  vigoureux.  Des  dunes,  d'un  côté,  des  rochers,  de  l'autre,  un  vieux 
château,  bâti  en  8150,  et  une  vingtaine  de  l)atteries,  forment  la  défense  de  cette  île, 
cpii  doit  son  nom  au  monastère  de  bénédictins  ([UU  saint  Philibert  y  fonda  au 
vu*  siècle.  —  Yis-à-vis  de  Noirmoutior,  et  près  de  la  côte,  est  l'île  de  lloitin,  ipii 
n'était  autrefois  (lu'un  rocher  calcaire,  et  ipii,  maintenant,  otfrant  une  circonfé- 
rence de  7  lieues,  est  jointe  au  continent  par  une  chaussée  construite  sur  le  ca- 
nal même  (|ui  l'en  séparait.  Klle  donne  son  nom  à  un  village  (|ui  s'y  trouve. 

Près  de  Noirmoutier  encore,  se  trouve  l'île  du  Pilier,  rocher  aride  et  escarpé, 
mais  remarquable  par  une  vigie  et  un  fortin. 

Le  chef-lieu  du  déparlement  est  Napolcon-Vendi'e.  C'était  autrefois  le  bourg 
de  La  Itoc/ic-snr-Yon,  principauté  cpii  appartenait  à  la  maison  de  (tourbon- 
Conli.  Kn  1807,  elfe  renfermait  à  peine  800  habitants;  Napoléon  1*'' lui  donna 
son  nom,  et  alVecla  une  sonnuc  de  3  niii'iions  pour  y  faire  construire  les  édilicos 
nécessaires  à  une  prélecture;  mais,  en  1814,  elle  (pulta  son  nouveau  nom  pour 
celui  de  lioitrbon'Vendêe ;  eiilin  elle  reprit,  après  la  révolution  de  1818,  le  nom 
du  grand  homme  (pii  l'avait  fondée.  Tracée  sur  le  plan  d'une  ville  populeuse, 
beaucoup  de  ses  constructions  sont  restées  interrompues.  Ses  rues  sont  larges, 
bien  alignées,  mais  désertes.  Llle  a  8  000  habilauls  et  un  lycée. 

Les  autres  villes  principales  du  déparlement  sont  :  Mortarjnc-siir-Si'vre,  Les 
Ilerhii'rs,  deux  petites  villes  devenues  célèbres  dans  la  guerre  de  la  Vendée;  — 
TiffaïKjes,  sur  la  Sèvre  Nantaise,  reinaniuablc  par  les  ruines  d'iuic  ancienne  for- 


^ii' 


cnl  nm- 
(iiliiimy- 
lii  Veii- 
i>  fl'élôvtî 
(loniUMit 
milt'S  (lo 
!lé  i|iicl- 
11)  aiToii- 
Vièlo,  le 
if  lliclio- 
à  H  kilo- 
8  iuiviri'9 

ne,  soiis- 
L' sur  une 
halltM'ios. 
le  (lu  l'au- 
rtiinlc  au 

•-  Vie,  pc- 
L'iil  f)ieii, 
\i>in»0U' 
,  compro- 
000  liiilti- 
,  un  vieux 
•i  cclk-  île, 

fomla  au 
U)ui)i,  qui 
c  circoiilé- 

sisr  le  ca- 
;iuve. 
d  escarpé, 

le  bourg 
Uourbon- 
lui  donna 
les  édifices 
nom  pour 
18,  le  nom 
populeuse, 
oui  larges, 

S)''vre,  Les 
k^eiuléo  ;  — ■ 
icienne  for- 


Livui;  IUMI.MI': 


lUANCi:. 


4mi 


(uresiic  que  lus  lépiiblicuinH  brùlùient,  (.ii  ITMl,  i.-l  par  uu  de  MCii  aiicieuA  sri- 
gnuurs,  Gilles  tie  liel/,  (pii  donna  lieu,  dil-ou,  au  l'anu><ix  conte  de  la  tltii/n'-' 
litrnc;  —  Moiitdiiju,  patrie  de  La  llé\cillère-!.op.iux;  —  M'iillizais,  ipii  ei'.t 
liHe  abbaye  célèbre;  —  L>t  Laitijon,  où  l'on  déciiu\iil,  en  lH,jS,  dus  iuilinuité» 
romaines  ren)arquabled;  —  Voiiviiit,  où  il  y  aune  miu>'  de  liDuille. 

Le  (li'iKirtenioit  des  Iknx-Sôvres  conline  à  l'ouest  avec  ('clni  de  la  Vendre  ;  il 
est  Iraveiïé  dinj^onalemeul  par  les  liudoins  de  (làtiiu',  chaîne  du  collines  assez  élt;- 
>ée,  ondtra^ée  par  île  belles  l'orèls  d'uii  l'un  lire  des  bois  de  eliii penle  et  rie  (•(»u- 
glruction.  Silloimé  par  un  j^iand  noinbic  de  petits  coins  d'eau,  il  tire  miu  nom  de 
lu  W«»'c'  \<iiit'iisetl  de  la  Sèvre  Niorlaisf,  qui  l'arrosent,  la  première,  au  nord, 
la  second)!,  au  sud.  Divisé  par  de  belles  Millécs,  comerl  de  plaines  fertiles,  ricliu 
en  vignobles  cl  eu  pàlura^es,  il  conquend  ini  ^riiud  ninnbre  d(;  m.irais  et  d'é- 
tangs poissonneux,  mais  aussi  (|uel(|iies  landes  inculle^.  Ses  réenllcs  eu  céiéides  ul 
en  vins  surpassent  ses  besoins;  ses  prairies  nourrissent  des  animaux  domesliqueg 
de  toute  espèce.  Il  l'ournit  ces  mules  si  recbercliées,  (pii  ser\enl  de  moutiue  du 
luxe  en  l'!spagne;  ces  nudeiscpu,  cbar^ésde  lourds  l'ardeanx,  parcourent  d'un  p.is 
sur  les  Alpes  et  l<:s  Pyrénées,  et  ceux  qui  Iralnent  lentement  ces  énormes  voilures 
que  lu  nddi  de  la  France  expédie  sur  toutes  nos  routes.  I^a  vente  de  ces  animaux 
à  rétraut;er  produit  plusieurs  millions  de  Iraucs.  Les  bœui's  l'orment  aussi  une 
brandie  de  commerce;  les  plus  ^ras  sont  ex|)éiliés  pour  raiipiovisiouncnuiil  du 
l'aris;  le  plus  grand  nombre  sont  dirigés  sur  la  iNormandie  pour  y  être  engraissés. 
Le  sol  lournil  du  minerai  de  fer,  mais  nu  liaul  l'onriieau  et  deux  l'eux  d'al'lineriu 
snl'lisent  pour  le  tondre  et  l'épurer.  Ce  ilépartemenl  possède  aussi  pliisicius  la- 
briques  de  grosses  étoiles  de  laine  et  de  tissus  île  colon,  Formé  de  la  parlii;  cen- 
trale de  raiicieii  Poitou  et  d'une  |>etite  [lotlion  de  l'.^uiiis  el  de  la  Saiiitonge,  il 
comprend  () 07 'i  kilomètres  carrés, il  32<SOiiO  liabilants.  Lo  nord  s'appelle  géné- 
ralement la  Ciiilinf,  et  le  sud,  la  l'ininc. 

Le  cliel'-licu  est  Siort,  vieille  ville  de  20  000  babitants,  qui  prend  de  jour  en 
jour  un  aspect  agié'ble.  On  y  remarque  une  église  gollu(pie,  bâtie  |>ar  les  .An- 
glais ;  riiùtel  do  ville,  ancien  |»alaisirKléonore  d'Aipiitaine,  dont  l'Iiorloge  est  du 
xiv"  siècle;  et  la  belle  l'ontaiiie  du  Viviers,  (pii  doit  ses  eaux  à  nu  piiils  artésien. 
L'ancien  château  sert  aujourd'hui  de  prison.  L'Esplanade,  près  de  la  caserne  du 
cavalerie,  est  une  charmante  promenade.  I.,e  théâtre  est  assez  joli.  Parmi  les  éta- 
blissements à  citer,  se  trouvent  deiiA  hôpitaux,  nu  dépôt  de  mendicité,  une  société 
maternelle,  une  bibliothè  |ue  publique  du  liiUUO  volumes,  une  école  gratuite  de 
dessin,  une  pépinière  départementale,  un  lycée  et  un  musée.  Son  commerce  con- 
siste principulenient  en  l'ariiiu;  mais  sa  coulituiu  d'angélii|ue  est  renommée,  et 
l'on  y  trouve  des  l'abriques  de  ganterie,  des  lilutures  de  laine  et  de  colon,  et  de 
belles  tanneries.  C'est  dans  une  des  prisons  de  cette  ville  (une  des  tours  du  vieux 
cbàleau)  que  naquit  mudunie  de  Maiulenon.  Nous  ne  devons  poinl  oublier,  parmi 
lus  hommes  célèbres  nés  ù  Niort,  Isaac  de  lieausobre  et  Louis  de  Fuutanes.  Ses 
environs  oH'rent,  sur  les  bords  de  la  Sèvre,  des  |)oiuts  de  vue  charniants,  (|ui  con- 
tribuent ù  ragrénienl  du  jardin  public  et  des  promenades  d'aleiilour. 

La  petite  ville  de  Mauzé,  patrie  de  lieué  Caillié,  esl  le  cbel'-lieu  d'un  canton  où 
l'on  trouve  plusieurs  haras  du  baudets,  d'où  sortent  aiinuellemenl  lo  à  20  01)0  su- 
1.  vu.  'ji 
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jels.  —  Saint-Maixent,  sur  la  Sèvio  Niorliiise,  niérile  d'ctrc  mentionnée  pour 
la  ricliesse  de  son  lorriloirc  cl  la  l)caiilé  de  ses  siles.  Kllc  doit  son  origine  à  saint 
Maixent,  qni  y  fonda  un  ermitage  du  lcmi»s  de  Clovis;  en  507,  il  s'y  établit  une 
abbaye  de  bénédictins.  Il  y  a  un  dépôt  d'étalons  et  de  remonte.  —  Mellc,  sur  une 
colline  au  pied  de  laiiuelle  coule  la  Beronne,  petite  rivière  qui  tarit  l'été,  e";!  le 
chef-lieu  d'un  arrondissement  où  l'on  élève  la  plus  belle  race  de  mulets  qu^  i  ou 
connaisse  en  Europe.  Elle  s'appelait,  dans  l'origine,  Metallum,  à  cause  d'une 
mine  de  plomb  argentifère  qui  y  a  été  exploitée. 

Après  avoir  traversé  les  hauteurs  de  Gàline,  on  descend  dans  une  plaine  arro- 
sée par  le  Thouet;  sur  les  bords  de  celui-ci,  s'élève  /*rtJ7/if«rty,  sous-pré licture, 
bâtie  sur  une  colline  où  l'on  voit  encore  les  restes  de  ses  murailles  et  d'un  vieux 
château.  Elle  est  la  pairie  d'Anne  do  Parlhenay.  —  Non  loin  des  sources  de  la 
Sèvre  Nantaise,  le  village  de  La  Forêt,  (ju'elle  arrose,  rer  ferme  le  tombeau  du 
célèbre  Duplessis-Moniay,  auquel  les  catholiques  donnaient,  de  son  temps,  le 
litre  de  pape  des  Huguenots.  La  rivière  met  en  mouvement  une  usine  destinée  à 
l'apprêt  des  lins  et  des  chanvres  du  pays.  —  Sur  une  colline  qni  borde  le  cours 
de  l'Argcnton,  est  Brcssuire,  qui  éprouva  do  si  grands  ravages  pendant  les  guerres 
do  la  Vendée,  ([u'elle  fut  réduite  à  une  seule  maison  et  à  son  église  en  granité. 
Aujourd'hui  cette  sous-prél'tclnre  l'abriijue  des  étoiles  de  laine  et  des  toiles  de 
lin.  —  A  cinq  lieues  de  là,  le  Thonet  coule  autour  d'une  colline  du  haut  de  la- 
quelle T/iouars pu'ti  d'une  vue  magnili(iue;  son  origine  parait  remonter  au  delà 
du  vi"  siècle  ;  son  nom  si::nilie  la  citadelle  du  Thouet,  en  latin  Thoaci  arx.  Eu  7j8, 
Pépin  s'en  rendit  niailre  ;  dans  le  moyen  âge,  les  Anglais  en  firent  une  des  prin- 
cijtales  places  fortes  du  Poitou.  On  est  étonné  de  voir  encore  dans  cette  ville,  qui 
fut  ravagée  par  la  guerre  civile,  le  beau  château  de  la  famille  de  Lu  Trémouille. 

Chàtillon-sur-Sèvre,  vers  la  Sèvr  Nantaise,  devint  le  quartier  général  des 
Vendéens,  qni  y  furent  vain(|ueius  en  1793;  elle  fut  presiiue  entièrement  dé- 
truite pendant  la  guerre  de  la  Vendée.  C'est  le  lien  de  naissance  du  ni;u-qiiis  de 
La  Rochejaqueleiu,  un  des  chefs  de  cette  guerre.  —  Argenton-Cliàteau,  fut  le 
séjour  de  (j)uuuines,  seigneur  d'Argentou.  — Faije  l'Abbcsse,  près  de  Bressuire, 
oil're  des  iinliquités  curieuses,  découvertes  en  lbib2. 

La  Vienne  donne  son  nom  à  un  département  iprelle  traverse  du  sud  au  nord, 
et  qui,  an  sud,  vers  laCharcnte,  otfre  (luclques  collines  élevées,  tandis  que,  vers  lo 
nord,  ses  hauteurs  sont  sans  inq)orlaiice.  Le  centre  est  occupé  par  un  grand  plateau 
qu'entourent  la  Vienne  et  le  Clain,  son  alllueul;  à  l'est  de  ce  |)lateau,  l'on  ne  voit 
que  des  plaines  basses  et  de  petites  vallées.  La  Creuse,  (jui  reçoit  la  Gartempe,  li- 
mite le  département  à  Test.  Le  sol,  peu  fertile,  couvert  en  quelques  endroits  de 
landes  et  de  bruyères,  produit  ce[)eudant  des  céréales  en  sul'lisance,  et  îles  a  ins 
en  assez  grande  ([uanlilé  pour  ijuc  le  département  les  emploie  comme  un  moyen 
d'échange ,  soit  en  nature,  soit  en  eaux-de-vio.  11  possède  des  sources  miné- 
rales, quel  jues  mines  de  fer,  quohiues  hauts  fourneaux  et  des  feux  d'al'linerie, 
des  fabriques  de  coutellerie  Une  et  d'armes  blanches.  On  y  fait  d-js  tissus  de 
laine  grossière  et  de  dentelles  conunnues.  —  La  Vienne  a  0  700  kiluiiiètres  car- 
lés,  et  323  000  habitants.  Elle  correspond  à  la  partie  orientale  du  Poitou  et  à 
une  partie  de  la  Touiaine,  du  Saununois  et  du  Berri. 
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L'arroiulissomenl  lo  plus  inéridioniil  est  celui  (iiii  a  pouicliol-lieii  I;i  jx-tile  villu 
(11!  C/r?wy/,iloiiiri'ylise  paraît  èlrc  un  édilicc  anlcricurii  l'ôliil)lissem(;nl  liucliris- 
lianismc  dans  les  Gaules,  —  Sur  la  Garlempo,  Monlmorillon,  aiilic  sous-piél'ec- 
ture,  Ibuniildos  biscuits  et  des  macarons  osliuiés.  Dans  l'enclos  d'un  ancien  cou- 
vcntdesauguslins,  on  voit  un  monument  antique  fort  curieux  atliibiié  aux  druides. 

Au  confluent  de  la  Boivre  et  du  (ilain,  on  aper(,'oit  de  loin,  sur  une  colline, 
l'ancienne  capitale  du  Poitou,  Poitiers,  la  vieille  cité  do  Limonuni  chaz  les  Pic- 
tavi,  place  importante  du  temps  de  Ptolémée.  Aujourd'hui  préi'ecttu'e,  siétred'un 
évèclié,  d'une  cour  impériale,  d'une  académie  uiiiversilaire,  de  facultés  de  droit 
et  des  sciences,  elle  est  encore  enlonrée  de  murailles  llanipiées  de  toiu's,  véné- 
rables témoins  de  l'invasion  des  Visiiiolbs,  de  leur  défaite  par  (llovis,  de  celle  des 
Sarrasins  par  Cliarles-iM.artel,  et  de  la  célèbre  bataille  de  Mdupertnis,  dans  la- 
i|uellc  le  roi  Jean,  après  avoir  refusé  les  condilions  avantatieuses  (pie  lui  oll'rait  le 
Prince  Noir,  selaissa  battre,  à  la  tète  de  80000  hommes,  par  une  armée  an;ilaisu 
dix  fois  moins  considérable  ,  (jui  l'envoya  prisonnier  en  Angleterre.  Ce  fut  à  Poi- 
tiers ipie  Charles  Vil  Iransl'éra  le  parlement  de  Paris  pendant  les  guerres  (pi'il  sou- 
tintcontre  les  Aniiiais.  Cette  ville,  dont  les  rues  sont  étroiteset  mai  percées,  con- 
serve (pielipies  traces  de  son  anti(pie  importance,  dans  les  restes  méconnaissables 
(l'un  palais  de  Gallien  et  d'un  amphithéâtre.  Klle  s'étendait  jusqu'au  coniluent  du 
Clain  et  de  la  Vienne,  où  l'on  voit  les  magniti(pies  débris  d'un  temple  et  les  restes 
de  Ibrtilications  bordant  un  bras  du  Clain.  L'église  de  Saint-Jean  passe  pour  avoir 
été  un  mausolée  ipii  date  des  premiers  siècles  de  notre  ère.  A  la  place  d'un  châ- 
teau gothi(|ue,  dont  il  ne  reste  que  d'iniposantes  ruines,  on  voit  la  promenade  du 
pont  Guillon,  (jue  la  vue  des  environs  contribue  à  rendre  magnili(|ue.  La  cathé- 
drale, construite  au  xi"  siècle,  et,  par  son  étendue,  l'une  des  plus  belles  de  France, 
est  un  de  nos  plus  anciens  sièges  épisco|iaux  ;  depuis  le  milieu  du  iv®  siècle  jus- 
qu'au commencement  du  xv",  il  s'y  est  tenu  23  conciles  (1).  Les  cendres  de  ma- 
dame de  Montespar.  reposent  dans  l'église  des  Cordeliers.  Dans  celle  de  Sainte- 
Croix,  fut  déposé  le  corps  de  Pépin,  roi  d'A(|uilaine;  et  dans  la  cathédrale,  sont 
les  entrailles  de  Itichard  Cœur  de  Lion.  L'église  de  Saint-llilaire  avait  des  portes 
si  belles,  (jne  Dagobert  les  lit  enlever  pour  les  placer  à  Saint-Denis;  mais  l'ime 
d'elles  tomba  dans  la  Seine,  d'où  l'on  ne  put  la  retirer.  Poitiers  est  la  patrie  de 
deux  é\éques  du  iv*  siècle,  saint  liilairo  et  saint  Maximin;  d'Kxupérance,  préfet 
des  (îaides  et  hère  de  (Jnintilien  ranachorète  ;  du  cardinal  de  Lu  Balue,  du  musi- 
cien Lambert,  du  général  André  iMonlalembert,  de  madame  et  de  mademoiselle 
Des  Hoches,  |)oètes,  et  de  mademoiselle  de  Mortemart,  qui  devint  nianpiise  de 
Montespan.  Le  nmsée  est  assez  intéressant,  et  la  bibliotlièvpie,  (pii  renlèrmo 
25  000  volumes,  est  riche  en  manuscrits.  Cette  vilie  a  31  000  habitants. 

A  dix  lieues  de  Poitiers,  la  ville  de  Sai)it-Savin  est  bâtie  sur  la  Garti:m|ie, 
que  l'on  y  passe  sur  un  tvès-beau  pont.  Son  église  est  remarquable  par  son  clo- 
cher pyramidal  de  7ii  mètns  de  biiuteur.  — .\  sept  lieues  au  nord-est,  à  l'endroit 
où  la  Vienne  conunenceà  être  navigable,  C/ià/cl/crau/t  sous-préfecture,  qeiu>lée 

(1)  Siivoii-  :  en  3;i:i,  ;i8i),  .'102,  !):i7,  1000,  1010,  102.),  1030,  1032,  103(1,  1073,  1078,  1091, 
1100,  llOo,  IIO'J,  1280,  1281,  13Ui,  1307,  13S7,  IJUli  ol  1403. 
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do  couteliers  et  célèbre  par  sa  iTwmifacliiic  d'armes  blanclics,  occupe  la  rive 
droite  de  cette  rivière,  que  l'on  traverse  sur  mu  beau  pont,  bâti  par  Sully,  et  dont 
l'extrémité  aboutit  à  un  vieux  cbâieau  (l.uii]né  de  cpiatre  grosses  tours,  ipii  sert 
de  porte  à  la  ville.  On  y  compte  liOOO  babitauls. —  LouchmUuliodumtm), 
autre  sous-prél'eclure,  est  située  siu"  un  coteau,  et  entourée  do  vignobles  estimés. 
Son  ancien  cliàluau  a  l'ail  place  à  de  jolies  promenades,  dont  l'abord  est  cependant 
désagréable.  De|)uis  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  elle  est  devenue  une  ville 
de  peu  d'importance.  Klle  a  donné  le  jour  à  plusieurs  honuues  célèbres,  au 
nombre  desipiels  nous  citerons  le  poète  latin  Jean  .Maigret,  plus  connu  sous  le 
nom  de  IMacrin  ;  b.'s  deux  bistoriens  Scévole  et  Louis  de  Sainte-Marthe,  frères 
jumeaux,  <'t  le  médecin  Hinaudot,  (jui,  en  1031,  imagina  la  publication  de  ces 
i'eiiillcs  (le  nouvelles  auxipielles  on  donna  le  nom  de  gazettes.  Celle  ville  l'ut  cé- 
lèbre, sous  le  règne  de  Louis  Xlll,  par  le  procès  du  curé  Urbain  Grandier,  (pii, 
pour  avoir  osé  faire  une  cbanson  contre  le  cardinal  de  Richelieu,  fut  accusé  d'a- 
voir ensorcelé  le  couvent  des  Ursulines. 

Ce  déparlement  renferme  encore  ;  Lusignan,  dont  le  château  fut  célèbre 
conune  berceau  do  la  famille  de  ce  nom  :  la  construction  de  cet  édifice  est  attri- 
buée, dans  les  légendes  du  l'oilou,  à  la  fée  Mélusiue,  si  po|)ulair(.'  dans  toute  celle 
province;  —  Cciion,  C/iczcl/cs,  cjui  ont  d'importantes  fabriques  de  coutellerie; 

—  Moncnutour,  où  le  duc  d'Anjou  remporta  une  victoire  siu'  l'amiral  Coligny, 
en  loOy  ;  —  Fo?«7/e (autrefois  Vocladc),  où  Clovis  vainquit  les  Visigolbs,  en  '601; 

—  Ln  lioclw-Pozinj,  (jui  a  des  eaux  iniuérales  sulfureuses. 

La  Loire,  (pii  coule  de  Test  à  l'ouest  ;  la  Mayenne,  (pii  s'y  jette,  et  qui  prend 
le  nom  de  Maine  après  sa  réunion  avec  la  Sartlie,  à  1  upielle  se  joint  le  Loir, 
expliquent  le  nom  de  Maine-et-Loire,  que  porte  le  département  dans  lecpiel  nous 
allons  entrer,  et  (jui,  situé  au  nord  du  précédent,  a  été  formé  de  V  Anjou  pro- 
prement dit  et  de  la  plus  grande  partie  du  Sanmarois,  La  superlicie  en  est  do 
7  222  kilomètres  carrés,  et  la  population,  de  524  000  babilants.  On  divise  le  pays 
en  trois  parties  :  1°  la  Vallée,  c'est-à-dire  la  vallée  de  la  Loire,  la  région  la  plus 
fertile  ;  —  2"  le  Bocage,  qui  comprend  l'ouest  et  le  nord  du  déparlement  ;  c'est 
une  contrée  boisée,  mais  parsemée  de  landes  et  do  bruyères  :  une  partie  de  ce  pays 
s'appelle  les  Manges;  —  3"  les  Plaines,  ou  le  Bas-Anjou,  (pii  conq)rend  l'est, 
et  abonde  surtout  en  céréales  et  en  vignes.  La  culture  des  céréales  et  des  vignes, 
l'industrie  manufacturière  cl  rexploitalion  des  carrières  de  grai'ite,  des  ardoi- 
sières, des  marbres  et  des  mines  contribuent  à  établir  la  richesse  du  pays.  Les 
vignobles  donnent  environ  500  000  hectolitres  de  vin;  la  récolte  des  céréales 
dépasse  le  besoin  des  habitants;  les  mines  de  for  eu  exploitation  occupent  plu- 
sieurs usines  et  hauts  luurueaux.  Les  vignes  du  seul  territoire  do  Saumur  pro- 
duisent anuuellemeut  environ  Oj  000  pièces  de  vin  blanc.  Les  exp;)rlalious  en 
céréales  sont  (pielipiefois  de  plus  de  oOOOOO  hectolitres  ;  la  valeur  des  fèves  et 
t'  s  haricots  expédiés  à  Nantes  et  à  Bortleaux,  pour  l'approvisioniienient  de  la 
marine,  est  d'environ  iiOO  000  francs;  celle  du  chanvre,  dirigé  sur  ces  mémos 
ports,  dépasse  3  millions.  Le  produit  des  houillères  s'élève  anuuelleiuent  à  plug 
de  IbOOOO  (piinl;mx  mélriipies.  Les  bœufs  qu'on  élève  dans  ce  département 
sont  nombreux  et  renommés. 
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Dans  l'esldc  co  dépaitcinent,  s'élève,  si  r  la  rive  gauche  de  la  Loire,  Saumur, 
sous-préfecluro  de  140001ial)itanls.  Un  fini)oiirg  se  présente  d'abord  sur  la  rive 
droite  du  lleuvo,"  ([ue  l'on  traverse  sur  un  l)caii  pont  de  12  arches,  d'où  l'on  voit 
l'école  impériale  de  cavalerie,  ses  magnifuiiies  casernes  et  le  théâtre,  l>àli  sur  une 
pioiiienade  qui  borde  le  (juai.  Une  belle  et  large  rue  se  présente  en  perspective, 
et  l'on  aperçoit,  vers  la  gauche,  nn  (juartier  construit  sur  la  pente  d'une  colline 
dont  la  cime  escarpée  est  couionnée  par  un  chàleau  fort  (pii  défendait  jadis  la 
ville  et  qui  sert,  aujourd'hui  encore,  de  place  do  guerre,  ainsi  que  de  dépôt 
d'armes  et  de  nuuiilions  :  on  croit  qu'il  fut  commencé  sous  Pépin  et  terminé  sous 
saint  Louis.  L'église  de  Saint-Pierre,  dont  le  portail  est  moderne,  est  d'une  con- 
strnciion  fort  ancienne;  l'hôtel  do  ville  est  un  édifice  gothifiue.  A  l'extrémité  du 
quai,  pi'olongé  au  delà  du  port  et  de  la  promenade,  on  voit  un  bel  hospice  adossé 
à  la  colline  crayeuse  qui  domine  la  ville,  et  dans  hupielle  on  a  prati(Hié  des  exca- 
vations servant  de  logements  aux  aliénés.  Saumur  est  baignée,  ù  l'occident,  par 
la  petite  rivière  du  Tliouet,  que  l'on  traverse  sur  un  pont,  à  peu  de  distance  du- 
quel on  aperçoit  trois  monuments  druidiques,  dont  l'un  est  un  obélis(pie  natu- 
rel |)lacé  verticalement  sur  le  sol,  et  dont  les  deux  autres,  conq)Osés  de  plusieurs 
pierres  posées  sur  d'autres  pierres,  sont  des  dolmens  d'ime  atscz  belle  conser- 
vation. Le  moins  considérable  de  ces  derniers  est  sur  la  pente  d'un  coteau  ; 
l'autre,  remarquable  par  sa  grande  dimension,  s'élève  au  milieu  de  la  plaine. 
Outre  unconniierce  important,  Saumur  possède  un  genre  d'industrie  qui  occupe 
environ  GOt»  ouvriers  des  deux  sexes  cl  de  tout  âge  :  c'est  la  fabrication  de 
chapelets  et  d'émaux  dont  elK;  fait  des  eximrtations  annuelles  poiu'  plus  de 
400000  francs.  C'est  la  patrie  de  la  savante  madame  iJacier  et  d'.Aristide  Dupetil- 
Thouars.  Les  Vendéens  prirent  cette  ville  en  179J  et  y  lurent  battus  en  1794.  — 
A  20  kilomètres  à  l'est,  la  ville  de  Doué  au  digne  d'èlro  visitée,  si  l'on  veut  voir 
des  ruines  que  les  uns  regardent  connue  celles  d'im  am|)hithéàlre  romain,  creusé 
dans  une  roche  calcaire,  et  les  autres  comme  ayant  l'ail  partie  d'un  palais  des  an- 
ciens rois  d'Aiiuitaine  ;  les  débris  d'un  vi:^!!.\  jtalais  du  roi  Dagoberl;  l'une  des 
plus  belles  fontaines  ([ui  existent  en  France;  et,  dans  les  environs,  des  grottes 
d'une  grande  étendue. 

La  route  il"  Sauuuu-  à  Baiifjé  uoWic  rien  de  remaripiable;  ce  dernier  chef- 
lieu  d'arrondissement  est  sur  le  Couànon,  (ju'on  y  traverse  sur  un  beau  [)onl 
en  pierres  de  taille;  c'est  dans  ses  eusuvius  cpie  le  maréchal  de  La  Fayette  délit, 
eu  1421,  l'arméo  anglaise,  conunandée  parle  diicde  Clarence.  —  Cet  arrondis- 
sement renferme  im  grand  nombre  de  pajieteries  :  à  Diirtal.  ou  eu  com|(te  plu- 
sieurs, ainsi  (pie  des  tuileries,  des  fabripies  de  poterie  cl  de  toiles.  La  silualion 
de  Durtal ,  sur  le  bord  du  Loir,  à  la  base  d'une  colline  <iominée  par  deux  tours 
colossale:-,  restes  d'un  vieux  château  du  si*  siècle,  présente  un  a^^iteel  agréable.  — 
Sci/ré,  arrosée  par  l'Oudon,  est  une  petite  sous-prel'eetiu'e,  moins  iuq)ortaute  que 
Chàteaintcuf-sur-Sartlie,  (juc  Puiiaiicc,  i\\\\  possède  des  forges  et  des  usines, 
que  Le  Lion-cVAiif/crs,  agréable  par  sa  position  et  ses  alentours. 

Lu  suivant  la  pente  delà  Maine,  A  n'jcrs,  chef-lie;i  du  dépariei\ient,  se  présente 
sur  le  |)eucbant  d'une  colline,  un  peu  au-dessous  du  coulhient  de  celle  rivière  et 
de  la  Sarlhe.  Ses  toits  couverts  en  ardoises,  ses  boulevards,  les  promenades  du 
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Champ  de  Mars  et  do  la  Turcic,  lu  calluklralu  pfotliiiiuo,  dont  les  deux  clocliers 
en  forme  de  llèches  s'élancent  dans  les  airs,  l'ancien  cliàlcau  dont  les  dix-huit 
grosses  tours  l'urmenl  une  masse  ini|)()?anlc,  lui  donnent  une  apparence  de  beauté 
que  son  intérieur  ne  jusiilie  [)oint.  Plusieurs  de  s.'s  rues  sont  étroiles,  el,  dans  les 
vieux  (|uarliers,  des  maisons  en  bois,  à  côté  d'autres  coiif^rnites  avec  des  blocs  du 
schiste  anloi-'i'-.'  employé  pour  les  couvrir,  donnent  à  une  partie  de  la  ville  un 
aspect  désajiréable  et  triste.  Cependant  «le  nouveaux  uuartie  'S  ipii  bordent  les 
boulevards  sont  bâtis  avec  jioùi;  el  les  boulevards  ([ui  rci.-Uicent  les  anciens 
fossés,  presipie  tous  comblés,  forment  de  belles  et  larges  |)ronienades.  La  ville 
possèite  une  bibliotlièque  de  20  000  volumes,  un  lycée,  une  école  si.'condairo 
de  médecine,  im  musée  renfermant  000  beaux  tableaux  do  l'école  friuieaise,  un 
musée  d'antiquités,  un  cabinet  criiistoire  naturelle,  un  jardin  bolanitpie,  deux 
salles  de  spectacle,  une  école  impériale  des  arts  et  métiers,  un  des  plus  beaux 
dépôts  d'étalons  de  France  et  cin.q  hôpitaux.  Les  restes  d'un  ani[)hithLàtre  an- 
tiipie  ont  été  détruits.  Anj^ers  était  iujporhinte  sous  le  nom  de  Jiilioinat/us, 
avant  la  complète  des  lîomains,  qui  lu;  donnèrent  ensuite  celui  ù\Aiuk'C(tvi,  à 
cause  du  peuple  de  ce  |)ays.  Ou  croit  que  le  château  est  l'ouvrage  de  saint  Louis; 
ses  tours,  à  l'exceptic  n  d'une  seule,  ont  été  abaissées  au  niveau  des  miuailles  cpii 
entourent  la  ville;  il  sert  aujoin'iriini  de  dépôt  de  poudre  et  de  prison,  et  on  le 
considère  encore  comme  place  de  guerre.  Il  ne  reste  de  l'église,  (pii  appartenait  à 
l'abbaye  de  Saint-Aubin,  qu'une  tour  (pii  sert  d'observatoire.  Le  séminaire  est 
établi  dans  l'abbaye  de  Saint-Serge,  dont  la  belle  façade  attire  les  regards.  Angers 
a  iiO  000  habitants.  Elle  a  vu  naître  Ménage,  poêle  bel-esprit  el  grammairien,  le 
célèbre  voyageur  Dernier,  le  /xm  roi  Itené,  le  jurisconsulte  Bodin,  Hoyleaux, 
poyet,  le  sculpteur  David.  C'est  le  siège  d'un  évéché,  d'une  cour  impériale,  d'uu 
tribunal  de  coumierce  (1). 

Ce  que  ses  environs  oIVrent  de  plus  curieux,  ce  sont  ses  ardoisières,  qui  uc- 
cupenl  un  grand  nombre  d'ouvriers ,  et  d'oîi  i'on  lire  annuellement  environ 
80  000  000  d'ardoises.  Les  plus  importantes  de  ces  anloisières  sont  celles  de 
Trélazé,  qui  ont  été  envahies  par  le  trop  fameux  débordement  de  la  Loire, 
en  1850. 

Sur  la  rive  droite  de  la  Loire,  à  une  lieue  d'Angers,  s'étend  la  ville  do  Ponts- 
de-Cé ;  on  y  voit,  sur  une  longuei.^'  de  3  000  mètres,  une  suite  de  ponts  et  do 
chaussées  qui  franchissent  les  bras  et  les  iles  du  tleiive,  et,  près  de  l'endHiu- 
churo  de  la  Maine,  les  restes  d'un  camp  romain,  ipii  occiipent  mie  vaste  superli- 
cie.  Le  mnu  lia  Poitls-'le-Cé  \)nri\ïi  \cim  i\(i  Po/ites  Cœsaris.  C  est  une  position 
slratégi(pie  très-im|)ortanle  pour  lo  passage  de  la  Loire,  et  qui  a  fait  souvent 
citer  cette  ville  dans  l'histoire  d»  s  guerres  dont  l'Anjou  fut  le  théâtre,  particuliè- 
rement en  1020  et  1703.  — I wj rnndo ,  sur  de  la  roule  de  Nantes,  possède  nue 
grande  verrerie  à  bouteilles.  —  Chnloime  est  siimJe  sur  un  sol  riche  en  vignobles 
et  près  du  continent  du  Layon  et  do  la  Loire,  vis-à-vis  des  îles  de  la  Lonibardière, 
dont  les  bosipiels  de  vordiu'o  forment  l'un  des  |)lus  beaux  paysiges  des  bords  de 
la  Loue.  On  exploite  une  houillère  dans  ses  environs. 
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Entre  le  (lenve  et  les  limites  niéiidionalcs  du  département,  Jteaupréait,  anivc- 
foissonsj-préreeliire,  joint  à  lu  richesse  de  son  sol  une  industrieuse  activité  :  on  y 
couiple  plusieurs  l'alniiiiios  de  toiles,  de  tissus  de  laine,  des  teintureries  et  des  tan- 
neries. —  Près  du  village  de  Mont-Jcati,  on  exploite  des  houillères  considérables; 
dans  celui  de  Tnssouale,  on  romaripie  une  belle  blanchisserie  de  toiles.  —  C/ic- 
m«7/«  s'enrichit  par  les  diilorents  genres  de  fabrication  qui  ont  placé  Cholet  au 
nombre  des  cités  les  pins  inlércs&;i!!teg  pour  le  conun'.rce  français  :  aussi,  a-t-on 
récennnent  donné  à  cette  dernière  le  rang  de  clicf-'.ieu  d'arrondissement.  Dans 
les  guerres  de  la  Vendée,  elle  l'ut  ruinée,  et  perdit  un  très-beau  château.  Mais 
elle  s'est  relevée,  s'est  accrue,  et  a  doublé  sa  population,  qui  dépasse  aujourd'hui 
12  000  âmes,  en  doiuiant  à  ses  ui;uiufai:lures  de  toiles  de  lin,  de  mouchoirs  de 
colon,  de  siamoise  et  de  flinielle,  le  degré  de  perfection  qui  fait  rechercher  leurs 
produits.  Le  commerce  des  boeufs  y  est  aussi  très-considérable.  C'est  le  siège 
d'un  tribunal  de  commerce. 

Le  département  ollVe  encore,  comme  lieux  roman [uables  :  Beanfort,  sur  le 
CouàuoM,  près  di.  conlluenl  de  i'Aulhion  ;bras  de  la  Loire),  intéressante  par  ses 
labriipies  de  toiles  à  voiles,  et  aulrel'ois  plus  importante  ;  patrie  de  Contades;  — 
Saiiit-Laûihort-dic-L'ittai/ ,  cél'chi-ii  [>nv  ses  mines  de  houille,  et  par  la  victoire 
des  Vendéens  siu' les  républicains,  en  17!)!{  ;  —  Sa'uil-Florent-lc-Vicll,  (jui  a 
eu  une  lameus(!  abliave  de  bénédictins  ;  —  Fontevrault,{\\\\[\\,\\\.  une  abbaye  de 
lenimes  plus  célèbre  encore,  auj  m'd'luii  transformée  en  maison  de  détention;  — 
Le  Pin-en-Mamjcs,  patrie  de  (Jathelineau;  —  lirissac,  Beanvaii,  berceaux  des 
familles  du  même  nom;  —  rreiijm',  lieu  de  naissance  du  maréchal  Bourinont. 

Le  cours  intérieur  de  la  Loire  ne  dément  pas  la  réputation  que  s'est  acquise  ce 
lleuve  i»ar  la  beauté  des  sites  qui  le  bordent  sur  une  vaste  étendue;  la  route  de 
IS'antes  olfre  des  points  de  vue  déliciiux,  de  jolis  villages,  des  vallons  pittores- 
([iies,  des  collines  couvertes  de  \ ignés,  de  belles  prairies  depuis  le  village  do 
Montrc/ais,  enrichi  par  ses  houillères  et  par  ses  excellents  vins  blancs,  ju&(|u'au 
delà  du  bourg  A'Oinlon,  oîi  deux  chauies  de  collines  s'élèvent  de  chaque  côté  des 
rives  du  lleuve.  .Mais  bientôt  l  aspect  du  pays  change  :  à  des  champs  de  la  plus 
belle  fertilité  succiide  un  terrain  qui,  par  ses  fougères,  son  blé  noir  et  ses  bruyères, 
rappelle  le  sol  de  la  lii'etagne.  Lnlin,  avant  de  traverser  une  plaine  bien  cultivée 
et  longue  de  deux  lieues,  on  aperçoit  la  cat  lédrale  de  Nantes. 

Le  département  de  la  Loire-Inférkurc,  dont  cette  ville  est  le  chef-lieu,  ar- 
rosé par  un  grand  nombre  de  rivières,  baigné  par  l'océan  sur  une  étendue  (pii 
olfre  un  dévt^loppement  de  près  de  siugt-cin((  lieues  de  côtes,  et  que  les  atterris- 
sements  agrandissent  sans  cesse;  bordé  de  marais  salants  d'un  rap|Hni  considé- 
rable; couvert  de  gras  pâturages  et  de  b  'les  forêts  ;  abondant  eu  houillères  et  eu 
mines  de  fer,  dont  lea  produits,  avant  d'être  livrés  au  commerce,  mettent  eu  ac- 
tiviié  plusieurs  hauts  fourneaux  et  établissements  d'allinerie;  riche  en  céréales, 
ci  plus  riche  encore  eu  vignobles;  intén.'ssant  par  ses  fabriijues  do  faïence,  do 
porcelaine  et  de  divers  tissus  ;  inqiorlant  par  son  connnerce  avec  les  prmci|)aux 
hltats  du  globe,  et  par  'a  iiêcbe  <iu  haieng,  de  la  sardine,  de  la  morue,  est 
(ligne  d'avoir  [xtin-  capitale  une  des  villes  les  |)lus  considérables  de  France.  Ce 
déparlcmenl,  formé  des  parties  de  la  Haute-liretagne  y\m\\n\éQ%  Nantais  ^i  pays 
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(le  Itctz,  l'sl  liaviM'sû  de  l'est  à  l'ouosl  par  la  Loiro,  ol  |iarconru,  da'is  le  nord,  \)i\v 
rKi'dro;  dans  le  sud,  par  la  Sèvre  Nantaise.  On  reinai'(|ne  au  snd-onest  le  lae  de 
Grand-Lien ,  d'où  sort  l'Aclieneaii,  (|ni  se  jette  dans  la  F^oiie.  — La  snpeiticie 
est  de  G  817  kilonièlies  car;és,  et  la  popidalioa,  de  iiiJT  000  liabitauls. 

Ndiitas  est,  nprès  Bordeaux,  la  plus  coinniei'(,"ante  place  inariliine  franyaise  (|ui 
conin)in)ii|ue  avee  rAtianti(|ne  proprenutnl  dit.  Llle  occupe  aujouid'lini  le  cin- 
([uiènie  ran^r  parmi  les  villes  de  l'empire,  |)ar  sa  pupidation,  (juieslde  lO'J 000  ha- 
bitants. Bàlie  principalenioiit  sur  la  rive  droite  de  la  Loire,  et  sur  deux  îles  ((.îlo- 
riette  et  Feydean),  au  eonllnent  de  l'Erdre  et  de  la  Sèvre  avee  ce  (leuve,  elle 
occupe  l'emplacement  de  l'ancienne  cité  des  \u»iiiètes  ou  Nannètes,  et  lut  d'a- 
bord appelée  Condivicnuin  ou  Comlivkiii»,  nom  d'origine  celliiiue,  (|nisigiiilîe 
vil/eau  cun/li(cnt  de  pii/siciirs  rivières.  On  admire  la  régularité  de  ses  places  pu- 
bli(Hies  ([(laces  Moyaie,  Graslin,  etc.),  l'élégance  de  ses  édilices  et  la  beauté  de  ses 
quais.  Une  douzaine  de  ponts,  la  plujjarl  très-beaux,  lient  entre  eux  ses  dilTérents 
quartiers;  la  destruction  de  ses  anciens  reiuiyarls  la  met  en  communicalion  avec 
ses  quatre  principaux  l'aubourgs.  Lecpiarlier  (jrasiin,  l'île  Feydeauet  le  faubourg 
de  laFosse  peuvent  être  mis  en  parallèle  avec  les  plus  beaux  (|uartiers  de  Paris; 
mais  ce  (|u';mcune  autre  ville  ne  peut  lui  compaici ,  c'est  le  coup  d'œil  nia- 
gnifKiue  des  îles  (jui  s'éiè\ent  >u  milieu  du  lleove,  des  lapis  de  verdure  qui  le 
bordent,  et  d'une  belle  campagne  (jui  s'étend  en  ampliitbéùtre;  c'est,  dans  le 
<iuartier  de  laFosse,  1"  port  ombragé  par  de  beaux  ormes  et  garni  de  siqierbes 
maisons  sur  une  longueur  <le  2  kilomètres,  (.'e  port,  éloigné  de  uU  kilomètres  de 
l'océan,  et  l'un  des  plus  rré(|uenlés  de  l'enqjire,  a  rincoiivénienl  de  n'être  ouvert 
(|u'aux  bâtiments  de  200  tonneaux,  parce  (|ue  la  marée  n'y  monte  pas  à  2  mètres  : 
cependant  il  y  enire  annuellement  3  à  4  (JOO  nasires.  La  Bourse,  monument  ([ui 
semble  être  élevé  en  !"bonneur  du  connuerce  et  à  la  gloire  de  la  marine  IraiitMise, 
est,  dans  sa  principale  l'açade,  orné  d'un  beau  péristyle  d'ordre  ionique,  ei  pi  é- 
sente,  à  la  l'a(,'ade  opposée,  un  ((orticjue  couromié  des  statues  de  Uuguay-Ti>  uin, 
de  Duipiesne,  d(!  Jean  Uart  et  de  Cassard.  La  cathédrale  (Saint-Pierre^  est  un  bel 
édiliee.  L'hôtel  de  la  prélecture  est  l'ancien  palais  de  la  cour  des  comptes;  le 
théâtre  dé\eloppe  uiw  l'ayade  composée  de  huit  colonnes  d'ordre  corinthiiu.  L'é- 
cole de  navigation,  de  géométrie  el  de  inécanii|ue,(|ui  comprend  un  obser\atoire, 
est  une  des  plus  iinpoitantes  constructions  de  Nantes,  Au  bout  du  tours  Saint- 
Pierre,  promenade  agréable  et  spacieuse,  s'élève,  sur  le  bord  de  la  Loire,  le 
vieux  château  des  ducs  de  Bretagne,  bàli  par  l'im  tTeux  en  030,  ei  célèbre  par 
l'édit  qui  (lenri  IV  y  rendit,  elque  son  pelil-lils  révoqua  pour  le  'ualheiu-  de  la 
Franco.  La  coLiuie  départementale,  haute  de  23  uiètres;  l'hùtel  ùo  ville,  où  l'on 
voit  tine  belle  collection  de  laLsieaux;  la  riche  b/bliothèque  publique,  renreniiant 
40  000  volumes,  le  beau  cabinet  d'hiitoire  natuiclle,  une  des  plus  comjilèles  de 
nos  collections  départementales;  le  jardin  des  plantes,  important  par  sa  position 
et  son  étendue  ;  le  lycée,  l'école  secondaire  de  médecice  et  de  piiarmacie,  les  écoles 
des  sciences  et  des  lettres,  plusieiu's  établissements  de  bienl'aistiuce  et  d'instruc- 
tion pour  les  enl'auls  pauvres,  lonl  honneur  à  l'adminislratiou  de  celte  ville.  Naiites 
est  le  chel'-iieu  de  ki  lo"  division  nnlitaire  et  le  siège  d Une  diieclion  d'arlillerie; 
ellti  est  aussi  le  siège  d'un  évèché,  qui  exiulatt  au  lu'''  siècle.  LUe  était  i'urtiliéu  du 
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foinpsdo  César;  on  445,  ollc  soiiliiit  un  siégn  tcrrihlc  coiilm  losIliiiis;on  843,  les 
Nomiandsla  ravuuèiont  ol  masi'aciorcnt  tous  ses  liabiliiiils;  lu  K!'iI{,  les  Aiijjluis 
l'assi(!j;oroiit  sans  succès;  on  I79II,  l'armôe  vondôonno,  l'oilo  do  HOOtH»  lionnnos, 
essaya  de  s'en  oni|)aror,  mais  fut  topoiisséo  par  les  ciloyons;  |dus  lard,  ollo  de- 
vint le  tlioàtre  dos  iiorriblos  oxôcntions  ordonnées  par  Carrior.  la  reine  Anno  de 
Bretagne,  le  savant  liénédictin  IMalhurin  Veyssifire  do  l.a  (^rozo,  Hené  \m  l'ivs, 
poêle  du  xvn"  siècle,  doux  autres  poêles,  mesdames  Dutrosnoy  et  Constance  de 
Tliéis  (princesse  de  Salm),  l'arcliitocte  BoIVrand,  le  célèhro  marin  Cassard,  le  di- 
plomate C;icanlt,  le  ministre  do  la  police  Fouolié,  dnc  d'Otranlo,  le  brave  Cam- 
bronne,  sc;it  nés  dans  cette  ville.  Elle  possède  une  fonderie  de  canons,  dos  chan- 
tiers do  construction,  d'où  sortent  dos  navires  maicliainls  i|ni  portent  jus;|u'ii 
100  tonneaux;  dos  corvettes  et  d'autres  vaisseaux  pour  i'I'^tat;  de  belles  l'abri  |nes 
de  cordages,  do  câbles  en  fer  pour  la  marine;  ini  grand  nombre  de  lallinorio.s  de 
sucre,  de  iilatnros  de  coton,  de  manid'aeturos  de  drap,  de  tanneries,  et  plusieurs 
autres  établissements  d'industrie  d'une  moindre  importance.  A  {|uel(pies  kilo- 
mètres au-dessous  de  Nantes,  se  trouve,  sur  la  Loire,  le  village  d'//u/w,  avec  le 
port  connnorçant  de  la  Jidsse-Indre,  où  l'on  construit  dos  na\iros,  et  la  petite 
Ile  A'Indrct,  (jui  possède  une  célèbre  usine  de  la  marine  d(i  l'État  pour  la  con- 
struction dijs  machines  à  va|ieur  des  bâtiments  de  guerre. 

Depuis  !'(;xliémité  du  département  jusqu'à  Nantes ,  la  Se \  re  coule  au  milieu 
(le  sites  -^m  moins  pittorosipies  (|ue  ceux  que  l'i  ;i  v.i  chereher  en  Suisse,  moins 
imposaïas,  il  est  vrai,  mais  plus  intéressants  ponl-èlre  par  les  souvenirs.  Le  bourg 
du  /\///e^  est  la  patrie d'Abailard.  —  Auconlbienlde  la  Moint*et  de  la  Sèvio  Nan- 
taise, la  petite  ville  de  Clisson  rap|)elle  une  l'aniille  illustre  dans  notre  liistoiro  : 
son  château  est  l'un  des  phis  remaniuables  par  sa  constriielion  et  par  la  majesté 
de  ses  ruines.  —  lui  j)assanl  près  du  lac  de  Grand-Lieu,  oi»  remarque,  près  dos 
bords  voisins  du  bourg  de  Saint-PliiUheit,  une  petite  île  sur  laquelle  s dovent 
deux  monuments  drindiquos.  Une  légende  dit  que  ce  lac  occupe  l'enq)lacomout 
(l'une  ville  appelée  llfrbndiUa,  qui,  peut-être  aussi  coupable  que  Sodoine,  re- 
çut, en  ii8(.>,  un  châtiment  semldable.  —  Noms  iputterons  les  bords  marécageux 
de  ce  lac  j)our  nous  diriger  sur  liourgneuft  qui  donne  son  nom  à  une  baie  (jue 
la  vase  et  le  sfible  menacent  de  combler  un  jour,  et  dans  laquelle  déjà  les  grands 
navires  ne  |)euvenl  mouiller  en  sûreté  pendant  la  mauvaise,  saison.  Le  port  de 
H.iiirgneul  n'a  mèuio  de  l'eau  i\\\i\  la  uiaiee  haute.  —  Sur  la  rive  gauche  de  la 
Loire,  à  45  kilomètres  .'  i-dessoie^  de  Nantes,  Paimbœuf,  <[ui  n'était,  au  con> 
uiencementdu  xviii'  siècle,  ([u'uii  hameau  peuplé  de  qucKpies  pécheur,  est  dj- 
venuo,  par  le  conni^ei-ce,  luio  ville  riche,  bien  bâtie,  et  le  chel-lieu  d'un  arron- 
dissement. Son  porl  est  (iroibnd  :  les  plus  gros  navires  viennent  y  déposer  leurs 
marchandisjs,  que  l'on  expédie  ensuite  pour  Nantes. 

Nous  venons  de  visiter  les  lieux  ies  plus  intéressants  au  midi  de  la  Loire.  Au 
nord,  et  sur  la  droite  du  tleuvo,  on  yo'iAiicciiin,  jolie  ville  et  sons-prélecture,  que 
domine  l'antique  château  des  ducs  de  Bolhune.  —  Au  delà  de  la  petite  rivière  du 
Don,  ChiUeauln'iant  est  renonunée  pour  ses  conserves  d'angéliquo.  (lette  petite 
tous-prélocturc  est  à  50  kilomètres  de  Nantes,  d'Angers,  do  Rennes  et  de  Laval  ; 
les  restes  du  manoir  de  ses  anciens  seigneurs  la  dominent  :  c'est  un  curieux  et  cc- 
T.  vu.  ô;i 
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lèltro  château,  qui  apitartionl  aiijoiuii'liiii  an  duc  (rAiiinalo,  et  (|tii  doit  son  nom 
au  suigntMir  Prient  ou  lirienl  (du  xi*  t>ièclo).  C'est  doiii!  à  loil  i|u'on  a  admis  {.-•(;- 
néralimont  rorllio;rrai)liu  de  Chiïteaabt'iontl.  —  A  llS  kilimuMifs  au  suu,  le  vil- 
lage de  Mcilleraye  s'otlre  à  nous,  avec  son  couvent  de  tra|)|)isles.  — Nort,  sur 
riù-die,  a  des  mines  de  houille.  —  Près  de  Nozay,  est  l'école  d'agriculture  de 
C'i'-'iudjauan.  — Dans  la  direction  du  sud-ouest,  nous  tniverseroiis  A'«ye/u///, 
chel'-liou  d'un  arrondissement  {|ui  fait  un  bon  conunerce  de  bestiiuix  et  de  sel; 
—  Guértniilc,  \ille  jtlus  industrieuse,  jilus  riche  et  pins  peuplée,  fameuse  par  le 
traité  de  IIUKi  ;  —  le  petit  port  du  Croisic,  patrie  de  Bonguer,  et  peu  éloigné  do 
vastes  marais  salants  qui  foiu'uissenl,  cha(pie  année,  en  sel  'ris  et  blanc,  plus  de 
17  millions  de  kilogrammes;  —  Sauit-Nazalro,  à  rembniichure  de  la  Luire, 
port  remanpiable  où  l'on  lait  de  grands  travaux,  et  qui  est  destiné  à  acquérir 
beaucoiq)  d'importance. 

On  remar(|ue  encore,  dans  la  Loire-Inférieure  :  Mnchccoul,  ancienne  capitale 
du  duché  de  Retz,  fameuse  par  jdusieurs  combats  entre  les  républicains  et  les  Ven- 
déens, en  1793;  —  Pornic,  petit  port  de  mer,  au  sud  de  la  Loire;  —  Le  Pcllc- 
riii,  port  sur  la  Loire;  —  Jiatz,  au  milieu  de  marais  salants,  et  iion  loin  du  |)ort 
de  PjuiKjHcn  ;  —  Blain,  (jui  fut  autrefois  une  plaa;  forte  très-iuqorlante,  et  d'où 
parlait  luie  voie  romaine  ;  — Com'roa  (l'ancieune  Co?'/nlo),  avec  une  grande  ver- 
rerie et  un  port  aur  la  Loire;  —  Couffc,  patrie  de  Charelte. 

Le  golfe  du  Morhi/ian  (c'est-à-dire  en  bas-breton,  ou,  si  l'on  veut,  en  cel- 
tique, pctifi'  nier)  est  le  plus  considérable  de  ceux  qui  régnent  sur  les  côtes  du 
département  du  même  nom,  dans  le(piel  on  se  trouve  en  franchissant  la  Vilaine 
au  bourg  de  Itieitx.  Il  baigne  un  grand  noudjre  de  petites  iles,  dont  les  deux  plus 
considérables  sont  li/e  aux  Moines  et  celle  d^Arz,  habitées  et  cultivées. 

Ce  département  est  pauvre  en  vignes,  mais  fcrlile  en  céréales  (surtout  en 
seigle)  et  en  pùtuiagcs,  en  lin,  en  chanvre,  eu  ponnniers,  eu  forêts  ;  malgré  des 
marais  et  des  landes,  il  possède  une  richesse  cousidérab!»-  en  chevaux  excel- 
lents (connus  sous  le  nom  de  bidets),  en  bélos  à  laine  et  en  abeilles,  dont  le  mie! 
est  recherché  ;  il  renferme  des  mines  de  fer,  des  usines  assez  inquirtautes  et  des 
marais  salants  très-élendiis.  Ou  trouve  à  Sàrzean,  à  Phnneliu,  à  Baud,  du  plond) 
sulfuré  argentifère,  et  M.  l'abbé  Uanielo  a  découvert  à  Saint-Servan,  près  de 
Josselin,  des  veines  précieuses  d'oxyde  d'étain.  On  fabriipie  des  toiles  de  chuivre 
et  d(!  lin  estimées,  des  cuirs  et  des  tissus  de  laine  ;  on  nstruit  enlin,  pour  le  ;ielil 
cabotage,  des  navires  remanjuables  par  leur  soliu.  aufaul  que  par  rélégan;;e 
de  leurs  formes.  Le  Bla\et  est  la  principale  rivière  à  l'ouest  ;  l'Oiist,  afiluent  de 
la  Vilaine,  coule  à  l'est,  ainsi  (pie  la  Vilaine  elle-même,  cpn  linit  son  cours  dans 
ce  d('!partement  ;  le  canal  de  Nantes  à  Brest  le  traverse  de  l'ouest  à  l'est.  —  La 
onperlicie  est  de  rt  9{)6  kilomètres  carrés,  et  la  population,  de  47i  Ot)0  h  djitants. 

Vannes,  c'ief-litîu  du  département,  est  située  à  4  kilomètres  de  la  baie  la  plus 
septentrionale  du  golfe  du  Morbihan.  Avantageusement  placée  pour  le  conunerce, 
elle  exporte  des  grains,  et  ses  chasse-marées  lui  apportent  dca  vins,  des  eaux-de- 
\ie,  des  huiles,  des  savons  et  des  denrées  coloniales.  An  nord,  des  laudes  arides, 
et,  au  midi,  de  vastes  marais  entourent  son  étroite  enceinte.  Il  faut  croire  ipie  1 1 
nier  baigiiuit  ses  murs  à  l'époque  où,  nommée  Dai'ioriyuni  et  principale  cité  dos 
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Veneti  (1),  olle  ôtait  lu  plus  piiissîinl'J,  la  plus  ridi(3  et  la  plus  peupla;  des  villes 
do  l'Arnioriipie.  \]ï\  vieux  mur,  (lampié  do  tours,  la  sépare  d'un  l'aubourj:?  (|ui  la 
sur|)assiî  (iii  éloiuhie  ;  au  uiiliuu  de;  coiislruolions  noiiàlies  (il  do  riius  oliscurjs, 
s'élève  sa  lourde  calliédralo  ;  suu  poi  t,  peu  spaeieux,  est  bordé  pur  des  ipiais  ré- 
volus de  larges  pierres  do  taille  ;  mais  \-*'  port,  ou  ce  eanal,  ollre  lUie  enirée  dif- 
llcilo.  Un  niôlo  f^arni  de;  ipiclipies  belles  maisons;  un  collège,  un  hôpital,  tm 
théâtre,  une  belle  église  (Saint-Paterne),  une  bibliothèipie  pid)liipio  do  10  000  vo- 
lumes, trois  promenades,  telle  est  en  détail  celle  ville  niariliiiu!,  dont  ipielipKJS 
fabri(|Ui~s  de  draperie  grossière  et  la  pèche  de  la  sardine  conslilnent  rindush'io. 
(l'est  le  siège  d'un  ésèclié  ;  il  y  a  une  maison  centrale  [tour  les  l'enimes.  On  y 
coniplo  14000  habitants. 

Au  centre  do  la  pres(pi'île  de  Ruis,  Sarzeau  est  une  petite  ville,  dont  les  habi- 
tants sont  pres(pie  tous  pécheurs.  Le  célèbre  Les  tge,  auteur  do  GU  Bios,  y  est  né. 
Ndvalo  lui  sert  de  port.  On  trouve,  dans  les  enviroh  ,  de  nond)reux  monuments 
druidi([ucs,  entre  autres  le  liunulus  ou  ijnlgal  i\ti  lumiac.  Près  du  rivage,  le 
château  de  Suscinio  l'ul  élevé  par  la  duchesse  Anne;  sur  une  autre  partie  do  la 
côte  de  la  mémo  pres(]u'île,  on  voit  le  village  de  Saint-G ildas~de-UiiiSy  où  se 
trouvait  le  monastère  dont  Abailard  fut  abbé. 

Depuis  Vatmes  jus(pi'à  Lorient,  on  aper»,'oit,  de  la  côte,  les  îles  (pio  Pline  ap- 
pelle insul»;  Vcneticœ,  etipii  toutes  dépendent  du  département.  Bcllc-Ile,  ipi'ou 
appelle  plus  complètement  Bcllc-Kc-en-Mcr,  est  la  plus  riche  et  la  plus  grande; 
elle  nourrit  des  bestiaux,  exporte  annuellement  près  de  800  chevaux  de  trait  do 
la  plus  belle  race,  et  renferme  10000  habitants,  trois  petits  ports  et  la  ville  du 
Palais,  défendue  par  un  eliàteau.  Il  y  a  dans  cette  ville  un  hôpital  militaire,  uno 
maison  centrale  pour  les  sexagénaires  (hommes)  condanniés  à  la  réclusion.  Près 
de  là,  est  la  célèbre  citerne  nonnnée  VAiijuade  Vuubuii,  alimentée  |)ar  une 
source,  et  pouvant  contenir  1 1  000  hectolitnrs.  Henri  IV  érigea  Helle-llo  en  niar- 
cpusat-pairie.  L'amiral  Willaumez  est  né  dans  celte  île.  —  L'île  iVJIacdic  est 
susceptible  de  défense  par  son  petit  port  entouré  d'un  fossé,  et  iirésente,  dans  les 
mœurs  jiatriarcales  de  ses  habitants,  le  tjdileau  le  plus  intéressant;  Uoitat  aai 
peuplée  de  pécheurs,  connue  l;i  précédente  ;  Groijc  ou  Groaix,  la  plus  septen- 
triiinale,  renferme  3400  habitants,  tout  à  la  fois  cultivateurs  et  pécheurs,  répartis 
dans  plusieurs  villages.  Elle  est  défendue  par  le  fort  de  la  Croix,  et  fait  connnerce 
de  son  beau  frouient,  de  ses  lentilles  et  de  ses  sardines.  —  Quilicion,  ou,  connue 
d'anciens  titres  l'écxiNiUl,  Kchcrocii,  presqu'île  de  0  Kilomètres  de  long  sur  1  de 
large,  mais  i[ui  de\ient  une  île  à  la  marée  haute,  est  célèbre  dans  nos  annales  par 
la  descente  qu'y  elTecluèrent,  en  1795,  sous  la  protection  de  la  Hotte  anglaise, 
lUilUO  émigrés  français,  (pie  le  général  Hoche  délit  complètement. 

A  l'extréinité  de  la  presqu'île,  est  la  petite  ville  de  Quiberon.  Le  fort  Pen- 
t/iièv/'e^a  trouve  aussi  sur  cette  presqu'île. 

Au  nord  de  (Jniberon,  sur  une  hauteur  qui  domine  l'océan,  le  bonrg  de  Car" 
yu/c  jouit,  dans  le  pays  et  chez  tous  les  antiquaires,  d'une  réputation  que  justifie 

(1)  On  lu  voit  appuléu  Vriwth,  Venedis,  au  commencement  du  moyen  agi' j  eu  bas-breton, 
liuenct  ou  Gtcened  (la  belle). 
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rimpori'inco  Av  srui  inomuin  ni  i!riii(li([(io,  dont  on  n<lniiro  lu  (li«pop''uiîi  v\.  lu 
^uaiidi'iir,  niais  dont  on  i^Mioïc  lu  \ôrit;d)l(!  dislinulioM.  Il  est  foraié  d  un  gmnd 
noniltrc  de  uiiinos  },'r;niitii|ni!s  Iovôl's  [tnculnrs),  Krossiiiiom-.nt  tnillôes  on  (oiino 
d'oliélisonc»  iv|tosant  sur  lonr  |>oiiilc  et  di8|i08éo9  on  oiizo  rangfV  porpcndicu- 
IjiiiL'S  u  11  côli'.  On  a  |>ron\é  iin'il  n'avait  jioint  ôlo  ôlevt;  p;,r  los  Roniiiins  ponr 
|)iMpi;lni'r  le  sonsiiiir  de  la  délailc  des  Vcneti  jm*  César.  M  est  donc  probable 
(pi'il  avait  hi  même  (leslinalion  reli;;ieii!<o  ipie  ies  antres  monumonls  celti(|ues. 
Non»  sommes  dans  l'arrondissement  de  Lorieni  :  visitons  ce  lieu  célèbre,  établi 
en  I71t)  par  la  Compagnie  des  Indes,  sons  le  nom  >iti  pf  (  de  l'Orient,  au  con- 
lbi(  ni  du  ScorlV  et  du  Blavel,  près  do  l'emboiicburo  de  ce  dernier  dans  la  baie  de 
Sainl-Lonis.  (l'est  une  place  de  guerre  de  2°  classe.  Il  y  •  .'a  fois  \\n  port  mili- 
taire et  un  port  de  commerce,  établis  dans  le  Scorlf.  C'e^  y  siège  de  la  3*  pré- 
leclnro  maritime,  dont  rarrondis^emcnl  comprend  la  ce  entre  (Jnimper  et  la 
Loire.  Les  chantiers  de  construction  ponr  les  vaisseaux  de  guerre  sont  vastes  et 
magnificiues.  L'arsenal  est  adinirablument  tenu.  Des  ouvrages  de  dél'ense  très-im- 
jiosanls  mettent  cette  place  bors  des  atteintes  de  l'ennemi.  La  rade,  lorméo  par 
l'estuaire  du  IJIavet,  permet  à  une  Hotte  entière  de  mouiller  à  l'aise.  La  ville  est 
grande  et  bien  bâtie,  et  contient  28  000  habitants  ;  mais  ce  n'est  plus  celle  place 
de  commerce  dont  la  prospérité  excita  tellement  la  jalousie  de  l'Angleterre, 
qu'elle  tenta  de  s'en  emparer  et  de  la  détruire  en  1740;  alors  un  genlilbomnit' 
breton  (le  comte  de  ïinleniae),  arrivant  avec  iiueli|iU'S  renforts,  déploya  devant  le 
parlementaire  anglais  une  si  grande  énergie,  (pie  la  troupe  des  a  siégeants  crut 
qu'il  était  suivi  d'un  corps  nombreux,  et  se  relira  en  abandonnant  pinsienis 
canons,"dont  le  roi  lit  présent  aux  Lorienlais.  Aujonrd'bin  son  port  paraît  d'au- 
tant moins  animé,  (jue  son  étendue  avait  élé  prti[K)rlionnée  à  l'iiuftorlance  de  ses 
CApé'.'iuons  et  des  all'aires  qui  s'y  traitaient  à  l'époque  où  llorissait  notre  Compa- 
gnie ik'A  Indes.  Cette  ville  a  une  école  des  ingénieius  de  la  marine  et  une  école 
d' irlili'-rie.  — A  4  kilomètres  au  sud  de  Lorient,  la  petite  cité  de  Purt-Louis,  bàlie 
par  L^uis  XIII,  sur  l'enqtlacement  de  l'ancien  village  de  Blavet,  près  et  an  nord 
de  \j.  jiresqu'ilo  de  Gavre,  et  qui  reçut,  pendant  la  révolution,  le  nom  de  Port- 
Libertf',  est  avantageusement  placée  pour  le  commerce,  à  l'endjoueburo  du  Bla- 
vet, sur  un  terrain  baigné  presque  de  tons  côlés  par  la  mer,  et  qui  ne  tienl  au 
continent  que  par  uni  langue  de  terre  large  de  2  à  300  mètres.  Des  bastions  et 
une  citadelle  défendent  l'upprocbe  de  la  ville  et  l'enlrée  de  son  port.  Le  produit 
de  ses  presses  à  sardines  et  la  culture  de  ses  beaux  jardins  sont  les  seules  res- 
sources industrielles  qu'elle  joigne  à  sou  commerce. —Sur  la  ri\e  droite  du  Scorff, 
on  aperçoit  le  vieux  cîsài:  lu  de  Trafaven,  que  l'imagination  ties  paysans  peuple 
toujours  d'esprits  follets.  —  Près  delà  petite  ville  à'Auray,  sur  la  rivière  du  même 
nom,  qui  y  forme  un  petit  port,  une  cbapelle  isolée,  dédiée  à  sainte  Anne,  attire 
Lei.jconp  de  dévots  à  certains  jours  de  fêtes,  appelés /yrtn/o/^s.  La  messe  s'y  cé- 
lèbre alors  en  plein  air,  au  milieu  d'une  afiluence  immense  et  sur  nu  autel  éle\é 
de  trente  niarcbes.  Les  comtes  de  Blois  et  de  Montlort  S3  livrèrent  en  ces  lieux 
une  célèbre  bataille  en  1364.  Les  prisemniers  faits  à  Quiberon  furent  fusillés  à 
Auray  ;  la  Restauration  leur  lit  élever,  en  1829,  un  monument  funèbre  dans  une 
chapelle  de  la  Chartreuse  de  Urech,  village  situé  tout  piès  de  là,  et  qui  fut  le 
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lieu  (le  uai^sanco  <lo  tît'()rj:(!8  (]iiclou(lnl.  —  A  romboucliuro  di;  l<i  rivière  d'Auiay, 
etjl  le  \il'aue  lie  Locinaiiakei',  où  l'on  Iroiitu  (l'iniporlault)  débris  de  inontinienls 
ruuiattis  el  celtii|ue8,  des  menhirs,  de»  dolmens  (Miotiiiinenls  cniiiposéH  du  trois 
(ticrrcs  verlicales  suniiDiili'os  d'une  anli  pierre  en  forme  de  table  ,  c'étaient  pro- 
hableinciil  do.'<  autels),  des  ijiilijaU  (limiiiliis  élevés  de  main  d'huninie),  etc.  — 
Non  loin  do  là,  est  l'île  de  la  Cliè^re  {Gavr'  /tinh],  rocher  du  granité,  où  l'on  re- 
iiiarijiie  unrn  un  iiniiUMiHe  gaigal. 

Au  delà  d'une  eliaîiie  de  nioulagnes  ussex  élevées  <|ui  traversu  le  dépurtcment 
du  nord-onest  au  sud-est,  ÈHnermcl,  8ou8-|trfl'eeture,  |irès  du  confluent  do  l'Ousl 
et  du  Mak'stroit,  parait  avoir  été,  ver»  le  x"  siècle,  une  ville  importante.  Pendant 
le  8ié|;e  qu'en  lit  Henri  IV,  elle  per'lit  ses  principaux  ninnuments;  cependant  ou 


y  voit  encore  une  églisi;  gotlii<pi< 
ducs  de  Dretai^.ie  Jean  11  et   ' 
d'nn  étang  de  près  do  12  ki 
l'entre  celte  ville  et  celle  de  J 
Ciisson,  et  dont  l'église  |iossède 


de  beaux  vitraux,  et  les  tombeaux  des 
'  de  dislance,  les  eaux  (pii  tombent 
iM"  forment  une  jollo  cascade.  — 
;.  lo  beau  cliûleuu  fut  le  séjour  de 
lundii  iu  dti  ce  connétable,  s'étend  la  lande 
de  Mi-Viiye,  <pii  lui,  en  liliiO,  le  thé.ilrc  d'un  des  plus  mémorables  laits 
d'armes  de  l'ancieime  chevalerie,  u  Jean  de  iMotitfort,  aidé  des  Anglais,  disjtu- 
lait  la  ltit.>lM:ne  à  Cliu'ies  de  Ulois  ;  une  trêve  avait  suspendu  les  hostilités,  et 
>  epeudaiit  les  Anglais  dévasluienl  le  pays.  Le  maréchal  de  lieaumanoir,  qui  corn» 
Miami  (il  nue  [garnison  breloinit'  dans  Jcis^eliu,  se  plaignit  à  Hembro,  qui  en  com- 
mandait une  d'Anglais  dans  Pioérmel,  et  lui  reprocha  les  désordres  (|ue  cctm- 
mettaienl  SOS  gens,  ilembro  rerul  mal  ces  |)lainles;  une  ipuTolle  s'alluma  onire 
viix,  et  inicna  un  déti.  i/im  d'iux  proposa  un  cond)at  dr  ,ienle  contre  trenlf  ; 
il  l'ut  acce|  1' ;  on  convint  du  jour  et  du  lieu,  et  Its  Anglais  et  les  Bretons  se 
trouvèrent  au  n.'in'.ez-voiis  h;  27  mars  1350.  Les  premiers  eurent  d'abord  l'avan- 
tage ;  mais  leur  cbel,  Hembro,  ayatil  élé  tué,  la  fortime  changea.  Montanb.in, 
écuyer  breton,  termina  le  combal  en  monlaiil  à  cheval  et  en  rompant  les  rangs 
des  Anglais,  dont  la  [)lu|iart  furent  tués  et  !<'  reste  lail  prisonnier.  >  Unobélis  |ue 
lU  granité  indique  encore  lo  lieu  du  eond)at.        < 

Sur  le  versant  occidental  des  muulagnes  ijne  nou-!  avons  traversées,  nous  iroii- 
\ons  le  lilavet,  (pii  nous  conduit  à  Maj)o/i'o>i ville  (autrefois  Puutivi/j,  sous- 
[iréfeclure  située  au  milieu  d'un  territoire  fertile.  Cetle  peiile  ville  doit  son  ori- 
gine au  ujonaslèro  dans  leipiel  mourut,  eu  Otil),  saint  Josse,  i'rèro  de  Judicael, 
roi  de  Bretagne.  Llle  se  compose  de  deux  parties  :  l'ancienne,  <(u\  n'a(|u'un  scid 
monument,  l'antique  chàltau  des  ducs  de  Uolum,  et  la  nouvelle,  bien  bâtie,  niais 
triste.  On  y  voit  une  des  plus  belles  casernes  de  France  pour  la  cavalerie,  «le 
jolies  promenades  et  un  lycée.  C'est  le  lieu  de  naissance  du  géographe  l'uillon  de 
Boblaye. 

On  remaroui!  encore,  dans  ce  département  :  llenmtbmit,  petit  port  sur  lo  Bla- 
vet,  célèbre  par  un  siéue  (pjo  Jean  lie  Montfort  y  soutint  contre  Charles  de  Blois, 
en  1341  ;  il  y  a  un  dépôt  d'étalons  ;  — liulian,  au  nord-ouest  de  Ploërmel,  berceau 
de  la  famille  de  ce  nom;  —  L  i  lioclie-lieninrd,  sur  la  Vilaine,  avec  un  petit  poil 
et  nu  pont  hardi;  —  J'ilven,  avec  les  ruines  d'un  magniliquu  Lliàteau;  — 
Grand-Champ,  ville  fameuse  par  deux  combats  (eu   179ÎJ  et  18(10)  entre  les 
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i'(jpui)licains  et  les  royalistes  ;  —  Pltiherlin,  où  l'on  trouve,  dans  la  lande  de 
tlaut'lhambïcn,  plus  de  2000  blocs  de  pierre  évidemment  druidiques;  — 
Phivùjner,  avec  des  l'nrges  et  des  hauts  fourneaux  ;  —  Gnémôné,  (jui  lut 
nue  principauté  et  qui  eut  un  célèbre  cliàleau  fort  :  c'est  la  patrie  du  brave 
Uisson. 

Le  dvjmrtemcnt  du  Finistcrre  (à  tort  appelé  Finistère)  est  la  fin  de  la 
terre  (1)  de  Franco  à  l'ouest;  c'est  la  partie  de  la  Basse-Bretagne  qui  s'avance 
(kiiii;  l'océan,  sur  la  limite  de  la  Manche,  de  l' Atlantique  propreuiont  dit  et  de 
la  mer  de  France.  Ce  département  est  borné,  à  l'est,  par  ceux  du  Morbihan  et  dos 
Côles-du-Nord  ;  au  iiul  et  à  l'ouest,  par  l'océan,  et  au  nord,  par  la  Manche. 
Vingt  îles  bordent  ses  côtes,  dont  les  dentelures  forment  plus  de  quinze  caps  et 
des  ()ort8  nombreux.  Partout  elles  sont  hérissées  de  masses  graniti(pies,  contre 
losfiiielles  les  Ilots  iriilés  viennent  se  briser  avec  fracas  et  causer  de  fréquents 
naufrages.  Le  sol,  médiocrement  fertile,  produit  cependant  beaucoup  de  grains, 
de  chanvre  et  de  lin.  Près  de  quelques  landes  incultes,  les  montagnes  se  con- 
vient d'épaisses  forêts  où  dominent  les  sapins,  et  les  vallées  se  parent  de  riantes 
prairies.  C'est  le  plus  riche  de  nos  déparlements  en  mines  d'argent  et  de  plomb, 
mais  c'est  celui  que  les  pluies  et  les  brouillards  rendent  le  plus  humide.  Il  y  a 
de  bons  pâturages  ;  les  excellents  chevaux  de  race  bretonne  et  une  petite  race 
bovine,  bretonne  aussi,  tiès-bonne  laitière,  sont  parmi  les  richesses  principales  du 
Finisterre.  Les  abeilles  sont  très-nombreuses. 

La  mer  forme,  dans  ce  dijpartement,  deux  enfoncements  assez  considérables, 
la  rade  de  Brest  et  la  baie  de  Douarnenez,  entre  lesquelles  est  resserrée  la  prcs- 
(pi'île  de  Crozon.  La  pointe  Saint-Matthieu  s'avance  au  nord-ouest  de  la  pre- 
mière ;  la  pointe  du  Raz,  au  sud-ouest  de  la  seconde.  A  l'extrémité  sud-ouest  du 
(lé|iarleuient,  s'olfre  la  pointe  de  Penmarc'h,  dont  les  rochers  noirs  et  déchires 
Sdul  une  des  curiosités  de  la  Bretagne. 

Les  montagnes  d'Arrée  ou  Arez,  et  les  montagnes  Noires,  (jui  s'y  rattachent, 
s'étendent  dans  l'intérieur  du  pays.  La  rivière  la  plus  considérable  est  l'Aulne  ou 
la  rivière  de  Cliàleaulin,  cpii  va  se  jeter  dans  la  rade  de  Brest.  Ensuite  on  re- 
marque la  rivière  de  Morlaix  et  l'Llorn,  au  nord  ;  l'Odet  et  rLlIé,  au  suil.  Le 
canal  de  Nantes  h  Brest  traverse  le  déparlement,  au  milieu. 

Les  parties  de  la  Bielagne  aux(|uelles  le  Finisterre  correspond  sont  le  Léon- 
nais  ou  le  Léon  et  la  Cornouaille  (Cornu  Galliœ).  —  La  superlicie  est  de  0  007  ki- 
lomètres carrés,  et  la  population,  de  007  000  habitants. 

Arrêtons-nous  un  moment  sur  les  bords  de  l'Isok  ou  Isolle,  qui  roule  ses  eaux 
avec  la  rapidité  d'iui  torrent,  et  se  joint  à  î'Ellé  ou  Laita,  petite  rivière  au  cours 
juiisible,  pour  aller  se  jeter  dans  l'océan.  Quimperlé,  sous-préfecture  située  à 
l'endroit  où  cette  jonction  s'opère,  doil  à  cette  position  l'activité  de  son  petit  port, 
<iui  n'est  cependant  fréquenté  que  par  des  bàlinienls  de  bO  tonneaux.  Celte  ville 
est  jolie  ;  on  y  remarque  deux  belles  rues,  une  magiiiiique  église  et  l'ancien  cou- 
vent des  bénédictins,  transformé  en  sous  préfecture.  C'est  la  patrie  de  Mopellet, 
digne  neveu  du  célèbre  abbé  de  ce  nom.  Dans  l'origine  elle  se  nommait  Avcintot, 
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puis  on  la  nomma  Quimper,  nom  aucpiel  on  ajouta  celui  de  sa  principale  rivière, 
ce  ([ui  lit  Quimpei'-Ellé,  et  par  contraction  ()uiuipeilé.  C'est  la  pairie  du  poëte 
Uri/eux. 

Quimper,  surnommée  Corentin,  du  nom  de  son  premier  évê(iue,  l'ut  la  capi- 
tale de  la  Cornouaille,  et  elle  est  aujourd'hui  cheHieu  du  Fiuîslerre.  Sou"  !a 
domination  romaine,  elle  reçut  le  nom  de  Corisopitum;  mai»,  antérieure- 
ment, elle  portait  celui  i\vi  Kinipcr ,  qui,  en  langue  celt'iue,  signifie  ;jr^//e 
ville  vnirée.  Elle  est  bâtie  sur  la  pente  d'une  colline,  au  tonîluent  de  l'Odet 
et  du  Tlieir.  Le  (piartier  le  plus  ancien,  entouré  de  miu'aillcs  et  de  tourelles, 
s'élève  en  amphithéâtre.  Le  nouveau  est  dominé  par  des  rochers  de  200  mè- 
tres de  hauteur,  couverts  de  bois  et  de  bruyères,  qui  forment  le  coup  d'œil  le 
plus  pittoresque.  Ce  beau  quartier  comprend  des  rues  moins  étroites  (pie  le  pré- 
cédent, où  toutes  les  maisons  se  composent  d'étages  (pii  avancent  sur  le  rez-de- 
chaussée,  de  manière  à  lavoriser  des  communications  fort  intimes  entre  les  habi- 
tants des  deux  côtés  opposés.  Les  quais,  assez  beaux,  et  la  promenade  du  Pitini, 
(|ui  bordent  le  canal  de  l'Odet,  fréquenté  à  la  marée  haute  par  des  navires  de 
300  tonneaux,  contribuent  au  mouvement  commercial  de  Quimper  et  à  l'iigré- 
nient  dés  promeneurs.  Sa  cathédrale,  reconstruite  au  commencement  du 
xv"  siècle,  est  une  des  plus  belles  églises  de  France.  La  statue  du  roi  Grallon, 
qui  passe  pour  le  premier  fondateur  de  cette  église  (v"  siècle),  s'élève  entre  les 
deux  tours.  On  remarque  aussi  l'hôpital  militaire,  le  vieux  manoir  de  Poulkinan, 
le  collège,  la  bibliothèque  de  11  000  volumes.  Parmi  les  hommes  distingués  dont 
cette  ville  fut  le  berceau,  on  remarque  les  deux  jésuites  Bougeant  et  Ilardouin, 
Fréron,  le  peintre  Valentin,  le  navigateur  Kerguelen,  le  médecin  Laennee. 
Ouimper  a  des  fabriques  de  poteries  communes.  Un  des  principaux  ol)jels  de  son 
conunerce  est  le  royue  (œufs  de  poisson  salés).  La  population  est  de  11  000  ha- 
bitants. 

Concarneau,  dans  une  petite  île,  est  ceinte  de  mtuailles  et  défendue  par  un 
château  construit  par  la  reine  Anne;  elle  comnnuii(|ue,  au  moyen  d'un  bac,  avec 
le  continent.  Cette  ville  l'ut  prise  par  Du  Guesclin  en  1373.  Elle  occupe  environ 
400  bâlimeuls  à  la  pèche  des  sardines.  —  Audierne  n'a  qu'une  seule  rue;  son 
port,  vaste  et  sûr,  est  situé  à  l'entrée  de  la  rivière  de  Pont-Cioix,  qui  jiorte  le 
nom  d'une  petite  \ille  mal  Italie.  —  A  trois  kilomètres  d'Audierne,  le  village  de 
Plohinec  est  placé  sur  ure  hauteur,  d'où  l'oeil  embrasse  l'arc  immense  de  côtes 
qui  s'étend  du  Raz  à  la  pointe  de  Penmarc'h.  La  mer  bouillonne  sans  cesse  sur 
les  récifs  (pii  bordent  cette  pointe  ;  le  bruissement  des  vagues  se  fait  entendre  à 
plusieurs  lieues.  Les  naufrages  et  les  tempêtes  ont  rendu  ces  plages  célèbres.  De 
nombreuses  maisons  ruinées  attestent  que  Penmarc'h  était  anciemiement  très- 
peuplé.  —  Douarnenez  rivalise  avec  Concarneau  pour  ses  pêcheries;  c'est  peut- 
èlre  l'antique  Ker-Is  du  temps  du  roi  Grallon.  —  Pont-l'Abbé  est  un  autre  petit 
port  intéressant. 

L'arrondissement  de  Châteaitlin  ne  renferme  aucune  ville  de  quelque  impor- 
tance. Son  chef-lieu,  divisé  en  deux  par  la  rivière  de  V Aulne,  n'est  digne  d'être 
mentionné  que  pour  les  sites  agrestes  qui  l'entourent,  et  pour  avoir  vu  naître  le 
F.  André,  littérateur,  et  le  cunlre-amiral  Cosinao-Kerjulien.  — C'est  sur  son  ter- 
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liloire  (jiie  se  trouve  le  bourg  du  fJuel;/oat,  qu'enrichit  une  mino  de  plomb  ar- 
1,'enlil'ère,  et  celui  de  Poullaoucn,  peuplé  de  3  700  habitants,  presciue  tons  em- 
ployés à  Texploilution  d'une  mine  semblable,  la  plus  considérable  de  France. 
Elle  fournit  annuellement  pour  200  000  francs  de  plomb,  250  000  francs  d'ar- 
gent et '100 000  francs  de  litharge.  Les  machines  employées  pour  l'exlraction, 
et  les  bâtiments  destinés  à  la  fonderie,  méritent  d'être  visités.  — A  50  kilomètres 
à  l'est  de  Chàteaulin,  près  de  la  rive  gauche  de  l'Hières,  la  petite  et  laide  ville  de 
Carhaix,  où  l'on  voit  une  jolie  promenade  appelée  le  Champ  de  Mars,  s'enor- 
gueillit d'avoir  donné  le  jour  à  l'un  des  plus  grands  hommes  du  siècle  dernier, 
au  brave  La  Tour  d'Auvergne,  savant  et  militaire,  digne  descendant  de  Turenne, 
[iroclamé  le  premier  grenadier  de  France,  et  mort,  en  1799,  au  combat  de  Neu- 
bourg.  Carhaix  est,  suivant  ce  guerrier  antiquaire,  le  Vorç/aniiim  ou  Vort/ium 
des  anciens,  et  la  cité  des  Osismii.  Elle  fut,  uu  moyen  âge,  la  capitale  du  comté 
de  Poher. 

Le  mouvement  continuel  qui  règne  dans  le  port  de  Brest;  les  innombrables 
pavillons  qui  font  briller  dans  les  airs  les  couleurs  de  toutes  les  nations  du 
monde  ;  l'aspect  imposant  des  batteries  qui  défendent  la  ville  et  de  la  forteresse 
qui  domine  la  mer,  et  que  le  peuple  attribue  à  César;  l'étendue  de  la  rade,  qui 
peut  contenir  500  vaisseaux  de  ligne,  et  qui  ne  communique  avec  l'océan  que 
par  le  détroit  du  Goulet,  défendu  par  d'imposants  ouvrages  de  fortification;  les 
beaux  magasins  de  la  marine,  les  dimensions  de  l'arsenal,  les  vastes  ateliers  d(;s 
m.'icliines,  les  formes  de  radoub,  les  Cît'es  de  construction,  les  casernes  con- 
struites sur  une  longue  esplanade,  les  deux  bâtiments  des  corderies  qui  s'éten- 
dent parallèlement  près  des  bassins  de  construction  ;  L  bagne,  bâti  presi|ue 
au  sommet  d'une  colline,  pour  recevoir  près  de  4  000  condamnés  {il  n'y  en  a 
plus  aujourd'hui  que  2000);  le  château  majestueux,  dans  une  position  im- 
prenable, forment  un  tableau  que  nous  n'essayerons  pas  de  décrire.  Brest, 
quoique  simple  sous-préfecture  administrative,  est  le  chef-lieu  de  la  2*  pré- 
fecture maritime,  dont  l'arrondissement  embrasse  la  côte  depuis  Granvillejus(iu'à 
Quimper  (compris'  'e  est  le  siège  d'un  tribunal  de  commerce,  et  a  une  école 
navale,  une  écol.  maistrance,  un  lycée,  une  bibliothèque  de  15000  vo- 
lumes, un  hôpital  oe  la  marine,  une  église  consistoriale  réformée.  C'est  le  pre- 
mier port  de  guerre  de  France,  et  ce  port  est  le  plus  beau  et  le  plus  sûr  de  l'I'u- 
rope.  î.;i  ville  compte  55  000  habitants.  Elle  est  située  sur  le  penchant  d'un 
coteau,  à  rembouchure  de  la  Penfeld,  qui  forme  le  port,  et  elle  se  divise  en  haute 
et  basse  ;  les  embellissements  qui  s'y  succèdent  font  plus  de  progrès  dans  cette 
dernière,  où  le  quartier  de  Recouvrance  lui-même,  plus  ancien,  et  situé  à  l'o'iesl, 
augmente  le  nombre  de  ses  constructions  modernes  aux  dépens  de  ses  maisons 
gothiques,  et  laisse  entrevoir  l'époque  rapprochée  qui  le  mettra  en  parallèle  avec 
le  quartier  voisin  du  port.  Les  deux  côtés  de  la  Penfeld  sont  unis  par  un  puni 
lourpant,  œuvre  grandiose,  qui  permet  l'entrée  du  port  aux  vaisseaux  du  plus 
haut  bord.  Dans  les  rues  escarpées  et  tortueuses  des  quartiers  supérieurs,  les 
changements  sont  lents  et  difficiles  ;  plusieurs  maisons  ont  le  cinquième  étage 
au  niveau  des  jardins  des  autres  maisons,  et  les  communications  entre  les  deux 
villes  ne  se  font  que  par  des  escaliers,  qui  ne  sont  point  sans  danger  pendtrnt  la 
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mson  des  pluies  et  îles  neiges.  Au  pied  des  tours  et  près  de  l'entrée  du  port,  on 
remarque  une  belle  machine  à  mater  les  vaisseaux.  A  l'aspect  de  ces  quais  ma- 
gnifiques, bordés  de  vastes  bâtiments  construits  en  pierres  de  taille,  couverts  eu 
ardoises  et  surmontés  de  paratonnerres,  il  est  difficile  de  ne  pas  rendre  hommage 
au  génie  de  Richelieu,  qui  les  fit  commencer,  et  qui  devina  le  degré  d'importance 
qu'une  heureuse  situation  donnerait  un  jour  à  ce  bourg,  qu'il  élevait  au  rang  de 
ville  maritime.  Colburt  continua  ce  grand  ouvrage  ;  les  ingénieurs  ChoLiuet  de 
IJndu  et  Petit  l'achevèrent  dans  le  xvm*  siècle.  Il  nous  semble  qu'on  a  exagéré 
l'antiquité  de  Brest  ;  la  forteresse  romaine,  qu'elle  conserve  encore,  ne  prouve 
point  l'existence  de  cette  ville  au  temps  de  César  ;  d'ailleurs ,  on  sait  qu'au 
IX*  siècle  ce  n'était  qu'un  village,  lorsque  le  roi  Conan  y  fit  construire  un  châ- 
teau. Les  marins  Prégent  de  Bidoux  et  Portzmoguer,  dans  le  xvi"  siècle;  Louis 
Choquet,  poète  du  même  siècle,  le  savant  Rochon,  les  célèbres  amiraux  Linois 
et  Kersaint,  y  naquirent. 

Notre  route  vers  les  montagnes  comprises  dans  l'arrondissement  de  Morlaix 
nous  permet  de  voir  Landef  leau,  traversée  par  l'Elorn,  dont  l'embouchure 
dans  la  rade  de  Bre?t  forme  ton  port  et  lui  donne  quelque  importance.  C'est  la 
patrie  de  l'historien  Roujoux.  —  Plus  à  l'est,  on  arrive  à  Morlaix,  en  breton 
Montroules.  La  position  de  cette  sous-préfecture  sur  les  lianes  de  deux  collines, 
à  8  kilomètres  de  la  mer,  au  confluent  du  Jaclot  et  du  Kélec,  qui  se  réunissent 
pour  traverser  son  port  et  former  la  rivière  de  Morlaix  ou  Dossen  ;  le  château 
qui  la  défend  ;  la  beauté  de  ses  quais,  garnis  de  maisons  bien  bâties,  son  com- 
merce et  son  industrie,  ses  promenades  et  quelques  élégants  édifices,  en  font, 
une  cité  riche  et  agréable.  Elle  fut  le  berceau  du  général  Moreau.  —  Suint- 
Pol  de  Léon,  jadis  le  siège  d'un  évéché,  est  bâtie  sur  une  colline,  à  peu  de  dis- 
tance de  la  mer.  On  y  remarque  l'hôtel  de  ville,  l'ancienne  cathédrale  construite 
en  granité  et  le  haut  clocher  de  Creisker.  Son  territoire  nourrit  une  race  de  che- 
vaux estimés.  —  Près  de  là,  est  le  port  très-fréquenté  de  Roscoff,  dont  une  des 
principales  exportations  est  celle  des  oignons. 

On  remarque  encore  dans  ce  département  :  Le  Conquet,  petit  port,  défendu  par 
un  fort; — Lambezellec  (à  3  kilomètres  de  Brest),  bourg  très-peuplé  et  très-indus- 
trieux;—  Lesneven,  ville  très-ancienne,  près  de  laquelle  est  la  remarquable 
église  de  Notre-Dame  du  FoUjoat,  but  d'un  célèbre  pèlerinage  ;  —  Camaret 
(dans  la  presqu'île  de  Crozon),  sur  l'anse  du  même  nom,  qui  offre  un  bon  mouil- 
lage, et  près  de  la  pointe  de  Toull-Inrjuet,  où  se  voient  de  curieuses  pierres 
druidiques  ;  —  Crozon,  sur  la  presqu'île  du  même  nom  et  sur  la  baie  de  Douar- 
ncnez  ;  —  Ploiigastel,  où  l'on  remarque  un  calvaire  magnifique  ;  —  Saint-Re- 
nan, près  de  l'anticiue  et  pittoresque  château  de  Pontsar-Chastel;  —  Laber- 
Ildiit,  petit  port,  près  duquel  se  trouvent  d'immenses  masses  de  granité,  d'où 
l'on  a  tiré  le  piédestal  de  l'obélisque  de  Louqsor  ;  —  Landivisiau,  qui  a  une  belle 
église  surmontée  d'un  clocher  à  flèche;  —  Daoulas,  avec  une  ancienne  abbaye 
d'augusiins,  célèbre  dans  les  légendes  bretonnes  ;  —  Trégunc,  où  l'on  remarque, 
sur  la  lande  de  Rouz-Kergunus,  une  curieuse  pierre  branlante. 

Des  nombreuses  îles  qui  appartiennent  à  ce  département,  Ouessant,  en  face 
du  caj)  Saint-Matthieu,  est  la  plus  importante  :  elle  est  entourée  de  rochers 
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escarpés,  mais  a  nn  sol  assez  forlilo,  siirlonl  en  prairies  ;  il  s'y  trouve  un  \ili;igi', 
Saint-Michel,  et  quelques  hanioiiiix.  Les  linliitanls,  au  nombre  de  2  500,  sont 
tons  iiêciienrs.  Des  batailles  navales  entre  les  Français  et  les  Anglais  se  livrèrent 
dans  ses  eaux  en  1778  et  1794.  —  A>/»,  vis-à-vis  de  la  pointe  du  Haz,'es!,  aussi 
habitée  par  des  pêcheurs;  elle  est  »li';i'ile,  brumeuse.  Nous  avons  parié  des  prê- 
tresses Cènes  et  du  culte  druidique  qui  la  rendirent  autrel'ois  célèbre.  —  Les  lies 
Glenan  sont  en  face  de  la  pointe  de  Penmarc'h;  l'une  d'elles,  celle  de  Cicogno, 
a  un  fort  du  même  nom.  —  L'Ile  de  Ihfs,  en  face  de  Roscoff,  a  qu(!lf|iies  prai- 
ries, deux  forts,  et  offre  une  bonne  relûche  pour  les  navires  de  guerre  et  de  com- 
merce. 

Le  département  des  Câtes-dtt'Nord,  ainsi  nommé  parce  qu'il  occupe  les  côtes 
du  nord  de  la  Bretagne,  offre  mx  développtiment  d'environ  400  kiloniètres  de 
côtes,  plusieurs  baies  profondes  (telle  que  r(m8e  de  Saint-Orienc)  et  des  caps  ini- 
portants,  battus  par  les  flots  do  la  Manche,  et  dont  le  principal  est  le  cap  Froj.el. 
Les  monts  Menez,  d'Arrée  et  de  Ménébrel  (portions  principales  de  la  chaîn<.'  Ar- 
moricaine), arides,  rocailleux  et  remplis  do  délilés,  hérissent  une  partie  de  sa 
superficie  et  donnent  naissance  ù  plusieurs  rivières  navigables  qui  vont  au  nord  : 
ce  sont  la  Rancc,  le  Trieux,  le  Goucl  (dont  le  cours  inférieur  prend  le  qoni  de  Lé- 
gué), le  Guer,  le  Tréguier.  L'Oust,  affluent  de  la  Vilaine,  se  dirige  vers  le  sud. 
Les  pentes  douces  de  ces  montagnes  vont  se  perdre  au  iiord  et  au  sud  dans  des 
sables  stériles;  mais  à  ces  sables  succèdent,  surtout  près  des  côtes,  des  plaines 
d'une  grande  fertilité,  qui  produisent  beaucoup  de  lin,  de  chanvre  et  de  j'rtiils  à 
cidre.  La  richesse  minérale  consiste  en  mines  de  fer  et  de  plomb,  en  carrières  do 
granité  et  d'ardoises,  et  en  plusieurs  sources  dont  les  eaux  ne  sont  pas  sans  ré- 
putation. L'habitant  s'adonne  à  l'agriculture,  à  la  pêelic,  à  la  l'abricalion  de  plu- 
sieurs produits,  principalement  de  ces  toiles  dites  de  Ihctagne,  qui  occiqient 
dans  certaines  localités  un  grand  nombre  de  bras.  Ou  élève  des  Ixi'ufs  et  «les  che- 
vaux estimés.  Le  canal  de  Nantes  à  Brest  traverse  le  pays  au  sud-ouest;  le  ca.i.il 
d'Ille-et-Rance,  à  l'est. 

Ce  déparlement  a  été  composé  en  |)arti<!  de  la  Basse-Bretagne,  en  partie  de  la 
Haute.  Le  comté  de  Penthièvrc in\  a  l'ornuî  la  plus  grande  portion.  —  Il  a  iniu  su- 
perficie de  6  720  kilomètres  carrés,  et  une  population  de  022  (JOO  lia}>itanls. 

Au  bas  des  pentes  méridionales  de  la  chaîne  Ariiioricaiiie,  s'étend  l'arrondis- 
sement le  moins  important,  mais  qui  compte  cependant  plus  de  4  000  niéliers  ù 
tisser  la  ioWc  ;  Loudéac  en  est  le  chef-lieu,  —  U;.c[,  |)rès  des  rives  de  l'Oiist,  est 
le  principal  marché  affecté  à  la  vente  de  ces  titsus  de  lin.  —  Les  d(;ux  rives  du 
Guer  nous  offrent  la  petite  sous-prélectiue  de  Lannion,  dont  cette  rivière  favo- 
rise le  mouvement  commercial.  Peux  ponts  joignent  cette  ville  à  ses  faubourgs. — 
Le  port  de  Tréguier  [Lantriguicrum  dans  le  latin  du  moyen  âge)  commniiicpn. 
avec  la  Manche  par  la  rivière  du  même  nom.  —  A  Guingamp,  sous-préfecture, 
sur  le  Trieux,  on  remarque  une  belle  église  et  des  promenades  délicienses  antoiu' 
de  la  ville.  £lle  fait  commerce  de  iil,  do  chevaux,  mais  ne  fabrique  pas  ces  toiles 
de  coton  qu'on  a  orthograpliiées  à  tort,  comme  sou  nom,  gningamps,  et  qu'il 
faut  écrire  guingans,  ou  mieux  gangams,  de  la  ville  de  l'Inde  Gangam,  d'où 
elles  viennent.  —  Pontrieux,  sur  la  même;  rivière,  est  la  patrie  de  Lcl;rigant. 
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A  Saint-Bncuc,  clicf-Iioii  du  dL-peirteiiicnl,  et  ville  de  15000  àincs,  on 
voit  une  \aste  calhédrale  qui  date  du  xiti*  siècle,  l'unliquo  tour  do  Cesson,  une 
blblicllièr]ue  publique  de  24000  volumes,  tin  nH(sée  de  peinture,  un  llivùlrt!,  un 
bel  hôpital,  un  beau  pont  en  granité  sur  la  rivière  du  Gouet,  et  rotublisscuiLul 
d'une  course  de  chevaux  à  la(|nelle  concourent,  clia(pie  année,  au  comMieiico- 
ment  de  juillet,  les  déparlemcnls  des  Côtcs-du-Nord,  du  Finislerre,  du  Mor- 
bihan, de  la  Loire-Inférieure  et  d'Ille-cl- Vilaine.  Ajoutons  encore  ([u'il  existe 
dans  cette  petite  préfecture,  sicgc  épiscopal,  une  école  d'hydro^raphit-,  un  nuisée 
d'histoire  naturelle,  un  lycée  et  une  Société  d'agricullnre.  11  faut  remarquer  ses 
fontaines  publi(|ues  et  son  hôpital  général.  Son  port  est  au  village  du  Lcrjué. 
Cette  ville,  qui  se  forma  aliloiu"  d'un  monastère  hâli  dans  le  v"  siècle  par  saint 
Brieuc,  est  propre  et  bien  percée  ;  les  antiquaires  regardent  son  église  paroissiale 
comme  un  ancien  temple  des  druides.  —  Carlan,  à  0  kilomètres  de  Saint-Brieuc, 
ft  une  colonie  agricole  ['''nitcMitiaire.  —  Au  nord-oiicsl,  sur  la  côte,  Paimpot  ai 
connue  pour  son  port  sûr  et  conunode,  où  l'on  arme  pour  la  pèche  de  Terre- 
Neuve.  Il  y  a  une  nu'ne  d'élain.-- A  18  kilomètres  au  sud-ouest  de  Saint-Brieuc, 
Qiàntin,  sur  le  Goiief,  est  célèbre  par  ses  fahrifjues  de  toiles  Unes  ;  on  y  voit  un 
château  d'une  singulière  architecture,  et,  sur  la  colline  voisine,  Agiw  pculvetis 
ou  pierres  druidiques,  de  8  mètres  de  hauteur,  dont  l'une  est  encore  debout. 

A  18  kilomètres  à  l'est  de  Saint-Brieuc,  la  jolie  petite  ville  de  Lamballey  en- 
tourée de  vieilles  murailles,  occupe  probablement  rcnq'hicement  de  la  cité  des 
Ambialitcs  dont  parle  César.  Ses  maisons  blanchies,  ses  jardins,  le  joli  clocher 
de  Saint-Jean,  les  belles  prairies,  les  vergers  qiii  sont  aux  alentours,  forment  un 
paysage  délicieux,  au-dessus  duquel  s'élève  l'i^  ;i?c  de  Notre-Dame  avec  sa  tour 
carrée;  on  remarque  la  promenade  du  Cbâloiiu  avec  ses  grands  arbres,  la 
montagne  des  Vùjnes  avec  sa  chapelle  blanche.  Le  château  est  celui  des  ducs  de 
Penlhièvre.  H  y  a  un  dépôt  d'étalons.  Les  environs  sont  fertiles. 

Le  dernier  arrondissement  qui  nous  reste  à  visiter  est  celui  de  Dinmi.  Cette 
ville,  peuplée  de  8000  habitants  et  la  seconde  du  département,  est  bâlic  dans 
une  situation  très-pittoresque,  sur  une  montagne,  près  de  la  rive  gauche  de  la 
Rance;  elle  a  un  port  qui  communi(|ue  pendant  la  marée  haute  avec  celui  de 
Saint-Malo.  C'était  autrefois  une  des  places  les  plus  fortes  de  la  Bretagne;  elle  a 
soutenu  plusieurs  sièges,  et  l'ut  prise,  en  1373,  par  DuGuesclin;  en  1379,  par 
Clisson,  etc.  On  y  voit  encore  un  château  fort,  ancienne  demeure  des  ducs  de 
Bretagne,  et  dont  les  muiailles  étonnent  par  leur  élévation  et  leur  épaisseur.  Elle 
a  des  promenades  agréables  et  vastes,  une  grande  salle  de  concerts,  une  belle 
place,  celle  du  Marché,  sur  laquelle  s'élève  la  statue  de  Du  Guesciin,  et  l'une  des 
plus  curieuses  églises  de  la  Bretagne,  Saint-Sauveur,  qui  renferme  le  cœur  du 
môme  héros.  Elle  a  produit  Duclos,  qui  fut  secrétaire  de  l'Académie  française. 
Elle  dispute  à  Châteaudun  l'honneur  d'avoir  donné  naissance  à  Lambert  le 
Court.  On  ignore  l'époque  de  la  fondation  de  Dinan  ;  elle  dut  probablement  sou 
origine  aux  Celtes.  A  peu  de  distance  de  ses  murs,  on  voit,  dans  le  fond  d'un 
vallon  pittoresque,  une  source  d'eau  ferrugineuse  qui  jouit  d'un  grand  crédit.  — 
Corseul,  à  10  kilomètres  de  Dinan,  fut  la  capitale  des  Curiosolites. 

On  rcni-arque  encore,  dans  ce  dépa>tenien»  :  La  Roche-Derrien^  célèbre  par 
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la  bataille  de  1347,  entre  les  maisons  de  Blois  et  de  Montfort;  —  liinicy  ywi  (il 
petite  ville  toute  nouvelle,  très-commerçante; — Broons,o{\  l'on  voit  les  ruines  du 
château  de  Lamottc-Broons,  berceau  de  Du  Gucsclin;  —  Saint-Cost,  sur  la  côte, 
village  fameux  par  la  victoire  du  duc  d'Aiguillon  sur  les  Anglais  en  1758;  — 
Evrnn,  sur  le  canal  d'Ille-et-Hance,  patrie  de  l'intrépide  Jean  de  Bcaumanoir; 
—  PerroS'Guirec,  qui  a  un  bon  port;  —  Lézardrieux,  sur  le  Trienx,  aussi  avec 
un  bon  port;  —  les  Sept-Iles,  gron|)e  de  petites  îles,  ou  plutôt  de  rochers,  avec 
quelques  travaux  de  défense  ;  —  l'île  de  liré/iat,  habitée  par  d'excellents  marins, 
et  importante  par  son  port,  où  les  frégates  mêmes  peuvent  entrer. 

Le  département  d'Il/e-et- Vilaine,  formé  du  nord-est  de  l'ancienne  Bre- 
tagne, est  baigné  au  nord  par  la  Manche,  (|ui  s'y  enfonce  sous  les  noms  de  rade  di; 
Cancale  et  de  baie  du  Mont  Saint-Michel.  Ville  y  coule  du  nord  au  sud,  pour 
se  réunir  à  la  Vilaine,  qui  se  dirige  de  l'est  à  l'ouest,  puis  au  midi,  ol  (|ui  sert, 
ainsi  que  le  Coue'non,  tributaire  de  la  baie  du  IMont  Saint-Michel,  la  Rance,  qui 
se  jette  dans  le  golfe  de  Saiut-Malo,  le  canal  d'Ille-et-Rance  et  Je  canal  de  Nantes 
à  Brest,  au  transport  des  marchandises.  Le  territoire  que  ces  rivières  parcouroiil 
est  entrecoupé  de  collines  granitiques  et  schisteuses;  l'arrondissement  de  Vilré 
renferme  une  mine  de  fer,  et  celui  de  Hcdon  une  carrière  d'ardoises;  (pielipies 
marais  salants  bordent  les  côtes.  Des  forêts,  des  landes  et  des  bruyères  couvrent 
près  de  la  moitié  du  sol  ;  mais  les  bords  des  rivières,  garnis  de  pàtiu'iiges,  et  les 
fertiles  marais  de  Dol,  le  delta  de  ce  département,  produisent  des  récoltes  abun 
dantes,  (pii  cependant  sufiisunt  à  peine  à  la  consommation  locale.  lA-xploitalifiu 
et  l'aflinage  du  fer,  la  fabiication  de  diverses  espèces  de  toiles  et  les  soins  di; 
l'agriculture  répandent  l'aisance  dans  les  campagnes.  Dans  l'arrondissement  de 
Saiut-Malo,  la  culture  du  tabac  prend  beaucoup  d'essor.  —  La  superlicie  de  ce  dé- 
partement est  de  0  686  kilomètres  carrés,  et  la  population,  de  581  UOO  habitants. 

Vers  le  xi' siècle,  la  plupart  des  habitants  de  l'ancienne  cité  lïAletum,  au- 
jourd'hui Saint-Servan,  exposés  sans  cesse  aux  attaques  des  pirates,  se  retiièren! 
sur  le  rocher  d'Aaron,  où  ils  fondèrent  une  petite  ville,  à  laquelle  ils  donnèienl 
le  nom  de  Saint-Malo  (saint  Maclou),  leur  évêque.  Ce  rocher  est  joint  à  la  tern; 
ferme  par  une  chaussée,  et  du  côté  du  nord  il  est  hérissé  de  récifs  (|ui,  à  l'aidt; 
d'un  grand  nombre  de  batteries,  en  rendent  l'accès  difficile  à  l'ennemi.  Le  port 
même  est  environné  d'écueils  et  situé  au  fond  d'un  golfe  étroit,  dont  l'entrée  est 
d'autant  plus  dangereuse,  que  la  mer  s'y  engouffre  avec  rapidité,  en  s'élevanl, 
pendant  les  grandes  marées,  ù  15  mètres  au-dessus  de  son  niveau  ordinaire.  La 
ville  est  bâtie  en  amphithéâtre,  et  dominée  par  un  château  fort,  ouvrage  de  la 
duchesse  Anne  de  Bretagne.  Quelques  parties  sont  régulières,  et  les  remparts, 
magnifiques  et  faits  de  granité,  sont  garnis  de  promenades,  d'où  l'on  jouit  d'un 
coup  d'oeil  magnifique.  Cette  ville,  qui  n'est  qu'une  sous-préfecture,  et  qui  ne 
compte  que  11  000  habitants,  a  produit  un  nombre  extraordinaire  d'hommes 
remarquables  :  le  célèbre  Duguay-Trouin  ;  Jacques  Cartier,  qui  découvrit  le  Ca- 
nada ;  Maupertuis,  physicien  et  géomètre  ;  le  médecin  La  Metlrie;  l'abbé  Tru- 
blet,  compilateur  infatigable  ;  Mahé  de  La  Bourdonnais,  Chateaubriand,  Bpous- 
sais,  Surcouf,  Lamennais.  Une  école  d'hydrographie  forme,  dans  cette  ville,  de 
jiMiiies  luniualiiiis  dont  la  |ilu|iart  se  livrent  aux  voyages  de  Terre-Neuve  ;  60  à 
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^0  naviri'S  sortent  annuellement  do  son  port  pour  la  |)êclie  de  la  morne;  40  à  bO 
servenl  an  yrand  caholage,  et  70  à  80  au  petit  cabolaj,'e.  L'ancienne  calhiMlrale 
de  Saint-Malo  est  nn  édifice  reniar(|nal)le  du  xvi'  siècle  ;  les  (juais  sont  tort 
tieaux.  Les  Malonins  i^e  sont  toujours  distingués  par  leur  activité,  leurs  lointaines 
jI  hardies  expéditions.  Ils  ont  formé,  au  moyen  âge,  une  espèce  de  rèpubliitue 
<ous  l'autorité  de  l'évôipie  et  du  clia|)itre,  et  faisaient  garder  les  fossés  de  leiu- 
ville,  pendant  la  nuit,  par  24  chiens  énormes  qui  longtemps  ont  l'ait  l'eirroi  des 
étrangers.  On  voit  à  peu  de  dislanco,  dans  la  mer,  un  rocher  où,  d'après  ses 
dernières  volontés,  a  été  enseveli  Chateaubriand. 

Un  espace  de  2  kilomètres  sépare  Sainl-Malo  de  Saint-Servan,  jolie  ville  mo- 
derne de  13  000  habitants,  située  sur  la  Rancc,  et  (|ui  possède  deux  ports,  l'un 
destiné  au  commerce,  l'autre  à  la  marine  militaire;  elle  est  défendue  par  la  tour 
Solidor.  —  Cancale,  à  13  kilomètres  à  l'est,  sur  la  côte,  est  célèbre  par  des  pê- 
cheries d'huîtres.  Son  port  se  trouve  à  La  Uotile.  —  Dol,  ancienne  métropole 
religieuse  de  la  Bretagne,  et  autrefois  place  très-forte,  renferme  une  belle  église 
et  a  produit  le  jurisconsulte  Touiller. 

La  route  de  Saint -Malo  a.  Paris  traverse  Fouffères ,  sous-préfecture  de 
10000  habitants,  qui  doit  aux  incendies  dont  elle  fut  victime  dans  le  siècle  der- 
nier l'avantage  d'être  l'une  des  villes  les  mieux  bâties  du  département.  Ses  en- 
virons sont  délicieux;  rien  n'est  plus  agréable  que  sa  promenade  en  terrasses, 
d'où  la  vue  plonge  sur  le  riant  vallon  arrosé  par  le  Nançon  (affluent  du  Coué- 
M(in),  sur  des  prairies  parsemées  de  bouquets  d'arbres  et  sur  une  belle  forêt  i|ui 
riMiiérme  plusieurs  monuments  druioKiues;  celte  forêt  s'étendait  jadis  au  delà  du 
village  de  Landéan,  où  l'on  voit  les  fameux  celliers  construits  au  xii"  siècle  par 
Itaoul,  seigneur  de  Fougères,  pour  enfouir  ses  trésors  à  l'approche  de  Henri  II, 
roi  d'Angleterre,  qui,  plus  actif  que  son  ennemi,  s'empara  du  butin  avant  qu'on 
eût  pu  le  mettre  à  l'abri.  Fougères  est  connue  pour  ses  teintures  et  sur- 
tout pour  son  écarlate,  qui  doit  sa  vivacité  à  la  qualité  des  eaux  du  Nan- 
(,'on.  On  compte,  dans  l'arrondissement,  des  papeteries  et  des  verreries  im- 
portantes. 

Le  cours  sinueux  de  la  Vilaine  nous  conduit  à  Redon,  jolie  ville,  qui  fait  un 
grand  commerce  avec  Rennes''  t  dont  le  port  reçoit  des  navires  de  200  tonneaux. 
On  y  remarque  le  beau  rond-poiii  et  la  tour  de  l'église  paroissiale,  et  les  bâti- 
ments de  l'ancienne  abbaye.  Elle  est  le  chef-lieu  d'un  arrondissemeut,  qui  com- 
prend le  bourg  de  Renac,  où  l'on  fait  des  fromages  que  l'on  vend  sous  le  nom 
de  Gruyère,  et  la  petite  ville  de  Bain,  (]ui  renferme  plusieurs  fabriques  de  serge. 
—  Montfort'sur-Meu  ou  Montfort-lo'Caîme ,  petite  sous-préfecture,  conserve 
encore  quelques  restes  de  ses  anciennes  fortifications. — Paimpont  rcnUmuc 
les  forges  et  les  usines  les  plus  considérables  de  la  Bretagne.  —  Plélan-le-Grand 
a  de  belles  fabriques  de  fil. 

En  arrivant  à  Rennes,  ville  de  46000  habitants,  chef-lieu  du  département, 
ainsi  que  de  la  16*  division  militaire,  et  siège  d'un  archevêché  érigé  en  1839,  les 
magnifiques  promenades  qui  bordent  la  Vilaine  donnent  de  celte  cité  une  haute 
idée,  que  justifie  le  beau  quartier  appelé  la  ville  haute,  par  opposition  avec  celui 
ijui,  sur  la  gauche  de  ce  fleuve,  porte  le  nom  de  ville  basse, et  qui  souvent  a  souf- 
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fort  (lu  st'g  (lûIxtnlomtiUs.  Un  iticondk',  (|iii  dura  sept  joiirn,  cunsuma,  au  iiioix 
de  dcccnibro  1720,  loiilo  lu  villu  Imnlf,  ol  c'est  aux  coiiséiincucos  do  eu  fimt'!<t() 
û\ûiieiiit'iit  i|uu  Kuiiiies  doit  lu  (iiiartiur  dont  ullu  est  lièiu,  parcu  (iiril  est  bâti  Kiir 
un  |)lan  lu^idii  r.  Il  est  |u!ii  du  places  en  Trancu  ams'i  belles  (|iie  celle  du  Palais  ; 
les  maisons  (|iii  l'enloiireni,  ornées  de  pilastres  d'o'tiro  corinthien,  s^iccordenl 
parl'aitenient  avec  rartliilecluru  d'ordre  toscan  du  temple  du  Thémis,  dont  (jnel- 
<|ues  sidies  sont  déeuréoii  de  peintures  do  Jouvunel  et  d'élégantes  arubo8i|nes.  La 
place  d'Armes  est  moins  mngniiique,  mais  plus  vaste.  Les  princi|iale8  églises  sont 
colle  de  Notre-Dame  et  lu  cathr'drale.  L'Iiùtel  du  \ille,  d'inie  construction  pins 
clégantu  que  cellu  du  palais,  tormine  une  place  plantée  du  beaux  iillouls;  l'une 
des  ailes  est  réservée  aux  tri*Minaux  civil  ut  de  commerce,  ut  à  la  bibliothèque  pu- 
blirpie,  composée  de  25000  volumes.  Le  théâtre  est  Joli.  Le  musée  du  peinture 
contient  des  tableaux  dus  a  des  peintres  célèbres  :  l'iui  de  ces  tableaux  est  du  roi 
René;  le  jardin  botanii|uc  ibrme  unu  promenade  charmanlo.  A  ces  divers  éta- 
blissements, Rennes  joint  l'avuniage  du  posséder  une  académie  univorsilaire,  lui 
lycée,  une  société  dos  sciences  et  dos  arts,  une  école  secondaire  do  médecine,  une 
écolo  des  beaux-arts,  une  faculté  de  droit,  des  facultés  des  sciences  et  des  lettres, 
et  d'être  le  siège  d'une  cour  impériale.  Elle  a  une  direction  et  luio  écolu 
d'artillerie,  un  hôpital  militaire.  Nous  citerons,  parmi  les  hommes  célèbres 
qu'elle  a  produits,  le  brave  La  Noue,  René  de  La  Uletterie,  le  jésuite  Tourno- 
inlne,  Garadeuc  de  LaChalotais,  dont  le  nom  fameux  se  rattache  à  l'aflaire  'le 
l'expulsion  des  jésuites  et  aux  principaux  événements  qui  précédèrent  la  révolu- 
tion; s^ainl-Foix,  auteur  des  Essais  sur  Pdris;  La  Moltc-Pi(]uet,  Gerbier,  Kéra- 
lio,  Robi(|uet,  Ginguuné,  Kératry,  Lanjuinais,  Amaury  et  Alexandre  Duval, 
Marbeuf.  Placée  sur  une  rivière  navigable,  et  au  centre  de  12  grandes  roules, 
elle  est  déjà  un  entrepôt  considérable;  mais  son  industrie  et  son  commerce  pren- 
dront une  nouvelle  extension  lorsqu'on  aura  terminé  le  chemin  de  fer  qui  doit 
la  faire  communiquer  avec  Brest.  Rennes  fut  le  théâtre  de  quolcincs-uns  des 
principaux  événements  de  notre  histoire  ;  son  parlement  a  contribué  aux  débats 
({ui  ont  amené  la  convocation  des  états  généraux  en  1789.  Pendant  la  ligne,  elle 
prit  successivement  les  armes  pour  et  contre  le  roi.  Au  xiv*  siècle,  les  Anglais, 
sous  le  commandement  de  Lancastre,  furent  forcés  pur  Du  Guesclin  d'en  aban- 
donner le  siège  ;  et,  si  nous  remontons  au  delà  de  l'établissement  de  notre  mo- 
naroliie,  nous  verrons  qu'elle  fut  une  ville  importante  sous  les  Romains,  ainsi  que 
l'attestent  plusieurs  antiquités  conservées  dans  ses  murs  ;  qu'ils  lui  donnèrent  le 
nom  de  Redones,  parce  qu'elle  était  lu  capitale  de  ce  peuple,  mais  qu'elle  portait 
aiipuruviint  celui  de  Condate  (mol  celtique  (^ui  signilie  con/luent),  probablement 
à  cause  de  sa  position  un  point  où  l'ille  et  lu  Vilaine  se  réunissent.  —  C'est  sur 
la  rive  gau  :^e  de  cette  dernière,  à  une  demi-lieue  de  la  ville,  que  se  trouve  lo 
hameau  do  La  Prévalais,  dont  les  environs  fournissent  cet  excellent  beurre  si 
recherché  suv  nos  tables. 

Vitré,  sous-préfecture,  n'est  pas  bien  bâtie  ;  mais  elle  a  eu  de  l'importance 
avant  la  révolution  comme  siège  des  étal.-  de  Bretagne.  L'une  de  se^  plus  belles 
maisons  alors  était  celle  qu'occupait,  pendant  leurs  sessions,  madame  de  Sévigné, 
habitation  qui  passerait  aujourd'hui  pour  fort  modeste.  Cette  ville  a  vu  nuitro 
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Savary.  Il  roui  visiter,  «laiiH  kl<8  einirong,  iIor  iirnim-nados  cliurmontog,  unt>  Imi- 
liiiit!  «l'caii  ininùralu  ucst!/  I'ri'i[iit!iiti'!i!,  lo  (ioiiKiiiit;  dos  Roc/irrs  t't  son  tliàli  uii 
ll;iiii|iit>  /It!  toiin.'lIcH,  (ii'i  l'on  «'DiisiM'vt!  avec  soin  lus  ohjuls  qui  mil  a|)|iai'li'Mii  à  1 1 
ri'iiinic  ci'îlt'ltrn  i|U(î  nous  venons  ilo  'lonniUT. 

Il  l'aiil  oncnro  iiMnar.pKM",  dans  lllo-ol-Vilaine  :  Suint-Atihin  (ht  Cnrniior, 
n'IMtrc  par  la  vicloi.<'  'li;  I-a  ïn-nionilli'  snr  I»î  duc  do  lliolajïno  ol  le  tUw  d'Or- 
li' ans,  on  1  iSS  ;  —  Tron/i/'ii/,  |tatrit!  du  liolanislo  Uisloiilainos  ;  —  Coitifiniirt/, 
donl  lo  vioiix  cliAto.iu  est  lo  heiccaii  do  la  l'aniillo  de  l'illnstro  (]|iilloaid)i'iand  ;  — 
f:/ii)frfiii//iron,  (|ui  fait  commerce  de  toiles  et  de  lil  ;  —  Antrain,  Uéclwrel,  aii- 
t 11' lois  jtlaces  fortes. 

Nous  venons  do  parcourir  l'antique  Drctngnc  :  jolons  nn  coup  d'd'il  gômral 
snr  ses  liahitants,  plus  parliciilioroinerit  sur  ceux  do  la  l{reta<jnc  bretonnunle, 
c'est-à-dire  sur  les  lins-Bretons,  les  vrais  Bretons. 

Les  paysans  bas-brolons  sont  francs,  loyaux,  hospitaliers;  mais  on  leur  re- 
proche nn  cntiHement  très-opiniàtre,  une  indolence  apalhiipie,  (|ui  n'cxclnt  pas 
un  caractère  impétueux  et  des  passions  violentes.  Leur  extérieur  a  beaucoup  dt! 
rixlosse,  mais  ils  possèdent  un  fonds  remanpiahlo  de  bonté  et  de  sensibilité, 

l.e  paysan  breton  est  brusipic  et  pou  comniunicatif  ;  sa  franchise  n'est  (|u'nnt) 
sorte  de  grossièreté  naturelle  ;  enclin  à  la  mélaiicolin,  il  manifeste  raremi.Mit  sa 
satisfaction  ;  dissimulé  avec  le  citadin,  il  ne  se  montre  tel  qu'il  est  ipravec  ses 
é^aux.  Natiu'ollument  avare,  il  no  vit  que  I  privations,  niomo  au  niilioii  de  l'ai- 
saïu-e  ;  U  est  souple  et  suppliant  lorsqu'il  demande,  et  soigneux  de  cacher  sos 
l'acnllés  pécuniaires,  à  moins  qu'un  intérêt  majeur  no  le  perte  à  exagérer  sos  res- 
sources. Comme  chez  les  Colles,  ses  ancêtres,  le  mari  est  maître  absolu  chez  lui. 
Une  vertu  comnume  chez  les  Armoricains  est  la  lidéliléavec  laquelle  ils  lionnout 
Icius  ongagcmcnts.  Quoique  leur  taille  dépasse  rarement  5  pieds,  les  Bretons 
simt  en  général  robustes  et  durs  à  la  fatigue,  Malgré  leur  lenteur  habituollo,  ils 
aiment  la  danse  avec  passion  ;  ils  font  (piclquefois  plus  de  deux  lieues  pour  se 
roudre  à  Xaire  neuve,  où  l'on  entend  la  musette  (le  Inniou).  Les  fêles  patronales, 
appelées  panions,  attirent  an  pied  des  autels  une  foule  enq)ressée,  cpii  y  assiste 
avec  beaucoup  do  recutillemenl,  et  qui  va  ensuite  remplir  les  cabarets  ou  djuiser 
an  sou  du  hiniou.  Les  costumes  sont  aussi  variés  que  les  dialectes  :  on  en  peut 
jiiL'or  iinx  jours  de  fêle  dans  certaines  paroisses  du  Finislerre.  On  y  voit  le  mou- 
la,:: nard  avec  son  habit  de  berlinge  ;  les  demi-messieurs  des  environs  do  Brest 
portant  l'habit  u  poches  ou  la  veste  ronde  du  matelot;  lo  paysan  du  Plou^iaslel 
avec  sa  culotte  longue  et  son  bonnet  de  laine  ;  celui  de  Landivisiau  avec  un  énorme 
chapeau,  nue  large  redingote,  l'ample  bragou-brus  noué  aux  genoux,  et  de  lon- 
gues guêtres  de  cuir;  celui  d'Audiorne,  vêtu  do  grosse  toile,  et  d'iaio  espèce  do 
capuchon  de  camelot  (|ui  couvre  son  feutre  et  ses  épaules.  Le  costume  dos  fenunes 
n'est  pas  moins  diversilié  :  rhabillement  de  la  paysanne  do  Lambezellec  se  rap- 
proche de  celui  des  riches  artisans  des  villes;  les  femmes  de  Pleyben,  fraîches  et 
svoltes.  sont  vêtues  d'étoffes  de  coton  rayées;  celles  des  environs  do  U(>.(arnenez 
portenl-des  jupons  de  diverses  couleurs  élagées,  donl  les  bords  sont  garnis  d'un 
;;alon  d'or  ou  d'argent;  celles  de  iMorlaix  ont  une  camisole  ouverte  et  une  guimpe 
d'une  blancheur  éclatante  ;  enfin  on  remarque  celles  de  Fouesnanl,  qui  passent 
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pour  let;  |iliis  jolies  du  Finishîrre,  et  celles  do  Caihaix,  dont  la  coirTiiie  ciirifliie 
de  dentelles  rehausse  encore  l'éclat. 

Les  projirès  de  la  civilisation  ont  tellement  chan;ié  l'esprit  du  peuple  de  l'an- 
cienne Bretagne,  et  lui  ont  tellement  inspiré  des  idées  d'ordre  et  de  patriotisme, 
que,  malgré  l'état  d'ignorance  dans  leiiuel  il  est  resté,  comparativement  au  rest<.' 
de  la  France,  ce  n'est  plus  ce  peuple  docile  à  la  \oix  de  (pielques  chefs  prêts  à  al- 
lumer la  guerre  civile  :  l'ambition  de  quelipies hommes  ne  parviendrait  plus  à  le 
soulever.  Auray,  la  presi;u'île  de  Quiboron,  Ploërmel,  sont  les  points  où  les  vieux 
souvenirs  ont  conservé  les  plus  profondes  racines. 

Pour  juger  convenablement  le  peuple  des  campagnes,  il  faut  l'examiner  dans 
les  foires  et  les  marchés.  «  Qui  n'a  pas  vu  un  marché  de  la  Basse-Bretagne,  dit 
RI.  A.  Romieu  (ancien  so;is-préfet  de  Quimperlé),  ne  saurait  s'en  figurer  le  spec- 
tacle ;  et  qui  le  verrait  pour  la  première  fois  pourrait  se  croire  jeté  dans  les  tri- 
bus errantes  du  Canada.  Des  chevaux,  des  bœufs,  des  hommes,  pressés  pèlt- 
mêle;  de  grands  chapeaux,  de  grands  cheveux,  de  grandes  guêtres  ;  de  l'or  et  dis 
haillons,  des  femmes  à  ligures  d'hommes;  un  bruit  aigre  et  perpétuel  de  mois 
inconnus  ;  des  jurements  et  des  colères  à  faire  craindre  du  sang  ;  des  pcrsonnagi  s 
qui  semblent  se  battre  et  qui  concluent  simplement  une  alTaire  ;  des  sii^nes  di,' 
croix  sur  la  tête  d'un  veau  ;  puis  tm  notaire  qui  installe  son  étude  volante  dans 
un  cabaret;  puis  des  estropiés  de  toute  nature  étalant  leurs  plaies  hideuses  auprèsi 
de  fraiches  denrées;  des  chapelets,  des  images  de  mille  saints,  trois  perdrix  i|u'()u 
achète  et  dont  il  faut  payer  le  prix  total  par  tiers  successifs  et  séparés  ;  Ici  un  j'c- 
bottteux  ou  charlatan  de  campagne  qui  prononce  des  paroles  bizarres  pour  gué- 
rir une  vache;  plus  loin  un  aveugle  qui  chante » 

Les  Bas-Bretons  ont  conservé  le  langage  de  leurs  ancêtres  :  le  brezoimcc(j, 
vulgairement  nommé  bas-breton,  est  la  langue  nationale  d'environ  1  200  000  per- 
sonnes dans  toute  la  Bretagne,  surtout  dans  les  Cô^es-du-l\ord,  le  Morbihan  et 
le  Finisterre.  C'est  un  reste  de  l'ancienne  langue  celti((ue.  U  se  divise  en  3  dia- 
lectes principaux  :  ceux  de  Léon,  de  Tréguier  et  de  Vannes;  le  dii»lecte  léonais, 
dont  la  prononciation  est  douce  et  peu  gutturale,  passe  pour  supérieur  aux  autres. 

Le  département  de  la  Mayenne,  formé  de  l'ouest  du  Maine,  est  traversé  du 
nord  au  sud  dans  toute  sa  longueur  par  la  rivière  qui  lui  donne  son  nom;  H  oHVo 
à  peu  près  le  même  sol  et  les  mêmes  productions  que  celui  d'ille-et- Vilaine.  Borné 
à  l'ouest  par  un  rameau  de  la  chaîne  Armoricaine,  il  est  généralement  composé  do 
plaines  ondulées.  Les  vallées  y  sont  fertiles  en  seigle  et  en  orge  ;  les  pomnners  et 
les  poiriers,  très-multiplié!»,  y  produisent  annuellement  600000  hectolitres  de 
cidre  et  de  poiré;  la  vigne  n'y  occupe  que  600  hectares  de  terrain;  parmi  les 
plantes  potagères,  on  cultive  le  chou  ravalier,  dont  la  hauteur  excède  celle  d'un 
liomme.  Il  y  a  peu  de  forêts  ;  les  prairies  y  sont  peu  étendues,  mais  les  landes  et 
les  terres  en  jachères  nourrissent  un  grand  nombre  de  bestiaux.  Les  bêles  à  cornes, 
les  porcs  et  les  moulons  y  sont  nombreux  et  d'une  race  estimée;  les  abeilles  s'y 
élèvent  en  grand;  on  y  fabri(iue  des  toiles  de  clianvre  et  de  lin,  et  des  tissus  de 
coton  ;  enfin  quelques  mines  de  fer  alimentent  plusieurs  usines.  —  Ce  département 
a  5  119  kilomètres  carrés,  et  374  000  habitants. 

Laval,  chef-lieu  du  département,  n'a  pas  des  rues  bien  percées  ni  des  maisons 
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•lignes  d'une  ville  industrieuse  et  riche.  Sa  silualinn  entre  deux  monlagncs  (;ui 
forment  une  hellc  vallée,  et  sur  le  Lord  de  la  Mayenne,  (jui  la  sépare  du  plus 
grand  de  ses  l'auhourgs,  est  aussi  agréable  que  son  intérieur  l'est  peu.  C'est  bien 
là  celte  ancienne  haronnie,  dont  les  murailles  n'annoncent  point  une  origine  an- 
iérieurc  au  x*  siècle,  qui  futac(iuise  i)ar  une  branche  de  la  maison  de  Montmo- 
rency, en  1218,  et  érigée  en  comlé  par  Charles  VU.  Au  milieu  de  la  ville,  et  sur 
le  bora  de  la  rivière,  s'élève  le  vieux  château  des  ducs,  transformé  en  maison 
d'arrèl.  Un  autre  châleau,  d'une  conslruclion  moderne,  est  aujourd'hui  le  palais 
de  justice.  L'église  de  la  Trinité  est  remanpiable  par  son  architcclure  gothiciue 
mêlée  de  moderne.  La  halle  aux  toiles,  bàlimont  vaste  et  d'une  grande  élévalion, 
fut  construite  par  les  ducs  de  La  Trémouille,  dont  l'aulorilé  succéda  à  celle  des 
Montmorency.  Le  viaduc  du  chemin  de  fer  siu'  la  Mayenne  est  un  uiagnifique  ou- 
vrage. La  réputation  des  toiles  de  Laval  date  de  plus  do  500  ans  ;  celte  branche  d'in- 
diislric  fut  imporlée  par  Gui  Vlll,  l'un  de  ses  seigneurs,  après  son  mariage  avec 
Héairix,  comtesse  de  Flandre,  d'où  il  lit  venir  d'habiles  tisserands.  Il  s'y  lient  tous 
les  samedis  un  marché  aux  toiles,  où  il  se  fait  souvent  pour  plus  do  uOO  OQO  francs 
«l'aiïaires.  Laval,  (jui  possède  une  bibliothèque  de  2o  000  volumes,  a  produit  Am- 
hroise  P.iré,  le  père  de  la  chiriu'gie  en  France;  le  voyageur  Pyrard  elJean  Col- 
tereau,  dit  le  Chrnian,  un  des  premiers  organisateurs  de  la  guerre  de  partisans 
qui  prit  le  nom  do  gu(M're  de  la  Vendée,  cl  qu'on  appela  aussi,  de  son  nom,  guerre 
des  Chouans.  Le  22  octobre  1793,  une  bataille  y  fut  gagnée  par  les  Vendéens 
sur  les  républicains.  C'est  le  siège  d'un  évêché,  créé  en  1850.  11  y  a  un  lycée,  et 
21  000  habilanls. 

La  iMayen.ie  arrose  successivement  Mayenne,  Laval  et  Château -Gonlier,  les 
chefs-lieux  des  trois  arrondissements  du  département.  La  première  et  la  troisième 
se  trouvent  à  six  lieues  au  nord  et  au  sud  de  Laval.  C hâtcmi-Gonticr ,  qui  serait 
jolie  si  ses  rues  élaient  alignées,  est  séitarée  de  son  principal  faubourg  par  la  ri- 
vière;  sa  promenade  doit  son  ])lus  grand  agrément  à  une  vue  délicieuse  sur  le 
bassin  de  la  Mayenne,  dont  les  rives,  bordées  de  noyere,  do  vergers  et  de  prairies, 
sont  dominées  par  des  escarpements  qui  produisent  le  plus  bel  effet.  Il  y  a  des 
eaux  minérales.  L'arrondissement  do  Château-Gonlier  élève  de  beaux  bestiaux, 
particulièrement  de  la  race  des  Durham-manceaux.  —  De  tous  les  châteaux  situés 
aux  environs  de  celle  ville,  le  plus  remar([uable  par  l'élégance  de  son  archilec- 
tiu'o  est  celui  de  Saint-Ouen,  bâti  par  Anne  de  lirelague.  —  AÏS  kilomèti^js  à 
l'ouest,  Craon,  dont  les  seigneurs  furent  puissants,  est  la  patrie  du  célèbre  Volney. 
—  Fn  a|)prochaut  do  Mayenne,  l'œil  est  également  satisfait  de  sa  situation  sur  le 
penchant  de  deux  coteaux,  et  do  l'aspect  ipi'clle  offre,  malgré  ses  rues  escarpées 
et  inal  percées.  Sa  iiropreté  et  ses  deux  jolies  places,  dont  l'une  est  ornée  d'une 
belle  fontaine,  plaisent  au  voyageur.  Elle  fut  érigée  en  duché-pairie  par  Char- 
les IX,  on  faveur  de  Charles  de  Lorraine,  (pii  prit  le  titre  de  duc  de  Mayenne. 
Construit  sur  un  rocher  là  la  droite  do  la  rivière,  l'ancien  château  de  ce  prince 
et  de  ses  successeurs  forme  un  point  de  vue  très-pittoresque.  Les  fabricpies  de 
toile  do  cette  ville  occupent  plus  de  8000  ouvriers.  File  a  10000  iiabitants. 
C'est  le  lieu  do  naissance  du  cardinal  Je  Choverus,  surnonuué  le  Fénelan  du 
xix*  siècle. 
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On  rcmarfuic  encore,  dans  la  Mayenne;  :  CliailUoxJ,  Lr  Port-Bnllct^  Aron, 
Saint-Martin  de  Connc'c,  qm  ont  des  forces  el  des  Iiatils  l'uiuneaux  i.  porlun'^- 

—  La  IJraconnicre,  liazoïtgcs,  où  sont  des  mines  de  for  et  d'anlliraeite;  —  Eu 
tramcSy  (plia,  au  hameau  do  Port  du  Salut,  \\\\  célèl)re  nionaslère  ilo  lraj)[)isles  ; 

—  Evron,  qui  a  eu  une  célèbre  abbaye,  dont  réiiliso,  conservée,  est  un  chef- 
d'œuvre  d'architecture  du  moyen  âge;  — Erncc,  jolie  et  industrieuse  jielile  ville  ; 

—  JublainSy  quioccn|ie  remjilacement  de  Numhinum,  caiiilale  des  Diablintcs; 

—  Saint-Jcati-sur-Erve,  sur  les  ruines  de  Tanciennc  capitale  des  Arvii;  — 
Saint-Picrrc-stir-Ervc,  où  l'on  voit  les  belles  grottes  de  Sauges,  dites  Caves  à 
Margot;  —  Prez-cn-Pail,  (pii  fait  un  grand  commerce  de  bestiaux;  —  Munt- 
meillard,  où  l'on  a  découvert,  en  18iJ7,  des  ruines  gallo-romaines  ;  — Tiaan,  qui 
a  vu  naître  le  célèbre  abbé  Dernier,  qui  prit  une  part  active  à  l'insurrection  de  la 
Vendée,  et,  plus  tard,  à  la  pacification  de  l'Ouest.  . 

Le  département  de  la  Sartlic,  à  l'est  de  celui  de  la  Mayenne,  est  traversé,  du 
nord  au  sud,  par  la  rivière  (pii  lui  donne  son  nom  et  ijui  arrose  des  terrains  fer- 
tiles jusqu'à  sa  réunion  avec  rHuîne.  Ici  le  sol  change,  el  tout  l'espace  compris 
entre  cette  rivière  et  le  Loir  est  couvert  de  landes  sablonneuses  plus  ou  moiris  sté- 
riles. Des  vins  médiocres,  des  céréales  en  suilisaiito  quantité,  d'importantes  ré- 
colles en  trèfle,  un  grand  nomlire  de  troupeaux,  de  volailles  engraissées  avec  soin, 
et  de  ruches;  des  mines  de  fer  et  des  houillères,  constituent  la  riilitsse  territo- 
riale de  ce  département,  qui  a  été  formé  do  la  partie  orientale  du  Maine  cl  d'iuie 
assez  grande  i)ortion  du  Perche,  et  qui  contient  G 210  kilon'ètres  cariés,  avec 
407  000  habitants. 

L'arrondissement  de  Mamers  est  le  plus  septentrional.  Son  sol  est  riche  ;  le 
siège  de  la  sous-préfeclure  est  une  petite  ville  (jui  paraît  avoir  été  fondée  peu  de 
temps  après  l'arrivée  des  Francs  dans  les  Gaules,  (pii  fut  forliliéo  par  les  Nor- 
mands, et  qui  s'est  embellie  depuis  plusieurs  années  par  queliues  i»ronieuades 
et  des  constructions  utiles.  Elle  consiste  en  une  dizaine  de  rues  qui  aboutissent  à 
deux  grandes  places  :  sur  la  première,  s'élève  une  double  et  jolie  halle  neuve  ;  sur 
la  seconde,  celle  de  Grouas,  on  voit  l'ancien  couvent  de  la  Visitation,  \aste  et  bel 
édifice,  où  sont  réunis  les  tribunaux,  la  sous-préfecture,  la  mairie,  le  collège,  la 
bibliothèque,  la  prison,  la  caserne  de  gendarmerie  et  le  théâtre.  — A  18  kilo- 
mètres de  Mamers,  près  du  village  de  Champfleur,  on  voit  une  chaussée  formée 
de  blocs  de  grès  arrondis  et  que  l'on  retrouve,  à  quelijues  lieues;  plus  loin,  au 
howvs,  Ad  Saint- Paterne  ou  Pater;  on  la  regarde  oomuie  les  restes  d'une  voie 
romaine  qui  conduisait  d'AIençon  au  Mans.  —  X  La  Ferté-liernard,  autrefois 
place  forte,  l'iluîne  et  la  Mène  font  mouvoir  des  moulins  à  blé  et  à  foulon,  et 
contribuent  à  la  prospérité  de  plusieurs  belles  fabriipies  de  toiles,  de  piqués  el 
d'étamines  ;  il  y  a  une  bibliolhèciuc  publique.  U  s'y  l'ait  un  grand  couunerce  de 
bestiaux. 

Le  Mans,  au  centre  du  département,  en  est  le  chef-lieu.  Sept  grandes  routes  y 
aboutissent,  et  les  peupliers  qui  les  bordent  ajoutent  à  la  beauté  de  ses  environs. 
Le  quartier  situé  sur  la  rive  droite  de  la  Sarthe  annonce,  j)ar  ses  rues  éîroites 
et  tortueuses  pavées  de  cailloux  el  impraticables  aux  voitures,  l'ancienneté  de  sa 
construction.  La  ville  haute  est  mieux  bâtie,  les  habitations  y  sont  construites  on 
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pierres  de  taille  et  couvertes  on  ardoises  ;  mais  la  plus  belle  partie  de  la  ville  est 
le  quartier  Neuf,  résidence  do  toutes  les  sommités  industrielles  et  (inaneières  ; 
c'est  là  que  se  trouvent  la  prélecture  et  la  bibliothèque  (de  41i  000  volumes  et 
70O  manuscrits).  Le  Mans  a  un  évèclié  et  un  lycée.  La  cathédrale,  dont  la  con- 
struction, souvent  interrompue,  a  duré  GOO  ans,  est  un  mélange  d'architecture 
romaine  et  d'architecture  golhi(iue  fort  intéressant  pour  l'histoire  do  l'art.  Elle  fut 
terminée  pendant  le  xvi"  siècle  ;  sa  tour  a  70  mètres  de  haulour.  Des  assises  de 
pierres  alternant  avec  des  rangs  de  briques  ;  dans  l'intérieur,  des  arcades  cin- 
trées; des  ogives  à  l'cxtérieiu',  lorment  au  premier  coup  d'œil  un  singulier  mé- 
lange, qui  se  marie  assez  bien  aux  reliefs  éclatants  de  ses  gothi(iues  vitraux.  Un 
y  remar(iue  le  mausolée  de  Guillaume  de  Bellay,  bon  capitaine  et  diplomate  ha- 
bile, qui  fut  vice-roi  du  Piémont  sous  le  règne  de  François  l*"".  Près  de  celle  église, 
existe  encore  l'habilalion  (|u'occiq)ait  Scarron  lorsqu'il  venait  faire  au  Mans  son 
service  de  chanoine.  La  salle  de  siiectacle  est  une  des  plus  jolies  de  France.  La 
promenade  des  Jacobins,  ombragée  de  tilleuls  et  bordée  de  terrasses,  est  sur 
l'eniplacemenl  d'un  amphilliéàlre  romain  ;  car  cette  ville,  appelée  Sitindinuni 
lorsqu'elle  était  la  capitale  des  Ccnnmani,  fut,  sous  la  domination  romaine,  la 
seconde  cité  de  la  troisième  Lyonnaise.  Sous  Charlemagne,  c'était  une  des  prin- 
cipales villes  de  France;  aussi  fut-elle  deux  fois  ravagée  par  les  Normands.  File 
fut  plusieurs  fois  prise  et  reprise  par  l'armée  vendéenne  et  l'armée  républicaine  : 
le  13  décembre  1793,  la  grande  place  devint  même  un  champ  do  bataille,  où  la 
première,  commandée  par  le  j)rincc  de  Talmont  et  La  Rochojaquelein,  succomba, 
pendant  les  ténèbres  d'une  nuit  de  carnage  et  d'horreur,  sons  les  ellbrts  de  Wes- 
lermann  et  de  Marceau.  On  remarque  avec  intérêt  la  maison  de  Suint'Martiii, 
reste  de  l'ancien  prieuré  de  ce  nom. 

Cette  ville  est  le  lieu  de  naissance  de  Jean  le  Uon,  de  Robert  Garnier,  du  comte 
de  Tressan,  de  Denisot,  peintre  et  poète,  des  matiiémaliciens  Lamy  et  Marsemie, 
du  général  Négrier.  Elle  a  3i)  000  habit:ints. 

Les  bougies  du  Mans  sont  très-esliniéis  ;  mais  une  industrie  plus  hnportante 
aujourd'hui  est  la  fabrication  et  le  blanchiment  dos  toiles.  On  y  fait  un  grand 
conunerce  de  volailles,  plumes  et  duvets,  ainsi  (ju'à  La  à'î;;^,  située  à  l'extré- 
milé  des  landes,  au  bord  de  la  Sarthe,  et  (pii  a  des  restes  curieux  d'un  château. 

Bordée  de  forêts  et  de  plaines  sablonneuses,  VAnille  arrose  une  ville  qui  porta 
le  nom  do  celte  rivière  jusque  vers  le  vi°  siècle,  époque  où  saint  Calais  vint  lui 
donner  le  sien,  en  y  iondant  un  monastère.  Une  vieille  église,  une  grande  place  et 
deux  promcMades  sont  ce  (|  ue  celte  petite  sous-préfecture  renferme  de  plus  ciuieux. 
File  joint  à  des  fal)ri(pies  de  toiles  el  d'élamincs  un  bon  conimerce  de  graines  de 
trèlle.  —  A  tnis  lieues  au  sud,  l'industrieux  bourg  de  Bcssé  compte  plusieurs 
belles  manufactuies  de  siamoises,  do  bougies,  do  papier,  el  des  teintureries.  — 
Dans  le  inènu!  arroiulisscment,  à  l'exlrémilé  méridionale  de  la  région  des  landes, 
lanaliuv,  si  v;!riée  dans  ses  conlrasles,  s'est  plu  à  embellir  la  riche  vallée  du  Loir: 
des  cham|)S  couverts  de  grains,  i\k}  légumes  et  de  fruits  ;  des  coteaux  tapissés  de 
vignes  ([ui  donnent  les  seuls  vins  esliniés  du  département;  des  vergers  bien 
plantés  et  de  magnifiques  jtrairies  se  marient  agréablement  aux  silos  les  plus 
agrestes  ;  ajoutez  à  ce  spectacle  le  singulier  elfet  que  produisent,  au  bord  du  Loir, 
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ces  coteaux  crayeux  taillés  en  terrasses,  où  sont  creusées  des  liabitn tiens  à  double 
ôlage,  dont  les  clieminécs,  percées  au  milieu  des  champs,  exilaient,  à  l'approtlie 
du  soir,  des  tourbillons  do  fumée,  et  l'on  pourra  se  faire  une  idée  de  lu  vue  dont 
on  jouit  du  haut  du  plateau  sur  lequel  s'élève  Châteati-dii-Loir  ;  là  l'industrie  et 
le  commerce  ont  remplacé  les  masures  par  des  maisons  propres  et  commodes, 
et  renouvelé  une  ville,  qui  possède  aujourd'hui  un  collège,  un  bel  hospice,  un 
ihéûlrc,  etc. 

Coulant  toujours  au  milieu  des  mêmes  sites,  le  Loir  passe  au  pied  de  la  joiiu 
petite  ville  du  Lude,  que  domine  un  beau  château  flanqué  d'énormes  tours,  et  voit 
plus  loin  s'élever,  sur  sa  rive  droite,  La  Flèche,  cité  riche  et  sous-préfectiu-c  ; 
elle  renferme  une  petite  fabrique  de  voiles  noirs  pour  les  religieuses,  des  fabri- 
ques de  colle  forte  et  quelques  tanneries.  Elle  est  assez  bien  bâtie  ;  sa  biblio- 
thèque publique  contient  25  000  volumes.  Ce  qui  lui  donne  le  plus  d'impor- 
tance, c'est  le  magnifique  collège  fondé  par  Henri  IV  et  devenu  depuis  un  pry  tiiné(! 
militaire  destiné  aux  fils  des  officiers  sans  fortune.  C'est  dans  l'enceinte  de  cet 
établissement,  qiie  furent  élevés  le  célèbre  prince  Eugène  de  Savoie,  rilluslro 
Descartes  et  l'abbé  Picard,  astronome.  On  y  conserve  le  cœur  do  Henri  IV  et 
l'épéo  du  grand  Condé.  La  Flèche  fait  un  commerce  considérable  de  volailles.  — 
Au  confluent  de  l'Erve  et  de  la  Sarthc,  n'oublions  point  Sablé,  petite  ville  indus- 
trieuse, où  l'on  remarque  un  beau  pont  construit  en  marbre  noir  lire  des  car- 
rières de  ses  environs,  et  un  magnifique  château  élevé  par  Mausard.  Dans  celle 
ville  fut  signé  le  traité  par  suite  duquel  eurent  lieu  le  mariage  de  Charles  Vltl 
et  d'Anne  de  Bretagne,  et  la  réunion  de  la  Bretagne  à  la  couronne  de  Franco. 

0  cite  encore  dans  ce  déparlement  :  Sillé-lc-Guilhmme,  avec  un  vieux  châ- 
teau qui  a  soutenu  plusieurs  sièges,  et  une  industrie  de  toiles,  de  dentelles,  etc.; 

—  Pontvallain,  où  Du  Guesclin  remporta  une  victoire  sur  les  Anglais  en  1309; 

—  Bonnétahle,  remarquable  par  son  vieux  château  ;  —  Urènay,  place  forle  au- 
trefois, et  importante  par  ses  fabriques  de  toiles  fines  ;  —  Bcaumont-sur-Surlhc, 
connue  également  par  ses  toiles;  —  Montmirail,  par  sa  verrerie  et  par  le  Irailé 
de  1160  ;  —  Oizé,  la  patrie  du  voyageur  Belon  ;  —  Loué,  celle  de  Germain  Pi- 
lon; —  Solêmes,  célèbre  par  son  ancienne  abbaje  de  bénédiclins,  dont  l'èglii^e, 
monument  du  xiu®  siècle,  offre  des  sculptures  très-curieuses  (les  saints  de  So- 
lêmes] :  des  solitaires  se  sont  de  nouveau  établis  dans  cette  antique  retruile. 

Nous  quittons  ici  la  région  de  l'ouest,  comprenant  les  provinces  d'Angou- 
mois,  de  Saintonge,  d'Aunis,  de  Poitou,  d'Anjou,  de  Bretagne,  de  Maine,  et  nous 
allons  pénétrer  dans  la  région  du  centre. 


légion  du  centre. 


Les  treize  départements  qui  forment  la  région  centrale  de  la  France  compren- 
nent huit  provinces  de  notrq.  ancienne  monarchie  :  l'Orlcunais,  riche  en  céréales 
et  en  vignes;  la  Touraine,  appelée  le  jardin  de  la  France;  le  Berri,  inqiorlanl 
pour  ses  bestiaux;  le  Nivernais,  le  Bourbonnais  et  la  Marche,  où  le  commerce 
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s'est,  à  la  longue,  introduit  ;  le  Limousin,  dont  l'iiahilant  supplée  par  fon  in- 
dirslrio  ù  la  maigreur  des  ferres,  el  l'Auvergne,  qui,  dans  sa  partie  siipû-iouro, 
comprend  un  sol  ingrat,  mais  d'abondants  pâturages,  et,  dans  sa  partie  basji;,  des 
tliamps  productifs.  Cette  région,  presipio  sur  la  môme  ligue  ([ue  la  précodcule, 
lolalivementà  l'instruclion  et  à  la  superficie,  lui  est  inférieure  par  la  population. 
(;e[tendant  celle  portion  de  la  France  offre  beaucoup  de  ressources,  et  des  chances 
favorables  au  développement  de  ses  lumières  et  de  son  industrie.  . 

La  Touraine,  l'une  des  plus  petiics  de  nos  iinciennes  provinces,  est  prescpie 
entièrement  comprise  dans  le  département  d'Indve'Ct-Loire,  (pie  traversent  de 
l'est  à  l'ouesl  les  deux  cours  d'eau  de  ce  nom;  le  Cher  et  la  Vienne,  grossie  de  la 
(îreuso,  augmentée  elle-même  de  la  Claise,  l'arrosent  aussi.  La  superficie  en  est 
de  6  117  kilomètres  carrés,  et  la  population,  de  318000  liab.  La  douceiu-  de  son 
climat,  la  fertilité  de  ses  vallées,  la  beauté  des  bords  de  la  Loire,  dont  on  a  peut- 
èlre  trop  vanté  les  sites,  mais  dont  il  est  difficile  de  peindre  la  licliesse,  ont  placé 
ilepuis  longtemps  cette  contrée  au  nombre  des  plus  délicieuses  de  France,  et  les 
rois  de  la  branche  des  Valois  l'avaient  adoptée  pour  leur  séjour  favori.  Ci^pendanl, 
(|uc  de  réputations  forliliécs  par  la  répétition  des  mômes  éloges  sont  réduites  à  leiu' 
juste  valeur  par  un  examen  un  peu  sévère!* Quittez  les  bords  de  ce  fleuve,  dont 
le  cours  majestueux  est  bordé  de  coteaux  couverts  de  vignes,  de  vergers,  de  chà 
teaux  et  de  villages;  traversez  les  vallées  arrosées  par  les  cours  d'eau  que  nous 
avons  nonuTiés,  des  landes  incultes  fatigueront  votre  œil,  et  vous  ne  serez  point 
étonné  d'apprendre  que  ce  pays  si  riche  en  apparence,  ce  pays  que  l'on  a  presque 
comparé  à  la  terre  promise,  ce  pays  qui  approvisionne  de  ses  pruneaux  la  France 
el  les  pays  étrangers,  fournit  à  peine  assez  de  céréales  pour  sa  cousounuation,  el 
vous  avouerez  que  les  riches  bords  de  la  Loire  sont  connue  ces  brillants  encadre- 
ments qui  trompent  souvent  sur  le  mérite  d'un  tableau. 

Près  d'un  sixième  de  la  superficie  du  département  se  compose  d'un  sol  impro- 
ductif, cl  sa  richesse  agricole  est  concentrée  dans  les  vallées,  sur  les  coteaux  et 
sur  les  terres  basses.  Les  240  000  pièces  de  vin  cpi'on  y  récolte,  cl  dont  les  trois 
(juarts  sont  consonunés  par  l'habilanl,  représentent  une  valeur  de  9  à  10  mil- 
lions de  francs;  les  140000  quintaux  de  chanvre  ([ue  produit  le  seul  arrondis- 
sement de  Chinon  sont  estimés  à  o  ou  G  millions;  la  cultu'.o  des  liaricols  Iburuit 
par  l'exportation  une  sonune  de  300  000  francs  ;  les  pruniers  de  l'arrondissement 
de  Chinon  rapportent  aiuniellement  240000  francs,  et  les  noyers  produisent  en- 
core davantage.  Les  mûriers,  autrefois  si  nombreux,  ne  comptent  plus  que 
40000  pieds.  Les  forêts,  au  sud  de  la  Loire,  sont  considérables.  Si  ces  résultats 
sont  de  nature  à  faire  apprécier  la  richesse  de  ce  département,  nous  devons  dire 
(|u'ils  laissent  encore  à  désirer  de  grandes  améliorations  dans  la  culture,  connue 
dans  toutes  les  branches  d'industrie. 

Avant  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  la  Touraine  s'enrichissait  par  ses  ma- 
nufactures de  draperies,  de  cuirs,  de  soieries  et  de  rubaneries;  mais  toutes  ces 
manufactures  sont  tombées  longtemps  dans  une  décadence  dont  elles  se  relèvent 
cependant  un  peu  aujourd'hui.  Les  manufactures  de  draperies  grossières,  de  ta[iis 
de  pied,  de  soieries,  de  colonnades;  les  filatures,  les  papeteries,  les  tanneries,  sont 
ijsscz  importantes,  mais  sont  loin  d'avoir  atteint  le  degré  de  prospérité  désirable. 
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On  est  rempli  d'admiratinii  Inrsiiu'dii  anivo,  par  les  bords  de  la  Ivoire,  à 
Tours,  cliol'-lieii  du  dôpartcini'nt.  l/ciilréo  du  celte  ville  est  magnifif|iie  :  une 
place  circulaire  précède  iiii  pont  tpie  l'on  peut  regarder  comme  un  des  plus 
L)cau\  de  l'Europe  ;  il  se  termine  par  tnie  autre  place,  sur  laquelle  il  est  dil'licilu 
du  ne  pas  s'arrêter  pour  admirer  la  rue  Hople,  l'une  des  plus  belles  qu'il  soit 
possible  de  voir.  Large,  bien  alignée,  garnie  de  trottoirs,  bordée  de  beaux  bôlels 
et  de  boiiliiiucs  élégante»,  elle  aboutit  à  la  route  de  Poitiers,  dont  la  longue  ran- 
f-éo  d'arbres,  (pie  termine  une  verte  colline  surmonlée  d'une  vieille  construction, 
l'orme  la  plus  agréable  persivective.  Si  l'on  porte  ses  regards  en  arrière,  on  voit 
s'élocr,  à  partir  du  pont,  la  Tranchée,  belle  route  taillée  à  travers  une  autre 
colline,  et  qui  est  bordée  d'un  talus  eu  ga/on  et  d'babitations.  La  rue  Royale  Ira- 
\cviii  la  \ilie  dans  sa  largeur;  elle  se  croise  avec  plusieurs  autres  bien  alignées  et 
modernes;  mais  les  vieux  ijuartiers  de  Tours  sont  composés  de  rues  étroites  et 
tortueuses.  La  catbédrale  (Siiiut-(ii  alleu),  dont  la  construction  date  de  la  lui  du 
xu"  siècle,  est  d'un  beau  stylo  gotbique;  sa  nel'  est  vaste;  le  bulTet  d'orgue  est 
remarquable  par  sa  grandeur  et  se»  ornements,  et  les  beaux  vilraux  du  chœur 
brillent  des  ])lus  éelalaulcs  coideurs.  Ou  y  voit  mi  monument  précieux  de  la 
renaissance  de  l'art  ;  c'est  le  toud)oau  do  (llmrles  VIII  et  d'Anno  de  "Bretagne,  sa 
femme.  On  remarque  aussi  les  tours  de  l'Horloge  et  de  Cbarlemagne,  restes  de 
l'ancienne  église  de  Saint-Marliu,  l'église  Sainl-<;iément,  du  xv"  siècle,  l'éléganle 
gare  du  cbeniiu  de  l'er,  etc.  I^a  blblidllièijue  de  la  ^ille  est  l'une  des  plus  belles 
et  des  [dus  riches  de  France*;  elle  renlerme  plus  de  40  000  volumes,  un  grand 
noudjre  d'éditions  rares,  parmi  k'Si|uelles  nous  cilerons  la  fameuse  bible  de 
Ma\eiice  de  1402,  beaucoup  de  miuniscrits,  dont  les  plus  précieux  sont  un  livre 
d'évangiles,  écrit  en  lettres  d'or,  (pii  était  conservé  dans  l'église  de  Saint-Martin, 
et  sur  lequel  les  rois  de  France  prêtaient  serment  en  (jualilé  d'abbés  et  do  pre- 
miers chanoines  de  cette  église;  les  IleiU'cs  de  Clharles  V  et  celles  de  la  reine 
Aune  de  Bretagne.  Le  musée  de  peinliu'o  se  couqiose  d'une  collection  assez  va- 
riée du  tableaux,  dont  quebpies-uns   sont  dus  aux  pinceaux  des  plus  grands 
maîtres.  Tours  possède  une  Société  médicale  et  une  d'agriculture,  des  sciences 
et  des  arts.  Au  noudjre  des  liouunes  célèbres  ([u'elle  a  vus  naître,  nous  citerons 
De:>loucbes,  auteur  dramatique;  iJiileu»,  connu  par  (|uel(|ues  écrits  estimés  sur 
la  numismatique,  le  cbanoino  (Irérourl,  dont  les  poésies  obscènes  trouvent  au- 
jourd'hui peu  de  Iccleurs,  Béreiiger  de  Tours,  Boucicaut,  Monlausier,  l\.  lîapin, 
Bouilly,  Honoré  de  Bidzac,  Alfred  de  \  iguy.  Plolémée  désigne  celle  ville  sous  le 
nom  de  Cœsarodttmivi ,  ([u'ello  parait  devoir  au  contpiéraut  des  Gaules;  mais 
les  Turones  n'avaieut-il»  point  de  capitale  lorsque  César  parut  au  milieu  d'eux? 
Faut-il  lui  altribuor  la  l'ondation  d'une  ville  (jui,  peu  de  temps  après  la  con([uèle, 
occupait  un  rang  dans  la  (iellique,  qui  plus  lard  devint  la  capitale  de  la  troisième 
Lyonnaise,  et  dont  le  nom  portail  d'ailleurn  la  trace  d'une  origine  celti(|ue?  On 
sait  que  la  terminaison  dunwn  indiiiue  toujours  une  position  sur  une  hauteur  ; 
Tours,  aujourd'hui  sur  lu  rive  giuiche  de  la  Loire,  l'ut  donc  primitivement  sur  la 
rive  droite.  File  avait  80  000  habiliuits  au  xv"  siècle,  alors  qu'elle  était  une  des 
villes  les  plus  indujitrieuses  de  France,  l'allé  n'a  aujourd'hui  que  38 000  âmes; 
elle  ifst,  du  reste,  eu  progrès,  et  ses  fabrique»  d'cloll'es  de  soie,  de  passcmenlerie, 
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de  rnbiins,  de  draps,  de  tapis  de  pied,  sont  importantes;  la  célèbre  imprimerie 
(le  la  maison  Marne  est  un  des  plus  grands  établisscmcnls  de  ce  j-'cnre  cpie  jios- 
scde  la  Franco.  Cette  ville  est  le  chef-lieu  de  la  18"  division  militaire,  le  siège 
d'un  archevêché,  et  a  un  lycée.  Elle  est  avanlagcnsenicnt  située  relativement  au 
réseau  de  nos  chemins  de  fer,  au  point  d'où  rayonnent  les  lignes  qui  vont  à  Oi- 
léans,  à  Bordeaux  cl  à  Nantes.  —  A  1  kilomètre,  dans  la  commune  de  La  lilc/ic, 
sont  les  débris  du  château  du  Plessis- lès-Tour  s,  où  habitait  I.ouis  XI. 

A  23  kilomètres  à  l'est  de  Tours,  Amboiso  est  l'ancienne  Ambacia.  Riche  en 
souvenirs  des  temps  orageux  de  notre  histoire,  elle  est  encore  aussi  mal  bâtie 
qu'à  l'époque  où  Louis  XI  institua  dans  son  château  l'ordre  de  Saint-Michel.  Co 
vieil  édilice,  où  l'on  monte  par  vmc  pnntc  en  ?piralc  jusque  sur  la  terrasse  de;; 
jardins,  élevée  de  27  mètriis  au-dessus  de  la  ville,  et  d'où  l'on  découvre  les  beaux 
paysages  qui  bordent  la  Loire  et  le  Cher,  a  vu  naître  et  mo.u'ir  Charles  Vlll, 
échouer  la  conspiration  contre  les  Guises,  fut  le  lieu  de  captivité  ù'Abd-el-Kader, 
et  possède  une  chapelle  gothique  très-curieuse,  bâtie  sur  le  roc.  Amboise  a  une 
très-importante  fabritiue  de  limes.  Un  beau  pont  y  traverse  le  fleuve.  —  C'est  la 
patrie  de  Georges  d'Amboiso,  dii  Connuive,  de  mademoiselle  de  La  Vallière,  de 
Cl.  Saint-Martin.  —  La  petite  ville  de  Bien;,  siu-  le  Cher,  est  l'entrepôt  des  bni? 
de  la  forêt  de  Loches,  et  d'un  grand  commerce  de  vins.  Dans  ses  environs,  est 
le  château  de  Chcnonccanx,  dont  une  partie  forme  un  pont  sur  le  Cher,  et  qtii 
est  le  plus  remarquable  de  tous  ceux  qu'on  admire  dans  ce  département.  Il  fut 
élevé  par  François  1"",  el  devint  célèbre  par  le  séjour  de  Diane  de  Poitiers,  ainsi 
([lie  par  les  endjellissemeuts  qu'elle  y  fit  faire,  et  dans  lesquels  elle  fut  encore 
surpassée  par  Catherine  de  Médicis. 

En  se  dirigeant  vers  le  nord,  on  voit  Château-Renaidl,  divisée  par  la  JJ/'cnne 
en  haute  et  basse  ville;  plus  loin,  vers  l'est,  le  bourg  de  Saint-Vatcrnc,  peuplé 
de  2  000  âmes,  et  comptant  plus  de  20  iabriquos  d'étoires  de  laine  et  de  toiles.  — 
Prenant  pour  guide  Tun  de  ces  petits  cours  d'eau  (jui  descendent  à  la  Loire,  tra- 
versons rapidement  la  petite  ville  de  Layncs,  ou  de  Rochc-stir-Loivc,  érigée  par 
Louis  Xlll  en  duché-pairie  en  laveur  du  conuélable  d'Albert.  On  y  voit  nn  bel 
hospice  ;  on  y  compte  plusieius  fabii{iues  de  passementerie;  on  y  remarqui^  les 
singulières  habitations  creusées  au  sein  de  la  roche  crayeuse,  que  couvrent  de 
riches  vignobles.  C'est  au  milieu  de  cette  population  que  vécut  Paul-Louis  Cou- 
rier, l'un  de  nos  publicisles  les  plus  spirituels,  l'un  de  nos  plus  savants  hellé- 
nistes, qui,  en  1825,  périt,  près  de  son  village,  victime  d'un  lâche  assassinat. 

A  (juelqucs  lieues  de  Luynes,  la  petite  ville  de  Langeais,  dont  les  melons  sont 
estimes,  a  des  fabriques  de  toile  et  des  tuileries.  Lo  vieux  château  gothique,  au- 
quel s'adossent  quelques  habitations,  est  très-bien  conservé  :  il  lui  construit  au 
X*  siècle  et  rétabli  pendant  le  xiii*.  C'est  dans  une  salle  au  rez-de-chaussée,  con- 
vertie en  une  écurie,  que  fut  délibéré  le  mariage  de  la  duchesse  Anne  avec 
Charles  VIU;  le  reste  de  l'édifice  sert  de  maison  d'arrêt.  Cette  ville  dépend  de 
l'arrondissement  de  Chmon,  ville  dont  elle  est  séparée  par  la  Loire,  le^  Cher  et 
rindre;  celle-ci,  au  bord  de  la  Vienne,  lait  un  grand  connncrce  en  vins,  et  sur- 
tout en  pruneaux.  Les  murailles  ([ui  l'entourent  sont  les  seuls  restes  de  ses  vieilles 
fortilicalions;  dans  le  château  dont  elle  conserve  les  ruines,  Henri  II,  roi  d'An- 
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glolorrp,  mniinit  on  1180,  et  Jeanne  Dure  vint  offrir  à  Chnrlej  VU  1)0.  délivivr  l.\ 
Frniu'o  (lu  joiii,'  de  l'élranirsr.  Cliinou  liil  le  berceau  du  célèbre  Habulais.  —  A'/- 
iJiclicii,  i|iie  le  ministre  de  Louis  XHI  éleva  du  rang  de  simple  village  à  celui  d.! 
ville  (parce  que  c'était  le  berceau  de  sa  lamillc,  celle  de  Duplessis),  el  qu'il  rni- 
bellit  d'iui  cliàteau  dont  il  ne  reste  plus  de  traces,  est  bâtie  avec  une  Ltllo  lé- 
[iularilé. 

Sur  les  bords  de  la  Creuse,  La  Haye  a  pris  le  surnom  do  Descartes  en  mé- 
moire du  célèbre  piiilosopbe  qui  reçut  le  jour  dans  ses  murs,  et  dont  on  c;onser\e 
avec  soin  la  maison  et  le  modeste  ameublement.  —  Loches,  cbcf-lieu  d'im  arron- 
dissement (|iii  produit  en  abondance  les  excellents  pruneaux  dits  d(!  Tom-s,  sYlèvo 
en  ampbitbéàtre  sur  la  gaucbo  de  V Indre;  celle  ville  est  dominée  par  un  vieux 
cbâteau  dans  lequel  Agnès  Sorcl  usa  de  l'empire  do  ses  cbarmes  jtour  inspirer 
l'amour  de  la  gloire  à  son  royal  amant,  que  Jeanne  Darc  vint  y  cbercbcr  |)()ur 
le  faire  sacrer  à  Reims.  Cette  forteresse,  d'oîi  l'on  jouit  de  points  de  vue  ravis- 
sants, fut  convertie  par  Louis  XI  en  une  prison  d'Ktat,  où  il  tint  enfermé  pen- 
dant onze  ans,  dans  une  cage  de  fer,  le  cardinal  La  Baluc,  l'un  de  ses  anciens 
favoris.  Lo  tombeau  d'Agnès  Sorel,  que  Louis  XVI  fil  transporter  du  cbœur  de 
l'église  de  Loclies  dans  une  autre  partie  de  ce  temple,  se  voit  maintenant  à  l'biV 
tel  de  la  sous-prét'ecturc.  Cette  fennne  célèbre  demeurait  habituellement  dans  la 
petite  ville  de  Hcaitlicii,  en  face  de  I^oches. 

On  remarque  encore  dans  Indre-et-Loire  :  Cliàtcuu-la-VaUicre,  ((ui  a  des 
forges  importantes  et  des  eaux  minérales;  —  Vcretz,  où  iiabita  longt'inps 
Paul-Louis  Courier; — les  mines  de  la  i'ameuse  abbaye  de  Murmoidicrs  [yvni  de 
Tours);  —  Mellnnj,  célèbre  par  sa  colonie  agricole  des  jeunes  détenus,  un  des 
établissements  les  plus  pbilanlbropitiues  et  les  i)liis  admirables  de  la  France  ;  — 
Voiivray,  qui  récolle  des  vins  blancs  renommés;  — Azay-le-Uidcau,  wccym 
beau  cbâteau  du  xvi"  siècle,  situé  dans  une  île  de  l'Indre  ; —  liouryiieil,  connue 
par  ses  vins  estimés  et  ses  cultures  de  réglisse,  de  cori;mdrc  et  d'anis;  —  Chi(j- 
Mars,  sur  la  Loire,  avec  un  vieux  cbâteau,  qui  rappelle  le  favori  de  Louis  XIII  ; 
—  L Ile-Bouchard,  sur  une  île  el  sur  les  deux  ri^es  de  la  Vienne  ;  souvent  cilée 
dans  les  guerres  du  xv^sièclo,  et  patrie  d'André  Ducbesne;  —  liomsay,  la  pa- 
trie du  général  Mcnon;  — La  Rochc-Uacan,  celle  de  Hacan. 

Avant  de  quitter  la  Tonraino,  disons  \\\\  mot  des  habitants  : 

«  Le  Tourangeau,  a  dit  im  bon  observateur,  est  modéré  dans  ses  goûts,  exeni|>l 
de  passions  fortes,  d'im  caractère  doux,  affable,  prévenant,  quoique  naturtllement 
un  peu  frondeur.  Né  avec  beaucoup  d'esprit,  il  néglige  peut-être  trop  de  le  cul- 
tiver. L'esprit,  les  mœurs  et  le  caractère,  tout  porte  en  général  l'empreinte 
douce  et  molle  du  climat.  » 

Le  département  de  Loir-et-Cher,  situé  à  l'est  du  précédent,  a  été  formé  de  la 
partie  occidentale  de  l'Orléanais,  c'est-à-dirc'du  Blaisois,  du  Vendômois  et  de 
l'ouest  de  la  Sologne.  C'est  un  pays  plat,  dont  la  monotone  unilbrniilé  n'est  in- 
terrompue (|ue  par  des  collines  couvertes  de  vignobles  sur  lesquels  l'œil  se  repose 
agréablement.  Les  terres  n'y  jouissent  pas  partout  d'une  égale  iécondilé  :  au  nord 
de  la  Loire,  elles  produisent  beaucoup  plus  qu'au  midi  do  ce  llcuvc,  uù  des  ma- 
rais, des  étangs,  dus  landes  el  des  forêts  couvrent  les  trois  quarts  du  sol.  Lis  bois 
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fuils  occu|ioiil  lu  dixième  parlii!  (le  8011  Icnitoiru ;  on  y  cilc  six  foivls  cnnsiflr- 
liilili's  :  colles  (le  Blois,  dt  Russy,  'le  Hotilogne,  de  IMnrclicnoir,  de  Unindaii,  de 
Fiéteval.  Dans  son  ensemble,  cv  déparlemenl  produit  des  céré'ilof  au  delà  de  ses 
liesoins,  dos  fruits  et  des  légumcp  de  loule  espèce,  une  grande  qnanlilé  de  chanvre, 
des  Ijois  de  cnnslriiction  et  quelques  bons  vins.  Les  bûtes  à  laine  et  les  volailles  y 
abondent  ;  xa  (ourbièrcs  y  donnent  un  abondant  combustible  ;  le  fer  y  est  exploité, 
et  les  pierres  à  fusil  des  collines  crayeuses  ont  été,  îivnnt  l'invention  des  amorces 
à  percussion,  une  branche  importante  de  commerce;  on  y  fabrique  divers  tissus. 

Ce  département  est  traversé  de  l'est  à  l'ouest  par  le  Loir,  au  nord,  la  Loire,  au 
milieu,  et  le  Cher,  au  sud.  Le  Dcuvron  et  la  Sandre  l'arrosent  aussi,  au  sud.  — 
Il  a  (»200  kilomètres  carrés,  et  204000  habitants. 

Quelques  restes  d'antiquités  font  présumer  que  l'origine  do  liiois,  chef-iiou  de 
ce  déparlement  et  siège  d'un  évêché,  est  antérieure  à  l;i  couipiêle  des  Romains  ; 
les  plus  vieilles  constructions  se  trouvent  sur  une  liauteurct  forment  un  quartier 
composé  de  rues  étroites  fortement  inclinées;  des  habitations  modernes  en  occu- 
pent la  base,  en  se  mariant  avec  grûcc  au  quai  superbe  qui  borde  la  rive  droite 
de  la  Loire;  un  pont  de  onze  arches,  orné  d'une  haute  pyramide,  commu- 
nique avec  un  faubourg  nommé  Vienuc.  Ct  Itc  portion  Je  la  ville  donne  aux 
voyageurs  ime  idée  avantageuse,  que  de  beaux  points  de  vue  servent  à  confir- 
mer. L'ancienne  église  des  jésuites,  construite  d'après  les  plans  de  Mansard  ;  l'a- 
queduc creusé  dans  le  roc,  la  bibliothèque  publique  (de  20000  volumes)  établie 
dans  le  local  de  l'hôtel  de  ville,  le  dépôt  d'étalons  placé  dans  l'ancien  couvent  des 
carmélites,  l'hôtel  de  la  préfecture,  bâti  sur  une  grande  place  carrée,  le  palais 
épiscopal,  bel  édifice  accompagné  de  jardins  en  terrasses  et  de  bosquets,  d'où  l'on 
jouit  d'une  vue  magnifique  sur  le  large  bassin  de  la  Loire,  la  longue  promenade 
(jui  aboutit  à  une  vaste  forêt,  méritent  un  coup  d'œil  ;  mais  l'intérêt  qu'oflieut 
ces  divers  objets  est  absorbé  par  le  château  qui  vit  naître  le  bon  Louis  XII,  qui  fut 
agrandi,  embelli  et  habité  par  François  l",  Henri  II,  Catherine  de  Médicis  et 
Charles  IX,  et  qui,  pendant  la  dernière  session  des  étals  tenus  sous  Henri  111,  fut 
!o  théâtre  de  l'assassinat  du  due  de  (luise  et  du  cardinal,  son  frère,  par  ordre  de 
ce  roi.  Les  noces  de  Henri  IV  et  de  Marguerite  de  Valois  y  furent  célébrées  ;  la  ré- 
gence dirigée  par  Marie-Louise  s'y  retira.  Celte  ville  a  vu  naître,  après  Louis  XII, 
le/b?<Triboulct,  Jacques  Dunel,  le  physicien  Papin,  Ange  de  Sainte-Rosalie,  l'in- 
fortimé  Thomas  Mahi,  marquis  de  Favras,  le  jurisconsulte  Pardessus. 

A  18  kilomètres  à  l'est  de  Blois,  n:  village  de  Chambord  attire  un  grand 
nombre  de  curieux  empressés  de  voir  son  château,  construit  d'après  les  dessins 
du  Primaticc  sous  le  règne  de  François  l"',  qui,  pour  le  bâtir,  employa  pendant 
douze  ans  1  800  ouvriers  ;  continué  sous  ses  successeurs,  il  ne  fut  cependant  com- 
plélemenl  achevé  que  sous  Louis  XIV.  Assemblage  irrégulier  de  tours  et  de  tou- 
relles, c'est  un  des  édifices  les  plus  imposants  qu'on  puisse  voir.  On  y  admire  un 
escalier  à  double  spirale,  dam;  lequel  deux  personnes  peuvent,  l'une  monter,  et 
l'autre  descendre  sans  se  voir.  Le  parc  qui  en  dépend  est  entouré  d'une  muraille 
de  sept  lieues  de  tour.  Ce  beau  domaine  fut  occupé  par  le  roi  Stanislas  Leczinski; 
Louis  XV  le  céda  ensuite  au  maréchal  de  Saxe,  qui  y  mourut  en  1750;  Napo- 
léon l""  en  fit  don  au  prince  de  Wagram;  enfin,  acheté  par  le  moyen  d'une  sous- 
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L'ri|iliuii,  il  (loinl  ra|)aiiii<,'c  (ludiic  tlu  Honlcaux  [comte  iJo  Cliaiiibonl),  niii|iu'l  il 
a|i|i;ii  lioiil  encore.  —  Siùiit-Ai/iinn,  sur  la  rivo  [gaucho  du  ('lier,  est  coiiiiiie  par 
ses  iiiamil'aeliires  de  drajis  cl  par  ses  carrières  de  silex  ;  c'est  le  berceau  des  diics 
de  Uei'uvilliers. 

Une  dizaine  de  fabri(|iu'9  donnent  de  l'iinportance  à  Roinortintin,  petite  soiis- 
préfecture,  (|ui  s'enilicllit  de  cunslrnctiuns  nouvelles.  Située  sur  la  Sandre  et  la 
petite  rivière  du  Morantin,  (pii  lui  donne  son  nom,  la  stérilité  de  son  territoiie 
rappelle  qu'elle  était  Jadis  lu  ca[iit:ile  de  la  Sologne.  F^e  célèbre  théologien  pro- 
leslanl  Pajou  et  la  reine  (]lau(lo ,  femme  do  François  l"',  na([uircul  dans  ses 
nnu's.  Klle  occupe  un  rang  dans  notre  histoire  [lar  Tédit  ipie  le  chancelier  de 
L'ilospilal  y  lit  rendre,  édil  qui  sauva  la  France  de  la  honte  de  l'inquisition. 

A  y^enilôme ,  autre  sous-préfeclure,  située  au  bas  d'un  coteau  couverl  de 
vignes,  le  Loir  se  divisi;  en  plusieurs  canaux.  La  ville  est  jolie;  sou  colb'\-;e  est 
l'un  des  plus  beaux  de  France;  le  quartier  do  cavalerie  est  d'une  belle  conslruc- 
liou;  du  haut  des  ruines  de  l'aucieu  château,  la  vue  s'étend  sur  un  pay8a;j;i! 
magnirKine.  C'est  à  Vendùmo  (pie  naquirent  le  poète  Ronsard  et  Hochambcau. 

Mer,  près  dj  l.i  rive  droite  de  la  Loire,  est  la  patrie  du  ministre  protestant 
Jurieu.  —  Mâtars,  près  do  là,  a  un  magniliiiue  château,  où  ont  été  établies  une 
écolo  d'arts  et  métiers  et  nue  fabrique  d'instruments  aratoires,  par  les  soins  du 
prince  de  Cliiuiay.  —  Montricliard,  sur  le  Cher,  dans  un  pays  de  riches  vi- 
gnobles, a  eu  \\\\  château  fort  très-célèbre,  qui  fut  bâii  par  Foubjucs  Nerra, 
comte  d'Anjou,  et  près  du(iuel  se  livra  une  bataille  fameuse  cnlro  ce  comte  et 
Eudes  de  Blois,  en  lOK). 

On  remaniue  encore  dans  ce  département  :  Pont-lc-  Vuy,  f[ui  a  nix  célèbre 
collège  des  jésuites,  établi  dans  une  ancienne  abbaye  de  bénéiliclius;  — Sc/les- 
sW'Cher,  qui  a  eu  aussi  une  abbaye  fameuse  ;  —  Mundoubleuu,  Montuire, 
autrefois  places  Irès-fortes;  —  Ftx'teva/,  où  Richard  Cœur  de  Lion  remporta  une 
victoire  sur  Diiiippe-Auguste,  en  1 194  ;  —  Saiiit-Dcnis,  (|ui  a  des  eaux  miné- 
rales; —  Sitèvrcs  cl  Vcrdcs,  où  l'on  a  trouvé  des  restes  de  constructions  ro- 
maines;—  Lu  Mottc-Ueuvrmt,  où  Napoléon  111  a  élevé  un  château  iujpérial, 
centre  d'améliorations  agricoles  dans  l'aride  Sologne. 

Un  territoire  uni,  des  vallées  étroites  et  peu  |>rofondes,  arrosées  par  jikisieurs 
petites  rivières  ;  de  grandes  plaines  couvertes  de  terres  fertiles,  placent  au  rang 
de  nos  départements  essentiellement  agricoles  celui  lY Eure-et-Loir,  (|ui  com- 
prend le  nord  de  l'Orléanais,  c'est-à-dire  la  plus  grande  partie  de  l'ancienne 
Beauce,  l'ancien  Pérche-Gouet  ou  Ras-Perche  (le  Peiche  Orléanais),  et  des  por- 
tions du  Thimerais  (le  Perche  français)  cl  du  Maniais  (de  l'Ile-de-Frauco).  Des  bois 
occupenl  la  sixième  partie  de  sa  superilcie.  Indépendamment  de  la  quantité  né- 
cessaire à  la  consommation  de  ses  habitants,  il  fournil,  à  celle  de  Paris  et  des 
départements  voisins,  plus  do  800000  quintaux  de  blé,  c'est-a-diro  (jue  la  quan- 
tité (ju'il  récolle  do  c<:'llo  céréale  est  presque  lo  triple  de  celle  d'un  déparlemcal 
moy(!n  do  la  France.  L'iniluenco  do  sa  richesse  agricole  a  pour  résultat  la  nour- 
riture facile  d'un  grand  nombre  de  bestiaux  :  celui  do  ses  cliovaux  dépasse  aussi 
la  quantité  moyenne  do  ces  animaux  dans  les  antres  déparleuients,  et  cehii  dos 
bêtes  à  laine  esl  tel,  ([ue  lo  produit  de  leurs  toisons  est  do  plus  du  double  du  pro- 
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(luit  triin  (t(')pnrtcinonl  nnliii.iiic.  Ii'o\|)loil;iliui)  «lu  iniiiu8  ilc  loi  y  l'iiliciinnl  plii- 
^il;ll^a  rialilii'soiiiciits  (rafliiiorii',  (il  il  roiifermu  un  Rraiiil  noiiihro  do  raliri(|iiO!4  do 
honnolerio  cl  d'éloflcs  drapôcs.  So:4  vignes  no  prodiiisenl  quo  des  \iiis  niLiliuiTC!', 
dont  la  (|iiantilé,  ûvaliiôo  ù  20001)0  hoctolitrcs,  est  à  peu  près  i'^mIo  à  collo  du 
cidre  ([u'on  y  i'ahriipie. 

L'I'àirc  coidu  dans  lo  norddiidé|)arteino!it,ct  lo  Loir,  dans  le  Hiid.  Iiasii|)crlicit! 
do  co  pays  c»l  do  !i483  kiloniùlres  carrés,  et  sa  population,  do   201  000  liahi- 

Noycnt-lc'Rntron ,  l'un  doo  qnatro  cliofs-lionx  d'arrondissomcnl,  est  nno 
longue  pclilo  cilô,  n:.jcn  bien  Italie,  au  milieu  d'uno  jolie  \al!éo  creusée  par 
i'IIuinu,  et  par  l'ArL'i!''c,  qui  fait  tourner  plusieurs  moulins.  Après  avoir  Jeté  nu 
conpd'œil  sur  lo  cliàleaii  qolliiqnc  ([ui  domine  la  ville,  et  (pii  n'a  d'autre  tnérite 
que  d'avoir  olé  la  doniourc  de  Sully,  nous  nous  diri^vons  vers  lo  nord,  et  nous 
traversons  lo  bourp;  de  Scitnncfics,  où  l'on  fabriipio  une  rliaux  liydraulii[iie  re- 
nommée;—  \nnsMiti/lcf)ois,  qui  possède  dos  drapcrioa;  — enlin  nous  arrivons  à 
Dreux,  en  côtoyanl  la  lllaiso.  Nous  n'examinerons  pas  s'il  est  vrai  (|Uo  celle  sous- 
préfeclure  lire  son  nom  des  druides  on  d'un  Dryus,  roi  des  Gaulois.  On  ne  donio 
pas  qu'elle  ne  soit  fort  ancienne,  etim'avant  l'arrivée  des  Romains  on  ne  l'appelât 
Diirocdsscf!,  dont  on  a  l'ail  Drocœ,  puis  Dieux.  Llle  fait  lo  eounncrce  des  cuirs, 
des  bas  de  laine  cl  des  cliaiwaux  (prcllo  labrique,  et  n  des  toinliu'eries.  Le  pnole 
Holrou  et  lo  musicien  Pbilidor,  célèbre  joueur  d'écliecs,  y  rei;urcnt  lo  joiu'.  La 
fameuse  bataille  dans  laquelle  Louis  de  Uoiubon,  prince  de  Condé,  fut  fait  |)ri- 
sonnior  par  les  troupes  do  Charles  LX,  se  livra  sous  ses  murs  en  luG2.  Les  ruines 
«[u'on  voit  sur  le  coteau  qui  la  domine  sont  celhîs  du  cliàleau  des  comtes  de 
Dreux.  La  chapelle  deslinée  à  servir  do  sépulture  aux  princes  de  la  maison  d'Or- 
léans est  digne  de  fixer  l'atlenlion.  —  (l'est  à  A  net,  à  quatre  lieues  vers  le  nord, 
(|u'il  faut  voir  les  débris  de  la  belle  babilation  ({ue  Henri  11  lit  bâtir  pour  la  célèbre 
Diane  de  Poitiers  :  ce  (pii  en  reste  peut  faire  jutzer  de  son  anliijne  magniliceuce. 

Dans  l'arrondissement  de  Chartres,  Kpenwu,  agréablement  située  dans  un 
vallon,  fiit  érigée  en  duché-pairie  pour  Nogar(;t,  un  des  favoris  de  Henri  111.  — 
MaintcnoH,  patrie  de  Collin  d'IIarlevillo,  nu  peu  plus  poup'ée,  est  plus  jolie  en- 
core; ou  y  voit  un  beau  chàleau  bàli  au  xvi''  siècle,  derrièrj  leijuel  un  pure,  ar- 
rosé par  des  eaux  courantes  et  linqtides,  esl  traversé  p;ir  les  restes  du  superbe 
aqueduc  ù  la  conslriiclion  duquel  Louis  XIV  euqiloya  pendant  plusieurs  années 
plus  de  00  000  hommes  de  troiq)es,  indépendamment  d'un  grand  nombre  d'ou- 
vriers, et  (pii  devait  transporter  les  eaux  de  l'Kure  ù  Versailles.  C'est  dans  la  cha- 
pelle de  ce  château  que  le  grand  roi  donna  l'anneau  conjugal  à  la  veuve  du  poëtc 
Scarron,  qu'il  décora  du  titre  do  marquise  de  Mainlenon.  Celle  femme  illustre 
laissa  lo  cb;\leau  à  sa  nièce,  la  duchesse  de  Noailles,  dont  les  dosceudanis  l'occu- 
pent encore.  Derrière  les  murs  du  parc,  s'étend  une  plaine  couverf'!  de  monu- 
ments druidiques,  que  les  gens  du  pays  désignent  sous  le  nom  Aa  pierres  de 
Gargantua.  —  Depuis  Mainlenon  jus([ir;i  Chartres,  chef-lien  du  département 
cl  ville  épiscopale,  on  aperçoit  çà  el  là,  dans  la  campagne,  de  cliétils  viibiges 
bâtis  encore  comme  l'étaient  ceux  des  Carnutcs  au  temps  de  César  :  ce  sont 
des  cbaïunières  constriiites  en  terre  mêlée  de  paille  hachée,  el  ne  recevant  le  jour 
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i|ii('  |i;ir  l.i  |inrl(<;  ci  s  iiiiriMaMcs  calnitt!)  suiit  a'ptMnIiiiit  liabilccg  par  tti'ii  payniu 
i|iii  \iv('iil  (l.iiiit  T'i^'iincu  et  lu  triMiil. 

hii  liant  (1(1  |il  itcaii  (\iii  (loiniiu;  Maiiit^non,  n|)|>aniiH^'>  '  dans  lu  juitil.iin, 
Cl  nnni!  iloiix  noirs  (»li('!l(s(|iios,  K's  tiociiiTS  do  lu  cslliâlrali;  Je  Cliarlivs.  Ils  dLi- 
|)arai!>si'nl  ijnand  on  a|i|it'ucliu  du  la  ville,  Mais  liionlùt  on  arrive,  ù  ccllu-ci,  en 
Iravft'iianl  un  putit  liois,  seul  i'osIm  (1i>  )aii''|iio  Ibrùt  ((n'Iialiitait  le  clioi'  drs 
diiiiilcs.  I^'Limv,  qiii^coidc  ù  ses  piotc;,  est  \\\iitiir  des  Cultes,  l'Autiini  des  La- 
liiM,  <|ui  lit  donner  lu  nuni  iVAitlrkttht  à  celte  cilû,  ancieinienient  nunmiéu 
nuEi-i  Caniiiliim.  La  \illu  liasse  est  hieii  hûlioet  lenrenuo  nne  liello  [ilacu  apiielée 
\i\  place  (l'Armes;  la  \illu  haute  e.-'t  l'orinéc  de  mes  escarpées  et  sans  réj,Milai°ilé; 
Lc^l  dans  celle-ci  qne  se  trouve,  sur  u\w  place  élroite,  un  oliéli8>|ue  construit  en 
niéinoiro  du  général  Marceau.  La  plupart  îles  maisons,  coiislruiies  en  pans  de 
hnis,  piéijenlenl  le  pignon  en  saillie  sur  lu  rue  ;  les  |  i  m  .lur^i'S  luèine  sont 
Imlies  a\ec  siui|ilicité.  l/liolel  de  la  préfecture  est  i  i  beau  Imlui.'  iit,  entouré  de 
jardins  délicieux;  le  palais épiscopal date  do  12I»J.  L' ':di*!r,)  le  pluï  reinari|uali!e 
e.4  la  cnlliédrale,  bâtie  au  soininot  do  la  villi  ;  l'ini  de  sed  clochers  s'élance  d.iiis 
les  airs  ù  la  hauteur  de  120  nièlres  :  il  est,  ci  niù.e,  renianiiiablo  par  la  riches  i; 
et  la  délicatesse  de  sesornenienls;  Taulro  Te^l  surtout  par  sa  masse  énorme  et  sa 
l'orme  pyramidale  et  bien  eriilée.  (Je  temple  majesliieiix,  dont  rarchilccturo  et  la 
sculpture  méritent  d'être  uxamimies  jusipic  dans  les  plus  petits  détails,  a  140  mi- 
tres do  lonjj  dans  œuvre,  sur  3[i  sons  voûte.  ()n  y  rem  ir([UO  une  éj,'lise  souter- 
raine qui  n'a  pas  moins  d'étendue  que  l'éjjliso  haute.  On  voit,  sur  le  principal 
iuitel  de  c(  Ile-ci,  nne  belle  Assomption  de  lu  Vierge,  exécutée  en  marbre  blanc 
par  Coiislou,  et,  dans  une  petite  chapelle,  une  Vierge  et  reniant  Jésus,  dont  la 
leinle  noirâtre  relève  l'éclat  des  atours  qui  les  surchargent.  Ce  groupe,  ainsi  (pi- 
les reliipies  de  saint  Vast,  sont  l'objet  des  rervenlus  adorations  du  peuple.  La 
fondation  de  celte  cathédrale  remonte  uu  xi°  siècle.  Llle  rappelle  plusieurs  é\é- 
nnmenls  de  notre  histoire  :  ce  fut  dans  son  enceinte  que  saint  Uernard  prêcha  la 
seconde  croisade  ;  on  1304,  l'hilippo  le  Del  y  dépose  son  armure  on  mémoire  di; 
la  défaite  des  Flamands;  en  11)23,  le  trésor  de  l'église  paye  la  rançon  des  enfanis 
(le  l'ran(;ois  i*';  en  tbOl, Henri  lil  lui  fait  hommage  des  armes  prises  sur  les  Ita- 
liens; enlin,  en  1594,  Henri  IV  y  reçoit  l'onction  sacrée.  La  ville  possède  un  cabi- 
'  net  d'histoire  naturelle,  ainsi  qu'une  bibliothèque  publique,  où  Ton  compte  envi- 
ron 30000  volumes  et  700  manuscrits.  L'établissement  de  bienfaisance  le  plus 
remaniuable  est  l'hùpilal  fondé  par  iM.  d'Aligre,  qui  a  consacré  à  sa  construction 
et  à  son  entretien  une  somme  de  2  millions.  l'urnii  les  hommes  célèbivs  que 
Chartres  a  produits,  -  i  voit  saint  Fulbert,  son  évè|uc,  qui  lil  coininiiicer  la 
construction  de  la  caM'éi'nii'-  !'liilippc  Dorpoi-les  cl  jiuthurin  Hegniir  -on  ne- 
veu, poêles  célèbr  •  au  av."  -,iolc;  les  i.cux  Etienne  d'Aligre,  chanceliers  de 
l'rance  sous  Louis  Xlli  et  sous  Louis  XIV;  André  Félibien,  dont  les  ouvrages 
sont  estimés  ;  le  théologien  Thiors,  savant  critique  ;  IMerro  Nicole,  l'tiii  des  pliu; 
est  imablesécrivains  do  Port-Uoyal;  le  littérateur  Dusaulx;  rinliV"  '^o  Marceau; 
le  convenlioimel  Pélion  ;  Chauveau-Lagurde,  le  vertueux  défensei.»  <lc  U  plus 
iiiforlunée  des  reines.  Cette  ville  a  19000  habitanls. 

Suivons  les  vieux  remparts  de  Chartres,  transformés  en  belles  proim  iia(l(>s. 
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ipii  ili  fccnilcnl  en  penlu  >t'i's  la  \  ille  basse  ;  pacsoiis  devant  ces  pnrles  en  arm  iK* 
tiitinipbi',  (liiul  l'une,  llanipiée  de  Inurs,  porU;  encore  la  Iraee  du  ponl-levis  ipii 
^'alKJi»s.^  deNunl  Henri  IV;  prenons  la  rouledt!  Ilrelaync,  el  nous  vei  ions,  à  pialre 
lienos  à  riiMt.'»!,  lu  petite  cité  du  (Juiirville:i\im»  sus  environs,  est  lu  cbàlcait  du 
I  iUvfmn,  dtiit»  le  iMol  nioiirnt  Sully,  et  ipie  l'on  |tent  rej^arder  connue  l'un  «lu» 
inoiiMiiii  ils  golliii|.ii,d  (In  xvi"  Mi'cl(!  I(  .  |  lus  beaux,  les  mieux  conservés. 

Les  ii\us  (In  |,oif-  lions  conduinml  à  i  tnciuil,  oii  des  l'aluiipies  de  hin  i^e, 
des  liludnes  et  des  tailiferies  répaiidenl  rùi-'uicu,  atleslûo  unssi  pur  des  mes 
larges,  propre.'^  el  bien  balii  .  —  Plus  bas,  l,i  lè-me  riviè-ro  arrose  C/uilediiiliiii, 
soiis-préleclnre,  "  ùui  incer.'die  détruisit  en  17.;  .  et(pii  peut  passer  aujonrd'liui 
pour  l'inie  des  |ilu  /)lie«  vilK  ^  de  France.  On  voit  avec  phisir,  dans  ce  cbel-licd 
favorisé  par  une  cb.  mante  sit'iatioti,  miti  (çraiule  et  belL  place  pi/blii|Me,  un  hô- 
tel de  ville  et  un  coll  '  bien  bâtis,  une  bonne  bibliothè^  le  publique,  une  Joliu 
promenade,  d'où  la  v.io  se  |)roinène  sur  le  coins  I' uKpiil.  '  du  l.d  ',  boiiie  do 
grottes  transformées  en  babilalions.  Sur  le  rocher  (pi  i  donii  u;,  s'éli  e  lu  vieux 
ehàlean  des  comtes  de  Unn*  s,  rnii  <les  plus  beaux  édiiices  du  "  siècl.  (!e  (pi'il 
(ilIVe  de  plus  l'rnppant  à  Tat  ntidu  des  voyageurs,  c'e  Isa  gn  -^e  tour.  Dans  la 
chapelle,  est  lu  londicau  de  l'ilinslru  Dunois  du  temps  de  Chail     "'I. 

ilemanpions  encore,  dans  cet  lépartement  :  Urt'li;/  >ij,  hamcii  ^.'•-'s  de  Char- 
Ires,  où  fut  signé  lu  fumeux  trai  é  du  1300  ;  —  lu  village  du  JJo»^  ams  <  forôl 
duipiel  on  reniuripie  ime  butte  (  iii(|uc  appelée  la  monlajj:ne  des  T*-  >,  (  i  uno 
vaste  caverne  es^t  considérée  commu  un  ancien  séjour  des  druide:  -  //  /w, 
sur  lu  Loir,  avec  d'imporlan  os  lab  icpies  de  dra|)cries  et  <\v  boisselL  —  Aii- 
nenu,  où  fut  livré  un  célùbro  con  Kit  entre  les  catlioli(pies  et  les  i  niestants, 
en  loH7;  —  Itrun,  avec  de  grands  'mrcluîs  de  bestiaux;  —  liDiirin  i|ui  pos- 
tèdi!  un  ^r;uid  établissement  pour  élevage  des  chevaux  et  des  mu  mos  ;  — . 
Ouaivilh',  j)atriu  du  conventionnel  L  issot;  —  Dangcau,  (pii  a  vu  noNMe  le  cé- 
lèbre manpiis  de  ce  nom; —  Janvill'  .  la  patrie  de  Colardeau;  —  A  eni-ie- 
Jloi,  celle  de  l'anard. 

Le  dvpartomcnt  du  Loiret  a  été  I  rmé  du  l'Orléanais  propre,  de  plus 
grande  partie  du  Ciàtinuis  Orléanais,  de  i  Sologne  orléanaise  ut  d'une  parti'  de  la 
Hcauce,  du  Dunois  et  du  Uerri.  H  est  traversé  par  la  Loire,  ({ni  l'arrose  de  F'^l  à 
l'ouest,  (le  (leuve  y  reçoit,  à  gauche,  le  I^oiret,  qui  parcourt  im  pays  cliani, nit, 
el  (pii,  malgré  le  peu  d'étendue  de  son  murs,  est  remarquable  par  l'abondance 
do  ses  eaux  et  sa  navigation,  et  parce  qu'il  no  gèle  jamais  enlièiement.  La 
source  jtrincipale  se  nomme  le  Bouillon,  <  l  se  trouve  dans  le  beau  parc  du  etiA* 
teaii  de  la  Soi'vce  ;  ])rès  de  là,  à  droitu  du  Loiret,  est  la  petite  rivière  d'IIny,  (pii 
oITie  le  phénomène  singulier  d'avoir  une  double  direction  :  durant  une  partie  de 
l'année,  elle  lond)e  dans  le  Loiret;  le  reste  du  temps,  elle  devient  une  branche  du 
ce  dernier,  s'en  sépare  el  s'eniiouIVre  dans  un  abîme,  d'où  elle  se  rend,  suppose- 
t-on,  dans  la  Loire.  Les  canaux  d'Orluans,  de  Uriarc  et  du  Loiug,  et  b.'s  cbeuiiiis 
de  l'cr  doirt  Orléans  est  le  centre,  et  ipii,  de  la,  se  dirigent  sur  Paris,  siu-  Vierzou, 
Bourges,  Clermonl,  Limoges,  et  sur  Tours,  Nantes  et  Bordeaux,  sont  <rès-im- 
portanls  pour  ce  pays,  ([ui  est  riche  en  grains,  vins  et  bois.  Ce  dernier  produit 
vient  siutoiilde  la  grande  l'orcl  d'Orléans,  siluéc  sur  le  plateau  étendu  (pii  court 
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(lu  l'est  à  l'ouest  dans  lo  nord  du  déparlomont.  —  Le  Loiret  a  0  077  Ki!.  c;u'.,  ol 
3 io 000  liai). 

Uiic  roule  assoz  belle,  mais  Irislc,  nous  conduit  de  Cliâteaudnn  à  Or/raiis,  clief- 
lieu  do  ce  département  et  siège  d'évôclié.  L'ancienne  capitale  de  l'Oiléanais  i)0i'- 
taitoriginairenu'utle  nom  do  Gouibum. HUwhon  nous  apprend  (pie  les  Cumules 
y  tenaient  leur  principal  marché.  Sous  l'empereur  Aurélien,  (pii  l'eudjollit,  elle 
prit  le  nom  d'i4  urcliunum;  elle  eût  été  détruite  eu  4;j0  par  Attila,  sans  le  courage 
du  général  romain  Aélius  et  do  iMérovée,  qui  repoussèrent  les  Huns  jus([ne  dans 
les  plaines  de  la  Champagne,  où  ils  lurent  délaits.  Après  la  destruction  do  la 
puissance  lomaine,  elle  tomba  au  pouvoir  de  Clovis,  et  sous  les  successeurs  de  ce 
prince  elle  devinila  capitale  d'un  des  royaumes  que  comprenait  la  France.  Phi- 
lippe de  Valois  l'érigea  en  duché  en  faveur  de  son  fils;  réuni  au  domaine  do  la 
couronne  par  l'avénemeiit  de  Louis  Xll  au  trône,  ce  duché  devint,  sous  Louis  Xlli, 
l'apanage  de  son  frère  Gaston,  puis  celui  de  Philipiic,  frère  de  Louis  XIV;  mais 
depuis  le  régent,  clic  n'a  plus  désigné  qu'un  titre  sans  privilèges,  transmis  à  ses 
descendants.  Orléans  fut  le  berceau  du  roi  llobert,  d'Etienne  Dolet,  d'IIenrictle 
(ri']ulraigues,  du  jésuite  Polau,  d'Amelot  de  La  Ilonssaye,  de  Gédoyn,  du  cé- 
lèlire  jurisconsulte  Polhier,  du  naturaliste  Aug.  de  Sainl-Ililaire.  Elle  est  située 
à  l'extrémité  d'une  plaine  élevée  (pii  se  termine  au  bord  de  lu  Loire.  Celle-ci  est 
traversée  sur  un  beau  pont,  lorscpie  l'on  suit  la  route  de  Bourges.  A  la  suite, 
est  une  jolie  promenade,  qui  n'est  cependant  point  à  comparer  à  celle  du  Mail. 
Les  anciens  remparts  ont  été  transformés  en  boulevards.  Sur  la  grande  place  du 
Mariroi,  la  belle  statue  en  bronze  de  Jeanne  Darc,  la  noble  Pucclie  d'Orléuns, 
est  un  hommage  nndu  par  la  ville  à  l'héroïne  qui  contraignit  les  Anglais  à  en 
lever  le  siège  en  1420.  La  plus  belle  rue  d'Orléans  est  celle  qui  conduit,  de  cette 
place  au  pont  de  la  Loire.  Si  la  cathédrale  (Sainte-Croix),  qui,  après  avoir  été  trois 
fois  détruite,  fut  réédiliée  ='"  "  Henri  IV,  était  terminée,  ce  serait  un  chef-d'œuvre 
de  l'art.  L'église  gothique  de  Saiut-Aignan  mérite  d'être  citée  :  quel(|ues-nus 
de  nos  rois  se  firent  gloire  d'en  être  les  principaux  chanoines;  Louis  Xll  même 
l'ut  de  ce  nombre.  Comme  ville  savante,  Orléans  est  digne  d'intérêt  ;  elle  a  eu  une 
célèbre  école  do  droit;  sa  Société  des  sciences  et  des  arts  publie  chaque  année  de 
bons  mémoires;  le  jardin  botani(iuc  et  le  musée  de  peinture  ne  sont  point  sans 
riclicsse,  et  labihliotliè(iU'j  publique  comprend  dans  ses  35000  volumes  pliisieiu's 
ouvrages  de  choix.  Il  y  a  un  lycée,  une  cour  imiiériale.  Les  institutions  de  bien- 
faisance sont  nombreuses  et  prospères.  Sous  le  rapport  commercial,  elle  tient  un 
rang  important;  ses  rallinerics  de  sucre  jouissent  d'une  grande  activité  ;  ses  fabri- 
ques de  bonneterie  orientale  occupent  un  plus  grand  nombre  d'ouvriers.  Ses  ma- 
nufactures de  couvertures  de  laine  et  de  coton  sont  considérables,  ainsi  (pie  celles 
de  draps  fins  et  de  flanelles.  Llle  est  une  des  premières  qui,  dans  ses  filatures, 
aient  renq)lacc  la  force  humaine  par  celle  des  machines  à  vapeur.  Aucune  ville 
ne  peut  le  disputer  à  Orléans  dans  l'art  de  transformer  en  excellent  vinaigre  imc 
partie  du  produit  des  vignobles  qui  l'entourent.  Il  y  a  d'importantes  pépinières. 
La  population  est  de  47  000  habitants. 

Olirrt,  sur  le  Loiret,  dans  une  charmante  situation,  était  célèbre  par'  ime 
abbaye  qu'avait  fondée  Clovis.  François,  duc  do  Guise,  y  fut  assassiné  lorsipTil 
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allait  atla(|iicr  Orléans;  on  y  fait  un  bon  commerce  do  vin  cl  de  iVom.ij^es  renoni- 
mes. —  Mc}()i  on  Mcumj  est  une  jolie  ville,  qui  i>05sède  des  ral)ri(|iies  et  des  tan- 
neries importantes.  C'est  la  patrie  du  poëto  Jelian  de  Mcnng,  surnommé  Clopl- 
net. — '  Itcaiir/ency  ]om\.  iww  ricliesses  de  ses  vignobles  plusieurs  iabrifiucs  de 
cbapeaiix  et  de  serge,  des  lainiories  et  des  distilleries;  elle  était  sans  doute  plus 
importante  au  xii'  siècle,  puisipi'il  s'y  tint  deux  conciles.  Une  tour  imposante, 
reste  de  son  ancien  château,  et  l'iiôlel  de  ville,  du  xvi"  siècle,  en  sont  les  édifices 
les  plus  curieux  :  on  y  traverse  la  Loire  sur  un  vieux  et  Vnv^  pont,  et  le  chemin 
de  1er  d'Orléans  à  Tours  y  parcourt  un  viaduc  remaniuable.  Cette  ville  a  beau- 
coup goult'ert  pendant  les  guerres  du  xv®  et  du  xvi*  siècle. 

Pit/iivicrs,  chef-lien  d'arrondissement,  sur  le  ruisseau  de  l'OEuf,  qui  com- 
mence à  y  prendre  le  nom  d'Essomio,  est  chère  aux  gastronomes  pour  ses  |»àtés 
d'alouettes  et  ses  gâteaux  d'amandes;  elle  est  le  centre  du  commerce  du  safran  re- 
cueilli sur  son  territoire  et  regardé  comme  le  meilleur  de  l'Ijucpo.  C'est  la  pa- 
trie du  géomètre  Poisson.  —  licaune-la-Uolande  fait  aussi  le  commerce  do 
safran,  et  y  joint  celui  de  vin,  de  miel  et  de  cire.  —  Mnlcshcrbcs  eut  pour 
seigneur  et  pour  bienfaiteur  le  vertueux  ministre  (pii  défendit  Louis  XVI  ;  on  y 
a  érigé  une  colonne  commémorative  de  la  défense  de  Ma/agran  et  du  conunan- 
(lanl  Lelièvre,  né  dans  cette  ville.  —  Montargis,  sous-préfecture,  mais  qui 
plaît  par  sa  situation  près  d'une  belle  forêt,  an  point  de  jonction  des  canaux  de 
Briare,  d'Orléans  et  du  Loing,  renrerme  une  jolie  Sidie  de  specl.icle  et  une  église 
construite  avec  beaucoup  de  hardiesse.  Celte  '.ille  a  vu  naître  madame  Guyon, 
L.-P.  Manuel,  Vaublanc,  le  célèbre  peintre  Girodet-Trioson.  Lantara  est  origi- 
naire du  voisinage.  Clovis  y  fit  bàlir,  sur  un  roc,  un  vaste  châte.ui  fort.  —  C/ià- 
tillon-sur-Loinij  est  la  patrie  de  Coliguy.  —  Clief-lieii  d'arrondissement, 
Gicn  n'a  d'autre  monument  qu'un  beau  pont  sur  la  Loire,  et  d'autre  industrie 
(pi'uue  manul'acture  de  faïence  fine.  —  lir'uirc  est  avantageusement  située  dans 
une  vallée  sin-  la  Loire,  vers  l'embouchure  du  canal  de  son  nom. 

A  l'ouest  de  cet'e  dernière  ville,  ou  ne  voit  ([ue  des  terres  ingrates  et  sablon- 
neuses ;  mais  au  nord  de  cette  portion  de  la  stérile  Sologne,  l-js  coteaux  se  gar- 
nissent de  vigHcs,  les  habitants  élèvent  des  abeilles  dont  le  miel  est  eslimé,  les 
prairies  se  peiq>lent  d(!  bestiaux  et  de  dindons  (pfen  engraisse,  et  les  céréales,  à 
l'approelie  des  moissons,  couvrent  les  champs  de  leurs  épis  ouiLoyants  et  dorés. 

Les  autres  villes  principales  du  déparlement  sont  :  Cldrij-sur-Loirc,  dont  lu 
belle  église  a  de  très-belles  scidplures  et  le  tombeau  de  Louis  XI  ;  —  Jnrf/cnt, 
sur  la  Loire,  ancienne  place  forte,  prise  par  les  Aniilais  en  1428;  —  Snllij,  aussi 
sur  la  Loire,  avec  un  château  remaniuable,  ipii  fut  éri:;é  en  duehé-iiairie  eu  la- 
veur du  ministre  de  Henri  IV;  — Ihitaij,  où  Jeanne  Darc  vainquit  les  Anglais 
en  WiS);  —  Scfjvaij,  qui  a  des  eaux  minérales;  —  Lorris,  p.itrie  du  pnële 
Guillaume  de  Lorris,  et  ancienne  résidence  royale  avant  le  xiv"  siècle  ;  Louis  VI 
y  établit  les  règlemeuls  eoumis  sous  le  nom  de  CouIhiiws  </c  Lorris;  —  Fer- 
riêrcs,  dont  l'abbaye  fut  célèbre,  et  dont  l'éi^lise,  du  xu'' siècle,  esl  un  uionumeul 
remar([uable;  cette  ville,  autrefois  Ibrliliée,  a  beaucoup  oonlfiut  des  guerres  reli- 
gieuses du  xvi®  siècele  ;  elle  a  vu  naître  saint  Adon;  — C/uitcaii-Uciianl,  qui 
a  des  restes  assez  bien  couser\':s  d'un  chàloau  fort  ; — Trujuùns,  où  l'on  a  trouvé 
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lin  llioùlre  romain  ; —  Flmnj-sur-Loire,  avec  la  murveilkuisc  abbaye  ilo  Suint- 
Benoît;  —  C liàteaimcuf-siir-Loirc,  jolie  pclile  ville,  avec  un  ancioii  châloan  de 
la  famille  d'Orléans. 

■En  remontant  la  Loire,  on  passe  dn  département  du  Loiret  dans  celui  de  la 
Aièvre.  Ce  département,  formé  de  l'ancienne  province  du  Nivernais  et  d'une 
petite  partie  du  Gàlinais  Orléanais,  comprend,  dans  sa  parlie  orientale,  les  mon- 
tagnes granitiques  dn  Morvan,  couvertes  de  belles  forêts,  qui  approvisionnent  IVnis 
de  bois  et  de  cbarbon,  tit  de  ricbes  prairies,  qui  nourrissent  ces  beaux  bœufs  (jik 
l'on  dirige  vers  la  capitale.  L'Yonne,  l'Aron,  la  Nièvre,  la  Loire  et  l'Allier, le  lan.i! 
du  Nivernais,  compensent  le  nombre  insuffisant  des  roules  qui  le  traversent.  La 
première  de  ces  rivières  sert  au  llollage  de  ces  trains  de  bois,  reteiuis  avec  art 
par  des  branches  flexibles,  qui  tous  les  ans  descendent  à  Paris.  C'c^t  dans  le 
Nivernais  qu'on  a  inventé  le  flottage  à  bîiclies  perdues  cl  en  trains.  Des  plaines 
sablonneuses,  mais  fertiles,  bordées  de  riants  coteaux,  s'étendent  sur  la  droite  de 
la  Loire,  qui  forme  longtemps  la  limite  occidentale  dn  département.  Lllcs  pro- 
duisent des  récoltes  snffisantes  en  céréales,  en  avoines  et  en  vins.  Du  sein  de  la 
lerrc,  on  relire  en  abondance  du  fer  et  de  la  houille;  mais  c'est  surtout  l'industrie 
manufacturière  et  le  commerce  qu'elle  alimente  qui  procurent  à  l'habilanl  ses 
moyens  de  subsistance  et  sa  richesse  :  le  seul  travail  des  métaux  occupe  plus  de 
3  000  ouvriers,  répartis  dans  plusieurs  élablisscmenls  importants,  dont  les  pro- 
duits représentent  une  valeur  énorme. 

L'arrondissement  de  Cône  est  un  de  ceux  qui  possèdent  le  plus  de  forges.  La 
ville,  bâtie  en  pente  à  la  base  d'un  plateau,  est  propre  et  bien  percée  :  elle  est 
l'entrepôt  des  fers  que  l'on  forge  dans  ses  environs;  elle  fabriq^ic  de  la  eoiilcl- 
Icrie  commune,  des  ancres  pour  la  marine,  de  la  quincaillerie,  et  son  commerce 
de  vin  et  de  grains  est  important.  Rien  n'y  rappelle  son  antiquité  ;  cependant 
c'est  une  des  sept  ou  huit  villes  de  la  Gaule  (pie  nos  ancêtres  nommaient  Cun- 
date,  mot  qui  rappelait  l'idée  d'un  confluent.  Le  Nohain  se  jette  à  Cône  dans  la 
Loire,  qui  est  dominée  par  la  promenade,  d'où  la  vue  s'étend  délicieusement  sur 
ses  rives  et,  dans  le  lointain,  sur  les  collines  du  déparlement  du  Cher.  En  sortant 
de  Cône,  on  trouve  un  large  plateau,  d'où  l'œil  ne  cesse  de  contempler  le  cours 
de  la  Loire  et  les  îles  qu'elle  baigne;  la  vue  devient  plus  belle  encore  au-doi^sus 
de  la  descente  par  laquelle  on  arrive  à  Pouilly,  en  traversant  les  beaux  vignobles 
qui  produisent  ses  vins  blancs  estimés.  Celle  ville  est  à  une  égale  distance  de 
Cône  et  de  Z,a  Charité.  Cette  dernière  occupe  une  belle  position  au  bord  de  la 
Loire  :  on  y  voit  une  église  en  ruine  d'une  assez  belle  architeclure  gothicpic, 
ainsi  qu'un  beau  pont  qui  conduit  sur  la  route  de  Bouiges. 

Clamecy,  au  confluent  du  Beuvron  et  de  l'Yonne,  est  une  sons-préfecture  cl 
le  point  de  réunion  des  adjudicataires  des  coupes  de  bois  du  Morvau.  Il  s'y  fait 
des  affaires  considérables;  on  y  Ddiriquc  aussi  de  la  fa'i'oiice  et  des  draps.  Il  y  a  \\\\ 
tribunal  de  commerce.  La  ville  est  riche,  mais  petite  ;  on  admire  l'église  parois- 
siale. Le  faubourg  de  Belliléem  a  conservé  ce  nom  pour  avoir  servi  d'asile  à 
l'évèque  de  Bethléem,  après  l'expulsion  des  chrétiens  de  la  Palcsliuo.  Cetti; 
ville  est  la  patrie  du  magislrat-litlératcur  Marchangy.  Sur  le  pont,  est  la 
çtatue   (le  Jean  Rouvet,   inventeur  du  flotla^^c  à  IjùcIics  perdues.  Lue  grave 
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insiirrectioii  y  ctil  lien  cii  décembre  1851.  —  A  Cnr/>i;/iii/,  sur  lu  jiflito  risii'i'i! 
(l'Angiiison,  (lui  se  jello  dans  l'Yonne,  il  existe  des  I'abii(nie8  de  ciment  romain 
cl  des  liinneries.    "• 

li'arrondissemenl  de  Chàtcmi-Chinon  doit  son  importance  à  ses  forêt»  et  à  ses 
prairies.  Celle  petite  ville  s'élève  non  loin  àc^  sources  de  l'Yoïnie,  snr  nne  mon- 
tagne dominée  pai*  d'antres  montagnes  boisées.  Ses  capitalistes  se  livrent  an 
connncrce  de  bois,  de  charbon  et  de  bestianx,  anx(inels  l'approvisionnement  de 
Paris  donne  nne  grande  importance.  —  Arrivons  à  Ncvers,  cliei'-lien  dn  dépar- 
tement, jmlrie  d'Adam  lîillant,  poiite-mennisier,  et  dn  révolnlionnaire  (Jliau- 
mettc.  Cette  ville,  qui,  avant  l'arrivée  de  César,  portait  le  nom  de  Noviodimnm, 
et  qu'il  place  chez  les  /Edui,  prit  ensuite  celui  de  Novirum,  puis  enlin  s'appela 
Nevirnuin  et  Aiverinim.  Elle  ne  devint  inq)orlante  qnc  sons  Clovis.  Ce  l'ut 
vers  le  x*  siècle  que  Gnillaume,  l'ini  de  ses  gonvernenrs,  se  rendit  indépendant 
sons  le  titre  de  comte  de  Nevers.  En  1790,  elle  renl'erniait  à  peine  700()  âmes  ; 
depuis  ce  temps  sa  population  a  prescpie  tri|)ié  ;  elle  conqite  18  000  liabilaiils. 
C'est  par  son  industrie  qu'elle  a  acquis  de  l'importance  et  qu'elle  peut  en  acquérir 
facilement  encore.  Sa  porcelaine  et  ses  émaux  sont  renonnnés;  elle  fabrique  en 
petites  [lerles  de  verre  divers  objets  de  merceriedont  on  fait  en  France  et  à  l'étran- 
ger un  grand  conunerce  ;  ses  faïences,  qui  passent  pour  les  meilleures  de  France, 
cl  dont  les  plus  anciennes,  conune  le  fait  remarquer  M.  Ch.  Dnpin,  complentdéjà 
liuit  siècles  de  prospérité,  sortent  de  dix  manufactures  qui  l'ont  vivre  700  ou- 
vriers, et  qui  enq)loient  annncllemetit  32000  kilogrammes  d'étain  et  135  000  de 
plomb.  Nevers,  bâtie  en  ampbitbéûtre  sur  le  penchant  d'ime  colline,  à  la  droite 
de  la  Loire,  an  confluent  de  la  Nièvre,  oll're  un  aspect  agréable,  vue  de  la  route 
de  Moulins;  ses  anciennes  murailles  sont  pres(iue  entièrement  détruites;  elle  est 
construite  avec  irrégularité;  ses  rues  sont  étroites,  et  joignent  à  rinconvénient 
d'être  escar|)ées  celui  d'être  tortueuses.  11  semble  (pi'on  n'y  respire  cpie  snr  la 
grande  place  Ducale  et  sur  la  promenade  appelée  le  Parc.  La  cathédrale,  l'église 
Saint-Etienne,  la  prélecture,  les  casernes,  l'arsenal,  la  porte  de  Paris  et  le 
vieux  château  des  ducs  de  Nevers  sont  les  seuls  édilices  remarcpiables.  Il  y  a  un 
tribimal  de  commerce. 

On  remarque  encore,  dans  la  Nièvre  :  Sohit-IJouorc  [[nohMcmcul  les  Aquœ 
iV«/«t'Mles  anciens),  avec  des  bains  renommés  pour  les  alfections  de  poitrine; 
—  Pouyucs,  (|ui  a  un  établissement  thermal  également  renonuné;  — Sainte- 
Parize,  avec  des  eaux  moins  célèbres  ;  —  Decize,  dans  une  île  de  la  Loire,  à 
la  jonction  du  canal  du  Nivernais  et  de  l'Aron  ;  elle  a  des  mines  de  houille,  des 
forges,  des  carrières  de  pierres  meulières,  et  c'est  la  patrie  du  jurisconsulte 
Guy  Co(piille  et  du  conventionnel  Saint-Just  ;  —  Impliij,  Ciijo(jnc,  La  Fermeté 
et  Foiirchambault,  sur  la  Loire  aussi,  près  de  Nevers,  avec  des  forges  et  des 
hauts  fourneaux  très-importants;  —  Guérigny,  sur  la  Nièvre,  avec  les  usines  et 
les  forges  de£,«  Chaiissade,  pour  la  marine  de  l'État;  —  Saiut-Pierrc-le-Mon- 
tier,  (pii  a  eu  un  célèbre  monastère,  et  où  l'on  trouve  un  s;ible  excellent  pour  la 
fabrication  de  la  faience  ;  —  lluij  ^nrès  de  Saint-Pierre),  (pii  parait  (  •:cuper 
l'emplacement  de  la  Gergovia  Boiorum; —  Moullus-EnfjiKiert,  dans  nu  canton 
montneux  et  triste,  mais  où  se  trouvent  des  mines  de  fer;  autrefois  résidence  d« 
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SL'i-iiLiirs  puissants;  —  r^^'s// (piilrio  des  trois  Diipin),  Donzy,  Prémcri/,  Lu 
Machine  f|iics  do  Dccizi'),  «iiii  ont  dos  Ibrges  et  des  liants  foiuiieaiix  ;  —  l'^inn/, 
|)alri(3  de  fiiissy-Habiitiii;  —  Ijimoù/non,  berceau  de  la  famille  de  ce  nom  ;  — 
SaiiU-Saulge,  où  Ton  a  découvert  les  ruines  d'une  ville  gallo-romaine. 

VA  Hier,  i\\\\  se  jelle  dans  la  Loire  à  une  lieue  à  l'ouest  de  Nevers,  traverse  du 
sud  au  nord  le  départemoit  du  même  nom,  (lui  conlinc  au  sud  avec  celui  de  la 
Nièvre,  et  dont  le  territoire,  Ibrnié  de  presque  tout  le  Bourbonnais,  renferme 
des  soiu'ces  minérales  célèbres,  des  bouillères,  des  mines  de  fer  et  des  usines, 
engraisse  des  bestiaux,  élève  des  cbevaux  vigoureux,  expédie  à  Paris  les  plus 
beaux  poissons  de  ses  rivières  et  de  ses  étangs,  livre  à  notre  marine  des  bois  de 
clièiie  |)ropres  aux  constructions  navales,  cultive  (pichpies  brandies  d'industrie, 
en  utilisant  sou  acier  pom-  la  coutellerie,  ses  soies  jwur  la  fabrication  des  galons, 
ses  grès  pour  les  meules,  et  ses  terres  |iour  la  faïencerie;  mais,  plus  statiounaire 
dans  l'agriculture  ([ue  plusieurs  régions  voisines,  il  ne  lire  pas  des  terres  grasses 
qui  garnissent  ses  vallées,  et  du  sol  sablonneux  (pii  couvre  ses  roclies  graniti- 
ques, tout  le  parti  désirable,  bien  (ju'il  récolte  des  grains  et  des  vins  au  delà  de 
ses  besoins. 

L'ouest  du  déparlement  est  d'un  iispecl  plus  varié  et  plus  agréable  (|ue  l'est, 
où  s'étendent  de  vastes  [daines  sablonneuses,  dont  les  plus  nues,  sortes  do  landes, 
s'appellent  dcs/iMiidcx,  Outre  l'Ailier,  les  cours  d'eau  priuci|)n!ix,(|ui  se  dirigent 
tous  du  sud  au  nord,  eonl  la  Lour,  sur  la  limite  orientale,  le  Clier,  à  l'oiiosl,  la 
Uèbro,  la  Dore,  la  Sioule,  la  Queune,  (|ui  arrosent  les  parties  moyennes  du  [»ays, 
poiu'  ¥0  jeter  soit  dans  la  Loire,  soit  dans  l'Ailier.  (!os  cours  d'eau  sont  sujets  à 
de  grands  et  subits  (iéboi.leineiils.  Le  canal  du  13erriel  le  canal  latéral  de  la  Loire 
parcourent  aus^-i  ce  départemeul. —  La  snperl'cie  est  de  7  239  kilomètres  carré?, 
etla  population,  de  352  000  hidjitants. 

L'origine  de  iVoit/iiis,  eliel'-lieu  du  département,  ne  remonte  pas  au  delà  du 
XIV*  siècle;  cette  ville  doit  son  nom  au  grand  nombre  de  moulins  situés  autour 
du  lieu  où  elle  l'ut  bàlie.  Uoberl,  lils  de  saint  Louis,  y  fonda  un  bôpital,  et  les 
princes  delà  maison  de  Boiu'bon,  qui  lurent  longtenq)S  soigneurs  delà  province 
dont  elle  était  !aca[iilale,  se  plurent  à  l'embellir.  Ses  rues  sont  bien  pavées;  il  y 
ado  belles  |>romouade£;  ses  maisons,  ([uoiiine  en  briques  et  bi/arremont  ornées 
de  compartiments  ronges  et  noirs,  sont  assez  bien  bâties;  elle  renferme  d'ailleurs 
plusieurs  belles  c(ln^tructions  en  [»ierres,  telles  (|ue  l'ancien  couvent  des  filles  de 
la  Visitation,  aujoind'bui  le  lycée,  dont  l'église  jiossède  le  beau  mausolée  du  dernier 
connétable  de  AJonlnioroncy,  décapité  à  Toulouse  sons  le  Uiinistère  do  Hicbelieu; 
le  beau  (juartier  d..  cavalerie,  le  palais  de  justice,  l'bôtel  de  ville,  qui  décore  l'une 
des  places  principales  de  la  ville,  la  tour  do  l'Horloge,  l'bôtel  de  la  gendarmerie, 
qui  est  l'aucioune  orangerie  du  palais  des  ducs  de  Uourbon,  et  ([ui  otîrc  de  beaux 
restes  d'ornements  ;  une  tour,  autre  débris  do  ce  palais.  Moulins  est  le  siège  d'in» 
évècbé  ;  il  y  a  un  musée,  un  cabinet  d'bisloire  naturelle,  une  bibliotlièque  do 
20  000  volumes,  un  tbéàtre,  une  école  préparatoireà  renseignement  supérionrdos 
sciences  et  des  lettres,  plusieurs  sociétés  savantes,  entre  autres,  celle  d'Ém'dalion 
de  l'Allier,  qui  a  l'ait  faire  des  progrès  à  rai'cliéol(i.;ie.  l']lle  fut  le  bei'ceau  do  Jean 
Lingoudes,  poolc  du  xvii*  siècle;  du  scidploiu'  Ue-uaudiu,  du  maréclial  de  Vil- 
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lars,  de  l'amiral  d'Orvilliers,  du  pliilosophe  Dustuil  de  Trncy.  Le  pont  su;  leijuel 
on  traverse  l'Allier  est  un  des  plus  beaux  de  France;  il  a  239  mètres  de  lon- 
gueur, 14  de  largeur,  et  ses  dix  arches  ont,  cliacune,  20  mètres  d'ouverture. 
Cette  ville  comprend,  parmi  ses  branches  d'industrie,  la  coutellerie,  la  bomieterie, 
la  fabrication  des  tissus  de  soie,  de  laine  et  de  coton,  cl  la  préparation  des  cuirs.  \l\\ 
g(jn(!'ral.  Moulins  est  plutôt  une  ville  de  plaisirs  (|ue  d'affaires  :  ses  habilanls 
aiment  à  jouir  de  l'agriîment  ([u'olTrent  ses  sites  enchanteurs.  Elle  a  18000  àiues. 

A  rextr(;mil(J  du  pont  de  Moulins,  se  prolongent  deux  belles  roules  garnies  de 
hauts  peupliers  :  celle  de  gauche  conduit  à  (^lerniont,  et  celle  de  droite  à  Limoges  ; 
nous  allons  suivre  d'abord  celle  dernière.  Elle  traverse  SoHvi;jni/,  dont  l'église 
golhi(pie,  d(';peudance  d'un  couvent  de  bénédictins  lrès-iemar(iual)le,  servait  au- 
trefois (le  S('i|)ulture  aux  princes  de  Bourbon.  Elle  a  des  l'.ibrii|ues  de  soude,  deux 
verreries  à  bouteilles,  et  fait  un  commerce  assez  actil'.  —  Le Montet-aux-Moines 
a  d'importantes  mines  de  houille,  de  même  (pie  Noijant,  dans  lii  commune  de 
Cliâtilluit. —  lioiirbon-r Archamhtiult  (anc.  Aquœ  Dunnoins  ou  liorKonis), 
située  dans  une  belle  et  riche  vallée,  attire,  depuis  le  15  mai  jusqu'à  la  lin  de 
septembre,  les  personnes  atteintes  de  rhumatismes  el  de  paralysies,  (pii  viennent 
chercher  ipiehiue  soulagement  dans  ses  eaux  thermales.  Son  église  est  ornée  des 
plus  luiaux  vitraux;  ses  maisons,  mal  construites,  semblent  être  du  temps  où  lut 
bâti,  il  y  a  cin(|  siècles,  le  chàtea\i  des  princes  de  Bourbon,  dont  il  ne  reste  plus 
(pie  trois  tours  des  vingl-qualre  (lui  le  llaniiuaient  autrefois.  —  A  Lurcy-Léuy, 
ia  population  indigente  et  laborieuse  trouve  à  s'occuper  dans  une  maniii'acliiro 
de  porcelaine  blanche,  dans  diverses  fabriipies  do  poterie  commune,  el  dans  les 
houillères  des  environs. 

Dans  la  partie  orientale  du  département,  la  petite  ville  de  La  Palisse,  sur  la 
Bèbre,  est  une  soiis-prél'eeture  :ou  y  voitles  restesd'un  vieuxchâteau,  ([ui rappelle 
les  illustres  seigneurs  ipii  r«>nt  habité.  —  Au  bord  de  l'Allier,  Citsset,  Jadis 
place  forte,  a  de  belles  papeteries. —  Vichy,  près  de  cette  ville,  est  célèbre  par 
ses  sources  minérales,  (pie  fréquente  chaiiue  année  une  société  brillante  et  nom- 
breuse, el  par  les  sites  pitloresqucs  (|ui  offrent  au  botaniste,  au  minéralogiste  et 
au  dessinateur,  de--  sujets  d'éludés  aussi  iiiléressanis  (pie  variés.  Il  s'y  est  formé 
un  intéressant  musée  archéobgiiiue,  où  ont  été  réunies  des  anli(pùtés  nombreuses 


trouvées  dans  le  voisinage. 


GaiiiKit,  sous-préfecture,  est  dans  une  charmante  contrée,  riche  en  blé  et  en 
vins.  —  Saiitt-Pourçain,  dans  une  riarile  vallée,  piésente  le  cou|)  d'œil  le  plus 
animé  vers  les  derniers  jours  d'août,  ép"(pie  célèbre  dans  le  pays  par  la  foire  de 
bestiaux  (pii  s'y  lient.  I^'aflliience  des  paysans  ipii  se  pressent  sur  la  place  du 
marché;  les  oisifs  rassemblés  pour  euleudre  les  lazzi  des  batteleurs;  les  toutes 
dressées  dans  la  plaine,  les  tables  où  l'on  boit  les  vins  blancs  estimés  de  La  C/iaise; 
ici,  des  danses  bruyantes;  plus  loin,  les  chevaux  (pi'on  essaye,  et  les  bœufs  donton 
n'estime  la  vigueur  (pie  pour  le  soi  vice  de  la  charrue;  ces  paysans  coiflés  de 
larges  chapeaux;  ces  jo.lies  villageoises  au  teint  trais,  à  la  mine  enjouée,  portant 
au  bras  un  singulier  chapeau  de  paille  dont  les  bords  se  relèvent  en  l'orme  do  na- 
celle ;  les  cris  des  aiiim aux  et  les  voix  confuses  des  assistants,  présentent  un  spec- 
tacle curieux.  Saint- Pourra  in  doit  son  nom  à  une  ancienne  abbayede  bénédictins. 
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4.-2  runorr. 

Ello  a  élô  Il'ôs-imporlaiilu  nu  moyoïi  àgo  ;  c'est  ht  pairie  du  philosophe  Durand  de 
Siiint-Pourçaiii. 

Montluçon,  n<'ip;uère  encore  enloun';e  de  murailles  llanfiuées  de  tours,  est  le 
chef-lieu  de  l'arrondissement  le  plus  occidental  du  déparleuient.  l'allé  s'élève  près 
du  Cher,  est  fort  induslrieu8(\  vX  a  une  mauufaclnre  de  glaces,  des  hauts  four- 
neaux, un  coumicrce  impoi  lant  de  fer,  de  houille,  etc.  Elle  ne  comptait,  en  1836, 
que  îj  000  habitants  ;  elle  eu  a  aujourd'hui  lîiOOO.  —  Conmicntry.  naguère 
petit  \illage,  est  aujourd'hui,  ^rike  à  hch  mines  de  houille  excellente,  uses  forges, 
uses  hauts  fourneaux,  à  un  chemin  de  fer  (pii  l'unit  au  canal  du  Berri,  une  ville  do 
9000  Ames.  —  Le  Tvonmis,  dans  la  couunimc  de  Saint- Uonnet-le- Désert,  est 
célèbre  par  ses  forges,  <pii  fournissent  des  fers  de  première  cpialité. —  Le  Marais, 
dans  la  conmiuuede  Cluimblet,  u  de»  mines  de  houille  et  d'ii'lhracite.  — Néris- 
IcS'Kuins,  i\\\\,  après  avoir  étô  saccagée  sous  Constant  II,  fut  restaïu'ée  par  Julien, 
se  peuple,  connue  au  temps  des  Kumains,  de  malades  atteints  de  rhumatismes  ou 
d'alVections  cutanées.  Plusieurs  heatix  débris  antiques,  un  amphithéâtre  et  les 
restes  d'un  ccs/n/w?,  prouvent  que  Néris  étiiit  une  ville  considérable  lorsqu'elle 
fut  dévastée  par  Clovis,  et  plus  lard  par  les  Normands.  —  On  remarque  encore, 
dans  ce  département  :  Le  Donjon,  qui  a  des  fabriipies  de  draps  et  des  tannt;ries; 
—  Cérillij,  patrie  du  voyngeur  Pérou  ;  —  Hérisson,  ancienne  place  forte,  avec 
les  ruines  pi(loresi|ues  de  l'ancien  chàt.'au  cl  des  carrières  de  pétun/é. 

l'jitions  dans  le  déparlitnent  du  ht  Creuse,  situé  à  l'ouest  du  précédent,  et 
formé  de  la  IViarche,  ainsi  (|ue  d'ime  partie  du  IJmousiu,  du  |]ourbouuais,  du 
Poitou,  du  Berri  et  de  l'Auvergne!  (pays  de  Cond)railles).  Le  sol  est  montueux, 
granitique;  la  principale  richesse  consiste  en  bons  pâturages,  ([ui  nourrissent  de 
beaux  bestiaux.  La  Creuse,  la  (îartcmpe,  le  Cher  etl  Indre,  qui  coulent  vers  le 
nord,  sont  les  priueip.des  rivières. 

Pauvre,  humide  et  froid,  |ir(i(luisaut  peu  de  Lié,  dépourvu  do  vin,  qu'il  com- 
pense à  peine  par  d'autres  boissons  fermeulécs,  ce  déparlement  envoie  chaque 
année  dans  le  reste  do  la  l'raïu'e  le  dixièuu!  de  sa  population  eu  ouvriers,  (pii 
nian(|ueut  rarement  de  retourner  au  pays  pour  enq)loyer  en  aC(iuisilions  utiles 
le  fruit  de  leurs  économies.  Ou  évalue  à  environ  2b  000  le  nombre  d'ouvriers 
qui,  chaiiue  année,  (|uilleul  la  Creuse  pour  aller  chercher  du  l'ouvrage  dans 
d'autres  patlies  de  la  France  :  ce  «ont  des  paveurs,  des  maçons,  des  char- 
pentiers, des  tailleurs  et  des  scieurs  de  pierre,  des  couvreurs,  des  peintres  eu  bâ- 
timent et  des  peigueurs  de  chanvre  vX  de  laine.  Les  paysannes  vendent  leurs  che- 
veux. Le  sol  est  aride,  mais  le  sentinu.'utde  la  patrie  lu  fait  paraître  uu)ius  ingrat 
à  ces  habitants  reveims  dans  Kmus  vallées  et  leurs  montagnes,  où  ils  cultivent 
avec  joie,  entourés  de  leiu'  famille,  le  champ  dont  ils  sont  devenus  propriétaires. 
Siu"  ce  lerriUiire,  les  métaux  ne  sont  pas,  connue;  dans  les  déparlemenls  voisins, 
r.diujeut  de  l'industrie;  mais  h;  bas  [uix  de  la  main-d'œuvre  y  a  presipie  natura- 
lisé r.ul  de  tisser  la  laine  eu  tapisseries  recherchées,  celui  de  transformer  le  linge 
eu  papiers  estimés,  enlin  celui  d(!  iiler  la  laine  et  le  coton.  Il  y  a  cependant  ipiei- 
qu(s  lichesses  minérales.  Il  y  ii  des  gîles  d'anlimoine;  les  houillères  situées 
entre  Ahuu  et  Aubusson  poiu'raieut  donner  d'-s  produits  plus  considérables;- des 
niine«  du  fer  se  montrent  siu'  diUérents  points;  mais  on  eu  a  tiré  peu  parti; 


:i.i 


Livnn  nixiftMii.  —  phancf. 


4^3 


(|iii 


parmi  les  grès,  il  en  est  plusieurs  (|iii  sont  sii8ce|)liblos  d'être  déltiir'S  en  moules 
àaïuuiser;  il  y  a  «les  graniles  el  des  porpliyres  (|u'ou  jitat  tailler  pour  les  cou- 
slrnetions  solii.  .'s  et  les  orneMients.  —  La  sii|ierlicie  de  la  (^reiise  est  do 
51Jbi3  kilomètres  carrés,  et  la  |H)|i'ilati()n,de  27!) 01)1)  lialtitaiils, 

Les  quatre  chels-lieiix  d'arrondissement  du  (lé|iarlement  sont  d'une  i'aiblu 
importance.  Le  plus  considérahie  e^l  Aubiisson,  ville  de  (iOOO  lialtilants,  au 
milieu  d'une  contrée  aride  et  inculte,  dans  une  t:or<^e  formée  de  rochers  !;rani- 
liipies  et  nus,  et  traversée  par  la  Creuse!  ;  elle  se  compose  d'une  seide  rue  assez 
bien  bâtie.  C'est  cette  ville  (pie  Louis  XIV  céda,  en  échange  de  Saint-Cyr,  au  ma- 
réchal de  La  Feuillade,8cul  rejeton  de  ses  anciens  \icomtes.  Les  lapis  de  ses  belles 
manulacluressont  depuis  longtenips  célèbres  dans  les  l'asles  di;  notre  industrie; 
le  travail  en  répand  l'aisancu  parmi  les  habitants.  Il  y  a  un  lycée,  un  beau 
jardin  public,  un  théâtre,  et  l'on  remanpic  les  belles  ruines  de  l'ancien 
château. 

Felletin,  à  deux  lieues  d'Aubusson,  rivalise  avec  celle-ci  dans  le  mènie  g'.iu'o 
de  labrication. — Boiiryancuf,  sous-prélecture  (pii  renl'erme  d(!ux  manulactures 
de  porcelaine  et  une  iabriip'e  de  papiers,  conserve  une  grosse  îour  ([ue  Pierre 
d'Aubusson  donna  pour  habitation  à  Zizim  (l)jem),  frère  de  liajazct  11,  réfugié  ou 
France  sous  Charles  Vlll.  Il  y  a  des  houillères  assez  considérables.  —  Lntie  Au- 
bnssonetGuérct,  sur  une  montagne  au  pied  de  lai|uelle  coule  la  Creuse,  ou  aperçoit 
Aliitn,  plus  intéressante  par  le  souvenir  de  son  anticjue  |)rospérilé  que  parles 
fabriques  de  toiles  qu'elle  possède.  Les  monuments  (pi'on  y  a  découverts  attestent 
son  antiiinilé  :  les  anciens  la  nomment  Acitodunum,  nom  qui,  dans  le  moyeu 
âge,  se  changea  en  Acidumim  et  en  Ayedunnm.  Sous  nos  rois  de  la  première 
race,  elle  conservait  encore  un  atelier  monétaire,  lioson,  comte  de  la  Marche,  y 
i'onda,  eu  997,  la  célèbre  abbaye  de  l'ordre  de  Cluiiy  appelée  le  Moutier  d'Aliuu  : 
les  bâtiments,  les  jardins  et  bs  dépendances  qid  en  restent,  dllestenl  son  impor- 
tance. L'église  de  ce  monastère  est  encore  le  but  d'un  pèlerinage  l'ameux  (pii  a 
lieu  le  16  août,  léte  de  saint  Hoch. 

Gucret,  petite  préfecture  de  oOOO  habitants,  située  entre  la  Creuse  et  la  Gar- 
lempe,  est  bien  bâtie  et  res|)ire  l'aisance.  Llle  est  arrosée  pur  des  l'oulainos;  sou 
commerce  est  peu  considérable,  si  ce  n'est  en  bestiaux.  C'est  la  patrie  de  l'histo- 
rien Varillas.  —  lîoussac,  la  moins  peuplée  de  toutes  les  sous-préfectures  de 
France  (elle  n'a  que  1 000  liab.),  occupe  un  rocher  presque  inaccessible  aux  voi- 
tures ;  environnée  de  murailles  llanquées  de  tours,  dominée  par  un  vieux  château 
crénelé,  d'où  l'œil  plane  sur  une  gorge  formée  de  montagnes  d'un  aspect  aride  et 
sauvage,  celle  ville  est  le  plus  triste  séjour  (pie  l'on  puisse  imaginer. 

On  remarque  encore,  dans  ce  départemenî  :  La  Souterraine,  sur  la  Sédelle, 
avec  une  église  célèbre  j»ar  une  vaste  et  curieuse  crypte,  origine,  sans  doule,  du 
nom  de  celte  ville;  —  Evuux,  qui  a  des  eaux  thermales  assez  fréquentées  et  des 
restes  de  bains  romaiïis;  —  Chambon,  qui  était  la  capitale  des  Cambio  vice  li- 
ses, et  où  l'or,  a  décou\ert  de  nombreux  débris  celti(pies  et  romains; — Crozant, 
avec  des  restes  importants  d'un  ancien  chàleau  fort,  au  conilueut  de  la  Sédelle 
et  de  la  Creuse. 

Au  nord-est  du  ùéparlenient  de  la  Creuse  et  au  nord  de  ccliii  de  l'Allier,  se 
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434  KUROPE. 

Iroiivi;  II!  dt'partenieiit  du  Cher,  fonnô  ilo  la  partie  oriontalo  du  ncrri,  cl  qui, 
all(ii)L;ô  (lu  nord  an  sii;l,  est  limilô  à  l'esl  par  la  I.olre  et  l'Allier,  travcrsi;  à  rounst 
par  lu  ri\iÎ!rt'  à  la  iik.'IIi'  il  doit  son  nom,  par  l'Arnon,  affliienl  du  Cher,  ot  par- 
couru au  milieu  par  l'ICvro  ou  Yèvre,  autre  affluent  du  Cher,  et  l'Aiiron,  ainucnt 
de  rilvre;  au  nord,  par  la  Sandre,  aussi  affluent  du  Cher.  Le  nord  renferme 
une  parlie  de  la  triste  Sologne  (la  Solor^e  berrichonne).  Le  sud  contient  une 
petite  pdi  lion  du  nonrbonnais.  Le  canal  du  Derri  est  compris,  en  grande  |)artic, 
dans  Cl!  dépaitenient,  dont  la  superficie  est  de  7  208  kilomètres  carrés,  cl  la  po- 
pulation, de  niijOOOIiahilanis. 

Proporlionnelleineid  à  sa  superficie,  il  est  peu  de  départements  aussi  boisés 
(pie  celui  du  Cher  :  aussi  est-il  riche  en  forjif.'s  et  en  usines.  L'uniformité  de  son 
sol,  interrompue  seulement  par  des  collines,  offre  à  r«!st,  sur  les  bords  delà 
Loire,  des  lorrains  (h'  la  |)iiis  grande  riclies'\.;  au  sud  cl  au  sud-ouest,  nn  grand 
nombre  d'étangs  et  des  terres  d'iuie  médiocre  (pialilé;  au  nord  et  au  nord-oiuîst, 
des  marais  entourés  de  landes  et  de  bruyères;  au  centre,  des  terres  fertiles  bor- 
dent le  cours  de  TAuron,  de  TKvrc  et  du  Cher,  Des  terres  tristes,  et  pourtant 
assez  jiroductives,  couvrent  les  deux  liers  de  toute  la  superficie;  le  reste  est 
doué  de  la  plus  brillante  fertilité.  Le  pays  lire  sa  principale  ressource  du  produit 
de  ses  forges,  de  ses  b(Hes  à  laine  et  à  cornes,  et  des  vins  bhmcs  de  son  territoi  , 
(jne  l'on  vend  à  Paris  sous  le  nom  de  Chablis.  Cependant,  enracinée  dans  de 
vieilles  routines,  la  cidiure  ne  rend  point  au  laboureur  ce  (ju'il  obtiendrait  facile- 
ment des  meilleurs  procédés  connus.  Les  mines  de  fer  sont  les  richesses  natu- 
relles dont  ce  juiys  tire  le  plus  d'em|iloi.  Malgré  les  nombreux  moulons  (|ul 
paissent  ses  pâturages,  ce  dé|)artement  ne  possède  (pi'nn  petit  nomlm;  de  manu- 
factures de  tissus  de  laine;  malgré  la  (piantité  de  chanvre  i\\xon  y  récolle,  il  y 
existe  peu  de  fabri(iues  de  loile. 

L'une  des  villes  les  plis  commerçantes  du  département  i!sl  Saint- Amand 
{Soint-Amand-M(intrnnd),  sous-prélecture, non  loin  des  rives  du  Cher  et  du  ca- 
nal du  Berri,  dans  une  agn'iable  \allée.  La  vente  des  grains,  des  vins,  des  châ- 
taignes, des  bois  de  construction  et  des  bestiaux  de  son  arrondissement  occupe 
ses  né-ocianls.  Llle  fut  fondée  en  1410,  sur  les  ruines  du  bourg  d'Orval  que  les 
Anglais  avai(;nt  brûlé.  Klle  doit  son  surnom  à  l'ancien  château  de  Montrond,  une 
des  |ilus  fortes  places  du  Derri,  et  qui  fut  démoli  par  Louis  XIV,  après  que  Coudé 
y  eut  soutenu  un  long  siège  pendant  la  guerre  de  la  Fronde.  Dans  ses  environs,  il 
existe  (hn\  belles  forges,  deux  foreries  de  canons  et  une  manufacture  de  porce- 
laine.— Dun-le-lioi,  sur  l'Auron,  était,  au  xv*  siècle,  Tune  des  villes  les  plus  cé- 
lèbres de  l'Aquitaine.  —  Suncerre,  une  des  deux  sous-prél'eclures  du  Cher, 
l'ail  un  grand  couunerce  de  vins;  la  ville  est  agréablement  située  sur  la  colline  la 
\)\\ti  élevée  du  département,  près  de  la  rive  gauche  de  la  Loire;  ou  y  jouit  d'une 
vue  magnifique.  Elle  soutint  un  siège  célèbre  contre  les  troupes  de  Cliarlcb  IX, 
en  1573,  et  soufl'rit  alors  une  des  plus  cruelles  famines  dont  l'histoire  fasse  men- 
tion.—  Au  bourg  d' Y'voy-le-Pré^  règne  une  grande  activité,  due  à  une  verrerie  à 
vitres  et  à  bouteilles,  et  surtout  à  une  belle  usine  (tii  l'on  l'on('  '"^  différentes  pièces 
qui  entrent  dans  la  conf(;ction  des  uiachiiies  à  vapeur. 

Nous  citerons,  dans  rarrondissemenl  de  Sancerre,  un  petit  nombre  d'autres 
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lifiix  (.•oiimis  t'iicipio  pour  leurs  raliii'iiics,  Icls  i\u\\it()if/nf/,  m  l'on  l'ail  dos  liss.is 
grnssiirs  do  laiao;  —  Précij,  i|iii  i  miiio  des  forges  cl  îles  liaiils  loiinu'iuix, — 
el  f/nn  ic/iemont,  (|iil  possède  des  tiuiiieries  :  celle  pelilo  ville,  apiieîée  uiipara- 
vaiil  iiuis/iclle,  fui  rebàlie  en  1597  par  Sully,  qui  lui  donna  lo  nom  qu'elle  porlu 
en  l'honneur  de  Henri  IV. 

lioiir/jcSfChd-Wtiudu  déparlemcnl,  est  dans  une  posilion  agréable,  sur  la  ponlo 
d'un  coleau  baigné  par  l'Auron  et  par  l'Yèvre,  (pii  s'y  réunissent,  el  par  lu  canal 
du  Derri.  Elle  conserve  (|uc1ques  resles  d'une  épaisse  nuiraille  antique  et  deux 
grosses  luurs  (|ui  lonilienl  en  ruines.  Divisée  en  ville  nouvelle  el  ville  ancienne, 
la  réunion  de  ces  deux  (piarlicrs  l'orme  une  superficie  capable  de  contenir  une 
plus  forte  population  (pio  la  sienne  (2GO0O  àmcs);  dans  son  ensemble,  c'est  une 
des  villes  les  plus  vieilles  et  les  plus  mal  bâties  de  France;.  Cour  inqiùriale,  arche- 
vêché, lycée,  riche  bibliolhèipie,  cabinet  de  physiijue ,  société  savante,  nnisée, 
théâtre,  élablissenienls  de  bienfaisance,  tout  cela  se  trouve  ù  Bourges  au  milieu 
de  rues  tortueuses  el  d'habitations  trop  basses,  dont  les  pignons  olVront  un  aspect 
bizarre,  mais  quelquefois  curieux.  Deux  édilices  sont  surtout  dignes  de  lixer  l'at- 
tention :  la  cathédrale  et  le  palais  de  justice.  La  première  doit  être  couq)tée  au 
nombre  des  plus  beaux  monuments  gothiques  de  l'Europe;  elle  est  surnionléo  de 
deux  tours;  sa  façade  est,  malgré  l'irrégularité  qui  dépare  pres(|ue  toutes  les 
églises  de  la  même  épot|ue,  i-emarqiiublc  par  la  délicatesse,  le  Uni  el  la  richesse 
des  ornements  :  l'une  des  sculptures  du  portail  représente  le  Jugement  dernii.'r. 
Sa  belle  conservation  étonne.  Le  palais  de  justice  est  la  maison  du  célèbre  Jacipies 
Couir,  acquise  par  Colbert,  qui  la  céda  en  1679  au  maire  et  aux  éclievins  du 
Bourges  :  ce  fut  longtemps  l'hôtel  de  ville.  La  construction  en  est  magnili(|iie; 
les  cheminées  mêmes  sont  de  la  plus  riche  architecture  :  elles  représentent  des 
tours  el  des  portes  de  villes  gardées  par  des  guerriers  ;  sur  les  murs  de  l'édilice 
sont  sculptés  des  C0(piilles  el  des  cœurs.  Dans  l'intérieur  on  voit  un  mauvais  por- 
trait de  Boiu'daloue  peint  par  lui-même.  Ce  célèbre  jésuite  et  les  PP.  Desclianqis, 
Sauciet,  d'Orléans,  Labbe;  Louis  XI,  qui  fonda  en  1400  l'irniversilé  de  IJoinvos; 
le  savant  Buchon,  sont,  avec  Jac(iues  Cœur,  les  principaux  personnages  (pie  cetli! 
ville  a  vus  naître.  Un  édilice  qu'il  ne  faut  point  passer  sous  silence  est  le  palais 
archiépisco|)al;  le  jardin  qui  en  dépend  est  une  promenade  publique  :  on  y  voit 
un  obélisque  élevé  à  la  mémoire  de  Béthune-Charosl.  Il  faut  aussi  remanpier  la 
maison  de  Cujas,  qui  professa  à  Bourges,  et  l'hôtel  de  la  préfecture,  sur  rempla- 
cement de  l'ancien  palais  des  ducs  de  Berri  ;  mais  un  grand  incendie  l'a  en  partie 
ravagé  en  1859,  et  les  riches  archives  qu'il  renfermait  ont  été  anéanties. — C'est 
l'une  des  plus  anciennes  villes  des  Gaules.  Lorsque  les  llomains  en  firent  la  con- 
(|ucte,  elle  était,  sous  le  nom  d'Avaricim,  la  principale  cité  des  liiturlfjes-Ciibi. 
Elle  prit  ensuite  celui  de  B  ittir  if/es  ;  Auguste  en  fit  la  capitale  de  l'Aquitaine;  les 
routes  do  Bordeaux  el  d'Autun  la  traversaient.  On  y  construisit  un  anq)hitli  'àtre 
qui,  au  vin*  siècle,  fut  remplacé  par  un  château  (pii  resta  debout  près  de  neuf 
cents  ans.  Son  capitole  était  sur  l'emplacement  de  la  maison  de  Jacques  Cœur. 
Son  siège  épiscopal,  l'un  des  plus  anciens  de  Franco,  fut  fondé  par  saint  Ursiu 
en  252,  ChiUtérij"  s'empara  do  celle  ville  et  la  livra  aux  flanunes;  mais  Charl  - 
magne  et  Philii)pe-Auguste  la  restaurèrent.  Elle  f'jt,  pemlanirinvasion  des  An- 
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glais  ail  xv"  siècle,  le  9U'<^y.  do  lu  cour  d  (lliarles  Ml,  (iiùni  appela  par  dérision 
le  mi  lie  liourf/cs;  il  y  riilél,dili,eii  1438,  une  lameiiso  eonsliliilion  eci'lési.i?li(pto, 
connue  sons  le  nom  ili'  pr/if/iiiatM/iic  sdiiclioii.  Les  promenades  (|ui  l'enlonrent, 
cl  ipTon  appelle  les  l)nulev.irds  Villeneuve,  du  nom  *lu  prél'et  (pii  les  lit  Taire, 
sont  un  de  ses  principaux  (inheliissenienls.  (jiioiiprelle  soil  peu  animée,  lu  com- 
liierco  cl  l'induslrie  y  onl  pris  «pielcpie  activité.  Il  y  a  des  i'al)ri(|ucs  de  draps,  do 
loilcs  peintes,  de  kmueterie,  de  coutellerie;  des  tanneries;  c'est  un  marché  do 
Jaines,  de  grains  el  de  l'cr.  Les  environs  oui  des  forges  importantes. 

Au-dessous  de  Bourges,  TKvre  baigne  Mvlnm,  el  l'orme  entre  le?  ponts  de  cette 
ville  un  large  bassin  utile  à  son  coimnerce,  qui  consiste  en  chanvre,  en  bois,  en 
laines  et  eu  produits  île  ses  l'al)ri(|nes  de  tissus.  Ou  y  voit  (pielijues  vestiges  du 
eliàtcan  dans  kwpiel  r.liarles  Vil  se  laissa  mourir  delaim  en  1401. — Au  conlliienl 
de  YV.wx  et  du  (ilier,  (pii  coule  dans  le  canton  le  plus  agréabl-;  el  le  plus  fertile 
du  département,  Vivi'zon,  bien  bàiie  el  dont  les  maisons  seul  couvertes  en  ar- 
doises, |>ossède  (les  mauul'aclures  de  porcelaine  cl  <le  faïence,  des  tanneries,  des 
papeteries,  dt'S  fabri(pies  de  draps  .''  de  servies,  et  des  forges  considérables,  (pii 
produisent  d'rxeellent  fer.  (l'est  uo  ji^I,.t  d'embrauehemenl  de  pliisieurs  chemins 
de  fer,  se  rendant  à  Orléans,  à  Dourges,  à  llhàleauroux.  il  l'anl  distinguer  Viei'' 
zon-viUc,  peuplée  de  0000  âmes,  et  Vicrzon-villttijc,  (pii  est  une  espèce  de 
faubourg  i)lacé  sur  la  rive  droite  de  l'Evre  el  (|ui  coulienl  5  000  habitants  :  c'est 
là  (|ue  sont  les  forges.  —  On  remarcpie  encore,  dans  ce  département  :  Chdrost, 
sur  l'Arnon,  aucieunemeul  place  ferle  el  comté,  puis  duclié-|»airie;  — C/ultcati- 
vieillun!,  dont  l'aueien  château  a  appartenu  à  la  famille  de  Lusignan;  — 
Cullmt,  dont  le  clvileau  fut  le  ciége  d'une  seigneurie  puissante  au  xv"  siècle; — 
Liijnicrcs,  ()ai  cm  ..u  château  Ibrl,  où  résida  Charles  Vil;  — Aubi(j)iy,  avec 
inie  église  remarquable  :  elle  a  été  très-forte,  cl  son  château  bit  donné  par 
Charles  Vil  à. leau  Sluarl,  dont  la  famille  le  gardajus  ji^'àla  révolution. —  Graraij 
cl  La  Maisonfort  ont  des  châteaux  historii|ues,  dont  les  seigneurs  onl  été  puis- 
sauts,  —  Le  Giictin  est  im  village  intéressant  comme  point  de  jonction  de  rem- 
hranclu'inent  de  Nevers  el  du  chemin  de  fer  de  Bourges  à  Clermonl. 

A  l'ouest  du  déparlemenl  du  Cher,  est  celui  de  \' Indre,  formé  de  la  partie  oc- 
cidentale de  l'ancien  Berri  el  d'une  partie  de  la  Marche  el  de  l'Orléanais.  Arrosé 
par  rindre  el  la  Creuse,  qui  onl  leur  cours  vers  le  nord-nord-ouest,  il  a  une  su- 
perlicie  de  0889  kilomètres  carrés,  el  une  population  de  27 J 000  habitants.  Des 
bois  el  des  forêts  otcupenl  plus  de  la  septième  pariie  de  la  superlicie.  Sur  la  ri\o 
droite  de  l'Indre,  le  sol  est  couvert  d'étangs  el  de  marais,  (|ui  répandent  dans 
l'air  une  humidité  dangereuse;  mais  c'est  surtout  à  Touesl  de  l'Indre,  dans  le 
territoire  connu  sous  le  nom  de  Brcnne,  (pie  ces  grandes  (laques  d'eau  sans  pro- 
fondeur, répandues  sur  une  surface  considérable,  produisent,  pendant  les  chaleurs 
de  l'été,  des  exhalaisons  peslilenliellcs  dont  les  ell'ets  sont  funestes  pour  les  êtres 
animés.  Un  sol  généralement  sablonneux  occupe  le  reste  du  département.  11  forme, 
au  nord,  ce  qu'on  a|)pelle  la  Champagne ,  pays  plat  el  découvert,  pailagé  en 
grandesexploilalions;  mais,  au  sud,  il  compose,  sous  le  nom  dcBois-C/inml,  uno 
conlrée  de  bois,  de  haies,  de  collines,  de  petites  cultures.  Le  cultivateur  de  ces 
deux  parties  recolle  des  grains  au  delà  de  ses  besoins,  cl  des  vins  médiocres  dont  la 
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nioiliû  est  livmî  nii  comiiicrci',  L'iiurHiiUtirc  tire  iiii  ^'nn  luirtidi»  I  s  à  liiiiio, 
iiiiiHi  i|iic  (les  (lies  et  des  dindons  «luon  i'i);.n'iiii!Si>.  On  élùv  <  ie  iKins  ciu  u\.  I  /in< 
dnsliic  utilisi!  K'S  niinciais  du  niélii'  'e  |di!s  iitilf  :  pin--  i'  t  J<in(X)  i|  i,,iian\  rné- 
tri(|ni;9  de  l'or  sortent  di'sl'oigcsi'l  des  nsinrs  do  ce  dé|iarlemonl.  Il  y  a  d<<<  [liorres 
lilli(igri)|ilii(|nos,  ainsi  (|uo  dos  ^isonionls  du  plond)  ot  d'argent  (à  Uroiersj. 

Une  dos  principales  sons-prorectnros,  Issoiulun,  t^iluée  près  do  lu  Tliéols, 
lui  ridnée  par  dos  incendies  on  I13ij,  on  tlJDl,  on  lOjl  ;  celte  ville  de 
lit  000  liahilants  se  compose  de  mes  largos  ot  de  maisons  assez,  ré^nliè'i'os;  elle 
renferme  (piatrot'jilisos,  deuxliùpilinix,  un  collège,  une  sidie  de  spectacle,  un  tri- 
bunal île  conunorco;  on  y  romanpie  lu  Tour  liliinchr,  très-ancien  ot  cnrionx  ino- 
nnniont;  elle  |)0ssède  des  fjd)rii|nos  do  draps,  do  toiles,  de  parclien)in,  de  laïenco 
et  des  tanneries.  Son  origine  est  poMcoinine.  On  croit  (pi'eile  s'appela,  dans  l'an- 
tiquité, Auivctlodnmivi.  Ce  fut  longtemps  une  place  l'orte,  et  elle  suidinl  un 
siège  l'ameux  pendant  la  gnerro  do  la  Fronde,  lille  a  vu  naître  le  jésuite  Bcr- 
tliier,  ractour  Uaron  ol  le  spirituel  Dnmersan.  —  A  deux  lieues  de  Votan,  on 
romar(|ue  un  monument  druidiiino,  intact,  de  la  classe  des  do/mcns. 

Des  anliipiairosont  mis  on  (piesliun  si  Lcvroux  do'û  son  nom  à  la  multitude  de 
lépreux  cpi'on  suppose  avoir  liabilé  cette  ville  au  xu"  siècle,  ou  à  uuo  loiiroseriu 
(jue  l'on  y  aiuail  l'ondée  à  cotte  époipie.  Ces  (|ueslions  ont  été  soulevées  à  propos 
du  nom  do  Lcprosuni  (|u'ollo  porto  dans  (|uel(|ues  chartes.  Les  Romains,  au  pre- 
mier siècle  do  notre  ère,  y  élevèrent  une  l'orteresse  dont  il  reste  une  tour 
énorme  a|)pelèe  la  Tour  tlii  Jion-An.On  su|)pose  (|u'ù  cette  épo(|ue  elle  s'appelait 
Gofjfiluvi.  On  ne  peut  douter  i|ue  sous  les  Césars  elle  n'ait  élo  une  cité  considé- 
rahlo,  piiisi|u'on  y  a  trouvé  dos  restes  d'amphitliéàtre  ot  d'autres  antiipiilés.  Elle 
a  été  nue  place  l'orte  importante. 

Une  route  tracée  au  milieu  des  vignes  et  des  bois  conduit  à  Valcncfiy,  dont 
le  beau  château,  bàli  par  la  l'amille  d'Elampes  ol  devenu  plus  magnili(|ue  encore 
par  les  soins  du  prince  de  Talleyrand,  acipiit  de  la  célébrité  dans  les  derniers  évé- 
nements de  notre  histoire  pour  avoir  été,  depuis  1808  juS(in'on  1814,  le  séjour 
du  roi  d'Kspagne,  Ferdinand  VII.  La  ville  possède  une  l'abriipie  de  draps.  —  Au 
village  do  Luçay-ic-Mà/o,  se  trouvent  les  plus  belles  forges  des  environs.  — 
Dans  le  canton  do  Buziniçais,  ville  de  'ù  000  âmes,  sur  l'Indre,  ([ui  fait  un  grand 
commerce  de  laine  et  qui  a  des  fabriques  de  lainages,  on  compte  aussi  des  usines 
importantes  ot  plusieurs  moulins  à  farine. 

C/uitcauroux,  chef-lieu  du  département,  est  sur  la  gauche  de  l'Indre,  qui 
coule  au  milieu  d'une  plaine  basse,  couverte  d'immenses  prairies.  Sou  non»  lui 
vient  de  Raoul  de  Déo/s,  qui  la  fonda  au  x"  siècle,  et  qui  construisit  sur  une 
colline,  à  l'une  de  ses  extrémités,  un  château  ([uiest  aujourd'hui  riiùlel  de  ville. 
Sa  principale  industrie  consiste  on  draperie.  Elle  fait  un  commerce  do  grains  ot  de 
bestiaux,  ot  a  un  parc  do  construction  du  train  des  équipages  militaires.  11  y  u 
un  lycée,  un  tribunal  de  commerce.  Elle  a  vu  naître  Guimond  de  La  Touche 
et  le  général  îk-rtrand,  et  renferme  18000  habitants. —  A  six  lieues  au  sud-ouest, 
la  Creuse  traverse  Aryeuion,  petite  ville,  qui  dut  être  plus  considérable  sous  lu 
doniiuation  romaine,  à  en  juger  par  plusieurs  médailles  et  scnlptmes  (|u'on  y  u 
découvertes,  et  par  l'importance  de  l'antique  forteresse  que  Louis  XIV  lit  dé- 
T.  VII.  bH 
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liiolir,  cl  dont  il  ri'8li>  i|ii(!li|iic8  ruines.  IHIo  {tnituil  lu  nom  iV A >t/cHliim0ftt$ , 
cl  séparail  le  Icrrilniic  df»  hitiiriijcsiïc  celui  des  l'iiiavi, 

La  Vltdtrc,  joliu  |»clilt'  soiis-prélcclino,  (|iii  s'idèvc  en  ponlu  douco  sur  la  rive 
gaitclie  du  rindie,  était  dcl'eiuliii' jadis  |iar  un  cliiUcaii  l'oit,  dont  la  seule  tour 
qui  restu  sert  du  maison  (ranôl.  lille  n  été  lu  hurcuau  d'inie  l'aniillu  céli-ln-e  du 
môniu  nom,  et  elle  a  vu  nalltu  Henri  Delaloucliu.  —  Noliant,  non  loin  de  là, 
est  lu  lieu  de  naissance  d'un  auteiu' encore  plus  célèliru,  George  Sand,  (|iii  a  Men 
dépeint  les  nin'urs  et  les  paysages  di*  la  Marche  et  du  IK>rri. — Dans  la  pelile  ville 
d'Atyioiindc,  à  rextréniilé  méridionale  du  dé|)arleuienl,  su  trouve  un  anciuu 
nionurnent  du  forme  ocloj^one  i|ui  parait  avoir  i'U'.  destiné  à  des  saerilices.  —  Lf 
Blanc,  (|ue  la  Creuse  diviso  un  ville  liautu  et  ville  basse,  est  une  autre  snus-pré- 
feeliiru,  autrefois  placu  l'orlu,  ut  dont  les  un\ irons,  Irùs-riants,  ont  <li  s  rorjjes 
nond)reuse8.  —  llntre  la  Creuse  elle  Lauglin,  Saint-ltfnuit-tlit-Saatt  osl 
entourée  des  sites  les  pluspiltores(|ues  du  département.  Lus  rochers  ut  la  cascade 
du  Monigerno  sont  ce  (lu'on  peut  voir  de  plus  agreste. 

C'/i(llil/oii-siir-Iii<h'C,  jadis  place  forte  importante,  a  des  fahrii|ue8  d'étoiles  de 
laine  et  des  forges. —  Près  du  là,  est  l'antiiiue  et  cinienx  manoir  du  l'alluna  — 
— Déols  ou  liourg-nirn,  aussi  sur  l'Indre,  l'ut  le  berceau  de  la  familli'  de  Drah, 
puissante  au  moyen  âge.  On  y  vénère,  dans  l'église  Saint-iltienne,  les  tonilieanx 
de  saint  Léoci.le  ut  de  saint  ï.udre. — Néon,  dans  l'ouest  du  département,  a  donné 
naissance  au  naturaliste  Diitrccliul. 

Lu  département  de  la  Haute-  Vienne,  nu  sud-ouest  du  cuux  de  la  Creuse  et  de 
rindrc,  n  été  formé  du  nord  du  Limousin,  de  la  partie  occidentale  de  la  .Marche 
et  du  petites  portions  du  l'oilou  et  du  lierri.  Il  <:st  traversé  de  l'est  à  l'ouest  par  la 
rivière  à  la(|uulle  il  doit  son  nom.  La  Gai  tempe  l'arrose  au  nord;  l'Ile  prend  sa 
source  dans  lu  sud.  —  La  supcrliciu  est  du  liii'tît  Kilomètrus  carrés,  ut  la  popula- 
tion, do  320  000  habitants. 

Un  tcrritoiru  niontagnciix,  riche  en  métaux,  un  roches  susceptibles  d'être  utili- 
sées dans  les  arts,  et  en  kaolin,  employé  dans  un  grand  nombre  de  mamifactiirus 
de  porcelaine;  un  sol  peu  favorable  à  la  cnlliirc  de  la  vigne  et  des  céréales,  mais 
des  bois  do  châtaigniers  occupant  plus  de  40000  hectares,  et  prodiiisanl  pii's  de 
îiOOOOO  quintaux  métri(pies  de  châtaignes,  qui  sii|)pléent  à  rinsiiir-aiicc  des 
grains;  dus  forêts  du  chênes  couvrant  22000  hectares;  dus  prairies  alioiidantes 
un  pâturages  qui  nourrissent  unu  grandu  «pianlité  de  chevaux  estimés;  une  popu- 
lation laborieuse,  qui  envoie  dans  toute  la  France  des  maçons,  des  ehai pintieis, 
dus  tuiliers  ut  d'autres  ouvriurs  ;  tels  sont,  en  peu  de  mots,  les  caractères  (pii  dis- 
tinguent ce  département. 

L'arrondissement  de  /Je//flfC,  qui  confine  au  nord  avec  le  déparlemcntde  l'Imlre, 
est  le  premier  que  nous  visiterons.  La  ville  est  bâtie  sur  la  |)ente  d'un  coteiui  ra- 
pide, au-dessus  de  la  petite  rivière  du  Vincou.  Klle  possède  plusieurs  tamuM'ies, 
une  fonderie,  quelques  labri(pies  de  papier,  de  tissus  de  laine  et  de  toile.  Les  vins 
de  ses  environs  sont  d'une  assez  bonne  (jualité.  A  (pielipie  distance  di;  Uellaç,  op. 
remar(|uu,  près  du  village  de  La  Siorderie,  un  beau  monument  du  culte  drui- 
dique. —  Le  Dorât,  jolie  ville,  où  l'on  fabrique  dus  draps  et  des  cotonnades,  des 
baromètres,  des  poids  et  dus  mesures  métriques,  ut  patrie  du  poète  J.  Uorat;  — 
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Dfiruac,  oi'i  l'on  \oit  iinu  iMijjinlmilc  U'U'iifw  ;i  boulcilli  s  cl  iitiu  r.il)ii|iit'  d»!  po- 
leiic.  iiuiiNuiit  (loniKT  iiiio  itiôc  ili  riii<lnsliit;  île  >*'  tLirildiii'.  l/rylisc  du  Dorai 
a|>|>.ti  It'iriil  II  iiiit!  cidèliro  altlia^e  '^uu  (ilu\i^  Uiiidu,  dil-oii,  en  icliuii  du  yriices  du 
la  halaillo  du  Voiiilli> 

Un  |ii'iiau-disi»iis  du  tJ>iiii;/(!i,  la  VIcmimo  arrose  un  vnlloii  dûliciciix,  laiiissô  du 
|irairi(!S  arlilitifilcs  ul  luprdt;  di'  julis  cdkaiix,  Sur  Tnii  des  tùlù»  ilu  co  vallon,  eu 
clicr-liuudu  la  llaidu-\  icnnu  s\lt!\u  (.u  ani|diilliL'àlru,cu  i|iii  donne  à  sus  rnuslor- 
Uiuiisus  riiicon\éniunt  d'ùlru  Iriis-rapidus  ;  mais  aussi  l'air  vil'  ot  piu'i|uu  Tun  y 
rus|iiro,  |iruniiùru  caiisu  de  la  suilé  i\vi  liahilanls  cl  du  la  Iralcliuiu'  des  l'cinnifs, 
entrcliunt,  à  Taidu  de  ruisseaux  lini|iidt's,  la  |)ro|iruti;  de  eelle  \illu.  Ile  belles 
|ir(iuien.iduscl  plusieius  placus  |iul>!i'|iiuH  uccu|ienl  la  parliu  la  plus  éluNéo  :  Tunu 
de  celles-ci,  appeléu  la  place  d'Orsay,  su  Iruuve  sur  i'uni|ilacunient  d'un  aniplii- 
llu'àlre  romain.  On  reniaiiiiie  l'église  de  Saiut-.Marlial,  doiil  le  clouliur  est  d'une 
grande  hauteur  et  ipii  dépeudail  d  une  abbaju  vt'Miérée  jadis  dans  la  c  '  ''u  ;  la 
eatliéilralu  (Saint-lilieniie  ,  édilice  ^olliiipie  iuipusanl,  conslruilei  'ige 

du  Saint-Marlin,  la  plus  aneienne  des  trois;  une  vuslu  casurne  d n 

beau  |)alais  l'piseopal,  l'Iiôlel  de  ville,  la  bullr  l'onlaine  d'Ai^oi.iii.u.  i  ^  J, 
cbel'-lieu  de  la  21''  di\isiion  militaire,  et  mv^v.  d'im  évèclié,  d'une  eoiu'  impériale, 
a  un  lycée,  un  miiséiiiu  d'iusioire  nalurelle  cl  d'auliipiilés,  une  bibliolliè'|iie  pu- 
l)li(|UO,  une  pépinière  impériale,  des  écoles  ;;ral(iiles  de  dessin  et  de  géométrio 
appliipiée  aux  arts,  mie  école  seciimlairi'  de  médecine,  une  société  d'aj^riciiltiU'O 
cl  des  sciences.  Les  praiiies  ùv.  la  Vienne,  ipii  sont  le  principal  ornement  des  en- 
virons de  Linio;j;es ,  iioiiriis>ent  de  lieaux  chevaux  et  de  maL:nili(|ues  bœuls. 
(Hkkiuu  aiméu  il  s'y  lait  des  courses  de  clunaux  où  concourent  ceux  du  la  llaute- 
Vienne  et  (lcsdé[tart(inenls  \oi:-ins,  cl  l'un  distribue  des  [uimes  poiu'  l'améliora- 
tion  de  la  race  lio\ine.  Il  y  a  de  iiondireuscs  labrii|ues  de  laines  lilées  et  lissées, 
de  grosses  draperies,  de  ilanelles,  de  papier,  de  porcelaine  Irès-estimée,  dus 
imprimeries  importantes,  et  il  s'y  fait  nu  grand  connnurcudu  sabols.  Les  blouses 
dites  liniousiiics  vicnneni,  non  de  LiuKges,  mais  du  Uéarn.  Les  honmies  célè- 
bres i|u'elle  a  proliiits  sont  :  saint  Vrieix,  saint  Lloi  ,  (llément  VI,  (Iréj^oire  XI, 
le  carme  déchaussé  Honoré  de  Sainte- .Marie,  V.  Muret,  le  chancelier  Ua;4uesseau, 
Silhouette,  l'eloipienl  Vergiiiaud,  le  maréchal  Jounlaii,  le  botaniste  Venlenal,  le 
maréchal  Uugeaiid.  Liniojics  est  issculicllcment  tme  ville  d'industrie;  sur 
47U(JO  habitants  ipi'elle  rcnl'erme,  lOUUO  sont  des  ouvrieis  des  l'abriipies.  Il  s'y 
est  lenu ,  en  IHijS,  une  remaripiable  exposition  des  produits  de  l'industrie  du 
centre  de  la  i'rance.  C'est  le  siège  d'un  Irilinnal  de  connnerce. 

La  ville  de  Hcttiatinn  ou  lliilidstitni,  donl  parle  IMolémée,  a  [larii  être  Li- 
»/<oj/('A'.  Néanmoins,  c'est  peiil-ètre  plutôt  ranciemie  Aii'/iistoritioti,  Les  Ro- 
mains lui  donnèrent  le  nom  de  Liino vicvs  ou  Lcntovkcs,  par  le  |uel  ils  désignaient 
aussi  les  ancêtres  de  nos  Limousins.  Lésar  prouve  rimporlance  de  cette  cité  lors- 
qu'il dit  (|ue  son  territoire  fomiiissail  lOOi  ()  bonnnes  à  la  conlédérdion  des  peuples 
gaulois.  Au  v*  siècle,  les  Visigoths  la  dévaslèienl  ;  en  1 JOO,  les  Anglais  eu  prirent 
posoussionen  vertu  du  traité  delirétigny  ;  mais  en  I3(J'J,  elle  rentra  sous  le  pou- 
voirdu  roi  du  Francu.— Lu  [ilus  imporlautu  villu  du  son  territoire  alSaiiit-Lvo- 
nard,  située  à  30  kilomùlres  au-dessus,  en  remontant  la  Viunne  ;  elle  est  entourcu 
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tlo  Lullt's  proiiionadcs,  compto  |)lusiciirs  l"iiljrii|iies,  el  a  produit  le  pliysicien  Gay- 
Liissac. —  Noi;j;  devons  ciler  aussi  Vkrvc-BufJUh'c,  où  l'on  voit  los  rusles  d'un 
viuiix  casl(.'l,t'l  (pii  a  vu  iiailrolocili'brociiirMriiicii  DiipuytrLMi. — Au  sud-ouest  de 
Limoges,  do  belles  ruines  attirent  les  lejiards,  ce  sont  celles  du  cliâleau  de  Clui- 
lus,  devant  ie(iuel  l^icliard  Cu'ur  do  Lion  fut  tué,  en  en  faisant  le  siège, 
en  1199.  —  Sinnt-Cicrmaiii-lvs-licllcs-Fillcs,  au  sud-est  de  Pierrc-Iiuf!it'ro,  a, 
outre  la  lenoniniée  de  sou  surnom,  un  bon  couuuerce  de  grains. 

A  l'ouest  de  Limoges,  près  de  la  forêt  de  la  Vienne,  dans  inie  vallée  fertile,  sur 
)a  droite  de  la  Vaires,  liocltccliouart,  sous-préfecture,  est  bàlie  sur  la  |)L'nto  d'un 
rocher  (jni  semble  menacer  de  rouler  dans  le  vallon,  et  dont  la  cime  est  couronnée 
jiar  nue  vieille  foiieresse  (pii,  sous  le  règne  de  (lliarles  V,  fut  vainement  assiégée 
par  les  Anglais.  C'est  le  berceau  de  la  célèbre  famille  du  même  nom.  Son  ancien 
nom  de  lUtpes-Cavanli  est  l'origine  de  celui  ([u'eile  porte  anjourd'luii.  L'arron- 
dissement coiuple  plus  de  douze  communes  dans  lesiiuelles  des  usines  et  des 
forges  importantes  entretiennent  le  travail  et  l'aisance. — La  petite  cité  de  Saint- 
Jttiiicii,  eulouiéo  de  boulevards  et  bàlie  en  ampbitliéàtre  sur  \\n  coteau,  au  con- 
lltieut  de  la  Vienne  el  de  la  Glane,  est  renonuriée  pour  sa  ganterie,  et  a  des  fa- 
briques de  draps,  des  papeteries,  des  l'abri(|ucs  de  chapeaux,  de  couvertin-es,  de 
jiorcelaino  et  de  poterie  commune,  lîlle  fait  un  commerce  considérable  en  che- 
vaux et  en  mulets. 

Non  moins  industrieux  (|ue  le  précédent,  l'arrondissement  de  Saint-Y'ricix 
abonde  en  kaolin,  argile  blanche  formée  par  la  décomposition  du  feldspath  cou- 
tenu  dans  les  granités,  et  dont  la  découverte,  faite  en  1770  par  Villars,  pharma- 
cien de  Bordeaux,  a  contribué  à  multiplier  nos  fabriques  de  porcelaine  et  à 
fournir  une  nouvelle  branche  d'exportation.  On  tire  aussi  des  environs  de  Saint- 
Yrieix  le  l'eldspatli  granulaire  qui,  sous  le  nom  chinois  de  pétunzé,  sert  à  faire 
l'émail  de  la  porcelaine.  A  l'entrée  même  de  la  ville,  s'offrent  deux  carrières  d'où 
l'on  tire  ces  deux  substances.  Saint-Vrieix,  petite  cité,  riche,  mais  mal  bàlie,  doit 
son  origine  à  un  monastère  fondé  vers  le  vi*  siècle  en  l'honueurdu  saint  dont  elle 
porte  le  nom.  On  remanpie  la  tour  du  Plo,  reste  des  anciens  remparts,  el  l'église 
paroissiale,  édilice  gothique  du  xii*  siècle. 

Distinguons  encore,  dans  la  Ilaute-Vienne  :  Vaulry,  qui  a  une  mine  d'étain  ; 
—  Pcijrat'lc-Chàtcau,  avec  une  mine  de  mercure  vierge  à  l'élat  liquide  ;  — Ma- 
ynac-Laval,  petite  ville,  érigée  en  duché-pairie  par  Louis  XV,  en  faveur  de  la 
maison  de  iMoutmorency-Laval,  (jui  lui  a  l'ail  donner  le  surnom  qu'elle  porte;  — 
La  l\oche-l' Abeille,  avec  les  restes  d'un  château  fort,  au  milieu  desquels  s'élève 
une  tour  remarquable,  cl  avec  une  exploitation  de  belle  serpentine;  il  s'y  livra 
une  bataille  entre  l'amiral  Coligny  el  les  troupes  royales,  en  lo69. 

Le  département  de  la  Corrèze,  au  sud-est  du  précédent,  appartient  au  bassin 
de  la  Dordogne,  et  a  été  formé  de  la  partie  méridionale  du  Limousin,  f^a  Dor- 
dogne  le  traverse  de  l'est  à  l'ouest  dans  la  partie  méridionale;  la  Vézère  et  la  Cor- 
rèze le  |)arcourent  du  nord -est  au  sud-ouest.  Le  mont  Jargean  cl  d'autres  parties 
do  la  chaîne  des  montagnes  du  Limousin  le  couvrent  au  nord.  On  doime  à  une 
portion  des  hauteurs  de  la  Corrèze  le  nom  de  montagnes  des  Millc-Vaclics.  Le 
département  a  5  S2N  kilomèlres  carrés,  et  315009  habitants. 
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Coiivorl  de  monl;i,^iics,  dûpoiirvii  do  riviores  navigable!^,  codépartoiiioiillroiivo 
peu  de  i'c?<oiirces  dans  son  coinnierci?;  co|icndant  il  expédie  |)oiir  Paris,  au  prin- 
temps, les  milliers  de  ha'iii's  (pTil  engraisse  l'hiver;  il  élève  des  eiievaux  renom- 
més; il  l'ournit  de  pnre  salé  les  villes  maritimes  de  Bayomie  et  de  lioi'deaiix,  cl 
iippro\isionne  d'huile  de  noix  plusieurs  de  nos  départements.  Ces  produits  an- 
nonc(;nl  Timporlanee  de  ses  pâturages  et  rabondimee  de  ses  noyers.  Son  sol  pré- 
sente deux  régions  bien  dislinetes,  partagées  du  siid-estau  nord-ouesl|)ar  la  route 
de  Limoges:  celle  (pii  est  située  sur  la  droite  de  cette  roule,  en  remontant  la 
Corrèze,  est  la  plus  montagneuse  et  eoin|)rend  presipie  les  deux  tiets  du  déparle- 
ment; les  gens  du  pays  rappellent  la  /?ir;/i/r/y/<e."  des  bruyères  stériles  y  dominent; 
la  seconde,  appelée  le  pai/s  bas,  couverte  de  terrains  en  culture  et  de  vignobles 
abondants,  ne  peut  loulel'ois  nourrir  ses  habitants  (pi'avcc  le  secours  du  châtai- 
gnier. Dans  la  première,  la  population  est  disséminée,  mais  la  nature  s'y  montre 
parée  de  ses  atours  sauvages;  dans  la  seconde,  la  population  est  concentrée  :  la 
terre  est  couverte  des  dons  de  la  culture,  et  les  com's  d'eau  l'ont  mouvoir  (piebpies 
usines.  Cependant  l'industrie  de  ce  départemenl  est  encore  dans  renl'auee,  elles 
habitants  de  la  campagne  vivent  misérablement.  —  «  Dans  son  habitalion,  a  dit 
le  docteur  Vidaliii,  le  campagnard  de  la  Corrè/e  est  misérable  et  souveraineu'ent 
à  plaindre;  ses  maisons  présentent  la  triple  image  de  l'insalubrité,  de  la  saleté 
cl  de  la  misère.  La  plupart  adossées  à  des  terrains  hmuides,  situées  sur  des  itluns 
inl'érieurs  à  celui  du  sol  environnant,  elles  reçoivent  l'Iiumidité  (pii  ruisselle  des 
nuirs  et  de  la  terre,  l'exposées  sans  art,  percées  sans  comiaissance,  elles  attirent 
les  souilles  froids  et  humides  de  l'hiver,  en  eoneeulranl  les  chaleurs  dévorantes  de 
l'été.  La  l'umée  de  leurs  loyers,  ne  trouvant  pas  d'issue  par  des  cheminées  vi- 
cieuseujfut  disposées,  se  condense  dans  l'appartement;  l'air,  saturé  de  celte  va- 
peur irritante,  va  afl'ecler  péniblement  l'œil;  des  ophthalmies  cln'onii|ues  rebelles 
s'ensnivenl,  et  la  cécité  souvent.  Ajoutez  à  ce  récit  pénible  le  voisinage  Irès-ini- 
médiat  cl  souvent  la  cohabitation  d'un  animal  sale  et  dégoûtant,  le  cochon,  et 
vous  aurez  luie  idée  assez  exacte  du  malheiu'  de  l'habitant  des  cam|)agnes  retiré 
sous  son  toit.»  Beaucoup  de  Limousins  de  la  Corrèze  émigrent.  pour  exercer 
parliculièrement  le  métier  de  maçon. 

L;»  roule  de  Limoges  passe  an  milieu  do  la  jolie  petite  ville  à^Uzerche.  Elle  est 
adossée  à  une  colline  an  pied  de  buiuelle  coule  la  Vézèro;  quelques-unes  de  ses 
maisons,  llampiées  de  tourelles  et  couvertes  en  ardoises,  lui  donnent  une  physio- 
nomie particulière  et  alteslentsou  ancienneté,  ainsi  que  l'aisance  de  ses  habit  ints; 
de  là  ce  vieux  proverbe  du  pays  :  Qui  a  maison  à  Vzcrclie  a  château  en  Limou- 
sin, C'est  la  |)atrie  du  chirurgien  Boyer.  A  la  sortie  de  cette  ville,  la  roule  tra- 
verse un  pays  pilloresnuo  couvert  des  derniers  cmbranchomenls  de  la  région 
monlagneuse  et  coupé  par  des  ravins  et  dos  précipices.  —  Ce  n'est  qu'à  doux  ki- 
lomètres de  Tulle  (pu:  l'on  aperçoit  la  cathédrale  de  celle  ville,  moinnnent  du 
IX*  siècle,  qui  n'a  de  remanpiable  que  son  clocher  pyramidal.  Chélive  cilé,  dont 
les  rues  escarpées  s'adossent  à  des  rochers,  cette  prélecture  doit  son  origine  à  la 
fomlation  d'un  uionaslèro  (jui  date  du  vu*  siècle,  et  à  la  destruction  dinie  ville 
plus  ancieime  [Tiiitiynac]  dont  (iueli|iies  restes  d'amphithéâtre  et  d'autres  con- 
slruelions,  situés  à  peu  de  dislance,  allestent  l'anliiiue  splendeur.  A  l'avantage 
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i(<^2  EHROPE. 

de  ^K)s^é^lol■  iino  inaiiiifucliire  (r.irmes  ^ilaiis  le  liaiiioaii  do  Soiùllac)  el  d'eiilre- 
leiiir  i|Mel(|iR'S  riihiiiiics  di.'  papiiTS  cl  {\c  li^sus  de  laiiio,  des  dislillorius  cl  des 
taiiiici'ics,  clic  jtiiiil  !c  cimiiiu.icc  d'IiiMlodc  imix  cl  de  cliovaiix  csliiii;'s.  (i'csl  lu 
siéuc  d'un  (hèclic,  d'un  Irihinial  de  coniincrcc;  il  y  a  une  liiuliollièviue  |>id>lii|UO. 
On  y  a  iincnté  la  ticntclle  de  colon  connue  sons  le  nom  de  titllc.  Ellea  12  00(1  Iia- 
Lilan'.s.  l'aiini  les  lionnnes  dislingués  donl  elle  t'nl  le  liciceau,  celui  (|ni  eut  le 
plus  de  ié|inlation  est  i']li(  une  Balu/e. 

Apics  avoir  Laii^iié  Tulle,  lu  CoiTcze  arrose  lirirc-la-GaUldrdc  (ancienne 
y/A/*'/ C/^/vt/zV/^  sous-préleclure  |)res(|ue  aussi  peuplée  (pie  It;  eliel-lieu,  patrie 
du  cardinal  Dulmis,  du  docleiu'  Cabanis,  de  l'ancien  directeur  Treilliard,  de  l'en- 
toMioloiiisle  Latreil'e,  de  raiironome  l.asteyrie  el  de  rini'ortuné  niarcclial  lli  inie. 
Celle  \ille,  au  milieu  de  prairies  el  de  veri;ers,  enlre  des  coleaux  do  vignes 
d'un  côlé,  el  dos  collines  boisées  de  l'aulro,  enloinée  d'une  belle  allée  d'oruies 
el  (le  jolies  inaisonsen  pierre,  oll're  l'exlérieur  le  plus  a};réable;  mais  rinlérieur 
n'a  ni  belles  places,  ni  belles  rues.  On  y  rcmartiue  toulelois  le  bàlimeul  du 
collé\L:e;  il  y  a  un  tribunal  de  conunerce.  —  A  3o  kilomèlres  au  nord  de  l}ii\e, 
Luùcrsdc  s'iionoro  d'avoir  vu  naître  le  général  Souliam.  — A  u  kilomètres  de  là, 
se  lrou\e  Arnac-Poiuijaduur,  village  célèbre  par  son  liaras  et  par  son  beau 
château,  bâti  par  Guy  de  La  Toiu",  en  1020,  et  donné  par  Louis  XV  à  celle 
qu'il  décora  du  litre  de  marcpiise  do  Pompadour.  —  A  13  kilomètres  au  sud 
de  liria',  Turcnnv,  ancienne  vicomte  (ju'illustra  l'mi  de  nos  [lius  grands  guer- 
riers, a  un  château  en  ruine,  situé  sur  la  cime  d'ini  roc  escarpé,  cl  rtme  îles  plus 
anciennes  forteresses  de  l'ranco  :  la  i)lus  importante  de  ses  leurs  |)orto  le  nom 
do  Tour  de  César.  Elle  a  probablemeal  vu  le  siégo  ([uo  Pépin  et  Louis  le  Débon- 
naire firent  de  cotte  ville. 

Dans  la  région  montagneuse,  Usscl,  polit  chel'-liou  d'arrondissemenl  et  ancien 
cher-lion  du  duché  de  Ventadotu',  est  au  milieu  de  sonnnols  arides  et  au  bord  de 
la  Sarsonne,  que  l'on  traverse  sur  un  pont  construit  avec  autant  d'élégance  ipio 
do  hardiesse.  Des  lonillos  laites  dans  un  champ  voisin  do  son  enceinte  ont  l'ail  dé- 
couvrir divers  objets  d'antiiiuité  (jui  annoncent  une  anciemie  cité,  prolîabloment 
celle  d'6'At'//w,  ([ui  donna  son  nom  à  la  ville  liKidcrno.  —  A  20  kilomèlres  au 
sud-est  do  celle-ci.  Dort,  dans  une  jolio  situation,  siu'  la  rive  droite  do  la  Dor- 
dogne,  est  la  pati  ie  du  liltéraleur  Marmonlel.  On  y  remaniui!  de  beaux  oscarpe- 
nionls  basaltiques,  (ju'on  appelle  les  Onjufs  de  Borl.  A  2  kilomètres  au-dessous, 
la  polite  rivière  de  la  Bue  l'orme,  en  se  t'aisanl  jour  au  travers  do  roches  déchar- 
ncos,  une  belle  chi.te  appelée  le  Saut  de  la  Saule.  —  On  remaniue  encore,  dans 
la  Corrèze  :  Cunwnt,  lieu  de  naistance  de  rémiiienl  liltéraleur  lulelz;  —  LaCio- 
ni'ste,  où  l'on  a  découvert  dos  antiipiités  romaines;  —  Anjcntat,  sur  la  Dor- 
dogne,  avec  dos  mines  de  houille  ;  —  Treiyiiac,  sm-  la  Vé/èro,  avec  un  pont 
très-hardi  el  les  ruines  d'un  château  fort;  —  Le  Hlandier,  ancienne  chartreuse, 
transformée  on  haut  l'ourn(;au;  —  Noaillcs,  avec  nu  beau  cliàleau,  ancien 
chef-lieu  d'un  duclié-|iairie  érigé  on  IGOJ  par  Louis  XIV,  on  faveur  d'An- 
dré de  ^'oailles; —  DuHZcnac,  dans  une  silaution  pittoresque,  avec  des  ardoi- 
sières. 

Eu  remontant  la  Dordogno,  nous  entrons  dans  le  dcjxtrlenu'iit  du  Cantal, 
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formé  (le  la  parlio  mérididiiali!  do  l'Auvergne  (c'esl-à-dire  de  la  Ilaule-Aiivcigne 
ou  du  comli';  d'Aiiverfriio),  et  ([iii,  sur  une  superficie  de  5  829  kiloinèlres  carrés, 
rcnforme  2i8  000  habitants. 

Le  groupe  du  Cantal,  (|ui  couvre  de  ses  ramifications  le  départcuionl,  au 
milieu  duquel  il  s'élève,  est  un  majestueux  monument  des  convidsions  volca- 
ni(|uesdont  le  centre  et  le  midi  de  la  France  furent  le  tliéâlre.  Ses  flancs,  loruiés 
de  porphyre,  de  liasaltcs,  de  laves,  de  scories  et  de  pierres  ponces,  sont  frérpiem- 
ment  batins  par  des  veuls  impétueux,  et  conservent  pendant  près  de  huit  mois  de 
l'année  les  neiges  amoncelées  sur  leurs  cimes.  Des  eaux  limpides  se  l'ont  jour  à 
travers  ces  roches  qui  sortirent  li(|nides  du  sein  de  la  terre,  et,  réunies  en  ruis- 
seaux, elles  lornicnt  çà  et  là  des  cascades  dont  les  dispositions  variées  auimint  des 
paysa;ies  chaiiiiants.  Précipités  au  fond  des  vallées,  ces  ruisseaux,  dirigés  en  dif- 
léreuts  sens,  se  réunissent  poiu'  donner  plus  de  vigueur  aux  pâturages  ipTils  ar- 
rosent et  poiu'  former  plusieurs  rivières.  Les  pentes  seplentiiouales  fournissent 
les  principales  eaux  de  la  Rue,  al'Iluent  de  la  Dordogue;  celle-ci  reçoit  encdre  la 
IMaronne  et  la  C.èi   ,  plus  importante,  (jui  desceudriit  des  vallées  dirigées  v(!rs 
l'oecideut.  Les  vallics  orientales  donnent  naissance  à  la  Trueyre,  qui  va  se  jeter 
dans  le  Lot,  et  à  TAlagiion,  (pii,  prenant  une  direction  o|)posée,  reçoit  l'Ar- 
ceuil  avant  de  s'unir  à  l'Allier  ;  celles  du  midi  ne  sont  arrosées  (pie  par  de  faillies 
cours  d'eau  (|ui  vont  grossir  la  Trueyre.  Des  eaux  minérales  sortent  aussi  des 
(lanes  de  ces  montagnes.  Les  vallées  arrosées  par  les  principales  rivièr^'s    pie 
nous  v(>iious  d'énumérer  sont  garnies  d'une  terre  fertile;  mais  c'est  dans  la  IHa- 
nèzc,'\w\\U:  |)!aiue  arrosée  par  l'AIagnon  et  l'Arceuil,  que  l'on  récolte  la  [dupart 
des  grains  consommés  dans  le  déparlement.  Dans  les  hautes  vallées,  siu"  les  cimes 
les  pins  élevées,  et  jusqu'au  sonnnel  du  Plo))ib,  d'ime  alliliide  de  1  8j8  mèlres 
et  la  plus  importiuile  montagne  de  ce  groujjo,  dont  elle  occupe  le  point  cen- 
tral (I),  les  pacages  et  les  |)rairies  sont  couverts  de  bestiaux  :  leurs  vastes  her- 
bages ii'iurrissent  même  ceux  des  départtMuents  voisins.  Les  iwnfs  engraissés 
dans  le  Cantal  sont  expédiés  sur  tous  les  points  de  la  France;  les  moiitons  sont 
dirigés  vers  les  départements  méridionaux  ;  les  peaux  de  chèvre  et  de  chevreau, 
(iliji'is  de  connnerce  entre  le  (lanlal  et  l'Aveyron,  sont  expédiées  à  Milhau,  où  on 
lis  convertit  en  parchemins;  les  chevaux,  d'inie  [lelile  taille,  mais  vigouieiix, 
sont  employés  pour  le  ser\ice  de  la  cavalerie  légère.  C'est  dans  les  hurotis,  ca- 
banes dispersées  au  milieu  des  pâturages,  (pie  le  lait  des  troupeaux  est  employé 
à  faire  le  beurre  et  des  fromages  de  trois  qualités  dillérentes.  L'agriculteur  cul- 
tive le  seigle  et  le  sarrasin,  ses  principaux  aliments;  le  lin,  qui  par  sa  liuesse  ri- 
valise avec  celui  de  l'Iandiv;   le  chanvre,  (|ue  l'on  tisse  en  toiles  grossières  eni- 
pl(iy(';(;s  dans  notre  marine  ou  vendues  aux  Lspagnols;  des  pommes  de  terre,  des 
arbres  fruitiers  de  diverses  es|)i'ces,  surtout  des  chàlaigiiiers,  dont  le  IVnil  est 
(i'une  grande  n^ssouree  pour  la  nourriture,  et  (pielipu>s  vignes  enliu,  (pii  no 
donnent  (iirnii  vin  iiK'diocre.  La  fabrication  des  chamirons  et  des  (liv(;rs  nsieii- 
siles  en  cuivre  employés  dans  les  cuisines,  celle  de  la  (lenl(dle  et  du  papier,  con- 
stitue!!! presipie  toute  l'iiiiliislrie  de  ce  département;  ses  houillères  sont  la  priii- 
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cipulc  ricliossc  minérale.  Un  grand  nombre  (riiabitants  vont  chaque  année 
exercer  on  Fiance,  en  lispagne  et  même  en  Hollande,  les  métiers  de  chaiidron- 
nier,  do  iiorlel'aix,  ele. 

Dans  la  partie  méridionale  dn  département,  |)rès  delà  rive  droite  de  lu  RancL-, 
Mains  élève  beaucoup  de  porcs  et  lait  nn  grand  eom:nerce  de  jand)ons.  De  ceKc 
petite  \ille,  située  à  la  base  des  montagnes,  nous  allons  nous  élever  jusque  dans 
les  liaules  régions,  et  notre  exciu'sion  deviendra  plus  intéressante  par  le  mijes- 
tnenx  speclacle  des  restes  d'anti(pies  éruptions  volcaniiiues.  —  A  rexlrémiJéde  la 
vallée  pitloresiiue  arrosée  par  la  Jourdamie,  traversons  d'abord  les  mes  larj'es, 
mais  irrégulières,  A'Attrillnc.  Sa  population  est  de  H  000  âmes;  la  viiie,  géné- 
ralement bien  bâtie,  repose  sur  des  laves,  (|ue  de  grands  lacs  ont  recouvertes  d  é- 
paisses  couches  de  sédiment  calcaire.  On  y  remari|ue  l'église  Notre-Dame  des 
Neiges,  édilice  du  xiii®  siècle,  la  promenade  du  Gravier,  la  jolie  lonlaine  iMon- 
thyon,  les  ruines  du  château  de  Saint-Iitienne,  ancienne  résidence  des  comtes 
d'Auvergne,  l'ancienne  abbaye  de  bénédictins  ;  la  salle  de  speclacle  estasse/,  jolie. 
Hors  des  murs,  un  liippodrome  est  destiné  à  des  courses  de  chevaux.  On  croit 
qu'Aurillac  l'ut  l'ondée  vers  la  fin  du  viii'  siècle.  Gerbert,  qui,  de  siuqile  moine, 
devint  pape  sous  le  nom  de  Silvestre  II,  et  à  (jui  on  a  érigé  une  statue  dans  sa 
ville  natale  en  Ibiil;  Guillaume  d'Auvergne,  le  maréchal  de  Noailles,  Piganiol 
de  La  Force,  malheureusement  aussi  l'inlàme  Carrier,  y  ont  reçu  le  jour.  A  peine 
sorti  de  cette  ville,  on  voit  des  laves  basalti(|nes  disposées  en  colonnades,  el  dans 
ses  faubourgs  existent  deux  sources  nunérales  ferrugineuses. 

A  12  kilomètres  d'Aurillac,  Cariât,  ancien  chel'-lieu  du  comté  de  Carladez, 
attire  i'atlenlion  des  curieux  par  les  ruines  de  son  vieux  château,  bâti  siu-  la 
cime  d'im  rocher  basaltique.  C'était  jadis  la  principale  forteresse  de  l'Auvergne. 

Vk-c)i-Carladcz  ou  Vic-siir-Cèrc  possède  un  établissement  d'eaux  nuné- 
rales très-l'réquenté  ;  on  est  frappé  de  la  fraicheur,  du  teint  et  de  la  grâce  qui  dis- 
tinguent les  villageoises  de  ce  pays,  et  l'on  remaniue  que  lu  plupart  ont  les  che- 
veux noirs  et  les  yeux  bleus. 

Eu  montant  vers  la  cime  du  Plomb  du  Cantal,  on  reconnaît  dans  cette  mon- 
tagne l'immense  ruine  d'iui  colosse  volcani(|ue  recouvrant  une  masse  graniti(pie. 
Arrivé  au-dessus  de  la  vallée  qu'arrosent  le  Dauzan  et  la  Lende,  on  >oit,  au  som- 
met d'un  mont  basalti(iue  de  près  de  lUO  mètres  d'élévation,  Sainl-Flour,  chef- 
lieu  d'arrondissement.  Elle  est  entièrement  construite  en  laves,  ce  qid  l'a  fait  sm- 
nonuner  /a  Noire.  Quoi(iue  siège  d'un  evèclié,  elle  ne  possède  aucun  édilice  dont 
la  vue  puisse  dédonnnager  di;  la  fatigue  (|ue  l'on  éprouve  pour  y  arriver;  le  poêle 
dramatique  De  Belloy  naquit  dans  ses  nuu's.  L'industrie  de  Sainl-Flour  consiste 
dans  la  fabrication  des  chaudrons,  des  dra|)S  counnuns,  de  colle  forte  estimée,  et 
l'on  y  prépare  l'orseille  pour  la  teinture.  Cette  ville  doit  probablement  son  nom 
cl  son  origine  à  saint  Florus,  premier  évèiiue  de  Lodève,  qui  y  fut  enterré  iiii 
IV*  siècle,  et  dont  le  tombeau  attire  les  lidèles. 

Au  fond  d'une  gorge  profonde  où  coule  nn  des  aflhients  de  la  Trueyre, 
C hmules-A i(j lies  était  connue  au  v''  siècle  sous  le  nom  de  Calcntes-Buiœ;  mais 
ce  ne  paraît  pas  èlre  le  Ca/ciih's-A<jiui-  i\c  Sidoine  Apollinaire.  Ses  eaux  ther- 
males, réputée  dans  le  pays,  y  amènent  pendant  la  saison  nn  nombre  considé- 
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rablu  do  inalades.  Ces  eaux,  ([iii  se  l'ont  jour  an  travers  tics  roches  volcaiiiiiiies, 
varient  de  leni|ii''raliire  entre  Gii  et  88  de^^rés  ernliiir.)  ;  elles  ne  ser  lient  point 
utiles  juinr  la  Siinlé,  (|n'elles  lo  seraient  sous  d'utilres  rapports  :  elles  ser\ent  u 
tremper  la  soupe,  à  luire  la  lessive,  et  à  tous  les  usages  douieslitniesaiiX(iuiis  on 
emploie  l'eau  cliaude,  et,  distribuées  dans  cliaipie  maison  par  des  canaux  souter- 
rains, elles  écliauHent,  l'Iiiver,  les  ckuidjres  des  rez-de-cliaiissée. 

A  la  base  du  Plond)  du  Cantal  et  près  du  Ptiy  du  Peyroux,  l'Alajinou  coule 
dans  une  jolie  vallée.  C'est  sur  sa  rive  {ïauclie  cpi'est  située  Murât,  sous-prélec- 
ture, où  les  bommes  rabri(]utnt  des  dr.ips  eounnuus,  tandis  (pie  les  feuunes  l'ont 
de  la  dentelle  ipii  rappelle  le  genre  d'iudustiic  (jneCoibert  introduisit  le  premier 
dans  la  ll.iute-Auvergue.  Il  y  a  eu  un  célèbre  ebàtean  fort. —  Après  avoir  traversé 
le  col  de  Cabre,  on  peut  s'élever  sur  le  pic  volcaniiiue  appelé  le  Puy  Marie,  sii.ué 
dans  l'arrondissement  de  Mauriac.  Ou  aperçoit  alors,  sur  la  rive  droite  do  la  Ma- 
ronne, Sa/os,  pelile  ville  bàlie  sur  une  coidée  volcanique  (|ui  couronne  un  pla- 
teau :  elle  doiuie  son  nom  aux  mrnhigues  d'aliiiilonr,  où  l'on  nourrit  les  plus 
beaux  bestiaux  de  toute  rancienne  Auverjjne.  Les  habitants  de  ces  montagnes  ont 
la  réputation  d'être  mutins  et  cpierelleius. 

Sur  les  lianes  d'iuie  colline  basalticpie,  située  entre  l'Auze  et  la  Dordogne, 
s'élève  la  petite  ville  de  Muuridc,  sous-pré!éeture,  (pii  de  sa  promenade  jouit 
d'une  vue  niaguilique.  Sa  position  sur  une  plaine  fort  éle\ée  la  place  sous  un 
climat  Irès-lroid.  On  y  remarcpie  l'église  Notre-Dame  des  MiracLs,  du  x.*  siècle, 
lille  a  vu  naître  l'abbé  Cbiippe  d'Anieroebe,  célèbre  astronome.  Dans  ses  envi- 
rons, se  trouvent  le  charmant  vallon  de  Fontanges  (avec  le  chàleau  (|ui  \it 
naître  la  mailresse  de  Louis  XiV  uonuuéc  ainsi),  les  cascades  de  Salins,  et, 
just|ue  siu'  les  bords  do  la  Hue,  des  vallées  profondes,  des  rochers  abrupts  et 
tous  ces  accidents  de  terrain  si  variés  dans  les  contrées  volcanisées.  —  Allan- 
c/ies,  non  loin  de  là,  a  vu  naître  l'abbé  de  Pradt. 

Le  département  du  Puij-de-Dùnic,  au  nord  du  précédent,  répond  à  peu  près 
à  la  Basse-Auvergne,  paiticulièreuieut  au  Dauphiné  d'.\uvergue  (comprenant  la 
Lima-ue)  ;  il  s'y  trouve  aussi  une  jiartie  du  comté  d'Auvergne  et  queUpies  por- 
tions du  Bourbonnais  et  du  Forez  (Lyonnais).  Sa  superlicie  est  de  7  1)72  kilomè- 
tres carrés,  et  sa  population,  de  lOU  UUO  habitants  :  ou  voit  tout  de  suite  combien 
il  est  |>lus  im|)orlant  ipie  le  Cantal. 

Outre  l'Allier,  ri\ière  principale  du  Puy-de-Dôme,  ou  voit  couler,  dans  Test, 
la  Dore,  et,  dans  l'ouest,  la  Sioule,  afiluents  l'une  et  l'autre  de  cette  grande  ri- 
vière. Tout  le  pays  est  ainsi  incliné  an  nord  et  appartient  au  bassin  de  la  Loire, 
excepté  au  sud-ouest,  où  connuence  le  cours  de  la  Dordogne. 

Ce  départeuient  est  formé  eu  grande  paitie  de  la  vallée  de  la  Limagne,  par- 
courue du  sud  au  nord  p;u-  l'Allier,  et  encaissée  entre  deux  chaînes  de  mon- 
tagnes volcani(|ues  et  majestueuses  :  celle  de  l'ouest  est  composée  des  montngiies 
d'Au\ergue,  dont  un  ranu>au  importait,  se  séparant  de  la  chaîne  principale,  vers 
le  luout  Dore,  s'avance  au  nord  sous  le  nom  de  monts  Dûmes  ou  des  J'ui/s,  entre 
l'Allier  et  la  Sioule,  et  a  pour  point  culminant  le  Puy  de  Dôme  ;  celle  de  l'est 
comprend  ks  montagnes  du  Fore/,  qui,  sur  la  limite  orientale  du  département, 
s'é.èveiil  entre  la  vallée  de  l'Allier  et  celle  de  la  Loire. 
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Le  fïiT.ipc  lin  mont  Dnro  n'est  (i''piii'(;  do  niliii  du  Caiilal  que  par  qiic1f(iie9 
v.'iIIl'l's  ariosùcs  |i!ir  de  |Hlils  niissciiix.  Arrive  aii-dcssns  de  la  ré^iioii  des  sapins, 
on  voit  des  (lâliirages  couM'ir  les  iliines  de  Ions  ces  |>nys  qui  so  groupeul  autour 
de  celui  de  Sancy  (point  culuiinatit  du  mont  Dore)  ;  des  bestiaux  paissent  çà  et  là; 
(piplqucs  cabanes  dispei-iiées  iuiiineut  ce  triple  paysa^çc,  (|ui  u'olfro  qu'une  verdure 
iniifoiMie,  sans  un  seul  arbre  poi.r  ne  UKillre  à  l'abri  des  rayons  du  soleil.  Une 
cliapelle  polhii|ue,  bà'ie  nu  xvi"  siècle,  sert  de  point  de  réiuiion  aux  habitants 
dispersés  dans  la  uioiilaf,nu!  ;  chaque  aimée,  il  s'y  i'.iil  un  pèleriuajie  célèbre  dans 
la  contrée,  et,  chaque  seniaine,  le  jour  consacré  au  ser\ice  di\in  y  amène  un 
praud  concours  lie  monla;juards.  Près  de  cette  ehapelie,  une  cubane,  ipii  passe 
pour  luie  ai  bergre,  est  le  ien<ii7-\ou8  «les  promi'Uoiu'S  du  mont  Dore  et  celui  des 
Au\ergnals,  qi  i,  piourse  r.il'raliliir,  lu;  se  Ciiuteutent  point  d'une eiu  limpide  qui 
coule,  à  (|iii  l.|Ues  p;is  de  là,  d'une  source  consacrée  à  la  Vier;^(!.  A  l'approche  de 
l'hiver,  ces  habitations  éparses  sont  abandonnées;  la  chapel'eest  fermée  jusqu'au 
piinlcmps,  et  la  m  if:e  ne  lornie  plus  au  loin  qu'un  \aste  lapis  (|ui  cache  la  trace 
des  chemins.  A  qrel  ji'i;  dislance  de  la  clup'tlle,  on  trouve  le  Trou  de  Souci/, 
cxcnv'atiou  niitu.el  e,  cieusét!  en  loruie  d'>.ntonnoir,  de  30  mètres  de  diamètre, 
terminée  p  ir  im  }.;oiilVre  de  2S  mètres  de  profondeur,  (le  (jne  ce  goudVe,  (pi'ou 
aurait  tort  de  prendre  poiu'  im  cralèie,  oIVre  de  plus  curieux,  c'est  qu'il  est- rem- 
pli, .ji  squ'à  la  haub'ur  de  2  mètres,  d'une  eau  limpide  dont  la  température  est 
c<)us'.anun.<nl  plus  basse  qut!  eelK;  de  la  plupart  des  sources,  phénomène  que 
l'on  pi  urriiit  expli  pier  par  ré\apor.itioii  (pie  lui  lait  éprouver  la  porosité  des 
lav(S  (jui  tapissent  l'excavalioii.  I,.'S  gens  du  pays  prétendent  ipi'eile  cîm..  lU- 
ni(|ue  avec  les  eaux  du  lac  i*a\in,  lac  dont  la  l'oiine  rappelle  à  la  première  vue 
ri>lée  d"un  cratère,  l/enceiiite,  pu-laitemeiit  circiilair.,',  de  ce  lac,  a  41)  mètres  de 
piol'ondeiir;  ses  parois  iiilérieuies  ;}.  ni  boisées  tout  aiituur,  cl  la  végétaiou  (pii 
les  garml  doit  toute  sa  \i^U(Mir  à  rhiimiiiilé  i|ui  s'.ixhale  de  ses  eaux  prorondes. 
La  lave  (pii  a  tonné  les  bords  élevés  de  ce  lac  a  ciuilé  des  lianes  d'un  volcan  voi- 
sin appelé  le  Pinj  de  Moucliiil,  L'observateur  ne  peut  voir  sans  étonnement  la 
masse  aipieuse  imirùtre  du  lac  l'avin,  que  n'alimente  aucune  source  visible, 
s'épanchant  continuellement  par  une  échancrure,  el  iormant  la  petite  rivière  de 
la  Couse,  (]ui  entrelient  la  t'ruiclieur  dans  les  prairies  voisines,  tandis  qu'à  peu  de 
distance  de  ce  lac,  celui  du  mont  Sineyre,  alimenté  par  un  ruisseau  limpide, 
n'oll're  au  contraire  nucniie  issue  '.isible  aux  eaux  qu'il  reçoit  sans  cesse. 

On  ne  peut  parcourir  les  puys  \()lcani<pies  ipii  entourent  le  mont  Dore,  sans 
céder  au  désir  de  ;:ravir  celui  de  Sancy,  donl  on  aperçoit  la  cime  pyramidale 
de  tous  les  liiuix  euxiroimuuts.  La  rnchi;  dont  il  se  compose  est  empreinte  de 
tous  les  caraclères  d'une  origine  ignée.  \ji  groupe  du  mont  Dore  el  celui  du 
Cantal,  sortis  inciuidescents  des  entrailles  de  lu  terre,  sont  les  nntiqi>es  monu- 
ments de  ces  grandes  convulsions  de  la  naiure  donl  les  vo'cans  Inûlants  ne  don- 
nent (ju'une  idée  imparlaile.  Ici  point  de  cratère  :  la  matière  eu  l'usioii,  SDiilevée 
d'une  immense  prclondeiir,  s'est  l'ait  jour  n  travers  les  granités,  et  n'a  peul-èli-e 
présenté,  après  son  rerroiilissemcnt  originaire,  (prune  masse  énorme,  i|Ue  l'ac- 
tioii  de  l'atmosphère  'H  le  poids  des  siècles  ont  morcelée  dans  tous  les  sens,  el 
qui  n'ollre  plus  aujuurd'liui,  uu  lieu  d'une  masse  (pii  dut  à  sa  naissance  cire  et'" 
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frayanfe  pir  sa  liantcur  cl  iinpnsiiiilo  par  son  ôlnuliio,  fiu'iin  squolollc  dniit  les 
aspiiiiliis  iiigtiL's  iiiuiiacenl  eiicoro  de  kiirs  chutes  successives  les  vallées  iiu'elles 
ddiiiiiu'iit. 

Los  pciiles  oricnlalcs  du  Piiy  de  Sancy  ont  nno  inclinaison  pou  lapidc.  Ses 
flancs  sont  couverts  de  plantes  graminées,  toiiirnes,  vigoureuses,  ipii  ciiaruient 
roi!  par  leur  teinte  d'iui  beau  vert.  A\ant  (rèlre  au  terme  de  l'ascension,  inic 
nappe  d'eau,  formée  de  toutes  les  sources  (]ui  descendenl  dos  pentes  S'ipérieures, 
ot'oiipc  inie  fail)le  pirlie  d'une  p'ale-l'orme,  sur  lapierc  on  reprend  haleine  ivaiit 
de  gravir  le  pic.  Arrive  au  sonnuet,  appuyé  sur  1rs  débris  d'une  pyramide  eu 
roche  v(vlcani  pie,  on  lit  une  inscripi ion  gravée  sur  les  (|uatre  faces  du  monu- 
ment renversé,  annonç,' ml  (pi'on  vient  de  iairo  une  ascension  «le  837  mètres  ;  (pie 
la  roche  sur  la  pielle  on  se  repose  est  élevée  de  30  mèlies  au-dessus  du  Plomb  du 
Caul  il,  de  423  mèlns  au-dessus  du  l'uy  de  Doine,  et  dt;  I  b!8S  nièircs  au-dess"S 
du  luveau  de  li  mer  :  c'est  le  piinl  le  plus  élevé  «le  li  Fiance  ceiilride.  O.i  vnH 
pe  pioloir^er  d'un  eùlc  la  bel'c  vallée  des  Bains  d;i  Munl-Dore,  au  di 1 1  de  laipiellc 
s'étend  un  hori/on  sa'js  bornes,  el  l'on  aperi;oit  à  si  gui  lie  ce  le  dj-liifer,  i]ui 
cITraye  par  sa  pio  omlenr  et  par  les  rocln'i's  eu  obéis  iiic  dont  el!e  est  l.érisséo. 

lui  ipiittanl  le  pic  du  Siiiiey,  ou  marche  au  mi  ieii  de  praiiiooîi  l'or  drs  re- 
noncuks  et  d'S  |Miteulilles  Ivaiii  Ile  avec  la  verdure  des  autres  p'  uiles,  lail  lis  î|IIC 
<]uel  pies  t(aiilts  de  vé.:é'an\  chélil's  sortent  des  dchirures  de  'a  gorge  d'I-liifor 
ci  des  e?carpemeiits  de  ctd!e  de  la  (iour,  et  i|ne  dans  les  ravins  ère  ses  au-dessus 
de  leurs  allVeux  prcci|iices  on  voit  encore  la  nei.e  au  iiiois  d'août.  Eu  descen- 
dant péniblenii  lit  les  peiiles  glissantes  tpii  Ci^iiduisent  sur  le  côté  oceidental  de  la 
vallée,  la  vue  plonge  sur  de  vastes  prol'ondeurs  au-dessus  desip, elles  les  bestiaux 
paissent  paisiblement,  comme  s'iis  étaient  suspendus  aux  herbages  ^■ur  icisipuls 
le  pied  de  rhonime  ne  se  hasarde  ([u'eu  tivmbiaul.  Souvent  'tn  voit,  an-iiess;-s  de 
ces  abhnes,  îles  bergers  montagnards,  retenus  par  luie  cortio  lixée  au  sul  au  moyen 
d'un  épieu,  promener  la  taux  sur  des  herbes  que  le  souille  des  vents  les  ein- 
jièche  (pielipiclbis  de  recueillir. 

La  partie  la  plus  élevée  de  la  vallée  du  mont  Dore  est  arrosée  par  la  petite 
rivière  de  la  Dore,  formée  des  eaux  ipii,  descendant  du  Saiicy,  tombent  en  cas- 
cade au  fond  de  la  vallée,  en  se  précipilant  par  tme  déchirure  veilicale  hérissée 
d'i  ilVayantts  aspérités.  Les  sapins  garnicsenl  la  base  des  montagiies  :  c'est  à 
l'ombre  de  leur  l'euillage  triste  ipie,  sur  la  droile  de  la  iJore,  serpente,  tantôt  en 
se  cachant  au  milieu  de  InulVes  de  ctctlics  aux  larges  l'euilles,  et  de  sonc/iits  aux 
fleurs  bleues,  taiilôl  en  l'ranchissanl  des  débris  Vdlcani  pies,  nu  ruisseai»  rapide 
appelé  par  les  babilanls  la  cnscado,  ihi  Serpent.  Plus  bas,  sur  le  flanc  de  la 
même  vallée,  tombent  de  2ii  mètres  de  hauteur  les  eaux  de  la  û'if/iie,  (pii,  con- 
fondues bientôt  avec  celles  (le  la  Dore,  forment  la  Doriogne;  enliii  on  apei(;oit 
sur  la  rive  o|>posée  le  Caj/uciti,  rocher  composé  de  laves  poipliyri  jnes  don'  "ii 
des  prismes  détaché  de  la  masse  ressemble  de  loin  à  un  capuiin  coillé  de  son  ca- 
puchon. 

C'est  vis-à-vis  de  ce  rocher  (iirest  silué  le  village  des  Ihiins  du  Mont-Dure. 
Une  petite  promenade  s'étend  au  bord  de  la  Uordogne,  que  l'on  traverse  sur  un 
pont  de  fils  de  fer.  Depuis  la  construction  des  nouveaux  bains,  situés  sur  l'empla-. 
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ccmenl  de  cciixqn'avnicntcorisliiiils  les  Rontîiins,  lo  villafrc,  augmenté,  embelli, 
csl,  depuis  le  tnmmciicniient  df  juin  jusiprà  In  moitié  de  septembre,  riéi[ueMlL 
par  I  II  ^rand  iiombru  de  baigneurs.  Le  liàliiiieiit  thermal,  d'une  aicliileclnru 
sinipie,  mais  à  la  lois  cltganle  et  solide,  e?l  eoiisliuil  eu  roche  \olcaiii(pie  gri- 
sâh'eet  l'ecoiivert  en  dalles  de  la  même  malière.  Il  rappelle  les  conslriiclions  ro- 
maines.  Les  pilastres  et  les  arcades  de  su  l'aeaile  se  murient  parfaitement  avec  les 
colonnes  eiicore  debout  et  les  antres  débris  d'nn  mnnnmentanti(|iie,  appartenant 
penl-êtreàun  temple  élevé,  sur  une  partie  de  la  place  ipie  termine  le  nouvel  édi- 
tiee,  par  (|i;el(|tie  illi  stre  Romain,  en  mémoire  d'ime  giiérison  iemari|nable.  Les 
sites  pitlores(pies  de  la  \allée  et  des  environs  du  mont  Dore  eontribnenl,  par  l'at- 
trait de  promenades  variées,  à  l'eriicaeilé  de  ces  sources  Iberm.des  :  un  des  plus 
bianx  paysages  est  celui  du  lac  du  Chambon,  d'où  sort  une  rivière  de  la  Couse, 
diffi  renie  de  celle  ciui  |  as«e  à  Issoire.  Les  beaux  points  de  vue  qui  bordent  ce  lac 
s'accordent  si  bien  avec  la  description  (|ue  Sidoine  Apollinaire  fait  de  son  Avi- 
taciini,  (ju'il  csl  vraisemblable  (p;e  c'est  sur  ses  bords  (prélait  placée  la  maison 
de  ciimpii}:nc  de  ce  célèbre  é\é  ,ue  de  Clermont,  (pii  f!ori^sait  vers  le  milieu  du 
>•  >iècle.  C'ependiinl  plusieurs  auteuis  la  placent  sur  les  bords  du  lac  d'Aydal. 

L'excursion  <|U0  nous  venons  delairedmis  le  mont  Dore  nous  a  fait  voir  la  |)I(is 
intéressante  partie  de  l'arrondissement  d'Issoire.  Continuons  notre  course  vers  l'o- 
lienl,  et  voyons  les  principaux  lieux  qui  en  dépendent.  —  *.  ISaint-Nectain',  où 
l'on  l'ail  d'excellents  iromagtîs  et  où  se  trouvent  des  eaux  incruslantes,  il  existe 
des  restes  de  bains  romains  (pii  prou\ent  l'anlicpiité  de  ce  bourg  :  il  y  a  un  bâti- 
ment lliermal  à  peu  pi  es  semblât  le  à  celui  des  Bains  du  Mont-Uore.  On  trouve  dans 
le  voisinage  un  curieux  dolmen.  —  Une  des  cinq  ou  six  risières  appelées  Couse 
dans  le  département  traverse  Issoire,  ville  dont  la  fondation  remonte  au  delà  de 
la  con(iuête  des  Gaules,  Son  nom  latin  est /ciof/o/'j/wj.  Llle  u\ ait,  au  m' siècle, 
une  école  célèbre  où  vint  prêcher  saint  Austremoine.  Llle  a  beaucoup  soulTert 
pendant  les  guerres  civiles  du  xvi"  siècle  ;  elle  a  soutenu  deux  sièges  (en  lo77 
et  lu90);  el!e  fut  prise  deux  fois  et  livrée  aux  (lamines.  La  construction  de  son 
église  parait  antérieure  au  style  gothique.  On  remar(|ue  dans  cette  ville  un 
marché  couvert  construit  en  granité,  et  la  Tuur  Blanche  y  est  un  vieux  monu- 
nient  curieux.  Issoire  lut  le  berceau  du  fameux  Antoine  Dupn.t,  chancelier  de 
France.  —  Les  villages  d' Ujsoti  et  de  Nonctte,  sur  des  montagnes  de  lu  rive 
droite  de  l'Allier,  ont  eu  des  châteaux  célèbres;  celui  d'Ussou  fut  habité  par 
Marguerite  de  Valois,  femme  de  llenii  IV.  —  Sur  la  même  rive  de  l'Al.ier,  on 
exploite  des  mines  de  fer  et  de  boni  le  dans  les  environs  d'Auzat.  Dans  la 
même  oomniune,  la  verrerie  de  La  Contbclle  fournit  annuellement  au  commerce 
plus  d'un  million  de  bouteilles.  —  A  SaiixillaïKjes,  on  labiipic  des  étoffes  de 
laine,  de  la  poterie,  des  faux  et  des  scies,  et  II  y  a  des  eaux  minérales. 

Le  cours  de  l'Allier,  rivière  large  et  peu  piofonde,  serpente  au  milieu  de  la 
Limagne,  baignant  sur  sa  gauche  des  rochers  graniliiiues  qui,  coupés  à  pic  près 
du  village  de  Saint-Yvoine,  menacent  à  la  fois  de  leur  chute  le  navigateur  qu> 
dirige  sa  baniue,  et  le  voyageur  (pii  suit  la  roule  taillée  dans  le  roc  au  bord  de  là 
rivière.  —  Plus  loin,  on  aperçoit,  sur  la  rive  droite,  le  bourg  de  Vic-le-Comte, 
qui  fut  la  capitale  du  comté  d'Auvergne,  et  où  l'on  peut  voir  les  restes  d'une 
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sainte  rlin|ielli!  (|iij  vUùl  forl  licllc.  I.c  naliir.ilisli'  \'\AU\  siirli  livc  LrandiL-,  lo 
l'iiy  (l«!  (.'oiciil,  i|iii  (t(lVf  nue  j;rjiinlc  MirirU;  de  |p|i diiils  niiii(''ial(»_i(|ni'f.. 

liilliitv,  L'ti  latin  Itilloniiiijiis  cl  liilliniuiiDi,  une  îles  pins  aiicii  inics  vilK's 
«l'Anvciune.  est  à  9  kilonièlres  à  l'eut  île  l'Allier;  cllo  ciini|ite  iiO;)!)  Iiiliilanls. 
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s,iinlt<  rli!i|)('ll('  i|iii  ('tail  l'oii  ImUc.  \a'.  niiliHMli!«li'  xij'ili',  «iir  li  rivo  irnuolu),  lo 
Piiy  (II!  (iornit,  i|iii  nllVi'  iiiil>  ^niinlc  \;ii'ii'ti'>  de  |Mr<tiiit!*  niiii(''iiil(Kii|ni>><. 

liilliivi,  en  liitiii  llii'/iiimif/iis  cl  lli/fuiiiiiiiit,  iiiir  ilts  plus  .iiuiriiiii's  \illi's 
(l'Aiivcr^iiic,  i'8l  II  0  ki'(iiiiôli'(!!<  à  l'rst  tic  l'Allier;  ullu  C(iin|ilu  i>Oi)0  iiiltihinlit. 
Il  y  a  lit)  li'lliiii):il  «li;  coiiiiix-ici'.  I.llt>  iiMiil,  ù  iiii*>  époipir  l'ort  aiu'lcmic,  iitic 
(Voie  ('('Il'Imc,  el  le  |'ii|i('  lliigciii!  IV  lui  iicrordn,  ou  lîj.i,  utii!  Iifullé  de  droit 
ci\il  (ït  ciuioiii  |iii>  ;  (îuilliiuMK!  l)n|iiMt,  <''\t^'|nc  di,>  (ilLniioul,  y  |d.M;it  di'n  jiMiilis 
en  [ïù'hi.  (]'('8l  (l.inf)  liMir  ('.iliiii!  ipiu  l'on  Iroiixn,  à  réiio  pie  do  Iciinvpuisioii,  lu 
l'auioiix  laltli'aii  t|ui  ii'iiicsciitiiit  la  |{rlir;ioii  sons  rcuil)!i!ine  d'iin  vaissuiu  iiiri;:û 
par  eux. 

La  ntulo  d'Icsoiro  à  r.lcrmont  [laose  nii  pind  de  In  inoiitiîiiii!  calcaire  et  volca- 
nique lic  Gcri/nvifi.  Ce  non»  est  celui  do  la  priucipale  cilé  de»  Arvenii,  diiil 
Oésar  fil  le  siège  et  ipTil  ne  prit  pas.  Klle  (iccnpail  le  loii^  platraii  de  celle  iiiuii- 
tngne,  doiil  l'élévalion  esl  de  "^47  luilies.  On  a  souxeiit  trouvé  sur  son  einplace- 
menl  cla8si(pie,  déciil  a\ee  exactilude  dans  les  (.'itniinritl'iirvs,  dts  deltiis  d'ani- 
pliorcfi,  des  médailles  romaines  el  des  liaelies  i:aiiloises.  (i'esl  du  ce  poinl  iin'on 
pcul  ju;:er  de  la  rieliesse  de  la  Lima^ne  :  de  tous  calés  on  ne  voit  (|uu  des  vil- 
lages (pii  se  pressent  sur  lu  liane  des  iiionlagnes  rapprocliées  par  la  peispeclive, 
ipic  lies  coteaux  couxerts  de  vignes,  ipie  des  xallées  (inliiaiiées  d'arltns  Irniliers 
(le  toute  espèce,  et  dans  le  luintain  la  l'erlile  plaine  ipii  s'étend  depuis  les  hords 
de  l'Allier  jus  in'anx  suminets  \o!caniipies  qui  domiiicnl  (ilormoiil,  Vohie  el 
Hiom.  l'ille  est  elle-même  dominée  (,-à  el  là  par  de  \ieu\  cliàli  au\  imiieis,  ai'i'(>>éu 
|wir  une  nnilliliide  de  riusseanx  el  de  canaux  creusés  par  l'agrieulteiir,  au  Iturd 
desciuels  s'élendenl  allernalivemenl  des  prairies,  des  cliainput  de  l)!é,  des  vergers 
el  des  plantations  de  peu[»lier8.  Poiit-du-Chàteuu  esl  sur  la  lisière  de  celle 
plaine,  an  bord  de  l'Allier. 

ClvrmnnhClrrntoHt-Fcrrnnd]^  ville  do  380U()  âmes,  cliel-lieu  du  départe- 
ment, de  la  20''  dixision  militaire,  el  siège  d'un  évèelié,  est  Italie  sur  un  monliciilc 
conipie,  é'evé  de  liO  mètres  au-dessus  de  sa  base.  Le  noyai;  de  ce  monliculu  est 
graniticpie,  ela  été  recoiiveii  de  dillerentes  couches  de  sable,  de  scories  ponceuses, 
d'argile,  etc.,(pii  snnllaiilot  liuii/onlales,  tantôt  inclinées.  4!e  iiKinlienleeslà  l'en- 
tiée  d'un  vallon  semi-circulaire  (|ue  couronnent  de  riches  coleaux.  Derrière  eux, 
s\'lè\enl  graiinellemeut  plusieurs  nionls,  an-dessus  de  s  piels  s'élanci;  lièiemenl  le 
Piiy  de  Dôme,  à  la  dislance  de  9  kilomètres  de  la  \illo.  (le  riant  vallon,  sembliblo 
à  une  baie,  s'ouvre  à  Tesl  cl  se  confond  avec  la  vaste  |)laine  du  la  Limagne,  en 
sorte  (|ue,  du  haut  de  la  ville  et  du  (pie!i|ueâ-uiie8  de  ses  |)romenades,  la  vue  se 
porte  sur  la  plus  grande  largeur  de  cette  iinntense  va  lée,  el  n'est  bornée  (|ue  par 
les  montagnes  orientales  du  départemunl,  à  3a  on  40  kilomètres  de  dislance. 
Clermonlesl  bà.ie  eu  lave  de  Vohic,  (tierre  solide,  mais  dont  l'aspeclesl  sombre 
el  triste,  l'res'pie  toutes  les  rues  anciennes  sont  étroites,  tortueuses  et  inclinées. 
La  cathédrale  domine  loulu  la  ville;  tounn-ncéu  en  124S,  elle  n'a  jamais  été 
achevée.  Sa  conslruclion  esl  éléjante  el  hardie  ;  on  admire  les  rosaces  el  les  vi- 
traux; la  net  el  le  chœur  sont  recouverts  en  plomb;  au-dessus  des  bas-côtés, 
régnent  de  vastes  terrasses,  dont  l'une  surtout  »isl  remar  piable  par  la  perspecli\e 
qu'elle  présenle.  L'église  de  Notre-Dame  du  Port,  primitivement  bâtie  en  oOO, 
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rconslriiite  en  860.  Il  y  a  lieu  de  croire  que 
plusieurs  de  ses  pailies  appirliennont  à  la  preinièro  cnnslriiclion.  Derrière  le 
cliu'ur,  est  une  crypie  ou  cli:i))elle  soulerraiuc  où  Ton  vénère  nue  Vierge  à  la- 
(]iie'le  ou  altriljiie  heaucoup  de  miracles.  P.iriui  les  étiilices  civils,  ou  peul  re- 
niarpier  lieux  belles  halles,  Tune  pour  les  loiies,  l'atilie  pour  les  bîés,  l'Iiôlel  de 
ville,  le  palais  de  jiisliee.  Le  lyeée  est  aussi  nu  l'orl  beau  bàruncul.  Dans  la  partie 
mcridionale  de  la  \iile,  el  à  i'e.vlréuiilé  d'une  des  p'ns  belles  rues,  s'é  è\euuol)é- 
lis  pie  cousaeréà  la  u  éuinire  du  gêné:  al  Desaix,  vi\  des  eulaiils  de  l'Auvergne.  Près 
de  là,  sont  les  rt'ihlissemrnts  scirnt'/ifjKrs  de  C'eruioul;  ils  se  coin|icseut  : 
l'd'iuie  liibliolbè  [ue  publi  pie  où  l'on  compte  20(00  volinnes,  eUpii  est  nniée 
du  biisti!  de  Delilieen  niiubre,  par  l'Iallcis,  et  de  la  slalue  de  Pascal,  par  Uu- 
niey  ou  y  conserve  divers  niainiscrils,  dont  plusieurs  oH'renl  de  l'iulérèl;  2°  d'iui 
cabinet  de  niinéraloj;ie  l'orl  ri';lie,  pailicu  ièreuieul  en  objcls  du  |>ays;  3°  d'iui 
jardin  bnlani  jue  spacieux  el  bii-u  entretenu  ;  4°  des  r.icullôs  des  s^ioujes  el  di's 
lollrcs,  el  (T'iue  académie  uiiiversilaire.  il  s'y  l'ail'd'S  cniu'S  publies  cl  gratuits 
de  bnlani.pie,  de  niiuérali\uii',  degéolngie,  d'arillnuéli  pie  el  de  j^éoméhie  appli- 
(pées  aux  arts,  de  cal.i.irrapliie,  de  ilrssiu  linéaire,  di'.ni;.si']ue  et  d'arcliiteclnre. 
i/acadéniio,des  sciences,  aris  el  bellcs-lcllres  île  la  \illc  y  pn>sèile  aussi  un  local 
pour  S(S  réunions.  Clrruionl  a  dnnué  le  j'ur  à  GréLioii'e  <le  To  u's,  à  PasiMl,  à 
i>ouiat,  à  SavartMi,  à  Tiiouias,  à  Tabbé  (îirard,  à  Moullnsier,  à  l)u!a  u'e,  a  iKsaix, 
et|eiil-èlre  à  Pierre  le  Véuérab'e,  à  IX' i  le  et  à  Cliauil'orl  (1).  I^es  principales 
places  sont  vastes  :  celle  de  J'iii<le,i)u  li  place  d'Armes,  terme  un  parallélogiauime 
de  202  n  êtres  de  long  sur  83  de  large  ;  elle  est  environnée  de  maisons  particu- 
lières presipie  tnules  neuves  el  bi.  u  l>àlies;  il  y  a  nue  source  iulermilteute.  (!elle 
de  la  Pij/enie,  dans  la  partie  la  plus  élevée  de  la  >ille,  exposée  an  nord  el  plantée 
d'arbres,  otlre  aux  promeneurs  une  perspecli\e  d  s  plus  iiches  el  des  |)l.is  va- 
riées; de  celle  du  Taureau,  l'œil  se  promène  agtéab'ement  sur  le  magniliipie  ta- 
bleau rpie  présente  la  Liuiagiie;  la  place  C/ifim/x'ix  ou  Delille,  vaste  el  irrégii- 
lière,  est  endiellie  par  mie  si(|ierbe  loulaine,  de  shie  gollii  jUe;  au  nord  elà  l'est 
delà  >ille,  règne  un  boulevard  planté  d'arbresel  foruianUme  promenade  agréable. 
Dans  l'un  des  faubourgs  de  Clcrmonl,  coule  1 1  îoutaiue  de  Saiul- Allyre,  (|ue  les 
habilaiils  regardent  comme  l'une  de  leurs  principales  curiosités.  C'est  nue  source 
ferngineui'eabiatdanmient  chargée  de  caibonale  de  chaux,  ipii  alimente  des  bains 
dont  l'usage  esl  prescrit  connue  moyi  n  liygiéuiip'.e.  Hien  dans  sa  transparence  ne 
trahit  les  principes  dont  elle  i.'sl  l'ormée;  eile  pourrait  disputer  de  limpidité  avec 
le  cristal  le  plus  pur.  Cependant,  dirigée  dans  de  petites  cabanes,  où  son  eau  divi- 
sée ((unbe  eu  pluie  liue  sur  des  nids  d'oiseaux,  des  boui|uels  de  Heurs  ou  des 
brandies  de  végétaux,  des  graj  pesdo  raisins  ou  d'autres  Iniits,  des  animaux  em- 
paillés de  diverses  espèces,  depuis  les  plus  petits  jusipTaux  plus  gros,  elle  les 
couvre  d'un  sé(lime:it  calcaire  le.lement  lin  ipi'il  n'en  altère  point  les  formes,  en 
leur  donnant  l'apparence  d'objets  pétrifiés.  La  source  de  Saiiil-Allyre  oH're  aux 
curieux  une  chaussée  calcaire  dont  une  des  extréinilés  esl  percée  en   foi;nie 


(I)  Delille  a  élé  baptise  dans  l'('>gli«  Notre-Dame  du  Port,  suivant  les  registres  déposi>fl  à 
J'hùtel  (le  ville,  La  mère  de  <,li;uiiloit  iiabitail  Cleriuont. 
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d'nrclio  irrÔLiiiliôrc  sons  liujnellL'  coule  lo  niisscan  où  cl'e  ?e  jolie.  Ce  pont  nii- 
lurtl  l't  lu  cli.iiifîsôc  (|ni  en  l'iiit  piirtlo  sont  les  lésultals  du  sétlimcnt  ([uo  IVau  dé- 
posa jadis  à  l'aide  des  V('[;t''laiix  (jni,  croissant  sur  sa  roule,  la  divis  dent  sans 
cesse.  Le  ealcilre  (|id  s'est  ainsi  loi  nié  occupe  une  longnenr  d'environ  80  mètres, 
et,  comme  Pun  des  rameaux  de  sa  source  consli  iiil  encore  un  pont  seml)i:d)!e  au- 
dessus  du  nnsseau  (lu'elie  alimente  ,  et  (|i  e  ce  pont  anj-Mnenle  de  30  cenlimèlres 
par  an,  il  est  facile  de  se  convaincre  (|n'elle  a  employé  enxiron  7U0  ans  à  la  con- 
struction du  pont  et  de  la  chaussée  (|ne  l'on  montre  aiijnin'd'liiii.  —  Clermoiit  a 
des  tanneries,  des  corroieries;  des  lalnicpies  de  toi'e,  de  vitraux  pcin's;  des  lila- 
iiM'esde  coton  et  de  chanvre,  des  raHineiics  de  salpêtre;  ses  pâles  de  fruits,  sur- 
tout celles  d'iduicols,  sont  renommées.  Klle  est  un  entrepôt  imporlanl  pour  les 
déparlements  \oisins,  et  même  pom-  Lyon,  Hordcaiix  et  Paris.  Il  y  a  un  trihiinal 
de  conmierce.  L'origine  de  celle  \il!ese  perd  dans  la  nidt  des  temps.  Sons  divers 
noms  elle  a  toujours  été  la  capitale  du  pays.  Ouoi  pTil  soit  vraisemb!ahle  (pi'tdle 
s'est  aeeri  e  des  ruines  de  Ger,LO\ia,  il  ne  faut  pas  la  conloiidre  avec  cell  '  p'ace 
célèhre.  Slrabun,  en\iron  vingt  ans  avant  Tè.e  chrétienne,  la  nomme  Xciiiossos; 
sur  une  colminc  érigée  en  l'honneur  de  l'empereur  (llaiide,  l'an  4»  de  J.-C,  elle 
cs\.  i\]YMti  Auijvsloiienieliiui;  veis  l'an  \-2'6,  Ploléméo  la  ilésigne  par  ce  nom; 
vers  470,  Sidoine  Apoldnaire  l'appelle  vtiis  Arccrno;  un  sièi'le  pins  tani,  Gré- 
goire de  ToiU'S  la  désigne  parées  niols  :  mbs  Arvcrwi,  Arvernuiii,  whs  Aivei'' 
iilcit  ;oii  l'appela  aussi  Civitas  Arverunriini;  dans  le  viii''  sièc!e,  un  cimliiiuateur 
de  Grégoire  de  Tnin-s  lui  iIoiuk;  ces  menu  s  dénonuna'ii'US,  et  appullc  ClirenvDis 
le  cliàleau  (|ui  ladondnail,  et  (pii  fut  détiuit  en  701  |>ar  Pépin.  C'est  d(!  ce  château 
fort  ijno  la  vil'e,  saccagée  et  rehàiie  plusieurs  lois,  a  |)ris  son  nom  moderne.  Cler- 
niont  fui  le  siège  du  cé.èhre  concile  de  I()9j,  où  lui  résclue  la  priniiè're  croisade. 
Les  assen:bléis  tenues  par  LoiHS  XIV,  sous  e  nom  de  yraïu/s jours  de(>lermont, 
ont  porté  les  derniers  coups  aux  pelils  cheTs  féoilaux  des  montagnes  d'  Vnvergne. 
Sa  réinuon  avec  Mnnl-rerrand,  opérée  dep.is  I7;.!l,  lui  a  l'ait  donner  le  nom  de 
C  ermont-Ferrand.  Mniit-Fer/ond,  ipd  n'est  considéié  aujouid'hui  cpic  comme 
un  faubourg  de  Clerinont,  dont  il  est  cepemlaul  séparé  par  une  pruuh'nade  d'ime 
dend-lieue,  élait  aulrelois  une  place  forte:  c'est  un  monticule  couronné  par  des 
maisons  noires  et  guthi  pies;  de  la  place  de  la  liodudc  et  du  liant  de  lu  lerrasse 
du  clocher,  on  jouit  d'une  des  plus  be  les  perspeclives  du  pays. 

Du  haut  des  boulevards  de  Clermont,  le  Puy  de  Crouelle,  .Mont-Rognon,  et  tant 
d'autres  ii  antagnes  nées  des  eontlagi allons  (jui  ont  tomme. .té  le  .soi,  ne  semblent 
que  des  collines;  mais  descendez  dans  la  |)taine  :  le  premier  \ous  inenlrera,  sur 
une  hauteur  de  près  de  100  mètres  au-dessus  de  cede-ei,  les  traces  du  souleve- 
meiil  (pu  l'a  formé,  attesté  par  l'inclinaison  vers  son  centre  de  ses  couches  alter- 
nativement calcaires  et  volcanipies;  le  second,  élevé  de  plus  de  27a  mèlres  au- 
dessus  du  sol,  vous  présentera  son  cône  basalli(p  e,  couronné  par  les  masmes  du 
vieux  château  des  dauphins  d'Auvergne,  construit  en  prismes  couchés.  xMais  des 
objets  d'un  inlérét  dillérent  nous  aUii  eut  dans  luie  autre  direclion. 

Le  bourg  de  Cltunnùtièns  renié!  me  une  église  dont  la  construction  première 
remonte  peut-être  au  vi*  siècle,  mais  cpii  a  été  rebâtie  an  xi®.  11  est  traverse  par 
le  ruisseau  de  Tiretaiue,  qui  luel  eu  uiouveineut  des  uioulins,  des  papeteries,  dif- 
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férenlcs  usines,  et  répand  dans  la  riante  vallée  ([iril  arrose  une  délicieuse  Iraî- 
cliciir.  De  \ie\\\  noyers  étalant  leurs  épais  leuillauos;  des  xigncs  suspendues 
au-dt'ssiis  d'un  clu'iuin  qui  suit  los  sinuosités  d'iui  ruisseau  liuipidi!;  le  lierre  aux 
larges  l'enilles  entrelayant  les  arbres;  des  niontagues  granitiques  supportant  deux 
énormes  coulées  de  laves  et  de  scories  ;  dos  excavations  exhalant,  comme  à  Poiiz- 
zoles,  l'acide  carbonique;  luie  source  d'eaux  minérales,  -cidules,  chaudes  et  l'er- 
rngineuses,  portant  le  nou)  de  César  ;  ht  gmtte  de  Ftoyat,  où  jaillit  par  siqtt  issues 
et  s'arrcuilit  en  cascades  une  source  (|ui  se  fait  jour  à  travers  la  matière  volca- 
nique; un  bois  précédé  par  des  mas>iis  d'anti  jues  châtaigniers  :  tout,  dans  l'en- 
semble de  celte  \a  lée,  rappelle  également  les  plus  beaux  sites  de  l'Italie.  Au- 
dessus  du  \illa;:e  de  lloijat  et  de  cetle  grolle  (jui,  jiar  un  aqueduc,  alimente  les 
fontaines  de  Clermonl,  s'élè^e  le  Puy  Chàleix,  aieisi  nununé  d'un  château  (pie  les 
ducs  d'Aquitaine  y  a\ aient  fuit  bâtir.  Le  minéralogiste  peut  rechercher,  dans  les 
liions  (|ni  di\isent  les  granités  de  sa  cime,  de  beaux  cristaux  de  baryte  sulf.dée; 
le  botaniste  y  trouvera  dis  lichens  de  la  plus  belle  nuance  rougeàtre;  mais  celui 
que  des  éludes  préliminaires  n'ont  pas  préparé  à  goûter  le  charme  de  ces  recherches 
scienliliqiies,  se  contentera  de  céder  à  l'invitit'on  d'un  villaj^eois  empressé  de  l'aire 
voir  aux  étrangers  les  ^;w//m'  dcCés'ir;  c'est  ainsi  (ju'ou  appelle  tm  éboulemeut 
qui  couvre  les  flancs  de  la  montagne,  et  dans  Icipiel  ou  trouve  des  grains  de  seigle 
et  de  froment  légèrement  carbonisés,  (pii  |)araissent  simplement  devoir  leur  ori- 
gine à  l'incendie  (jui  consuma  le  château,  lorsipi'il  fut  pris  par  ''''pin,  eu  701 . 

Le  colosse  qui  domine  tons  les  pu\s  volcaiii  pies  des  envn\,!'>  ''  ermont,  le 
Puy  de  Dôme  (1  405  mètres  d'allilude),  n'oll're  aucune  tract  ■\  •■•  ,lere.  C'est 
tme  monta;jne  conique  dont  le  sonuuel  |»résenle  ï^enlement  ipielques  inégalités, 
et  où  l'on  voit  les  ilébi  is  d'inie  ancienne  cha|)elle  (|ui  existait  encore  lorsque  Per- 
rier  fil,  sur  la  pestinlenr  de  l'air,  les  expériences  dont  Pascal  l'avait  chargé.  Cé- 
lèbre depois  cetle  époijue,  le  Puy  de  Dôme  a  exercé  souvent  la  sagacité  des  natu- 
ralistes; et,  soit  (pTon  admette  ([u'il  est  le  résulLit  d'un  soulèvement  du  sol,  soit 
qu'on  veiii  le  le  rendre  dé|iendant  des  grandes  form.dions  trachytiques  du  mont 
Dore,  il  n'en  est  pas  moins  remarquable  par  son  association  avec  luie  montagne 
moins  élevée  (pii,  de  Clermont,  se  voit  à  sa  droite,  et  (pi'on  appelle  le  Pt'tit  l'uij 
de  Dùitic.  Tandis  (|ue  le  Puy  de  Dôme  est  formé  d'une  roche  blanchâtre  et  lt\:^èie 
à  hepielle  on  a  donné  le  nom  de  duniite,  dont  les  tissures  sont  souvent  tapissées 
de  lames  brillantes  de  fer  oligiste,  le  Petit  Puy  de  Dôme,  au  contraire,  est  un  as- 
senddage  de  scories  tout  à  l'ail  semblabies  aux  antres  volcans  modernes  (jiie  l'on 
voit  dans  les  env  irons.  Un  joli  cratère,  ap|telé  le  A'/(/  de  la  poule,  se  trouve  placé 
eiiWo  ces  deux  montagnes,  et  païaît  avoir  vomi  nuti  grande  |)arlie  des  scories  dont 
nous  venons  de  parler.  Une  végétation  brillante  couvre  les  lianes  du  Puy  d(!  Dôme 
et  s'eteud  jusijn'à  son  soimnet.  Un  grand  nombre  de  plantes  alpines  viennent 
éuKiiller  la  pelouse  qiù  cache  ses  rochers;  une  foule  de  plantes  médicinales  crois- 
sent avec  une  sorte  de  profusion  sur  une  espèce  de  plateau  voisin  du  sonnnet,  et 
le  botaniste  commence  à  trouver  sur  cetle  moidagne  la  végétation  du  mont  Dore. 
Quand  on  est  au  sonnnet,  la  vue  embrasse  un  immense  hori/on.  Au  sud,  le  Can- 
tal; à  l'est,  les  monlaLUes  du  Korez;  au  nord,  les  plauies  du  Bourbonnais;  à 
l'ouest,  les  coteaux  de  la  Creuse  et  de  la  Couè^e,  sont  les  limites  nu  la  vaste 


I 


été 
qui 
s'él 
ém 
cou 
rai 


pr 
co 
et 


cieiise  IVaî- 
*ii><pL'niliius 
j  liurroaux 
»rlaiil  deux 
lie  à  Poii/.- 
idcs  et  l'or- 
S(!|»l  issues 
iôre  volcii- 
(laiis  l'cii- 
Mlalie.  Aii- 
liinuiilo  les 

LMII  (|IIO  lus 

M-,  dans  los 
lu  silifjlùo; 
mais  celui 
rocl  IL' relus 
ssô  de  l'aire 
Jboiileiiioiit 
is  de  seigle 
ir  leur  ori- 
eu  7GI. 
erinoiil,  le 
itère.  C'esl 
iiiézalilés, 
iS(|iie  l*er- 
largé.  Cè- 
des iiatii- 
ii  sol,  soit 
du  mont 
moiilagiie 
f^ctit  Ihuj 
et  légt'ie 
taiiissées 
si  un  as- 
.'s  (]iie  l'on 
uuve  placé 
;ories  dont 
de  Dùmo 
viennent 
les  crois- 
Diiniiel,  et 
lont  Dore, 
le  Caii- 
onnais;  à 
L'  lu  vaste 


LIVRE  DiXlÈMt;.  —  FRANCE. 


473 


étendue  que  l'on  dominfi.  Clonnont  paraît  assez  rapprochée  :  on  distingue  quel- 
ques rues  et  sa  calliédrale  imposante.  Au  delà,  c'est  la  Limagiie  tout  entière  (|ui 
s'étend  coniine  un  large  bassin  dont  le  tond  est  parsemé  de  villages,  et  dont  les 
éminences  sont  couvertes  de  vieux  châteaux  à  demi  ruinés.  Des  avenues  de  noyers 
conduisent  à  chacune  de  ses  villes,  et  l'Allier,  qui  traverse  cette  belle  plaine,  pa- 
raît au  loin  comme  un  (ilet  d'argent.  Plus  près  du  Puy  de  Dôme,  se  trouvent 
groupées  un  certain  nombre  de  montagnes,  parmi  les  luelles  on  remarpie  le  Vuij 
de  Cômc  et  sa  large  coulée  (jui  s'est  épanc!iée  dans  le  lit  de  la  Sioule,  près  do 
Ponl-Gibaiid,  à  10  kilomètres  de  son  point  d'origine;  le  Puy  de  Nidailhit,  é!evé 
de  700  mètres  au-dessus  de  la  plaine,  et  dont  les  flancs  ont  vomi  cette  masse  de 
laves  apii^lée  la  Serre,  (jui,  sur  une  laigeiu'  considérable,  occupe  une  étendue  de 
près  de  3  lieues;  ce  magiiiliiine  Puy  de  Parioux,  (jui,  placé  près  de  la  base  du 
colosse,  s'élève  de  170  mètres  de  plus  (|U0  le  précédent  (1  210  mètres  d'altitude), 
et  dont  le  cratère,  si  bien  conservé,  si  régulier,  a  310  mètres  de  diamètre  et  90  de 
profondeur. 

Si,  dirigeant  notre  course  vers  le  nord,  nous  cédons  au  désir  de  visiter  le  Grand 
Sarcouy  et  le  Puy  Cliopine,  dont  les  sommets  blanchâtres  indiquent  une  origine 
dilTéiente  de  celle  des  montagnes  voisines,  nous  reconnaîtrons  dans  le  premier  la 
même  substance  que  celle  qui  constitue  le  Puy  de  Dôme;  son  nom  indique  l'usage 
au(|uel  les  anciens  employaient  cette  substance  poreuse  :  on  voit  encore  dans  les 
cavernes  qu'ils  y  ont  creusées  les  ébauches  des  sarcophages  qu'ils  en  tiraient,  et 
qui  jouissaient  de  la  propriété  de  dessécher  promptement  les  cadavres  en  absor- 
bant leurs  parties  humides.  Le  second,  allL.taiit  le  soulèvement  de  ces  masses 
coiii(|ues  et  sans  cratères,  présente  le  mélange  de  diverses  esj)ècesde  domites,  de 
roches  graiiilicpies  et  de  basaltes.  Au  delà  de  ces  monts,  on  se  trouve  dans  l'ar- 
rondissement de  Riom  ;  à  l'ouest,  Ponl-Gibaad  possède  une  belle  fontaine  d'eaux 
minérales,  un  superbe  moulin  à  farine  et  des  scieries  hydrauliques;  il  y  a  aussi 
des  mines  de  ploml)  aigeiitilère  très -riches,  en  exploitation. 

Le  Puy  de  la  Nugère,  dont  la  base  se  couvre  d'un  petit  bois,  où  le  chêne  et  les 
ronces  disputent  au  noisetier  la  couche  végcl  de  formée  de  la  décomposition  de 
ses  scories,  a,  de  son  cratère  incliné,  vomi  deux  courants  de  laves  (jui,  après  avoir 
suivi,  sur  une  étendue  de  3000  mètres,  deux  routes  opposées,  se  sont  rémiies  au- 
dessous  de  Volvic,  Cette  ville  utilisait  depuis  longtemps,  pour  la  construction, 
ces  déjections  volcani(iues  d'environ  8  mètres  d'épaisseur  moyenne,  lors  [ue  M.  de 
Chabrol  de  Volvic,  préfet  de  la  Seine,  eut  l'idée  de  donner  [dus  de  développe- 
ment à  ce  genre  d'industrie.  Une  école  de  dessin  et  de  scidpture  fut  fondée  ;  des 
modèles  moues  siu-  l'antique  y  lurent  réunis;  la  méthode  d'enseignement  uiuluel 
transforma  bientôt  de  petits  paysans  en  dessinateurs  et  eu  sculpteurs  iutelligeuls  ; 
un  tour  mû  par  feau  lut  installé;  le  nombre  de  bras  employés  à  l'extraction  de  la 
lave  fut  triplé;  cette  matière,  ipii  ne  se  taillait  qu'en  dalles  et  en  moellons,  prit 
sous  le  tour  la  forme  de  colonnes  élégantes,  se  transforma  sous  le  ciseau  eu  ro- 
saces et  en  chapiteaux,  reproduisit  les  chel's-d'œiivre  de  l'anli  piité  ou  se  disposa 
en  cipp  ;s  et  eu  niomunents  fiméraires.  Près  de  Volvic,  sont  les  ruines  curieuses 
du  château  de  Tournoël. 

liiom,  sous-préfecture  de  ^2000  habitants,  ne  doit  son  importance  qu'à  ses 
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tiiliunnîix  et  an  ponchnnt  prncr'Fsif  de  l'Aiivcrgiint;  riiiHnstrie  y  est  peu  îidive, 
ei  son  coniMicrte  ne  consit-le  ([u'eii  olijels  do  première  iiéce?silé.  C'est  dans  celle 
ville,  assez  liii-n  lâiie,  ai  rest'e  par  plusieurs  roiitaiiies  et  placée  sur  iiik;  colline 
au  hord  de  l'Aiiil  è'iie,  (|iie  siéue  la  cour  iiu|  éiia'o,  el  il  y  a  un  tribunal  de  coni- 
iiterce.  Les  faiihourjis  sont  féparés  de  la  \ille  par  des  houlevards  bien  plantés.  Le 
palais,  la  Sainle-(  liapelle,  éh^ée  au  xiv*  siècle  par  Jean  de  lîerri ,  prou)ier  duc 
d'Auvetpiie  el  Irère  de  (-liarles  V,  el  surtout  la  maison  centrale  de  déicnlinn, 
vasle,  éi'\ée,  s'ûre,  u  ais  mal  aérée,  sont  ses  principaux  éiliiiccs;  réulisodoS.iiut- 
Amdileesl  ieniar(iualile  |iar  Té  é-ance  <le  sa  coupole.  Uiom  a  produit  le  savant 
jésuile  .lacipits  Siinioud,  el  son  Irère,  riiisloriojraplic;  le  béuédicliu  (îénébrard, 
l'acid' niieieu  Daueliet,  la  r.iiiiil'j  Arnaii'd,  le  piéiliciueiu- Soanen,  Malouet,  la 
fanii  le  de  (lljaluol,  M.  de  Haranle.  Cctlo  \illo  est  Ii)  Viens  Jiocomaf/ensis  de 
(îréfioire  de  Tours. 

A/'f/Heperse  consiste  en  une  seule  rne.  Elle  a  deux  monuments  remarquables: 
Téi^iise  Noire-Dame  et  la  Sainte-Cbapelle  Au  noi'd  de  a  ville,  on  voit  une  dépres- 
sion de  terrain  où  s'opère  on  dé,  agenieiit  considérable  d'acide  carboni(pie,  ijui 
aspbyxie  les  oiseaux  et  les  petits  animaux  assez  imprudents  pour  venir  se  désal- 
téier  dans  l'eau  (pu  y  séjourne  ordinairement.  Près  de;  là,  on  remanpio  la  butte 
de  Mdtil/ieiistcr,  on  l'on  exploile  tiepuij  lonjitemps  une  carrière  de  p'âlre,  et  le 
vil  âge  tiii  même  nom,  où  se  trouvait  un  cilèbre  cbâleau  l'urt,  ipii  a  donné  s.)n 
nom  el  servi  de  demeure  à  ime  branche  de  la  maison  de  Bourbon.  —  A  1  kilo- 
mètre à  loues!  d'.Aigueperse,  on  voit  le  cbàteau  de  La  Hoche,  où  l'illuslrecban- 
celier  de  L'ilospilal  est  né  en  loOii. 

Tliicrs,  soiis-préleclure  de  15  000  âmes,  (pu;  ses  maisons  singulièrement 
peintes,  mais  cepind.ml  éléjanles,  que  sa  situation  ravissante  au  milieu  d'une 
jolie  vallée,  ([ue  ses  euv  irons  pillores  jueset  sauvages,  placent  au  rang  de  nos  plus 
jolies  villes,  en  est  aussi  ruiie  des  p'us  industrieuses.  Uepi.is  trois  siècles,  elle  est 
eu  possession  de  la  Idiricalion  do  la  grosse  coulellerie.  Ses  papeteries  remontent  à 
peu  piès  à  la  môme  épo  pe,  el  sontiennenl,par  |dusieiirsperrectionnemonls,  leur 
ancienne  lépulalion.  Lue  dizaine  de  tanneries  y  |)ros|'èreulégaleuu'iil;  etcepeii- 
danl  le  principal  mokur  de  laiil  d'élab  isseu  enls  iudusliiels  est  le  simple  ruisseau 
de  la  Durolie,  dont  les  eaux,  resserrées  dans  une  gorge  étroite,  roulent  avec  fracas, 
fières  d'avoir  lait  mcnvoii'  un  grand  nond)re  d'usines.  Ou  remarque  à  Tliiers  l'é- 
glise (le  Sainl-Geniès,  du  xii*  siècle.  Les  rois  niéro\in,^iens  y  eiuent  un  cbàteau 
lui  I.  C'est  le  siège  d'un  tribunal  de  connnerce.  —  Sdint-lienii  participe  de  l'ac- 
livilé  de  Tliiers,  et  labricpio  aussi  delà  coutellerie.  On  y  conqde  500t>  baliilanls. 
P. us  loin  de  Tbi.^rs,  dans  la  direction  du  uord-ouesl,  les  sapins  exploités  dans 
les  montagnes  sont,  par  le  moyen  de  scies  hydraidi  pies,  di\isésen  plancbc».  — 
piiij-Guillaunie,  sur  le  bord  ^Ic  la  Dore,  lait  comm'jrce  de  bois  de  coiisli  notion 
déliilé  par  de  nond)reuses  scieries  bydrauiii|ues.  —  A  Marinyues,  sur  la  Morge 
et  près  do  l'Allier,  on  iiibricpie  do  la  cbijn.oiseiie  estimée  ;  — à  Coiirpière,  clief- 
lieu  d'i'.n  canlon  agricole,  il  existe  des  eaux  minérules,  ot  nn  moulin  ù  inuudrc 
Ils  os  (pie  l'on  eiupbie  ensuite  comme  engrais. 

L'arrondissement  AWmbcrt ,  moins  bien  situé  que  le  précédent,  est  cependant 
iiiléressaul  sous  le  rapport  de  rindustrie.  C'est  dans  celle  ville  «lue  l'on  lïibri(pio 
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les  meilleurs  fromnges  do  rAiivergno.  I^c  ruisseau  qui  la  traverse  et  (|iii  se  jette 


dans  ,1a  llore,  met  en  iinuiveineiit  |iliis  de  Ma  moulins  a  papu'r  On  coin|ile  en 
outre,  dans  cotte  indnslrieiis'!  cité  de  8  000  àines,  de  nonll»rull^^es  ouvrières  eu 
denli'lli.-s,  |>1  .sieurs  métiers  à  élninines,  de  nombreux  métiers  à  toiles  et  poiir  les 
ruliansdc  !;I,Ies  lacets  et  les  jarretières  do  laine.  Les  ouvriers  papetiers  y  toiineut 
une  nomliroiise  conCrério,  dont  l'origine  remonte  au  xv*  siècle.  Il  y  a  lui  tribunal 
de  commerce.  — La  petite  yïU^  iVArlanc,  située  plus  biinl,siir  la  Doloro,  dans 
une  cbarmanle  vallée,  fabrique!  des  blondes  et  des  rubuis  do  lit.  —  Mnrsac  et 
Vivrroh  ont  le  mémo  giMiro  d'industrie;  —  à  Stiint  ■Ainnns-îhiche-S'iviita,  on 
exploite  des  mines  fie  plomb  argiiitiière  et  l'on  trouve  des  sources  ferrugineuses; 

—  etdin  les  petites  villes  A'Ollieryucs  et  de  Cunlhal  so  livrent  à  la  même  l'abri- 
cation  (prAmberl. 

On  remaniue  encore,  dans  cet  intéressant  dé|iartement  :  La  Tour  {La  Tour 
d' A  uver/jnc  o\i  La  Tour  Saint-Par<l()i/v\  i\iù  l'ut  lo  siéio  d'inie  fauiille  collafé- 
ralo  des  anciens  comtes  d'Auverane,  dont  la  dernioio  bérilière  fut  Amie  do  La 
Toiu-,  mère  de  Catberine  do  Médicis;  —  C/ià/e  iii)U'"f  [lUi  canton  de  Mim/.at), 
Uniizat,  Clidicl-G'ii/nn,  Saiiit-Mijaii,  Suint-f/i/'p'i/i/lc,  Vliùtelduii,  La  liunr- 
boule,  Tcrnaitt,  Chonibnii,  (pii  ont  des  eaux  minérales; — Ef/lit,  avec  ini  clià- 
teaii,  berceau  d'une  famille  célèbie;  —  Snuit-Florat,  patrie  iW  Kavard  de  Lan- 
ulade  ;  —  Orcct,  oii  est  né  Coullion  ;  —  Kave/,  qui  a  produit  \o.  comte  d'Lstaing; 

—  lidnihni,  dont  le  beau  château  a  été  !a  [uopriélé  de  madame  Adé'a'i  le,  sieur 
de  Louis-Pliilip|ie;  — *Ardes,  près  de  lupulleon  a  trouvé  des  aiïliquilés  drnidi- 
(jues;  —  Vodiible,  avec  les  restes  d'un  palais  maguilicpie,  i|iii  l'ut  dé'i'uil  en  1034: 
ce  fut  la  capitale  du  Daiipbiiié  d'Au\erj:ne  ilaus  le  XU]"  siècle,  car  ce  l'ut  là  (|iie 
se  lixa  Guillaume  VU  d'Aiiiiitaine,  investi  du  titre  de  daKpInn,  parce  (pTil  des- 
cendait, par  sa  iMÔre,  des  daiqdiius  du  Viennois. 

11  nous  a  sid'ii  d'un  coup  d'cvil  dans  ce  département  pour  concevoir  une  idée 
favorable  do  rexiension  (pie  son  commorcc  éprouverait  si  le  paysan  aiivti-iinat 
était  moiii"  altacbé  à  la  routine.  Veut-on  se  l'aire  une  idi'o  de  la  civilisation  arrié- 
rée du  peuple  des  campa^Mies?  Que  l'on  parcoure  Ls  monlagnes  :  on  verra  par- 
tout rAuvergnat  traînant  ses  gros  sabots,  et,  armé  d'un  lonu  aiguillon,  conduire 
liiiteinent  des  bœufs  attelés  à  des  chariots  en  luns,  dont  les  roues  sans  l'errure  l'ont 
retentir  les  airs  du  cri  aigre  produit  par  lo  t'rollement  de  l'essieu;  (pi'on  lo  siive 
dans  sesrcbamps,  où, conservant  l'aiili  \\u\a)'aire,  la  cbarriio  sans  roues,  ii  arrête 
ses  bœufs  par  ces  mois,  qu'il  a  conservés  de  la  langue  do  ses  anciens  maîtres,  sta 
hos,  etcpi'il  prononce  en  ignorant  leiir  antique  origine;  (pi'on  entre  dans  son  ha- 
bitation, il  peine  éclairée  par  des  vitiaux,  à  peine  garantie  du  souille  des  vents 
par  des  ais  mal  joints  (|ui  tornicnt  le  plancher,  on  lo  voit  coiirl  é  sous  le  poids  du 
travail  et  do  la  misère,  se  nourrir  du  fromage  de  ses  vaches  chélives,  amaigries 
par  l'usage  (ju'il  en  l'ail  en  les  employant  à  la  place  du  bœuf.  Ce  peuple,  cepen- 
dant, est  susceptible  de  perfectionnement;  il  aiuK!  lo  travail;  et  les  paysannes, 
ponant  sur  leur  tète  les  provisions  qu'elles  vont  vendre  à  la  ville,  ne  clicmiuont 
jamais  sans  occuper  leurs  mains  au  tricot  dont  elles  se  chaussent,  ou  sans  faire 
mouvoir  rapidement  le  fusi-aii.  On  est  souvent  éti.nné  du  soin  (pie  prend  l'Auver- 
gnat de  Iranspoile^'  sur  des  sommuls  à  peine  acccseiblus  quelques  holtées  de  tevre 
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qu'il  livre  à  la  culliiro.  Il  est  abruti  \mv  les  im-jupcs  qui  léjinaient  parloiil  il  y  a 
trois  sièclos,  l'I  par  l'igiioraiicu  la  plus  proCundo,  non  do  sus  devoirs,  car  il  usl 
probe,  mais  do  to  .1  ci!  «pii  pciil  angiiiciilt'r  son  aisance  et  son  bicn-ètro,  ol  l'on 
pont  dire,  avec  vérilé,  i|ue  dos  liimiôros  do  plus  et  des  s'iporslilions  de  moins  le 
nu'llraiont  à  portée  ilo  jouir  dos  a>anla.;os  (pie  lui  promet  sa  persévérance  labo- 
rieuse. La  plus  Irillaulo  épO(Hi(!  d(!  l'Iiisioire  dos  Ali^ergnals,  c'est  l'anliiiuilé: 
les  Ayveriies  l'un  ni  le  noyau  do  riudo|uMidauco  gauloise  pondant  la  lutte  de  la 
Gaule  contre  les  Romains;  on comiaît  leur  cliol' ardent,  Verciugétorix,  leurs  excur- 
sions, les  balailios  sanplanles  (pi'ils  li\roront  avec  bravoure.  L'Auvergnat  ^îe  nos 
jours  n'est  pas  sans  mérite  :  il  est  iutolli^oul,  il  a  do  l'aptitude  pour  les  sciences 
et  les  arts,  ses  nunus  sont  ptnvs,  mais  il  a  rouveluppe  grossière  et  rude;  sou 
âpreléau  gain  l'éloigné  des  mouvements  généreux. 

néiiton  lio  l'oMt. 

Plus  éclairée,  plus  riolie  (jui;  la  région  du  centre,  la  région  orientale ,  compo- 
sée du  Lyonnais,  de  la  Bourgoiiuo,  de  la  Frauclio-tioiîité  et  de  l'Alsace,  la  sur- 
passe aussi  par  sa  population  relative.  Du  luuit  dos  monts  du  Forez,  qui  sé- 
parent ces  deux  régions,  ou  so  demande,  en  (piillant  la  précédente,  conunent  il 
se  t'ait  (|ue,  soiuiiiso  partout  aux  mémos  lois,  à  la  mémo  liberté,  une  contrée 
puisse  piéseuler  ces  nuances  si  prononcées  d'ignorance  ou  d'ini^truclion,  de  mi- 
sère ou  de  prospérité.  Une  i'oide  de  causes  coiilribuout  à  les  établir  :  la  plus  efti- 
cace  est  la  facilité  des  eonuniiuications.  La  région  dans  laquelle  nous  entrons  en 
possède  plus  ([u'aucune  do  celles  ipio  nous  avons  p;ucourues  :  dos  routes  de  dil- 
iéroutes  classes,  dos  cliemins  vicinaux  et  ci  iinuuanx,  des  rivières  considérables, 
diux  grands  lleuvos,  des  réseaux  complets  de  obemins  de  fer,  plusieurs  canaux, 
voilà  liuellos  sont  les  causes  niatorit;iles  ipii  inlliu-nt  le  plus  puissanunenl  siu' 
l'indcstrio  d'un  peuple,  et  (|ui  préparent  les  améliorations  de  toute  nature. 

Le  premier  drjiartenititt  ipie  nous  parcourrons  est  celui  de  la  Z,o<Ve,  formé 
de  la  partie  occidentale  du  Lyonnais,  c'est-à-dire  du  Forez;  il  y  est  aussi  entré 
un  peu  du  Lyonnais  propre  et  du  Ueanjolais. 

Depuis  roxtréniilé  méridionale  du  déparlomeut  jusqu'à  son  extrémité  septen- 
trionale, la  Loire  coule  outre  deux  clriiues  granili  |uos  ou  composées  de  giès  et  île 
alcaires  anciens,  ap|tartoMaul,  vers  l'est,  aux  Cévonnes  ((jui  y  prosontont,  comme 
point  culminant,  le  mont  Pilai,  liant  do  1  'i34  mètres),  et,  vers  l'ouest,  à  la  cliaine 
du  Forez;  eilo  traverse  des  terrains  de  sédiment  qui  oll'ront  peu  i!';  plaines  fertiles, 
ainsi  que  l'atteste  i'insullisaiice  des  récolles;  mais  des  mines  de  fer  et  de  plomb 
considérables,  les  jjIiis  riclios  lioiiillères  de  France,  des  eaux  minérales,  dos  car- 
rières de  marbre,  de  granité,  do  cliaiix,  des  manufactures  où  les  métaux 
prennent  les  formes  variées  qui  les  roudent  propres  à  tous  les  usages  domes- 
tiques, où  le  lin  et  le  clianvro  se  lissent  pour  satisfaire  le  luxe  du  rielio  et  les  be- 
soins du  pauvre,  où  la  soie,  variée  du  mille  nuances,  se  façonne  eu  rubans  que 
le  capiice  de  la  mode  nudliplie  à  riniini,  enriciiissent  l'babitant  plus  que  ne 
pourrait  le  faire  le  sol  le  plus  fécond. 

La  Loire  reçoit,  dans  ce  départeuietit,  ù  droite,  le  Fiirand  ou  Furens,  le  Rhin 
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ou  Rîiliins,  lo  Sniniii;  à  jiuiiclio,  k-  I.i^iioii,  tliainiMiilc  rivii're,  i!lii?lri''c  par  lo 
roiDaii  <lc  l'.'l^/yvr;  TAix,  la  li('iiaiM)ii.  Le  |ia\s  a|i|iai'li(iiili'ail  ciililMLMiiL'iit  à  lu 
vulléo  (lu  la  Ldirc  t>l,  par  t^oii  (■xliciniio  sini-(gl,  il  n  clail  iiicliiiù  vers  li;  lUiùiiu, 
qui  lu  liinito  liii  cûlù  du  (léparUiiuiit  de  ÏUeve  el  aiii|iiel  lu  Gicr  poilu  ses  eaux  : 


des  coleaux  couverts  d'exalleiils  vii:iiol)!es  s'élè\enl  vers  eu 


leiive. 


I 


es  mar- 


rons sont  aussi  une  des  rielusses  de  celle  coulrée.  Le  canal  de  Uoanne,  suilu  du 
caiiid  latéral  de  la  Loire,  cl  le  canal  de  (ji\ors,  parcourent,  le  prt^uiier,  au  nord, 
le  second,  à  i'esl,  ce  déparleuienl,  doul  la  superiicie  usl  de  4  740  kiioniùlres  car- 
ré<,  el  la  po|iulalion,  deuOj  OUO  liahilauls. 

Des  Irois  arrondissenienls  de  la  Loire,  ce'ui  de  S;unl-Llienne  esl  le  plus  in- 
dustrieux et  le  plus  |ieiip'é.  Le  canton  de /W/ws/n  ciillivu  en  grand  le  mûrier, 
el  nourrit,  sans  mélange,  celle  belle  espèce  du  boudtyx  importée  de  la  Chine, 
qui  fournf  une  soie  cjuesa  blancheur  éclatant:-  et  sa  rerineléibnl  rechercher  pour 
la  l'abricalion  des  blondes.  —  Cellj  soie  se  prépare  dans  la  petite  \ille  de  liourtj- 
Argoital,  où  l'on  rabriipie  du  crêpe  et  des  lacets;  —  au  C/ianiùon,  on  exploite 
du  la  lionille,  on  rabri(iue  des  rubans,  des  clous,  des  limes  et  dus  couteaux  ;  — 
Firmini  possède  la  mèiiie  indrlriu  ;  —  Sauit-Cluiuumd,  Aille  de  lOODOàmes, 
où  l'on  voit  une  Julie  pionienac.  uploie  les  eaux  du  lian  el  du  (jier  aux  ditVé- 
rents  gein-es  de  l'abricalion  ([ue  nous  venons  d'mdi  juer  :  on  y  compte  de  nom- 
breuses nianulactiues  de  rubans  et  de  lacets  ;  el,  dans  le  faidioiu'g  de  Saint-Ju- 
lien, une  l{u\::e -ii  l'anglaise  l'ouruil  d'excellent  ter.  La  clouterie  est  un  oes 
produits  principaux  de  l'industrie  de  celle  mI'c.  il  y  a  une  cliaud)re  cousu  talivu 
des  maimraetures  et  nu  conseil  de  prud'liounnes  ;  on  y  voit  les  restes  d'un  beau 
château. —  A  rembrauchemenl  de  Irois  vallées,  à  la  naissance  du  canal  de  Givors 
el  sur  la  petite  rivière  Ac  Cîier,  liivC'dc-Glvr,  ville  de  l.'i  000  àniis,  doit  sou  im- 
portance à  ses  belles  houillères,  à  ses  xerreries,  à  ses  usines  et  à  sa  manid'aclure 
i\ii  glaces.  On  y  reniar(|ue  le  beau  bàtinienl  appelé  la  Maison  du  (.'anal,  el  lu  ma- 
gnili(juu  bassin  du  (1(  u/on,  (jui  ist  en  lace  et  (pii  alimente  le  canal.  —  Aux  portes 
de  Saint-Llieuue,  lu  \illage  de  La  lient) dièrc  est  connu  pur  ses  l'onderies  consi- 
dérables d'acier. 

Arrèlous-uoiis  au  chef-lieu  du  département,  à  Saint-Etienne,  (pi'un  accrois- 
semeul  rapide  a  élevée  au  rang  de  huitième  \ille  de  l'empire  ;  lef-  chemins  de  fer 
de  cette  \ille  à  Audiézieux  el  à  Lyon  sont  les  premiers  qu'on  ait  laits  tin  Fr.uice: 
les  travaux  en  lurent  eonuuencés,  peur  l'un,  en  1823,  el,  pour  l'a'  tru,  en  1S2(3. 

«  S  oint"  Etienne,  a  dit  .M.  Ad.  HIanqui,  est  la  vi  le  des  contrastes  Non  loin 
du  bel  hôtel  de  \i.le  (|ue  les  habitants  oui  élevé  sur  la  [ilace  Neu\e,  on  a|)eivoit 
des  masures  enfumées,  vraies  demeures  de  cyelopes,  sans  c.ureanx  de  \ilres, 
surchargées  pliitùl  (p;e  couvertes  de  luiles  à  go, itlièies.  Les  chemins  sont  rem- 
plis d'une  poussière  noirâtre  ijui  s'allache  aux  vù.enienls,  aux  habitations,  aux 
meubles,  et  leur  imprime  pronq)lemenl  le  caractère  de  la  vétusté.  C'est  |)ourtaat 
sur  le  bord  de  ces  roules  (|u'on  labrique  les  gazes  légères,  les  tulles,  les  rubans 
éclatants,  doul  l'Europe  eulièie  esl  Iribulaire.  Sei,  des  arnuuiers  ;  plus  loin-  des 
brodeuses;  dans  lus  champs,  le  bruil  des  lorges;  dans  les  rues,  celui  îles  méliers. 
Ou  rencoulre  souvent  à  cheval  deshounnus  tout  cotiverls  de  l'uméo,  (jui  semblent 
maniiuur  de  linge,  el  ([ui  possèdent  des  usines  productives.  » 
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La  villo  est  sur  lo  Fnnnd,  dont  los  oaiix  sont,  dit-on,  excollentcs  pour  la 
Irt'inpo  dt!  l'iiL'ii'i'.  Il  s'y  vava'  Ions  h  s  jours  di;  brllcs  nuiisons,  de  vasii's  plaivs, 
lie  l.iivi'8  l'iiet*;  niais  toiil  cula  est  unl'iiiiu';  it  noir.  Il  y  a  d.iiis  l'IiôtL'l  do  villu  un 
mmîv  (  t  tiiu!  liibliiillu!  |tio.  La  |ii'ii)cl|)ido  éj^lisu  est  un  édilicu  du  xii'  siècli;.  Le 
picinii'i'  otablisscnionl  indnsiriel  do  Sainl-Ktit^nnu  ost  la  nianul'actiu'o  ini|i(!i'iale 
d'arnios  à  l'eu;  il  y  n,  on  onlro,  do  nondtronsos  l'abri  pios  d'arnios  do  toute  os- 
pèco,  do  coutilVrio,  do  r|iiini'aillorio,  do  inbaiis  cl  de  volonrs.  La  pop  ila  ion, 
qid  éliiil  d(!  18000  âmes  on  1790,  était,  d'après  lo  r 'consonii-nt  do  I8j0,  do 
9j  000  liaititiuits;  elle  est  aujourd'luii  do  plus  do  100000.  Colto  iiiduslricnso  cité 
a  Ml  naître  lo  savant  F  KU'iol  ot  lo  {j;ravoiu'  (Jallo.  Il  y  a  uiiu  côlèbrc  école  de  uii- 
noiu's,  un  lycco,  un  Iribun.il  de  cominerco. 

Mnnlhiison  11  000  hab.),  i|ui  a  été  louf^lomps  lo  cbof-liou  du  département, 
anjiiiM'd'biii  simple  sous-prélecturo,  ne  dovrait-elle  pis  liva'isor  a\ec  la  |»réi;é- 
donto?  La  ri\ière  do  Vi/ozy,  (pii  la  traverse,  no  rournil-oll(!  point  assez  d'eau 
pour  fiurc  moii\oir  les  |)liis  importantes  uslnos?  Au  lion  de  se  livrer  à  rinduslrio, 
cll(!  roslo  mal  btllio,  mal  |iercéo  ot  peu  peuplée.  Il  est  vrai  ipio  dos  eaux  sla- 
;:nani('S  l'autisinont  ot  la  rendent  nudsaiuo.  La  plaine  dans  Liipielo  elle  est  siluéo 
est,  du  roslo,  aLrréable;  une  nioiitiuno  vo'caniqno  s'i  lève  pitlorescpioment  à  côté. 
Un  Pe;d  édiiioe  s'y  l'ait  romai'|Ui!r  par  d'iulérossaiils  aj^Taii  lissomonts  :  e'e-sl  la 
maison  du  collège.  (À-pcndanllo  palais  do  jislico,  l'éj^'iso  Sniiito  Mario  et  la  liallo 
au  blé  sont,  nonsdovons  lo  dire,  assez  beaux;  une  sal  o  do  spoctuclo  et  dos  bou- 
levards bien  plantés  eonlribnont  à  rendre  son  séjour  a|^réal)'e;  o!!c  pos- 
fède  inio  petite  bililintlio  pie  puldi  pie  et  ipiolipios  l'abri  piesde  linons  et  do  loi  es. 
Ou  croit  i|ue  cette  \illo  l'ut  l'oiidooaii  xii'  siècle  pir  un  noininéUiison,  ce  (pii  lui 
lit  donner  lo  nom  latin  de  MousRrisDiiis.  Los  eaux  miiiérilos  Ai'  ses  enviions 
jouissaient,  comme  ajourd'lini,  d'une  grande  réputalion  elic/.  los  llomains,  aiiisi 
(pie  rindiipiont  ipioiquos  restes  d'anli  piités.  Le  roc  v-flciiiiq  le  qui  la  doiiii;ie  est 
celui  dii  haut  duquel  lo  leroco  baron  dos  Adrets  pivei]iiliil  los  prisoniiiois  qu'il 
faisait  sur  les  callioii  pios.  Montbrisou  est  la  patrie  du  llijolo^ien  D.igiiot.  C'est 
une  ville  de  routiers  et  do  noblesse. 

Près  do  Saiitt-Gu/mler,  petite  ville  où  l'on  fabri  pie  dos  cierges  ot  (pii  est 
située  sur  une  émineiice  non  loin  de  lu  Croizc,  il  existe  une  l'ontaiiio  minéralo 
dont  les  eaux  ont  un  goùl  vineux  très-prononcé.  —  Fetirs,  mv  la  route  deTliiors 
à  Lyon,  est  lo  Forum  St'yus'uioornm,  anoiouno  capitale  iXi^f.  Scrjimiuoi  [ai  non 
Sc(jusiiini)\  elle  a  donné  son  nom  à  l'aiicienuo  province  du  Torez. 

Le  ridssoaii  de  Gaiid  coule  au  pioil  do  la  petite  \ille  Jo  Sniiit-Sijmphorien-dc- 
Loy,  iuiporlanto  par  ses  fubriipios  et  son  commerce.  —  Laij,  non  loin  do  là,  a 
produit  le  poète  Deivboiix.  — Ces  doux  endroils  dépendent  de  rarrondissemoiit 
de  Roanne,  ville  anti(|ne,  appelée  liodiimna  par  Ptolémée,  considérée  comme 
un  siui|de  village  au  commencement  du  xviii"  siècle,  anjourd'bni  bien  bâtie,  in- 
dijstiieiige,  peuplée  do  plus  do  loOOOâmos,  possédant  un  grand  bôpital,  une 
jolie  salle  de  spectacle,  un  beau  collège,  un  tribunal  de  commerce,  et  avantageu- 
sement placée  à  la  Icte  ()e  la  partie  importante  de  la  navigation  (|o  la  L^ire. 
Quel  [uos  restes  de  monuments  romains  y  ont  résisté  aux  vicissitudes  qu'elle  a 
longtemp!)  éprouvées.  C'est  lo  lieu  de  naissance  du  niiulslie  Cbumpagny. 


—  /• 


1; 


LIVni':  DIXIlîME.  —  FIIANCE. 


479 


On  rcmnrqiio  encore,  dans  ce  (Irparleiiicnl  :  Mniiifjt  (près  dn  Mnnihrisnn), 
villiipe  infén  89.1111  par  ses  aiili  |uilos  cl  répondant  à  raiiciiMiiK!  Mrdio  litnnm;  — 
SuhitlOnnhvrt,  nii  peu  iiii-dessoiis  du  point  on  coinniencc  (à  Ln  Noirie)  la  na- 
vigaliiinMescendanle  di;  la  l.oire;  polile  ville  importante  par  lu  conslniclion  do 
nund)renx  bateaux  destinés  à  tr.msporter  les  houilles  de  S.iint-lltienne  ù  Itoannc; 

—  Piiifif/  (entre  Sainl-R.nnbert  et  Hoinne),  où  l'on  eonslruisit,  en  1711,  nno 
digue  célèbre  pour  prévenir  les  inond  liions  do  la  Loire' I);  — Stùnl-Ui>imet-lc- 
Cliàtel,  sur  une  ancienne  >oie  romaine,  vers  reniplaeemenl  du  Castnim  Vari 
des  |{omains,  et  avec  un  commerce  eonsidérable  de  (L nielles  et  de  serrurerie;  — 
la  Hdtie  il' tfrfi'  ci  le  C/iiih'/in  il'Urf'';  siu'  le  Liiiiior,  célèbres  par  le  séjour  de 
la  laniil  e  d'Urlé;  —  Suinl-lluon-lc-Clidtcl,  avec  l'aneien  ebùleaii  de  Hoisi/,  (pii 
fut  une  lorlerisse  redoutable;  —  Saiitt-Aii'lri'-d'A/ic/itm,  (pii  lut  le  lieu  de  nus- 
sance  nu  maréebal  Saint-André,  et  dont  dépend  le  baineun  de  SuintAlban,  (pii 
a  des  sources  minérales  rentimmées. 

Il  faut  encore  citer  des  eaux  ndnéralesà  ^^^//V  (canton  de  La  Pacaudière),  ù 
Sail-smta-Couznu  (canton  de  Sainl-George-en-(lon/an  ,  à  llen'iis'))t,  — Nommons 
cnlin,  dans  cet  intéressaid  pays  :  Clinrlicti,  ville  ancienne  et  pidis  lorli  iée,  très- 
in(lnslriens(>,  connue  surtout  par  ses  tissus  de  lin  et  de  coton,  et  où  se  trouve  un 
hôpital  l'ondé  par  saint  L(>tiis,  linsi  i|ue  les  re.<tiïs  d'mie  abbaye  de  bénédielius; 

—  Doen,  cpii  a  un  beau  pont  sur  le  Li.:non,  et  tpn  a  vu  naître  le  nnuistre  Teriay; 

—  Sniii(-Pan/-en-Jiirrct,  la  patrie  du  cblringiuu  Lisl'ranc;  —  Tartarus,  (pii 
est  celle  de  l'abbj  Bossul. 

ANançons-nons  vers  l'e?!,  et  franchissons  les  Cévennes,  pour  entrer  dans  le 
ddjjartcmeiit  du  Hliùne,  le  plus  petit  de  la  France  ajirès  celui  de  la  Seine,  mais 
un  des  plus  imporlanls  cependimt. 

Les  parties  du  Lyonnais  (pii  ont  formé  ce  déparlement  sont  le  Lyonnais  propre 
et  le  Beai'jtdais  :  les  (!é\ennes  y  portent  le  nom  de  monlaunes  du  Lyonnais  (;t  de 
montagnes  du  Beaujolais;  la  monlaiine  de  Tarare  (8I)<>  mètres)  est  le  point  culmi- 
nant des  premièi  es,  etie  mont  llaut-Joux,  vul.:airement  Ajoiix  ou  Aujniix  (environ 
1  000  mètres),  celui  des  secondes.  Si  d'âpres  hauleurs couvrent  l'ouest  et  la  plus 
grande  partie  du  pays,  l'est  présente  des  campagnes  charmantes  vers  la  Siône  et 
le  Mhùue,  (|ui  forment  assez  lunglemps  la  liiuile,  et  (pii  s'y  réuiiiss(;nl.  L'Ardière, 
TAzergiie  et  le  Gier  se  rendent  vers  ces  deux  grands  cours  d'eau. 

S'il  est  un  département  ipn  prouve  lu  supériorité  de  l'induslrie  manu'actmière 
sur  l'industrie  agricole,  cYst  cehii-!ù.  Sun  sol,  entrecoupé  de  montagnes  et  de 
vallées,  est  peu  fertile;  il  ne  récolle  pas,  en  céréides  et  en  bois,  la  moitié  de  ce 
qui  est  nécessaire  à  sa  consommation  ;  il  n'est  dédonnnagé  du  la  pauvrtté  de  ses 
champs  el  de  ses  lorèls  iiue  par  lu  bonté  de  ses  vins,  dont  les  p  ns  connus  sont 
ceux  de  Co^'- /?''.'. f,  de  Condrieti,  du  lienujulais,  et  pur  i|ne!(iues  plantaiions  de 
mûriers.  Ses  prairies  artiiicielles  nourrissent  nn  grand  nun)bre  de  bêtes  à  cornes, 
de  montons  el  de  ehèv  res.  Ce  n'osl  point  à  la  nég  igence  de  l'agriculteur  (pi'il  l'aut 
attribuer  le  peu  d'importance  des  récoltes  en  grain.  Le  eullivaleur,  au  contraire, 
tire  de  ses  terres  tout  le  prolil  (lu'ou  doit  en  attendre.  C'est  au  nombie  seul  de  ses 
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riil)ri(|iios  i|Ut'  C(!  (I(''|>arl('nu'nl  doit  l'avantimi;  fl'iMrc,  ;tpri!s  ceux  iln  Noivl  ol  do  la 
Sciiif,  l'c'iiï  i|iii  ri'iilcrinc  la  |Mi|iiiIiilinii  rdalivt-  la  plus  cmisiiliialilc!  :  cllfi'sl  ili; 
224  iii(ii\iili,s  par  kilonii'lr.' cai'iT.  La  siipcrliiic  csl  de  2  7!ll  kilmi.L'tniS  caiivs. 
et  la  pdpiilaliiii,  df  OJlillllll  liahilanU.  I.c  oiiiMc  cl  la  lit)iiilli>,  piincipak'S  siib- 
slani'ci*  ipii'  n 'KMiil  les  iiionlagiii's,  sont  les  iiuUtcrca  pu-'iiiiôros  ((iil  aliiiU'iiti:iil 
les  usines. 

hiins  lu  piviiiièi'i!  ville  m  nous  entrons,  à  7V/;v/?7',  nous  admirons  les  pi  o- 
^\v^^'S  tlii  moiivi'iiienl  indiisliid  :  celle  \ille  n-nfeiiiie  d<i  nninlireiises  lahiiipiesdo 
mousseline  il  de  limdci'ies,  les  plus  anciiimcs  (|(ii  aii'iil  élé  élal)IieseM  Trance,  et 
(]iii  ocenpeiil  au  loin  plus  de  ilOOK)  (Mivriers  répandus  «laus  divers  eanlous.  La 
^ille,  peuplée  de  LtlidU  lialiii  lUls,  e-1  silU('e  au  pied  d'mit!  nionlapincï  cpii  pdilo 
sou  nom,  sur  la  rive  t;anelie  do  l.i  Tardiue,  pelile  rivière  (|iii  l'ail  acheter,  pur  lo 
ra\ai:e  de  ses  iunudalious,  les  a\anla:zes  ipi'elle  proeiu'e  aux  l'aliricanls  II  y  a  lui 
consi'il  de  piud'hummesel  luie  cliiinlire  eousidlilivo  des  mauulaclures.  La  mnn- 
lui^ne  de  Tarare  est  conlomnéi!  |iar  mie  lulle  roule,  (pii  eu  a  remplaeô  uut^  cé- 
lèl)ro  par  les  dillieultcs  iprollo  présent  ait  aux  voyai^eurs,  —  T/iizi/  ol  Amplo- 
pi/is  se  parlaient  lu  raltricatidU  des  ea'icots  et  des  ciitonuades  appelées  f/ftrras^ 
ainsi  (p.e  le  lilaireilu  colon. — C'est  au  \  illau'o  de  Oy//;'>,  arrosé  par  la  IVamlioii/e, 
(]ue  s»!  l'unt  ces  loiles  mélangées  de  lil  et  de'  colon  appelées  hcmijulniscs.  —  Ih'nu- 
jiit,  ^i^e  pelile,  nais  dans  une  jdlie  silnaliou,  sur  l'Ardière,  au  pied  d'imo  mon- 
laLTiie  où  l'on  voit  encore  les  ruines  du  cliàleau  Ibrl  des  sires  de  neaujeu,  joint  à  la 
fatii  ication  du  paiicr  un  4:i'anil  commerce  do  \ins,  di  lilé  et  de  IV'r,  ainsi  ipie  des 
tissus  tle  colon  et  île  lil  f  .hiipiés  dans  ses  einiidiis.  —  Les  \ins  de;  neaiijolais  les 
p'ns  l'enonuncs  se  recollent  à  y/z/Z/e'^  à  JhIUvikis,  à  l'/ii/ric,  à  C/ifiins,  en  s'élui- 
pnaiit  de  IJeanjtii  à  l'est,  vers  !a  côte  de  la  Saoue;  (Le-;  Th(.riiis  el  L'  Maiilin-i'i-rfnt 
sont  dans  Saùm  -el-Loire.) —  lifllovilIc-y-Hr-S'iùiir  lisaiise  avec  l{i'aujeu  par  ses 
entrepùls  île  vins,  et  par  ses  loiles  el  ses  mousselines  lirocliées.  —  Villcfiumclic- 
sur-Saonr,  cliet'lie;i  d'arrondissement,  consiste  eu  une  Uelle  el  la-  .  rue,  lonu'iio 
d'imo  demi-liene.  Les  terres  ipii  bordent  la  Saône  el  la  rivière  de  Morjrou  sont 
d'ime  grande  l'erlilité;  les  cuteaux  envirouuauls  sont  couve, Is  de  \ijinob!es.  Des 
sites  pitlores  |U(S,  embellis  par  la  cidlure,  s'ollrent  à  clia  [ue  pas  autour  de  celle 
>ille,  qni  compte  plnsieius  l'abriipies  importantes  de  toiles  el  de  basins,  el  rj  li 
l'ail  un  ;:raud  commerce  de  brsti  ex  et  de  elu'vaux.  C'rsl  la  patrie  de  lloland  de 
La  Plàlièreet  de  Vatout. — Aiiso,  dans  tuie.  plaine  d'une  admii'dile  fertilité,  a  (piel- 
ijurs  riùnes  romaines,  —  A  lîrlii/iiij,  on  on  a  trouvé  aussi  de  l'ort  iulércssaules. 

Visitons  maintenanl/vi/««,cliel-lieiidii  lUioue.  nienn'eslci'mparabieà  lu  beauté 
de  sa  situation, au  uaj:niliiiue  coup  d'ieil  ipio  i>réseuloul  les  maisons  do  eampaguo 
qni  renviroimeut,  à  reusemble  de  ses  cin(|  l'aubomgSj  (pij  sont  comme  aulanl  de 
villes,  et  iV-i-  viuyl  quais  bordant  lo  tours  de  la  Saône  ol  du  llliône,  doux  m  ijes- 
tiieux  cours  d'eau  que  traversent  vingt  ponts,  el  (]ui  sont  sans  doute  le  plus  bol 
oruemiiil  de  celle  grande  cité,  mais  qui  trop  souvent  l'ont  dévastée  ()ar  leurs 
débordements.  La  lenteur  de  lu  première,  la  rapidité  du  secoiul,  l'ornienl  un 
coiilrasto  l'rappaul  i|ui  se  retrouve  daiio  le  earac  ère  et  riiistoire  des  Lyonnais. 
La  Saône  ollre  l'emblème  de  lu  paix,  l'avorublo  aux  arts,  au  commeree,  à  Tin- 
duslrie;  des  bateaux  lu  descendent  el  lu  remontent  sans  cesse;  17  ports  s'étendent 
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8tir  H(<8  rives,  (|iii  pnJsoiilcnt  l'iiiKi^u  <lii  inniivoinohl|K>r|ir'liicl.  I^o  nin'Hic,  cid- 
hlÎMiie  <l(!  la  giierru  et  dos  discorclvs  civiluH,  est  un  lurifiil  t'iiM..'ni'iix,  i|iu!  no 
bravo  |);ia  toujours  ini|inni';nH:iil  la  lénit'riir  ilo  riioiniiio.  iJ'aiilii'sronlrastcs 
80  font  roinar(|iii.<c  dans  ci'tlu  \'i\\c  :  sur  ses  (iO  places,  des  masures  s'elevenl 
n  côlc  do  monuments  somptueux;  do  ses  250  rues,  plusieurs  soûl  tres-lulles, 
«l'aulres  sont  otroilos,  mal  pavt'ies,  et  il  y  ré^,'nait  uafîuèro  encore  une  inaipropri'lù 
tpii  diminue  tous  les  jours  ;  de  nomhreusos  l'ontaines  récommeul  élevées  les  ar- 
rosent ot  lesornont;  du  reste,  les  plus  modestes  lioiitiipies,  les  plus  riclies  mauM- 
sins,  i'humblo  demeuro  do  l'ouvrier,  l'Iialiitalion  du  négociant  opulent,  sont 
ûgalomonl  empreints  do  celte  nénlii;enco  qui  laisse  en  vue  la  poussière  et  L-s 
inunondices.  (.'opondant,  c'est  du  lond  des  greniers  sales  etenl'iiinés  liabités  par 
les  canitls  ou  les  ouvriers  en  soieries;  c'est  do  leius  mains  uoireies  |tar  le  tra- 
vail, i]uo  sortent  ces  crêpes  légers,  ces  Itriilants  salins  et  ces  souples  talVelas  (|ui, 
variés  des  couleurs  les  plus  vives  cl  les  plus  l'raielics,  vont  subir  les  lécundes 
inéUunorpiioses  di;  la  modo. 

\jii  |)lus  grande  partie  do  Lyon  s'étend  dans  un  espace  rcîsserrét  entre  le  llhôuo 
et  la  Saône  ;  une  autre  partie  se  trouve  sur  la  droite  do  la  Saône  et  s'élève  sm-  le 
lliinc  des  collines  do  Kourviores,  do  Saiul-lrénéo  et  de  Saiul-.liist;  les  cinij 
griuids  faubourgs,  ipii  font,  en  réalité,  partie  do  la  numicipalilé  lyonnaise,  sont  : 
i"  La  Cm  II  il  lot  ivre,  (piarlior  ancien  el  irrégidier,  à  la  rive  gaiulie  du  lUiùue, 
dans  mit!  vaslo  plaine;  1°  Les  Ihottcfiuj:,  (|uartier  neut  et  très-régulier,  aussi 
à  la  gauclio  du  Rliône;  3'  La  Croix- Rousse,  siu'  un  plateau  tort  liant,  au  nord 
de  la  |>arlio  do  la  ville  |fi'oprement  dite,  (pu  est  entre  les  deux  cours  d'eau;  on 
n'y  piU'vient  (pie  par  des  rues  escarpé'cs  el  des  escaliers;  4»  Serin,  au  liord 
do  la  Saône,  à  l'ouest  de  Lu  Croix-Housse;  îi*  Vaize,  au  nord-oiiesl,  sur 
la  rive  droite  do  la  Saùiio.  —  Cett(!  ville  est  le  si(';ge  d'un  arclunètlié,  d'une 
cour  impériale,  d'une  académie  universitaire,  et  le  diel'-lieii  do  la  8"  division 
militaire;  il  y  a  dtîs  facultés  de  théologie,  des  sciences,  des  lellres,  une  école 
secondaire  do  médecine  el  do  pliarmacie,  une  église  consistorialo,  une  direction 
et  une  i;co!e  d'uiiillorie,  une  nianufaclnro  impériale  des  tabacs,  un  liôtel  des  mon- 
naies (lettre  D);  c'est  une  place  de  guerre  do  l'^  classe,  avec  14  forts,  o  bmeltes 
et  redoutes. 

Sous  le  nom  de  Lw/dun,  (pii  signiiie  en  langue  celtiipie,  selon  Ks  uns.  Mon- 
latjHC  du  corbeau,  et,  selon  les  autres,  Montai/ne  lomjuc,  et  dont  les  Romains 
liront  Lufjdunum,  Lyon  était  l'une  des  |)rincipales  cités  des  Seijusiaoi.  lors  |Uo 
César  lit  la  con([uèle  des  Gaules.  Ouaranl(!  ans  avant  notre  ère,  le  dictateur  .Muu;i- 
lius  Piancus  recul  ordre  du  sénat  romain  d'v  réunir  les  liabilants  de  Vienne  (iiii 
avaient  été  cliassés  do  leur  ville  par  les  Ailohrotjes,  bille  devint  bienlôl  l'une  des 
plus  puissantes  colonies  do  H  )mo  ;  Strabon  dit  i|u'ello  ne  le  cédait  eu  population 
(pi'à  Narbonne  ;  son  importance  et  sa  belle  position  en  tirent  la  ivsidence  du  gou- 
verneur des  Gaules.  Dans  l'origine,  elle  s'élevait  sur  la  penti!  du  coteau  (|iii  s'é- 
tend sur  la  rive  droite  de  la  Saône;  do  inagniliiineséditices  rembellissaient,  lors- 
qu'elle fut  détruite  en  une  seule  nuit  par  un  incendie  dont  l'Iiisloire  oll're  peu 
«Vcxeiiiples,  l'an  51)  de  l'ère  chrétienne,  sous  le  règne  de  Néron,  (|ui  la  fit  rebâtir. 
Les  aiaiens  connaissaient  l'art  do  proliler  des  inégalités  du  s<d  pour  la  construc- 
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lion  (le  ces  monuments  (|iii  (ioiinaient  à  luui  s  villes  iitt  air  de  majeHlô  t|iio  Ton  re« 
mai'(|U(!  si  rarement  dans  nos  cili's  nKidoiiics.  Sur  la  moiilagiie  de  Saiiil-Jiist,  h'û* 
levait  le  palais  des  eni|iereurs,  dans  reriiplacemenl  i|it\)ceu|ie  rancicn  iiionaslùre 
des  Anlif/ttfiillcs,  traiislbriné  aiijntird'Iiiii  en  h()!«|iice  des  aliénés.  Le  nom  de  co 
bâtiment  lui  vient  du  la  (|iianli(é  de  médailles  et  d'autres  ohjuls  antii|iiL'!4  <pie  l'on 
y  trouva  en  Ibnillantle  sol.  Plus  loin,  sur  lu  nu^me  montagne,  on  voyait  ramplii» 
théûtre,  dont  il  reste  encore  (|ueli|ues  débris  dans  l'enclus  du  couvent  des  Mi> 
nimcs.  Un  ai|ueduc  conduisait  ù  la  ville  l'eau  de  la  petite  rivière  du  Fiiron  :  il 
avait  deux  lieues  de  long;  il  en  reste  encore  qurlipies  traces  dans  plusieurs  pro- 
priétés particulières.  (IV'st  au  coniluent  de  la  Saône  et  du  Hliône  ipie  soixante 
nations  gauloises  élevèrent  à  Auguste  un  autul  dont  les  (piatro  colonnes  ont  été 
em|>lo)é(.'S  dans  la  construction  du  maitre-autel  de  l'église  de  Saint-Miulin 
d'Ainay.  Depuis  près  d'un  siècle,  la  réunion  de  ces  deux  grands  cours  d'eau 
ne  s'opère  |dus  a  la  môme  place  :  l'ingénieur  Perruclie  conçut  le  projet  de 
détourner  le  fleuve;  le  coniluent  se  trouve  maintenant  plus  bas,  et  sur  son  unciun 
lit  di'sséclié  se  prolonge  une  cliarmante  promenade.  C'était  à  Lyon  (pie  pas- 
saient les  (piatro  ;.:rau(les  voies  romaines  tracées  par  Agrippa,  dont  l'une  allait 
aux  Pyrénées  par  rAuven,'ne  et  l'Aipiitaine,  l'autre  au  Itliin,  (Uie  troisième 
à  l'océan  par  lu  Picardie,  et  la  ipiatrième  à  la  iMéilit(;rranée  pur  la  Giide  Narbon- 
naise.  Pour  la  construction  de  c(;8  roules,  il  lit  couper  un  loclier  (pii  [lorle  encore 
le  nom  de  Pierre  Scise,  et  sur  Kujuel  IJurcliard  de  Doiii'go;:ne,  au  xi"  siècle,  cou 
striiisit  un  cbitteau  l'ormiilable  ipii  fut  depuis  traiislormé  en  prison  d'Ktat.  Aii- 
jotird'biii,  s'élève,  non  loin  de  là,  la  statue  de  ll/onioie  de  la  Hoche  (Jean  Kle- 
berger),  un  des  bieiilaiteurs  de  Lyon.  La  place  Bellecour  s'appelait,  sous  les 
Romains, /?e//«  C'«r/rt;  le  prèleiir  y  rendait  ses  arrêts.  Un  l'aroiiclK!  coincn- 
tionnel  en  renversa  les  beaux  édilices,  un  guerrier  les  releva,  lille  l'orme  un 
parallélogramme  allongé,  dont  les  deux  exlréuiité's  présentent  la  ra(;ude  de  deux 
grands  bâtiments  ornés  de  pilastres  et  surmontés  d'une  balustrade;  du  beaux 
tilleuls  en  font  une  |)romeiia(!e;  la  statue  de  Louis  XIV  s'élève  au  milieu. 
La  montagne  de  Fourvières  faisait  partie  de  l'enceinte  originaire  de  la  ville; 
c'est  là  ([u'était  le  Forum  Vêtus,  et,  selon  d'autres,  le  Forum  Veneris,  construit 
par  Trajan.  Ce  Forum  donna  son  nom  ù  la  montagne  :  on  y  voit  une  anticpiu 
cbapclle,  (|ui  fut  rendue  au  culte  calliolii|ue  par  Pie  Vil,  à  sou  passage  en  1805. 
Un  autel  fut  érigé  à  Antonin  le  Pieux  sur  remplacement  tpruccupe  aujourd'luii 
la  place  de  Suint-Jean.  Un  ampbithéùlre,  (|u'on  a  désigné  à  tort  sous  le  nom  de 
naumachie,  existait  vers  l'emplacement  du  jardin  des  plantes  actuel. 

Lyon  figure  au  premier  rang  dans  les  événements  arrivés  sur  le  territoire  fran- 
çais. Pertinax  étant  mort,  Albin  et  Sévère  se  disputèrent  l'empire  :  cette  ville  su 
déclara  pour  le  premier,  lui  ouvrit  ses  portes  après  sa  défaite,  et  fut  ruinée  de 
fond  en  comble  par  lu  vain(|ueur  ;  un  siècle  et  demi  s'écoula  avant  qu'elle  pût  se 
relever  de  ses  ruines.  Au  v*  siècle,  elle  devint  lu  capitule  du  royaume  des  Bourgui- 
gnons; au  vi",  les  rois  francs  en  uciiuirent  la  possession  ;  par  le  mariage  d'une 
sœur  de  Lothaire  II  avec  Conrud  le  Pucifi(]ue,  elle  resta  dans  la  maison  de  Bour- 
gogne jusqu'à  la  mort  de  Rodolphe  III,  fils  de  Conrad,  d'où  elle  passa  sous  la 
puissance  temporelle  de  ses  archevêques;  elle  fut  enlevée  à  ces  dcruiers  pur  Gui, 
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comte  du  Forez.  Après  bien  des  guerres  entre  les  descendants  du  comte  et  le 
clergé,  celui  ci  eut  le  dessus.  Les  citoyens  n'en  furent  pas  pins  heureux,  oar  les 
chanoines  do  Lyon  avaient  le  titre  de  comtes,  et  la  iiopulalion  épuisée  eut  à  sup- 
porter en  eux  le  double  Iléaii  de  cette  époi|iie  :  l'arrogance  de  la  noblesse  et  les 
exigences  des  gens  d'église.  Le  régime  mimicipid  conniiençant  à  s'éliiblir,  c'était 
un  coup  mortel  porté  à  la  puissance  de  la  uiilre  et  à  celle  de  l'épéo  ;  l'ellet  s'en  lit 
sentir  dans  cette  \iile,  (pii  n'élait  point  encore  du  domaine  de  la  cœnonne.  Ce- 
pendant un  siècle  s'écoula  encore  en  violences  exercéos  par  rarchevê(pic  et  en 
fréi|uentes  révoltes  de  la  part  du  peuple;  saint  Louis  se  déclara  l'arbitre  de  ces 
scandaleuses  exactions  et  de  ces  résistances  que  légitimait  le  dél'aiil  de  garanties 
légales;  enfin  Philippe  le  Bel  lit  pour  j'.mais  rentrer  Lyon  sous  la  domination 
des  rois  de  France.  Dès  cette  époipie,  les  citoyens  eurent  le  droit  d'élire  leiu's 
magistrats,  de  contrôler  lus  recettes  et  les  dépenses  de  la  comnume,  de  se  garder 
eux-mêmes;  la  liberté  individuelle  leur  lui  garantie  ;  aucim  Lyonnais  ne  put  être 
cité  en  jugement  hors  de  l'enceinte  de  la  ville,  (le  fut  au  concile  général  tenu  à 
Lyon,  en  1245,  pour  renouveler  les  croisades,  (jue  le  p;:})0  Innocent  IV  revêtit 
pour  la  première  l'ois  les  cardinaux  de  la  pourpre.  De  tous  les  événements 
dont  celle  riche  cité  l'ut  la  victime,  le  plus  important,  le  plus  dk'hiraut  pour  un 
cœur  français,  est  celui  qui,  en  1 793,  la  détruisit  après  im  siège  de  soixaute-cinq 
jours  par  l'armée  révolutionnaire,  parce  (|u'elle  avait  voulu  secouer  le  joug  de  la 
tyrannie  populaire.  Deux  députés  de  li  (iouvenlion,  à  la  tête  de  60000  hommes, 
ne  purent  la  forcera  capituler  (pi'après  lui  avoir  l'ait  éprouver  un  bombardement 
terrible  et  tontes  les  horreurs  de  la  lamineTSos  principaux  édilices  lurent  démolis, 
et  son  nom  fut  changé  en  celui  de  Cummuiic  tiffrunclne,  (Iruelie  naïveté,  digne  de 
cette  époque  !  C'était  en  détruisant  (|ue  les  anarchistes  prétendaient  alfranchir! 

Lyon  a  beaucoup  soulTert  aussi  îles  émeutes  politiques  et  des  condials  siuiiilanls 
de  1834.  Déjà  des  émeutes  industrielles  redoiMables,  dues  aux  mécontentements 
des  ouvriers,  avaient  éclaté  en  1739,  1787,  1830  et  1831.  De  grands  chômages, 
qu'expli(pie  facilement  une  industrie  toutedeluxeel  de  fantaisie,  ont  été  les  causes 
principales  de  ces  malheurs.  Du  reste,  l'ouvrier  lyonnais  est  laborieux,  mais  il 
est  mobile  et  insouciant,  crédide,  facile  à  entraîner,  malpropre,  ennemi  du  pi  ogres, 
et  man(pie  de  gaieté.  Les  fabricants  et  commerçants  lyonnais  sont  calculateurs, 
réservés,  intéressés,  ce|)endant  all'ables,  et  très-religieux;  ils  ont  du  goût  pour 
les  arts  industriels,  pour  la  mécanique,  et  le  sentiment  du  beau  dans  l'industrie. 

La  |>rospériléconnnerciale  de  Lyon  remonte  au  xiv®  siècle  :  vers  cette  époque, 
des  Italiens,  hiyant  les  iter^^éculioiis  provoijuées  par  les  querelles  sanglantes  entre 
les  Guelfes  et  les  Gibelins,  vinrent  y  chercher  un  refuue  et  y  inventèrent, 
dit-on,  l'usage  des  lettres  de  chaivj;e;  sous  les  règnes  de  Louis  XI  et  de  Fran- 
çois 1*",  son  industrie  se  développa;  elle  dut  aux  Génois  ses  manufactures  de 
soieries,  lui  1788,  elle  renfermait  180  000  âmes,  elle  employait  18000  métiers, 
qui  consonnnaient  ainniellemeut  12  000  ipiintaux  de  matière  prenuère.  Après  le 
coup  funeste  (pie  lui  porta  la  Coiiveiilion,  sa  population  fut  considérablement  ré- 
duite, et,  en  1802,  ou  n'y  com|»tait  ipie  700  métiers;  mais  lorsque  la  France, 
par  un  agrandisseuieiil  colossal,  étendait  ses  fioulières  depuis  remlwuchnre  du 
Tibre  jusipi'à  celle  de  ILIbe,  elle  s'était  déjà  replacée  au  rang  de  nos  principales 
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cités  inaiiiifiicliirioros.  Aujourd'hui  la  ville  comprcifi,  avec  la  garnison  cl  avuc 
ses  faiilionr^îs,  300  000  habitanls  (293  DUO  par  le  recensement  de  18ii6).  La  fiihri- 
calidn  y  a  |»ris  plus  d'accroissenieiit  cpi'à  réjtoipie  la  plus  ilcrissanle  du  dernier 
siècle:  elle  occu|)e  environ  100  000  ouvriers. 

Les  Lyonnais  sont  fiers  de  la  beauté  de  (|uelques-uns  des  édifices  de  leur  ville 
et  de  plufieius  de  ses  places,  de  ses  rues  et  de  ses  fjuais.  La  rue  Impériale,  nou- 
velkinent  ouverte,  est  réellement  admirable.  Celle  de  l'Impératrice  sera  très- 
belle  aussi.  Les  places  Delleconr  et  des  Terreaux  sont  magnifKiues.  Celle  de 
Napo'éou,  avec  le  cours  du  n\ême  nom,  cpji  s'étend  à  côté,  le  bel  embarcadère  do 
Perraelic  pour  les  chemins  de  l'er,  et  la  place  de  rilippodromc,  situés  dans  la 
partie  la  plus  méridionale  de  la  ville,  doivent  encore  être  cités.  Dans  le  (piar- 
tier  à  droite  de  la  Saône,  l'éfilise  Saint-Jean,  ou  la  cathédrale,  se  fait  remar- 
tpier  par  son  imposante  simplicité  intérieure  et  par  la  magnificence  de  son 
portail;  on  y  voit  une  vieille  horloge,  aujourd'hui  d'-rangée,  étonnante  par 
sa  complication  :  elle  indiquail  le  cours  du  Soleil,  les  phases  de  la  Lune,  les 
années,  les  mois,  les  jours,  les  heures  et  tous  les  saints  du  calendrier.  Plus 
loin,  c'est  le  palais  de  l'archevêché,  bâti  sous  Louis  XIII.  Près  de  là,  est,  au 
sommet  de  la  colline  de  Fourvières,  lu  chapelle  de  Notre-Dame  de  Foiu'vières, 
d'où  l'on  jouit  d'une  maguiliipie  perspective,  jus(iu'au  mont  Blanc.  Dans  les 
quartiers  Saint-Clair  et  des  Terreaux,  la  Chaussee-d'Aulin  de  Lyon,  s'élèvent, 
à  peu  de  distance  les  uns  des  autres,  le  grand  théâtre,  dont  la  construction  élé- 
gante est  digne  du  talent  du  célèbre  Soulllot;  l'hôtel  de  ville,  (pii  tient  un  rang 
éminent  parmi  tous  ceux  de  PLurope;  et,  sur  la  même  place  (celle  des  Terreaux), 
le  palais  (ancienne  abbaye)  Saint-Pierre  ou  le  palais  du  commerce  et  des  arts, 
renlermant  les  musées  do  jieinture  et  d'anti(|uités.  On  distingue  avec  intérêt,  dans 
le  musée,  toute  ime  importante  section  uniipiement  composée  des  ouvrages  des 
peintres  lyonnais.  La  bourse,  qui  se  trouvait  jusfpi'ici  dans  ce  palais,  vient  d'être 
établie  dans  un  beau  monument  séparé.  L'ancien  couvent  de  .  Trinité,  aujour- 
d'hui le  lycée,  contient  la  bil)liothè(|ue  publiipie,  la  plus  belle  de  nos  collee'icns 
déparlemenlales  de  ce  genre  :  elle  se  con)pose  de  100  000  volumes  et  de 
1  000  manuscrits  en  dillérentes  langues.  Plusieurs  sociétés  scientili(|ues  et  litté- 
raires, entre  autres,  l'Académie  impériale  de  Lyon,  plusieurs  écoles,  telles  que 
celle  d'économie  riuale  et  vétérinaire,  celle  des  arts  et  métiers,  l'école  de  la  Mar- 
tinière,  celle  de  dessin  et  de  peinture  (au  palais  Saint- Pierre),  et  d'autres  que 
nous  avons  déjà  nonunées;  des  cours  publics  d'histoire  naturelle,  de  physii|ue, 
de  chimie  et  degéc.nétrie;  un  beau  jardin  botaniipie,  une  pépinière  impériale  de 
naturalisation,  attestent  l'intérêt  (pi'on  prend  à  Lyon  aux  progrès  de  l'esprit 
humain.  L'Ilôlel-Dieu,  le  plus  bel  établissement  en  '•"  genre  que  possède  la 
France,  et  qui  remonte  au  règne  de  Childebert  I*';  riiôpilal  de  la  Charité,  cpii 
reçoit  annuellement  1  400  entants  et  qui  poiuvoit  à  la  subsistance  et  à  l'édu- 
cation d'un  nombre  (|ualre  lois  plus  considérable;  un  hôpital  militaire,  une  mai- 
son roli.Liieuse  poiu"  le  traitement  des  aliénés,  une  caisse  d'éparj^ue  et  de  pré- 
voyance, des  sociétés  de  bienlaisauce  et  de  secours  mutuels,  prouvent  que -la 
uhilantlu'opie  n'est  pas  dans  cette  ville  un  mot  vide  de  sens. 

La  nomenclature  des  personnages  célèbies  nés  à  Lyon  depuis  l'époque  la  plus 
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rccnice,  serait  trop  longue  si  nous  voulions  la  faire  complète  :  Germaniciis, 
Claude,  Rlarc-Aurèle,  Caracalla,  (îéta,  l'évcviue  Sidoine  Apollinaire,  le  réforma- 
teur Pierre  Valdo,  l'arcliilecte  Philibert  Delorme,  cpii  conslriiisil  le  château  des 
Tuileries,  les  célèhres  statuaires  Nie.  et  Giiil.  Coustou  et  Coysevox,  les  Audran, 
Leniot,  les  peintres  lleunequin,  Revoit,  Stella,  Boissieux  et  Flaudrin,  les  botanistes 
Jussieu,  les  voyageurs  Poivre,  Sonnerai  et  Spon,  Morellet,  ïerrasson,  le  savant 
Ampère,  l'agronome  Hozier,  le  naturaliste  Palrin,  le  ministre  Fleiuieu,  le  brave 
maréchal  Snchet,  le  législateur  Camille  .lordan,  le  littérateur  Lemontey,Jac(piart, 
inventeur  d'un  métier  célèbre  pour  le  travail  de  la  soie;  J.-U.  Say,  Uergasse, 
Ballanche,  Gérando,  Aimé  Martin,  le  major  général  Martin,  fondateur  de  l'école 
de  la  Murtinière;  Gros  de  lio/e,  Monlucla,  les  Delcssert,  Prud'lionune,  Clavier, 
madame  Récamier,  Bonafous,  sont  les  principaux  noms  (jui  se  présentent  d'u- 
boid  à  la  mémoire. 

L'intérêt  (ju'oiïre,  sous  tant  de  rapports,  une  ville  telle  que  Lyon,  absorbe  ce- 
lui que  pourraient  présenter  divers  lieux  de  son  territoire,  tels  (pie  Saint-Cijr 
au  Mont-d'Or,  sur  une  pittoresque  montagne,  dont  les  chèvres  fournissent  un 
fromage  renommé;  —  La  lioc/iC'Cardon,  presijue  au  pied  de  cette  montagne, 
un  des  plus  charmants  sites  de  celte  campagne  lyoïmaise  qui  esl,  en  général,  dé- 
licieuse; —  l'ile  Barbe,  non  loin  de  là,  dans  !a  Saône,  avec  les  restes  d'une  an- 
cienne et  célèbre  abbaye  ;  —  le  chemin  des  Etroits,  au  sud,  resserré  entre  la 
Saône  et  un  escarpement  des  plus  gracieux  ;  —  Sainte-Foy,  qui  a  d'excellents 
vignobles; —  Vil  leur  banne,  petite  ville  pleine  d'industrie  (apprêt  de  tissus,  blan- 
chisseries de  cire,  produits  chimiques,  etc.),  qui  dépendait  naguère  du  départe- 
ment le  l'Isère  et  qui  vient  d'être  réunie  à  celui  du  Rhône.  —  Daus  un  rayon  plus 
éloigne,  on  remarque  Saint-Genis-Laval,  où  l'on  ff.briciue  à  la  fois  de  l'huile, 
des  couKairs,  de  beaux  papiers  peints,  des  tableaux  d'église  et  des  baimières  ;— 
Saint-Symphorien-le-Cliûteau,  où  l'on  fabrique  du  'il  et  des  clous,  où  l'on  a 
conservé  un  ancien  hôpital,  et  près  de  laquelle  on  remar(|ue  les  châteaux  de 
Phivy  et  de  Clérimbert;  —  L'Arbréle,  au  confluent  de  la  Brévenne  et  de  lu 
Tardine,  petites  rivières  dont  les  débordements  la  détruisirent  entièrement 
en  1715:  mais,  promptemenl  réta'jlie,  elle  esl  devenue  importante  par  son  com- 
merce de  chanvre.  —  Givors,  >ur  le  Rhône,  à  l'endroit  où  aboutit  le  canal  au- 
({uel  elle  a  donné  son  nom,  fait  u-i  grand  commerce  de  houille.  —  Ampuis,  sur 
le  Rhône  aussi,  récolte  des  vins  dits  de  Côte-Rôtie.  —  Condrieu,  célèbre  aussi 
par  ses  vins,  située  sur  le  même  lleuvc,  et  renommée  par  ses  bons  pilotes,  fut 
la  cité  des  Conderates  ;  —  Britjnais  est  dans  une  plaine  fameuse  par  la  bataille 
de  1301  entre  les  troupes  royales  et  les  Tard- Venus  ;  —  Saint-Bel  et  C/tessij, 
villages  voisins  de  L'Arbréle,  l'un  sur  la  Brévenne,  l'aulie  sur  l'Azergue,  ont 
des  mines  de  cuivre,  les  plus  riches  de  la  France. —  Chamelet  est  la  patrie  do 
Prony.  —  Charbonnières  [\>ïhii\çi  Lyon),  a  des  eaux  minérales  célèbres 

Entrons  maintenant  dans  cette  partie  de  l'ancien  gouvernement  de  Bourgogne 
qui  s'appelait  la  Bresse,  el  (pii  se  composait  de  la  Bresse  propre,  de  la  princi- 
pauté de  Dombes,  du  Bugey  (avec  le  Val-Romey)  et  du  pays  de  Gex;  on  eu  a 
formé  le  département  de  l'A  in. 

Envelopi  é  à  l'est  et  au  sud,  pendant  200  kilomètres,  par  }*:  Hliône;  côtoyé  à 
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l'ouesl  pendant  pliiB  do  100  par  la  Saône,  ce  département  est  traversé  du  nord  au 
midi  par  lu  rivicru  ù  laquelle  il  doit  son  nom  et  qui  le  divise  en  deux  régions  : 
roccidonlale,  stir  sa  droite,  est  formée  par  un  vaste  plateau  ondidé-  couvert  de 
terrain»  argileux  et  marécaj^eux  ;  l'orientale,  sur  la  gauche,  est  hérissée  de  mnu- 
tagiies  de  1  600  à  1  7U()  nièlre»  d'élévation,  qui  appartiennent  au  Jura,  et  dont  les 
points  culminants  sont  K:  («tand-timln,  le  Reculet,  le  Colombier  ou  Coioud)ey; 
elle  est  sillonnée  de  vaHécfi  nroioud^f,  prtMjue  toutes  dirigées  du  nord  au  sud, 
traversées  par  des  tori'iiilH  i  (iiile»,  lois  qui  k'  Valserino,  le  Séran.  Il  s'y  trouve 
plusieurs  petits  lacs  pid'tres^ijiies,  dont  les  {dut'  -cmaniuables  sont  celui  de  Nan- 
tiia,  (|ui  s'écinile  dans  l'Aiit,  <•'  leliu  .loSvlih'   qui  s'écoule  dans  la  Val$erine. 
D;i!is  lit  premiire  (compriuaul  la  Ihcsse  propi e  et  la  Dond)es),  parcourue  par  la 
Revssu'ise,  la  Ve;<,le,  la  (.iilaroime,  ipii  se  dirigent  vers  la  Saône,  l'agriculture, 
qui  lont'i;  la  principale  occupation  des  haliilant»^,  leur  l'ournil  des  récolles  sufli- 
santes  pour  leur  cousomuiat'iin;  le  snl  eflVe  ui-  la  tourbe  et  queltiucs  bancs  de 
houille  el  de  li,:nite;  fi.uis  la  secoU'U:  (i  'filérmant  ic  Bugey,  le  Val-Romey  et  le 
pays  de  Gex),  nu  ctiitive  de»  'cm  «  l'criiii'S,  ou  élève  des  bœufs,  ues  moulons  et 
des  chevaux,  on  eNj'Ioile  du  l'er  et  »:  •  ..^elleuls  matériaux  jiour  les  constructions, et 
des  pierres  Iilh(>^q'a|ii>ii|ue8.  î.tts  carrières  de  Villehois  occupent  environ  500  ou- 
vriers, et  l'expioitatiiiii  d'asphalte,  près  do  Seyssel,  est  la  plus  considérable  de 
France.  L'émigralicii  de  (>  à  7  ODO  montagnards  produit  auiuielleuiunt  de  5  à 
000  000  francs  au  dép irlemeut.  L'iucieuue  Bresse  propre,  ou  l'arroudisseuient 
de  Ilourg,  forme,   uvec  le  pays  de  Hombes  (arrondissement  de  Trévoux),  un 
plateau  très-peu  élev/-,  de  IIIO  kilomèlrcs  de  longueur;  la  première  de  ces  ré- 
gions estsaiueet  reuii-rnu!  des  terres  fertiles  en  blé,  maïs,  vins,  courges,  chan- 
vre, etc.  ;  la  seconde  est  froide,  humide  et  remplie  d'étangs  insalubres  qu'on 
dessèche  et  (pi'on  cidlivo  loin*  à  tuiu'.  Les  habitants  de  la  première  sont  robustes, 
sobres  et  Inborieux;  ceux  dit  la  seconde  sont,  au  contraire,  faibles  et  sansénergie. 
Du  reste,  c'est  dans  les  montagnes  du  B'igey  qu'il  faut  aller  chercher  la  popula- 
tion la  plus  active,  la  plus  iulelligenle,  la  plus  industrieuse  du  pays.  Les  Bres- 
sanncs  sont  renouuuées  pour  leur  costtune  pitloresipie,  particulièrement  leur 
chapeau  de  feutre,  ù  très-petite  forme,  placé  co(|uettument  sur  le  devant  de  la 
tête  et  orné  de  rubans  ci  de  dentelles  noirs.  Ce  déparlement  est,  en  général,  sous 
un  climat  beiuicou))  plus  Apre  (|uo  su  latilmle  ne  rindiijue,  à  cause  de  sa  position 
au  pied  des  Alpes  et  de  l'iulluence  des  vents  du  nord.  Les  pluies,  ipù  alternent 
avec  la  sécheresse  de  l'élé,  y  donnent  annuellement  1  mètre  20  centimètres 
d'eau,  c'est-à-dire  plus  du  double  de  ce  (|u'il  en  tombe  à  Paris.  —  La  super- 
ficie est  de  5  020  kilomètres  carrés,  et  la  population,  de  371  000  habitants 

Ce  département  ne  renferme  ipiu  des  villes  d'une  importance  secondaire  : 
Trévoux,  bàliu  en  amphithéiUre  et  pitloresquement  sur  la  rive  gauche  de  la 
Saône,  est  une  sous-préfecture  devenue  fameuse  par  un  établissement  de  jésuites, 
qui  a  publié  au  xvii°  siècle  un  dictionnaire  célèbre  ;  on  y  remaniue  un  château 
anti(|ue-  :!!c  a  donné  naissance  au  mathématicien  Jac(|uesO/anam.  —  Montluel 
possède  un  bel  hôpital  et  une  manufacture  de  draps  :  la  Sereine  y  fait  mouvoir 
des  balluirs  à  chanvre  et  des  nu)ulius  à  blés  Près  de  là,  esl  l'école  impériale  d'a- 
gricultiu'e  de  La  Sauhaie,  —  Thomey  fabrique  de  la  cire  et  de  la  bougie.  — 
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Sur  le  bord  de  la  Reyssonse,  la  jolie  pclile  villo  de  Pont-de-Vanor,  i\v\  coiiimii- 
ni(|n()  par  un  canal  avec  la  S;iÔRo,aolevéàlaniômniro  du  tiéiuMul  J(iiilu!rl,(|irello 
a  vu  naître,  une  fontaine  en  forme  de  pyramide. — Bourg,  surnounnée  en  llresse, 
du  nom  de  l'ancienne  province  dont  elle  était  la  capitale,  est  lechel'-lieti  d  i  dépar- 
tement. Elle  existait  vers  la  fin  du  iv*  siècle,  et  s'appelait  Tamis.  Ornée  de  tpiel- 
ques  beaux  édifices,  arrosée  par  des  fontaines,  embellie  par  des  promi'uailes, 
agréablement  située  sur  la  Ruyssonse  et  près  de  la  Veyie,  elle  jouirait  d'un 
conmierce  plus  important,  si  elle  était  à  portée  de  rivières  navif^ables.  L'astro- 
noMic  Lalande,  l'iiistorien  et  poète  Jos.  Micbaud,  sont  les  principaux  auteurs 
qu'elle  s'honore  d'avoir  vus  naître;  Bichat  est  originaire  du  voisinage,  et  sa 
statue,  œuvre  de  David  d'Angers,  orne  une  des  promenades.  Ou  reman|tie, 
aux  portes  de  la  ville,  l'admirable  petite  église  de  Brou,  qui  contient  les  tom- 
beaux de  plusieurs  ducs  de  Savoie.  Boiug  u  lui  lycée,  un  liôpilal>  un  tliéàlre, 
des  fabri(|ues  de  poterie  estimée,  et  12000  habitants.  —  Poiit-dc-Vt'i/h,  a  une 
filature  de  coton.  —  Le  village  de  Alci/loiws  a  une  faïencerie  importante. 

Le  territoire  (|ui  fonne,  entre  l'Ain  et  le  Rhône,  les  arrondissements  de  Belley 
et  de  Nanlua,  constituait  autrefois  le  Uugey  (avec  le  Val-Romey),  [tays  riche  eu 
sites  pittoresques  et  en  souvenirs  anli(pies.  iiellcij,  siège  épiscopal,  sa  capitale, 
et  aujourd'hui  sous-préfecture,  existait  à  l'époque  où  Brennus  fit  son  expédition 
sur  Rome;  elle  fut  même  détruite  par  les  peuples  (pu  fuyaient  à  l'approche  du 
farouche  Gaulois,  et  ne  reprit  son  rang  de  ville  (lu'après  la  conquête  des  Romains. 
Ses  anciens  noms  sont  Bellithim,  Bellictun  et  BeL'ica.  Alaric  la  brûla  eu  390; 
Wiberl,  son  neveu,  la  rebâtit  en  412;  un  incendie  la  détruisit  en  138y  ;  mais  le 
comte  de  Savoie,  Amédée  VII,  s'empressa  de  la  rétablir  et  l'entoura  de  nur 
railles.  Elle  fut  le  berceau  du  médecin  Richerand  et  de  Briilat-Sa\arin.  — 
Resserrée  entre  deux  hautes  monlugnes  du  Jura,  la  petite  cité  de  Suint-Rambert 
renferme  une  grande  filature  de  laine  et  soie.  —  A  Laynieu,  1  oOO  ouvriers  sont 
occupés  à  la  fabrication  des  chapeaux  de  paille. 

Dans  une  gorge  encaissée  par  des  rocs  escarpés,  près  d'un  petit  lac  dont  les 
bords  plantés  d'arbres  invitent  à  la  promenade  et  dont  les  eaux  fournissent 
d'excellentes  truites,  parait  Nantua,  sous-préfecture,  qui  dut  son  nom  aux 
anciens  Nantuates.  Elle  renferme  des  fdatures,  des  fabriques  de  papier  et  de 
peignes  de  corne;  on  y  confectionne  aussi  une  grande  quantité  de  souliers  de 
pacotille  et  des  fromages  estimés.  —  Plus  loin,  Oyonnax  est  également  re- 
nommé pour  ses  peignes  et  sa  tabletterie.  —  Le  village  d'Izernore  occupe  l'em- 
placement d'une  cité  romaine  :  on  y  a  découvert  des  débris  de  bains  et  de  teu)ples. 

Le  peuple  qui  habitait  le  pays  de  Gex  faisait  partie  de  la  nation  helvéti(iue  des 
Jî^î/rmi.  La  ville,  chef-lieu  d'arrondissement  et  patrie  de  l'estimable  écrivain  ec- 
clésiastique Ëmery,  est  mal  bâtie  et  d'un  accès  difficile  ;  mais  du  haut  d'une  petite 
terrasse  qui  domine  sa  principale  rue,  on  jouit  d'un  point  de  vue  magnifique  formé 
par  le  lac  de  Genève  et  par  les  montagnes  de  la  Savoie  groupées  autour  du  majes- 
tueux mont  Blanc.  Les  fromages  de  Gex  rivaliseraientavec  ceux  de  Sasseuage  et  de 
Roquefort,  s'ils  étaient  plus  connus.  — On  aperçoit,  dans  un  joli  vallon,  Fernex 
ou  Ferney,  qui  n'était  qu'un  hameau  de  50  habitants  lorscjue  Voltaire  s'y  établit, 
mais  dont  la  population,  devenue  industrielle  par  les  soins  de  ce  grand  homme, 
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s^iccriit  un  point  que,  loi'â(|iril  mourut,  ou  y  comptiiit  plus  do  800  ouvriers  en 
lioi  loircrif. —  Près  do  Gox,  est  lu  borgorio  de  Nnz,  célèbre  par  ses  mérinos. 

Nommons  encore,  dans  ce  département  ;  Scyssvl,  stu'  le  Rbône,  renommée  par 
ses  nn'nes  d\isplialle,  ses  carrières  de  pierres  blanciies  et  ses  vins  blancs;  — 
JJaitlcvillc,  où  l'on  l'al)rii|ue  nue  grande  (|iianlilé  do  froma,'e8  de  Gruyère  ;  — 
J'icrre-C/idtel  oi  For  tl' Écluse,  deux  Torts  très-importimls,  sur  le  lUiùue  ;  —  liellc- 
ynnlcyoh  ce  lleuve  olFrait  aulrol'ois  le  pbéuomèuo  de  sa  ;;(?;7e  sous  des  rocbers 
(pi'ou  a  l'ait  dis|)araitre  ;  —  Ciiloz,  où  passe,  sur  le  lUiùne,  le  cliomin  de  1er 
de  Paris  à  la  Savoie;  —  Jidfjé-lc-C/idtel,  aulrelbis  place  forle,  et  (pii  fut 
capilale  de  l:i  Bresse  du  ix'au  xiii°  siècle  ;  —  Chdtillon-lès-Dombes  et  CluïtilluH' 
dcMic/uiil/c,  deux  jolies  peliles  villes,  dans  la  premièro  desquelles  saint  Vincent 
de  Paul  a  élé  curé;  —  Ilochcfnrt,  lieu  do  naissance  du  médecin  Hécamier;  — 
La  iiadiiiiè/e,  (|ui  a  des  eaux  minérales;  —  Saint-Lmiicnt ,  sur  la  Saôiu!,  vis-à- 
vis  de  Màcon,  dont  c'est  en  (pielques  sorte  un  faubourg;  il  s'y  lient  un  des  plus 
grands  marcbés  de  blé  de  France. 

A  |)eine  a-l-on  traversé  la  S.iôno  (pie  tout  annonce  im  sol  ricbc  en  vignobles  et 
en  divers  produits  agricoles,  un  pays  C(Mipépar  de  bonnes  roules,  par  des  canaux, 
par  des  livièrcs  iiavii^idiles,  parle  cbemin  de  fer  de  Paris  à  Lyon;  un  peupie 
agriculfeur  cl  mauufaclurier  :  nous  sommes  dans  le  dôparteniont  de  Saônc-ct- 
Loire,  formé  de  la  partie  de  Bourgogne  qui  comprenait  le  Maçonnais,  le  Clialon- 
nais,  la  Bresse  cbalounaise,  l'Autunois,  le  Cbarollais  et  le  ISriounais,  il  est  tra- 
versé, du  nord  au  sud,  par  ime  cliaiue  de  montagnes  (|ui  l'orme,  d'imcolé,  la 
partie  la  plus  méridionale  de  la  Cùte  d'Or,  et,  de  l'autre,  la  partie  la  plus  septen- 
Irionalc  des  Cévennes,  et  dont  les  point  culminanls,  les  monis  de  Saiul-Cyr 
(avec  Crozan},  de  Oun,  do  la  Mère-Bollié,  ont  de  900  à  \  000  mètres  d'altitude. 
La  Saône  arrose,  du  nord  an  sud,  l'orient  du  pays,  où  elle  parcourt  de  vastes 
et  fertiles  |>!aines,  bordées  de  coteaux  revêtus  do  ricbes  vignobles;  elle  reyoit  le 
Doiibs,  la  Dbeune,  la  Seille  et  la  Grônc;  la  Loire  coule,  du  sud  au  nord,  dans 
la  partie  occidentale  et  sur  la  limite  ce  '^ôlé;  vers  son  lit  se  dirigent  l'Arroux, 
la  Bourbince,  l'Arconco,  le  Sornin,  à  travers  do  magniliipies  pâturages.  Le 
canal  du  Centre  s'étend  de  la  Loire  à  la  Saône.  La  siq)erlicie  du  département  est 
de  8  565  kilomètres  carrés,  et  la  population  de  575  (JOO  babitants. 

Mâcon,  cbof-lieu  du  département,  est  à  la  limite,  sur  la  rive  droite  de  la 
Saône  :  position  avantageuse  pour  son  commerce  do  vin ,  mais  fort  incommode 
pour  les  aU'aires  administratives.  Cette  ville  ,  que  César  appelle  Malisco  (nom 
cbangé  ensuite  on  celui  de  Mastico),  qu'il  forlilia,  qu'il  rendit  importante  par 
ses  approvisionnements  militaires,  a  un  pont  très-louj,  Ir.ii  sur  remplacement 
de  celui  qu'y  construisit  ce  général  romain,  et  renferme  plusieurs  ruines,  entre 
autres  colles  de  l'é-iliso  de  Saint-Vincent  (l'ancienne  catbédrale],  dont  les  tours 
sont  d'ui.  aspect  majestueux.  Ses  rues  sont  la  [>liq)arl  étioiles,  tortueuses,  et 
sont  pavées  au  moyen  de  cailloux  roulés  par  les  eaux;  cependant  elle  s'est  fort 
embellie  depuis  une  quinzaine  d'années,  et  surtout  ses  superbes  quais,  au  bas 
des  piels  s'étendent  deux  ports  comujodes,  sont  garnis  d'élégantes  babilations. 
Elle  eut,  au  xvr  siècle,  son  Carrier  dans  ce  Saint-Point  (|ui,  pondant  les  troubles 
religieux,  se  lit  un  nom  par  les  atrocités  (pic  l'on  appela  sauteries  de  Mdcon. 
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Les  édifices  modernes  (pii  rembellissonl  sont  rhôpilal,  ouvrage  do  Soiifllot,  sur 
la  place  d'Armes;  la  nouvelle  é;4lisic  de  Sainl-Vincent,  la  salle  de  spccliiclc, 
riiôlei  do  ville,  la  préfuoliiro  ((|iii  est  l'ancien  éMk-lié),  le  palais  d(!  justice;  la 
place  de  la  Uarro  est,  avec  lu  place  d'Armes,  la  principale  de  la  ville;  li  gare  du 
clieinindo  fer,  point  de  réiniion  de  la  li|^no  do  Paris  à  Lyon  el  de  Paris  à  Ge- 
nève, est  fort  belle.  Il  y  a  une  bildiotliètiuo  do  liOOO  volinnes,  un  lycée,  un 
tribunal  de  cotmncrce.  La  population  est  de  17  000  liabilanls.  Les  \ins  juste- 
ment renouuités  dont  celte  ville  fait  le  commerce,  et  dont  une  grande  (iiianlilécst 
cnvoyro  à  Paris,  sont  produits,  non  par  les  environs  immédiats,  mais  par  des 
cote  ,v  (|ui  s'étendent,  à  quelque  dislance,  au  sud-ouest  et  au  sud-sud-oucsl,  et 
qui  se  confondent  avec  ceux  du  Beaujolai.:.  Ou  distiufiuc  les  vins  de  Davayé, 
des  Thnrins  (avec  le  fameux  Mouliu-à-Vent),  de  Ju/iicnas  (déparlouiout  du 
llhônc),  |tour  les  rouges,  et  ceux  de  Fuisse  et  de  Poidlhj,  pour  les  blancs.  Les 
campagnes  (jui  entourent  Màcon  sont  extrêmement  riantes  et  fortilos.  La  société 
màconnaise  so  distingue  par  son  urbanité  et  par  son  goût  littéraire,  aux(piel3 
n'ont  pas  peu  contribué,  d'une  part,  une  réunion  académique  (pii  s'est  signalé(! 
par  beaucoup  de  bons  travaux,  et,  de  l'autre,  le  séjour  d'illustres  liomines  do 
lettres,  tels  (pie  Lamartine,  né  dans  le  voisinage,  à  Millij,  et  Cb.  de  Lacrelelle, 
(pii  en  avait  l'ail  sa  patrie  d'adoption.  Le  poêle  Seneçay,  le  botaniste  Doiuboy,  le 
savant  abbé  Sigorguc,  l'astronome  Matbieu,S(tnt  de  Màcon.  11  y  aune  société  d'Iior- 
ticulture.  —  Crcclivs,  beau  villajio  situé  un  peu  au  sud,  a  des  eaux  minérales. 

C'est  dans  les  environs  de  liomumkhc,  autre  beau  village,  (|uo  l'on  récolte  les 
vins  du  Moulin-à-  \'ent  et  des  T/iorins,  et  (]ue  l'on  exploite  la  plus  imiiortante 
mine  de  uiauganèse  de  France.  —  C/niiy,  sitiiéi;  pitlores{iuement  sur  ht  Groue, 
cl  célèbre  autrefois  p;u' sa  maguidque  abbaye  de  béuédiclius,  dont  il  reste  encore 
quelipies  débris  innio?anls,  est  devenue  manufacturière.  Dans  une  partie  des 
bâtiments  (le  i'abbaye,  est  un  collège;  une  autre  est  consacrée  à  un  dép(jl  d'é- 
talons. C'est  la  pairie  du  peintre  Prndbon.  —  Greuze,  artiste  non  moins  estimé, 
est  né  ù  Tournas,  ville  agréablement  située  sur  la  Saône,  et  qui  avait  ime 
abbaye  fameuse,  celle  de  Saint-Philibert;  ou  y  a  élevé  un  m;v:'umentàla  mémoire 
de  ce  peintre.  Il  y  a  plusieurs  fabriques  de  chapeaux  et  de  couvertures. 

C/i(irolies  ciilii  chef-lieu  d'im  arrondissement  riche  en  pâturages  qui  nourrissent 
une  race  de  bœufs  renommés,  et  qui  compte  plusieiu's  forges  iinportanles  ,  entre 
autres,  celles  de  GMe»/^«wt  et  du  Venlernt.  Elle  s'étend  au  conlltient  deTArconce 
et  de  la  Semence,  au  milieu  d'un  terrain  calcaire  excellent  ;  son  vieux  château  cou- 
ronne piltoresquement  ime  colline;  son  hôpital  (!st  un  bel  édiiice,  parfaitement 
tenu  et  distribué  ;  mais  les  mes  sont  irrégidières  et  généralement  assez  laides. 
C'est  le  lieu  de  naissance  du  spirituel  auteur  comi  pie  Bavard.  —  lîourbon-Lancy 
jouit  de  quelque  réputation  par  ses  eaux  minérales  et  par  ses  bains,  ouvrage  des 
Romains.  On  u  pensé  (|ue  cette  ville  est  VAquœ  Nisineide  la  Table  Théodosienne; 
mais  Sainl-Ilonoré  (dans  la  Nièvre),  qui  a  aussi  des  eaux  minérales,  lui  dispute 
ce  nom.  Elle  est  dominée  par  un  vieux  château,  bâti  sur  un  roclior  escarpé.  —  La 
jolie  petite  ville  de  La  Clayette  s'élève  au  bord  d'im  vaste  étang  ou  plutôt  d'un 
lac  charmant,  que  borde  luie  |)romeuaile  bien  ombragée  :  c'est  la  patrie  du  savant 
LaMétherie.  —  Parayle-Monial  avait  un  fameux  prieuré  de  béiiédiclins;  — 
T.  vu.  62 


490  EUnOPE. 

Marcigvy,  ville  npp'ftMi'  ol  indiisliiciise,  ([u'on  n  8iirnnmm(5(>  los  Non)ini)fi,  l\ 
CiHiBi:  (l'un  anciiii  prit'iin''  do  roiiiiiit'S,  a  (ioiiiiû  iiaissitiico  à  l'(>rii'iil;ilist(t  Aiuiré 
(lu  Ryt'i';  — Se)iiui''(!n'lii'iimitnis,  Biir  une  liiiuleur,  t^stilans  uni!  îles  parlics  lus 
plus  ri(lii!8  ot  les  |«liii'  ri.iiiti's  du  (lliamllais;  — Si'inlA'linsluphc  a  d(  s  ciiix 
iniiit''rali'8;  —  C/iniifft/iiicHiil  iriuai'i|uai)lii  |(arl'iii(liislii('  du  lil  cl  di's  Inilis  ;  — 
l)ii/oin  a  un  port  aniuio  au  cnudueul  du  t'uual  du  (leulro  cl  de  la  Loire  ,  ipii  y 
est  Iraversi'e  par  un  iuaghilii|ue  pont  a(jueduc  pour  doinier  passage  ù  lu  coui- 
niniii'.'utidU  entre  io  canal  du  (ItMitie  ri  le  eanal  latéral  de  la  Loire. 

\)aw  la  partie  la  plus  orienlule  du  départeiiu'nl,  sur  1 1  live  nauelu  dt>  la  Sei'le, 
dans  la  Bresfîe  clialoiniaise,  est  Loii/mus ,  petite  sons-|)ri  lecture ,  trcs-eoinuier- 
çante  en  grains  et  en  volailles,  et  (|ui  a  un  liibuual  de  couniierce.  —  Arrivou.;  à 
Chidon-sur-Suône  ((|u'oii  écrit  souvent,  à  toit,  C/ui/oits\  sous-jirél'eetnre,  ipii, 
par  uju  counnerce  et  sa  population,  ri\alis<'  av<  e  .Màcon.  L'est  le  siéu-e  de  la  cour 
d'assi^csdii  département  et  d'un  liiltunal  dticoiunieree.  Klle  es!  Iii(!n  bàlii-  et  bien 
pa\ée;  ses  environs  sont  fonnés  dr  plaines  très-fertiles;  le  canal  du  Centre,  i]ui 
vient  y  aboutira  la  Saône,  conlrihne,  avec  le  chemin  de  fer  de  Paris  à  Lyon,  à  lac- 
li\ilé  de  ses  relations.  Ce  fut  longtemps  nnévèelié;  l'ancienne  ealliédrale  est  ini  édi- 
fice du  xiii* siècle; on reinar(|ne aussi  Tt^Hise Saint-Pierre,  l'Iiospiw  SunlLaiirent, 
dans  l'île  du  même  nom,  et  l'hôpilal  Saint-Louis.  Le  pont  de  t^liidon  rappelle  un 
des  actes  de  cruauté  de  Lotliaire  1**"  :  ce  prince,  pour  assouvir  la  liaiiie  ipi'il  por- 
tait aux  lils  du  comte  de  Toulouse,  lit  traîner  par  leselieveiix,  sur  ce  pont,  la 
belle  et  vertueuse  Gerberge,  leur  so'ur,  lu  lit  enfermer  tians  un  tonneau  et  préci- 
piter dans  la  Saône.  La  place  principale  est  ornée  d'un  grand  obélisipie,  érigé 
en  J'Iioimeur  de  iNapoléon  1";  la  rixièro  baigne  un  beau  ijuai ,  d'où  l'on  jnuit 
d'ime  vue  fort  étendue.  Au  lempi^de  César,  Cliidon  était  un  poste  militaire  im- 
portanl  :  il  l'appelle  Crti///o«?<w;  mais  d'Auville  fait  remar(|uer  (pi'il  n'est  point 
de  lieux  en  France  dont  le  nom  se  trouve  écrit  par  les  anciens  d'une  manière 
plus  variée  fl).  Elle  fut  le  berceau  de  saint  Césairo,  de  Uoiierjot ,  pléuipoten- 
liaire  assassiné  à  Rastadt,  de  l'anlirpiaire  Denon,  de  l'ingénieur  (îaulliey,  de 
Niepcc,  (pii  a  inventé,  avec  Daguerre,  le  daguerréotype.  On  y  comple  2UUU0  liab. 

Piès  du  canal  du  Centre,  on  voit,  sur  une  colline  entre  deux  monliigues,  la  pe- 
tite ville  de  Montcenis,  dont  les  environs  possèdent  des  houillères  et  des  mines  de 
fer  considérables.  — Tout  près  est  Le  Creuzot,  où  se  trouvent  aussi  des  mines  de 
houille,  ainsi  ([iie  des  forges,  des  usines ,  des  fonderies,  des  constructions  de  ma- 
cliines  à  va|ieur  pour  navires  et  locomotives.  Il  est  peuplé  de  plus  de  lii  000  ha- 
bitants, dont  la  plupart  sont  ouvriers  mineurs  ou  employés  dans  les  usines. — 
Ifl/mzy,  non  loin  de  là,  est  au  centre  d'une  des  pins  importantes  exploitations  de 
houille.  —  Épinac  a  des  mines  de  houille  et  de  fer. 

A  utun ,  sons-préfecture  et  évéché,  au  confluent  de  l' Arronx  et  de  la  Creuse- 
vaux,  est  l'ancienne  Bihracte  des  JEthn,  qui,  sous  le  règne  d'Auguste,  prit  le 
nom  ty Aiigiistodunum,  Elle  était  alors  beaucoup  plus  grande,  plus  peuplée 
qu'aujourd'hui  :  c'est  ce  qu'attestent  ses  arcs  de  triomphe,  ses  débris  de  tenq)les 

(1)  piolc'-iiK'i'  la  nomme  Cnh'iU'\nnm;%\vi\hnn,  Cabyllinum;  Arainicii  Mnrccllii»,  Cnhlllo; 
(Ihiis  y. f Hué  •aire  (l'Aiitoniii,  on  lit  CahrUio;  diiiis  la  Nutice  de  riiminre,  GabaUodumim , 
et  dans  la  Table  du  Peutiiigcr,  Cabilio. 
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et  «l'aMi|iliitl)('!Ùtro8,  et  l'ctfiuliiu  du  ses  aiicii'niii-!»  murailles.  On  ivinarquc  imm 
U'S  riiiiit'â  (l(;  lit  Umv  An  FraiiroiM  i"'.  l!lllu  t'»l  liùiiu  mr  iiiiu  liaiikiir,  l'I  di' suii 
cliaiiip  (lu  Mai'ï*,  |ilaiitù  du  |iliisi(Mii's  riiif^s  d'ailées,  on  Joiiil  d'uiiu  vi.o  uia^iiii- 
iii|uu.  Lll(>  n'est  pa»  hullu,  mais  ciiriuiisu  |iiiiii'  rahiaUiir  (ranlii|iiil«'!*.  Sa  cilliû- 
(iruledaludii  xi*  siècle.  (î'cst  la  |)attiodu  siinl  l.('^>  r,  du  H.nntCii'iniaindu  Paris, <lu 
président  Juunnin,  du  niaduniu  de  Genlis,  du  l'uvocat  Tii|iiur.  lillu  a  1 1  OUI)  hait. 
Nommons  uiicoiu,  dans  ce  dé|iarlunu'nt  :  La  (lni(/if,  burtruii  d'imu  illuslru 
l'amilludu  mùmunom;  —  Tnulon-sHi-Airoiu,  qni  luilcommurcu  do  bois  ut  du 
grains  ;  —  Sa/nt deii/jaii  /e  lioi/n/  et  Gh'nj,  dont  les  coteaux  produisent  do  Irùs- 
l)on8  vins;  —  67/^/^////.  jolie  ville,  i|ui  u  des  curriores  de  belles  pierres  el  des  vins 
estimés;  —  Sinid-l'liitil'inil,  où  roii  a  lrou\é  dtîs  ruines  rouiuinus;  —  Verdun^ 
sur-le-Doiil/s,  an  contluunl  du  Doubs  et  du  lu  Saùno. 

An  nord  du  déparlenicnt  (piu  nous  \enons  du  jturcourir,  le  département  de  lu 
Càte-d'Or,  Ibrnié  du  llijoniiais,  do  l'Auxois  et  d'une  grande  partie  du  pays  du 
la  Moiita|.'ne  [v.u  I)(inrg<'gnu  ,  lire  son  nom  de  lu  cliaino  do  monta;^nus  i|ui 
le  Iraversu  du  w  I  au  sud,  cl  (pii  doit  le  sien  aux  ricbus  vignoblus  do  sos 
punli  s  orientales.  L'est  du  département  est  Irès-l'ui  tilu.  [A)nesl  est  montuoiix  et 
beaucoup  moins  riche.  La  Saône  l'arrose  ù  l'est,  eu  y  recevant  l'Oucbo;  — lu 
Seine,  (|ui  y  prend  su  sourje,  en  parcourt  lu  nord:  i'Arnian(,'on,  afiluent  de 
l'Yonne,  c(>idu  à  Touctst.  Lu  cuiul  de  IJoiugogne  coupe  le  pays  de  1  ouest  à  l'est. 
A  rex'uplion  dos  terrains  cultivés  un  lignes,  la  terre  n'y  est  point  utilisée  uni  int 
(ju'ullu  devrait  i'èlru,  puisi|u'eilu  no  nuinril  point  assex  do  beslianx  et  surtout  de 
moulons.  Le  cours  de  I'OiuIk;  peut  ser\ir  ù  diviser  le  territoire  eu  deux  régions 
distinclrs  :  celle  du  midi,  ipii  compn mi  la  petite  cliaine  do  la  Colo  d'Or  propre* 
muni  dite,  est  spi  rialinicnl  riche  eu  vignobles;  colle  du  nord,  où  s'elovo  inie  par- 
tie du  plateau  du  Langres,  est  la  région  du  ter.  —  Lu  superiiciu  est  do  8  o04  kilo- 
mètres carrés,  el  la  population,  du  J8'j  OOl)  h  ibilauls. 

Pour  se  luire  une  idio  du  riche  aspect  ipioHV»!  lu  région  méridionale,  il  sul'fit  do 
suivre  la  ronlu  (pii,  du  (ihulon-sur-Saôue,  passe  à  Beauno  et  se  rend  à  Dijon,  — 
AuxenvironsdeUeuiuie,  A'oA/y,  patrie  du  général  Carnol,  est  entourée  dus  vignobles 
do  Mont-ltacliet  ;  —  ici,  s'élève  Meuisault ,  dont  lus  dilluronts  crus  rivalisent 
entre  lUx  ;  —  là,  Pomard  el  Voliiaij  recollent  leurs  \  ins  lins  el  légeis;  —  plus  loin, 
lu  jolie  pelile  ville  de  Nuits  est  environnée  doj  vignes  de  Ricliobourg,  de  Vône, 
do  La  Homanée  et  du  Clos-Vougeot.  —  C'est  au  milieu  de  ces  vignes  célèbres  ipio 
Beaune  (anciennement  iielua  ou  Bidana),  sous-prétéclure  de  10000  habitants, 
poursuit  ses  end)ellissenienls  à  la  luvein-  d'iui  grand  connnorce.  Le  plus  remar- 
quable de  ses  édilices  est  un  magnilique  hôpital,  l'ondé  on  1443  par  Rollin, 
chancelier  du  Philippe,  duc  Av.  IJourgogno.  Beaiinu  a  produit  A.  GuuIVé  et  Monge, 
savant  ilhislro,  l'un  <i'"-  iouiialeurs  do  l'Ecole  polylechui  juc.  —  Les  vignobles 
du  terriluiro  de  cette  ville  s'étendent  sur  lu  droite  do  la  Saône,  jusqu'à  la  petite 
cité  de  Sainl-Jeati-de-Lô/ie ,  (jui  occupe  une  si  belle  place  dans  nos  l'asles  mili- 
taires :  assiégée  en  1030  parle  grand-duc  Galéas,  à  la  lèlu  du  00000  lionnnes,  ol 
n'ayant  pour  loule  dél'unse  quu  '60  soldats,  8  pièces  du  canon,  400  habita nlsdéter- 
nnnésà  mourir,  ut  t^esdeux  éclievins,  Pierre  Desgrangis  el  Pierre  Lupre,  lu  vill'j 
soutint  deux  assauts,  pendant  lua(piels  loô  lemnius  coinbultaieut  à  cùté  de  leurs 
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fn'iiT»  l't  (l(!  leurs  iimiii».  IfJlu  u  vevw  !o  nom  do  heUn-lh-foisc.  Vax  1814,  ollo 
oiïi  il  aiti'si  une  counij^udiio  rc.'i-°u  uco  ..ux  ôlrangurs.  C'usl  la  palriu  du  l*.  Mar> 
tcniio. 

IVt'.'S  (lu  Z)/yo;<,  8U  |iroloii};(!iil  les  vl|;iieP  des  environs  do  lk>auno;  les  divers 
clos  «lu  lU'oclioii,  celui  du  Itoi,  à  C/mitove,  el  coux  do  Hézc  et  do  Clmmbcrlin, 
près  de  (levreij  ,  sont  assez  connus  jiour  faire  jutier  do  rimportanco  de  ces  jolis 
\illag;es  et  de  celle  t|UO  donnent  leurs  produits  à  son  cotnnierco.  Co  clief-lieu  do 
de  la  Côlc-d'Or,  au  milieu  (Tune  plaine  agréable  et  fertile,  que  teruiinenl  des 
collines  verdtiyantes,  est  formé  de  rues  larges  et  bien  percées,  bordées  de  mai- 
sons élégantes  et  de  beaux  liùtels  :  il  est  arrosé  piu'  l'Ouclio  et  lu  Su/on,  (pii  s'y 
réunissent,  et  entouré  du  boulevards  ombrui^és  do  beaux  arbres.  C/esl  lu  sié^^o 
d'ini  éM'cbé.  Un  cbùteau  golliiipie  llùmpié  d'énormes  tours,  bâti  pur  Louis  XI, 
est  le  seul  reste  de  ses  antii[ues  forlilicalions,  La  façade  de  l'ancien  palais  des 
ducs  d(!  Boiu-^ogne  orne  la  place  Iloyale,  la  plus  belle  du  ses  (piin/o  places. 
Cetédilico  renferme  une  bibliolhèipie  de  45  000  volumes,  un  beau  musée  do 
peinture,  de  sculpture,  d'anliiiiiités  et  d'bisloiru  naturelle;   la  vieille  tour  (pii 
lu  giuinonlo  sert  d'observatoire.  La  catbédrule,  Saint-Déni^'nu,  ainsi  nonnnéo 
de  l'apùtru  do   lu  Uour|;ugne,    dont  on  vient  du  retrouver  lu  tombeau  dans 
celle  ville,  est  un  nioninnent  gotbi(|ue  dont  on  admire  lu  bardiesso  :  su  flèclio 
u  100  mètres  du  bauleiu';   le  portail  du  Saint-Micbel  est  d'un   travail   pré- 
cieux; l'église  des  Orplielines-Sainte-Anne  n'est  pas  moins  digne  d'attention; 
]u  magnili(ine  promenadu  du  Parc,  :\  la<]uellu  on  arrive  par  un  siiperbu  cours 
formé  |)ar  quatre  rangées  d'arbres,  d'environ  ini  kilomètre  do  longueur,  com- 
plète lu  beauté  de  cettu  ville.  Son  lycée,  ses  facultés  de  droit,   des  sciences  et 
des  lettres  ;  son  école  secondaire  du  médecine,  son  écolo  spéciale  des  beaux- 
arts;  son  académie  des  sciences  et  des  lettres,  son  jardin  des  plantes;  enOn  les 
noms  de  Hossuet,  de  Mariotto,  du  Crébillon,  du  Boubier,  do  De  Brosses,  de 
Bridurt  de  Sillt;ry,  de  Lonj:e|)ierre,  de  Piron,  du  Hameau,  de  Cazottu,  du  Lur- 
cbur,  do  Cliaussier,  de  Guyion  du  iMorveuu,  rappellent  que  depuis  longtemps  les 
sciences  et  les  lettres  y  sont  cultivées  et  bonorées.  Cette  cité  u  vu  naître  aussi 
suint  Bernard,  Hugues  Aubriol,  les   ducs  de  Bourgogne  Philippe  In  Bon, 
Jean  sans  Peur  et  Charles  le  Téméraire  ;  Tavannea,  Vergennes,  l'amiral  Rous- 
sin.  Lllu  était  nagiièru  dans  unu  situation  déplorablu  sous  lu  rapport  des  eaux  po- 
tables; des  travaux  exécutés  pur  les  soins  de  M.  l'ingénieur  Darcy  y  ont  introduit 
une  admirable  distribution  d'eau  excellente.  Il  faut  signaler  aussi  lu  nouvelle 
prison  départementale.  —  Dijon,  dont  l'origine  u  précédé  lu  domination  ro- 
maine, porta  d'abord  lu  nom  du  Dibio  ou  Divio;  Marc-Aurèlu  lu  prumiur  l'en- 
toura du  murailles  ut  de  33  tours;  l'empereur  Aurélien  y  bâtit  des  tumplus  et  en 
fit  une  forteresse  considérable.  Quoique  ville  du  science,  de  lettres,  de  société 
polie  et  de  bon  goût,  elle  s'occupu  aussi  du  commercu,  dont  les  principaux  objets 
sont  les  vins,  les  vinaigres,  de  la  moutarde  renommée,  dus  draps,  des  machines 
agricoles.  Une  remarquable  exposition  de  l'industrie  y  a  eu  lieu  en  1858.  —  Il  y  a 
une  cour  uiipériale  et  un  tribunal  du  commercu.  La  population  est  de  33000  hu- 
bilanls.  C'est  lu  fleur  de  ce  peuple  bourguignon  qui  est,  en  générui,  si  spirituel, 
si  intelligent  et  si  gui. 
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Kn  sortant  <lo  Pijdii,  Itîs  paysa^'cs  pilloros  |iii'S  so  miilliplii'iil  :  un  «les  pliii  o';- 
lèl)i  l'.H  est  II!  Vil l  de  Sitzon.  —  Aii.i:iiuiie,  place  rnrti*,  tiii  l'on  \(iil  ilo  lu'lli.'s  inen, 
du»  rtMiiparl«8L'rvanl  <lo  proinciiadi'»,  iiii  huati  ponlsiif  h'  Siùnc,  iriiIVrniu  un  ur- 
scnal  <l(ï  conslruclinn,  Napolt'iun  l*'  y  lialiila  Irois  années  avec  le  ^'lade  ilc  lieute- 
nant :  on  lui  a  ûri;j;o  une  slalno  snr  la  placi;  principale  do  la  \ille.  —  FDiit'iim:' 
Fi'durtiisr,  où  Ton  l'enianpic  ini  monument  ci  i^é  en  mémoire  de  la  halaille  ipiu 
ga^na  llenii  IV  contre  les  l'ispa^'noU  et  lu  duc  de  Mayemic,  possède  un  liant  i'our- 
ncan,  dont  la  fonte  est  em|)loyéu  poiu'  le:)  rouages  des  mécaniipies. 

A  l'ouest  du  canal  do  lloingogne,  on  aperçoit  Snnlicn,  patrie  du  célèbre  Vau- 
l)an,  et  où  Ton  lait  on  grand  commerce  de  hois  de  chaidl'agu  et  deconstruclion. — 
L'Armariçon  conle  ensuite  nii  [tied  de  la  jolie  petite  ville  de  Seintir-cnAucois, 
billiu  au  sommet  d'un  rocher  grnnitiipie,  et  unlrefois  place  forte.  Son  église  pa- 
roissiale i!$l  un  monument  remanpiablo.  I']llu  a  domié  naissance  à  Sanmiise,  à 
Gneneau  do  Montliéliard,  et  madame  du  Sévigné  est  née  dans  le  voisinage,  au 
cliùleuu  de  tlonrliilhj.  —  Pins  loin,  sur  lu  canal  de  UourgngiKt,  Montùard iù\ii\{i 
en  ampliitliéàlre,  dominée  par  l'ancieti  château  (|ui  vit  naître  Unil'on;  c'est  près  de 
cette  ville  (pie  se  trouvent  les  superbes  forges  de  Ilii/fon,  établies  par  ce  grand 
naturaliste.  Daulienton  utCinérard  sont  aussi  enfants  de  Montbard.  —  L'arrondis- 
sement do  Semnr  rcnrerme  peu  d'usines,  nuis  on  en  com|)te  plus  de  trente  dans 
celui  do  C/idtil/on-siir-Scinc.  An  xii*  siècle,  cette  ville  passait  pour  une  place  ilc 
guerre  formidable;  ull(!  fut,  en  1814,  le  théàlru  des  négociations  infriicliieiiSLS 
c'nlamées  par  les  puissances  élr.ingèrcs  avec  ^apoléon  l".  Ses  mes  sont 
belles;  elle  a  d'im|iortants  hauts  fourneaux,  des  forges,  des  tanneries,  des  car- 
rières d'excellente  pierre,  (pi'on  exporte  juscpi'à  Paris. 

Il  faut  encore  remanpier,  dans  ce  département  si  fécond  en  souvenirs  :  /s-si/r- 
Tiile,  ancienne  place  forte,  mentiomiée  souvent  dans  les  guerres  do  la  Ligue,  et 
qui  a  des  forges  et  des  hauts  fourneaux;  —  Punlaillicr,  sur  la  Saune,  avec  uu 
port  assez  fréipionté,  et  une  poudrerie  au  hameau  du  Voiujes;  — Arnay-le-Diic, 
près  de  l'Arroux,  dans  une  riante  contrée,  (pii  fut  lu  tliéàtru  d'un  combat  sanglant 
entre  les  catholiipics  et  les  prolestants  en  1570  ;  —  Citeaux,  (|ui  avait  une  célèbre 
abbaye,  une  des  plus  riches  de  l'kluropc,  et  dont  dépendaient  environ  30UiJ  mo- 
nastères; on  y  a  établi  une  colonie  agricole  de  jeunes  détenus;  —  Potiilli/- 
cn-Mont<ifjue,  sur  le  canal  de  Bourgogne,  avec  de  célèbres  fabriipies  de  chaux 
hydraulique  ^t  de  ciment  romain;  —  PotHlli/sur-Saône,  qm  a  des  fabriipies 
de  produits  chimiipies  et  des  forges;  — Seiirre,  sur  la  Saône  aussi,  dans  une 
belle  plaine,  avec  un  château  et  un  hôtel  de  ville  reniarquablus;  —  Montiyny, 
sur  l'Aube,  avec  la  célèbre  bergerie  impériale  de  Gevrolles  ;  —~  A  lise-Sainte- 
Reine,  qui,  suivant  l'opinion  de  d'Anville,  de  Walckenaër  et  de  la  plupart  des 
géographes,  est  l'anciennu  A  lesia,  si  fameuse  par  la  lutte  suprême  entre  César 
et  toute  lu  Gaule  conlédcrée.  Cependant  de  savantes  et  vives  discussions  se  sont 
élevées  au  sujet  de  l'emplacement  de  cette  anti(|ue  forteresse,  et  l'on  a  soutenu 
depuis  peu,  avec  un  talent  incontestable,  mais  sans  nous  convaincre,  nous  l'a- 
vouons, (ju'yl /a/se  en  Franche-Comté  répond  à  VA  lesia  A^a  Commentaires. 

Près  du  Saint-Seine,  qui  esta  la  source  de  la  Seine,  et  à  Menilleij,  près  de 
Nuits,  on  :x  trouvé  quelques  antiquités.  —  Vitteaux  est  la  patrie  d'Hubert  Lan- 
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gacl,  théologien  du  xiv"  siôclo;  —  Chmnpignollcs,  celle  de  Beurnonvillo;  — 
Bussii-te-Grund,  colle  ciu  maréchal  Jiiiiot. 

Dans  la  liste  dos  lieux  reinar.|iiables  de  ce  département,  nous  n'avons  pu 
nommer  tous  les  vignobles  i'amoiix;  nous  ajouterons  seulement  (|ue  la  suil'ace 
cuilivée  en  vigne  est  de  2D  80l)  heclares,  ot  que  "  ;)roduit  total  est  estimé  do- 
voir  donner,  année  ordinaire,  G97  700  hectolitres  de  vin  rouge  et  103  020  hoctol. 
do  vin  hlanc.  La  ()iiantilé  exportée  est  de  271  200  liectol. 

Lo  dvp'irtement  de  l'Yunne,  au  nord-onost  de  celui  de  la  Côle-d'Or,  est  Ira- 
verso  du  sud  au  nord  par  la  rivière  à  laquelle  il  doit  son  nom.  L'Armançon  (al'- 
fluonl  do  l'Yonno)  et  le  canal  de  Botu'gogue  |  courent  la  partie  orient  de  du 
pays.  Lo  Loin^;  arrose  l'ouest.  Le  sud  apparlient  à  l'ancienne  Bourgogne,  c'est-ù- 
diri'  a  l'Auxorrois  otau  Morvan  bo.u'gnignon,  et  le  nord  à  la  Cliaiupagm;  ^Séno- 
nais).  La  superlicie  est  de  7  287  kilom.  carres,  et  la  population,  de  309  000  hab. 

Moins  important  que  le  département  ([ue  nous  cpiittons, celui  do  l' Yonne  produit 
cepeudanlplns  de  froment  et  d'avoine  qu'il  n'en  peut  consommer.  Ses  bois  et  ses 
forêts  occupent  une  grande  siq)erlicie,  et  ses  vignobles  jouissent  d'une  réputation 
méritée.  Le  pays  ne  nourrit  pas  assez  de  bestiaux  et  de  moutons;  cependant 
une  quaulilé  sullisanto  de  routes,  de  cours  d'eau  navigables  et  la  grande 
ligne  du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Lyon  entretiennent  son  commerce.  Il  y  a  (|uel- 
ques  mines  de  fer,  des  carrières  de  pierres  de  tilile  et  des  gites  consiilorables 
d'ocre  jaune  et  rouge.  Le  eommerco  de  bois  et  de  cbarbuu  est  fort  aelil'. 

Sur  un  territoire  cpii  jeiut  ai.x  sites  que  l'on  admire  en  Suisse  la  richesse  ipii 
caractérise  les  vignobles  de  la  Bourgogne,  on  remarque /ltv///«/i,  sons-préfec- 
lure,  ville  ancienne,  dont  il  est  question,  sous  le  nom  à'Ahallo,  dans  \' Itinéntire 
d'Aijloiiiu,  ot  dont  les  cqtitulairos  de  nos  rois  fout  nionlion  connue  d'une  forte- 
resse considérable.  Toutefois  elle  fut  assiégée  et  prise  en  931  par  Eimne,  fem  ne 
du  roi  Baoul.  Soixante-  |Ualor/e  ans  plus  lard,  le  roi  Robert,  qui  convoilail  la 
Bourgogne,  s'en  onq)ara;  mais  Henri  l**",  son  lils,  deverni  roi  à  son  tour,  se  la 
vit  eidever  par  Robert,  son  Irèro,  (pii  la  conserva  avec  le  titre  de  duc.  Ses  con- 
slriiclions  sont  jolies  ot  sa  position  charmante;  sa  promenade,  a|)pelée  le  Petit- 
Cours,  doit  son  plus  grand  agrément  à  sa  situation  au-dessus  des  bords  escarpés 
du  Cousin,  petite  rivière  qui  serpente  au  fond  d'une  vallée  de  3j  mètres  de  pio- 
fondeur.  Des  jardins  se  l'ennent  ccnme  en  éiiuilibre  au-dessus  de  cette  étroite 
vallée.  Avallon  est  l;>  patrie  de  l'Iiislorien  Charles  Cousin. 

La  petite  ville  de  Vézelay,  à  15  kilomètres  de  là,  s'élève  |)rès  des  bords  do  la 
Cure,  sur  une  colline  entourée  d'assez  bons  v  ignobles.  C'est  [teut-èlre  de  toutes  les 
villes  du  département  de  l'Yonne  celle  qui  oll're  le  plus  do  souvenirs  hislori  pies. 
Les  croisades  de  1145  et  de  1180  y  fiuent  convoipiées  :  pendant  (luecelte  dernière 
se  rassemblait,  Philippe-Auguste  eut  une  entrevue  avec  Richard  Cœur  de  Lion. 
L'église  est  un  édilica  remarquable  :  le  chœur  est  magnilique.  Vézelay  a  vu  naître 
Théodore  de  Bèze. 

Avant  d'arriver  à  Vermanton,  qui  commerce  en  vins  et  en  bois,  il  faut  voir, 
auprès  i\'Aicy-sur-Curc,  les  belles  grottes  ouvertes  au-dessus  de  ce  village  ; 
elles  sont  considérées  connue  les  plus  belles  curiosités  natuiclles  de  la  Bour- 
gogne. Elles  se  composeut  d'un  grand  uouibre  de  salles  qui  couununiquenl 


^r.i 


veut. 


LIVRE  DIXIÈME.  —  FRANCE. 


495 


entre  elles  par  des  passages  étroits;  tontes  sont  tapissées  de  stalactites  disposées  en 
festons,  en  cascades  immol)ilc8,  en  colonnades  ou  en  tuyaux  d'orgues,  qui,  frappés 
légèrement,  produisent  des  sons  i]ne  les  échos  intérieurs  prolongent  longuement 
en  variant  leurs  modulations.  On  a  fait  dans  ces  grottes  des  découvertes  |),iléonto- 
logii|iios  cinieiises  en  1833. —  Au  delà  du  confluent  de  la  Cure  et  de  l'Yonne,  s'élè- 
vent, à  la  gauche  de  celle  rivière,  les  coteaux  qui  ont  fait  donner  à  Con/anf/es  le 
surnom  de  /a  Vineuse; —  siu  lit  droite  el  près  du  Serin,  Chablis,  petite  ville 
pro|»re  et  rononimée  |>ar  ses  vins  blancs  :  on  y  trouve  les  restes  d'une  voie  ro- 
niciine  qui  conduisait  de  Langres  à  Auxerre;  il  y  a  un  hospice  pour  300  infirmes. 

Les  \ignohles  de  Lifjni/-te-Vliâlcl,  de  Scignelai/,  do  Toucij  el  d'autres  en- 
toiuent  l'ancichne  Ciijiitide  de  l'Auxerro's,  Auxerre,  chvf-lieu  d;i  déiiarte- 
menl,  agréablement  située  sur  l'Yonne.  On  peut  choisir,  entre  Aitissiodornm, 
Antissindnntm  ou  Antisiodoriim,  le  nom  (pie  les  anciens  lui  donnaient,  si  l'on 
s'en  rapporte  à  (pielques  anliipiaires  on  à  r////ieVi7/;"ed'Antonin.  Il  par.iît  certain 
que  les  Romains  éri,i;èrent  Auxerre  eu  chef-lieu  iWw  pu gus,  en  !a  détachant  de 
la  cité  des  Senones.  Ou  conserve  des  médailles  el  des  coins,  trouvés  dans  son  en- 
ceinte, (pii  [iroiivent  (pie  l'on  y  battait  monnaie.  Kilo  fut  ravagée,  à  diverses 
époipies,  par  les  llims,  les  Normands,  les  Sarrasins,  les  Anglais,  et  troublée  par 
lus  dissensions  religieuses  du  xvi®  siècle  ;  cepen'Iant  elle  dut  à  la  courageuse  ré- 
sistance du  président  Jeannin  de  n'être  pas  comprise  dans  les  horril)les  assassi- 
nais de  la  Saiiit-Birthé'emy.  Elle  compte,  parmi  ses  hommes  célèbres,  saint 
Germain  l'Aiixerrois,  Royer  de  Piles,  Tabhé  Lebeuf,  Sainle-Palaye,  le  chirur- 
gien Roux,  Joseph  Poiirier.  Parmi  les  édilices  d' Auxerre,  l'ancienne  cathé- 
dia'e,  ornée  d'un  beau  portail  et  de  brillants  vitraux,  est  le  principal  qui  attire 
l'attention;  depuis  la  prise  de  Cravmt  ou  Crevant  iwt  les  An_Hais,  oar  le  maré- 
chal de  Cliastelnx,  (pii  rendit  ce  bourg  en  1423  iui  chapitre  d'Aiixerre,  l'aîné 
de  cette  maison  y  jouissait  d'un  canonicat.  Ou  remarque  aussi  l'église  Saint- 
Germain,  avec  le  tombeau  de  saint  Germain  l'Aiixerrois.  — Il  y  a  un  musée,  une 
bibli(»thèipie  de  14  000  volumes,  un  tribunal  de  commerce,  el  13  000  habita.nts. 

Sur  la  pente  d'un  coteau,  au  bord  de  l'Yonne,  s'élève  en  amphilhi'âlre  Joi- 
f/ny,  sous-préfecture,  entourée  d'un  vieux  mur  percé  de  six  portes  tt  préeélée  de 
deux  (lelits  faubourgs.  On  y  remarque  un  beau  château  bâti  par  le  cardinal  de 
Gondi.  On  croit  que  cette  ville,  dont  le  nom  latin  est  Joviniijcitm,  doit  sa  fonda- 
lion  au  consul  Joviniis,  ipii  vivait  dans  le  iv^  siècle;  d'autres  préleiidenl,  au  con- 
traire, (pi'elle  ne  fut  fondée  (pie  vers  l'au  1000;  quoi  (pi'il  en  soit,  elle  était,  au 
xni"  siècle,  riche  et  (lorissante,  puis(|u'elle  j)ul  se  faire  allVanchir  par  ses  comtes, 
moyennant  une  forte  soimne  d'argent.  I.es  environs  ont  des  vignobles  renommés. 
— Non  loin,  est  S'ànt-Florentin,  patrie  de  l'écrivain  .I.-N.  Moreau. 

Julien  soutint  avec  succès  dans  Senones  (auparavant,  propablement,  Agedin- 
cnm  ou  Agcndicnm)  un  siège  contre  les  GerniaiiiS;  c'est  aujourd'hui  Se/is,  sur 
la  rive  droite  de  T  Yonne.  Sous  Valons,  la  ville  devint  la  métropole  de  la  IV*  Lyon- 
naise; elle  élail  alors  fort  considérable;  aussi,  sons  Théodose  le  Grand,  fut-elle 
érigée  eu  archevêché.  Ses  ])rélals  |)rirent  même  le  titre  de  primat  des  Gaules  et  de 
Germanie,  (pioiipio  l'archevcipie  de  Lyon  revendipiâl  aussi  la  première  partie  de 
ce  titre  pompeux.  La  population  de  celle  sous-préfeclure  est  de  i  JOOO  habitants. 
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Il  s'y  tint  plusieurs  conciles,  dont  le  plus  célèbre  est  celui  de  1140,  dans  lequul 
sainl  lîernaid,  ennemi  d'AbiiiliU'il,  lit  condamner  ce  célè!)re  docteur.  La  dispari- 
tion (les  promenades  est  agré;d)le,  et  la  calliédrale,  cpii  occ(i|ie  lu  centre  de  In 
plus  belle  place  de  la  ville,  est  d'un  bel  elTet  :  on  y  voit  le  mausolée  du  daupliiii 
et  de  la  danphine,  |)ère  et  nière  de  Louis  XVI,  do  Louis  XVIII  et  de  Cliaries  X. 
Ce  monument  est  dû  au  cisean  de  Couston.  Derrière  le  cliœnr,  un  bas-reliei',  en 
stuc,  représente  le  martyre  de  saint  Savinien,  premier  évè  pie  de  Sens.  Les  vi- 
traux de  l'éulise  sont  dignes  du  beau  talent  de  Jean  Cousin,  l'un  de  nos  plus  an- 
ciens peiutres,  (pu  nafpiit  à  Situcy,  petit  village  des  environs.  —  Il  y  aune  biblio- 
lliè(pie  pnblii|ue ,  où  l'on  voyait  le  fameux  manuscrit  de  \' office  des  fous,  tel  qu'il 
se  célébrait  jadis  dans  la  caihédi-ale  de  Sens  :  il  est  maintenant  à  l'Iiùlel  de  ville. 
Siii\ons  le  canal  de  Bourgogne  en  remontant  rArmançon;  et  .irrivons  à  Ton- 
nore ,  sons-préléclure.  Cette  cité  est  bien  bâtie,  entourée  de  vignobles  estimés, 
dont  elle  expédie  les  vins  dans  toutes  les  parties  de  l'Lurope.  On  voit,  dans  le 
faubourg  de  Bourbercau,  une  source  appelée  Fasse-Yonne,  dont  les  eaux  sont 
tellement  abondantes  (ju'à  peu  de  distance  ilu  roclier  d'où  elles  sortent  elles  l'ont 
tourner  plusieiu's  moulins.  Ce  l'ut  la  patrie  de  la  chevalière  d'Kou  de  Ueaumout, 
qui  rendit  plusieurs  services  à  l'État  comme  ambassadeur  et  conmio  bonnne  de 
jiuerie,  et  dont  le  sexe  l'ut  un  mystère  jusqu'à  l'époiiuedc  sa  mort. 

V illcnevve-sur-Yonnc  ou  Villencuve-le-Roi  est  une  ancienne  cité  dont 
l'entrée  est  annoncée  par  des  avenues  de  majestueux  peupliers  ;  une  l'abri  |ue  de 
limes  est  établie  près  de  là,  dans  la  vallée  de  Cocliepy  ;  on  a  découvert,  en  18j0, 
près  de  cette  ville,  une  lorèl  souterraine;  — à  Pont-snr-Yonne ,  on  a  trouvé, 
en  18ij8,  un  dolmen  celti(iue;  — à  Blcneau,  sur  le  Loing,  Turenne  remporta 
une  victoire  sur  Condé,  en  lUb2  ;  —  Saint-Faryeaii,  aussi  sur  le  Loing,  possède 
un  château  liisloricpie  et  a  vu  naître  Et.  Barba/an;  —  Aiicy-/c-Fra)ic  a  un  châ- 
teau célèbre  aussi,  qui  fut  habité  par  Louvois;  il  s'y  trouve  des  forces  et  des 
hauts  fourneaux  importants;  —  Noi/ers  al  souvent  citée  dans  l'histoire  des 
guerres  civiles  du  xvi®  siècle;  —  Funtenai/ ou  Funtanct  est  célèbre  par  la  b.i- 
taille  que  s'y  livrèrent,  en  841,  les  liis  de  Louis  le  Débonnaire;  —  Vo.ssi/  a  des 
fabrifpies  très-comuies  de  ciment  romain  ;  —  Artoiinm/  a  produit  le  savant  Val. 
Duval; —  Sucy,  Beslif  de  La  Bretonne;  —  Aunou.r,  le  maréchal  Davousl  ;  — 
Irancij,  l'architecte  Soufilot. 

Retournons  sur  nos  pas,  et  visitons  le  déportemcnt  de  la  flaule-Soùne,  un  de 
ceux  iju'a  lormés  la  Franche-Comté  :  il  comprend  l.i  parîie  de  cette  province  cpTou 
a\)\)eh\ibai/liaf/e  d'Amont.  Il  est  traversé,  du  nord-est  au  sud-ouest,  par  la  Saône, 
et  couvert,  au  nord,  par  plusieurs  ramiiications  des  Vosges.  Ou  ne  trouve  dans  ce 
département  ni  l'aridité  des  pays  montagneux,  ni  l'hmnidité  (pie  ré[)andent  les 
eaux  stagnantes.  Le  climat  y  est  plus  doux  (pie  dins  les  contrées  voisines,  lùilrc 
le  cours  de  la  Saône  et  celui  de  l'Oignon,  des  montagnes  et  des  vallées  suivent  la 
même  direction  (pie  ces  rivières;  plus  près  des  bords  de  la  seconde  (|ue  de  la  pre- 
mière, des  vignes,  qui  ne  produisent  que  des  vins  froids  et  médiocres,  occlipent 
la  quarantième  partie  de  toute  la  contrée;  les  bois  et  les  forêts  répartis  sur  tous 
les  points  en  forment  einiron  le  tiers,  les  terres  labourables  un  peu  moins  de  la 
moitié,  les  prairies  un  dixième,  et  les  terres  «u  IVitUe  un  (juin/ième.  Ce  départe- 
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ment  exporte  do  grandes  (luanlités  de  céréales  dans  le  midi;  li  pomme  de  terre 
y  est  d''ine  importante  ressource;  les  bêles  à  cornes  y  sont  en  nombre  assez  con- 
sidérable. Les.  liuuillères,  les  mines  de  l'er,  les  l'ornes,  les  usines,  les  mines  de  se!, 
lesl'abriiines'.le  (luincaiilerie,  lesdislilleries,  les  lilatiires,  sont,  avec  ra,L;riciilliire, 
les  principales  sources  de  prospérilé.  —  La  snpedicie  est  de  u309  kilomètres 
carrés,  et  !a  population,  de  31200Û  liabifanls. 

i/arrondissemont  de  Lure,  au  nord,  est  le  plus  industrieux  dos  trois  qui  divi- 
sent la  llaule-Saônc.  —  JJci'iconrt,  sur  la  Luzerne,  avec  un  vieux  cliàteau, 
comple  plusieurs  fabriques  de  colonnades,  de  toiles  |)einles,  etc.;  c'est  la  patrie  du 
voyageur  Rocliet;  les  liabilants  sont  la  plupart  lulliéricns; — Vij-lès-Lure  renl'ermc 
une  manufacture  de  monsseline;  —  à  Saint-liresson,  se  trouve  l'une  des  plus 
belles  papeteries  de  France  ;  —  FuiKjerollcs-r Eylise  fournit  une  grande  (luanlité 
de  kirscli,  et  a  des  eaux  minérales  renommées; —  Saint-Loiip,  sur  la  Sémouse, 
fabrique  des  cliapeaux  de  paille,  des  tissus  de  laine,  des  étrilles,  de  la  glu  et  du 
Kirscli;  c'est  l'ancienne  G/7//<;i?//«;  le  voi.^inage  oUïe  les  célèbres  usines  à  fer 
de  La  Uninlcnrc  et  de  Bcuchot-llaulcccllc; — le  \illa,L;e  de  Ptuiichcr-lcs-MineSy 
(pii  doit  son  nom  à  une  ancienne  mine  de  plomb  argcnlilèri!  ipie  l'on  exploite  en- 
core nu  peu,  se  livre  à  lafabricalion  i!e  <li\ers  olijetsde  ([uincaillerie; — Mar/non- 
Cditrt  a  une  belle  labri(|ue  de  fer-blanc  ;  —  à  Faiico'jiicij,  on  exploite  des  pierres  à 
rasoirs;  —  à  Chainpaijncj/,  il  y  a  des  mines  de  bouille;  —  ixMcliscij,  de  beaux 
bancs  de  granile ,  ainsi  (pi'à  CluUcau-Ldnthert ,  oii  l'on  fait  d'excellents  fromages. 

A  rextréinité  d'une  plaine  longue  et  fertile,  arrosée  par  les  rapides  et  poisson- 
neuses rivières  du  Breucliin  et  de  la  Lanlerne,  au  pied  de  plusieurs  collines  cou- 
vertes de  foièls,  est  rancicnne  elj''lie  ville  de  Liiieuil,  (pii  parail  devoir  son  nom 
aux  deux  mois  celtiques  Linj-Sun,  signilianl  cnii  chamle  ;  les  Romains  l'appe- 
laient Lixuviii»).  Labiénus,  [)ar  ordre  de  César,  en  lit  réparer  les  bains;  ceux  (jui 
exislent  sont  dignes  de  la  inagnilicence  des  anciens.  11  y  a  eu  une  célèbre  abbaye. 

Litre,  qui  pLiise  aussi  pour  fort  ancieiine,  était  célèbre  autrefois  par  son  ab- 
baye, (|ue  fonda  si\i:>l  Uéicole  sous  le  règne  de  Clotaire  II.  Le  clief  de  ce  monas- 
tère, (pii  adopta  .!  piii':  la  règle  de  saint  Benoit,  prenait  le  titre  de  prince  du 
S.iiut-l'.uipire;  le  bAtinienl  qu'il  occupait  est  aujourd'lini  la  demeure  du  sousqiré- 
lèl.  Celte  ville  se  trouve  près  de  ia  rive  droite  de  l'Oignon.  Dans  ses  environs, 
s'élève  le  Ballon  de  Lure,  la  plus  liante  montagne  du  département. 

\'csoi// ,  Hiel-lieu  de  la  Haute-Saône,  au  conlluent  de  la  Colombine  et  du  Dur- 
geon,  n'est  point  meiilionnée  dans  notre  bistoire  avant  le  x*  siècle.  Les  annales 
de  la  Franclie-Cointé  ne  renrerment  (pie  deux  faits  im|iorlants  arrivés  sous  ses 
murs  ou  dans  son  enceinte.  Vers  le  milieu  du  xvi®  siècle,  une  armée  allemande, 
de|)our\U(;  lie  inimitions  et  d'argent,  prend  la  résolntiou  de  mettre  Vesoul  au 
pillage  ;  elle  se  prépare  à  escalader  les  murailles  ;  mais  il  avait  plu  pendant  vingt- 
(juatre  heures  :  la  i)laine  se  couvre  d'eau,  et  les  Allemands,  elVrayés,  attribuant 
cette  inondation  subite  à  des  écluses  (juc  les  habitants  avaient  ouvertes  pour  leur 
délènse,  fuient  en  abandonnant  leur  artillerie  et  leiu's  bagages.  Une  cause  toute 
nalurello  avait  sauvé  Vesoul,  et  la  source  aiqtelée  ('"rais-Pt/its  en  avait  tout 
l'iionucur  :  on  remanpie,  à  une  lieue  de  la  ville,  le  lit  d'un  torrent,  ordinaire- 
ment à  soc  :  le  ravin  qu'il  forme  aboutit  à  un  goull're  de  lu  à  10  mètres  de  pro- 
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fondeur  sur  20  do  diamètre;  dons  l( .-,  icnips  ordinaires,  il  est  éaaioment  à  sec; 
mais  après  des  itliiics  abondantes,  il  vomit  tout  à  eon|),  en  bouillonnant,  inic 
niasse  d'eaiKini  ino.ido  les  prairies  d'alentour  jnstpi'à  la  partie  busse  do  la  ville, 
cl  Iranslbrine  en  nn  grand  lac  les  terrains  inclinés  vers  la  Saône.  —  Ponnpioi 
fant-il  (|ue  le  noindoTurenne  ligin-eiians  nn  acte  do  traliison  ou  de  mauvaise  loi'? 
En  lOii,  ce  liéros  se  présente  aox  portes  de  la  ville  :  elle  capitule.  A  peine  les 
conditions  sont-elles  signée;  (in'elle  est  mise  au  pili'L;'\ — Cependant  la  Franclie- 
Comté,  remue  à  la  France  en  HJ78,  ,'\.  cbai;;ie  année  s'accroître  son  bonbeur  et 
sa  Iranipiillilé.  Vesoul  augmenta  d'èlf  due  et  s'embellit.  La  bi!)liolbè.|ue  pidjli- 
que,  placée  dans  un  desbàlimenls  du  collège,  renlerme  21  000  voliunes,  et  sa 
collection  de  plivsiipie  et  d'instoire  naturelle  est  importante.  I.a  population  de  ce 
cbeC-lieu  n'est  cependant  (pie  de  7  OJD  habitants.  — Près  du  lu  ville,  s'élève  la  pit- 
tons  ;ue  n)ontagne  appelée  la  Molle  de  VesniiL 

Ses  cm  irons  comprennent  plusieurs  lieux  intéressants  :  à  ses  portes,  les  grottes 
lY  Ec/ieitoz-hi-Mélhie,  curieuses  par  leur  étendue,  renferment  me  grande  (piaii- 
tité  d'ossements  d'an'inaux  pei'dus  :  elles  portent  le  nom  d'un  village  voisin;  — 
près  de  Jusscu,  ou  a  trouvé  des  foiulitions  de  vastes  édilices,  des  traces  d'anciens 
fossés,  des  restes  de  voies  antiques  (|ni  justilien'  la  tradition  ipie  cette  cilé  aurait 
été  l'ondée,  au  m"  siov'le,  pai'  une  colonie  romaine.  Un  misérable  br.meau  s'élève 
sur  l'emplacement  d'une  cité  gauloise  (pie  l'on  croit  être  Diilntium,  si  l'on  eu  peut 
juger  par  les  statues,  les  bas-reliel's  et  les  médailles  tpi'ou  a  découverts. 

Gray,  la  Aille  la  pins  conmierçanle  du  (léparteir.eiil  et  pcnp'ée  de  7  OUI)  ba- 
bitants,  est  située  en  ampbitbéàtre  au  bord  de  la  ^',i(')ne,  à  la  tète  d(,  la  navigation 
de  cette  rivière;  elle  comptait,  avant  la  révolution,  bnit  couvents;  elle  l'ait  nn 
grand  commerce  de  grains,  de  farine  et  de  l'ers.  C'est  un  des  grands  marcbés 
régulateurs  de  blé  de  l'empire.  On  y  lomanpie  l'u!' ;  des  plus  belles  usines  do 
l'Europe:  cette  iisioj  fait  mouvoir  une  scierie,  uueluuierie,des  moulins  à  tanner  le 
cuir  et  à  fouler  le  drap,  ainsi  (pi'un  inonliu  à  farine  i|id  moud,  par  an,  70  0lt()bec- 
tolitr  s  de  froment.  La  «ille  est  composée  du  rues  mil  alignées  et  rapiiles;  elle  est 
dominée  par  un  ancien  chàleau  (|ni  fut  liabilé  par  Phi  lippe  le  Hardi,  Jean  sans  Peur, 
Pbilippe  le  Bon  et  Callierine  do  Bourgegne,  veuve  de  l^éopold  (l'Aiilrielie.  IHIe 
a  vu  naître  Pomé  de  l'isle.  —  Port-sur-Saônc  lait  un  grand  comuicrco  d(î  fer 
et  de  bestiaux;  on  y  a  trouvé  des  antiquités  ;  on  suppose  (pie  c'est  l'aneie.i  Poi'- 
tus  Abiicinvs.  —  Steij-sur-Stiône  a  des  foiges  iniportintes.  —  Villersexel, 
au  conlkieut  de  l'Oignon  et  dti  Marcour,  possède  lo  m  ignili(pie  cliàteau  de  Grani- 
monl,  l)erc(.'au  de  la  famille  de  ce  nom  ;  — Chaiiiplitte,  sur  le  Salon,  est  remar- 
quable par  sou  ancien  château  :  ce  fut  une  place  forte,  que  Henri  IV^  assiégea 
•^[ainemenf  -îp  ^595,  et  qui  l'ut  détruite  par  les  troupes  françaises,  en  1038;  — 
Moijmj-  Vernois  a  vu  naître  le  médecin  Des  lult  ;  —  Séveux,  près  de  Membrcy, 
est  sur  les  ruines  de  Soriobodlu.n  ;  —  Gouhouins  a  une  houillère,  ainsi  cpie  des 
mines  de  sel,  dont  l'adjudication  a  donné  lieu,  en  1847,  à  un  célèbre  procès ,  — 
Hoiichainp  a  aussi  des  mines  de  bouille. 

Le  département  du  Jura,  a  été  formé  de  la  partie  méridionale  de  la  Franclie- 
Çomléj  c'est-à-dire  des  bailliages  d'Aval  et  de  IK'tle;  il  touclie  à  la  Suisse,  et  il  est 
couvert,  à  l'est,  par  les  montagnes  dont  il  lire  son  nom.  Le  canal  du  Hliôue  au 
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Rliln,  le  Dnnbs  et  la  Loue,  son  affluent,  le  parcourent  au  nord;  il  est  arrosé  au 
sud  par  l'Ain,  donlon  visite  avec  intérêt  les  sources,  curieuses  par  raboiidancedo 
leurs  eaux  et  par  le  profond  et  pilloresipie  aiupliitliéàtre  d'où  elles  sortent.  La 
Bicnne  va  se  joindre  à  l'Ain. — La  snperlîrie  du  Jura  est  de  4  009  kilouiètres  car- 
rés, (!t  la  population,  de  297  000  li;d)itanls. 

C'est  un  do  nos  dépai  leuients  les  plus  industrieux,  les  pins  boisés,  les  jilus 
riches  «ïn  cbevaux  et  en  bêtes  à  cornes.  I  es  iuoula;j:nes,  (pii  rètiuent  dans  sa 
partie  orieiiiale,  Ibruicni  trois  plateaux,  dont  le  pins  élevé,  couvert  de  neige  pen- 
dant six  mois,  ne  se  couiiiose  (jne  de  terrains  ingrats,  mais  nourrit  une  popula- 
tion laborieuse;  le  second,  couvert,  connue  le  précéd^'it,  de  sapins,  <le  buis  et 
de  ecnévriers,  renferme  des  patinages  et  que^iues  vallées  fertiles;  le  troisième, 
moins  élevé  (jue  les  deux  autres,  est  aussi  moins  aride.  Au  pied  de  ces  plateaux, 
où  l'on  exploile  des  mines  de  fer,  <les  carrières  de  marbre  et  des  salines,  des 
coteaux  Ifipissés  de  vignes  estimées  occupent  une  longneur  de  80  à  100  kilomè- 
tres; enfin  des  |»lainus  couvertes  de  terres  aiables  servent  dt;  base  à  cet  ampbi- 
tliéàlre,  L'Iuirkigi'rie,  les  loiu-neries  de  bois,  les  fruî'.iages,  les  forges,  sont  les 
principales  bianclies  d'industrie. 

La  ])arlie  septentrionale  de  la  plaii.o  s'étend  sur  les  deux  rives  du  Doidis  et 
forme  le  Val  d'Amour,  au  bas  de  la  tdrét  de  (lliaux,  ;|ui  couvre  plnsiems  col- 
lines. —  Dùlc,  sousj/réléclure  de  1 1  000  iiabilants,  est  afsise  au  bord  de  la  ri- 
vièr  ,  sur  un  coluaii  planté  de  vignes,  ^elte  vaste  forêt  non  loin  de  la  ville;  le 
Donbs  et  le  canal  du  Itliône  au  Mliin,  qui  baignent  ses  murs  et  fertilisent  ses 
cliamps;  la  Loue,  la  Cuisance  et  la  Clause,  i\\\\  serpentent  au  loin;  le  rideau  do 
fnontagnes  où  ces  trois  dernières  prennent  leurs  sources,  forment,  du  liant  de  la 
promenade  du  Cours,  un  ricbe  t,:bii'au,  dont  le  lointain  se  terunrie  par  le  nont 
Blanc.  Si  ses  rues  étaient  moins  inégales  et  ses  maisons  |)lns  élégantes  et  plus  ré- 
gulières, on  pourrait,  suivant  l'expression  poéti  [lie  d'un  écrivain  élégant,  dire 
qu'(7/('  a  l'air  d'une  injmplœ  au  vtilicu  d'un  bocu<je.  Malgré  les  disserta- 
tions des  antiquaires,  (juelipies  médailles,  que'  nies  restes  de  pilastres,  (p.'dipies 
traces  de  voies  romaines  et  (luelipies  vestiges  d'arènes  trouvés  jadis  dans  ses  en- 
virons, ne  prouvent  [loint  (pie  cette,  ville  ait  jamais  occiq)é  l'emplacement  de  Di- 
datiuui.  On  y  n;niai(iue  de  beaux  élablisseuicnts  d»;  bienfais.'Uice,  l'ancienne 
toiudi;  Vergy,  Iranslbiinée  en  prison;  un  vaste  collégi;,  une  bibliothèque  publi(iue 
de  20  GOl)  volu  nés,  des  promenades  et  des  points  de  vue  magniliques,  une  iin- 
porlanle  fabrique  de  produits  cinmi qnes.  Des  eaux  minéiales  salines  se  trouvent 
à  peu  de  dislaiice.  Ancienne  place  forte,  elle  fut  prise  par  Louis  XIV,  et  ses  for- 
lilicalions  furent  démolies.  C'est  la  patrie  de  L.  l)usi!let. 

Arrivons  '  Poliijuij  :  la  iS'o/iri'  de  l'Empire  l'ait  uienlion  d'une  résidence  ap- 
pelée Cdstnnu  Oliuunt,  dont  la  position  s'accorde  assez  bien  avec  cidle  de  cette 
sousq)réfeclnre.  Idle  fut,  sons  les  Momains,  habitée  par  le  duc  de  la  Grande 
Séi|uanaise,  et,  sous  les  ducs  de  ^{ourgogne,  elle  était  la  résidence  d'élé  de  ces 
princes,  bille  s'élevait  a'ol■^^  siu'  la  montagne  ijui  !a  domine  aujourd'hui.  Bàlie 
avec  assez  de  régularité,  elle  doit  sa  prtqireié  aux  eaux  courantes  de  plusieurs 
fontaines  piddi ques;  elle  a  donné  nais^ance  à  Jean  .Molinel,  qui  traduisit  en  prose 
le  poème  do  lu  Uose;  ù  Jacques  Co^tbier,  médecin  de  Louis  XI  ;  à  Mcolat  Rollin, 
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diancclicr  do  Pliilippo  lo  Unii,  duc  do  IKnirtçognc.  Les  environs  do  ccllfi  ville 
sont  riclit'soii  nioniinionls  anlii|iii!S  :  doux  pionos  druidiques  sonl  oncoro  en  vé- 
nération eiie>:  les  pavsans;  de  vastes  constrnetions  romaines  dont  on  ij^noro  la 
deslir.iiion  et  que  lo  peiqdo  a  stn'nonnnées  les  C/iaiiiùrctlcs,  parce  qu'on  y  voit 
encore  les  traces  d'un  f; rand  iiondue de  saili'S,  paraissent diijnes de  lixer  l'attention. 

Le  territoire  de  l'olif^iiy  lin!  de  ses  vins  blancs  sa  principale  richesse;  on  vante 
les  vignobles  d'^l//-'(>/.s'.  (lelli!  jolie  ville,  patrie  du  général  Picliegru,  conserve 
des  débris  de  constructions  gauloises  et  romaines.  Les  ruines  de  son  ancien  châ- 
teau sont  inqiosanles. 

A  l'entrée  d'une  gorge  étroite,  arrosée  par  la  petite  rivière  de  la  Furieuse  et  do- 
minée par  les  piltores(|ues  uionlagues  du  l'otipel  et  de  Salomon,cJi  parles  ruines 
de  plusieurs  vieux  chàleaux,  est  Sii/iiis,  (pii  dut  son  nom  et  sa  prospérité  à  ses 
sources  salées,  déjà  céli'br(!S  an  vi"  sii'cle,  lorsque  saint  Sigisniond,  roi  de  Bour- 
gogne, les  céda  aux  moines  d(!  l'abbaye  de  Saint-Maurice  d'Againie,  Ces  religieux 
on  exiiloitèrent  le  sel  avec  tant  de  /Me  et  d'inlelligcnce,  (ju'en  peu  d'années  il  s'é- 
leva près  de  leur  liabilaliou  un  bom'g  considérable.  Telle  lut  l'origine  de  celte 
ville.  Llle  a  cepiiniaul  la  préiculiou  de  remonter  jusqu'à  ré|)oque  celli(|ue, 
et  d'avoir  entretenu  des  relalions  avec  IJonic  dès  le  siècle  d'Auguste.  Quelques 
archéologues  ont  cru  y  relitMver  la  siaiiun  iVAb/olica  de  Yltuiéniire  d'An- 
lonin.  L'^  horrible  incendie,  tjui  dura  trois  joins,  la  détruisit  prescpie  entiè- 
rement au  mois  de  juillet  ItS^,'»  ;  dli!  se  releva  proinptemeut,  grâce  à  la 
générosité  de  ri'^Uiipi:  entièic.  AujoiU'd'hiii  Salins  est  plus  lielle  (pTavant  son 
désaitre.  Une  grande  rue,  large  de  14  mètres  et  bordée  de  trottoirs,  traverse 
celle  ville  diins  tonte  sa  longueur;  les  |>laces  publiques  sont  ornées  de  fontaines 
sinq)les,  mais  de  bon  goùl.  l'ille  [lossède  une  bibliullièque  publiipie  de  îi  à 
6U00  volumes,  et  un  Ihéàtre.  Mlle  a  produit  Fenouillol  de  l'albaire,  1  abbé  d'O- 
livelel  le  général  (lier.  Toules  ses  coustruclions  sont  renrermées  dans  une  mu- 
raille; elle  est  délendiie,  à  l'ouest,  par  le  l'orl  Saint-André,  et,  à  l'est,  par  le  fort 
Belin,  (jni  couronnent,  cliaeun,  une  monlagne  élev(  <'.  Trois  sources,  (pie  l'on 
nomme  puits,  alimentent  les  saun(;s  de  celte  villi',  et  l'eau  salée  (lu'ellrs  jiro- 
duisent  porte  le  nom  de  tniilre.  La  (piaiilité  de  sel  que  l'on  eu  oblienl  aniuiel- 
lement  par  l'évaporation  est  évalnét!  à  4iMli)()  (piintaux.  Il  y  a,  à  Salins,  uu  b;'l 
établissumeut  d'eaux  minérales  sodo-bromiuéc'-. 

Le  territoire  de  Lons-lC'Suituivr,  clu'l'-lieu  du  département,  formait,  au  moyen 
âge,  la  plus  grande  partie  du  Scinli.ni/  on  Sco-i/'hi,  c'est-à-dire  de  la  coinrrc 
rfe /''i4m,  dont  les  habitants  étaient  comnis,  coinnu!  ils  lo  sont  «!nc<ire,  par  iuiu- 
bravoure.  Lons-lc-Sannier  dahï  du  iv"  sii'cle,  et  doit  aussi  son  origine  à  ses 
sources  salées  :  son  nom  poiu'rail  être  traduit  [)ar  mesure  de  sel  {\).  dette 
ville  de '.'000  habitants  est  siu'  la  petite  ri>ière  de  la  Vallière,  dans  luie  vallée 
a'^réable,  environnée  Ui.  vignobles  (pii  proiluiscnl  d'excclleuls  vins.  L'église  (,in 
décore  la  place  d'Armes,  le  bel  hospice  où  l'on  soigne  à  la  fois  plus  de  luO  ma- 
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ladcs,  et,  los  immfiifîcs  hàlitiients  do  graduation  do  Mnntmnrnt,  d'où  sotlont 
anniiclloinenl  20 ()()()  (luintaiix  de  sel,  inôriU.'nt  raKi'iilion  do  cotix  (|ni  visilcnt 
celte  ville,  |>atiie  du  j^riiéial  Lecoiirhc,  de  Moiiiret  do  Lis!e,  aiilciii'  de  la  Mnr- 
seilloisc,  et  de  l'estimable  écrivain  Koux  de  Hoelielle.  —  l)ans  ses  envimiis, 
on  voit,  sur  le  territoire  de  la  eomnmno  do  Hcvif/ny,  d(;s  grottes  enrieiises,  d'où 
l'on  tire  l)eaiieou|)  de  salptMri;.  —  A  une  lieue  vers  l'est,  près  du  village  do 
Lfii/me,  les  soiiices  de  la  Seille  sortent  des  crevasses  d'un  rocher  calcaire  for- 
mant un  alîreux  précipice. 

iSa hit' Amour  esl  nue  petite  ville  conunerçantc,  près  de  la  frontière  occidentale 
du  département.  —  Ariiithod  est  hâlie  sur  les  ruines  d'un  temple  gaulois  dédié  à 
Ahns  Scijomon,  ainsi  ipie  le  prouve  ladécouvert(î  d'une  iiiscri|»tiou  en  l'Iionueur 
de  cette  divinité,  à  laquelle  les  Sctjovrs,  l'un  des  jieuples  do  la  Bresse,  dédiaient 
une  pai lie  des  dépouilles  do  leurs  ennemis.  —  l'rès  de  Coudes,  siu-  les  bords 
de  l'Ain,  les  ruines  do  l'ancien  château  d'Oliferne  couronnent  une  monlagiie 
presipie  inaccessible. 

Dans  l'arrondissement  do  Saint-Claude,  nous  n'oublierons  pas  Septinonccl, 
où  l'on  fabriiiue  divers  objets  de  iabletteiie  et  des  fromages  renoiumés,  et  où  l'on 
taille  des  |)it'ires  Causses;  —  C/ià/cau-dcs-Prcs,  où  l'on  eonrceliouiie  des  chaises, 
dis  bullels  et  divers  autres  meubles  eu  sapin  ;  —  Morcz,  d'où  sortent,  tous  les 
ans,  une  ^lande  qiianlilé  d'horloges,  de  pcndideset  de  tonrnebrochus;  —  /(ois- 
d'Amont,  qui  l'aeonui^  li'  bois  en  boîlcs  d'horloges,  eu  seau\,  en  caisses  et  en 
échalas;   Mn/rons,   où  l'on  l'ait  de  la   (|uincaillcrio    et  dt.s   oiivra^ie^  en   bois. 

lin  coup  d'œil  sur  Sdint-tUaitdc  couiidclira  l'idée  (|ue  nous  voudrions 
pouvoir  donner  de  l'industrie  jurassienne.  Au  iv"  siècle,  les  sinix  frères  lUi- 
niain  et  Liipiein,  qui  ligurent  dans  la  légende  ,  fondèrent,  sur  le  territoire 
de  Saiul-C.laiide,  nue  abbaye  (pii  devint  très-puissaide.  Cette  \illo  s'a|qie!a  (i'a'jord 
Cunddl.  Dl'S  ruines  eousidérables,  lrou\ées  dan.-  ses  environs,  portunl  à  croire 
qu'iui  tem|»s  des  Homains  elle  jouissait  de  (piehpie  importance  :  elle  |>rit  ensuite, 
d'un  de  ses  abbés,  le  nom  de  Sdiiit-Oi/'int,  puis  celui  (ju'elle  porte  aujour- 
d'hui, et  ipi'elle  quilta  pendant  la  révolution  pnur  celui  de  Cand')t-.)fonl'/'/>ie. 
V.w  17!'i>,  un  lei'iible  inecndit!  la  délruisil  compléleniunt  en  deux  heures;  elle 
fui  let  "isliuile  sur  un  pLui  plus  régulier.  Hllo  est  cachée  au  fond  d'une 
vallée  cireouserilo  d'un  cùlé  par  dm  montagnes  couvertes  do  iorèls,  de  l'autre 
par  des  cimes  arides.  On  y  eonq)te  de  iiond>reuses  manufactures  d'ouvra,;:es  au 
to'ir,  des  fabi'i ques  d'horlogerie,  d'instruments  de  nuisique,  de  lacets,  de  clous 
d'épingles,  île  tabatières,  de  chapelets  et  île  jouets  d'enfants;  siège  épiscopal,  elle 
a  un  bel  hôpital,  un  vaste  collège  et  plusi(!urs  autres  établissements  utiles. 

INonuuons  encore  :  lifiit)nr-/cs-Mcssieio\s,  qui  eut  une  célèbre  abbave  de  !)é- 
nédiclins,  dont  Jean  de  VVatteville  fut  tm  des  abbés; —  Les  Roitssrs,  jietite  place 
forte,  (jui  couvre  la  route  de  Genève  à  Besançon,  et  <|ni  s'élève  près  du  lac  du 
même  nom,  sur  la  crête  même  du  partage  des  eaux  entre  les  versants  de  la  Médi- 
terranée et  de  l'océan; — Siizuroij,  qui  a  ik?  tanneries  et  (riiii|)oi'tantes  fabriques 
de  souliers,  et  qui  oll'ie  deux  inléressauts  inoiuuuenls  ;  sou  euiise  paroissiale  et  lui 
ancien  château  des  princes  d'Orange-(]halon  ;  —  Champai/notox,  sur  l'Ain,  avec 
des  scieries  hydrauliques  cl  destréiileries  de  l'or;  —  T/ioirctte,  dans  la  partie  la 
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plus  môiiiliniiulc  du  (Irparlcment;  lion  de  n;iis?ance  de  l'illiislrc  médecin  Bicliat; 
—  Ijii  Hirirrr,  |t;ilrio  du  fjianimîiiiiiMi  Leinare;  —  Orye/ct,  j.idis  plifi;  vmIc, 
aujourd'hui  iiilén'HSiinli!  par  Mts  laniu'iiL's.  — ();•  nepciil  (|uitlei'  ce  iléiia.icniL'nt 
sans  dire  uu  mol  de  la  ixillve  des  Dappes,  siluée  au  souiiiiel  du  mont  Jura,  outre 
la  France  el  la  Siiisisc,  et  occupaul  le  versant  orienlal  <lu  uiout  des  Tuiles  et  le 
versant  occideuliil  de  la  Dôle;  elle  ne  eonlicnt  (pie  deux  lianieaux  :  Lucrcssion- 
nière  et  La  ,l;i(iuel(e,  et  (pielques  clialeis  isolés;  mais  des  considéralions  slralé- 
giipies,  se  ratlacliiuil  ù  la  défense  de  la  liuue  du  Jura,  eu  lonl  un  point  tl'une 
grande  importance  pour  la  France.  La  vallée  des  Dappes  est  depuis  lon;^lenips 
entre  nos  mains;  mais  le  canton  de  Vaud  n'a  cessé,  à  toutes  les  époijucs,  dVm 
revendiipier  la  piopiiété  et  d'en  rétlamcr  la  reslilution.  La  Iwance  eu  a  enliu 
obtenu  tout  récemment  la  cession,  moyennant  une  indemnité  pécuniaire. 

Le  il('iHntc))H'nt  (11/  Hiiiths,  l'orme  du  liailliaize  de  Uisançon,  dans  la  Franche- 
Comté,  et  limitrophe  de  la  Suisse,  es!  couvert,  an  sud-est,  p.('  les  montagnes  du 
JiU'a,  i|ui  y  présentent  le  plateau  d'I'ilalières;  il  est  arrosé  par  le  Doidjs,  <pu  y 
prend  sa  source  et  y  décrit  un  vaste  circuit  :  celle  rivière  l'orme,  dans  le  sud  du 
départenieni,  le  lac  de  Saint  l'oint;  elle  Cuiiu-  (|uel<|ue  lem|is  sur  la  tVoulière  de 
la  Sui>se  ;  le  canal  du  niiùne  au  llhin  la  loiii^e  dans  nue  jurande  partie  de  son 
cours.  Le  (lé|iartement  esl  limité  au  non'  par  l'Oignon,  atlluenl  do  la  Saùue.  Il 
est  surtout  riche  en  pàtura;^es  el  eu  lorèts.  Il  y  a  d'importantes  mines  de  fer  ;  on 
élève  des  elievasix  pour  la  unisse  cavalerie,  el  heaucoup  de  hôtes  à  cornes.  Il  v  il 
denoud)reuses  fiomafjeries  il'romaucs  de  (iruyère,  etc.).  —  Le  Doulis  aiii.'ii  ki- 
lomètres carrés,  el  287(100  liahiluits.  il  se  divise,  comme  le  dé|)arlemeul(lu  Jura, 
en  Irois  régions  :  l,i  supérieure,  la  moyenne  et  rinférieiu'o,  ou  la  limite  moii' 
t(i(jiic,  la  nioi/rinic  >ii(jiitfi;/nc  el  \.\pl<tiite.  (ielte  dernière  est  la  partie  la  plus  fer- 
tile, la  plus  riche  en  céréales  et  en  vin,  et  la  plus  peuplée. 

L'arrondissement  le  plus  méridional  est  celui  de  Pontariicr.  Cette  ville  s'é!è\e 
sur  le  Douhs,  à  p(  u  de  dislauee  d'iut  passaue  naturel  (pii  connnuniipi(>  de  la 
France  a  la  Suisse  en  ti.ivii  saut  le  Jura  ;  passage  connu  .les  anciens,  et  (|ue  défend 
un  Ibiihàli  sur  lemout  Joiix,  qui  s'appela  prohahlemeut  .l/o/<,v  .Avuk.  Ou  peut  eu 
conclure  (pie  cette  vilK!  remonte  à  e  épo(|ue  Irès-reculée.  iJ'Auvillo  voulait  ipie 
ce  lût  l'ancienne  Ario/ica  de.  1',.  .éraire  d'AiilosMu,  el  VAlnnlica(V'.\;\  Talile 
T/it'(i(l(isie/iiic  ;  mais  Droz  a  prouvé  que  l'opinion  du  savant  géu!ara])he  était  au 
moins  hasardée.  Les  titres  les  plus  anciens  lui  dontuul  ies  noms  de  l'ontnlia  et 
de  Poiis-A<'/ii,  de  Pints-Arlcti,  de  Pons-Ario!.  incendiée  en  Kiijt»,  107o,  1080, 
i73()  et  I7ij4,  elle  est  aujourd'hui  hàlie  avec  réij:idarilé;  ou  y  voit  \m  heaii  corps 
de  caserne  pour  la  cavalerie,  liulourée  d'une  vieille  nuu'ailie,  elle  u'esl  proléf;ée 
que  par  \c  forf  <(e  Joux,  sur  la  monl.iiiue  du  même  nom,  jielile  |ilace  île  ;j!uei're 
(|ui  a  (pielijuefois  s(!rvi  de  prison  d'Ltat  :  c'est  dans  ses  aiiu's  ;pie  mourut  le  fa- 
meux Toussaiul-f.ouverture.  l'onlarlier  fait  uu  grand  coimnerco  avec  la  Suisse, 
el  son  indiislri(!  est  fort  active.  On  y  fahri(pie  aiuuielitïmenl  100  000  litres  d'ex- 
trait d'absinthe;  elle  renlèrmeuue  belle  lorge  de  fer  el  d'acier,  une  fonderie  de 
cuivre  el  des  tanneries.  Elle  a  produil  le  célèbre  ingénieur  d'Arçon. 

On  compte  dans  l'an'ondissement  de  l'onlarlier  un  grand  nombre  d'usines,  des 
fabriques  d«  colonnades,  des  papeteries  et  une  verrerie. —  A  Toailloii  et  à  LoU' 
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telet,  h  18  Kilnmèlro«  fie  l'onlarlicr,  on  roniariiio  iiiio  source  intermittoiito 
a|i|)(,'l('('  la  Fi'iitniiir-lldiif/i'.  —  Le  ranloii  di;  Leci'!)'  a  |ioiii'  [iriiicipalt)  iiKhisUio 
la  ialiricalioii  dus  rroinagoa;  on  voit  |)iès  tic  eu  bourg  un  abîuu;  iiritl'oiiil. 

Dans  II'  canl(>n  nie  Monl-Ucnoîf,  (|iii  fait  parlic  do  la  /mule  luontu'jne,  (in  voit, 
stU'  le  liane  d'un  rocin'r'  à  pic,  un  antre  ijui  sert  d'i^liso  au  villaj4(!  de  Heinniin'it. 
Le  villayo  de  Monl-ltouiU  est  reniari|(ial)ie  par  la  belle  architecture  de  son  église 
fiotliiiiue,  (pii  l'aisait  iiulrelois  partie  d'une  importante  abl)aye. 

Le  torriloire  de  Zfe.s'/^ro/i  est  un  îles  jtlus  industrieux  de  Franco.  Cette  ville, 
l'Iu'I'-lieu  du  déparlenion),  est  l'ancienne  cité  de  Vcsontio,  dont  Ces  ir  lit  une  place 
<l  armes  d;ms  son  expédilion  contre  Arioviste  :  circonstance  fjui  prouve  iprelio 
était  déjà  considérable  à  ré|to  pic  de  l'entrée  de  ce  compiérint  d  ins  les  (laules. 
Dévasiée  par  les  liour-Miignonsi  au  v''  siècle,  par  les  IlouiJirois  au  x",  elle  l'ut  loii- 
joiirs  inipoitanlc.  (iliarlt'nn^ne  la  considérait  couimo  l'une  de  ses  principales 
jtlaces  lorlcs;  les  ducs  de  liiuru'ogne  y  eurent  lem-  cour  de  justice;  au  xa"  siècle, 
l'empereur  Frédéric  l'éleva  au  i  nifîdo  cité  impériale,  litre  qu'elle  conserva  jns- 
(ju'à  l'époipie  de  la  réunion  do  la  Frauclio-Comlé  à  la  France,  [^e  Doubs  la  divise 
en  deux  parties  iuéi^alis,  dont  la  |>!us  C(Misi(ii!r.d)ie  est  la  ville  haute,  (|u'il  entoure 
près  pie  enliiaenu'iit,  en  lii;iir.u)t  au  pied  de  sis  unn-ailles,  comme  le  dit  (.'ésar, 
la  ftirnii'  d'un  l'er  à  cheval.  Une  citadelle,  bà'ie  sur  \m  roc  inaccessible,  domine  la 
ville  et  ses  environs  :  ce  roc  est  le  mont  Cœliiis  des  IJomains;  les  deux  quartiers 
comnuniiipient  par  un  jurut  de  pierre  dont  les  foud.itious  sont  romaines;  sa  plus 
belle  promenade,  tracée  s;u'  l'en^ilacemeut  de  Taulique  champ  de  Mars,  se 
nomme  encore  le  Chamars,  L'un  de  ses  [)liis  lieaii\  monmiieiils  est  la  l'orto- 
Nuirr,  arc  de  triomphe  romain.  Dans  sou  enceinte,  on  \oit  aussi  les  restes  iTiui 
aqueduc,  et  hors  de  ses  nuirs  les  ruines  d'un  amphiihéàlie.  Fnlin,  après  tli\-huil 
siècles,  Hesançon  a  consci'vé  sa  l'orme  primitive  :  mais  elle  est  babilléeà  la  uioderne. 
C'est  une  des  villes  de  France  les  mieux  bâties;  c'est  une  de  celles  aussi  dont  les 
musées  et  la  bibliothè  pie  publique  sont  le  plus  riches  :  cette  dernière  reiilerme 
80  000  volumes  et  de  précieux  maiiuscrils.  L'é.;liso  c.iihédrale  de  Saint-Jean  est 
un  bel  édifice,  dont  la  conslnietiou  remonte  au  xi^  siècle.  On  admire  aussi  le  su- 
perbe v;nsseau  de  l'éj^lise  de  Sainte-Madeleine.  Le  palais  de  justice,  construction 
du  xvi*sièclo,  rancieii  palais  de  Giauvelle,  la  Porte-Taillée,  ouverte  à  travers  le  roc 
pour  li;  passage  des  eaux  de  l' Arcier,  le  théâtre,  la  grande  caserne,  ne  doivent  |)as 
être  |),issés  sous  silence.  \a\  citadelle  est  un  des  chers-d'ieuvre  de  Vaubaii.  15esan- 
«;oii  renferme  44  000  âmes.  Cette  place  i'orle  de  l'"  classe  est  le  chel'-lieu  de  la 
7"  division  militaire;  le  siéue  d'un  archevêché,  d'une  académie  universitaire, 
de  l'acullés  des  sciences  et  des  lettres,  d'une  cour  impériale,  d'uiâ  tribunal  do 
commerce;  elle  a 


ly^ 


prep; 


cio;  des  directions  d'artillerie  et  du  génie.  Besançon  est  parliculièicmeut  le 
centre  d'une  givaude  l'abrication  d'horlogerie,  ipii  occupe  plus  do  2  OOU  ouvriers. 
Elle  a  donné  naissance  à  saint  Claude,  ;uix  ChiCllet,  à  M.iirel,  ;i  Suard,  ;)  Moncey, 
à  Ch.  Nodi<;r,  à  Cli.  Fouiier,  à  Piijol,  ;i  Drnz,  àCh.  de  Bernard,  à  Victor  ll(ii!;o. 


Aux  environs  de  Besancon,  Onians  renlerme  des  tanneries  estimées,   i: 


ne 


fahriqui'  d'absinthe,  deux  l'rmnageries    qui    fournissent   an    con)merce    pour 
40  OUO  francs  de  fromage  dit  do  Gruyère,  un  bel  lioupice  civil  et  une  bibliothèque 
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j>iililii|iu!  :  elle  est  lu  ivilrio  du  cardinal  ilc  OraiiNcllc,  de  Vcr(ii(  r,  do  l'iibbé 
Millnl.  V\i's  (le  PL's  murs,  on  voit  les  niiiio?  d'.;  t  Mciis.  cliàloaii  foi'l.  .\ii\  poilcs  du 
celle  |ii'lile  eilé,  ou  Killive  en  ^rauil  df^:,  ceii»,,  i  dont  lo  IViiit  si  rt  à  l'al)i'ii|ii.  r  un 
oxci'llenl  kiiscli.  —  Lo  canton  diutl  elle  (  ^t  lo  cliet  lieu  est  reniidid'oljjels  iuléros- 
8aultJ:co  sonl  lesj^roltes  do  Uoauniaicliai?,  do  Uonnovaiix,  do  Mniilhlori'l  deClià- 
loanvionx,  le  pnils  do  la  ÎJiènio,  fiOMd'io  i\u'\,  Ioim(iu!  les  rivières  débordent,  se 
ionii>lil  d'une  ean  linioneihc  fiiu  s'elauce  on  bouilloiuianl  cl  ir.ondo  le  vallon  en- 
vironnant; eiilin  les  caH'ados  do  Mouliner,  <laiis  la  vallt.i!  d'Ornans,  où  elles 
soûl  l'orniées  |tar  un  ruisseau  (|ui  foudio  d'iui  rocher  uoîhuio  Io  Sjralu.  —  Dans 
le  canton  do  Jlnussièrc,  la  ;;roî'ie  iVOtisrl/i;  est  célèbre  |(ar  la  louj^uo  stiilo  do  ca- 
vités ([iii  la  eoniposeut  sur  |ilu,i  do  l  UO(j  métros  do  développement,  et  par 
la  jiraudo  ([uanlilo  d'ossonu:nts  des  (|u'on  va  découverts.  —  A  20  kiiomètros 
do  Besancon,  Qithi;/c//,  sur  la  1-  e,  pos:-èdo  près  do  ses  forges  ([iiol(iuos  vestiges 
d'un  cluileau  tort  ipii  lui  la  rési(.  uce  de  (îiiillaumo  lo  Grand,  coude  de  lloiu'- 
yo^juo,  en  lObiU,  et  le  lieu  do  uaissauco  do  (luy  do  li'jui.^o^no  [[lape  Calixlo  11). 

(.l'est  à  l'extrémité  d'une  vaste  prairie  entourée  par  lo  Doubs,  siu'  le  canal  du 
Illiôno  au  itliiii,  (pie  se  trouve  la  petite  ville  do  liitutitc-lrs-Dumes,  sous-pré- 
fecture, que  l'on  rcyardo  comme  forl  ancienne,  et  ijui  dut  son  sm'noui  à  une  ab- 
baye de  elianoiucsses  dont  i'alibesse  a\  il  ciinj  grands  olliciors  geulilslioinmes. 

Au  coullnent  du  Uoubs  el  du  l)ossoid)ro,  on  voit,  à  rextrémité  d'un  vallon 
formé  par  des  coteaux  tapissés  de  vignes,  adossés  à  des  montagnes  couvertes  do 
fnréls,  la  petite  ville  de  S'iint-//ijij)u///li',  dans  la.piello  existe  encore  la  chapelle 
où  l'on  conservait  aueiemienient  lesaiul-t.u  ure  «pu  recjoil  aujourd'hui  à  Turin  les 
baisers  des  tidèles.  Sainl-lliiipolyle  possède  dos  fromageries  ot  une  belle  niauu- 
rvctme  d'objels  do  ijuineaillerie  ;  un  grand  nond)re  d'usines  situées  dans  lu 
vallée  attestent,  par  la  l'innée  noire  (jui  s'en  élève  jour  ot  mut,  leur  importance  et 
leur  aciivité.  Sur  lo  territoire  de  celte  coinuume,  il  existe  inie  gri/tle  curieuse 
appelée  le  Cliàtean  do  la  Hoche.  Lo  nom  (prcllo  porte  lui  vient  d'un  ancien 
château  (jui  fui  constriiil  à  rentrée  ot  ipie  les  guerres  du  xvi*  siècle  détrinsiront. 
Les  ruines  qui  en  restent  soid  digues  d'exciter  la  curiosité  par  rollét  |iilloreS(pic 
qu'elles  présentent. —  iNous  sommes  dans  rarrondissemenl  do  M'iutlti'liard,  an- 
ciemie  capitale  d'inie  principauté,  mais  (pu  n'a  rien  perdu  de  son  importance  en 
devenant  une  sous-prél'ectnro.  Kilo  est  bien  bâtie,  arrosée  par  |)lusieurs  fon- 
taines, et  (lounnée  par  un  château  fort  (jui  servait  de  résidence  à  ses  |>riuees  :  une 
paitie  do  l'édilice  rouformo  les  archives  de  raucienne  principauté,  parmi  les- 
ijuellcs  se  Irouvonl  plusieurs  chartes  da  xii"  siècle.  Le  Itàlimeut  dos  halles  el  l'é- 
glise do  Saint-Martin,  dont  lo  plafond,  long  de  21)  mètres  cl  largo  do  10,  se  sou- 
liout  sans  colonnes,  sont  les  édifices  reniai  i|iiables  de  cette  ville,  (Uii  s'enrichit  par 
son  conunerce  avec  la  Suisse  et  par  sa  fabrication  d'horlogorio  line,  sa  belle  lila- 
luro  do  coton,  el  ses  nondirenses  launories,  dont  les  produits  réunis  représentent 
une  valeur  annuelle  de  1  200000  francs.  C'est  la  patrie  de  Gecrges  Cuvior  ol  de 
Frédéric,  son  l'rèro.  ^louthéiiard  a  une  église  consistoriale  lullierienue  et  une  bi- 
bliothèipio  piibli.pie  do  lOiOO  volumes.  —  Audincoiot  est  nu  village  dont  les 
liabitauls  doivent  leur  aisance  aux  forges,  à  lamamd'aclure  de  for-b!anc,  à  la  lila- 
ture  de  coton  el  à  la  fabriiiue  de  percales  qu'il  reulérmc.  —  Celui  de  }lan- 
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ilruro  occupe  une  parlici  <lo  rcmiilaciini'iil  do  la  cité  rnmaiiic  {VlC/tniurmfnionm)  : 
01»  y  \oil  les  loslc!»  iriin  llu'àli.',  i|iii  diiit  i'L'iiioi!l»;r  uu  m'  siucir,  tt  i\m  ^  liouvo 
(l'iiMli(|(ic8  coni^lnicliotm  ut  des  niûilnillcs. 

(i'cst  dans  lu  sud  <li;  en  di'parli'iiicnt  (lu'on  troiivi;  Aldisc-Us-Sn/hts,  qui, 
8(ii\aiit  M.  Dclaci'oix  ol  d'aidrcs  aiiliiiii  lires,  répond  à  VAlcsi/i  de  (  isar,  qiioiiiiio 
l'on  con!<id  ic  généiuli'niL'iil  coltc  antienno  ville  coninio  itlcnlhiiu!  a\ic  Alisc- 
Sitinle-lîcino,  dans  laCùlc-d'Or. — On  rt'niai'(|ni!  encore, dans  lo  Kouhs,  t|uuli|uis 
autres  endroits  :  ItUtnioni  a  uu  ancien  cliàleau  l'orl,  sur  la  frontière;  —  Jomiiu', 
l'ancienne  .hi}ii(i  de  César,  l'ut  an  moyen  àye  une  importante  place  l'orle,  et  n'est 
anjourd'Inù  (ju'un  modeste  villap;»',  industrieux  cependant;  —  Moul/ic,  »\\\'  le 
Donbs,  dan?  une  gorge  du  Jura,  est  aussi  un  industrieux  endroit;  —  Itoc/iejcni, 
aulrelois  >ille  féodale  importante,  est  aujourd'hui  encore  animét»  pin-  dus  forges 
et  des  II  mis  fourneaux;  —  Morti'uu,  près  du  Uoulis,  a  de  Uf  'u»';  •  ijs  fabriipies 
d'iior'  ',  d'instrnnients  d'horticulture,  elc;  —  Les  Poiûff.  wn.j  )i  patrie  du 

pl\  '  1'    louifroy  ;  —  Tliornise  est  celle  de  la  roui  :;cu3i;  «.«'ur  Marthe. 

i  it  du  //'ittt-Il/iin,  formé  de  la  partie  méridioiiplc  do  l'aucienuo 

Als,  10  du  Siuil,:;au  et  d'une  [lartie  de  la  Mautc-Alsace  ,  et  séparé  de 

l'AlK  i  ij^ue,  -a  l'est,  par  le  llhin,  est  limité  à  l'ouest  par  les  Vosges;  il  touche 
vers  le  sud  à  la  Suisse  ;  il  est  traversé  du  sud  au  nord  par  le  canal  du  Uhône  au 
niiin,  par  l'Ill  et  par  le  elieiuiu  de  fer  de  Hàle  à  Strasbourg;  il  est  aussi  franchi 
par  le  chemin  de  Paris  à  Mulhouse. — Sa  superlicie  est  de  4(J0O  kilouit-tres 
can  :',  et  sa  population,  de  itJ!) (!()(»  Iiahilants. 

(juehpies  rameaux  du  Jura  et  des  Vosges  forment  au  miiii  et  à  l'occident  la 
léjzion  monlai;netise  du  llaul-llhin.  Les  Vosges  projettent  d'assi/.  hautes  sonmii- 
Irs,  ([ue  leur  forme  arrondie  a  lait  appeler  halluna  ;  parmi  les  [dus  importantes 
cimes,  on  dislingue  lo  Itull'ui  <  Alsace  (I  2i)7  mètn.'s)  et  celui  de  (iHchu'i/icr  on 
de  Soiiltz  (1  VS^  mèlre>;,  La  partie  orientale,  hordé-J  par  le  llliin,  arrosée  par 
rill,  la  IJir^e,  (pit;lipies  auires  peliles  rivières,  et  le  canal  du  llhôiio  au  Uhiu,  est 
une  lou,L;ue  plaine.  Dans  les  deux  réL;ionsse  trouvent  des  forêts,  des  vignes  et  des 
chamiis  lorliles;  dans  les  detix  régions,  l'ai: riculturo  est  arrivée  à  lui  grand  deuré 
d'avancemen!,  l'arloul  de  superbes  prairies  arlilieielles  olVrenl  une  nourriture 
abondaulo  aux  bcsliaux;  partout  de  riehes  vergers  produisent  d'excellents  fruits; 
pai'loul  enlin  ou  cultive  le  merisier,  dont  le  fruit  sert  à  l'abri  pier  un  kirsch  es- 
timé. Ou  récolle  des  vins  assez  abondants,  surtout  deo  vins  blancs.  Le  nond)re 
de  chevaux  et  do  bèles  à  cor.ies  répond  à  la  ricliesse  de  la  culture.  C'est  eu 
grande  partie  aux  usines  (pralimenlent  ses  mines  île  cni\ro,  de  fer  et  de  ploud), 
ses  forèls,  ses  houillères  et  ses  tourbières,  et  aux  fabriipies  de  tissus  de  laine  et 
(le  coton,  ijuc  lo  département  doit  sou  importance  cl  sa  prospérité. 

Un  roc  au  pied  des  Vosges,  à  coté  du  col  do  Valdieu,  servit,  à  l'épo  pie  dr>  ré- 
gime féodal,  de  base  à  un  vieux  château,  ipio  sa  position  a  l'ait  appeler  Bclfurt; 
une  petite  \ille  du  mémo  iioiti,  mais  (pie  l'on  prononce  et  (pie  l'en  écrit  au-si  /A> 
ftivt,  s'éleva  à  la  base  de  ce  rcc.  La  vieille  forteresse  subsiste  encore;  le  roeher 
(]u'elle  domino  oIVre  de  si  grands  avantagi's  comme  por^ilion  mililaire,  que  V^au- 
ban,  eu  1088,  l'enloai a  de  fortilications.  C'est  aujoiud'hui  une  place  très-l'orte, 
qui  commaiidt  très-utileiuent  cette  partie  oi;verto  de  iit'j  frontières,  désignée 
T.  VII,  64 
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sous  le  nom  de  Trouée  de  Bi'fort.  La  ville  est  bien  bâlie  ;  ses  casernes  sont  belles  ; 
on  y  resi)ire  un  iiir  jinr  ;  la  Savoureuse,  qui  coule  au  pied  de  ses  murs,  sert  de 
moteur  à  do  nombreuses  usines. 

Le  même  arrondissement  comprend  plusieurs  localités  industrieuses.  Masse' 
vaux  ou  Masnnmster  renferme  une  importante  filature  de  coton. —  Oberhruck 
et  Niederbnick  ont  de  grandes  usines  pour  le  cuivre  et  le  laiton.  —  Cernay 
a  aussi  des  filatures,  ainsi  que  des  fonderies  et  des  manufiictures  de  toiles  peintes. 

Altkirch,  (|ui  a  été  longtemps  chef-lieu  d'arrondissement,  est  peu  importante, 
mais  s'honore  d'avoir  produit  le  voyageur  llommaire  de  Ilell  ;  elle  a  cédé  naguère 
son  titre  de  sous-prélecture  à  Mulhouse,  plus  digne  en  effet  de  ce  rang,  et  qui 
est  la  première  cilé  du  département  par  l'industrie  et  la  population  (40  OUI)  hab.). 

Cotte  ^iile,  ([u'on  appelle  mieux  Mûl/iausen,  est  le  centre  de  la  fabrication 
du  llaul-Rhin,  et  l'un  des  grands  centres  manufacturiers  de  la  France.  Elle  a 
de  nombreuses  lilalures  de  coton  et  de  laine,  des  fabriques  de  draps,  de  mous- 
selines et  de  cotonnades,  de  toiles  peintes,  de  soieries,  de  maro(|uins,  des  tan- 
neries et  des  fonderies.  Elle  se  divise  en  vieille  et  nouvelle  vil!e  :  la  première 
est  bâlie  sur  une  île  formée  par  l'UI  et  le  canal  de  Neuf-Brisach  ;  elle  se  com- 
pose de  rues  irrégulières,  mais  larges,  bien  pavées,  propres,  garnies  de  jolies 
maisons;  elle  est  ornée  de  beaux  édifices,  dont  les  plus  remarquables  sont  l'iiùlel 
de  ville  et  l'église  réformée.  La  seconde,  au  sud-est  de  la  première,  s'étend  de 
la  droite  de  i'ill  au  canal  du  Rhône  au  Rhin  ;  ses  rues  sont  tirées  au  cordeau 
et  bordées  de  trottoirs;  une  belle  jdnce,  entourée  de  portiques  et  décorée  du 
palais  de  l'industrie,  en  occupe  le  centre.  Mulhouse  est  la  pairie  du  mathéma- 
ticien Lambert,  dont  on  a  donné  le  nom  à  une  petite  place  de  la  vieille  ville,  ([ui 
est  décoré';  d'ime  colonne  érigée  en  son  honneur..  Elle  a  aussi  produit  Engel- 
mann,  les  Kœchlin  et  plusieurs  autres  industriels  célèbres.  Elle  a  un  tribunal  et 
une  chambre  de  commerce,  un  conseil  de  prud'hommes  et  une  école  supérieure 
des  sciences  appliquées.  Ses  cités  ouvrières  sont  un  modèle  do  ce  genre  d'éta- 
blissements. —  Ce  fut  longtemps  une  ville  libre  alliée  des  Suisses,  même  après  la 
réunion  de  l'Alsace:  elle  fut  enfin  annexée  à  la  France  en  1798.  L'ancienne  ville 
est  fort  exposée  à  l'irruption  des  grandes  eaux  de  I'ill,  qui  l'enserre  par  trois  ca- 
naux entre  les(|iiels  cette  rivière  se  divise;  elle  a  été  couverte,  en  1831,  1852  et 
1800,  d'une  nappe  d'eau  qui  a  inondé  tous  les  rez-de-chaussée.  L'administration 
a  fait  creuser,  en  amont  de  la  ville,  un  large  et  profond  canal  d'écoulement  des- 
tiné à  déverser-  le  trop  |>lein  des  inondations  dans  le  torrent  de  la  Doller  jus(ju'à 
5  kilomètren  de  Mulhouse.  Cependant  ce  canal  a  été  insuffisant  pour  préserver 
l'industrieuse  cilé.  —  Tliann,  unie  à  Mulhouse  par  un  chemin  de  fer,  est  une 
jolie  ville  de  8000  habitants,  qui  possède  une  très-belle  église,  et  qui  est  animée 
par  des  filatures  de  coton,  des  fabri(piesde  toiles  peintes,  etc. 
„  IIinwKjue,  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  était,  en  1814,  une  jolie  place  de 
guerre  foi  tifiée  par  Vauban,  et  peuplée  de  7  700  hiibitants  :  aujourd'hui  elle  en 
renferme  à  peine  2000.  L'invasion  de  1815  est  la  seule  cause  de  sa  ruine.  Elle 
fut  le  Ihéàlre  d'une  des  glorieuses  scènes  de  courage  qui  ont  signalé  cette  désas- 
treuse époque  de  notre  histoire.  Bloquée  par  25000  Autrichiens,  et  défendue  par 
140  hommes  sous  les  ordres  du  général  Barbanègre,  co  ne  fut  qu'après  douze 
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jours  de  tranchée,  ce  ne  fut  fju'après  avoir  perdu  la  moitié  do  ses  défongeiirs, 
qu'elle  capitula  avec  tous  les  lioniieiu'S  de  la  guerre.  Quel  l'ut  rétotuioiueul  lu 
vaini|ncur,  lorsipi'il  vit  défiler  celle  poignée  de  braves  eouiposée  de  50  lioiniiies 
valides  et  d'une  trentaine  de  blessés  !  Maître  delà  ville,  il  s'empressa  d'en  détruire 
les  fortillcations,  et  n'épargna  pas  méuie  le  tombeau  érigé,  en  1803,  par  Marceau 
au  général  Abbatucci. — Ihuiingue  a  un  important  établissement  de  piseicidlurc. 

Dans  l'arrondissement  de  Colmar,  on  peut  citer  plusieurs  petites  villes  impor- 
tantes par  leurs  fabriques  :  I{oisersbe)'g ,  en[o\\vèii  de  murailles  et  bien  bàlie,  Jadis 
ville  impériale;  —  Ribcauvillé,  où  Ton  voit  encore  les  ruines  de  l'ancien  cliA- 
teau  de  Uibeaupierre  ;  —Mitnsler,  qui  a  une  belle  lilatiire  de  colon  el  fait  im  bon 
commerce  de  toiles  peintes  et  de  kirsch;  —  liouffach,  dominée  par  le  ehtlU'aii 
d'Isenbourg,  qu'habitèrent  plusieurs  de  nos  rois  de  la  première  n,-e,ct  patrie  du 
maréchal  Lefebvre;  —  Soultz,  qui  fabri(|ue  spécialement  des  rubans  de  soie  ;  — 
Gucbwillcr,  qui,  outre  des  fdatures  et  des  fabrii|ues  de  cotonnades,  possède;  une 
raffinerie  de  sucre,  des  fabriques  de  clous  et  d'étrillés,  et  récolle  le  viii  blanc  es- 
timé qu'on  nomme  le  kitterle. — Sainte-Marie-aiix-Mines,  ville  de  1 2  0(10  âmes, 
animée  par  l'industrie  des  tissus  de  couleur,  des  calicots,  des  blanchisseries  do 
toiles,  etc.,  est  entourée  do  gisements  de  plomb ,  d'argent  et  de  cuivre,  dont  celui 
de  plomb  argentifère  est  aujourd'hui  le  seul  exploité.  — Neiif'Urisitch,  bAlio 
par  Louis  XIV  et  fortifiée  par  Vauban,  n'est  importante  que  connue  place  do 
guerre  :  elle  n'offre  à  l'extérieur  qu'un  octogone  légnlier  de  bastions  (|iil  cache 
les  maisons,  parce  que  celles-ci  sont  peu  élevées  et  toutes  de  la  même  hauteur. 
—  Ensisheim  est  une  jolie  ville,  dont  le  principal  édifice  est  l'ancien  collégi!  des 
jésuites,  transformé  en  maison  centrale  de  détention. 

L'opinion  la  plus  accréditée  cliez  les  anliipiaires  place  la  cité  gauloise  d'ytr- 
(j/entuaria,  dont  parle  Plolémée,  à  une  demi-lieue  de  Colmar;  elle  ajoute  même 
que  de  ses  ruines  jes  Romains  bâtirent  la  forteresse  de  Columbaria,  (|ue  détrui- 
sit Attila.  Un  savant,  Ch.  de  Golbéry,  a  fixé  l'emplacement  d'Argentnaria  au  vil- 
lage ùîUarbonrg,  où  il  a  retrou, é  l'enceinte  d'un  castrum.  Mais  rien,  dans  (loi* 
mar  même,  ne  rappelle  l'époque  de  la  domination  romaine.  Elle  n'était  qu'un 
hameau  sous  le  règne  de  tharlemagne;  ce  n'est  (pi'en  1220  (jue  l'emperem'  Fré- 
déric Il  l'entoura  de  murailles  et  l'érigea  en  cité.  En  1552  seulement,  elle  rc(,!ut 
le  litre  d'impériale.  Elle  tient  depuis  longtemps  un  rang  important  parmi  les 
villes  les  plus  riches  de  l'ancienne  Alsace.  C'est  le  chef-lieu  du  Haut-IUiin,  lo 
siège  d'une  cour  impériale  et  d'un  tribunal  de  commerce;  la  construction  en  est 
aussi  belle  que  la  position  en  est  avantageuse  et  pittoresque.  L'église  des  domini- 
cains est  le  plus  beau  de  ses  anciens  édifices,  et  sa  bibliothèi|ue  publii|ue  est  l'nnc 
des  plus  inq)orlanleg  de  France  :  elle  renferme  plus  de  60  000  volumes.  On  re- 
mar(|ue  la  belle  promenade  du  champ  de  Mars.  Martin  Schœn  (ou  plutôt  Scliœn- 
gauer),  le  plus  ancien  graveur  sur  métaux,  Rewbell,  l'un  des  membres  du  Direc- 
toire, les  deux  frères  Pfelfel,  le  général  Rapp,  Golbéry,  l'amiral  Bruat,  naquirent 
dans  cette  ville.  Elle  a  21  000  habitants. 

On  remarque  encore,  dans  ce  déparlement  :  Délie,  patrie  de  Schérer; — Turk» 
heim,  où  ïurenne  vaincpiit  les  Impériaux,  en  1074;  —  Ferrette,  qui  fut,  an 
moyen  âge,  la  capitale  d'un  importait  comté  ;  —■  Giromagny,  (pii  a  des  labti- 
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Bitschivillcr,  avec  dos  filaliircs  do  coton,  des  fabrifiiics  do 


(Hics  do  calicols; 

broclies,  dos  forges,  elc.  ;  —  Saiut-Amarin,  (|iii  a  des  blancliisscrios  cl  dos  lis- 
sages méciiniqiies,  cl  dont  l'aiili(iiic  cliâleaii  l'iil  lirùlé  par  les  Suédois  on  1037  ; 
—  Wesscrliug  (dans  la  vallée  de  Sainl-Aniariii),  avec  dos  fabri(|ucs  de  loilo  de 
colon;  —  Soultzmatt  el  Soidtshach,  qui  ont  des  eaux  niinéralcs;  —  Rixhcim, 
avec  des  fal)ri()uosdc  papier. 

hc  ih'partcmcnt  du  ISas-Rhin,  formé  du  nord  de  l'ancienne  Alsace  cl  d'une 
pctilo  porlion  de  la  Lorraine,  est  lo  plus  oriental  de  la  France.  Il  offre  de  belles 
plaiuc's,  cultivées  en  céréales,  en  garance,  en  boublon,  en  lin  cl  en  tabac.  La 
Lauler,  au  nord,  et  lo  Rliin,  à  l'est,  le  séparent  de  l'AUeinaguo.  L'ill  et  le  canal 
do  l'Kst  ou  du  Rliôno  au  Hbin  le  parcourent  du  sud  au  nord.  La  Moder,  la  Zorn 
el  la  nriicbe  l'arrosent  de  Toiiesl  à  Test,  en  portant  leurs  eaux  à  l'Ill  ou  au  lUiin. 

Lo  département  est  onlrecoupé  de  coleaux,  de  l'orcls,  de  prairies  el  de  terres 
de  la  plus  grande  ricbcsse.  Aux  trésors  de  l'agriculture  et  dos  mines  de  fer,  de 
bouille,  de  lignite,  il  joint  ceux  d'iuie  industrie  variée,  el  met  à  profit  les  avan- 
tages (pie  lui  offrent  w\  grand  nombre  de  roules  et  de  voies  navigables,  et 
les  cbemins  do  l'er  de  Paris  à  Strasbourg,  de  Strasbourg  à  Wisscniboiirg,  et  de 
Strasbourg  à  Bâle.  En  un  mot,  il  possède  de  nombreux  éléments  de  prospérité. 
Il  a  4  6i8  kilomètres  carrés,  et  b04  000  babitanls.  Nous  mcnlionncrons,  parmi  ses 
productions,  les  pruniers,  son  arbre  fruitier  le  plus  commun,  le  tabac,  la  ga- 
rance, le  boublon. 

La  première  ville  (jue  l'on  traverse  en  quittant  le  territoire  de  Colmar,  cl  en 
suivant  le  cours  de  l'Ill,  est  Schclcstadt,  Sclilestadt  ou  Sèlcstat  (régulière- 
ment,  en  allemand,  Sc/iielfstai't],  sous-préfeclure  et  place  forte.  Les  V^osges, 
que  l'on  voit  sur  la  gauclie:  les  vieux  cbàleaux  en  mines  qui  s'élèvent  çù  et  là  sur 
quelques-uns  do  leurs  sonnnets;  les  vignobles  qui  dominent  ime  multitude  do 
riclios  villages;  les  l'orèls  qui  s'étendent  sur  la  droite  de  la  ijvière;  les  belles 
prairies  (pii  bordent  sa  rive  gauebe,  l'ormenl  un  magnifique  paysage.  Celle  ville 
était  jadis  la  troisième  des  dix  villes  impériales  de  l'Alsace.  Son  antiquité  est  iu- 
conlosla' '"  :  elle  étuil  sous  les  Romains  l'une  des  plus  importantes  cités  des  Tri- 
bocci,  'lait  lo  nom  iVElccbus,  dont  on  retrouve  la  trace  dans  le  petit  villa.ro 
A'Ell ,  _  .o  l'on  voit  à  peu  de  distance.  Sous  les  Carlovingiens,  elle  était  considé- 
rable, puisipieCbaileniagne  y  célébra  la  l'ète  dOiNoolen  770,el(|neCliarlosietiros 
y  faisait  (|nelquefois  sa  résidence.  Au  x"  siècle,  elle  tond)a  dans  la  décadence  ;  au 
xiii",  elle  se  relova ,  mais  elle  eut  encore  beaucoup  à  souffrir  pondant  la  guerre  do 
Trente  Ans.  Sa  population  ,  de  10000  babil.,  est  resserrée  dans  un  trop  polit  es- 
pace. C'est  à  Scbelestadt  que  fut  inventée  la  manière  de  vernisser  la  faïence. 

Les  villes  les  plus  importantes  du  territoire  de  Schclcstadt  sont  :  Uarr,  bâtie 
avec  régularité  depuis  le  désastre  qu'elle  éprouva  en  1794  par  l'explosion  do  son 
arsenal,  et  située  dans  un  joli  vallon  entouré  de  vignobles,  avec  les  ruines  pillo- 
rescjues  du  cbâlcau  de  Landspci'g,  el,  non  loin  de  là,  le  .V?»-  des  Paient,  qu'on 
croit  être  un  ouvrage  dos  Romains;  —  Obcr-Nay  ou  Obcr-Enhcm,  au  pied  du 
mont  Ilolenbourg,  célèbre  autrefois  par  lo  nionaslère  de  Sainte-Odile,  dont  on 
aperçoit  de  loin  les  ruines  majestueu&es;  —  iios/teim,  qui  fut  jadis  libre  et  impé- 
riale, et  (jui  a  des  eaux  minérales. 
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Laissons  sur  noire  gauche  Mutzuj  et  Molshcim  ou  Moltzen,  deux  pcliles 
•villes,  dont  la  première  est  comme  par  sa  nianul'aclnre  d'armc^s  à  feu,  cl  la  se- 
conde par  son  excellente (piineaillerie,  ses  papeteries,  ses  lisseranderies,  sa  nianu- 
faclnre  d'armes  blanches  et  la  naissance  de  Weslermaim;  —  cl  dirigeons-nous, 
en  admirant  sa  légèreté,  vers  la  llèchede  lacatliédralo  de  Strashniiv/,  haute  de 
142  nièlrcs.  Empressons-nous  d'aller  admirer  ce  chef-d'œuvre  d'arcliKcclin-o  go- 
thique. Strasbourg,  dans  la(|nelle  on  entre  par  sept  portes,  csl  entourée  de  fortifi- 
cations cl  défendue  par  une  citadelle  cpii  lut  construite  par  Vauban,  Klle  est  située 
à  1  kilomètre  de  la  rive  gauche  du  Ilhin,  traversée  piu'  l'Ill,  et  bâlie  en  grande  par- 
lie  sur  nue  île  de  cette  rivière.  Après  la  cathédrale,  le  plus  bel  édifice  est  le  (Ihâ- 
teau,  qui  a  été  longtemps  le  palais  épiscopal,  et  qui  est  devenu  une  propriété 
de  Napoléon  III.  Le  palais  de  justice,  l'hôtel  de  ville,  celui  delà  préfecture  et  la 
salle  de  spectacle  ne  sont  pas  indignes  de  cet  important  chef-lieu  de  départc- 
nicnt.  L'église  luthérienne  de  Saint-Thomas,  bâtie  au  vii* siècle,  renferme  plu- 
sieurs beaux  mausolées,  donl  le  plus  remarquable,  sculpté  par  Pigalle,  est  celui 
du  maréchal  de  Saxe.  L'arsenal,  les  casernes  et  la  fonderie  de  canons,  sont  tels 
qu'on  s'attend  à  les  voir  dans  une  place  de  guerre  de  première  classe, 

Strasbourg  est  la  dixième  ville  de  France  par  sa  population,  ([ui  s'élève  à 
78000  âmes.  Siège  d'un  évêché,  elle  est  en  même  temps  le  chef-lieu  de  la  0"  di- 
vision militaire,  le  siège  d'une  académie  imiversitaire,  d'une  faculté  de  méde- 
cine (avec  école  de  pharmacie),  d'une  faculté  de  droit,  de  facultés  des  sciences  et 
des  lettres,  d'une  faculté  luthérienne  de  théologie,  d'un  consistoire  général  du 
même  culte  ;  il  y  a  une  synagogue  consistoriale  Israélite,  un  lycée,  un  gymnase 
luthérien,  une  école  d'artillerie,  un  gymnase  militaire. 

La  factdté  protestante  de  théologie  est  l'une  des  plus  célèbres  de  France,  et 
peut  rivaliser  pour  renseignement  avec  quelques-unes  des  plus  importantes  de 
l'Alleniagne;  les  facultés  des  sciences  et  de  médecine  possèdent  un  beau  cabinet 
de  physicpie,  une  galerie  d'anatoniie  comparée,  im  laboratoire  de  chimie,  un  riche 
musée  d'histoire  naturelle,  un  beau  jardin  botaniiuc.  Chacune  des  facidtés  del'a- 
cadénne  a  sa  bibliothèque  ;  mais  la  ville  en  possède  deux  autres  :  celle  de  l'Ob- 
servatoire, qui  renferme  une  collection  d'anti(piilés,  et  celle  du  Tenq)le-Neuf  (an- 
cienne église  des  dominicains),  qui  contient  200000  volumes  et  7000  manuscrits. 

Parmi  les  honnnes  célèbres  nés  à  Strasbourg,  la  gloire  militaire  nous  montre 
Kléberel  Kellerniaun  ;  les  sciences  physi(pies,  llamond;  les  arts  du  dessin,  Wey- 
Icr  et  Manlich;  l'érudition,  la  théologie  et  la  philanthropie,  Bucor,  Brimck, 
Schvveighaiuser,  les  deux  Oberlin  ;  la  poésie,  Andrieux.  Guteuberg,  à  qui  on  a 
élevé  un  monument  dans  cette  ville,  y  inventa  l'imprimerie  en  caractères  mobiles 
en  1430. 

Placée  au  continent  du  canal  du  Hhône  au  Rhin  cl  de  celui  de  la  Marne  au  Rhin, 
favorisée  par  la  navigation  de  l'ill  et  du  grand  lleuve  ipii  est  près  de  ses  nuirs, 
par  les  chemins  de  fer  dont  elle  est  le  centre,  et  (jui  conduisent  à  Paris,  à  Wissem- 
bourg  (et  par  suite  à  Francfort),  à  Mulhouse  (et  par  suite  à  Bàle),  elle  fait  un  vaste 
commerce,  sans  être  une  ville  nianul'acturière.  Il  y  a  un  tribunal  de  connnerce, 
une  manufacture  impériale  des  tabacs,  un  hôtel  des  monnaies  (BB).  Les  sociétés  sa- 
vantes de  Strasbourg  méritent  des  éloges  j)our  leur  zèle  et  leurs  lumières.  Les  éta- 
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blisscments  de  bienfaisance  sont  tenus  avec  un  soin  tout  particulier;  I  hospice 
civil  est  remarijuable  sous  ce  nipport.  La  prison  civile  est  parfailenieul  orgiinisée. 

En  sortant  de  la  ville,  dans  la  direction  du  nord-est,  le  [treniier  objet  (pii  attire 
ralleution  est  l'île  de  Uubcrlsaii,  entourée  par  l'ill  et  le  libin.  Ou  y  reuianiuc 
de  cb;)rrnantis  inais(  is  de  canipngne  et  plusieurs  usines.  Dans  tous  les  environs, 
on  ne  peut  pas  iaire  un  pas  sans  apercevoir  des  établissements  industriels;  mais 
ici  l'agréable  est  réuni  à  l'utile;  le  tcM'rain  présente  l'aspect  du  plus  beau  jardin 
angliiis.  Près  de  la  ville,  s'élève,  au  milieu  de  l'espace  réservé  aux  manœuvres  de 
l'arlillerie,  un  obélis  pie  en  l'Iioiuieur  de  Kléber.  Derrière  la  citadelle,  et  dans 
l'île  située  en  l'ace  do  Kelil  (ville  du  grand-ducbé  de  Bade),  un  autre  obélis(pic  esl 
consacré  à  la  mémoire  de  Desaix. 

L'origine  de  Strasbourg  est  fort  incertaine.  Cependant  le  nom  d'y!  r^ew^om- 
tttm,  par  lequel  Ploléuiée  la  désigne  le  premier,  et  dont  la  racine  est  celli(pie, 
prouve  (ju'elle  existait  avant  la  conquête  de  Ccsar.  Drusus  en  lit  une  forteresse 
considérable  ;  !a  iYo//cc  de  l'Iilmpire  nous  apprend  cpi'elie  était  célèbre  par  ses 
manul'actures  d'armes.  Sous  Julien,  (pii  délit  sous  ses  murs  les  Allemands  et  lit 
l»ri&onuier  leur  roi  Cbrodomairc,  elle  devint  un  passage  lrès-lré(pienté  pour  com- 
muniquer de  la  Gaule  ù  la  Germanie  :  c'est  ce  qui  lui  valut,  au  v"  siècle,  le  nom 
de  Struta-Biirgnm,  originaire  de  celui  (lu'elle  ^or\.c{Str(mburg,  bourg  de  la  route). 

Elle  ne  fut  pas  réunie  à  la  Fiance  en  môme  teni|)s  que  le  reste  de  l'Alsace,  par 
la  paix  de  Westphalie  ;  elle  demeura  encore  \ille  impériale  allemande  jusipi'en 
lG8t,  qu'un  arrêt  des  chambres  de  réunion  la  déclara  annexée  au  royaume. 

Pour  juger  le  costume  national  du  bon  peuple  alsacien,  observons  les  villages 
qui  se  succèdent  do  Strasboiu'g  jiiscpi'à  Ha(jue)iuu;  là,  les  |)aysanset  les  paysannes 
qui  sortent  le  diuiancb.e  de  la  messe  ou  du  pièche  se  montrent  dans  toute  leur  élé- 
gante parure.  L'habit  noir  carré  et  ouvert  des  honnnes  laisse  voir  une  veste 
rouge  à  boutons  dorés  ;  de  grandes  bottes  molles  ou  de  longues  guêtres  s'élèvent 
jusiiu'à  la  jarretière  d'ime  culotte  de  ratine  noire  ;  un  large  chapeau  complète 
cet  habillement.  Celui  des  femmes  est  beaucoup  plus  riche  et  plus  gracieux  :  un 
grand  chapeau  de  paille  à  forme  basse  couvre  leur  chevelure,  dont  les  tresses 
flottantes,  terminées  par  des  nœuds  de  ruban,  sont  un  emblème  de  la  virginité  ; 
les  femmes  mariées  n'ont  pas  le  droit  d'en  porter.  Au  chapeau,  souvent  elles 
substituent  de  longues  flèches  d'or  qui  retietment  leurs  tresses  relevées  en  forme 
de  couronne.  Une  cravate  de  soie  noire  retombe  sur  leur  poitrine.  Un  corset  dont 
le  devant  est  chargé  d'ornements  en  or  et  de  rubans;  de  larges  manches  d'une 
toile  bl.ïnche  et  hue,  retenues  au  poignet,  où  elles  se  terminent  par  une  man- 
chette j'iissée,  se  rattachent  à  une  jupe  de  serge  verte  bordée  d'un  large  ruban 
rouge,  et  qui  laisse  voir  à  moitié  une  jambe  fine,  chaussée  d'un  bas  blanc  bien 
tiré,  et  un  pied  maintenu  par  une  boucle  d'argent  dans  un  soulier  à  haut  talon. 

Uarjuenau,  ville  forte,  qui  compte  près  de  10000  habitants,  fut  fondée  par 
Frédéric  Barberousse,  et  fut  comprise  parmi  les  villes  impériales  de  l'Alsace. 
Les  terres  sablonneuses  de  ses  environs  produisent  une  grande  quantité  de  ga- 
rance. Elle  renferme  des  tanneries,  des  brasseries,  des  fa'ienceries,  une  savonne- 
rie, des  corderies,  une  filature  de  colon,  des  fabriques  de  perciile,  de  draps  et  de 
siamoise,  de  goudron,  des  moulins  à  garance.  Elle  fait  commerce  de  grosse  quin- 
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caillerio,  (|ui  se  fabrique  à  Zornkoff,  dans  le  voisiingo.  Il  y  a  une  source  miné- 
rale saline,  lui  1793,  Moclio  et  Pieiiej^ru  y  vain(|uiieiit  les  Aulricliiens. 

S(U'  les  (leinièi'i'S  pentes  des  Vosues,  est  la  petite  ville  de  Si'venic  ou  Zn- 
bern,  sous-prélecture  assez  bien  bâtie,  sur  la  Zorn,  dans  un  pays  ferlile  en 
vins.  Klle  est  dominée,  au  sud-ouetit,  par  les  ruines  du  Ilaut-Barr,  cliàtoau  du 
XII*  siècle.  iJans  un  cbàteau  moderne,  on  a  fondé  un  asile  pour  les  veuves  et 
les  iilles  des  l'onetionnuires  de  l'iillat.  L'ori;;ine  romaine  de  cette  ville  est  incon- 
testable, et  Ton  y  u  trouvé  des  anti(|uilés  intéressantes;  elle  tin:  sou  nom  de 
Tohernœ ,  réunion  d'bôlclleries  jui  se  trouvaient  sur  l'emplacement  (|u'elle 
oceu|ie  et  qui  servaient  de  lieu  d'étapes  enlre  Slrasboiirfj  et  Melz.  Les  vi;,'n(ililes 
du  voisinage  produisent  d'excellents  \ins  dits  lia  paille.  —  Ihnixiuilter,  où  l'on 
voit  aussi  im  beau  cbàteau  golbii|ue,  entouré  de  Jolies  promenades,  est  une 
ville  industrieuse  située  au  pied  des  montagnes.  On  exploite  dans  son  voisinaj^'C 
des  lerruins  ricbes  eu  sullale  de  for. 

L'arrondissement  le  plus  se|)teiilrional  du  B  is-Rliin,  celui  de  Wissembminj, 
qui  termine  lu  France  vers  la  IJ;ivière  rbénane,  renferme  (pichpies  lieux  impor- 
tants :  SoullZ'Sous-Forêls  l'est  par  ses  vins,  estimés  les  meilleurs  du  départe- 
ment, par  ses  terrains  imprégnés  de  bitume  et  recelant  des  veines  de  îouille, 
niais  surtout  par  la  source  salée  (pi'on  y  exploite;  — Seltz,  d'où  ne  viennent  pas 
les  eaux  minérales  du  même  nom  (leur  origine  est  Selters,  dans  le  ducbé  de  Nas- 
sau), a  une  belle  église  golhii|ue;  —  Nicilerbrun  ou  Nieilerbronn  est  coiinue 
par  ses  établissements  de  bains  d'eaux  minérales  sulfureuses,  et  par  ses 
usines  où  l'on  fabriijue  des  essieux  en  fer,  «linsi  (|ue  divers  objt'ls  pour  le  service 
de  l'artillerie,  difléreiites  pièces  de  mécanique,  et  de  la  poterie  eu  fonte.  — 
Whsrmbourg  (ou  plus  exactement,  en  allemand,  Weissenbr.rcj),  sur  la  Lauler, 
n'a  d'iuqtortance  (pie  par  sa  situation  sur  notre  frontière  du  nord.  Sus  lignes  do 
l'ortilications  sont  célèbres  dans  les  guerres  (pii  se  sont  succédé  de|)uis  Louis  XIV 
jusi)u'en  ISIli.  Son  industrie  se  réduit  à  des  tanneries  et  à  des  labri(piLsde  toiles 
et  de  faïence  ;  cependant  sou  commerce  n'a  cessé  de  prospérer  depuis  la  réunion 
de  l'Alsace  à  la  France. 

Ou  dislingue  encore,  dans  le  Bas-Rhin  :  liriimath,  qui  a  des  eaux  minérales 
et  des  antiquités  romaines;  —  Wasselonne ,  avec  des  carrières  de  |>ierre  de 
taille  et  de  pierres  meulières;  —  Dettwi/ler,  célèbre  par  le  campement  de 
Turenne  en  1073;  — La  Petite-Pierre  ou  Lutzelstein,  petite  place  forte,  lieu 
de  naissance  du  général  Bourcier;  —  Lauterhourg,  autre  place  forte;  —  Ben- 
feld,  sur  l'ill,  centre  de  la  culture  du  tabac  du  déparlement  ;  —  Graffeiistaden  , 
avec  une  gran<le  usine  pour  la  conslriictiou  des  balances,  des  crics,  etc.;  — 
Ohupiihcim,  IJcido/sbcim,  Mttssig,  où  l'on  a  trouvé  des  antiquités  romaines  ; 
—  ChûtcHois,  où  il  y  a  des  eaux  minérales;  —  lihuiau,  ju'ès  de  laquelle  se 
trouvent  les  vestiges  d'une  ancienne  ville  du  même  nom,  im|)ortaute  au  moyen 
âge,  cl  qui  a  élé  couverte  par  les  eaux  du  Bbiu;  —  Saar- Union,  remarquable 
par  le  lissage  d'étoiles  en  soie  et  paille. 
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